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Ou  Ton  voit  la  prifède  la  grande  ville  de  Mexique,  & autres 
Provinces  par  Fernand  Cortès  -,  Sa  fondation  -,  Les  Rois  qui 
la  gouvernèrent  ; Le  commencement  & fin  decetEtnpire- 
Leurs  coutumes  8c  ceremonies j Les  grandes  révoltés  qui  y 
font  arrivez  J Les  conteftations  qu’eurent  les  Caftillans  8c 
les  Portugais , fur  lafïiette  de  la  ligne  de  partage  de  leurs 
conqueftes  ; La  découverte  des  Ifles  Philippines  par 
Hernando  de  Magellan  j Sa  mort  8c  autres  chofes  remar- 
quables. 

Dedîée  à Cûfcnfeignetir  le  premier  Prefident, 
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pL  a Veuve  Nicolas  pi  la  C os  t e , à fjEcü'^  demeurant  tous 
k de  Bretagne.  / proche  FF  (tel 

Chez  -^François  Clovzier  1-aifné, à l'Image  noftre- Dame. > de  Monfçigre  ;r 
? et  \ le  premier  Pie- 

AFierre  AvboüiNj  à la  Fleur  de  Lys.  ^ fidem, 
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A HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR. 
MONSEIGNEVR 

DE  LAMOIGNON’ 

CHEVALIER,  MARQUIS  DE  BAS  V ILLE, 
Corme  de  Launay- Courfon  , Baron  de  S.  Y011,  Con- 
feiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  les  Confeils,  Premier 
Prefident  de  fon  Parlement. 


ONSEIGNEVT^, 

V Auteur  dp  cette  Traduction  vous  en  ayant  dédié  les  deux 
premiers  volumes  pendant  fa  vie  j Nous  finîmes  oblige ^ de 
fuivre  fin  exemple , (§r  de  vous  Juppüer  très -humblement  d'ac- 
corder au  refie  de  fin  ouvrage  la  mefine  protection  apres  fit 
mort.  Elle  efl  fi  glorieufi  & fi  utile  d tous  ceux  qui  écrivent , 
que  quand  il  rien  auroit  pas  eu  t intention , nous  vous  t aurions 
demandée  pour  nofire  propre  interefi.  Les  deux  premiers  tomes 
ont  eu  ajfe^de  fitcce^ , (efi  on  nom  a demandé  celuy-cy  avec 
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Vos  tres-humbles  5 rres-obeiffans 
& tres-fideles  ferviteurs , 

La  Veuve  NICOLAS  DE  LA  COSTE. 
FRANÇOIS  CLOIJSIER  l’aifné , ' 

PIERRE  AÜBOÜYN, 


beaucoup  d empreffement , comme  il  contient  la  principale  con- 
que fie  des  Efpagnols  dans  les  Indes  y qui  efl  celle  de  Mexique  y 
on  aura  encore plus  le  plaifir  a le  lire  que  les  deux  précédons. 
En  effet  3 éMonfeigneur  3 il  ri  y a rien  dans  l'Hifioire  ancienne 
ny  dans  celle  des  derniers  fie  de  s de  plus  merveilleux  que  ce 
fameux  fîege , où  neuf  cens  Efpagnols  naturels  avec  peu  de 
munitions  (ëfr  dixfept  pièces  d'artillerie  prirent  une  grande  Ville 
fituée  au  milieu  d'nn  Lac  y coupée  de  plufîeurs  canaux  y gagnant 
une  rue  > apres  l autre  > (efr  forcèrent  en  trois  mois  un  million 
d'hommes  & en  tuerent  cent  mille  5 fans  perdure  que  cinquante 
foldats . Si  cette  le  dure  y Monfeigneur  3 peut  fervir  quelquefois 
à vous  delaffer  de  t application  prefque  continuelle  3 que  vous 
avez.  à rendre  la  jufiiee  comme  Chef  de  la  plus  augufle  Compa- 
gnie qui  fait  au  monde  3 le  public  nous  aura  quelque  obligation 
d avoir  rendu  ce  petit  fer  vice  à une  perfinne  qui  en  rend  tous 
les  jours  de  fî  grands  a [F fiat.  Agréez^  donc  y s'il  vous  plaid  y 
le  prefent  que  nous  vous  faifins  au  nom  d'un  amy  3 dont  la 
mémoire  nous  efl  chere  3 & que  vous  avez.  honore  de  voflre  e f i- 
nie. Nous  ne  perdrons  point  d'occafon  de  la  mériter  par  nos 
refpeds  y (djr  de  vous  témoigner  avec  quelle  foûmiffion  nous 
finîmes  3 

MONSEIGNEVR , 
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Des  differens  quily  eut  entre  Pedrarias  Davila , Fer- 
nand Cortès  & fs  Capitaines  -,  (ef  de  ceux  de  Pedra- 
rids  de  Diego  Lope\de  Salcedo.  Les  conte  Flattons 
qu  eurent  les  Caftillans  & les  Portugais  fur  lajfiette  de 
la  ligne  du  partage-,  & l'ajjemblèe  des  Juges  arbitres  de 
part  & d'autre , touchant  les  confins  (ôfi  limites  de  CaftïL 
le  & de  Portugal.  La  navigation  d'un  navire  Fran- 
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çols  en  lan  ish-  Les  grandes  révoltés  de  l “Mexique 
par  tabfence  de  Fernand  Cortès.  François  Piçarro  (efi 
Diego  d' Almagro  vont  en  découverte , (êfi  peuplent 
Santa  SMarta.  Hernando  de  Magellan  trouve  les  Isles 
Philippines . Sa  mort.  Le  navire  Victoria  fait  le  tour 
du  monde , (dfi  retourne  en  Cafiille . Le  Roy  envoyé  une 
autre  armée  aux  Moluques  fous  la  conduite  de  frété 
Garcia  de  Loayfâ  de  ï Ordre  de  S . îean  *.  & une  autre 
encore  fous  celle  de  Sebaftien  Gaboto  y qui  demeure  dans 
la  riviere  de  la  P lata.  Coru  s fait  pendre  le  Roy  Quan- 
timoc.  Tanfile  de  Narvaez.tS*  François  de  Monte]o 
traittent  avec  le  Roy  pour peupler,  l un  en  la  Floride , & 
l'autre  a Tucatan.  Traité  de  plufieurs  chofes  naturelles 
(df  morales  de  diverfes  ‘Provinces,  & de  plufieurs  effets 
de  la  pieté  Catholique  des  Rois  de  Cafiille  pour  planter 
la  Foy  dans  les  nouvelles  terres. 
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vernement de  la  nouvelle  Lfpagne , 7 6(3 

Continuation  des  ordres  que  le  Roy  donne  pour  la  nouvelle  E fi 
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T%  Ar  grâce  6c  Privilège  du  Roy , donné  à Paris  le  vingc- 
j;  unième  jour  de  Mars  , Pan  de  Grâce  1659,  ôc  de  noltre 
Régné  le  feiziéme,  Signé  Maboul.  Il  eft  permis  à Nicolas 
de  la  Coste  Marchand  Libraire  en  -noftre  bonne  Ville 
de  Paris,  d’imprimer  ou  faire'  imprimer  un  Livre  intitulé 
/ Hifioire  des  Voyages  & Conque  fies  des  Cafiillans'dans  les  J fie  s 
& Terres  Termes  des  Indes  O çcidentalles-,  traduite  de  I Efpagnol 
d’Ânthoine  d’Herrera.  Et  defFences font  faites  à tous 
Imprimeurs  ÔC  Marchands  Libraires  , 6c  autres  per  Tonnes 
de  quelque  qualité  6c  condition  qu’ils  foient,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer , vendre  ny  débiter  ledit  Livre , en  quel- 
que forte  6c  maniéré  que  cefoit,  fans  le  confentement  dudit 
Expofant,  à peiné  de  confifcation  des  Exemplaires  , 6c  de 
quinze  cens  livres  d’amende  , §c  de  tousdefpens , domma- 
ges 6c  interefts,  comme  il  efl  plus  amplement  porté  aufdi 
Lettres  de  Privilège. 

Et  la  veuve  Nicolas  de  la  Coste  aaiïbcié 
vilege,  François  Clousier  Paifné  , ôc  Pierre 
aufîî  Marchands  Libraires , fuivant  l’accord  fait  entr'eux. 

Regifirè  furie  Livre  delà  Communauté  des  Libraires  fuivant 
i' An eftldu  Parlement  du  troisième  Avril 1 653.  Tait  à Paris  le 
8.  Aonfi  1659.  G.  I o s s E , Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  premiers  fois,  le  douzième 
Mars.  1671. 

Z es  Exemplaires  ont  eftè fournis. 
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DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans  dans  les  Mes  & Terre-ferme 
des  Indes  Occidentales. 

TROIS  JESME  DECADE . 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fernand  Cortès  arrive  à,  T ezcuco.  lldonnela  Seigneurie 
de  cette  Ville  a Dom  Fernand.  La  conjuration  d’An- 
toine de  Vdlafana.  ^Des  Villages  qui  demandaient 
la  paix  (djr  ï amitié  de  Fernand  Cortès. 

O m m e Parmee  de  Corrés  defcendoît  — — 
du  détroit  de  cette  haute  montagne  Annei 
dont  nous  avons  parlé  cy- devant, pour  1 5 21 
entrer  dans  la  plaine , ils  commencèrent 
a voir  cette  grande  ville  de  Mexique, 
le  Lac,  & toute  la  contrée  qui  l'environ- 
ne. OrledelTein  de  Cortès  eftoit  d’entretenir  la  guerre 
dans  les  Bourgs  & les  Villages  d’autour  de  Mexique,  en 
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Les  Caftillans 
gagnent  une  vi- 
âoire  contre  Jcs 
Mexiqaains. 


2 Histoire 

attendant  que  les  brigantins  arrivaient.  Et  les  Indiens 
de  là  autour  ayant  aulE  découvert  l’armée  des  Chré- 
tiens à la defcente  des  montagnes,  le  donnèrent  le  fi* 
gnal  les  uns  aux  autres  par  des  fumées  qu’ils  firent,  ÔC 
s* alfe m b 1er e n t plus  de  cent  mille  hommes,  qui  fe  faiiirent 
d’un  pote  , par  où  de  neceflité  l’armée  devoir  pafler, 
& l’attendirent  là.  Et  le  troifiéme  jour  de  cette  année 
Cortès  les  ayant  découverts,  les  alla  attaquer  avec  vingt 
chevaux  5 &quoy  qu’ils  tirèrent  fur  luv  une  infinité  de 
flèches,  il  nelaifla  pas  de  les  charger  3 & étant  fecouru 
de  l’armée  il  les  mit  en  déroute , apres  en  etre  demeuré 
quantité  de -morts  fur  la  place.  Les  Catillans  ravis  de 
cette  viétoire  s’en  allèrent  loger  dans  une  ville  duSei- 
o-neur  de  Tegtuco , qu’ils  trouvèrent  deferte,  & comme 
F’on  apprit  que  là  auprès  il  y avoit  une  autre  grande  ar- 
mée de  Mexiquains,  l’on  fetint  toujours  fur  les  gardes. 
Le  lendemain  l’armée  fortit  de  ce  lieu  pour  aller  àr^* 
cuco,  où  il  y a trois  lieues  de  chemin  dans  une  campagne, 
qui  et  fort  peuplée,  & remplie  de  beaux  édifices  3 parce 
que  la  Seigneurie  6e  la  Ville  n’etoient  pas  moins  gran- 
des que  celle  de  Mexique.  Il  fortit  au  devant  de  Cortès 
dans  le  chemin  quatre  Indiens  fort  bien  équipez,  qui 
portoient  une  baguette,  où  etoit  attaché  un  guidon 
d’or.  Cortès  fçaehant  bien  que  c’etoit  un  témoignage 
de  paix,  fit  faire  alte.  Apres  qu’ils  l’eurent  falüé,  ils  luy 
Scignci if  de  dirent  : Que  Cuanacuzint  leur  Seigneur  luy  offroit  fin 
Tezcuc©  fiervice  y & le  fiupplioit  que  fies  gens  ne  fijfient  aucun  mal  dans 

fies  terres , & quil  s'en  vinfi  loger  dans  la  ville  . où  il  fier 0 H en 
toute  ajfieurance.  Cortès  fut  ravy  de  cette  ambaflade, 
quoy  qu  elle  luy  parut  diflimulee  : mais  neanmoins  il 
leur  fit  réponfe , qu  il  agreoit fia  bonne  volonté  3 & leur  dit, 
que  puis  qu  il  n'y  avoit  point  de  remede à la  mort  de  quarante - 
cinq  Ca/lilUns  5 cinq  chevaux  3&  plus  de  trois  cens  T la  fie  dite - 
ques  quils  avaient  tnez^,  que  du  moins . on  rendît  l or  , F ar- 
gent & les  joyaux  que  F on  avoit  pris  à fies  gens  dans  cette  terre 5 
eu  qu  autrement  il fieroit  en  fiorte  que  pour  chaque  Cafliüand 
fierait  mourir  mille  des  leurs.  Ils  firent  reponfe , que  cela  s e- 
toit  fait  par  F ordre  du  Seigneur  de  Mexique  3 & que  les  Me  xi- 


des  Indes  Occidentales.  Liv-  I.  3 
quains  en  emporta ent  les  dépouilles  : Mars  quils  feroient  ce 
qu  ils  pourvoient  pour  les  chercher  les  luy  rejhtuer . L’ar- 
mée fut  fort  bien  receuë  dans  tous  les  Villages  de  là  au- 
tour. Elle  arriva  à Guaxuta^  âdemy  lieue  de  Texpuco^Ôc 
enfin  dans  cette  Ville.  On  le  logea  dans  de  grandes  mai-  Cort^s  cncre 
fons qui  avoient  appartenu  au  pere  du  Seigneur  de  Tez^  dans  Texaco. 
cuco , où  les  Caftillans , 6c  bon  nombre  d’indiens  alliez 
trouvèrent  allez  de  lieu,,  afin  denefe  point  feparer.  Or 
comme  ils  ne  virent  paroitre  aucunes  femmes  ny  d’en- 
fans , Cortès  défendit  que  perfonne  ne  fortît  du  loge- 
ment, de  crainte  de  quelque  trahifon  , 6c  pour  s’afïùrer 
de  la  Ville.  Cependant  l’on  découvrit  de  defîùs  les  ter- 
rafles  des  maifons , que  les  habitans  le  retiroient , 6c  en- 
levoient  leu  rs  hardes,  leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  6c  les 
mettoient  dans  des-  canos  pour  les  faire  palier  à terre , 6c 
gagner  les  montagnes  , 6c  qu’ils  y apportoient  toute  la  di- 
ligence poffible.  Cortès  ayant  eu  avis  de  cela , fît  appel- 
1er  quelques-uns  des  principaux , 6c  leur  dit  : Que  Dom 
Fernand  qu’il  avoit  avec  luy,  eftoit  fils  de  PJefeaval  P il- 
cintle  leur  grand  Seigneur  ,6c  qu’il  le  leur  donnoit  pour 
Seigneur  de  fa  main,  puis  que  Cuanacuzpnt  avoit  paffé 
avec  les  ennemis  , 6c  qu’il  avoit  traitreufement  tué  fou 
frere  par  une  ambition  deregner.  Ainfi  Dom  Fernand  Cortésdonneia 
fut receu  pour  Seigneur  de  Tezfuco , & ceux  qui  s’eftoient  Tefcu'oTütia 
retirez  dans  les  montagnes  revinrent  j la  Ville  fe  repeu-  Fernand, 
pla,  6c  les  gens  furent  bien  traitez. 

Trois  jours  apres  les  Seigneurs  de  Guatinchan , de  Gua- 
xuta>  & d*  Autengo,  vinrent  trouver  Cortès  les  larmes  aux 
yeux , luy  demandant  exeufe  de  ce  qu’ils  s’efîoient  ab- 
lentez,  luy  en  demandèrent  pardon , 6c  le  prièrent  de  les 
vouloir  remettre  en  grâce , 6c  que  s’ils  avoient  quelque- 
fois combatu  contre  luy,  ils  y avoient  été  contraints.  Il 
leur  accorda  leur  demande,  à condition  que  s’ils  le  tra- 
hiffoient  encore  une  fois , ils  recevroient  double  châti- 
ment de  leur  crime , comme  des  traitres.  Cependant 
ceux  de  Mexique  ne  pouvant  bien  goûter  cette  réu- 
nion, envoyèrent  des  mefTagers  pour  tâcher  de  les  dé- 
tourner de  cela.  Mais  les  trois  Seigneurs  en  donnèrent 
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Mexiquains. 
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avis  à Cortès,  & luy  envoyèrent  les  meffagers  liez  8c  ga- 
rotez  3 lefquels  nièrent  l’ambaffade  , 8c  dirent  quils  ri è - 
vernis  que  pour  prier  ces  Seigneurs  d'eftre  médiateurs  pour 
faire  me  paix  entre  les  ebreftiens  les  Mexiquains.  Or 
quoy  que  Cortès  s’apperceut  bien  de  leurafttice,  il  les 
fit  mettre  en  liberté  * il  leur  donna  quelques  joiivetez, 
&les  chargea  de  dire  à la  Ville , lors  qu’ils  y feraient  de 
affala  paix  aux  retour  5 tque  puisque  ceux  qui  efloient  caufe  du  mal  efi  oient 
morts y que  ceux  qui  refioient  au  moins  fujfent  bons  amis.  Ils  luy 
promirent  de  fe  bien  acquitter  de  cette  charge,  & de  ve- 
nir rendre  réponfe,  mais  ils  ne  parurent  plus.  Cependant 
que  les  chofes  fe  paffoient  de  la  forte , comme  les  Capi- 
taines ne  peuvent  pas  toujours  contenter  tout  le  monde, 
quelques  mal-conteiis  procurèrent  par  le  moyen  d An- 
toine de  V illa-fana  de  fe  foulever  contre  Cortès,  8c  d’éli- 
re en  fa  place  Francifco  Verdugo , homme  d’authorite 
8c  vaillant,  b eau- frere  de  Diego  Velafquez,&  dont  l’af- 
feétion  ne  pouvoir  fortir  de  fon  cœur.  Cette  conjura- 
tion efloit  compofée  de  trois  cens  rebelles,  qui  eftoient 
tous  demeurez  d’accord  de  contraindre  Verdugo  d ac- 
cepter cette  charge , fans  le  luy  avoir  communiqué. 
Eflant  donc  tous  préparez  pour  poignarder  Cortès , Sc 
que  pour  cet  effet  ils  l’attendoient  de  pied  ferme,  l’un 
des  complices  l’alla  trouver  >8c  d’un  vifage  tout  efaré 
luy  dit  en  tremblant  3 J? ue  s'il  luy  vouloit  accorder  la  vie , 
& garder  le  fecretjl  luy  de  couvrir  oit  une  thoje  qui  luy  efloit  de 
grande  importance.  Cortès  qui  efloit  un  homme  fort  libre 
&promptluy  accorda  fa  demande,  il  luy  dit  donc,  qu  it 
fe  f ad  oit  faiflnau  plufloflde  Vida  fada , & qu  il  efloit  le  chef 
de  la  confpiration.  Cortès,  commanda  aufli-tofl  à Gonçale 
de  Sandoval  de  l’aller  prendre  , 8c  qu’il  fe  faififl  d'un  pa- 
pier qu’il  portoit  dans  le  fein , fur  lequel  efloient  écrits 
les  noms  des  conjurez.  Mais  quelque  diligence  qu  y ap- 
porta Sandoval,  Villa-fana  avoit  déjà  la  moitié  du  papier 
dans  la  bouche  lors  qu’il  le  faifit , 8c  on  luy  ferra  le  gofier 
pour  l’ empêcher  de  l’avaler  3 8c  toutefois  il  n'en  jetta 
qu’une  partie,  dans  laquelle  on  trouva  les  noms  de  qua- 
torze perfonnes,  de  bon  compte.  Quant  à luy  il  confeffa 
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des  Indes  Occidentales,  Liv.  L 5 
âulfi-tofi:  fon  crime  5 mais  quelques  tourmens  que  Ton 
luy  fit  foufFrir, qu’il  endura  conftamment,  il  11e  voulut  ja- 
mais accufer  perfonne  5 & pour  les  noms  que  l’on  luy 
avoit  trouvez,  il  dit  qu’il  les  avoit  écrits  pour  leur  parler 
& les  folliciter  5 mais  que  jufques-U  il  n’en  avoit  parlé  à 
aucun.  Cortès  ne  fut  pas  fâché  de  n’en  chaflier  qu’un, 
parce  que  les  autres  fe  pourraient  reconcilier , & ainfi  il 
fit  pendre  Villa- fana.  Le  lendemain  comme  les  Caftil- 
lans  eftoient aflemblez , il  leur  dit  : Qjue  Villa-fana  avoit  crQX^\  Par* 
agi  en  Chrefiien  de  n avoir  -pas  voulu  accufer  ceux  qui  eftoient 
écrits  fur  ce  papier  3 ef  en  celuy  quil  avoit  mangé  ; & que  puis 
qu'ils  efloient  inno  cens , il  lesprioit3que  fi  quelqu'un  avoit  quel- 
que fujet  de  plainte , il  euft  à le  déclarer , çf  quil  luy  donner  oit 
toute  forte  de  fatisfaffion  j & que  s'il  avoit  erré  3 quils  L'en 
advertiffent , S"  qu'tls  ne  luy  pourroient  pas  faire  un  pim  grand 
plaifir.  11  leur  dit  encore  quantité  de  raifons  avec  amour, 
parle  moyen  defqûelles  ils  fe  réconcilièrent,  & demeu- 
rèrent latisfaits,  diffimulant  le  pafie,&;fort  joyeux  de 
n’avoir  pas  efté  découverts.  Mais  de-là  en  ayant  Cortès 
vivoit  avec  plus  de  précautions* 


CHAPITRE  IL 

Du  péril  oà  l'armée  Cafiillane  fe  trouva  , & d'une  bataille 
qu'eut  Goncale  de  Sandoval , contre  l' armée  de  Mexique » 

Ceux  de  T egcuco  prefient  fermenta  Domlernand, 

PEndant  huit  jours  que  Cortès  demeura  dans  T ezçu- 
co,  fans  enfortirfii  s’occupa  à fortifier  fon  logement, 

& à le  garnir  de  vivres,  parce  qu’il  apprehendoit  que  les 
ennemis  ne  l’y  aliaffent  alîieger  ÿ mais  comme  il  vit  qu’ils 
ne  branloient  pas,  ilfortitde  la  Ville  avec  deux  cens 
hommes  d’infanterie  , & dix-huit  de  Cavalerie , avec 
quatre  mille  Tlafcalteques.  Il  cottova  la  rive  du  Lac,  & portés  va  contre 
alla  à la  ville  à'Tztapalapa-,o\x  il  y.  avoit  bien dix  mille  ha-  la  ville  d’Yzta« 
bitans,  &:  cette  Ville  alors  e/loit  bahie  la  moitié  dans  PalaPa- 
l’eau.  Le  Seigneur  de  ce  lieu  eftoit  frere  deMontezu- 
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ïl  efl  attaqué 
par  une  multitu- 
de d'indiens. 


L'armcedcCor 
ti»  eft  en  péril. 


Cortès  fe  retire 
dans  Tczcuco. 


G Histoire 

me  j & ce  fat  luy  qui  chaiïa  les  Cailillans  de  Mexique. 
Mais  Cortès  n’en  put  pas  approcher  fi  fecrettement 
qu’il  ne  fut  découvert  par  les  Habita jos , qui  commencè- 
rent à retirer  toutes  leurs  hardes , leurs  femmes  de  leurs 
enfans  dans  les  maijfons  qui  eftoient  bafties  dans  l’eau. 
A deux  lieues  avant  que  d’y  arriver  il  rencontra  des 
troupes  de  foldats,  qui  le  conduifirent  toujours  en  corn- 
batant > vers  la  ville.  Il  y en  avoit  encore  d’autres  dans 
des  canos  qui  faifoient  la  mefme  chofe  5 Delors  qu’ils  ap- 
prochèrent tout  contre  la  Ville,  il  en  fortit  d’autres  en 
grand  nombre  qui  enveloperent  impetueufement  l’ar- 
mée de  Cortès.  Le  combat  dura  trois  heures  avec  beau- 
coup d’opiniaftreté  > mais  enfin  ceux  d’Yztapalapa  ne 
pouvant  pas  refifter , fe  retirèrent  dans  l’eau  , oii  plu- 
fieurs  fe  noyèrent,  de  d’autres  fe  fauverent  dans  des  ca- 
nos- Il  en  fut  tué  cinq  mille , peu  de  T Iafcateques  y de- 
meurèrent; de  pas  un  Caftillan  La  dépoüille  fut  gran- 
de, &les  Indiens  alliez  mirent  le  feu  à quelques  maifons. 
Quelque  peu  avant  la  viétoire , les  ennemis  avoient 
rompu  une  chauffée,  par  ou  l’on  paffoit  de  l’eau  falée  à la 
douce  5 de  comme  les  Chreftiens  pourfuivoient  les  enne- 
mis , ne  prenant  pas  garde  que  l’eau  çroifloit  , Cortès 
l’ayant  apperceu,  luy  qui  avoit  l’efprit  prefent  en  toutes 
chofes,  qui  le  faifoit  confiderer  de  admirer,  rien  11e  luy 
pouvant  eftre  caché,  fit  grande  diligence  de  les  tirer  de- 
là, de  avec  toutes  fes  diligences  neanmoins,  il  eftoit  déjà 
fept  heures  de  nuit  5 de  forte  que  lors  qu’ils  fe  retirèrent 
del’eaulesuns  en  avoient  juiques  aux  genoux,  de  d’au- 
tres jufques  à l’eftomac.  Les  depoiiilles  y demeurèrent, 
de  quelques  Tlafcalteques  y furent  noyez  5 s’ils  y fuifent 
demeurez  encore  trois  heures, il  n’en  fut  revenu  pas  un. 
Ils  en  fortirent  fur  les  neuf  heures,  &fouffrirentbiendu 
froid  & de  la  faim,  car  ils  n’avoient  rien  à manger  ny  de- 
quoy  fe  chauffer.  Le  lendemain  les  Mexiquains  les  vin- 
rent attaquer,  & ils  combatirent  toujours  en  retraite  juf- 
ques à Tezcuco.  11  mourut  en  ce  rencontre  quelques 
Indiens  alliez,  & un  Caftillan,  qui  fut  le  premier  qui 
mourut  dans  la  campagne  en  combatant  5 de  fut  enlevé 


des  Indes  Occidentales,  Liv.  I.  7 
mort  par  Tes  compagnons  dans  Te^cuco  , de  crainte  que  7777™ 
les  Indiens  ne  le  vident.  Le  lendemain  il  arriva  des  Mef-  ^ 

fagers  de  la  ville  d ' Otumba  > & de  quatre  autres  Villes 
voilinesjpour  demander  pardon  du  trouble  qu’ils  avoient 
cauféà  la  guerre,  priant  Cortès  de  les  vouloir  recevoir 
pour  amis.  Il  les  receuten  grâce  , a condition  qu’ils  luy 
ammeneroient  prifonniers  tous  les  Mexiquains  qu’ils 
rencontreroient. 

Cependant  Cortès  voyant  que  les  garnifons  Mexi- 
qu  aines  occupoient  toûjours  les  pafTages  de  la  Ver  a.  Cru ^ 

&de  Tlafcala,  il  y envoya  Gonçale  de  Sandoval,  avec  GonçaicdeSan- 
deux  cens  Cailillans  &,  vingt  chevaux,  avec  ordre  qu’a-  ^aUaaChal” 
près  avoir  conduit  dans  les  limites  de  Tlafcala  ,les  Mef- 
lagers,  qu’il  envoyoit  pour  diligenter  lesUrigantins,  il  re- 
tournât dans  la  Province  de  Chalco , qui  confinoit  avec 
celle  de  Cuyoacan , parce  qu’ils  avoient  envoyé  dire  que 
la  crainte  des  garnifons  Mexiquaines  les  empéchoit 
de*  fe  déclarer  pour  amis , & qu’il  les  afïurât.  Quelques 
Tlafcaltefquess’enretournantparmefme  moyen  en  leur 
ville,  chargez  de  quelque  butin  qu’ils  avoient  fait,& 
d’autres  qui  avoient  fervy  de  Vivandiers,  s’imaginant 
eftre  en  feureté  à caufe  qu’ils  cheminoient  derrière  Ips 
Cailillans,allerent  tomber  dans  une  embufeade  deMexi- 
quains  qui  en  tuerent  quelques-uns, & leur  oflerent  leur  . c 

butin.  Comme  ceux  qui  eltoient  devant  eurent  enten-  dovai cotre  une 
du  les  cris , car  ceux  des  Indiens  font  plus  vehemens  que  arméc  ac  Mexi- 
ceux  de  quelque  autre  nation  que  ce  foir , & voyant  la  quâins* 
poyi/iïere  qu’ils  faifoient,  Sandoval  y accourut  aulîi-tojft 
avec  la  Cavalerie  j il  chargea  les  Mexiquains,  il  fecou- 
rut  fes  amis,  & recouvra  le  butin  5 puis  l’Infanterie  étant 
venuë  au  fecours,ils  achevèrent  de  vaincre  les  enne- 
mis , qui  fe  fauvant  par  la  fuite  fe  jetterent  dans  le  Lac? 

&les  Tlafcaltequeschargezde  leur  butin  > de  cekiy  de 
leurs  ennemis  , <k  de  leurs  armes,  s’en  retournèrent  fort 
contens  dans  leur  terre. 

Apres  que  Sandoval  les  eut  mis  en  feureté , en  chemi- 
nant vers  chalco , il  rencontra  dans  une  plaine  douze  mil- 
le Mexiquains  , qui  luy  prefenterent  bataille,  en  bon 
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Autre  Bataille 
dcSandoval  co- 
tre les  Mexi- 
quains. 


Dom 
prefte 


Fernand 
ferment 
en  qualité  de 
Seign.  de  Tez- 
cuco. 


g H I s T O I R E 

ordre  ; elle  dura  deux  heures , Se  furent  mis  en  déroute 
nonobstant  leur  grand  nombre.  Ceux  de  Chalco , ayant 
appris  les  nouvelles  de  cette  victoire,  forcirent  au  devant 
defSandoval , pour  le  recevoir,  & s en  retourna  auffi- 
tolf  apres  retrouver  Cortès  avec  les  fils  de  ces  Seigneurs 
qui  le  defiroient  reconnoiflre.  Ils  luy  portèrent  un  pre- 
fent  d’or,  que  Cortès  receut,  & les  remercia.  Il  les  re- 
cala fort  bien,  Se  les  renvoya  contens  & fatisfaits , & 
avec  Sandoval  pour  les  efcorter  le  long  du  chemin. 
Apres  qu’il  les  eut  conduits  en  feureté,  non  fans  avoir 
fait  quelques  rencontres,  il  paffa  àTlafcaîa,  où  ayant 
demeuré  fix  jours , il  s’en  revint  trouver  Cortès , avec 
les  Caftillans  qui  efloient  demeurez-là , Se  Dom  Fer- 
nand. Cortès  avec  fes  ceremonies  ordinaires  envers  les 
Indiens,  & avec  une  gravité  qui  luy  eftoit  naturelle,  luy 
fit  preffer  ferment  de  fidelité,  ôde  fit  reconnoiflre  pour 
Seigneur  de  Tezcuco,  dont  Sandoval  fut  le  témoin  Scie 
certificateur,  à caufe  qu’il  connoiffoit  que  fon  intention 
eftoit  bonne  5 de  quoy  ceux  de  Tezcuco  en  receurent 
un  grand  contentement.  Deux  jours  apres  cette  éle- 
dion  de  Dom  Fernand, Se  tout  le  monde  e fiant  à la  V ille, 
la  réputation  de  Cortès  augmentant  toujours  5 les  Sei- 
gneurs de  Guatinchan  Se  de  Guaxuta,  1 allèrent  trouver 
tout  tranfportez,  Seluy  dirent  que  toutes  les  puifîances 
Seles  forces  des  Mexiquains  alloient  fondre  fur  eux,  Se 
qu’il  prît  garde  aufîîà  luy  5 Se  qu  il  leur  dit,  s il  efloit 
a propos  qu’ils  amenaffent  là  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans,  ou  s’ils  les  mèneraient  à la  montagne.  Il  leur  dit 
qu’ils  n’eufTent  point  de  crainte  > Se  qu’ils  miffent  feule- 
ment les  gens  inutiles  dans  les  maiions  les  plus  fortes  5 
Se  que  ceux  qui  efloient  capables  de  porter  les  armes  fe 
tinfTent  prefts;  qu’il  les  vouloit  fecourir , Se  qu  ils  ver- 
roient  les  maux  qui  en  arriveroient  aux  Mexiquains. 
Cortès  de  fon  coflé  fe  tint  fur  fes  gardes  5 mais  les  enne- 


Les  Mexiquains 
donnentla  chaf- 
fe  aux  Tlafcal- 
teques  pour  les 
facrifîer. 


mis  n’attaquerent  point  alors  ny  Cortès  ny  ces  oei- 
o-neurs,  ils  ne  s’amuferent  qu’à  prendre  quelques  Indiens 
qui  portoient  des  vivres  au  Camp,  Se  particulièrement 
dans  Tlafcala , pour  les  facrifîer.  Et  pour  cet  effet  ils  re- 
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cherchèrent  de  paix  deux  peuplades  de  lafeigneurie  de  f777 
T ezcuco,  les  plus  proches  du  Lac,  où  ils  firent  des  foflez  J 

par  où  l’eau  entroit,  des  tranchées  ,&  d’autres  défenfes 
pour  faire  tous  les  maux  qu’ils  pourroient. 
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Chapitre  i i l 

Da  Jjles  que  Magellan  découvrit  en  la  mer  du  Sud,  & 
particulièrement  de  celle  de  Zebù. 

AV  commencement  de  cette  année , Fernand  de 
Magellan  navigeant  avec  fes  trois  Navires  dans  la 
mer  du  Sud,  qui  luy  fembloit  toujours  plus  vade  que  de- 
vant, Payant  le  Soleilpour  Zenit,  éloigné  de  l’Equino- 
dial  au  Sud  de  11.  degrez,  50.  minutes,  il  commanda  que 
Ion  continuât  la  route  du  Noix,  afin  de  rencontrer  plu- 
toit  des  Illes  pour  trouverquelques  vivres.  Ils  navigerent 
deux  mille  lieues  fans  voir  davantage  de  terre  que  les 
deux  Ides  infortunées  dont  nous  avons  déjà  parlé  , au 
milieu  du  Golfe.  Ils  navigerent  encoreapres  cela  huit  MaSeIIan  fe 
cens  lieues  jufques  au  vingt- troifiéme  de  Janvier  qu’ils  îaTvkr  Vu°‘i^ 
arrivèrent  au  15.  degré  48.  minutes,  où  ils  trouvèrent  dcSré4s  mm. 
deux  Ifies  extrêmement  belles , qui  edoient  habitées 
par  des  gens  farouches  & qui  adoroient  des  Idoles,  & na- 
vigeoient  dans  des  canos  huit  lieues  qu’il  yavoitd’une 
îfle  à l’autre.  Il  ne  tenait  pas  dans  ces  canos  plus  haut  de 
dix  hommes.  Leurs  voiles  edoient  de  feuilles  de  Pal- 
mier, comme  les  Latines  ,&  fort  bien  faites.  Leurs  vi- 
vres edoient  des  Cocos , des  Tirâmes, dedu  RiK.  Or  comme 
il  arrivoit  tant  d’indiens  aux  Navires,  qu’ils  11e  les  pou- 
voient  pas  contenir:  Magellan  les  fit  mettre  dehors,  & 
il  en  fa  lut  venir  â la  violence,  parce  qu’ils  n’en  vouloienc 
pas  iortir.  Les  Indiens  en  colere  de  cela  retournèrent 
aux  Navires  dans  leurs  canos,& jettoient  tant  de  pierres 
& de  ballons  brûlez,  qu’encore  que  le  General  défendit 
au  commencement  qu’on  ne  leur  fid  point  de  mal , & 
ne  les  pouvant  fouffrir  davantage,  il  commanda  de  tirer 
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— l’artillerie.  Mais  quov  que  l’on  en  eut  tue  plufieurs , ils 
5 eftoient  tellement  ruftics  qu’ils  ne  laiffoient  pas  que 

t t j>„sdê  d’apporter  de  leurs  danrées,pour  les  troquer  contre 
celles  qui  eftoient  dans  les  vaifl’eaux.  Vnfo.r ■ navigcant 
dciaCapitnnef-  proche  de  l’une  de  ces  Iflcs.les  Indiens  detacherentlhl* 
fe  & l'tmme.  tjc  ja  CapitainelTe  qui  eftoit  à la  poupe  , & 1 emme- 

nerent  à terre  Le  lendemain  au  matin  le  General  en- 
voya deux  Chaloupes  avec  quatre-vingt  dix  hommes  ar- 
mez dans  un  Village  qui  eftoit  au  pied  d’une  montagne, 
où  ils  avoient  mené  l’Efquif.  Les  Indiens  montèrent  a. 
la  montagne,  & jetterent  une  ft  grande  quantité  de 
pierres  qftil  fembloit  à voirqu’il  greloit.Mais  comme  1 on 
vint  à tirer  les  Arquebufes , ils  gagnèrent  le  haut , & les 
Caftillans  entrèrent  dans  le  Village,  y mirent  le  leu,  tuè- 
rent ceux  qui  s’y  rencontrèrent,  8 i enlevèrent  les  vivres 
quiétoient  dedans. teslndiens  jugeant  que  ce  châtiment 
ne  fe  faifoit  que  pour  l'Efchif,  le  lâchèrent  cn  mer.  Ma- 
gellan l’envova  quérir , fit  charger  de  l eau,  & comme n- 
da  que  chacun  entrât  dans  les  vaifleaux.  Il  fit  départir 
les  vivres  qu’ils  avoient  eus  dans  ce  Village  entre- tous* 
parce  que  la  plufpartpâtiflbient  beaucoup  par  la  faim,  & 
Magellan  ;..t  en  eftoient  prefque  tous  malades.  Le lendemain  le  Ge* 
te  iflesfc  voi-  , tit  je  ces  Iftes,  & leur  donna  le  nom  de  Latines, 
!'S  & fit  trois  cens  lieues  vers  le  Ponant.  Il  découvrit  quan- 

tité d’autres  Mes.,  où  il  trouva  abondance  de  vivres, 
car  ces  Indiens  entendoient  la  langue  d un  Indien  que 
Magellan  avoir  avec  luy.  Puis  navigcant  entre  deux,  ils 

Les  Caftillans  allèrent  furgir  à une  petite 

arr.ven.eniifle  che  d’une  petite  peuplade.-  Le  Roy  de  cette  Uie  en 

de  M«agua.  ya  aufii-toft  un  cano , ou  eftoient  dix  Indiens  , poux 
fçavoir  quelles  gens  il  y avoit  dans  les  navires, & ce  quils 
cherchaient  i & comme  on  les  entendoit  par  le  moyen  de 
l’interprete  qui  y eftoit  , Magellan  fit  reponfe , qu 
eftoient  vajfaix  du  Roy  de  CaftiUe  , é qu  ils  défraient  faiu 
Lix  avec  luy,  & troquer  des  manhandifes  qu  ils  avaient , que 
Vils  avoient  des  vivres, qu’il  le  priait  de  luy  en  vouloir , donner, 
é qu'il  les  luy  payerait.  Le  Roy  fit  reponfe,  qu  U n en  avait 
f J pour  tant  de  monde , maie  qud  partagerait  ce  qu  il  avait 
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œveceux.  Ils  apportèrent  aux  vaiffeaux  quatre  porcs,, 
trois  chevres,  6c  un  peu  de  riz.  Or  comme  cela  echeut  le  les  Caftiiians 
le  jour  de  Pafques,  Magellan  commanda  que  tous  fortif- 
fent  pour  entendre  la  Mefle , 6c  que  Ton  plantât  une  p 
grande  Croix  fur  une  haute  montagne  qui  efloit  là  tout 
proche,  afin  que  s’ilarrivoit  quelques  autres  navires  en 
cet  endroit,  ils  reconnuffent  qu’iî  efloit  arrivé  des  Ca- 
ftiiians en  cette  Ifle. 

Magellan  demanda  au  Roy  s’ilnepouvoit  point  trou- 
ver des  vivres  en  quelque  lieu,  6c  qu’il  en  avoit  befoin. 

Il  luy  repartit,  qu’à  vingt  lieues  de  là  il  y avoit  une  gran- 
de Ifle,  oii  il  y avoit  un  Roy  qui  luy  efloit  parent,  qui  luy 
bailleroit  de  tout  ce  qu’il  voudfioit.  Et  parce  que  Ma- 
gellan le  pria  de  luy  donner  quelque  Pilote  pour  le  gui- 
der, il  s'offrit  d’y  aller  luy-mefme.  Magellan  luy  donna 
quelques  prefens  , outre  ceux  qu’il  luy  avoit  déjà  don- 
nez j 6ê  le  Roy  s’eftant  embarqué  avec  quelques  Indiens, 
ils  arrivèrent  à flfle  de  Zebà , qui  efloit  fon  propre  nom. 

Auffl-toft  apres  il  fortit  de  la  ville  plus  de  deux  mille 
hommes  armez  de  Lances,6c  de  Boucliers,  qui  s’arrefle- 
rentfur  la  plage  pour  contempler  les  Navires  avec  beau- 
coup d’eflonnement,  parce  qu'ils  n’en  avoient  jamais 
veu  de  femblables.  Le  Roy  de  MuT^guà,  defcendit  à 
terre,  6c  raconta  au  Roy  fon  neveu,  que  ces  gens  ne  de- 
mandoient  que  la  paix,  6c  qu’ils  portoient  de  riches  mar- 
chandifes  pour  troquer  5 6c  que  fur  tout  il  leur  fournît 
des  vivres , parce  qu’ils  en  avoient  grande  difette.  Le 
Roy  de  Zebà  envoya  dire  à Magellan  qu’avant  toutes 
chofes,  il  vouloit  qu’il  fift  paix  avec  luy  5 Et  comme  Ma- 
gellan luy  fit  dire  qu’il  en  efloit  d’accord  , le  Roy  luy  fit 
dire , qu'il  avoit  accouftumé  , lors  qu’il  faifoit  paix  avec 
des  Etrangers , que  les  deux  Chefs  fe  tiroientdu  fang 
de  l’eflomac  , 6 C qu’ils  beuvoient  le  fang  l’un  de  l’autre. 

Magellan  luy  mande  qu’il  en  efloit  content  j fi  bien  que 
Magellan  attendant  le  Roy  le  lendemain  au  matin  dans  Magellan  fait 
la  Capitainefle  pour  faire  cette  ceremonie,  il  luy  en-  paix  avec  :e  Roy 
voya  dire,  qu’il  efloit  fatisfait  de  fa  bonne  volonté , 6c  dcZebù- 
qu’il  tenoit  la  paix  pour  conclue.  En  confideration  de 
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j j 2 i.  cela  Magellan  commanda  que  Ton  tirât  toute  Parti Iïe- 
rie  des  Navires,  dont  les  Indiens  furent  tellement  émer- 
veillez 6c  épouvantez  tout  enfemble  de  cette  nouveau- 
té , que  li  cela  fe  fût  fait  devant  Peftabliffement  de  1& 
paix,  il  ne  fût  demeuré  aucun  homme  dans  la  Ville  qui 
n’eût  pris  la  fuite.  L’on  porta  aufli-tolf  apres  dans  les 
vaifleaux  quantité  de  volailles,  des  porcs,  des  chevres,* 
du  riz  , des  cocos  ,6c  de  diverfes  fortes  de  fruits  , 6c  les 
Caftillans  ne  baillèrent  en  échange  de  toutes  ces  chofes* 
que  des  fonnettes , des  grains  de  chapelets , 6c  autres 
babioles  de  verre.  Quatre  jours  apres  , pendant  lef> 
quels  les  Cailillans  fe  donnèrent  au  cœur  joye  des  vi- 
vres qui  leur  coûtaient  fi  peu  , Magellan  commanda 
de  faire  en  terre  une  maifon  de  pierre , où  l’on  pût  di- 
re laMefle.  Cette  Maifon  ayant  efté  baftie  en  peu  de 
temps , il  fortic  des  vailTeaux  avec  tons  fes  gens  pour 
oiiir  la  Mede.  Le  Roy  y vint,  la  Reine  fon  Fils,  avec 
les  principaux  de  fa  maifon , pour  voir  ce  que  les  Chré- 
tiens voulaient  faire.  Ils  furent  fort  attentifs  à voir  fai- 
l-s  indlens^en-  re  jes  ceremonies  de  la  MelTe,  6c  par  le  moyen  de  Fin- 
ftf&eftfontba-  terprete  le  Predre  leur  déclara  les  principaux  points? 
pdf.- ..  de  la  foy  Catholique  5 Puis  apres  qu’ils  en  furent  éclair- 

cis, ils  dirent  qu’ils  vouloient  eftre  Chreftiens fi  bien; 
que  le  Preflre  les  baptila , 6c  en  fuite  tous  ceux  de  lar 
Ville  j & Magellan  commanda  que  l’on  mît  devant  FE~ 
glife  une  grande  Croix. 


CHAPITRE  IV, 

De  la  mort  de  Fernand  de  Magellan.  Le  navire  de  faim 
Antoine  arrive  a Seville* 

APres  que  les  Indiens  furent  baptifez Magellan 
croyant  que  toutes  ces  chofes  s’acheminaient  fé- 
lon fou  intention,  commanda  que  Ton  fft  une  maifon 
de  Contraélation  , qu’ils  appellent  Faélorerie , ou  pour 
mieux  dire  Magafm , pour  troquer  des  vivres  i 6c  il  y 
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avoit  quelque  apparence  qu’on  luy  avoit  donné  quel-  r f2 
que  connoiflunce  de  l’Ifle  de  Burney , &:  pour  ce  lu  jet 
il  faifoit  entendre  qu’il  vouloit  fortir  de- là  pour  y aller, 
parce  qu’il  y avoit  grande  quantité  de  vivres.,  & qu’il  y 
apprendroit  pluRoR  des  nouvelles  des  Ifles  des  Molu-* 
ques , qu’il  cherchoit  , dont  les  Caftildans  eRoient  fort 
joyeux.  Or  il  y avoit  plufienrs  Rois  dans  cette  111e  de 
Zebii,  qui  eR  l’une  des  Philippines  5 & il  arriva  qu’ils 
avoient  guerre  entr’eux  5 Se  parce  que  ce  Roy  eRoii 
déjà  ChreRien  , qu’il  s’eRoit  déclaré  vaflfel  de  la  cou- 
ronne  de  CaRille , & qu’il  preparoit  un  grand  prelent 
pour  envoyer  au  Roy,  Magellan  luy  voulant  faire  voir  Ambaffade  djr 
combien  il  avoit  gagné  en  l’amitié  des  CaRillans,  en-  Magellan  au 
voya  dire  aux  autres  Rois  de  l’Ifle,  qu’ils  enflent  à ve-  °y  c u" 
nir  reconnoidreleRoy  ChreRien.  Il  y en  eut  deux  qui 
©beïrent , mais  les  autres  deux  nefe  mirent  pas  fort  en 
peine  de  fon mandement.  Sur  ce  refus  Magellan  partit 
dans  deux  Barques  furie  minuit,  & alla  brûler  le  village 
de  l’un  de  ces  Rois,  & emporta  tous  les  vivres  qu’il  y ren- 
contra. Le  lendemain  il  envoya  dire  au  Roy  de  Matau 
qu'il  bruleroit  fis  Villages  comme  il  avoit  fait  les  autres  > s il 
n obeijfiit  au  Roy  chrefiien.  Il  luy  fit  réponfe,y»’/7  y vin  fi 
& qu’il  l’att  endroit  > Et  que  ce  Roy  ChreRien  dît  à Ma-  ie  Roy  Clnê- 
gellan  qu’il  abandonnât  cette  entreprife,  parce  qu’on  tien  confellie 
kiy  avoit  donne  avis  que  les  deux  Rois  qui  luy  avoient  n’afèrpas  con~ 
obey,  & l’autre  dont  on  avoit  brûlé  le  Village,  eRoient  «e  le  Roy  4e 
déjà  dans  Matau,  qui  l’attendoient  avec  plus  de  fix  mil-  Matau- 
le  hommes.  Mais  nonobRant  tout  celaMagellan  ne  la  if- 
fa  pas  de  faire  armer  les  trois  Barques,  dans  lefquelfes 
il  mit  foixante  hommes  , parce  que  les  autres  eRoient 
fort  langoureux  de  la  faim  qu’ils  avoient  endurée , è€ 
eRoient  malades.Le  Roy  ChreRien  voyant  fa  refolution 
voulut  Raccompagner  avec  mil  hommes  , qui  s’embar- 
quèrent auflî  toR  dans  des  canos.  Comme  tout  fut  prefl 
pour  partir,  le  Capitaine  Serrano  luy  dit,  qu’il  ne  trou— 
voit  pas  beaucoup  à propos  de  vouloir  entreprendre 
cette  guerre.  Car , difoit-il,  quel  profit  en  pourra-t-il  arfi- 
veç  1 Outre  que  les  Navires  ejloicnt  en  fi  mauvais  eftat^  que 
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le  confeil  ckSer- 
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peu  de  gens  s'en  fourvoient  faifir.  Et  que  fi  néanmoins  il  avsit 
tant  d'envie  dl  exe  enter  fon  deffein  3 quel  ri  y alla  fi  pas , & 
quil  y enveyafi  quelque  autre  en  fa  place.  Enfin  il  ne  voulue 
recevoir  aucun  confeil»  Il  partit?  & arriva  a Matau  deux 
heures  avant  le  jour  5 mais  parce  que  la  mer  s’eftoit  reti- 
rée, fes  Barques  ne  purent  approcher  du  Village  que 
d’un  trait  d’arbaleftc. 

H terme  api  .c  Magellan  vouloir  auffi-toft  l’entourer  , mais  le  Roy 
confeil  du  Roy  |uy  Confeilla  de  ne  le  pas  faire  jufqu’à  ce  que  le  jour  fut 
Chrelhen,  yenu  . parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  avoient  fait  quan- 
tité de  folles , & y a voient  fiché  des  pieux  fort  pointus  5 
que  fes  gens  y periroient  & qu’il  ne  falloir  pas  s’expo- 
fer  dans  un  fi  grand  péril.  Il  le  pria  de  le  laiflcr  atta- 
quer premièrement  avec  fes  mille  Indiens,,  & que  le 
Recourant  avec  fes  Caftillans , ils  emporteroient  infail- 
liblement la  vidoire.  Mais  tout  au  contraire  de  cela 
Magellan  ne  voulut  pas  feulement  y çonfentir , le  pou* 
vant  faire  en  s’exeufant  honeftement  „ & luy  dit  qu’il 
fe  tint  en  repos,  & qu’il  confiderât  feulement  comment 
les  Caftillans  fçavoient  combattre  fans  avoir  befoin  de 
luy.  Le  jour  eftant  arrivé,  il  ordonna  que  quelques-uns 
des  fiens  demeuraftent  dans  les  Barquespour  les  garder. 
Il  fortit  donc  avec  cinquante-cinq  hommesjil  alla  au  Vil? 
lage , & n’y  trouva  perfonne  5 mais  fi-toft  qu’il  eut  mis 
le  feu  aux  maifons  , il  parut  un  efeadron , qui  1 attaqua 
d’un  cofté , & cependant  qu’il  eftoit  occupé  à fe  défen- 
dre contre  celuy-là,iî  s’en  découvrit  un  autre  de  1 autre 
Grand  combat  qui  contraignit  les  Caftillans  de  fe  divifer.  Mais 

StscIftaâT.  ils  chargèrent  fi  furieufement  les  ennemis,  qu’ils  fereü- 
nirent.  Ils  combatirent  une  grande  partie  de  la  jour- 
née,jufques  à ce  que  la  poudre  vint  à maquer  auxArque- 
bufiers , & les  flèches  aux  Arbaleftriers  5 de  forte  que 
les  Indiens  voyant  que  l’on  ne  tiroit  plus  fur  eux, s ap- 
prochèrent de  plus  prés , jettant  une  grande  quantité 


de  lances.  Comme  Magellan  vit  que 


les  Caftillans 


eftoient  pourfuivis  de  trop  prés , il  jugea  qu’il  eftoit  a 
propos  de  fe  retirer  5 & le  Roy  Chreftiea  qui  regardoit 
toujours  tout  ce  qui  fe  paffoit,  ne  fe  remua  point.  Or 
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les  Barques  , comme  nous  avons  déjà  die  , eftoient  j <.  3 I# 
éloignées  de  la  rive  d’un  trait  d’arbalefte,  & les  Caftil-  ' 
lans  s’y  voulant  retirer  eftoient  accablez  de  pierres,  de 
flèches  empoifonnées,  & de  lances  que  les  Indiens  leur 
jettoient.  Ils  firent  tomber  le  cafque  de  Magellan  d’un  Mort  deFernH 
coup  de  pierre  * ils  le  bleflerent  à une  jambe,  &;  le  jet-  de  MaSellam 
terent  par  terre  avec  d’autres  pierres  ; & eftant  contre 
terre  ils  le  percerent  d’une  de  ces  longues  lances  de 
cannes  Indiennes.  Ainii  mourut  ce  grand  Capitaine 
par  fa  trop  grande  valeur,  êepour  avoir  par  trop  de  té- 
mérité voulu  tenter  la  fortune,  & l’avoir  voulu  comme 
affujetir  à efeient  apres  luy  avoir  tourné  le  dos.  Cette 
mort  fut  bien  règretée  de  fes  gens , fe  voyant  abandon- 
nez de  toute  efperance  , par  cette  perte.  Chriftofle  Ra- 
belo  Capitaine  de  la  Capitainefle  y mourut  auffi , & flx 
autres  foldats.  Le  Roy  Chreftien  voyant  que  Magel-  cl” 

lan  eiloit  mort , & que  les  Caftillans  dévoient  périr , &;  milans  avec  ie& 
luy  auffi  , refolut  deles  fecouriry  &,ii  le  fit  fl  à propos,  Indiens* 
qu’ils  eurent  tout  le  temps  de  fe  retirer  dans  leurs  vaif- 
feaux , où  les  lamentations  commencèrent  lors  qu’ils 
fe  virent  fans  Capitaine , à caufe  delà  grande  affection 
qu’ils  luy  portoient,&  qu’il  les  afFectionnoit^&  ils  avoient 
tant  d’amour  pour  luy  > qu’ils  euflent  foufFert  tous  les- 
travaux  imaginables  pour  l’accompagner.  Ce  defaftre  0e'COUVfrre.^es 
arrivale  17.  Avril  de  cette  année.  Et  ce  fut  cette  fois-  mes  Phaippi- 
îà  que  les  Philippines  furent  découvertes..  nes* 

Cependant  que  ces  chofes  arrivèrent  à Magellan,  le 
Navire  de  faifit  Antoine,  navigeant  depuis  la  Guinée  en 
Caflille,  arriva  à Paint  Lucar  à la  findumoisde  Mars., 
avec  le  Capitaine  Alvaro  delà  Mezqui ta,  qu’ils  tenoient 
prisonnier  par  bordre  de  ceux  qui  l’avoient  pris-  y 
qui  luy  avoient  fait  confefler  à force  de  tourmens  tout 
ce  qui  leur  avoit  femblé  à propos  pour  leur  décharge,  &' 
dirent  tous  d’un  commun  accord,  que  les  cruautez  que1 
Magellan  avoit  exercées3ne  procedoient  que  de  ce  qu’ils 
Pavoient  requis  en  vertu  des  proviflons  Royales,  qu’il 
gardât  l’ordre  qui  luy  avoit  elté  donné,  pour  obferver 
la  route  des  Moluques  en  découvrant  i’IÛe  de  l’Epice- 
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Le  Navire  de  S. 
Antoirve  arrive 
à Sévi  lie» 


rie  , parce  qu'il  ne  jtenoit  pas  cette  voye  5 car  iî  tenait 
celle  de  la  code  du  Breiil  en  de  là  par  Ja  terre  ferme, 
en  confumant  les  vivres  fans  aucun  profit , de  perdant 
le  temps  , edant  party  il  y avoir  plufieurs  mois  de  faint 
Lucar.  Ils  mirent  le  prifonnier  entre  les  mains  des  Of- 
ficiers delà  maifon  de  Contraction  de  Seville  > lefquels 
receurenraufii  les  informations  de  cinquante-cinq  per- 
fonnes  qui  edoient  venuës  dans  le  vaiffeau,  Ils  le  mi- 
rent en  feureté,  de  prirent  aufii  Hierdme  Guerre, Edien- 


11e  GomeZj  Chinchilla  de  Angulo , &:  quelques  autres , de 
1 aidèrent  aller  le  rede,  parce  que  leur  garde  eût  edé  de 
trop  grande  dépende.  Ils  mirent  aufii  le  Navire  en  feu- 
reté , tout  ce  qui  edoit  dedans,  & donnèrent  avis  de 
tout  aux  Gouverneurs , de  au  Prefident  du  Confeil  des 
Indes , au  grand  regret  des  Capitaines  lean  de  Cartage- 
ne,  Loüis  de  Mçndoce,  Gaipard  de  Quefada , de  des  au- 
tres, de  ce  qui  edoit  arrivé.  Us  ordonnèrent  que  Pon 
mît  en  bonne  garde  la  femme  de  les  enfans  de  Magel- 
lan,  qui  edoient  alors  dans  Seville,  afin  qu'elle  ne  pût 
pas  pafier  en  Portugal , fulques  à ce  que  l'on  feeût  au 
vray  toutes  les  particularitez  de  ce  qui  s’edoit  pade  5 de 
qu’ils  eudent  envoyé  à Burgos , où  edoit  le  Confeil 
quc*es  prifon-  les  prifonniers  Alvaro  de  la  Mezquita  , Hierome  Guer- 
«îiers  foienc  me  re , Edienne  Gomez,  de  les  autres  ,&  que  Pon  gardât 
nez  en  c©ur.  fadement  ce  qui  edoit  dans  le  v.aideau  , de  crainte 
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que  quelqu’un  n’y  touchât  5 que  l'on  ne  payât  aucun 
falaire  jufques  à ce  que  Ion  eût  rendu  compte  de  tou- 
tes ces  dbofes*  de  que  Pon  donnât  ordre  d'aller  cher- 
cher lean  de  Cartagene, 


CHAPITRE  V. 


Les  Enfantins  que  Cortès  avoit  fait  faire  font  achever 


& tranfjortez^  a Te^cuco. 


DAns  ce  mefme-  temps  Cortès  ayant  eu  avis  que 
les  deux  Villages  qui  edoient  proches  du  Lac,  de 
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qui  dépendoient  de  la  Seigneurie  de  Tezcuco,fe  forti-  \ 

Soient  3 il  y alla  avec  douze  chevaux,  deux  censhom-  Des  Villages  qui 
mes  d’infanterie , deux  pièces  d’artillerie,  & quelques  fefortifienr>Puis 
Tlafcaltefques  3 & à une  lieuë&  demie  d’où  pou  voient  d^ni'conés^ 
eftre  les  Villages, il  lit  rencontre  de  quelques  efpions 
qui  en  efloient  fortis  pour  découvrir  ce  qui  fepaflbit  à 
la  campagne.  Il  en  prit  quelques-uns  3 il  arriva  aux  Vil- 
lages 5 il  prie  les  forts  3 il  fit  brèche,  par  ou  il  entra,  & 
brulajjqu antité  de  maifons.  Les  Habitans  prirent  la  fuite$ 
mais  il  y en  eut  beaucoup  de  tuez.  Le  lendemain  trois 
des  principaux  vinrent  trouver  Cortès,  luy  demandè- 
rent pardon,  & luy  offrirent  de  le  fervir  3 lequel  pour 
eflre  vaffaux  de  Dom  Fernand , les  receut  en  gracej 
outre  que  comme  il  efloit  clement  de  fon naturel,  il  ju- 
geait qu’il  efloit  à propos  de  i’eflre  en  cette  guerre. 

Le  lendemain  il  arriva  des  Indiens  de  ces  mefmes  Vil- 
lages qui  efloient  bleffez , & fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Mexiquainseff  oient  entrez  chez  eux  3 qu’ils  s y efloient 
fortifiez.,  & qu’il  les  en  avoient  chaffeZ3  qu’ils  appréhen- 
daient d’y  retourner  3 & qu’ils  prioient  qu’on  les  fe- 
courût.  Cortès  les  fit  penfer , & leur  dit  que  lors  qu’il 
feroit  temps  ils  l’en  adyerdflent.  Ceux  de  Chalco  vin-  “î° 
rent  auili  le  plaindre , demandant  dufecours.  On  leur  fecoursàcoitcs. 
promit  de  leur  en  donner  , lors  qu’on  envoyeroit  au  de- 
vant des  Brigantins , & que  l’on  ne  le  pouvoir  pas  faire 
pluflofl.  Mais  comme  il  arriva  des  Ambafîadeurs  de 
Guaxocingo  3 de  Chulula  ,&  de  GuchachuU,  pour  fçavoir 
comment  le  tout  alloit , &fi  on  avoit  affaire  de  davan- 
tage de  gens,  parce  que  depuis  que  l’armée  efloit  par- 
tie on  n en  avoit  receu  aucunes  nouvelles  3 il  leur  re- 
commanda d’avoir  foin  de  ceux  de  chalco,  à caufe  qu’ils 
efloient  fujets  de  la  couronne  de  Caflilie,  auffi  bien 
qu’eux , & qu’ils  ne  fe  reffouvinffent  plus  des  anciennes 
querelles  & inimitiez.  Ils  tombèrent  d’accord  de  cela,  & 
deflors  ils  demeurèrent  tous  bons  amis. 

Ceux  qui  affifloient  Martin  Lopez  en  la  fabrique  des 
Brigantins  , apprirent  qu’il  efloit  arrivé  à la  Vera  Cruz 
un  Navire  dans  lequel  il  y avoit  quarante  foldats  èchuit 
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chevaux,  avec  quelques arbaleffes,  des  efcoupettes, 
de  la  poudre  5 & comme  le  chemin  n’eftoit  pas  leur,  6c 
que  Cortès  avoit  défendu  que  perfonne  n y allat  fans  la 
permiffion , de  crainte  de  courir  rifque  de  la  vie  j 6c 
n’ofant  pas  contrevenir  à fes  ordres,  ils  ne  fçavoient  par 
quelle  voveluy  donner  avis  de  ce  fecours  qui  eftoit  ar- 
rivé. Mais mifien ferviteur  âgé  de  vingt -cinq  ans  ie 
chargeant  de  cette  nouvelle  , 6c  de  l’avis  que  Ion 
avoit  , que  les  Brigantins  eftoient  achevez  , penlant 
rendre  un  bon  office  à fon  Mai  lire  , fortit  de  nuit  ♦ 6c 
faifant  diligence  en  ce  voyage  , apres  avoir  pris  des  vi- 
vres fuffifamment  ce  qui  luy  en  fallait,  il  le  cachoit 
de  jour,  Sc  ne  cheminait  que  de  nuit}  quoy  que  quel- 
quefois il  fe  vit  en  péril,  il  ne  laiffia  pas  que  d arriver 
heureufement  à l’armée  , au  grand  eflonnement  de 
tous  s 6c  an  ^rand  contentement  de  Cortès  de  recevoir 
de  fi  bonnes  nouvelles.  Sans  perdre  de  temps , il  en- 
^ voya  auffi-toft  Gonçale  deSandovat  avec  quinze  che- 
’ vaux,  6c deux  cens  hommes  d’infanterie  pour  faire  ap- 
porter les  Brigantins  j avec  ordre  de  ruiner  en  p allant 
le  village  de  Zulapeque , qui  depuis  fut  appelle  , le  villa- 
ge des  Maires , qui  confine  avec  la  Seigneurie  de  TlaJ- 
*cala>  parce  que  ce  fut  de  ce  lieu  que  Sortirent  ceux  qui 
tuèrent  6c  prirent  les  trois  cens  Tlafcalteques , cinq 
chevaux,  6c  vingt-cinq  foldats  Caffillans  qui  alloicnt  de 
la  Vera  Cruz  à Mexique,  lors  que  Cortès  y effort  com- 
me affie^é,  lefquels  mirent  dans  les  Oratoires  de  Tez^ 
cuco  , les&  peaux  des  chevaux  , avec  leurs  quatre  pieds 
6c  leurs  fers,  auffi  adroitement  que  Ion  l’aurait  pu 
l’Knmne,  6c  attachèrent  les  habits  6c les  ar- 


Caftilîans  facri- 
fiezdansTezcu- 
co. 


les  avauL  — r jl  _ r à 

de  paix , & bien  traitez,  pour  leur  ofter  toute  lorte  de. 
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foupçon 5 ils  fortirent  puis  apres  fur  eux  comme  ils  1 ^ î ~~ 
a voient  defeendu  de  cheval  pour  monter  une  montagne 
fort  âpre  j ôefurprirent  aufïï  l’Infanterie  dans  un  lieu 
où  les  foldats  ne  fe  pouvoient  pas  fervir  de  leurs  ar- 
mes, 5c  les  menèrent  dansTezcuco,  oii  ils  facrifierent 
ceux  qui  elfoient  reliez  en  vie , defquels  l’on  fit  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Sandoval  arriva  à de  certains  Palais,  avant  que  d’en- 
trer  dans  Zulapeque,  ou  il  trouva  écrit  avec  du  char- 
bon 3 ley  fut  le  mal-heureux  Iean  Iufte  , ce  qui  émeut 
toute  l’armée  à compallion.  Ceux  de  Zulapeque  ayant  Sandoval  châtie 
apris  que  les  Caftillans  les  alloient  vifiter,  fe  fauve-  quT  pour^  kar 
rent  aufli-tofl  par  la  fuitte.  Ils  furent  pourfuivis.  L’on  perfidie, 
en  tua, & prit  quantité,  qui  furent  tous  faits  efclaves 
pour  punition  de  leur  perfidie.  Et  aux  autres  qui  vin- 
rent puis  apres  demander  pardon , Sandoval  leur  don- 
na la  vie , parce  qu’ils  confefferent  leur  faute , 5c  pro- 
mirent que  de-lâ  en  avant  ils  ne  fe  laifferoient  plus 
tromper  par  le  Démon.  Cependant  que  les  chofes  fe 
paffoient  delà  forte,  Martin  Lopez,  que  Cortès  foü- 
citoit  toujours  de  mettre  les  Brigantins  en  eftat  de 
naviger  , fit  par  le  moyen  de  quantité  d’indiens  un 
grand  canal  en  la  riviere  de  Zahualt , qui  paffe  par 
Tlafcala,  ôc  en  trouva  l’invention  fort  bonne.,  ainfi  qu’il 
fe  dira  cy-apres.  Et  Alonfe  d’Ojeda,  Iean  Marquez, 

Iean  Gonçalez,  5c  deux  autres  Caflillans , ne  trouvant 
pas  à propos  de  tarder  davantage , les  furent  defarmer 
êc  charger.  Il  fortit  donc  cent  quatre-vingt  mille  hom-  LesBngamms 
mes,  que  la  Seigneurie  donna,  en  bon  ordre  jufques  au  Partent<ieTiar~ 
village  appelle  Guarihpa , de  la  Iurifdiéfion  de  Tlafcala, 
ou  il  avoit  efté  arreflé  que  l’on  les  devoit  trouver. 

Et  comme  ils  tardoient  trop,  les  Tlafcalteques  difoient 
qu’ils  eftoient  affez  baftans  pour  les  conduire , 5c  que 
l’on  n’attendît  pas  davantage  : mais  les  CafHllans  les 
entretenans  de  paroles , leur  difoient  qu’encore  que 
cela  fût  véritable  , il  falloit  garder  l’ordre  du  General j 
Et  nonobflant  tout  cela  au  bout  de  huit  jours  qu’ils 
eurent  attendu,  parce  que  Sandoval  tardoit  trop  àye» 

C ij 


cala. 


l’ordre  que  tiet 
l’armée  pour  la 
coduitedes  Bri- 
ganrins. 


L’ordre  que  l’on 
obferve  pour 
tranfporter  les 


Chichimecatl  fe 
formalife  de  ce 
qu’ô  ne  luy  bail- 
le pas  la  pointe. 
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nir  j ils  partirent}  Scia  première  journée  fur  le  minuit  les 
fentinelles  entendirent  cheminer  des  chevaux  que  San- 
doval  avoit  envoyé  pour  reconnoiftre  la  quantité  de 
feux  qu’il  avoit  apperceus  * & comme  ils  retournoient 
pour  donner  avis  de  ce  que  c’eftoic  , ils  rencontrèrent 
Sandoval,  qui  les  fuivoit  avec  deux  cavaliers,  & l’ar- 
mée eftoit  demeurée  à une  lieue  de-là.  Le  lendemain, 
ils  fe  visent  tous,  Enfeignes  déployées , au  grand  con- 
tentement des  uns  6c  des  autres  , 6e  commencèrent  à 
marcher.  Huit  mille  hommes  cheminoient  devant,  deux 
à deux,  qui  portoient  la  charpenterie  6e  les  ais  des  B ri- 
gantins.  Pour  l’avant-garde  de  l’armée  il  y avoit  huit 
chevaux 3 6c  cent  hommes  de  pied,  Caflillans,  6e  au- 
tant pour  l’arriere-garde.  Aux  deux  ailles  cheminoient 
dyutecatly  6e  Teutepl^  principaux  Seigneurs  deTlafcala, 
qui  avoient  chacun  dix  mille  Indiens.  chschimocatU  au- 
tre Seigneur  Tlafcalteque,  cheminoitaulîî  accompagné 
de  dix  mille  , qui  menoit  l’arriéré  - garde.  Les  autres 
pour  n’eftre  pas  neceffaires  s’en  retournèrent.  Comme 
ils  commencèrent  à entrer  dans  les  terres  Mexiquaines> 
ils  jugèrent  à propos  de  prendre  un  autre  ordre  pour  la 
marche  j 6c  firent  cheminer  la  charpenterie  , 6c  les  ais 
derrière  à caufe  de  l’embarras.  Chichimecatl , Capi- 
taine des  gens  qui  la  conduifoient,  prit  cela  pour  un 
affront , dilant  qu’enterre  d’ennemis  il  vouloir  aller  le 
premier  j que  dans  les  batailles  les  plus  fanglantes  il 
avoit  toûjours  marché  devant  5 6c  que  fes  devanciers 
l’avoient  obfervé  ainfi  j 6c  que  quand  mefme  il  feroit 
queftion  d’entrer  dans  Mexique,  c’efloit  luy  qui  devoir 
foûtenir  le  premier  choc.  Mais  Gonçale  de  Sandoval 
luy  ayant  dit  plufieurs  raifons  là-deffus , cela  l’adoucit 
quoy  qu’avec  grande  difficulté.  Ils  entrèrent  le  qua- 
trième jour  dans  Tezcucoi  6c  pour  les  bien  recevoir 
ceux  de  la  ville  s’efloient  vêtus  plus  proprement  qu’à 
l’ordinaire.  Ils  mirent  leurs  pennaches  avec  leurs  de.» 
vifes*  qui  paroiffoient  beaucoup.  Cortès  fortit.au  de- 
vant de  l’armée  en  bon  ordre  ,&  bien  accompagné.  Il 
embraffa  les  Seigneurs  Tlafcalteques , 6c  leur  fit  beau- 
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coup  de  civilitez.  Ilconfiderala  marche  de  l’armée  qui  1521 
dura  plus  de  fix  heures.  Il  la  logea  de  régalai  de  tous 
ceux  qui  la  compofoient  luy  témoignèrent  qu’ils  étoient 
dans  l’impatiende , qu’ils  ne  fulTent  aux  prifesavec  les 
Ennemis. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  grande  induftrie  que  L'on  apporta  pour  expofer  dans 
le  Lac  de  Mexique  les  Brigantins. 

DAns  ce  mefine-temps  Cortès  eut  avis  qu’il  eftoit 
arrivé  à la  Vera  Cruz  quatre  Navires  qui  ve- 
noient  de  Paint  Dominique , dans  lefquels  eftoient  ve- 
nus deux  cens  Caftillans,  quatre-vingt  chevaux,  des  ar- 
mes &des  munitions  , fous  la  conduite  de  Iulien  d’Al-  iuliend’Aider«- 
derete,  qui  fut  le  premier  Treforier  que  le  Roy  eut 
dans  la  nouvelle  E/pagne.  Ils  en  partirent  aufîî-toft,  de  recours, 
arrivèrent  à Tezcuco  en  fort  bon  eflat.  Cortès  fut 
fort  joyeux  de  voir  ainfi  augmenter  fes  forces.  Il  fit  di- 
ligence d’armer  les  Brigantins.  Et  comme  ils  eiloienc 
à demy  lieuë  du  Lac  & dans  un  ruifleau  où  il  y avoir 
peu  d’eau , ils  firent  ( félon  ce  qu’en  a écrit  Martin  Lo- 
pez  ) par  le  travail  de  dix  mille  Indiens  un  grande 
rode,  comme  un  eftang,  de  fi  grande  qu’elle  pouvoir 
contenir  tous  les  Brigantins  j puis  de  diltance  en  di- 
ft#nce  ils  firent  des  foüez  pour  les  faire  palier  les  uns 
apres  les  autres  5 avec  des  engins.  Mais  comme  ils 
eftoient  garrez  il  furvint  une  fi  grande  bourafque  d’eau, 
de  de  vents , que  li  l’on  n’y  eût  donné  ordre  en  diligen- 
ce , ils  fe  fu fient  brifez  les  uns  contre  les  antres.  Et  P°L,r 

dans  le  dernier  foffé  qu’ils  creuferent,  il  s’y  rencon-  Brigamh^dans 
tra  une  roche,  qu’il  fallut  de  neceïïité  caffer  à force  leLac- 
de  pics  de  de  maillets  de  fer , de  y faire  une  gliflbire, 
afin  que  les  Brigantins  venant  à couler  avec  l’abon- 
dance d’eau  les  uns  fur  les  autres,  ne  fiffent  point  de 
naufrage  en  entrant  dans  le  Lac  ^ par  le  trop  grand 
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- faut'qu’ils  feroient.  Le  matin  "que  cela  fe  devoir  faire 
l’on  mit  tonte  l’armée  le  longue  la  rive  du  Lac.  L’on  y 
dit  la  MeiTe  du  faint  Elprit  en  grande  folemnité.  Tous 
les  Caftillans  fe  confe  fièrent  6c  communièrent , dont  le 
Capitaine  fut  le  premier  qui  en  montra  l’exemple.  Le 
Preftre  bénît  les  V aideaux,  dit  plufieurs  Oraifons,&  fit 
une  devote  exhortation  aux  foldats  fur  le  fervice  qu’ils 
rendoientàDieu,&la  fainte  intention  qu’ils  dévoient 
avoir  dans  une  a dion  défi  grande  importance,  6c  com- 
me ils  la  dévoient  exécuter.  Le  fignal  eftant  donné,  l’on 
fait  couler  déboucha  le  canal,  6c  les  Brigantins  fortirent  lans  fe  tou- 
aaafkSLac.inS  cher  l’un  l’autre , 6c  s’ eftant  feparez  dans  le  Lac,  l’on  dé- 
ploya aufti  toft  les  Enfeignes  j la  mulique  commença  a 
fraper  les  oreilles,  6c  hartillerie  fît  retentir  l’air,  6c  fur  le 
Lac,  & fur  la  terre  dans  les  deux  armées,  tant  Caftillane, 
qu’indienne.  L’on  dit  aulîî-toft  le  Te  Deum  lâudamus , de 
ce  qu’une  affaire  de  fi  grande  confequence3&où  il  avoit 
faîu  employer  beaucoup  d’efprit  6c  de  diligence  , avoit 
reùfii  fi  heureufement.  Etileft  très.- confiant  que  treize 
navires  tels  que  ceux-là,  portez  fur  les  épaules  des  hom- 
mes vingt  lieues  durant,  fabriquez  dans  une  terre  où  il 
rfy  avoit  point  de  préparatifs  pour  cela,  ny  aucune  ap- 
parence des  matériaux  qui  y pouvoient  fervir,  fut  un  ou- 
vrage du  Ciel,  pour  avoir  efté  fait  & mis  en  perfection, 
avecaant  de  facilité. 

Cette  affaire  eftant  achevée,  qui  cftoit  ce  que  Cortès 
fouhaitoit  leplus , il  envoya  à la  Villa  Rica  Alonfe  d O- 
La  façon  dont  jeda  avec  cinq  mille  Tlafcalteques , pour  faire  venir 
d'°5  foire  t«nf-  deux  grandes  pièces  d’artillerie,  de  fer,  qu’un  Navire 
porter  deux  ca-  de  lamayca  y avoit  laiffez.  Il  arriva  donc  à laVilleRi- 
ca,  quoy  qiv  il  eut  eudiverfes  efcarmouches  en  chemin 
contre  les  ennemis.  Il  démonta  les  canons  6c  les  mit 
dans  des  goutieres  de  bois  , 6c  fit  mettre  les  fûts  a part, 
chacun  eftant  porté  par  vingt  Indiens,  que  l’on  rechan- 
geoit  de  fois  à autre.  Il  fît  porter  quelques  barils  de  far- 

dines  pour  l’armée,  qui  n’avoit  jamais  aiTez  de  vivres.  Il 
fit  plufieurs  rencontres  dans  le  chemin  * parce  que  com^ 
me  les  eopemis  le  voyait  embaraffé  avec  ces  charges, 


nons. 
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cela  leur  donnoit  fujet  de  rifquer,  mais  les  Tlafcalte-  ~ k ^ 2 l 
ques  combattoient  vaillamment.  En  entrant  dans  les  li- 
mites de  Tlafcala  , ils  forcirent  au  devant  d’eux  dans  les 
chemins  avec  des  vivres , & ils  en  tiroient  mefmes  des 
maifonsdes  champs.  Il  fut  fort  bien  receu  & logé  dans  Ojeda  entre  das 
Tlafcala . Il  y repofa  un  jour  5 & ces  Seigneurs  luy  don-  JeuxcinonT  eS 
nerent  d’autres  Indiens  de  charge  , & d’autres  gens  de 
guerre  5 parce  que  ceux-là  efloient  fort  fatiguez , & luy 
fournirent  de  tout  ce  qu’il  avoitbefoin  de  bonne  volon- 
té i & luy  dirent  qu’ils  navoient  jamais  voulu  enten- 
dre à aucun  party  que  les  Mexiquains  leur  offroient, 
lefquels  quoy  que  barbares  faifoient  toutes  les  diligen- 
ces polRbles,  tant  en  fecret  qu’en  public  de  les  aider; 
mais  qu’ils  ne  voudroient  pas,  pour  quoy  que  ce  fût  man- 
quer à la  promeffe  qu’ils  avoient  faite  à Cortès.  Ojeda 
alla  coucher  la  première  journée  qu’il  fortit  de  Tlafcala 
à jfaltoca>  le  fécond  jour  à Guauhpan  3 où  il  repofa  deux 
jours.  De-là  il  alla  à Gapulalpa , &;  le  lendemain  il  entra 
à deux  heures  de  nuit  dans  Tezcuco , & Cortès  pour  re-  o jfed*  eft  créé 
compenfe  de  ce  fervice,  & des  autres  qu’il  luy  avoir  ^"sraldesIn~ 
rendus^  outre  qu’il  entendoit  & parloit  bien  la  langue , il 
le  fit  General  de  cent  quatre-vingt  mille  Indiens  qui 
efloient  dans  le  Camp. 

Cortès  voyant  que  les  Indiens  efloient  ennuyez  de  ce  Gortés  va  con- 
qu’ils  n’a  voient  rien  à démêler  avec  les  Mexiquains , for-  tre  ,]es  Mcxl\ 
tit  a la  campagne  avec  trente  chevaux,  & trois  cens  hom-  temer  ies  Tiaf- 
mes  de  pied,  & Ojeda  avec  quarante  mille  Tlafcalte-  caiteques. 
ques,  laiffant  le  refie  de  l’armée  à Sandovaij  & de  crainte 
que  ceux  de  Te^cnco  n’en  donnaffent  avis  aux  Mexi- 
quains, fans  faire  Ravoir  ou  il  alïoit,  il  prit  la  route  d’un 
^roflédu  Lac  en  tirant  vers  le  Nort.  A quatre  lieues  de-là 
il  rencontra  un  grand  efcadrond’Ennemis.  il  les  inveflit 
avec  les  chevaux,  & les  mit  en  fuite.  Les  Tlafcaltequss 
leur  donnèrent  la  chaffe  3 ils  en  tuerent  quantité  , & eu- 
rent un  grand  butin  , de  couvertures , de  boucliers , de 
pennaches,  & de  joyaux»  Ils  dormirent  cette  nuit  au  mi- 
lieu delà  campagne.  Le  lendemain  l’armée  continua  fa 
marche*  & alla  à Xaltoca^  qui  eil  fittié  dans  un  autre  Lac 
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Les  Tlafcalte- 
qucs  pillent  Ta» 
cuba. 


De  quelques  courfes  que  fit  Cortès  dans  les  terres  de  Mexique^ 
& de  Tez^uco. 

E lendemain  les  Tlafcalteques  pillèrent  Tacuba^  8c 
bruflerent  quantité  de  maifons,  8c  en  iix  jours  que 
Cortès  y féjourna  , à caufe  que  ce  lieu  luy  fembloit  fi 
proche  de  Mexique  , que  fon  afîiette  eftoit  fort  bon- 
ne , 8c  quelle  vouloit  faire  fçavoir  qu’il  eftoit  là  j il  fit 
des  forties , où  les  Tlafcalteques  fe  fignaloient , tant  en 

general 


:>  fU  f f ^ ? 


Turques  où  s’e 
tendoit  le  Lac 
de  Mexique. 


Cortès  arrive  à 
Tacuba  avec 
l’armée. 
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different  de  celuyqui  entre  dans  Mexique  & Tezcuco, 
8i  d’autant  que  ceux  du  vilage  fe  gauffoient  des  Caftil- 
lans  à caufe  de  la  quantité  de  ruiffeaux  qui  les  ren- 
doient  forts  > ils  entrèrent  dans  l’eau  jufques  à la  cein- 
ture i 8c  quoy  que  ces  gens  combatiffent  avec  des  pier- 
res , des  Macanas , des  flèches  , 8c  autres  armes,  8c  qu’ils 
blefferent  plufieurs  Caftiiians  , ils  furent  enfin  forcez. 
Le  vilage  rut  pris , il  en  fut  bruflé  une  grande  partie, 8c 
ayant  enlevé  tous  les  vivres  qui  s’y  rencontrèrent,  l’ar- 
mée paffa  plus  avant , 8c  fit  un  foupé  affez  maigre.  Le 
lendemain  ils  partirent.de  grand  matin , &Lrencontre- 
rent  les  ennemis , qui  fans  les  ofer  attaquer , fe  conten- 
toient  de  crier  apres  eux  , 8c  allèrent  à un  autre  village 
appellé  Gautitlan  , à quatre  lieuës  de  Mexique  , qu’ils 
trouvèrent  abandonné.  Ils  y pafferent  la  nuit.  Delà  ils 
allèrent  à Tenayuca , à deux  lieuës  de  Mexique  jufques 
où  le  Lac  alors  aboutiffojt , où  ils  ne  trouvèrent  aucu- 
ne refiftance.  Delà  ils  pafferent  à Efcapuzalco , qui  eftoit 
aufiî  fur  le  Lac  , 8c  qui  n’eftoit  qu’à  une  Üeuë  de  la  Vil- 
le. Il  paffa  à la  ville  de  Tacuba , 8c  la  trouva  forte  de 
gens , 8c  fortifiée  par  plufieurs  canaux  plus  larges  8c  plus 
profonds  que  ceux  des  autres  villes.  Mais  quoy  que  les 
Habitans  fe  miffent  en  defenfe  , la  place  fut  prife  8c  il 
y en  eut  quelques-uns  de  tuez.  Cortès  refolut  de  fe  lo- 
ger dans  la  ville  , où  il  fut  toufiours  fur  fes  gardes. 
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general  qu’en  particulier  , en  vainquant  la  plufpart  du  J ^ z u 
temps.  Il  s’y  fit  plufieurs  défis  d’homme  à homme , de 
deux  contre  deux  , & de  quatre  contre  quatre  i &c’e- 
floit  une  chofe  belle  à voir  & d’entendre  ce  qu’ils  fe  di- 
foient les  uns  aux  autres , & la  rage  avec  laquelle  ils 
combattoient  5 parce  qu’eftant  venus  aux  prifes  , il  ne 
faloit  point  parler  d’autre  chofe  que  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Les  Mexiquains  difoient  5 Infâmes  valets  des  £ses 
Chrefiiens , qui  n enfles  jamais  la  bardieffe  de  mettre  le  pied  Sc  les  Tiafcahe- 
eà  vous  efles  maintenant , que  fous  leurs  aufpices  , nous  vous  9 emre<il~ 
mangerons , & eux  au.fji  à la  capilotade  & en  fopiquets,  parce 
que  nous  v oui  ferions  trop  a honneur  de  vous  tenir  pour  des  efi 
claves.  Les  Tlafcaiteques  leur  repondoient  ; Nous  vous 
avons  toujours  fait  fuir  comme  des  poltrons , & fans  foy  ; & 
vous  n efles  jamais  êchapez^  de  nos  mains  fans  avoir  eftê  vain- 
cus. Vous  efles  les  femmes , & nous  fommes  les  hommes  ; puis 
que  vous  efles  en  fi  grand  nombre  3 & que  nous  fommes  fi  peu* 
jamais  vous  ri^ivez^fu  entrer  dans  nos  limites  , comme  nous 
avons  fait  dans  les  voflres . Les  Chrefiiens  ne  font  pas 
des  hommes , mais  des  Dieux  3 puis  quun  feul  ef  baflant  de 
vaincre  mille  des  voflres . De  forte  donc  que  par  ces  inju- 
res ils  s’échaufoient  tellement  que  par  une  furie  enra- 
gée ils  fe  déchiroient  en  pièces.  Et  les  Mexiquains 
ufoient  de  toute  forte  d’adreffe  & de  fubtilité  pour  en 
prendre  quelqu’un  , afin  de  le  facrifîer , & pour  affouvir 
leur  rage.  Ils  fe  mettoient  en  embufeade , puis  ils  fei- 
gnoient  de  prendre  la  fuite  pour  les  faire  avancer  juf- 
ques  dans  la  chauffée , afin  de  les  y attraper.  Ils  ufoient 
quelquesfois  de  flratagemes , & difoient  en  fe  gauffantj 
Venez^MeJJîeurs  les  braves  & les  v ai  llans  3 venez,  combattre , 
vous  fierez^  auj  ourdi  huy  Seigneurs  de  Mexique.  D’autres  di- 
foient j Venez^vous  réjouir , vous  trouverezja table  mife->  & 
les  viandes  toutes  pr efles.  Et  d’autres  difoient  encore , il 
ny  a plus  de  Montezpme  pour  faire  ce  que  vous  voudriez ^ te- 
tçurnezgvous-en  a vcftre  terre,  Cortès  arriva  à lin  pont  qui 
eiloit  levé  > il  fit  impofer  filence  ? puis  demanda  aux  Me-  Cec^.e  ie* 
xiquains  fi  le  Seigneur  eftoit  là,  & quil  luy  voulait  parler,  dent  à Cônes. 
Ils  firent  réponfe  > qui  ils  efioient  tous  Seigneurs  , & qufil 
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déclara fi  hautement  ce  quil  avoit  envie  de  dire.  Cortès  fe 
teut  j car  il  eftoit  fafché  de  cette  reponfe  5 & ils  luy  re- 
partirent  encore  ; penfe-tu  .Cortès  , que  les  chofes  foienû 
difpofèes  comme  elles  e fioient  par  le  pajje  ? certes  fi  tu  te  P es 
imaginé  ainfiju  des  bien  trompé  en  ton  calcul , car  & de  toy 
& des  tiens  nous  devons  faire  un  grand  banquet  3 & une  gran- 
de fie /le  à nos  Dieux,  il  y eut  un  Caftiilan  qui  leur  dit, 
quils  ne  dévoient  pas  tant  faire  les  rodomons , efiant  enfermez^ 
comme  ils  efioient  5 &.  ils  firent  reponfe , que  quand  ils  au- 
raient faute  de  pain  ils  mangeroient  les  Caftillans  & les  T la  fi 
calteques  i puis  quils  avaient  la  chaffe  devant  eux2&z  ils  jet- 
terent  des  gafteaux  de  mayz  , en  difant,  mangezjnal- 
heureux , car  vous  ave^faim , mais  nous  par  la  grâce  des  Dieux 
nous  en  avons  de  refie  ; puis  ils  remuoient  les  bras  &;  les 
mains  5 témoignant  avoir  un  deflr  d’en  venir  aux  prifes* 
Cortès  retourne  Cortès  voyant  qu’il  ne  pouvoit  parler  à Quantimoc > qui 
eftoit  ce  qu’il  avoit  le  plus  fouhaité  > s’en  retourna  à 
Tezcuco.  Avant  que  de  fortir  de  Tacubafii  arriva  dans 
un  Cano  un  Indien  feul,  grand,  & le  corps  bien  fait, 
bien  ajufté  , avec  l’épée  & le  bouclier , & mettant  pied 
à terre  fur  la  chauffée  , dit  qu’il  défioit  les  Caftillans  un 
à un  3 parce  que  leurs  Dieux  eftoient  altérez  de  leur 
fang,  èz  comme  perfonne  ne  luy  difoit  mot , il  dit  j Sus 
donc,  à quoy  penfez-vous , couards  que  vous  eftes  ? Il 
y eut  un  foldat  appellé  Gonçale  Hernandez  qui  ne  pou- 
vant fouffrir  cela  prit  fon  bouclier  & fon  epée , & s’en 
alla  à luy  : mais  le  Mexiquain  s’enfuit.  Le  foldat  voyant 
cela  fe  jetta  en  beau  pour  l’attaindre , &.  luy  donna  des 
coups  d’eftocade  qui  le  firent  tomber  dans  le  Cano  , èc 
comme  il  luy  vouloit  couper  la  tefte,  il  arriva  tant  de 
Canos  qu’ils  enlevèrent  le  Caftillan  , quoy  que  les  au- 
tres Caftillans  fiffent  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  le  Re- 
courir 5 mais  enfin  comme  Diego  Caftellanos  avoit  tué 
un  grand  Seigneur  d’un  coup  de  pierre  qu’il  luy  avoit 
jettée  à la  tefte , les  Ennemis  furent  tellement  occupez 
d le  fecourir  que  Gonçale  Hernandez  trouva  moyen  de 
s’échaper. 

Comme  Cortès  vit  que  les  Tlafcalteques  eftoient 


Defy  d’un  Me- 
xiquain. 


Cortès  fait  oflret 
l’or  auxTlafcal- 
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tout  éclatans  des  dépoüilles , ce  qu’ils  n’avoient  pas  ac-  l j 1 r< 

cou/luméde  porter  à caufe  de  leur  pauvreté,  il  dit  a teques  dont  Us 
Ojeda  Se  à fon  compagnon  Iean  Marquez-  Vous  ejles  font  mai  cou~ 
fafche ce  me  femble , de  cela  j mais  prenez^  leur  or , & laijfez, ^tCns* 
leur  les  hardes.  Or  il  ne  dit  pas  cela  à des  lourds  , parce 
qu’ils  le  firent  auflî-toft , Se  ils  en  trouvèrent  plus  de  trois 
mille  poids.  Mais  aufil  le  lendemain  l’on  trouva  faute  de 
dix  mille  Tlafcalteques  , qui  s’en  eftoient  allez  par  de- 
pic.  Le  lendemain  il  fe  fit  une  autre  recherche  , Se  il 
s’en  trouva  encore  autant  de  manque.  Et  le  troifiéme 
jour  il  s’en  manqua  la  troifiéme  partie , que  l’on  preten- 
doit  avoir  emporté  plus  de  cinquante  mille  poids , & la 
valeur  de  plus  de  deux  cent  mille  ducats  de  hardes.  De 
forte  qu  apres  que  l’on  eut  vu  qu’ils  n’eiloient  pas  con- 
tens  qu’on  leur  ofiiafi:  leur  butin  , on  ne  leur  ofta  plus 
ce  qu’ils  avoient  eu  de  bonne  guerre 5 Scies  Seigneurs 
n’en  faifoient  point  de  recherche  , S:  ainfi  ils  fe  remi- 
rent dans  le  devoir.  Aufibtofi:  apres  ceux  de  Chalco  Ceux  de  Chalco 
vinrent  demander  du  lecours,parce  que  les  Mexiquains  rCCOursàCor- 
confiderantle  tort  que  la  perte  de  cette  place  leur  eau-  tes. 
foit , vû  que  la  plupart  de  leur  provifion  de  maiz , de 
bois , Se  d’autres  chofes  venoit  de-là , ils  avoient  envie 
de  les  ruiner  5 Se  Cortès  eftoit  obligé  de  les  fecourir  pour 
empêcher  qu’ils  ne  les  afiiegeaflent.  Il  y envoya  Gon- 
çale  de  Sandoval  avec  trois  cens  hommes  de  pied  , Sc 
vingt  chevaux.  Il  pafla  la  nuit  dans  Tlamanalco  3 Se  com- 
me il  fut  arrivé  à Chalco  ,il  trouva  des  gens  de  guerre 
de  Guaxocingo , Se  de  Gnacachuba->  qui  l’attendoient.  Se 
allèrent  tous  enfemble  à Guaftepeque3  où  efloient  les  gar- 
nifonsMexiquaines  qui  fortirent  au  devant  d’eux  pour 
les  combattre.  Ceux  de  Chalcolzs  attaquèrent  des  pre- 
miers , qui  furent  fecourus  parles  Caftillans,  Se  mirent 
les  Mexiquains  en  déroute.  Gonçale  de  Sandoval  Se 
André  de  T apia  fe  fignalerent  cette  journée-là.  Les 
Tlafcalteques  s’occupèrent  à piller  la  place , parce  que 
l’on  y faifoiy  quantité  de  pièces  de  cotton  ; Se  pendant 
le  fac  de  la  jdace  , Gonçale  de  Sandoval  apprehendoit 
que  les  Ennemis  ne  retournaflent  5 ce  qu’ils  ne  manque» 
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Bataille  des  Me- 


xiqnains  contre 
les  Caftilians. 


Vaillante  refo- 
lution  des  Ca- 
ns  à l’aiTaut 
de  Capiftla. 


Chaltote- 
qaes  combatent 
contre  les  Mc- 
âiquains. 
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rent  pas  de  faire  , ôc  entrèrent  combatant  jufques  a U 
milieu  de  la  place , mais  ils  furent  bien-tofl  repouflez & 
pourluivis  plus  d’une  lieue  avec  beaucoup  de  perte  des 
leurs.  Delà  l’armée  paffa  à Capiftla , lieu  fituéfur  une 
haute  montagne  5 mais  la  quantité  de  pierres  que  ceux: 
de  dedans  jettoient, jointe  à la  difficulté  de  la  fituation, 
les  chevaux  n’y  pouvoient  monter, ny  les  Tiafcalteques 
n’en  ofoient  approcher.  On  les  fomma  de  fe  rendre, ou 
de  faire  la  paix  5 ôc  ils  ne  répondofent  que  desextrava* 
gances  ôc  des  faletez.  Gonçale  de  Sandovai  ôc  André 
de  Tapia, tinrent  cela  pour  un  affront,  & dirent  que  c’e- 
ftoit  une  honte  à eux  que  l’on  dilt  qu’il  y euff  une  place 
forte  pour  des  Caftillans,  ôc  prenant  leurs  boucliers  en 
invoquant  faint  Iacques , commencèrent  à monter  , ôt 
apres  eux  quantité  de  foldats , les  uns  tombant  ,les  au- 
tres fe  foutenant  avec  leurs  mains  pour  s’aider  à mon- 
ter 5 ôc  quoy  que  les  Indiens  fiffent  tous  leurs  efforts 
pour  refiler,  la  place  fut  neanmoins  prife  de  force.  An- 
dré de  Tapia,  Hernand  de  Ofma  , ôc plufieurs  autres 
furent  bleflez.  Les  Indiens  alliez  voyant  que  les  Caftil- 
lans  avançoient  dans  la  place  combatirent  aulïijl  en  fut 
tué  quantité  du  codé  des  Ennemis,  ôc  Ion  en  jettatant, 
du  haut  en  bas  de  la  roche  qui  effioit  à collé  du  lieu, 
qu’une  petite  riviere  qui  paffoit  parle  bas  fut  tellement 
teinte  du  fang  qui  ruilfeloit  dedans, que  quoy  que  lafoi-f 
que  les  foldats  louffroient  fuit  grande, ils  furent  un  long 
efpace  de  temps  fans  en  pouvoir  boire.  Apres  cette  pri- 
fe , Sandovai  ayant  fatisfait  aux  plaintes  de  ceux  de 
Chalco  , il  s’en  retourna  à Tezcuco , mais  à peine  y fut- 
il  entré  , que  les  Chalcoteques  ïzv inrent  fe  plaindre  que 
les  Mexiquains  les  attaquoient  tout  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  furie  * afin  de  leur  empêcher  de  pouvoir 
élire  fe  couru  $„Cortés  commanda  à Sandovai  d y retour- 
ner avec  les  mefmes  gens  qu’il  y avoit  déjà  menez. Ceux 
de  Chalco  forcirent  au  devant  des  Ennemis  pour  les  re- 
cevoir. Ils  combatirent  contre  eux  , ôc  la  bataille  fut 
fanglante  de  part  ôc  d’autre  , & enfija  les  Chalcoteqnes 
vainquirent  les  Mexiquains.  Ils  en  prirent  quarante  j ôc 
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tin  Capitaine,  6c  les  vaincus  fe  fauverent  dans  les  Ca-  ~j^2îs 
nos.  Sandoval  arriva  là  deflus , 6c  trouva  la  campagne 
pleine  de  morts , 6c  les  Chalcoteques  glorieux.  Ils  luy 
donnèrent  les  prifonniers , 6c  s’en  retourna  à Tezcuco*. 

Mais  Cortès  bailla  la  liberté  aux  Mexiquains , 6c  les  re-  Conés  fait  bon; 
gala.  Il  faifoit  la  mefme  chofe  envers  tous  ceux  qu’il  Mc^uainsf8* 
prenoit , parce  qu’il  avoit  envie  de  donner  une  bonne 
fin  à cette  guerre , 6c  de  gagner  le  cœur  des  peuples. 


CHAPITRE  VIII. 

Cortès  fort  de  Tezcuco  en  faveur  de  ceux  de  Chalco* 
é*  prend  Quaunavac , forte  place» 

DEja  le  chemin  de  la  Ver  a Crux  efioit  plus  leur  qu’il 
n’avoiteflépar  le  paffé  , 6c  l’on  recevoir  des  avis 
plus  fou  Vent  du  cofté  de  la  mer  j il  arriva  donc  un  mef- 
fager  qui  avoit  apporté  quelques  arbalefires  6c  des  arque- 
bu  fes , qui  donna  avis  qu’il  eiloit  arrivé  des  Navires  à la 
Vera  Cruz  , avec  du  monde.  Le  Samedy  Saint  ceux  de 
Chalco  vinrent  encore  demander  du  fecours,  à caufe  que 
pîufieurs  peuplades  fe  revoltoient  contre  eux. Cortès  dit 
qu’il  y votiloit  aller  en  perfonne  , 6c  comme  il  fut  prefi: 
de  partir,  il  arriva  des  Ambafiadeurs  des  Provinces  de 
Tucapan  ,de  MaxeaLcingo  3 6c  £ Autlan , avec  de  grands 
prefens  , qui  requeroient  fa  faveur,  6c  s’offrirent  d’e/tre 
vaffaux  du  grand  Seigneur  des  Chrefliens.  Cortès  les  Conés  va  fecou- 
reçeut  fort  honneftement , 6c  les  dépêcha  incontinent,  ^scsGhalw,t€~ 
6c  leur  dit  qu’il  alloit  fecourirles  chalcoteques ,toutainfi 
qu’il  les  fecourroit  eux  lors  qu’ils  en  auraient  befoim  II 
fortit  donc  le  cinquième  jour  d’ Avril  avec  trois  cents 
hommes  de  pied , trente  de  cheval , 6c  vingt  mille  tant 
Tlafcalteques , que  Tezpuquois  , 6c  laifia  le  reffe  de  l’ar-  5 
méc  à Sandoval  $ avant  qu’il  fut  arrivé  à chalco  quaran- 
te mille  Indiens  alliez  s’efloient  encore  joints  avecque 
luy.  Il  s’y  arrefta  peu,  parce  qu’il  avoit  deffein  de  fai*  fh£e^n°qua^arî- 
re  un  tour  vers  le  Lac  5 6c  comme  il  cfioit  en  chemin  on  te  müieindkns, 
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3o  Histoire 

i 5 j ï.  Hy  donna  âvïs  qu5ils  l’attendoicnt  dans  la  campagne.  11 
paifa  la  nuit  dans  une  peuplade  de  la  Seigneurie  de 
Chalco  y & ordonna  que  l’armée  fuit  prelle  à ]a  pointe 
du  jour.  Il  partit  apres  avoir oiiy  Melle,  ôcalla  palTer  à 
deux  heures  de  relevée  entre  de  certaines  montagnes 
fort  afpres  , où  il  rencontra  dans  l’antre  d’une  roche 
quantité  de  femmes  ôcd’enfans , & à la  defcente  , des 
Cortès  fonge  à gens  de  guerre  qui  firent  des  huées.  Cortès  s’imagina 
pmaUon^la  ^ m^1-t0^cluc  de  pader  outre  fans  attaquer  ces  gens,  ce 
feroit  donner  occaf  on  de  l’accufer  de  coiiardife,  ôc  que 
de  les  vouloir  invellir  dans  cette  forterelTe  ce  feroit  une 
témérité  5 mais  nonobstant  tout  cela , jugeant  qu’il  n’e- 
ftoitpas  à propos  de  laitier  ces  Ennemis  derrière  eux* 
ny  de  les  pouvoir  prendre  par  la  faim,  parce  qu’il  eull 
falu  trop  de  temps  pour  celai  il  refolut  de  les  attaquer 
par  trois  endroits.  Il  bailla  le  premier  ôc  le  plus  afpre  à 
Chriftofle  de  Corral , Enfeigne  , homme  courageux  ôc 
vaillant.  Le  fécond  aux  Capitaines  François  Verdugo, 
ôc  à Iean  Rodriguez  de  Viüe-Fuertc , ôc  le  troiféme, 
aux  Capitaines  Petro  de  Irzio , ôc  à André  de  Monjar- 
vaz , avec  ordre  que  lî-toft  qu’ils  entendroient  le  lignai, 
Cortès  attaque  attaquaffent  tout  d’un  temps. Ce  commandement  fut 
une  roche,  exécuté  vaillamment.  Ils  prirent  les  deux  collez  de  la 
roche , ôc  ne  purent  palier  outre  à caufe  de  l’afprcté 
du  lieu  ôc  pour  la  quantité  de  pierres  & d’autres  cnofes 
u’ils  jettoient  d’enhaut  qui  les  incommodoient  fort  j ôc 
y eut  vingt  Cafillans  de  bleilez  ôc  deux  de  tuez  5 ou- 
tre qu’il  y montoit  force  fecours  de  gens  qui  y montoient 
de  la  campagne > dont  elle  elloit  pleine  j li  bien  que  l’on 
trouva  à propos  de  fe  retirer , ôc  que  la  Cavalerie  atta- 
quai! ceux  de  la  campagne  5 ce  qui  fut  fait , ôc  on  lesre- 
L lança  de  telle  forte  qu’ils  furent  contraints  de  l’aban- 

donner. Ceux  de  la  roche  fe  voyant  privez  de  fecours, 
defcendirent  pour  demander  pardon,  ôc  fe  rendirent, 
ôc  s’offrirent  d’aider  à faire  la  mefme  chofe  contre  ceux 
qui  deffendoient  un  autre  paffage  femblable.  Apres  la 
Cortès  arrive  à addition  de  deux  places  fi  importantes  , qui  acquit 
Guàftapequc.  beaucoup  de  réputation  à Cortès,  ôc  qu’il  eull  perdu# 


dès  Indes  Occidentales,  Lîv.  L $t 
s'il  ne  feu/lpas  fait  , il  alla  à Guafiapeque  , 6e  fe  logea  — xTTT~” 
dans  l’une  des  maifons  du  Seigneur,  qui  efloit  un  jardin  5 

qui  contenoit  deux  lieues  de  circuit , au  milieu  duquel 
paffoit  une  riviere , dont  les  rives  efloient  toutes  bor- 
dées de  quantité  d’arbres,  6e  il  y avpitd’efpace  en  efpa- 
ce  des  chambres  avec  des  jardins  pleins  de  fleurs  6e  de  delicîçux 
fruits.  Il  y avoir  de  differentes  chafles  , des  terres  la-  Guaïapequc/ ” 
bourables  & des  fontaines.  Il  y avoit  dans  plufieurs  ro- 
chers 6e  grottes  des  cabinets  pour  prendre  la  refeétion, 

& des  oratoires  avec  des  veuës  3 6e  les  degrez  efloient 
entaillez  dans  le  roc.  L’armée  demeura  un  jour  dans  ce 
jardin.  Ilpafla  le  fécond  jour  à T anrepeque , où  les  gens 
de  guerre  qui  y efloient  ne  l’attendirent  pas, quoy  qu’il 
y en  eufl  quantité.  Il  les  pourfuivit  jufques  à JCicitepe- 
que , où  il  en  fut  tué  quantité , 6e  l’on' y prit  quantité  de 
femmes  5 6e  comme  le  Seigneur  ne  fe  prefenta  pas , l’on 
mit  le  feu  au  village.  Comme  Cortès  en  fortoit  il  arri-  Ceux  de  Tante- 
va  des  Meffagers  d’un  autre  village  appellé  Yantepeque , Pec3ue  obeïffenr 
qui  fe  déclarèrent  vaflàux  du  Roy  de  Caflille.  1 auxCafhiians, 
Cortès  arriva  ce  mefme  jour  à la  veuc  d’une  peupla- 
de très  forte  appellee  ^uaunavac , où  on  n’entroit  que  quaunavac  lies 
par  deux  endroits , à caufe  de  quantité  de  murailles  6e  tces'fort* 
de  barricades  6efondrieres,6e  les  Caflillans  ne  fçayoient 
pas  où  efloient  les  entrées  5 mais  après  avoir  reconnu  la 
place  ils  les  trouvèrent.  Ils  s’en  approchèrent , s’imagi- 
nant qu  il  n y avoit  qu  a entrer  dedans  , 6e  cependant 
ceux  qui  y efloient  faifoient  beaucoup  de  maux,  6e  Ci 
1 on  n avançoit  rien  5 6e  comme  on  y penfoit  le  moins, 
un  T lafcalteque  vaillant,  paffa  par  un  lieu  fort  péril- 
leux j .&  ceux  de  la  place  croyant  que  les  Caflillans  en- 
troient par  là, épouvantez  de  cela  -,  fe  mirent  à fuir  5 6e 
ûx  Caflillans  ayant  fui vy  le  Tlafcalteque  eftant  entrez  Hardleffe  à>m'ï 
dans  ce  lieu  attaquèrent  à dos  ceux  qui  deffendoient  TiâfQalte^uei 
d’un  autre  collé  une  muraille  que  Cortès  attaquoit , 6e 
ou  il  n y avoit  qu’une  fondrière  au  milieu  qui  fervoit 
de  folle.  Ceux  de  dedans  troublez  devoir  ce  qu’ils  ne 
fe  fuflent  jamais  imagine , abandonnèrent  ce  oofle,  oui 
furent  pourfuiyis  par  d autres  Caflillans  6e  des  Tlaical- 
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3l  Histoire 

teques  qui  eftoient  déjà  entrez  dans  la  place. 

Àinfi  fut  prife  cette  forte  place , &:  ceux  qui  la  gar- 
doientfe  fauverent  dans  les  montagnes -.mais  le  lende- 
main le  Seigneur  v arriva  qui  demanda  pardon,  & rendit 
obeïffance.  Api  es  que  Cortès  leur  eut  pardonne, il  con- 
tinua fa  marche  vers  Mexique  au  travers  de  quantité  de 
pins  & d’une  terre  abandonnée,  lans  guide.  II paila un 
détroit  de  montagne  qui  dura  trois  lieues , ou  I armee 
eut  o-rande  difette  d’eau  & de  telle  forte,  que  quelques 
Indiens  moururent  de  foif.  Le  lendemain  ils  arrivèrent 
à la  veuë  de  Suchimilco  , belle  ville,  fituee  dans  le  Lac 
doux,  à quatre  lieues  de  Mexique, & bien  fortifiée  de 
tranchées  & de  foiTez.  Cette  ville  réfutant  1 offre  qu  on 
luv  faifoit  de  vouloir  entendre  a la  paix , les  Caftillans 
attaquèrent  la  première  tranchée  , & la  prirent  ende- 
îny  heure  de  temps,  & pourfuivant  la  viâoire , ils pal- 
ferent  un  grand  ruiffeau , & nonobftant  qu  ils  fuüent 
moiiillez  ils  ne  laiffcrent  pas  de  gagner  la  moitié  de  la 
ville.  Il  v eut  une  grande  confufion  de  voix  > les  uns  ai*- 
fant,  Tue,  Tué  * les  autres  demandant  la  paix.  Mais 
les  Caftillans  reconnoiflant  que  c’eftoit  une  aftuce  dont 
ceux  de  dedans  fe  voulaient  fervir  , pour  fauver  leur 
bien , pour  mettre  les  gens  inutiles  à couvert,  & pour 
faire  entrer  du  fecours.on  continua  1 affaut.  Il  y mourut 
deux  Caftillans  , qui  pour  une  avidité  de  piller,  eltoient 
fortir  de  leurs  rangs.  Les  Indiens  attaquèrent  les  Ca- 
ftillans à dos  au  mefme  lieu  par  où  ils  eftoient  entrez! 
mais  Cortès  fe  retourna  vers  eux  avec  quelques  Cava- 
liers , & les  mit  hors  de  combat  , quoy  que  quelques 
Mexiquains  les  foutinrent  vaillamment  avec  1 epee  &. 
le  bouclier.  Cependant  comme  le  cheval  de  Cortès 
eftoit  fort  harraffé , il  fe  coucha  par  terre , & le  mailtre 
fut  obligé  de  combattre  à pied  , entoure  de  quantité 
d’ennemis  qui  avoient  repris  une  nouvellevigueur  par 
le  moyen  du  fecours  qui  leur  eftoit  arnve.Dans  ce  mel- 
me  moment  il  fe  prefenta  un  Tlafcalteque  qui  vint  pour 
le  fecourir  avec  l’épée  & le  bouclier,qui  luy  dit.N  ayez 

point  de  crainte , ie  fuis  Tlafcalteque.  Ainft  ils  çombar 
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.tirent  un  elpace  de  temps  pour  fe  débarafter  des  Enne-  1 îiï* 
mis.  Il  l’aida  à relever  ion  cheval , qui  s’eftoit  un  peu 
délafle  $.&  confidera  cét  Indien  , qui  luy  parut  vaillant 
& de  bonne  mine.  Aufli-toft  apres  il  arriva  quantité  de 
Caftillans& d’indiens,  qui  achevèrent  d’écarter  les  En- 
nemis. L’armée  eftant  ramaftee  ^ Cortès  repofa  cette 
nuit-là  dans  la  ville,  en  faifant  faire  tme  exade  garde. 

Le  lendemain  Cortès  fit  chercher  l’Indien  qui  Pavoitfe-  ^ e reflex10® 


couru  , mais  il  ne  parut  jamais  ny  mort  ny  vif,  & Cor- 
tés  par  une  dévotion  qu'il  avoir  à S.  Pierre > jugea  que 
c’eftoitluy  oui  l’avoit  aidé. 


Coïtés, 


CHAPITRE  IX. 

JDe  C£  qui  arriva  à ceux  qui  cher  ch  oient  l' Epicerie,  ils  ah  an* 
donnent  lean  Serrano , & arrivent  a Burney . 

A Pres  la  mort  de  Magellan , dés  le  lendemain  fes  tes  ■Caftilîaaw 
gens  efl eurent  Duarte  Barbofa  fon  neveu  pour  General Çuawe 
leur  General  , &pour  Capitaine  du  Navire  de  la  Vi-  Barbofa  neveta 
doire  Loiiis  Alfonfe  Portugais.  Eftant  tous  rentrez  de  Magellan, 
dans  les  Vaifteaux,  bleftez  & affligez  , le  Roy  Chre- 
ftien  leur  envoya  dire  qu’ils  defdendiftent  tous  à çer- 
ce  , & qu’il  les  vouloit  convier  , & les  charger  du 
prefent  qu’il  avoit  offert  à Magellan  pour  envoyer  aü 
Roy  de  Caftille.  Duarte  Barbofa  fit  appeller  les  Ca- 
pitaines, & leur  dit  qu’il  avoit  promis  de  fe  trouver  au 
feftin  que  le  Roy  Chreftien  leur  vouloit  faire  qu’il 
defiroit  que  l’on  allaft  quérir  le  prefent  qu’il  vouloit 
donner  au  Roy  pour  marque  de  vaflalage.  Le  Capitaine 
lean  Serrano  luy  dit  que  c’eftoit  une  témérité  de  fortir 
des  Vaifteaux  , & que  le  Roy  Chreftien  pouvoit  bien 
envoyer  le  prefent  : Parce  que  de  les  abandonner  apres 
avoir  efté  mis  en  déroute3&:  leslaifler  en  fi  mauvais  équL 
page , il  y avoit  à craindre  quelque  defaftre  j &:  qu’ainft 
il.euft  efté  plus  à propos  d’y  demeurer  3 afin  de  mieux 
découvrir /il  n’y  avoit  point jquelqu e tromperie. Duart e 

£ 


v 

.3V 

A 

st\ 

àt 


JK 


/àt 

'ht 

& 

M 

■ H 
& 

'u 

vn 

J* 

'M 

M 

& 

'M 

?bt 

« 

$ 

« 

S 

fi 

v 

x 

Vj 

d 

vX; 

vJ 

«Kl 

«J 


34 


les  Caftillans 
il 

cous  tuez. 


Mort  de  Jean 
Serrano. 


Barbofa  dit  que  pour  luy  il  avo h refou  d’y  aller  8c 
que  ceux  qui  le  voudraient  fuivre , le  fuivilfent  3 8c  que 
£ Iean  Serrano  apprehendoit  quelque  chofe  , qu’il  de- 
meurait à la  bonne-heure.  Serrano  piqué  de  cette  pa- 
role , fauta  aulîî-tolt  tout  le  premier  dans  la  barque. 
Tous  ceux  qui  eltoient  les  plus  fains  eflant  à terre,  le 
Roy  Chreltien  les  receut  avec  peu  degensimais  il  avoir 
quantité  de  gens  armez  qui  eltoient  cachez  à la  fufci- 
tation  des  autres  quatre  Rois  qui  Pavoient  menacé, que 
s’il  ne  tuoit  les  Caltillans  8c  qu’il  11e  prilt  leurs  Vaif- 
féaux , ils  ruineroient  fa  terre  ôde  tuëroient  luy-mefme. 
Ce  Roy  mena  les  conviez  fous  de  certainspalmiers,  où 
les  tables  eltoient  préparées.  Ils  s’alïirent  pour  difnerÿ 
v mais  lors  qu’ils  penfoientle  moins  qu’à  ce  qui  leur  arri- 
s va  , un  gros  de  gens  vint  fondre  fur  eux  qui  les  tua  tous,, 
excepté  le  Capitaine  Iean  Serrano , à caufe  qu’il  eltoit 
fort  aimé  des  Indiens.  Incontinent  apres  ceux  qui  ef- 
toient  dans  les  Navires  , virent  traifner  des  hommes 
morts  que  Pon  jettoit  dans  la  mer.  Comme  ils  prirent 
cela  pour  un  mauvais  prefage , quov  que  blelfez  8c  fort 
triites , ils  fe  mirent  tous  en  armes,  en  s’animant  les  uns 
les  autres 3 de  mourir  en  gens  de  cœur.  Mais  aulîî-tolt 
apres  ils  virent  ce  mefme  gros  d’indiens  qui  menoient 
le  Capitaine  Serrano  , les  mains  liées,  8c  toutnud,  le- 
quel recita  comme  ces  gens  avoient  tué  tous  leurs  com- 
pagnons , 8c  que  pour  luy  , ils  le  rendraient , pourveu 
qu'on  leur  baillait  deux  pièces  de  canon,  &qu’ainlîil 
les  prioit  que  pour  l’amour  de  Dieu  ils  le  délivraient, 
parce  qu’au trement  ils  le  tueraient.  Mais  deux  des  vaif- 
feaux  ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  mettre  plus  avant 
dans  le  péril , levèrent  les  ancres,& fe  mirent  à la  voile, 
8c  virent  remener  Serrano  au  village.  A peine  fut-il  en- 
tré dans  le  village  qu’ils  entendirent  de  grands  cris,  8c 
' ils  s’imaginèrent  aulîî-tolt  qu’ils  tuoient  Serrano , 8c  vi- 
rent quantité  de  gens  qui  abatirent  la  Croix  qui  eltoit 
devant  PEglife , 8c  tant  que  leur  veuë  fe  put  eltendre 
en  navigeant,ils  remarquèrent  que  ces  gens  ne  pou- 
yoient  arracher  la  Croix  de  fon  lieu.  V oila  donc  ce  qui 
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fe  paffa  dans  l’Iile  de  Zébu  , l’une  des  Philippines  qui  “1  - z t 1 
fe  découvrirent  apres  qu’on  leur  eut  donné  ce  nom. 

Les  Navires  edant  arrivez  à une  autre  Ifle , à dix 
lieues  de  Zebu  , voyant  que  ceux  qui  avoient  pery  av  ec 
Magellan , de  ceux  qui  avoient  edé  tuez  211  fedin  du 
Roy  Chredien  faifoient  le  nombre  de  trente-cinq,  de 
qu’ils  11’avoient  pas  allez  de  gens  pour  gouverner  trois 
Navires,  ils  s’accordèrent  de  bruder  celuy  de  la  Con- 
ception qui  edoit  le  plus  vieux , de  elleurent  pour  Ge- 
neral Iean  Carvallo  , qui  edoit  le  Pilote  Major  , de 
pour  Capitaine  du  Navire  appellé  Vi&oire,  Gonçale 
Cornez  d’Efpinofa  , de  promirent  tous  d'accomplir  les 
Ordres  du  Roy.  Ils  prirent  la  route  de  l’Ille  de  Burney, 

&navigeant  entre  ces  Mes  ils  abordèrent  à l’une  ap- 
pellée  Quepnâo , fort  grande  , de.  peuplée  de  Gentils,  Les  Caftiiians 
excepté  que  dans  les  ports  il  y avoir  des  Marchands  ^^epinda1^ 
Maures  de  Malaga  de  de  lava.  Ils  y furgirent  par  les 
bancs  qui  font  à demy  lieue  dans  la  mer.  Le  Roy  de  cet- 
te Me  vint  viliter  les  Navires  dans  la  barque  5 de  quoy 
qu’il  avoit  promis  de  leur  donner  des  vivres  , voyant 
qu’il  ne  leur  donnoit  point  de  riz , qui  edoit  leur  prin- 
cipal aliment, ils  paderent  à l’Me  de  Pulvan , ou  ils  trou-  Puis  à «lie  de 
verent  force  riz,  des  porcs,  des  volailles  , des  chevres,  Pulvan‘ 
de  quantité  d’autres  danrées  , qu’ils  donnoient  pour  des 
pièces  de  toile,  pour  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  pa- 
tenôtres de  verre , de  autres  fetnblables  chofes.  Les  Na- 
vires edant  bien  chargez  de  toutes  ces  chofes , ils  de- 
mandèrent la  route  de  l’Me  de  Burney -,  car  quoy  qu’ils 
la  fçeudent  bien  ils  ne  le  vouloient  pas  dire , à caufe 
dequoy  ils  prirent  un  Maure  de  fe  mirent  à la  voile  5 le- 
quel apres  pludeurs  promedes  qu’ils  lûy  firent , dit  5 que 
jufques  à la  première  partie  de  l’Me  il  y avoit  dix  lieues, 
de  trente  jufques  à la  ville,  dont  les  Cadiilans  furent 
fort  fatisfaits , parce  qu’ils  fçavoient  bien  que  delà  ils 
auroient  de  certaines  nouvelles  des  Moluques.  Il  y avoit 
bien  dans  chaque  Navire  cinquante  hommes,  fains  de 
difpods  5 ils  codoyerent  le  long  de  l’Me  , de  arrivèrent 
en  peu*  de  temps  à la  barre  de  Burney  5 iis  avancèrent 
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avec  les  barques  dans  la  barre  jufques  à une  lieue,  mai# 
n'ayant  pas  trouvé  allez  de  fond  ils  retournèrent  en  ar- 
riéré, d'où  il  y avoit  trois  lieues  jufques  à la  Ville. 

Le  lendemain  il  arriva  aux  Vailîeaux  trois  Navires^ 
duRoy,  qu’ils  appellent  Canamizes,  qui  elloient  com- 
me des  fuîtes  j dont  les  proues  elloient  faites  en  façon 
de  telles  de  ferpens  dorées, pour  apprendre  quelles  gens’ 
eftoient  dans  ces  Vailîeaux , & ce  qu’ils  demandoient. 
Il  y avoit  dans  l’un  de  ces  Navires  un  vieillard,  qui  efloit 
le  Secrétaire  du  Roy.  Ils  faifoient  grand  bruit  de  trom- 
pettes , de  tambours  , & d'autres  femblables  inflrumens 
de  muhque.  Les  VaifTeaux  des  Caflillans  faluërent  les- 
autres  avec  l’Artillerie  ; & les  fufles  tournèrent  autour 
des  V aideaux  , avec  leurMufique  , & abordèrent  à lai 
Gapitainede.  Le  Secrétaire  entra  dedans  avec  quelques 
Maures , qui  embrafferent  le  General  avec  autant  de; 
contentement  & autant  de  familiarité  comme  s’ils  fe  fu  fi- 
rent connus  de  longue  main.  Comme  le  Secrétaire  luy' 
eut  demandé  ce  qu’ils  cherchoient  ÿ il  luy  fit  reponfb 
qu’ils  eftoient  vaffaux  du  Roy  de  Caftille , qu  ils  por- 
toient  de  la  marchandée  pour  troquer  contre  celles^ 
qu’ils  avoient.  Il  luy  demanda  quelles  marchandifes  ils* 
avoient  ; il  luy  repartit  que  c’eiloit  de  Fefcarlate, d’au- 
tres draps, & de  la  foye  de  diverfes  couleurs , & d'autres* 
chofes  encore , dont  le  Secrétaire  fut  ravy.  Il  comman- 
da de  mettre  dequoy  manger  dans  lesVaiffeaux  des  Ca- 
llillans;  & F y on  mit  diverfes  fortes  de  viandes,  & de* 
quantité-de  vins  difFerens.  Ils  furent  dans  les  Navires 
jufques  à la  nuit  prefque,  car  ils  s’y  plaifoient  fort , & 
lors  qu’ils  en  voulurent  fortir  , le  Capitaine  donna  au 
Secrétaire  un  manteau  de  Velours  cramoify  , une  chai- 
re à docier,  garnie  de  Velours  bleu,  & d’autres  pour  le 
Roy  , &•  aux  autres  il  leur  fit  quelques  prefens  -qu'ils* 
départirent  entre  eux.  Le  Roy  fe  réjoüit  fort  de  ce 
que  le  Secrétaire  luy  avoit  raconté  ; & commanda  que 
Ton  priait  le  Capitaine  de  luy  envoyer  deux  de  fes  hom- 
mes , parce  qu’il  avoit  envie  de  les  voir.  Le  Capitaine 
en  fut  fort  joyeux,  &:y  envoya  entr  autres,  Gonçale 
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Gômez  dTfpinofa , Capitaine  de  la  Vidoire.  Il  fortit  x<j&  i0 
de  la  V ille  au  devant  d’eux  par  le  commandement  du: 

E.oy  plus  de  deux  milles  hommes  armez  d’arcs  & de  flè- 
ches empoifonnées , des  cerbatanes  , des  boucliers , des 
coutelas  auflî  longs- que  les  efpées  des  Caftillans  ^ avec  Qs.cî<lues  Car 
des  cuiralies  de  conques  de  tortues.  Leurs  veltemens  fltet  cc  Roy., 
efloient  de  draps  de  foye.  Us  menoient  un  Eléphant 
armé , chargé  d’un  chafteau  de  bois,  dans  lequel  y avoit 
cinq  ou  fix  hommes  armez.  Comme  les  Caftillans  s’en 
approchèrent  l’Elephant  s’abaifla , & ceux  qui  efloient 
dans  le  Chafteau  en  fortirent  pour  y faire  entrer  Efpino- 
fa.  Il  alla  voir  le  Roy , auquel  le  Secrétaire  parla  par 
une  cerbatane , pafleupar  un  trou  ; ainfi  Gonçale  d’ER 
pinofa  parlai  luy & luy  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il 
avoir  envie  de  fçavoir.  Le  lendemain  il  pria  qu’on  le: 
laiflaft  retournsr  aux  Vaifleaux.  Le  Roy  luy  fît  donner 
deux  pièces  de  Damas  de  la  Chine  , & une  à chaque- 
Caflillan  qui  eftoit  avec  luy.  Gonçaled’Elpinofa  racon- 
ta au  General  tout  ce  qu’il  avoir  vu  , & luy  confeilla- 
qu’attendu  que  cette  ville  eftoit  grande  vils  s’en  xfloh 
gnaflent , jufques  à ce  qu’ils  euflent  une  plus  particulier 
re  connoiflance  des  peuples  5 ce  qu’ils  firent. 


CHAPITRE  X. 

Z es  Caftillans  eshfent  four  leur  Capitaine MajorGoncale -Gfr- 
mez^d* Efpinofa.  ils  arrivent  aux  Isles  des  Moluques, 

LEs  Gaftilîahs  ayant  grande  necefîîté  de  Gouldron, 
ou  de  poix  , &;  jugeant  a propos  que  cinq  hommes 
allaflent  à la  Ville  pour  acheter  ou  troquer  quelque' 
marchandife  contre  delà  cire  pour  faire  du  bitume  afin: 
de  poifler  les  Vaifleaux , parce  quil  n-y  avoirpoint  d’au-- 
tre  poix  5 & apresr  avoir  demeuré  trois  jours  dans!  aV  il-  Ceux  de  Burney/ 
le , & que  Ton  ne  les  vouloit  pas  laifFer  retourner, ceux  çti^niJient  1cSj 
des  V aideaux  prirent  cela  pour  un  mauvais'  augure.  Le  a 1 ai)S°- 
lendemain  au  matin  ils- virent  trois  luncns  y qui  font  le£ 
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plus  grands  Navires  dont  iis  ufent  en  cette  Ifie,,  arre- 
ftez  a demy  lieue  de  la  Ville , 6c  creurent  que  c’eftoient 
quelques  marçhandifes  qui  eftoient  dedans^ÔC  qu’ils  vou- 
loient  entrer  dans  la  Ville  5 mais  ils  furent  bien  étonnez 
lors  qu’en  fort  peu  de  temps  ils  découvrirent  plus  dé- 
cent cinquante  voiles , qu’ils  appellent  Canami^es , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  au  chapitre  precedent.  Les  Ca- 
ftillans  voyant  cela , levèrent  les  ancres  , 6c  fe  mirent  à 
la  voile,  6c  les  Iuncos  firent  la  mefme  chofe  en  fuyantj 
mais  comme  ils  virent  que  les  Navires  les  pourfuivoient, 
ils  fe  mirent  dans  leurs  chaloupes  6c  abandonnèrent  les 
Iuncos.  Les  Caftillans  les  voyant  fuir  fe  faifirentdes  deux 
Iuncos  i 6c  les  VaifTeaux  qui  eftoient  fortis  de  la  Ville 
fe  retirèrent.  Au  bout  de  deux  jours  les  Caftillans  voy- 
Caftillans  ant  qLie  jeurs  compagnons  ne  revenoient  point , ils  pri~ 
Roy  rent  l’un  de  ces  Iuncos , quoy  qu’il  fe  mift  en  defenfe, 
Luzon  pour  dans  lequel  eftoit  l’un  des  fils  du  Roy  de  Lus^on , cent 
les pri-  jjQmmçS  j cinq  femmes , 6c  une  jeune  fille  qui  n’avoit 
que  deux  mois.  Le  lendemain  le  Capitaine  Major  s a- 
vifade  renvoyer  ce  Seigneur  avec  fes  gens, s imaginant 
qu’ayant  ufé  de  cette  libéralité  , ils  feraient  la  mefme 
chofe  envers  les  Caftillans  qu’ils  retenoient  dans  la  vil- 
le. Et  en  effet  le  fils  du  Roy  de  Luzon  jura  félon  fa  Loy 
qu’il  les  renvoyé roit  aufii-toft  , 6c  laifta  pour  oftage  huit 
Maures  des  principaux  de  fa  fuite , 6c  deux  femmes  3 6ç 
le  Capitaine  Major  manda  par  cette  mefme  voye  au 
Roy  de  Burney  , que  s’il  ne  luy  renvoyoit  fes  hommes, 
qu’il  mettroit  à fond  tout  autant  de  Iuncos  qu.  il  rencon^ 
treroit.  Apres  que  les  Maures  furent  partis,  les  CaftiL 
lans  trouvèrent  dans  l’autre  lunco , quantité  d armes,  de 
vivres  , de  draps  de  foye  6c  de  cotton.  Au  bout  de  deux 
jours , ceux  de  la  ville  renvoyèrent  deux  hommes  feu- 
les Caftillans  lemept 5 retinrent  les  trois  autres.  Les  Caftillans  voy- 
f?,?”nuen£  le  jr  ant  cela, apres  avoir  pris  quelques  Iuncos , fans  profit,  re- 
folurent  de  continuer  leur  route , 6c  de  n’attandre  pas 
davantage.  Burney  eft  une  grande  Ifte  6c  riche  , fort 
abondante  en  riz  6c  en  fucre  3 il  y a quantité  de  chevres, 
de  porcs  6c  de  chamaux.  Il  n’y  a point  de  bled,  d’afnes. 


Particularitez 
de  l’Ifîe  de  Bur 
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ny  de  brebis.  Il  y croit  du  Gingembre  , du  Camphre,  ï"  cVi!-^ 
des  Mirabolans , 6c  d'autres  drogues.  Il  y a de  certains 
arbres , dont  les  feuilles  tombant  à terre  rampent  com- 
me des  vers.  Tous  les  peuples  portent  des  efeoffions  de 
cotton.  Ce  font  Maures  6c  Gentils  3 ils  fe  baignent  fort 
Couvent.  Ils  fe  fervent  de  quelques  lettres,  6c  eferivent 
fur  des  efcorces  d’arbres.  Ils  font  beaucoup  d’eflime 
du  verre , du  lin , de  la  laine  , du  cuivre , du  fer  pour 
les  cloflures , 6c  ferremens , 6c  pour  les  armes  j 6c  du  vif 
argent  pour  les  onctions  6c  les  médecines.  Ilsexpofent 
leur  Roy  tout  le  premier  à la  bataille  j 6c  il  ne  fort  point 
fi  ce  n'efl  pour  aller  à la  chalfe  6c  à la  guerre.  Perfon- 
ne  ne  parle  à luy  que  fa  femme  6c  fes  enfans , 6c  tout 
le  refie  par  cerbatanes  * comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Les  Gentils  croyent  qu’il  n’y  a qu’à  naiflre  6c  à mourir. 

La  ville  ou  le  Roy  fait  fa  relidence  efl  tres-grande  j les 
maifons  font  de  bois , avec  de  grands  portails.  Mais  cel- 
les du  Roy , 6c  des  Seigneurs , 6c  les  Temples  font  de 
pierre. 

Apres  que  les  Cadillans  furent  fortis  de  la  barre  de 
Burney  ils  alloient  cherchant  quelque-  lieu  propre  pour 
radouber  leurs  Navires,6c  cofloyant  f lfle  dans  un  beau- 
temps  5 la  CapitaineiTe  demeura  à fec  , 6c  pendant  une 
nuit  6c  un  jour  elle  eut  tant  de  fecouffes  par  les  vagues 
qui  l’agitoient,  qu’il  fembloit  à tous  momens  qu’elle  s’al- 
loit  brifer.  Il  vint  cette  nuit-là  une  fl  furieufe  tempe» 
fie  qu’il  fembloit  que  tout  ail  oit  abyfmer  5 mais  il  leur  le  corps  de 
fembla  avoir  veu  le  glorieux  corps  de  Saint  Elme,  ce  faint  Elme.Pa“ 
qui  les  confola  tous , 6c  comme  le  jour  vint  à paroiflre  l’uaçtem^e! 
avec  la  marée  quimontoit,  la  CapitainefTe  fortit  d’où 
elle  efloit  ,*  6c  commencèrent  à naviger  le  jour  denoflre 
Dame  de  la  my-Aoufl.Üs  rencontreret  un  lunco->&  ceux 
qui  efloient  dedans  l’abandonnant  ils  le  prirent.  Ils  trou- 
vèrent dedans  plus  de  trente  mille  Cocos  3 qui  furent  di- 
vifez  pour  les  deux  navires.  Ils  rencontrèrent  dans  la 
mefme  colle  un  fein  de  mer,  où  ils  demeurèrent  tren- 
te fept  jours  ,,  pendant  lequel  temps  ils  radoubèrent 
leurs  Vaifleaux.  Eflant  prefls  de  partir,  ils  refolurem 
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mus  d’un  commun  confentement  de  remettre  Iean  Car- 
vallo  dans  fon  Office  de  Pilote  Major  luy  olter  U 
charge  de  Capitaine  Major , parce  qu'il  n’obfervoit  pas 
bien  les  règles  qui  avoient  efté  preferites  par  leRoy,6ç 
mirent  en  fa  place  Gonçale  Gômez  d’Elpinofa  ducon- 
lentement  de  tous , :6c  nommèrent  pour  Capitaine  du 
Navire  de  la  Vidojre  Iean  Sebaftien  deICano,qui  eltoit 
fiorty  de  la  Caltille  avec  la  charge  de  Maiftr.e  du  Na- 
vire delà  Conception^  6c  continuèrent  ainfi  à .chercher 
les  Moluques.  Le  lendemain  ils  prirent  luncojs  une  Ifle 
qu’ils  appellerent  de  la  Trinité, , quoy  qu’il  fe  milt  en  eftat 
de  fe  vouloir  deffendre  , dans  lequel  ils  trouvèrent  un 
Gouverneur  du  Roy  de  Borney , avec  unfien  fils  6c  un 
fixre,  accompagnez  de  cent  hommes.  Ils  avoient  une 
grande  quantité  deconferves,  des  vins  de  diverfes  far 
rons  3 des  draps  de  cotton  , 6c  quelques-uns  de  foye.  Et 
parce  qu’il  eltoit  Gouverneur  de  PuJvan,oii  avant  que 
d’arriver  à Borney , on  avoit  fait  une  fi  bonne  réception 
aux  Navires  ? 6c  qu’ils  avoient  donné  des  vivres  en troc» 
■ils  refolurent  de  luy  donner  la  liberté,  moyennant  qu’il 
baillait  des  vivres  pour  les  Navires.  Lors  qu’on  luy  an- 
nonça cette  nouvelle  > il  leva  les  yeux  6c  les  mains  vers 
le  Ciel  de  ravinement.  Ils  approchèrent  de  la  terre , 6c 
quantité  de  gens  leur  apportèrent  d’une  Ville  qui  eltoit 
tout  proche  de  la  plage  quantité  de  riz,  des  chevresdes 
porcs,  des  volailles , des  cannes  de  fucre  6c  àes  Cocos. 

Deux  jours  apres  qu’ils  furent  partis  de  l’Ifle  de  la 
Trinité , ils  arrivèrent  à celle  de  Guepid , ou  ils  rencon- 
trèrent un  Iunco , dont  les  gens  qui  eltoient  dedans  ar- 
mez de  coutelas  6c  de  boucliers,  appelloientles  Caltilr 
lansj  mais  à caufe  des  grands  calmes  les  Navires  n en 
pouvant  pas  approcher , y envoyèrent  leurs  chaloupes, 
avec  trente  hommes  bien  armez.  Ils  attaquèrent  le  J un - 
co  y ils  entrèrent  dedans , tuerent  vingt  Maures  ? 6c  en 
prirent  trente  ? fans  qu’il  y demeurait  un  feul  Caltehan, 
excepté  qu'il  y en  eut  quelques-uns  de  blelfez.  Ils  de- 
mandèrent quel  eltoit  le  pilote  -,  lequel  dit  qu  il  ne  fça- 
ypit  pas  ou  eltoient  les  Moluques , mais  Les  Maures  di- 
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ïent  qu  jJ  les  fçavoit  fort  bien.  Il  fît  prendre  aux  Navk  j ’ 
res  la  route  de  deux  Mes , où  il  afTura  que  Ion  y trou-  3 ~ 

veroit  du  elou , 5c  qu’ils  en  pourraient  charger  j mais  il 
ne  difoit  pas  vray  5 car  ce  qu’il  en  difoit  eftoit  parce  qu’il 
efloit  originaire  de  ces  Mes,  5c  il  pretendoit  s’échaper 
pat  ce  moyen.  En  y abordant  il  fortit  un  Seigneur  dans 
un  Parao , ou  barque  , qui  leur  demanda  où  ils  alloient, 

5c  ayant  appris  qu  ils  alloient  aux  Moluques , dit  qu’il  y 
avoit  la  un  pilote  qui  les  guiderait  ,,  mais  qu’il  vouloir 
eltre  bien  paye.  On  luy  donna  tout  ce  qu’il  demanda, 
parce  qu’il  dit  qu’il  le  vouloit  laiffer  à fa  femme.  Corn- 
me  il  fut  entré  dans  le  Navire,  il  fe  trouva  qu’il  efloic 
frere  de  l’autre  pilote  qu’ils  avoientj5c ayant  parlé  quel- 
que peu  avecque  luy , il  fe  jetta  dans  un  Parao  pour  s’en- 
fuir. Mais  quelques  Caftillans  fe  jetterent  apres  luy  . 5c 
l’enleverent  par  les  cheveux  dans  le  Navire  ; à caufe 
dequoy  tous  les  autres  Paraos  qui  eftoient  là  s’en  retour- 
nèrent j 5c  aufïî-toft  apres  il  en  fortit  quantité  d’autres 
pour  aborder  les  Navires  5 mais  lesNavires  eftoient  dé- 
jà à la  voile , outre  que  l’on  leur  tira  quelques  coups  de 
canon  qui  leur  firent  reprendre  le  chemin  d’où  ils  ef- 
coient  venus.  Les  Caftillans  eftant  fortis  de  cette  Me 
qu  ils  appelloientSVzæg/ , tenoient  les  deuxfreres  pilotes  Les  dcux pitres 
dans  les  fers,avee  un  de  leurs  enfans,au  defllis  du  pavil- 
ion  de  poupe, afin  qu’ils  guidaflent  les  VailTeauX.  Comme  au#  pieds, 
ils  arrivèrent  à une  lieue  d’une  Me  qu’ils  alloient  co- 
floyant,  5c  que  les  VaifTeaux  n’avançoientpas  beaucoup 
a caufe  des  calmes  qu’il  faifoit,  fur  le  minuit  les  deux  pi- 
étés 5c  leur  fils  fe  jetterent  en  mer  avec  leurs  fers.  Le 
lendemain  quelques  Paraos  abordèrent  aux  Navires  , 5c 
Eon  fcc-ut  de  ceux  qui  eftoient  dedans , que  les  pilote» 
eftoient  prifonniers , mais  que  le  filss’eftoit  noyé.  A l’in- 
font  le  vent  commençant  à fe  rafraifehir , les  Navires  r" 

fuivirent  leur  route  , tous  fort  attriftez  de  ce  qu'ils  n a- 
voient  point  de  pilotes.  Mais  un  Maure  qui  eftoit  bïefle 
ies  trente  qu’ils  captivèrent  dans  le  Juncà, leur  dit  qu’ifs 
eftoient  à cent  lieues  des  Mes  des  Moluques,  5c  qu’il  les; 
guiderait.  Si  bien  que  navigeant  par  un  bon  temps*  aa 
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bout  de  trois  jours  le  .Maure  dit  quelles  efioient  pro-’ 
ches.  Us  continuèrent  donc  leur  route  cette  nuit  avec 
peu  de  voiles , & le  lendemain  fur  le  midy  le  huitième 
four  de  Novembre  ils  arrivèrent  à l’une  de  ces  Ifles.ap- 
pellée  Tidore , &:  furgirent  tout  proche  de  la  V üle,a  eau- 
Te  que  la  mer  y efioit  fort  profonde,  ou  ils  firent  une 
falve.  Le  Roy  envoya  fçavoir  quelles  gens  ç efioient, 
& fut  fort  aife  de  leur  arrivée. 


CHAPITRE  XL 

De  ce  qui  arriva  aux  Cafiillans  dans  les  ifles  des  Moluques* 
jufques  à ce  que  le  Navire  de  la  Viilotre  partit 
four  aller  en  Caftille, 

LE  Roy  de  Tidore,  qui  fe  nommoit  Almançor,  fi? 

mit  dans  une  barque  ,&  aborda  les  Navires  > ver- 
tu d’une  chemife  , piquée  d'or  à l’aiguille  , fort  riche  , 
& une  façon  de  hoqueton  attaché  à la  ceinture  qui  al- 
loit  iufqu’à  terre.  Il  efioit  nuds  pieds.  Il  portoit  a la 
tefte  un  tres-beau  voile  de  foye  en  façon  de  Mitre. 
SLeRoy  dcTîdo-  jj  jjc  aux  Mariniers  qui  accommodoient  les  ancres , 
Navires  des  Ca-  qu’ils  fuffent  les  bien  venus.  Il  entra  dans  la  Capitai- 
Aiiunn  nefle  , en  fe  bouchant  le  nez  , a caufe  de  1 odeur  du 

lard  qu’il  fentoit , parce  qu*U  eftoit  Maure  , quoy  qu  il 

n’v  euft  pas  plus  de  cinquante  ans  qu  il  efioit  entre  des 
Maures  dans  ces  Mes;  car  elles  efioient  habitées  par 
des  Gentils  ; encore  depieuroient-ils  dans  les  Monta- 
gnes. Les  Cafiillans  luy  firent  de  grandes  reverences , 

, & luv  prefenterent  uneChaire  de  velours  cramoily,  une 

E6X5S  LblLcvçloup  j»ne  . ».  ÙJ.  4..»» 

*u>y  Almançor.  quatre  aunes  d’efcarlate  , une  pie.ee  de  damas  jaun  , 
le  autre  de  lin , une  toüaille  à main  de  toille  broche? 
d’or  & de  foye,  deux  Couppesde  verre,  fixCord  ? 
enfilez  de  patenoftres  de  la  mefme  eftoffe.trois  Miroirs, 
douze  Couteaux,  fix  paires  de  Cifeaux,  & demy  dou- 
zaine de  Pignes.  Ils  dpnnerent  auffi  a fonEds , un Bofr. 


ï N Ê>  E S OCClbÉNf  ALES,  LlV.  I.  4J  

îi et , un  Miroir,  deux  couteaux 5 & autres  chofes  fem-  \ 
blables  aux  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Les  Ca*  * 
dillansluy  demandèrent  de  la  part  de  leur  Empereur, 
la  permiflîon  d’entrer  dans  fon  Ifle,  6c  d’y  trafiquer.  Il 
la  leur  donna  de  bon  cœur , 6c  leur  dit  qu’ils  tuafTent  Almançor  *e- 
quiconque  les  ofFenferoît.  il  confidera  l’Etendart  avec  ^orde  Cai' 
îçs  Armes  Royales- & le  Portrait  de  l’Empereur»  Il  de-  danVtidow,1** 
manda  à voir  fa  monnoye  & le  poids  qu’elle  avoit,  6c 
Payant  bien  regardée,  il  dit  qu’il  fçavoit  par  fon  Adro- 
logie  > qu’il  devoit  aller-là  des  Chrediens  pour  cher- 
cher des  efpiceries,  6c  qu’ils  enprident  à la  bonne  heu- 
re. Puis  il  oda  la  Mitre  de  fa  telle , les  embraffa  , 6c  s’en 
alla.  D’autres  difent  qu’il  le  fongea,  6c  d’autres , que.ee 
11e  fut  que  par  conjecture , ou  qu’il  l’avoit  entendu  di- 
re par  les  Maures  qui  trafiquoient  en  Zamatia , Malaca 
6c  en  la  Code  de  la  Chine.  Les  Cadillans  forcirent  donc 
à terre  pour  fe  rafraifehir.  Au  bout  de  quatre  jours  on 
leur  demanda  la  charge  du  clou,  pour  les  Navires.  11$ 
dirent  que  l’on  en  fid  le  prix  , car  ils  ne  fç.avoierït  pa$ 
que  quatre  quintaux  de  clou  valoient  entre  ceux  de 
Pille  jdeux  Ducats  lî  bien  que  s’edant  palFé  quelques 
jours  fans  qu’on  leur  baillad  leur  charge,  ils  dirent  qu’ils 
s’en  vouloient  aller.  A caufe  dequoy  le  Roy  alla  trou- 
ver le  Capitaine  , 6c  luy  demanda  pourquoy  il  s'en  vou- 
lait aller , 6c  que  s’il  le  faifoit  il  ne  donnerait  pas  fujet 
de  dire  du  bien  de  luy  >-  Parce  qu’il  avoit  déjà  envoyé’ 
dans  les  autres  Ides  pour  faire  fçavoir  que  ceux  qui 
Voudroieilt  apporter  du  clou  , qu’ils  le  fiflent  , parce 
qu’ils  Ueulfentpasofé le  faire  fans  fapermidlon  j 6c qu’il  Accord  que  le 
Voufoit  jurer  en  fa  Loy  qu’ils  Feraient  en  toute  affeu-  Roy  de  Tidote 
rance  dans  fon  port , 6c  qu’on  leur  chargerait  leurs "Na-  Ca~- 

vires  de  clou , pourveu  que  le  Capitaine  jurad  auiîi  de  1 anS* 
fon  codé  de  ne  partir  duPort  jufquesà  ce  que  les  Na- 
vires fuffent  chargez.  Il  defeendit  deux  Maures  à terre, 
qui  portèrent  dans  les  V aideaux  un  paquet , tant  que’ 

Fun  d’eux  pouvait  porter  des  deux  mains 5 6c  parce  qu’il 
edoit  enveloppé  de  taille  de  foye  fort  riche  , ils  ne  pu- 
rent fçavoir  ce  que  c edoit.  Almançor  mit  les  mains 
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Et  les  Caftiiians  s’en  retournèrent  à terre.  Le  Capitaine  Gonzale  Go- 
avec  lu  j.  mez  d’Efpinofa  jura  auftî  devant  une  Image  de  la 
Vierge  3 & il  fut  arrefté  qu’Almançor  feroit  toujours 
amy  des  Rois  deCaftille,  de  qu’il  donneroit  du  clou  de  les 
autres  Efpiceries,  continuellement  tant  que  les  CaftiE 
lansvoudroient  aller  dans  fon  Ifle,pour  un  certain  prix 
qu’ils  accordèrent  enfemble,  qu’ils  payeroient  en  toile  5 
draps  de  foyes.  Les  Caftiiians  luy  donnèrent  à l’heure 
mefme  les  trente  Maures  qu’ils  tenoient  'captifs  dans 
leurs  VaiffeauxadontleRoy  fut  fort  fatisfait.  Corala , 
Rols  S eigneur  de  T erronate  , neveu  d’Almançor, alla  àTidor 
^^offrir1611  re  , pour  offrir  fon  fervice  au  Roy  de  Caftille  , de  s’of- 
pour Vairauxdu  frit  pour  fon  Vaffal.  Lu%uf3  Roy  de  Gilolo , amy  d’Al» 
de  Caftille-  man(-or  3 y alla  aufîi , pour  faire  la  mefme  chofe  5 l’on 
dit  que  celuy-cy  avoit  fix  cens  enfans  > qui  n’eft  pas 
une  fi  grande  nouvelle , veû  la  quantité  de  femmes  qu’il 
avoit.  Il  en  vint  encore  d’autres  qui  s’offrirent  pour  a- 
mis&pour  Tributaires  du  Roÿ  de  Caftille  à la  priere 
d’Almançor.  Les  Navires  furent  bien  toft  chargez.  Et 
le  Capitaine  Major  reçeut  un  Prefent  , de  des  lettres 
’r  d’Almançor  , de  Luzuf , de  de  Corala , de  la  foumiftion 
de  vaffelage  qu’ils  faifoient  à l’Empereur.  Le  priant 
qu’il  leur  envoyai!:  nombre  de  Caftiiians  pour  vanger 
la  mort  de  fonpere , de  pour  leur  enfeigneries  points  de 
la  Religion  Catholique  de  les  Couftumes  de  Caftille. 
Puis  leur  ayant  fourny  encore  des  Perroquets  rouges 
de  blancs  , qui  ne  parloient  pas  bien,  du  miel  d’abeilles  * 
qui  pour  eftre  petites  ils  ne  les  appelaient  que  des  mou- 
ches,  de  quantité  d’autres  chofes , avec  quelques  jeu? 
nés  enfans  des  Illes  pour  emmener  en  Caftille  5 de  les 
Antennes eftant préparés  pour  faire  voile, apres  avoir 
pris  congé  du  Roy  de  de  tous  les  autres  Seigneurs  de  du 
la  Capitaine^  pcjiplc  , l’on  defeouvrit dans  le  Navire  delà  Trinité, 
qui  eftoit  la  Capitaineffe  , un  amas  d’eau  qui  venoit 
parlaQuille  , de  il  falut  tout  décharger  pour  y remedier. 
Ils  y employèrent  huit  jours  fans  le  pouvoir  étancher^ 
à caufe  dequQy  il  falut  luy  donner  caréné  3 & mettre 
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dedans , de  enfüite  fur  la  tefte , fur  l’eftomac  ,■&  puis  ils 
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la  'Quille  au  dedùs  de  l’eau.  Et  d’autant  qu’il  faloit  ‘ ^ { 

bien  trois  mois  pour  le  remettre  en  edat  de  voguer  ; il 
fut  arredé  que  le  Capitaine  Iean  Sebadien  Del-Cano  sebaftien  Dei- 
partiroit  dans  le  Navire  de  la  Victoire  pour  aller  en  Cano  part  tout 
.Cadille  par  la  route  que  les  Portugais  prenoient  , & jeui  pour  Gaftti- 
qu’ii  porterait  les  Lettres  des  Rois  de  Moluques  , & 
les  autres  chofes  que  Gonçale  Gomez  d’Efpïnofa  dé- 
voie porter.  Et  il  fut  auffi  accordé  que  le  Navire  delà 
Trinité  edant  radoubé  & en  un  bon  edat , prendrait  la 
route  de  Panama. , & irait  par  Caftilla-Del-Oro  , pour 
apres  y avoir  déchargé  , palier  fa  charge  en  la  Mer  du 
Nort  , ainli  que  l’on  avoit  déjà  fouvent  mis  fur  le  ta- 
pis, qu’il  falioit  faire  afin  que  PElpicerie  peut  palier  a- 
vec  beaucoup  plus  de  facilité  en  Caftiile.  Enfin  le 
Navire  de  la  Vidoire  partit  incontinent,  & celuy  de 
la  Trinité  demeura  pour  edre  r’adoubé. 

Ces  Ilîesdes  Moluques  font  cinq  principales,  à fça- 
voirTerrenate  , Tidore , Maquian , Motir  & Pat  i an. 

Elles  11e  font  pas  grandes  font  peu  didantesles  unes 

des  autres.  Elles  font  Etudes  fous  la  ligne  Equinoctial- 
le  , & toutes  auNort-Sud.  La  principale  elt  celle  de 
T errenate  , où  il  y a plus  de  clou  5 elle  ed  à un  de» 
gré  & deux  tiers  du  cofté  du  Nort.  Tidore  ed  à un 
demy  degré  auffi  du  codé  du  Nort.  Les  autres  font  du 
codé  du  Sud , vis-à-vis  les  unes  des  autres.  T errenate 
&:  Tidore  font  les  plus  hautes  qui  paroiffent  en  forme 
de  pain  de  fucre  5 & les  autres  fontplus  unies.  Tous  les 
Rois  de  ces  Ides  edoient  Maures  , Almançor  avoit 
vingt- Ex  enfans , tant  garçons  que  filles  , & deux  cens 
femmes  j &nonodant  cette  quantité  de  femmes , il  ne 
laiffoitpas  d’edre  jaloux ^ comme  le  font  tous  ces  Infu- 
lai  res.  Le  Roy  de  Gilolo  , qui  ed  une  Ide  tout  proche  ioaiîx'ccn.s-eh- 
en  avoir  autant , èc  plus , puis  qu’il  avoit  Ex  cens  enfans.  fans' 

Toutes  ces  Ides  & celles  qui  font  autour  produifentdu 
clou,  de  la  canelle,  du  gingembre,  & des  noix  mufeades. 

JL’ Arbre  de  la  Canelle  ed  femblable  au  laurier  5 fon  é-  Commc  Vou 
corce  croid  & fe  fend  par  le  moyen  du  Soleil  5 & ils  l’ô-  **t0)C  a CdüÊ1 
cent  & la  nettoyeur  au  Soleil , & tirent  de  Peau  de  la 
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4é  Histoire 

fleur.  L’Arbre  du  clou  elt  gros  6c  grand  j fa  feuille  efl 
aufTi  femblable  à celle  du  laurier  5 6c  fon  efcorce  eft 
comme  celle  de  l’olivier  > il  jet  te  fon  clou  en  grappes 
comme  du  lierre  5 ou  d’elpine  , ou  de  genevre.  Il  elt 
vert  au  commencement  y incontinent  apres  blanc  , 6c 
en  meurilfant  il  devient  rouge  ^ 6c  eftant  fec  il  devient 
noir , comme  on  nous  les  apporte  en  l’Europe  , apres  les 
avoir  mouillez  dans  de  l’eau  de  la  mer.  On  le  cueille 
deux  fois  l’année.  Ils  les  gardent  dans  les  lieux  fouz- 
terrains.  Ils  croifTent  fur  des  colines  , où  ils  font  cou- 
verts d’un  certain  broiiillard  plufieurs  fois  le  jour  ; ce 
qui  n’arrive  pas  dans  les  Plaines  ny  dans  les  V alées.  Le 
Du  Gingembre»  Gingembre  eft  une  racine  rougeâtre , ou  de  la  couleur 
du  SafFran.  Ils  en  ont  en  quantité  dans  l’Ifle  Epagnolle,> 
& en  d’autres  contrées  , que  les  Portugais  y trânfpor- 
toyent.  Les  Noix  Mufeades  viennent  fur  des  Arbres- 
comme  de  petits  chefnes  ou  d’yeufe  j 6c  nailfent  com- 
me le  gland,  dont  le  petit  chaperon  , comme  celuy  du 
Handreft  gluant  comme  du  maftic.IPy  a dans  cesllles  de 
&iTâo™v\n-  certains  petits  oy féaux  appeliez  Mamuchos , qui  ont  les 
üêurs  ©es efcric.  jambes  longues*  de  lix  poulces  5 la  telle  petite  3 le  bec 
fort  long,  6c  le  plumage  de  fort  belle  couleur  5 ils  n’ont 
point  d’ailles,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  voler  qu’avec 
le  vent.  Ils  ne  fe  corrompent  jamais  ,ny  ne  pourrilfent^ 
ny  ne  touchent  point  a terre.  L onnefçait  ou  ils  pren- 
nent nailfance  , ny  ce  qu’ils  mangent.  Les  Maures 
eroyent  qu’ils  vont  en  Paradis.  Et  les  Caftillans  cro- 
yoient  qu’ils  fe  repailïoient  de  la  rofee  5 6c  des  fleurs  des 
Efpiceries,  6c  enportoienten  façon  de  pennaches.  Mais 
les  Moluquois  s’en  .ferment  pour  la  guerifon  de  leurs 
playes. 


De  la  noix  muf- 
■sade. 
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CHAPITRE  XII." 

rJLe  Roy  de  flpuantimoc  furie  à la  TSfobleffe  Mexiquaine , qui 
va  reprendre  Suchimilco  s & ce  que  fit  Cortès* 

DAnscemefme  temps  , les  nouvelles  arrivèrent  à 
Mexique,  que  Cortès  avoit  pris  Suchimilco  5 a 
caufede  quoyleRoy  Quantimocfit  une  exortation  à 
la  Noblefle  delà  Ville  5 11  leurreprefenta  le  péril  ou  ils  fe 
trouv oient  3 & qùil  faloit  employer  toute  la  valeur  & l'in- 
dufirie , pour  faire  voir  aux  Caflillans  quils  efioient  gens  de 
cœurauJB  bien  queux  -,  &qu  en  cela  ils  rendraient  grand  fer- 
vice  à leurs  Dieux , qui  efioient  par  trop  off en  fendes  outrages 
que  les  Caflillans f ai  foi  ent.  Et  que  pour  rabatre  quelque  cho- 
fe  de  leur  audace * il  falloit  necejfairement  employer  tout  de 
bon  leurs  forces  & leurs  Ames  3 & que  quand  cela  leur  man- 
querait , il  faudroit  laiffer  croître  les  ongles  pour  déchirer  & 
mettre  en  pie  ces  les  Ennemis  , contre  lefquels  il  faloit  combat- 
tre jufques  au  dernier  période  de  la  vie  , pour  l’honneur  & 
pour  la  feuretê  de  tout  5 a caufe  dequoy  il  falloit  recouvrer 
Suchimilco . Pour  parvenir  à ce  deiïein , il  fit  embar- 
quer dans  deux  milles  Canos  , plus  de  douze  mille 
hommes.  Ceux  qui  y allèrent  par  terre  efioient  fans 
nombre  5 Us  ne  portoient  ny  Enfeignes  ny  Tambours, 
ny  ne  fonnoient  aucun  Infiniment  de  Mufique  , comme 
ils  ont  appris  de  faire , afin  de  n’eftre  point  découverts, 
Cortès  neantmoins  ayant  eu  avis  de  cela  par  fes  ef- 
pions  p monta  au  haut  d’une  Tour  pour  reconnoifirc 
ceux  qui  venaient.  Il  difpofa  fes  gens  en  trois  corps. 
Les  Ennemis , cependant  avançoient  fort  tant  par  eau 
que  par  terre,  afin  de  donner  le  choc  tout  d un  temps. 
Ils  avoient  quantité  d’elpées  de  celles  quils  avoient 
pris  fur  les  CafiiUans  lors  de  la  déroute  de  Mexique. 
Jls  crioient  à haute  voix  „ Mexique  , Mexique.  Cortès 
commanda  à cinq  cens  Tlafcalteques , 6c  à vingt  Ca- 
valiers de  donner  telle  bailTée  au  travers  des  Ennemis  » 


QUântimoc  par- 
le à la  nobleiTe 
de  Mexique* 


Les  Mexiquaks 
vont  reprendre 
Suchimilco. 
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Cortès-  combat 
contre  les  Me- 
xiquains  trois 
j jurs  durant. 


Cortès  remar- 
que par  où  il 
pourra  a&ieger 
Mexique. 
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& de  s’aller  porter  fur  une  Montagne  qui  ertoit  tout 
proche  , & qu'ils  retournaffent  faire  la  mefme  chofe 
lors  qu’il  le4*r  ordonnerait.  Ils  le  firent  fort  heureufe-- 
ment , & avec  beaucoup  de  valeur , &tout  d’un  temps 
les  Cartillans  attaquèrent  par  lês  autres  endroits,  fi  bien 
que  lameflée  fut  grande.  Dans  ce  mefme  temps  Cor- 
tés  envoya  dire  aux  Tlafcalteques  & aux  vingt  Cava- 
liers de  la  Montagne,  qu’ils  attaquaffent  les  Ennenïis 
par  derrière,  ce  qui  les  mit  en  déroute  5 parce  que  lés 
chevaux  d’une  viteffe  incroyable  entraient  êcfortoient 
au  milieu  des  Ennemis,  tuant  & bleffant  tout  ceux  qu’ils 
rencontraient.  Mais  fi  tort  qu’un  efeadron  ertoit  rom- 
pu , un  autre  rentrait  en  fa  place  j fi  bien  que  l’on  corn- 
bâtit  trois  jours  durant  de  la  forte  , oit  l’on  reprit  quel- 
ques efpées  Cartillanes.  Puis  la  Place  ayant  erté  bnf- 
îée,qui  eftoit remplie  de  beaux  édifices,  Cortès fe reti- 
ra , &les  Ennemis  le  potufuivirent  fans  aucune  relâche 
jufques  à Cuyoacan  , à deux  lieuësde  Suchimilco. 

Cortès  voulant  reconoirtre  la  maniéré  dont  il  fe  de- 
voit  fervir  pour  faire  le  Siégé  de  Mexique  , il  entra 
dans  la  Chauffée  ayant  pris  fur  ceux  qui  la  gardaient 
une  trenchée,&  faifant  une  courfe  de  lieue  & demie 
il  alla  donner  jufques  à la  porte  de  la  Ville  j Et  apres 
avoir  confideré  la  feituation  & la  difpofitiondu  lieu,  il 
s’en  retourna  r’amaffer  fes  gens  pour  retourner  à la 
Ville  AcTacuba^  pour  confiderer  ou  il  pouroit  mettre 
des  gens  de  guerre  de  ce  corté-là  pour  aïïîeger  Mexi- 
que. 11  fit  ces  deux  lieuës-là  en  faifant  main  baffe  à 
tousles  Indiens  qui  (orraient  du  Lac  comme  des  volées 
de  perdreaux  pour  piller  le  bagage  de  l’Armée.  Ce- 
pendant les  Ennemis  enorgueillis  de  leur  viéloire  , s’i- 
maginant que  Cortès  ne  s’ertant  pas  arrefté  dans  Tucuba , 
apprehendoit  d’yertre  affiegé  3 attaqitoient  toujours  le 
bagage.  Mais  comme  les  chevaux  ertoient  difperfez  &c 
que  la  Campagne  ertoit  unie  3 ils  tuerent  quantité  d’En- 
nemis.  Ils  prirent  deux  jeunes  garçons,  qui  ertoient 
ferviteurs  de  Cortès , fort  difpofts  > &:  qui  le  Envoient 
toujours  à pied, &les  emmenerent  en  lieu  ou  on  n’eut 

jamais 
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jamais  de  leurs  nouvelles  5 5c  Ton  croit  qu’ils  les  facri-  r ' 2 j 
fièrent.  Cortès  pafla  à quelques  peuplades  où  il  ne  man-  Les  Mexicains 
qua  pas  de  rencontres  , outre  la  multitude  deMexi-  prennent  deux 
quains  qui  le  fui  voient  continuellement.  Mais  il  leur  Goués^  qui^e 
drefla  une  embufcade  où  ils  ne  s’attendoient  pas,  5c  tua  parurent  plus, 
plus  de  deux  cent  Gentils  hommes  ,dont  les  dépouillés 
furent  grandes  , que  les  Tlafcalteques  emportèrent,  il  Les  Ca^1Ians 

& r \ r r • \ - Ml  v c arrivent  fort 

arriva  avec  les  gens  rort  tanguez  5c  mouillez  , a came  fatiguez  à Gua- 
des  ruifleaux  qu’il  falloir  qu’ils  paflaflent  5 joint  qu’il 
avoir  plu.  beaucoup  , à la  ville  de  Guatitlan  > qu’ils  trou- 
vèrent depeupiee  , 5c  fans  aucuns  vivres.  Ils  y repofe- 
r.ent  cette  nuit  aflez  fraifchement  5 car  comme  le  bois 
efloit  verdjils  ne  pouvoient  faire  de  feu.  Le  lendemain 
comme  ils  vinrent  à fortir.les  Indiens  crioient  apres  eux 
en  fe  moquant,  à caufe  qu’ils  les  voyoient  ainfimoiiil- 
lez  5c  mal-traitez  5 mais  les  Caftillans  piquez  de  la  gauf- 
lerie  , fortoient  fur  eux  5c  fe  vangeoient  fur  ceux  qu’ils 
rencontraient, 

Cortès  avançant  toufiours  chemin  pour  retourner  à Gortés  arrive  à 
T e^cuco,  pafla  par  AtUltepeque  cia  trouva  aufii  dèpeu-  Tezcueo“ 
plée.  Il  y repofa  un  jour , où  ceux  qui  efloient  encore 
moüillez  , achevèrent  de  fefecher.  Delà  il  pafla  à une 
autre  ville, de  la  Seigneurie  de  Tezjuco , appellèe  A cal- 
ma , où  ils  trouvèrent  quelques  rafraifchiflèmens,5c  de- 
là à Te^cuco , où  l’armée  les  reçeut  avec  beaucoup  de 
j.oye.  Cortès  raconta  ce  qui  s’efloit  pafle  , 5c  comme  il 
avoit  remarqué  la  maniéré  donc  il  fe  falloit  fervir  pour 
camper  l’armée  devant  Mexique , qui  efloit  une  entre- 
prife , où  il  falloir  que  chacun  travaillaA  pour  vanger 
la  honteufe  retraite  que  l’on  avoit  eflé  contraint  de  fai- 
re. Il  rencontra-Ià  comme  il  arrive  ordinairement  aux 
vainqueurs,  quelques  Caftillans  qui  efloient  venus  de 
la  Vera-Cmz^  5c  des  Ambafladeurs  de  diverfes  villes  5c 
Provinces,  les  uns  par  crainte  , les  autres  pour  la  haine 
qu’ils  avoient  contre  les  Mexiquains  de  qui  ils  fe  vou- 
loient  vanger,  pour  l’arrogance  dont  ils  ufoient  envers 
leurs  fujets.  Se  voyant  donc  avec  une  puiflante  année,  m?mrc&à  ton' 
il  relôlut  de  faire  faire  montre  aux  Caftillans  ; il  trou-  armée. 
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va  neuf  cens  hommes  d’infanterie,  de  quatre-vingt 
de  Cavalerie  5 de  parmy  l’Infanterie  cent  dix-huit  Ar- 
balétriers de  Arquebufiers  , le  refte  eftoient  des  pi- 
quiers , & cuiraffiers , avec  quelques  cottes  d’armes  de 
cotton  piquées  5 trois  groffes  pièces  d’artillerie  de  fer, 
quinze  petites  de  bronze  , avec  dix  quintaux  de  pou- 
dre, de  quantité  de  balles.  L’on  acheva  de  fournir  les 
brigantins  de  ce  qui  eftoit  neceffaire  5 l’on  mit  une  piece 
dans  chacumChriffofle  d’Olid  5 natif  de  Baeza , fut  fait 
Métré  de  Camp  , &pour  Lieutenans  Pierre  d’Alvara- 
do  , qui  comme  il  a déjà  été  dit  cy-devant, eftoit  deBa- 
dajoz , de  Gonçale  de  Sandoval  natif  de  Medellin.  Pour 
Capitaines , George  d’Alvarado  5 frere  de  Pierre  d’Al- 
varado,  André  de  Tapia  , natif  de  Medellin  , Pierre 
d’Yrcio  , natif  de  Briones , Gutiere  de  Badajoz  , natif 
de  Cindarodrigo  , André  de  Monjarraz  , d Efcalona, 
Fernand  de  Lerma  , de  Galice.  Pour  Capitaines  des- 
Brigantins  lean  Rodriguez  de  Villa-Fuerte , de  Medel- 
lin,Jean  de  Aramillo  de  Salvatierra,  en  Eftremadurer 
François  Verdugo  d’Arevalo,  François  Rodriguez  Ma- 
gatino  de  Merida,  Chritote  Flores  > de  Valence  de: 
Dom  Iean,Garcias  Holguin,de  Cacer es ,, Antoine  de: 
Carvajal , de  Zamora  , Pierre  Barba  , de  Seville , Hie- 
rofme  Ruiz  de  la  Mota , de  Burgos  ^Pierre  de  Briones, 
de  Salamanque,  Rodrigue  de  Morejon  de  Lovera  , de* 
Médina  del  Campo , Antoine  de  Sotelo  , de  Zamora, 
lean  de  Portillo,  natif  de  Portillo.  Il  donna  a SandovaL 
de  à Alvarado  f x brigantins ,-  dont  il  en  fut  mis  deux 
en  la  chauffée  qui  va  de  Tlatelulco  a Tenayuca.  comme  il 
fe  dira  cy-apres.  Apres  que  les  Capitaines  furent  efleus, 
Cortès  fit  publier  tout  de  nouveau  les  Ordonnances 
qu’il  avoit  faites , pour  le  bon  Gouvernement, la  paix,  de 
confier vation  de  fon  armée  entre  eux , pour  avoir  plus 
de  force  contre  les  ennemis.  Il  parla  en  particulier  aux 
Capitaines , pour  les  leur  faire  garder  &obferver  pqri- 
<ftuellement  5 de  luy-mefme  en  donna  beaucoup  d exetn- 
ple  , en  telle  forte  que  pour  les  avoir  bien  obfervées, 
toutes  les  chofes  reüffirent  au  contentement  de  tous. 
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Comme  il  vouloit  fçavoir  fi  l’armée  eftoit  bien  difpofée, 
6c  comment  il  falloit  agir  dans  les  combats , luy  eflant 
au  milieu  , il  fît  donner  une  faillie  alarme , de  laquelle 
il  demeura  fort  fatisfait , de  voir  comme  chacun  fe  ran- 
geoit  à fon  pofte.  Ceux  de  Cbulula  fe  vinrent  plaindre 
de  ce  que  ceux  de  Topoyanco  anticipoient  fur  leurs  limi- 
tes, 6c  ceux-cy  difoient  la  mefme  choie  contre  les  au- 
tres. Cortès  y envoya  Alonfe  d*  Ojeda  pour  les  mettre 
d’accord  , 6c  que  tout  d’un  temps  il  paflafî:  à Tlafcala 
;pour  faire  venir  les  gens  de  guerre  avec  des  vivres  , 6c 
que  s’ils  ne  venoient  dans  dix  jours  l'on  feroit  la  guerre 
fans  eux,  6c  perdraient  les  grandes  dépouilles  que  l’on 
y devoit  gagner.  Ojeda  accorda  ceux  de  ChuluU  6c  de 
Topoyanco , 6c  les  rendit  bons  amis.  Puis  il  leur  demanda 
combien  de  gens  de  guerre  ils  pourraient  donner.  Ceux 
-de  Topoyanco  offrirent  douze  mille  hommes  5 6c  ceux  de 
Chulula  en  promirent  beaucoup  davantage.  En  fuite  de 
cela  il  parla  aux  Seigneurs  de  Tlafcala , 6c  particuliè- 
rement aux  quatre  Chefs  des  Provinces  de  cette  Seig- 
neurie , qui  luy  dirent  que  tous  les  gens  de  guerre  qui 
dévoient  affeurer  Cortès  fe  préparaient.  Mais  comme 
ils  ne  faifoient  pas  toutes  les  diligences  qu’Ojeda  euft 
biendefiréjil  emmena  feulement  ceux  qui  efîoient  prefts 
de  partir , ôc  alla  loger  à Gnaulepa  avec  environ  quatre 
.mille  hommes , 6c  comme  le  jour  çommençoit  à paroi- 
ilrejil  en  eftoit  déjà  arrivé  plus  de  trente  mille, 6c  la  nuit 
Suivante  prefque  deux  cent  mille,  qui  avoient tous  efté 
comptez  avec  des  Jfiquipeles,  qui  efl  le.  Cacao , ou  aman- 
des, avec  quoy  ils  font  leur  compte.  Ojeda  eflant  par- 
ry  de  Guaulipa , alla  loger  a Acapulagoa , 6c  en  fuite  i 
f'ezpuco* 


1511. 

Cortès  fait  faire 
une  faulî'e  allar- 
me  pour  éprou- 
ver les  foldats. 


Il  fort  cent  mîïC 
le  hommes  de 
Tlafcala  & de 
fes  limites. 


XIII. 


Fernand  Cortès  divife  l'armée  en  trois  corps  ; & commence 
le  Jïege  de  Mexique. 


‘Ortés  avoit  ordonné  que  les  gens  de  chulula  &:  de 
^ jGuaxtcingo  allaffent  à Chako  , parce  qu’il  avoit 
deiiëin  de  commencer  le  fiegeen  cet  endroit  ^ ôe  ayant 
appris  que  les  Tlafcalteques  approchoient  de  Mexique, 
il  les  alla  recevoir  avec  quelques  gens  de  cheval  ; il  em- 
brafla  les  Seigneurs , & leur  fit  quantité  de  complimens, 
Cortès  fort  pour  il  les  logea , les  regala , & les  honora  beaucoup  , Sc  le 
recevoir  les  réjoiiit  de  voir  tant  de  gens  fi  bien  équipez  , ce  leur  ait 
TUfcaiieques.  jeu  )uY  fajfoit  voir  de  grandes  apparences  des  fa- 

veurs qu’il  efperoit  de  luy.  Ils  entrèrent  dans  Tezcuca 
deux  jours  avant  la  felte  de  la  Pentecoffe,  & toute  l^ar 
mée  fut  trois  jours  à entrer  dans  la  Ville , félon  qu’O- 
jeda  le  dit  dans  fes  Mémoires  ; & quoy  que  Texaco  ne 
fût  pas  une  grande  ville,  ils  ne  laifloient  pas  que  de  con- 
tenir tous  dedans.  Ils  eftoient  galanifez.bien  armezôc 
pafiionnez  pour  combattre , ainfiqu  ils  le  firent  bien  pa- 
roiftre  en  effet.  Eftant  tous  préparez  pour  commencer 
le  fieo-e,  Cortès  fit  appeller  tausjes  Caftillans,  & tous 
les  Seigneurs  T lafcalteques  5 & afin  qu’ils  puflenc  enten- 
dre ce  qu’il  dirait , il  leur  bailla  les  Interprètes, & fit  une 
H.rangüe  de  fcaran(me  allez  ample.  Il  loiia  premièrement  le  fujet  de 
Cortès  a toute  ^ . p honneur  qUe  ï on  emporterait  en  affujettiffant  la 

plus  belle  é*  la  plus  grande  ville  du  monde . Et  qu  outre  le  fer- 
vice  de  Bien  3 qui  eftoit  la  chofe  U plus  importante , I on  ac- 
querrait une  grande  gloire  .avec  la  vangeancede  L'affront  que 
l'on  avoit  receu>  & l'on  donnerait  à fon  Prince  un  domaine 
que  tous  les  hommes  du  monde  nen  ont  jamais  acquis  defem- 
b labié.  il  dit  quiU  e/loient  Cafiillans , nation  beUiqueufe , & 
très- forte , qu'ils  avoient-la  quantité  d'amis  , & des  armées 
toutes  entières  plus  grandes  que  les  Romains  ayent  jamais  eue, 
qu'ils  avaient  treize  brigantins  pour  renver fer  la  multitude  des 


l*armce. 
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Canos  que  les  ennemis  tenaient  Jour  entrer  dans  les  rues  de  la  ' j ^ Io 
ville  , & pour  combattre  leur  fort ereffe  5 qu'ils  av oient  fait 
frovifion  de  vivres  pour  toute  ï armée  , (ÿ*  deffendu  que  l'on 
ne  fijî  aucunes  courfes  fur  les  ennemis  5 & que  pu'tfque  par  le 
moyen  des  brigantins  l'on  eftoit  maiflres  du  lac , & delà  cam - 
pagne  par  la  cavalerie  3 & placez^  en  terre  ferme  pour  faire 
retraite  quand  l'on  voudroit , l’on  devait  con/iderer  la  gran- 
deur de  l'entreprife  qu'ils  tenoient  comme  entre  leurs  mains'ÿ 
que  jamais  beaucoup  ne  coufta  peu  , ny  aucune  force  ne  fe  pou- 
rvoit vaincre  que  par  une  autre  y & que  fi  Dieu  leur  donnoit 
la  v- Boire , ils  auroient  dequoy  s'enrichir  tous  3 & le  moyen 
d'annoblir  leurs  lignées , & fe  délafferoient  tout  a loifir,puis 
qu  apres  avoir  affujetiy  cette  grande  ville  toutes  les  autres  leur 
obeiroient  y que  tout  ce  qu'il  leur  difoit  n eftoit  pas  pour  leur 
donner  courage  5 parce  quilfiavoït  bien  qu'ils  n en  manquoient 
pas  : mais  pour  les  faire  rejfouvenir  qui  ils  eftoient , & que  ce 
qu'ils  vouloient  entreprendre , ils  le  fiffent  degayetê  de  cœur  (fi 
fins  aucune  contrainte  5 puis  que  comme  hommes  d'honneur  ils 
n'  entreprenaient  .cette  guerre  que  pour  Dieu , fi  pour  eux- me  fi 
mes.  Les  principaux  de  l’armée  fe  regardoient  les  uns 
les  autres  pour  voir  qui  prendrait  la  parole  y & enfin 
Pierre  d’Alvarado  , Gonçale  de  Sandoval , & Alonfe 
d’Avda  luy  repartirent}  toute  cette  armée  eftoit  refit  Lue 
de  ne  point  lafcher  le  pied  du  fiege  5 jufiques  à ce  qu  elle  eufi 
vaincu , ou  qu  elle  euft  efté  entièrement  deffaite  y fi  que  tous 
le  fouhaitoient  d'aufiz  bon  ccëur  , qu'ils  le  tenoient  pour  leur 
Capitaine  , dont  ils  eftoient  fort  contens  ÿ ainfï  qu'il  reconnoi- 
firoitpar  les  effets.  V oila  la  maniéré  dont  Corté.s  fe  fervoie 
en  l’Office  de  Capitaine  general  3 enquoy  il  eftoit  aufîi 
adroit  que  s’il  n’euft  fait  autre  chofe  en  toute  fa  vie.  Or 
cette  charge  confifte  en  trois  points  5 l’éîeéfcion  des  fol- 
dats  > la  bonne  difcifdine,  & la  fçavoir  obferver.  Pour 
ce  qui  touche  l’eleétion  des  foldats,  & d*en  bien  ufer, 
il  avoit  déjà  aftez  faitparoiftre  la  prudence  qu’il  avoit 
eue  en  pareil  cas.  Qinfint  à la  dilcipline , on  l’avoit  en-  En  q«oy  eonfi- 
core  aftez  reconnue  en  luy,  fe  reconnoiftra  cy- apres,  J*  Ia  charge 
comment  il  tenoit  fujets,  obeïftans  & bien  appris  ceux  d'armée.^1*1 
qu  "ilconduifoit  3 parce  qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé  que 
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fes  f°^âts  enflent  des  courages  barbares,  airogans,,  vin* 

*'  -dicatifs , ny  imperieux/nais  qui  fe  font  toufiours  accom- 

modez félon  la  volonté  de  leur  Capitaine  ; & pour  cela 
l’on  peut  dire  que  ces  loiiables  parties  n’ont  point  en- 
core efté  reconnues  en  pas  une  autre  année  fi  manue- 
llement qu’en  la  fienne j Dou  l’on  reconnoift  qu*il  eft 
neceflaire  que  les  foldats  foient  pluftofl:  choifis  qu’en 
grand  nombre  J 6c  U n’y  a cliofe  plus  convenable  que  de 
.tenir  les  armées  nettes  de  gens  inutiles , parce  que  la 
promptitude  6c  l’agilité  qui  font  les  principales  parties 
dans  la  milice  , ne  peuvent  pas  fubfiiter  dans  une  cam- 
pagne pleine  de  toute  forte  de  gens , parce  que  cela 
embarafle  6c  donne  occafion  à l’ennemy  de  venir  à bout 
de  fon  deflein.  C’eft  pourquoy  Cortès  fouhaitoit  à fes 
foldats , la  volonté , la  honte , 6c  l’obeiflance , doit  dé- 
pendent la  valeur , 6c  la  patience, par  le  moyen  de  la- 
quelle il  avoit  vaincu  dans  des  guerres  très-importantes, 
non  par  l’abondance  des  trefors , mais  par  une  genero- 
fité  de  courage , ,6c  dans  la  tolérance  des  travaux  par 
Belles  qualités  pexemple  de  fa  perfonne , ayant  toufiours  efté  le  pré- 
accords. mjer  dans  les  batailles  , dans  les  veilles , dans  les  aflidui- 
tez  , 6c  dans  l’execution  de  quelque  chofe  que  ce  fuft 
fans  conflderer  les  hazards  6c  les  périls  de  la  vie. 

Le  fécond  jour  de  la  Pentecofte  , Cortès  divifa  fes 
gens  de  cette  forte  5 il  referva  auprès  de  fa  perfonnç 
^©rdre  dc-Cortés  trois  cent  foldats , avec  lefquels  il  fe  devoit  mettre  dans 
pour  la  divifion  bngantins  j 6c  fit  trois  corps  d armee  du  refte.  Il  don'» 
de  Ton  aimée.  a c p jerre  d’Alvarado  trente  hommes  de  cheval, 6c  cent 

cinquante  de  pied,  à l’épée  & au  bouclier,  dix-huit  tant 
Arbaleftriers  qu  Arquebufiers , deux  pièces  d’artillerie, 
6c  plus  de  trente  mille  Indiens  Tlafcalteques, avec  ordre 
de  camper  à Tucuba,  A Chriftofle  u Olid , trente  trois 
hommes  de  cavalerie , dix-huit  Arbaleltriers  6c  Arquer 
bufiers , cent  foixante  d’infanterie , deux  pièces  d artil- 
lerie , 6c  prés  de  trente  mille  Tlafcalteques;  6c  pour  po- 
Ae  Cuyoacan,  Et  à Gonçale  de  Sandoval,  trente  trois 
Cavaliers,  quatre  Arquebufiers  , treize  Arbaleftriers? 
cent  cinquante  hommes  d’épée  6c  de  bouclier?aveç  tou.? 
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les  Indiens  de  Guaxocingo  , de  C hulula  , 6c  de  chalco^ ui  x j * jv 

faifoient  enfemble  plus  de  quarante  mille  hommes  5 6c 
ceux-cy  dévoient  aller  ruiner  la  ville  d'Tztapalapa  , 6c 
prendre  leur  porte  ou  ils  le  iugeroient  plus  à proposa 
apres  avoir  premièrement  pris  la  garnifon  de  Cuyoacan 3 
6c  parte  devant  par  une  chauffée  du  lac  , pour  épauler 
les  brigantins,  afin  que  Cortès  venant  à entrer  au  milieu 
d’eux  , Sandoval  psurt  avec  plus  de  facilité  6c  moins  de 
rifque , fe  camper  où  bon  luy  fembleroit.  Il  y avoit  dans1’ 
les  brigantins , Martin  Lopez , homme  de  bon  confeil, 

& vaillant,  & les  gens  ertoient  accourtumez  à naviger  Different'  entrf- 
en  mer.  Il  y avoit  vingt- cinq  Cartillans  dans  chaque  bri-  Aiyarad©  $- 
gantin  avec  leur  Capitaine  6c  fix  Arbaleftriers  6c  Ar-  olldl 
quebufiers.  Alvarado  6c  Chrirtofle  d’Olid  fortirent  de 
Tezcucb  le  11.  jour  de  May  pour  fe  camper  dans  leur 
porte  y 6c  dans  Aculma , où  ils  allèrent  repoler  cette  nuit- 
là, ils  eurent  dirterent  enfemble  pour  le  logement.  Cor- 
tès y envoya  auffi-toft  Alonfe  d’ Avila  pour  les  répri- 
mander, en  leur  reprefentant  le  préjudice  que  cela  pou- 
voit  caufer  en  pareille  rencontre.  Mais  ils  s’accorde-* 
rent  aufiî-tort  à caufe  du  refpeét  qu’ils  portoient  à leur 
General , 6c  qu’ils  ertoient  artTez  prudens  pour  recom* 
noirtre  leur  faute.  Ils  arrivèrent  à Tacuba , qu’ils  trou- 
vèrent dépeuplé.  Ils  fe  logèrent  dans  les  maifons  du  Sei- 
gneur: &quoy  qu’il  furt  tard  , les  Tlafcalteques  aile-  Lcs  T!a^a!îè- 

0 3 1 ..  \ . 0 , \ ques  vont  en 

rent  en  veue  de  Mexique , eccombatirent  trois  heures  Venè  de  MexP 
durant  contre  ceux  de  la  ville.  Le  lendemain  les  Capi-  quc  & comp- 
tâmes refolurent  de  détourner  le  cours  de  l’eau  qui  en-  ^ 

îroit  dans  la  ville  , dont  l’un  d’eux  alla  à la  fource,  ac- 
compagné de  vingt  Cavaliers  6c  grand  nombre  d’in- 
diens ,j  6c  quoy  qu’il  y trouvait  grande  refiftanee,&  que 
l’on  y combatit  fort  6c  ferme , lonnelairtat  pas  que  de- 
rompre  les  canaux  de  bois, garnis  de  pierre  6c  de  chaux, 
par  oùd’eau  entroit  dans  la  ville , 6c  ainfi  elle  fut  fru-- 
rtrée  de  cette  eau , qui  luy  caufa  un  grand  dommage: 

6c  dont  les  Mexiquains  eurent  un  grand  rertentimento- 
Cette  mefme  journée  les  deux  Capitaines  firent  racom- 
moder  plurteurs  partages  qui  ertoient  rompusjdes  pont^ 
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4:  des  canaux  autour  cfu  lac,  afin  que  les  gens  de  che- 
val pufTent  faire  librement  leurs  courbes  de  collé  & 
d’autre  , &c  gagnèrent  quelques  tranchées  dans  des  psrfc 
Pages  difficiles , où  ils  çombatirent  quatre  jours  contre 
les  Mexiquains,  pendant  lefquels  il  y eut  plufieurs  dé- 
fis contre  ceux  de  Tiafcala  ,-Sc  quantité  d’inj tires  qir ils 
le  dirent  les  uns  aux  autres. Dans  ce  inefme  temps  Chri- 
ftode  d’Olid  paffa  iCuyoacan.  Vn  autre  iour  il  fortît 
avec  vingt  Cavaliers  , quelques  Arbaleftriers , & fept 
mille  Tlafcalteques  pour  yifiter  la  chaufTée  qui  eft  en- 
tre Mexique  & Yzjapalapa  trouva  les  ennemis  bien 
préparez  pour  combattreja  chauffée  rompue  , <k  forti- 
fiez de  tranchée  & de  barrières.  L’on  combadt  forte- 
ment de  part  & d’autre  , & ce  combat  dura  fept  iours 
& une  nuit.  En  fuite  de  cela  les  Mexiquains  approchè- 
rent des  fentinelles  des  Caflillans,  enfaifant  de  grands 
cris  à leur  mode.  L’on  fonna  l’alarme  l’on  courut  fur 
eux  j mais  on  ne  trouva  perfonne,  &;  cependant  on  ne 
laifla  pas  de  fe  tenir  fur  les  gardes. 


CHAPITRE  XIV. 

Be  quelques  ordres  qui  furent  envoyez^aux  Indes  pour  faire 
une  armée  contre  les  Corfaires.  ]S/Lort  de  Jean  Ponce . 
Accord  fait  avec  Rodrigue  de  Bafiida s , pour  la 
découverte  de  La  terre  de  Sanéfca  Marta? 

CEpendant  que  ce  que  nous  venos  de  reciter  fe  paf- 
foit  dans  la  nouvelle  Efpagne , il  effoit  arrivé  plu- 
fleurs  plaintes  auCardinal  deTortafa,auConneflable}é£ 

- à l’Admirai  qui  gouvernoient  les  Royaumes  de  Cafhlle, 
- contre  le  Licentié  Figueroa,  &pour  ce  fuj et  ils  ordon- 
nèrent que  l'on  le  dépoffedaff  , que  l’on  examinai  fes 
comptes, & que  cependant  l’on  mift  en  fa  place  le  Licen- 
cié Chridofle  Lebron.  Et  on  trouva  à propos  que  l’Au- 
dience de  l’Efpagnolle  qui  eftoit  eflablie  dans  la  ville 
de  faint  Dominique  envoyait  delà  en  avant  au  fcom  du 


des  Indes  Occidentales,  Liv.  I.  57 
Roy , des  Lettres  patentes  , feellées  du  Sceau  Royal,  j ^ 2 u 
comme  les  autres  Chancelleries  de  cette  Couronne,  afin 
que  Ion  eu#  la  connoiflance  de  toutes  les  chofes  de  la 
Terre-ferme,  en  forme  d’appellation.  Et  pour  autori- 
fer  davantage  l’Audiance  I on  y pourveut  d’un  Prefi- 
dent , qui  efloit  l’Evefque  de  la  Conception.  Au  corn- 
mancement  du  mois  d’ Avril  cinq  Piragues  de  Caribes 
entrèrent  un  jour  au  lever  du  Soleil  dans  l’Ille  de  faint 
Jean > qui  attaquèrent  quelques  quartiers  de  Caftilîans, 
ils  les  prirent  au  dépourvu  3 & quoy  qu’ils  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  fe  deffendre , il  y en  eut  quelques- 
uns  de  tuez , les  autres  fe  fauverent  par  la  fuitej6c  lors 
que  l’on  apprit  ces  nouvelles  en  la  ville  de  Puerto  *Rico> 
les  Caribes  s’ettoient  déjà  retirez  6c  embarquez,  emme-  Les  Carias  en- 
nant  quantité  d’indiens  captifs , ce  qui  caufa  bien  de  la  trentdans  1 nie 
fafcherie  aux  Gouverneurs,  6c  au  Confeil.  Et  d’autant  ^vcn^  des&  în- 
qu'il  fembloit  necefiaire  pour  empefcher  les  courfes  dicns  capnfs. 
qu’ils  faifoient , d’avoir  un  brigcantin  de  quinze  bans 
dans  Puerto-Rico  y il  fut  ordonné  aux  Officiers  de  Sévil- 
le qu’ils  P envoyaient  aux  dépens  de  P Audience  Roya- 
le Dans  ce  mefme  temps  l’Admiral  Diego  Colon  avoit 
envoyé  de  PEfpagnolle  le  Licencié  Alonfe  Zuazo  dans 
P i fie  de  Cuba  pour  en  prendre  pofifeffion  6c  faire  rendre 
compte  à l’Adelantado  Diego  Velafquez.  Mais  parce 
qu’il  eftoit  favorifé  de  tous,  par  la  bonne  opinion  qu’on 
avoit  de  luy  , 6c  qu’ils  avoient  appris  que  l’authorité  de 
PAdmiraln’avoit  point  de  pouvoir  en  cette  Iurifdi&ion, 
il  fut  ordonné  que  le  Licencié  Zuazo  n’executeroit 
point  fa  commiffion  jufques  à ce  qu’il  eu#  rendu  com- 
pte luy  mefme  des  Offices  6c  des  charges  de  Iuflice 
qu’il  avoit  exercées  $ parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  effire 
pourveu  d’autre  charge , puis  qu  il  ne  quittoit  pas  les  au- 
tres 3 6c  que  PAdekntado  eu#  comme  il  avoit  eu  cy-de- 
vant,le  Gouvernement  6c  la  Iuflice  pour  PAdmiral.  Et 
d’autant  qu’il  pouvoit  arriver  que  lors  que  cét  ordre  ar- 
riveroit  dans  Pille  , PAdelantado  pourrait  cire  abfout, 
afin  que  la  Iuflice  ne  manqua#  pas  d’eflre  exercée , il 
fut  ordonné  que  Gonçale  Nunez  de  Guzman  ferait 
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— l’office  de  Diego  Velafquez:  Si-toft  que  le  licencié  Zua- 

g5%u  20  fut  arrivé  à Cuba  il  ofta  le  partage  d’indiens  queMa- 
nuel  deRojas  avoir  ,icaufe  qu’il  eftoit  parent  de  Diego 
Vclafquez , fideluyfit  rendre , 6c  prolonger  le  terme  de 
fouit  mois  qu’il  ky  avoir  donné  pour  enlever  fa  femme 
pour  trois  ans , attendu  qu’il  eftoit  venu  en  Caftille  pour 
informer  l’Empereur  des  dhofes  qui  regardoient  fon 
fervice  i 6c  le  mefme  Manuel  de  Rojas  qui  eftoit  natif 
de  Cuellar , patrie  de  Diego  V elafquez,&  fon  amy  pro- 
euroit  en  ce  temps-là  que  l’onluy  ftft  jufticeal  encon- 
tre de  Fernand  Cortès  j 6c  il  n* eftoit  pas  mal  venu  au- 
près du  Prefidcnt  du  Conféil  des  Indes  , Iean  Rodrigue 
de  Fonfeque ^ 6c  d’autres.  L’on  avoit  ordonné  cy-de- 
vant  que  pas  un  Miniftre  Royal  n’empefehaft  ceux  qui 
voudroient  venir  des  Indes  en  Caftille  pour  informer  le 
Roy  des  chofes  qui  dépendoient  de  fon  fervice?  6c  que 
l’on  n’empéehaft  pas  non  plus  ceux  qui  voudroient  ef- 
u Confeîi  def-  crire,  Et  parce  que  les  Officiers  Royaux  ne  gardoient 
fend  d’empe-  pas  cét  ordre  ponctuellement,  qu’avec  beaucoup  de  n- 
Cher  ceux  qui  ^ ? en  telle  forte  qu’ils  ne  le  fouffroient  qu’a  grand 

InUcTftüie,oa  y peine , on  leur  manda  derechef  qu’ils  fe  déportaffent  de 
^Ccdrc.  £ela  5 & qU’ils  laiffaflent  la  liberté  entière  fjour  palier  en 

Caftille , 6c  écrire  ce  que  bon  fembleroit  à ceux  qui  le 

voudroient  faire.  . 

Il  y eut  en  ce  temps- là  quelques  Corfaircs  qui  rodè- 
rent le  long  de  la  Cofte  de  1 Andaloufie  6c  de  1 Algar- 
ve , qui  pilloient , 6c  efpioient  les  Navires  qui  ve  noient 

' icve  une  ar-  des  Indes.  Pour  remédier  à ces  inconvemens  5 Ion  or- 

tnée  dans  laCa-  donna  de  lever  une  armée  de  quatre  ou  cinq  Navires, 
Aille  pour  aller  & pon  tjraft  la  depenfe  de  cét  armement  lur  tous 
fo"«r.ckS  les  Navires,  or  , argent  , & marchandées  qui  arnve- 
roient  aux  ports  de  l’ Andaloufie  & en  ceux  des  Royau- 
mes de  Grenade  & de  Murcia , des  Indes , & des  Illes 
de  Canaris  5 6c  mefme  du  Roy  6c  des  perfonnes  particu- 
lières 5 6c  dans  les  Communauté?  6c  ports  qui  pouvoient 
recevoir  quelque  dommage  des  Corfaires  , 6c  que  cela 
fuft  taxé  au  fol  la  livre  pendant  tout  le  temps  que  cela 
dnrerpit.  L’on  recommanda  le  foin  6c  la  diligence  delà 


des  Indes  Occidentales,  Liv.ï. 
levée  pour  cét  armement  au  Comte  d’Oforno  , Prefi-  "1  c 2 &.  " 
dent  de  Seville,  & auxOfficiers  de  la  maifon  de  Contra- 
étatiomLes  Vaiffeaux  furent  équipez Sc armez,  &l’on 
y mit  pour  General  Pierre  Manrique  frere  du  Comte. 

L'on  ordonna  pour  Pilote  Eiïienne  Gomez.  Et  d’autant 
qu'Alvaro  de  Mezquita , Capitaine  du  Navire  Paint  An- 
toine, quirevenoit  du  détroit  de  Magellan, faifoit  une 
relation  differente  de  ce  qu’avoit  fait  Edienne  Gomez^ 

8c  que  l'on  luy  a voit  faifi  les  biens  >011  ordonna  de  luy 
donner  ce  qu’il  auroit  befoin  jufques  à définition  de 
procez,  pour  fa  dépenfe , à condition  qu’il,  allait  fervir 
en  cette  armée.  Mais  comme  ils  eftoient  prefts  de  par- 
tir, l’on  eut  avis  par  ceux  de  France,  que  trois  caravel- 
les qui  venoient  des  Indes  les  Corfaires  en  avaient  pris 
deux,  ôc  que  l’autre  qui  apportoit  le  plus  d’or  eftoit  ar- 
rivée a bon  port , & que  les  Corfaires  attendoient  en- 
core cinq  autres  Navires  qui  venoient  5 l’on  dépêcha 
unN  a vire  fort  léger  pour  aller  aux  1 lies  des  A çores  pour 
leur  en  donner  avis.  L’on  manda  aulîi  à Pierre  Manri- 
que qu’il  s'allait  joindre  avec  eux  , ce  qu’il  fit.  Et  leiour  L’armée  desCa- 
de  faintleanils  découvrirent  feptNavires  de  Corfaires  fomre*  ies°  Cor- 
autour  du  Cap  de  Paint  Vincent.  Les  Caltillans  lés  at~  faire?, 
taquerent , & ils  fe  bâtirent  à coups  de  Canon  un  bon 
efpace  de  temps  > mais  enfin  les  Corfaires  fe  retirèrent. 

Les  Caflillans  leur  donnèrent  la  chaffe  toute  la  nuit> 
mais  le  lendemain  au  matin  les  Corfaires  fe  raffemble- 
rent  pour  attendre  Pierre  Manrique,  lequel  prit  le def- 
fus  du  vent,  mais  le  vent  venant  à tourner  ils  fe  reti- 
rèrent. Manrique  les  fuivit  plus  de  quarante  lieues , ôc 
leur  reprit  un  Navire  qu’ils  a voient  pris  , chargé  de 
bled  , & un  autre  ou  il  y a voit  quelques  pièces  d’artille- 
rie, &:  autres  armes  j & tous  les  Navires  des  Corfaires* 
perdirent  leurs  barques.  Pour  Pierre  Manrique  il  fut 
contraint  de  retourner  à Paint  Lucar  pour  reparer  la- 
perte  qu’il  avoit  faite  , parce  qu 'autrement  il  n’ auroit 
pas  pu  paffer  outre.  Or  d’autant  que  Pon  avoir  eu  avis  Manrique  va  à 
qu’il  y avoit  d’autres  Corfaires  qui  attendoient  les  cinq  s.  Lu  car  pour 
Navires  que  l’ondifoit  qui  apportoient  cinq  cent  mille  rcParcr  faPCItç' 
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De  l’er  qui  ve~ 
noit  tous  les  ans 
de  rEfpaguolle. 


lean  Pouce  âe 
.Leon  vaja  laFlo- 

ude. 


6q  Histoire 

ducats  en  or,  deux  mille  cinq  cent  marcs  de  perles, cinq 

cent  mille  pefant  de  fucre,  ôc  grande  quantité  de  Cadc, 

6c  de  cuirs  cruds,*  De  forte  donc  que  pour  faire  forcir 
cette  armée  en  bref,  pour  efcorter  ces  Navires  6c  les 
faire  arriver  à bon  port  ,1*011  fît  une  levée  de  deniers  fur 
Içs  Marchands  de  Seville,  6c  Ton  fît  diligence  pour  la  fai- 
re joindre  avec  une  autre  armée  que  le  Roy  de  Portu- 
gal envoyoit  aux  Ifles  Açores  pour  accompagner  les 
Navires  de  Calicot.  Et  parce  que  les  Mariniers  d’une 
caravelle  qui  fut  dérobée  en  la  code  de  Galice,  dirent 
qu’ils  avoient  vti  vingt-fix  Navires  de  Corfaires^  qu’il 
y en  avoit  encore  vingt  autres  qui  alloient  par  un  au- 
tre codé  § 6c  que  les  Navires  de  Calicut  n’arrivant  pas 
aux  Ifles  Açores  dans  le  mois  d’Aoud , ils  ne  pouvoient 
pas  arriver  en  Cadille  de  l’année , on  ordonna  à Pierre 
Manrique  que  puifque  l*on  ne  pouvoit  pas  éviter  la  dé- 
penfe , qu’il  fïd  en  forte  de  retenir  l’armée  Portugaife 
pour  Pefcorter  jufqu’à  ce  qu’il  fud  hors  de  péril  j 6c 
qu’il  fe  fournît  de  poix, d’étoupes  6c  autres  chofes  ne- 
ceffaires  pour  reparer  les  cinq  Navires  ? parce  que  l’on 
difoit  qu’ils  faifoient  eau,  6c  qu’ils  edoient  fort  mal  en 
ordre  à caufe  de  leur  trop  longue  navigation.  Or  ilar- 
rivoit  en  ce  temps-là  tous  les  ans  quarante  à cinquante 
mille  efcus  d’or  de  l’ide  Efpagnolle,  tantpourle  Roy, 
que  pour  des  particuliers  5 mais  non  pas  toufiours  dans 
une  mefme  Hotte. 

D ans  ce  mefme  temps  la  réputation  des  valeureux 
faits  de  Cortès  fe  divulgoit  par  tout , de  telle  forte  que 
celadonnoit  de  l’émulation  à laplufpart  des  plus  anciens 
6c principaux  Capitainesdes  Indes  pour  entreprendre 
aüfîî  de  leur  part  quelques  a&ions  fignalées  , parce  que 
comme  ils  edoient  en  pareil  degré  que  luy , ils  nes’edi- 
moient  pas  moins.  L’ Adelantado  lean  Ponce  de  Leon  - 
futeeluy  qui  s’émancipa  le  premier , parce  que  dés  l’an 
qu’il  defcouvritla  Floride  , 6c  qu’il  alla  chercher 
cette  fontaine  appellée  par  les  Indiens  Santatan  , 6c 
cette  Riviere  qui  rajeuniffoitles  Vieillars  $ que  depuis 
qif  il  fut  maltraité  par  les  Çaribes  de  llfle  de  Quadaluper 


r A 


des  Indes  Occidentales,  Liv.  I.  ù 
il  s’eftoit  retiré  : il  refolut  alors  d’armer  deux  Navires 
dans  ride  de  Saint  Iean  de  Puerto  Rico  ^ où  il  faifoit  fa 
refidence,  enquoy  il  ddpenfa  une  bonne  partie  de  fon 
bien.  Il  s’embarqua  dans  ces  Vaiffeaux&  paffa  à la  FA?- 
ndey  que  l’on  croyoit  encore  eftre  Ifle , pour  s’affurer 
-en  chemin  faifant  ,,fi  c’eftoit  terre  ferme  ou  non , com- 
me il  le  témoigna  parles  Lettres  qu’il  écrivit  cette  an- 
née-là à l’Empereur  , au  Cardinal  Adrien  , alors  Gou- 
verneur de  ces  Royaumes  , & au  Secrétaire  Samano. 
Comme  il  voulut  prendre  terre  dans  la  Floride  , apres 
avoir  fouffert  de  grands  travaux  en  la  navigation, les  In- 
diens fortirent  au  devant  de  luy  en  Armes  pour  luy  refi- 
fter , & combatant  contre  luy  avec  beauçop  d’obflina- 
tion,  ils  tuèrent  quelques-uns  de  fes  gens,  ôcluyblefTé 
à la  cuiffe  5 enfuite  dequoy  il  s’en  retourna  à Cuba, 
avec  ceux  qui  luy  reftoient , où  il  mourut.  Le  Roy  en 
confideration  de  fes  Services , donna  la  charge  d’Ade- 
lantado  , & les  autres  quaiitez  qu’il  avoir,  à Louis  Pon- 
ce de  Leon  fon  fils. 

En  ce  temps-là  auflî  le  Confeil  du  Roy  fouhaitoit 
avec pafiîon  que  l’onfifl  quelques  peuplades  de  Caftil- 
lans  en  la  partie  de  laT erre  ferme, appeîlée  Santa  OMar- 
ta  , & Rodrigue  de  Bartidas  natif  de  Santo  Domingo , 
s’eftant  prefenté  pour  cela  , Fon  concerta  avecque  luy 
pour  cét  effet  , le  quinziéme  jour  de  Décembre  de 
cette  année  5 qu’il  euft  à faire  baftir  un  Vilageen  de- 
dans deuzans  , où  il  y euft  au  moins  cinquante  Habi- 
tans,  &:  que  quelques-uns  d’entreux  fuflent  mariez, 
ayant  leurs  femmes  avec  eux.  Et  afin  que  Rodrigue 
de  Baftidas  agifl  genereufement  en  cette  affaire  , on 
luy  donna  la  Lieutenance  de  la  première  Fortereffe 
qu’il  baftiroit  , &:  encore  d’autres  avantages  qui  luy 
furent  octroyez , dont  il  fe  tint  pour  fatisfait  : Outre 
qu’on  luy  bailla  encore  la  permiffion  de  prendre  dans 
rifle  Efpagnolle,  celle  de  Saint  Iacques , appeîlée  la- 
TYiayca , dans  celle  de  Saint  Iean , des  gens  , &:  des 
Troupeaux  dont  il  auroit  befoin.  Et  le  Roy  envoya 
pour  fon  Controlleur  en  cette  entreprife  Iean  de  Le- 
defma,  H iij 


1.52,1-, 
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L'on  ordonne 
que  Panfilede 
Narnaez  foit  de 
livréde  prifon. 


Chriftophe  de 
Japia  a cômif- 
fion  pour  paffer 
à la  nouvelleEf- 
Pagne= 


CHAPITRE  XV, 

De  la  Commifiîon  que  le  Roy  ordonna.  Renvoyer  à chriftofle 
de  Tapa  > four  aller  dans  la  nouvelle  Efp*gne  contre 
'Fernand  Cortès , 

Q.  Voy  que  Tonne  fuit  pas  ignorant  en  Cour  des  va- 
leureux faits  & adions  de  Cortès  dans  les  Indes,, 
&,que  Ton  y parlait  de  luy  fort  avantageufement , ceux 
qui  ne  luy  eftoientpas  amis  ne  ceffoient  de  Faceufer  6c 
luy  donner  le  nom  d’ufurpateur  , ayant  emmené  6c 
pris  à Diego  Velafquez  ce  qui  luy  appartenoit  de  droit 
par  Tauthorité  Royalle  , 6c  dont  il  en  avoit  les  provr- 
fions.  Et  comme  Manuel  de  Rojas , 6c  d’autres  , por- 
toient  cette  affaire  à toute  extrémité  5 il  fut  arrefté 
dans  le  Confeil  Royal  des  Indes  > Que  F Admirai  Diego 
Colon , & F Audience  de  F Efpagnolle , ne  procédaient  pointa 
Rencontre  de  P anfile  de  Tfarnaez^  , pour  ce  qui  s'efioit  paffè 
dans  la  nouvelle  Efpagne  avec  le  Licencie  Lucas  Vafique ^ 
d' Aillon  y & les  Officiers  qui  efloient  avec  luy , mais  quils 
donnaient  ordre  qn  on  le  mît  en  liberté  y en  le  tirant  de  la  pri- 
fon ou  il  eftoit  dans  la  Vera-Cru & que  F on  refiituafi  à 
D iego  Velafquez^  les  frais  & defpenfes  de  cette  affaire  y pour 
ce  quils  l' avaient  exécuté  > qui  montoit  à quatre  mille  ducats  y 
Et  que  le  Vifiteur  Chriftofie  de  T apia , qui  refidoit  dans  F Ef- 
pagne lie  ,fe  tranfportaft  dans  la  nouvelle  t fpagne , &qu  il 
prift  le  Gouvernement  pour  le  Roy , & donna ft  fatisfaBion  d 
Diego  Velafquegpour  les  inter efts  qu  il  pretendoit , & nom - 
mafi  une  perfonne  qui  certifia  fl  ce  qui  s eftoit  pajfé  entre  Fer- 
nand Cortès  & P anfile  de  Namaeg.  Il  ne  manquoit  pas  de 
gens  en  Cour  qui  infiftaffent  à ce  que  l’on  envoyait  des 
perfonnes  pour  examiner  6c  vérifier  l’affaire  d’entre 
ces  deux  Capitaines , 6c  d’autre  cEofes  encore  pour  ca- 
lomnier Cortès  : mais  ils  difoient  qu’il  n’eftoit  pas  temps 
alors  de  le  vouloir  tirer  de  ce  Gouvernement , veû  qu’il 
ts  y eftoit  pas  encore  bien  étably  > 6c  que  l’ayant  conquis 
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par  une  infinité  de  travaux  ôcd’induftrie  , ce  ferait  le 
mettre  à la  defefperade  , & donner  entrée  à quelque 
grand  changement  qui  pourrait  eftre  grandement  pre- 
judiciable. Mais  l’Evefque  de  Burgos  qui  efloit  un 
homme  hardy,  ne  pouvant  fupporter  patiemment  , le 
trait  qui  avoir  efléfait  à Diego  VelafquezJ’emportoit 
fur  tous,  quoy  qu’il  11e  pouvoit  pas  eflre  loiiéen  cette 
eleétion  de  Chriflofle  de  Tapia  , pour  avoir  eflé  fon  VEyeC  ue 
ferviteur.  Outre  que  pour  une  femblable  commiflion,  Burgo?veutque 
quoy  que  Ton  preîuppofe  qu’il  fut  bonnette  homme,  Tapia  aille  dé- 
cela requeroit  neantmoins  une  perfonne  d’une  autre  îîek'NQuvciic6* 
ettoffe.  Et  il  n* ett  pas  hors  de  propos  de  dire  en  cet  en-  Efpagœ. 
droit , qu’il  y en  a qui  difent  que  la  confidence  de  Cor- 
tés  luy  reprochant  cette  aélion,il  donna  cinquante  mille 
eficus  à Panfile  de  Narnaez,  pour  les  porter  à Diego 
V clafquez  pour  fiatisfaire  a fies  dommages  Sc  interdis. 

Mais  cela  n’a  aucune  apparence  de  vérité  , &:  en  effet 
cela  ne  s’ettpas  paffé  de  la  forte  par  beaucoup  de  rai- 
fions  # qui  pour  n’ettre  pas  de  l’Hittoire  ne  fie  mettent 
en  ce  lieu. 

L’on  donna  a Burgos  les  dépefiches  pour  Chriflofle 
de  Tapia,  lignées  des  trois  Gouverneurs  , l’onzième 
d’Avril  de  cette  année,  qui  luy  furent  envoyées.  Si  tott 
qu’il  les  eut  en  fapoffefIion,il  fie  prépara  pour  paffer  dans 
la  nouvelle  Efipagne.  Mais  comme  1* Admirai  Diego 
Colon  & l’Audience  de  l’Efipagnolle  avoient  une  par- 
faite connoiffance  des  grands  avantages  que  Cortès  s’e- 
floit  acquis  dans  toutes  ces  Provinces,  ils  firent  les  inefi- 
mes  reflexions  que  quelques-uns  avoient  fait  enCaftil- 
iç  , & dans  le  Confieil,  que  cela  pourroit  caufier  de  la 
confufion , & confieillerent  à T apia  de  retarder  fon  vo- 
yage pour  quelque  temps,  de  crainte  des  inconveniens 
qui  en  pourraient  arriver,  & le  luy  firent  figni  fier.  Quel-  IIs  avoient  ar- 
ques Confieillers  de  l’Audience  difioient  qu’il  fie  falloit 
fiaifir  de  fia  perfonne , puis  qu’il  efloit  arrivé  à ce  deffein.  prcndrcg  Tapa 
L’on  donna  avis  en  Cattille  des  alterations  que  cela 
caufioit  , &uqu’il  pourroit  arriver  des  révoltés  dans  la 
nouvelle  Efpagne^  en  cas  que  Chriflofle  de  Tapia  j 
pafTafl. 
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Mais  les  Minières  de  l’EIpagnolle  ne  tardèrent  guè- 
re à fortir  de  Tinquietude  ou  ils  efioient  > parce  qu  ils 
reçeurent  aulîî-toft  des  lettres  , &:  Padrarias  d Avila 
aulfi  pour  tous  les  Miniftres  des  Indes  , par  lelquelles 
les  Gouverneurs  de  la  Ville  de  Burgos  , leur  donnoicnc 
avis  que  le  trouble  arrivé  dans  quelques  places  de  Ca- 
ftille  fans  aucun  fait , eftoicntpar  la  grâce  de  Dieu  ap- 
paifez.  Parce  que  le  vingt- troifiéme  d’ Avril  > le  propre 
lourde  SaintGeorge  PArméeRoyale  avoit  livré  Bataille 
aux  Rebelles,  & ayant  efté  vaincus,  & les  principaux 
...  coupables  pris  prifonniers  , l’on  en  avoit  fait  jultice, 

pour  avoir  abufé  les  Peuples  S:  leur  avoir  fa.t  pren- 
gnoUdansia  dreles  Armes  contre  le  Roy.  Quenluitc  de  cette  Vi- 
Navlrte-  ûoire , la  mcfme  Armée  alla  contre  les  François  , qui 
sellant  voulu  fervir  de  Poccafion  des  troubles  deCa- 
ftille  eftoient  entrez  dans  l’Efpagne,  & s’eftoient  rendus 
maiflres  de  la  Navarre  , & combatant  le  dernier  jour 
de  Iuin  de  cette  année,  auprès  de  la  Ville  de  Pampe- 
lone  , proche  d’un  vilage  appelle  Noayn  , les  François 
furent  vaincus,  F Afperrant  General  pris  prifonnier,& 
quantité  de  Seigneurs  & de  Capitaines  y furent  tuez 
& d’autres  furent  faits  prifonniers  ; que  Ion  y avoit  pris 
quelques  pièces  de  canon  , & le  bagage  ; & lonen- 
chargea  à tous  de  rendre  grâce  a Dieu  de  cette  Vi- 
ctoire.in  cette  bataille  Alonfe  Ruyz  d Herrera  , ori- 
ginaire de  la  Ville  de  Cuellar,  fut  celuy  qui  blefla  le 
Aiperront  pris  General  d’ Afperrant  au  vifage  , dont  il  devint  aveugle 
fuimna.  qUOy  qu'il  tombait  entre  les  mains  de  François  de 

Beaumont,  Capitaine  de  Gens  d’ Armes  , contre  lequel 

le  mefme  Alonfe  Ruyz  d’Herrera  eut  different , que 
les  Gouverneurs  appaiferent  s lequel  dans  k melme 
Bataille  prit  de  fes  propres  mains  le  Guidon  de  Mon- 
fieur  d’Afperrant,  &le  prefenta  aux  Gouverneurs , par- 
ce que  les  Enfeignes  & les  Guidons  pris  en  Bataille 
appartiennent  aux  Generaux  » en  payant  un  droit. 
Ain  fi  ce  Guidon  fut  porté  dans  Burgos  , & mis  dans 
? la  Chapelle  du  Connellable,  & Alonfe  Ruyz  d'Herrera 
eût  des  Privilèges  de  l’Empereur  pour  cette  aft.on. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Ordres  qui  furent  envoyer  en  ce  temps-là  dans  Cadilla 
del  Oro , & dans  la  Ville  de  Panama. 

LEs  Gouverneurs  de  ces  Royaumes , nonobdant  Ordre queles 
Pabfence  du  Roy  , ne  laiffoient  pas  que  d’avoir  Gouvernears 
foin  des  affaires  qui  eoneernoient  le  Gouvernement 
des  Ifles  j du  contentement  de  ceux  qui  en  trairaient, 
la  fufeitation  de  François  de  Lifaur , Procureur  de 
la  nouvelle  Peuplade  de  Panama.  Lon  manda  donc  à 
Pedrarias  d’Avila,  qu’il  fid  faire  quantité  de  laboura- 
ges en  la  Terre  que  ion  devoit  peupler  , afin  que  l’on 
n’y  eud  point  de  difette  de  vivres , & que  Pon  ne 
prid  pas  ceux  des  Indiens , afin  qu’ils  traitaflent  avec 
les  Cadillans  de  meilleure  grâce  & plus  franchement j 
Que  Ton  apportad  tous  les  foins  pofiibles  envers  Gille 
Gonçalez  d'Avila  de  partir  en  toute  diligence  avec 
l’Armée  qui  fe  préparait  , pour  aller  en  defeou verte 
du  codé  du  Ponant  , par  où  l’on  efperoit  de  trouver 
dans  les  Ifles  des  Epiceries  , puis  que  par  la  mort  de 
VafcoNunesde  Balboa  l’on  en  avoit  perdu  la  volon- 
té qu’il  difoit  avoir  dans  l’idée , & le  tout  par  la  mefin- 
telligence  que  l’on  difoit  y avoir  entre  Pedrarias  & Gil- 
le Gonçalez.  Cependant  Pedrarias  avoit  demandé  que 
l’on  envoyad  des  Vifiteurs  pour  avoir  Pœil  fur  ceux 
qui  mal-traitoient  les  Indiens^'mais  d’autant  que  cette 
demande  fut  trouvée  cauteleufe,eu  égard  aux  nouvel- 
les que  l’on  recevoit  de  ces  Provinces on  luy  fit  ref-  Le  Roy  a hem- 
ponle  qu’il  y apportad  les  remedes  convenables , puis  coup  de  foin 
que  e’edoit  à luy  a rendre  compte  des  mauvais  trai- 
temensque  l’on  ferait  aux  Indiens.  Et  que  puis  que  le  diens. 
principal  remede  edoit  de  les  oder  à ceux  qui  les  mal-  n 

trairaient  , on  luy  donnait  toute  l’authorité  requife 
pour  les  oder  , pour  les  donner,  & chadier  ceux  qu’il 
conviendrait.  Et  que  pour  ce  qui  edoit  desdefpenfes 
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qu’il  faloit  faire  pour  ouvrir  les  chemins , faire  des 
Ponts  >&  envoyer  des  Procureurs  en  Caftille,  veû  que 
les  nouvelles  Peuplades  n avoient  point  de  propres  > 
Pon  donna  per  million  de  faire  des  levées  fur  les  Ha- 
bitans,  & que  pour  une  fois  feulement  1 on  prift  des  de- 
niers des  peines  appliquées  à la  Chambre  Royale  j 
Parce  que  le  Roy  a toujours  voulu  aider  aux  eftablil- 
cernens  de  cette  République.  Or  afin  que  les  gens 
euflent  encore  plus  d’inclination  pour  palier  aux  In- 
des > Ion  ordonna  que  ceux  qui  y meneroient  leurs 
femmes  & leur  famille  ne  payeroient  aucuns  impôts  ny 
fubfides , & que  leur  paflage  leur  fuft  donné  aux  def- 
pens  des  droits  Royaux , & que  Pon  prift  aulïï  des  mef- 
mes  droits  pour  la  delpenfe  qui  le  feroit  pour  la  gua- 
rifon  des  pauvres  malades  qui  le  retireraient  dans  l’Ho- 
pital  de  Panamà  pour  fe  faire  penfer.  Et  fur  l’avis  que 
l’on  eût  que  lesHabitans  faifoient  de  grands  frais  pour 
équiper desNavires  pour  aller  en  defeouverte  en  la  mer 
du  Sud  par  la  route  du  Levant , & que  pour  eftre  une 
Terre  qui  ne  Ifeur  eftoit  pas  connuë  , ils  enduraient 
de  grands  travaux  , on  leur  fit  largefle  du  Quint  qui 
appartenoit  au  Roy  > à condition  que  pour  reconnoif- 
fance  de  cette  grâce  ? ils  donnaflfent  les  plus  grands 
joyaux  qu’ils  trouveroient  ou  gaigneroient  pour  la 
Chambre  au  jugement  du  Gouverneur.  Et  afin  qui is 
puflent  mieux  faire  le  voyage  & avec  plus  de  facilité, 
l’on  envoya  pour  le  compte  des  droits  Royaux  pro- 
vifion  de  Voilles  , de  doux  & ferremens  , de  poix  > 
. d’eftoupe , & autres  chofes  neceflaires  pour  aider  à re- 
ksH7bitn°srde  parer  les  Navires  qui  dévoient  fervir  à cette  naviga- 
panama , pour  non.  L’on  pourveut  auffi  à ce  que  le  Licencie  Elpino- 
la  navigation  fa  ? QU  autres  officiers  Royaux  quels  qu’ils  fcflent, 
Sud!  mer  qui  euflent  enlevé  quelque  part  du  gain  qui  aurait  efte 
fait  dans  les  courfes  que  les  Habitans  auraient  faites 
en  cette  terre, & qui  n’y  auroient  pas  affilié  en  perfon- 
ne,  euflent  à la  raporter  , foit  de  Pedrarias  auffi  bien 

que  des  autres.  ; ,*n  _ 

L on  ordonna  auffi  que  les  Efclavcs  noirs  n allaitent 
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point  en  defcouverte  ny  aux  courfes  cy-apres  , parce 
que  l'on  avoit  raporté  qu’ils  eitoient  fort  prejudicia- 
bles aux  Indiens  5 6c  que  ceux  qui  porteroient  des  vi- 
vres dans  Caftiüa  del  Oro , fuITent  exemps  de  fubfides  6c 
d’impolts  pour  dix  ans  j Que  1 a ville  de  Panama,  , ne 
payeroiten  dix  ans  que  la  dixiéme  partie  de  l’or  qu'ils 
reciieilleroient  ,6c  dans  les  autres  cinq  ans,  la  premiè- 
re année  la  neufieme  partie  , 6c  conlecutivement  juf- 
ques  à arriver  à la  cinquième  année , qu’ils  payeroient 
la  cinquième  partie.  L’on  confirma  à la  ville  les  limi- 
tes que  le  Gouverneur  avoit  bornées , en  laiflant  trois 
lieues  au  milieu  pour  y baftir  vne  peuplade.  L’on 
donna  la  faculté  aux  Habitans  de  pouvoir  trafiquer 
avec  les  Indiens  par  la  voye  des  trocs  6c  échanges  au 
gré  des  parties.  Et  d’autant  qu’il  n’y  avoit  point  dans 
cette  T erre  de  monnoye , ny  d’argent , ny  de  billon 
pour  pouvoir  trafiquer  , 6c  qu’ils  coupoient  des  mor- 
ceaux d’or  fort  menus  êc  en  quantité , par  le  moyen 
defquels  ils  maintenoient  leur  commerce , l’on  y fit  por- 
ter de  la  monnoye  d’argent  6c  de  billon.  L’on  permit 
que  chaque  perfonne  qui  repafieroit  en  Cafinlle  pour- 
roit  emmener  avec  luy  un  Indien  ou  une  Indienne  de 
ceux  qu’ils  avoient  en  partage , pourveu  qu’ils  y vou- 
luflent  venir  de  leur  bon  gré , fans  y eftre  contraints 
ny  forcez  $ parce  que  félon  les  apparences  en  y appre- 
nant les  Couftumes  de  Caftille  , 6c  qu’y  eflant  endo- 
ctrinez dans  les  points  de  la  Foy , cela  feroit  un  grand 
progrès,  lors  qu’eftant  de  retour  en  leur  Païs  natal , ils 
viendroient  à manifeiler  ce  qu’ils  auroient  veû  6c  ap- 
pris , 6c  feroient  en  paix  avec  les  Caftillans.  L’on  don- 
na le  Titre  de  Ville  à Panama  , 6c  pour  l’ennoblir  da- 
vantage , on  dépefcha  des  Privilèges  , 6c  des  Armes, 
qui  eftoit  un  Efcu  en  champ  d’or  6c  au  milieu  à droit  un 
joug , 6c  une  troulfe  de  fléchés  gris  blanc  , le  cafque 
d’azur  , les  plumes  argentées , qui  eftoit  la  devife  des 
Rois  Catholiques , Dom  Fernand,  6c  Dona  Ifabel  5 6c 
dans  l’autre  moitié  de  l’efcu,deux  Caravelle,  pour  mar- 
que que  l’on  efperoit  en  Dieu , que  par-là  l’on  dévoie 

I Ü 


1521. 

©cfFence  de  me- 
ner des  Efcavcs 
noirs  aux  def- 
couvertes  &aux 
Courfes. 


Que  les  GaftiU 
lans  pourroient 
trafiquer  avec 
les  Indiens. 


Lon  porte  de  la 
monnoye  aux 
Indes. 


Titre  & Armes 
de  la  Ville  dePa- 
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faire  la  découverte  des  Epiceries , & au  deffus  des  Ca- 
ravelles une  toille  en  mémoire  du  Pole-arclique  , & 

~ T.  _ TJ.  * - 


pour  orle  de  Y^c\x}Caftillos y Leones.Uon  pourveut  auffi 
SVagTrau.  de  Magiftrats  , qui  furent  le  Capitaine  G on  ç al  es  de 
Badajoz  , & le  Capitaine  Rodrigue  Enriquez  de  Col- 
menares , Roger  de  Loris  > Pafcal  d’Andagoya , Martin 
ERete  , Benito  Hurtado  , Louis  de  la  Rocha  , & Fran- 
çois Gonzalez.  Le  Licencié  Fernand  de  Salaya  fut 
pourveu  de  la  charge  de  Lieutenant  de  Pedrarias  * 
dans  la  Ville  de  Panama , & cinq  cens  cinquante  mille 
Maravedis  de  gage  5 Et  d’autant  que  frere  lean  de 
Quevedo  Evefque  de  Santa  Marta  dd  antigua  des  Da- 
viitcent  Peraza  rien , eftoit  décédé  on  mit  en  fa  place  frere  Vincent 
Domîniqaain  peraza}  de  l’Ordre  de  Dominique  ^ natir  de  oeville. 
Evefque  de  Da-  Ec  i>on  ordonna  de  prendre  fur  les  droits  du  Roy  pour 
acheter  des  Orgues.Sc  une  Orloge  pour  le  fervice  de 
l'Eglife  ; Selon  enchargea  àl’Evefque  & au  Gouver- 
neur Pedrarias  , comme  I on  avoit  fait  cy-devant  , 
d’avoir  foin  delaconverlionSc  bon  traitement  des  Ca- 
ciques , & des  Indiens  > remettant  1e.  tout  fur  leur 
eonfeience. 


CHAPITRE  XVI!.. 

l’on  rèfolut  dans  Mexique  de  continuer  la  guerre.  Des  ri- 
• - - Cortès  obtient  fur  le  Lac , & dans  les 


HoireS  que 


Chauffées* 


E Roy  3uantïmoc voyant"  que  fes  Ennemis  appro- 
«i  choient  toujours  de  Mexique,  & que  l’on  appre- 
itïï  tout  de  bon  les  chofes  neceffaires  a la  Guerre, 
rèfolut  d’affembler  de  rechef  les  Seigneurs  & les  Ca- 
pitaines qui  eftoient  dans  Mexique^ : apres .leur  avoir 
Le  RoydeMexi-  reprefenté  l'efiatoù  fe  trouvaient  La  plupart  des  Provin - 
que  parle  à la  r • s' ea0ient  [enlevées  , & avoient  fait  paix  avec  Les  hn- 
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h guerre.  peu  ^ Us  en  beuvoient  avec  des  canos  , U force  des  JJ  i 
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gamins  > les  Péages  fris  3 les  périls  & les  miferes  qu'il  faloit  l ^ 2 u 

fouffrir  pour  fournir  à la  Guerre  3 leur  demanda  leur  fentiment 
la-  deffus  3peur  la  maintenir  , ou  four  faire  la  faix  3 farce  qu  il 
avoit  eu  avis  que  Cortès  la  defiroit  r & flufieurs  la  perfua - 
doient.  La  jeunede, & les  gens  alegres  & difpots  vou- 
loient  la  guerre,  d’autres  difoient  que  £ en  dijferaft  de  fa - 
enfer  quatre  Caftillansy  & quantité  iï  Indiens  quils  tenaient 
prifonniersiafin  que  far  leur  moyen  quelques  jours  après  fi ils  fe 
voy  oient  ajfiégez^  de  trop  près  3 ils  pûffent  faire  la  faix , & que 
tonne  fe  preffaft  point.  D’autres  qui  ne  voûtaient  point 
entendre  de  raifons, difoient  qu'il  faloit  faire  quantité  de 
Sacrifices  , dtorai fions  , & fe  recommander  aux  Dieux  3 fuis 
que  ceftoit  four  leur  caufe  quils  combatoient  v fe  confiant  en 
leur  bonté  quils  ne  les  abandonneroient point.  Cette  dernière  Les  Mcxiquaim 
proportion  eut  plus  de  force  que  les  autres  5 & I on  ^r^lla^a* 
commença  incontinent  àfacrifîer  les  quatre  Caftillans- 
& quatre  mille  Indiens  félon  la  commune  opinion.  Et  diens. 
apres  que  l’on  eut  fait  l’Oraifbn  Le  Démon  perfuada 
au  R_oy  de  ne  rien  appréhender  5 que  les  Caftillans  efioient  en 
petit  nombre , & mortels  j que  les  Tlafcalteques  ne  perfevere - 
voient  pas  dans  le-  Si  ége  5 qu  ils  fe  dejfendijfent  vaillamment  x 
& quilles  aydernt.  Quantimoc  recevant  cet  oracle  com- 
me une  vérité , devint  tout  joyeux  3 il  fît  fortifier  quan- 
tité de  places  dans  la  Ville  5 il  fit  haufîer  les  Ponts  5 il 
fît  armer  cinq  mille  canos,  & les  fournit  de  vivfes* 
les  Mexiquains  travailloient  apres  cela,  lors  que  Criflo* 
fle.  d’Olid  battoit  fon  Quartier.  Les  Mexiquains  leur 
difoient  alors  3 Ha  mal-heureux  hommes  y vous  payerez^  la 
peine  deuë  à vofire  folie  -3nous  appai ferons  tire  des  Dieux  par  Ils  injurient  jet, 
voftre  fangy  & nos  Couleuvres  le  boiront  y Vos  chairs  foule * Tlafcaltequesv 
tons  no  s Tigres  & nos  Lyons , qui  font  déjà  tout  engraijfez  de 
vos  compagnons.  Ils  trairaient  les  Tlafcalteques  , d’ infâ- 
mes fi  Efclav  es  & de  Traitres\§L  leur  difoient: Puis  que  vous 
eftes  fi  infenfez^ , nous  ?nangerons  de  vos  chairs.  Prenez  ces 
bras  & ces  jambes  de  vos  femblables  que  nous  avons  fia  crifiezp 
& les  leur  jettoient,  leur  proteflant  qu’ils  ne  mettraient: 
point  bas  les  Armes  qu’ils  n’eufFent  ruiné  &defolé  leur 
Terre  ,. fans  y laifler  homme  ny  femme  % dont  il  peut: 
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Opinion  que 
le  Démon  ne 
parloit  pas  aux 
Indiens, 


jq  Histoire 

renaiftre  des  rejetions  de  leur  maudite  fâce.  Et  les  Tlaf- 
calteques leur  refpondoient  > Quil  eftoit  bien  plus  expé- 
dient pour  eux  de  fe  rendre, que  de  s' obfiiner  cotre  des  gens  qui  les 
avaient  toujours  vaincus  j quils  ne  devaient  pas  ufer  de  mena- 
ces comme  des  femmes  \ que  s* ils  eftoient  fi  vaillants  comme  ils 
le prefumoieut  3 quils  lefiffent  parai fire  par  les  effets  &par  les 
paroles  $ puis  quils  eftoient  arrivezau  but  ou  toutes  leurs  mé- 
chanceté^ fe  dévoient  terminer  , & partout  dire  en  peu  de 
mots, quils  feroienttous  ruinez  , fans  quil  refiafl  aucune  chofe 
vivante  , fi  dans  le  temps  ils  ne  changeaient  de  rêfolution . 
Quelques-uns  ont  eu  opinion  que  le  Démon  n’aparoif- 
foit point  aux  Indiens,  ou  que  s'il  le  faifoit  c’eftoitde 
loing  à loing  & de  nuit  j mais  que  c’eftoit  une  invention 
dont  fe  fervoient  les  Preftres  , pour  conferver  l'Empire 
qu’ils  avoient  fur  ces  gens  j leur  faifant  entendre  ce 
qu’ils  defiroient  d’eux  5 & leur  difoient  qu’ils  avoient  des 
vifions  & des  révélations  5 &'qu’à  caufe  de  cela  ils  ne  di- 
foient  que  des  çhofes  oàlesPeuples  recevoientdu  gouft, 
comme  fut  celle  de  la  guerre,  à laquelle  la  plufpart  du 
Peuple  eftoit  enclin. 

Xicotencatl  eftoit  Capitaine  de  foixante  &.  dix  mille 
Tlafcalteques , & eut  envie  d’aller  avec  Pierre  d’Alva- 
rado.  Mais  il  arriva  que  quelques  Caftillans  blefferent 
un  Seigneur,  appelle  Piltectetl , coufin  germain  de  Xi- 
cotencatf  en  voulant  charger  un  autre  Indiemmais  Alon- 
fe  d’Ojeda  appaifa  l’affaire  auffi-toft  5 car  fans  doute  fi 
cela  fût  venu  à la  connoiflancc  de  Cortès , il  euft  fait 
pendre  les  Caftillans  félon  fa  feverité  ordinaire,  tant  il 
eftoit  régulier  à faire  obferver  fes  inftitiîtions  & bonne 
discipline.  Tout  ce  que  l’on  put  faire  pour  terminer  ce 
different, fut  de  donner  permiffion  au  bleffé  de  retour- 
ner à Tlafcala , ce  que  beaucoup  qui  eftoient  las  delà 
guerre  euffent  fouhaitté  volontiers.  Xicotencatl  eut  avis 
2e  cela  s ôc  quelques-uns  difent  que  pour  l’amour  d une 
Dame,  envieux  de  ce  que  fon  coufin  eftoit  retourné  a 
Tlafcala,  il  s’échapa  aveef  quelques  autres  de  fes  amis. 
D'autres  difent  qu’il  le  fit  à mauvaife  intention  , afin 
d'attirer  apres  luy  les  gens  de  guerre,  parce  qu’il  n’ayoiç 
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jamais  eu  d’affe&ion  pour  les  Caftillans.  Pierre  d'Al-  “ l . 1 3> 
varado  ne  le  rencontrant  pas  , en  advertit  au/ïï-tofl  xicotcncati  Ce 
Cortès  5 & trouvant  cela  de  mauvaife  grâce  , dépêcha  jeticc  » Tiafca* 
Ojeda  & Marquez  à Tlafcafa  , pour  prendre  JZicoten-  a‘ 
catl  prifonnier , & les  autres  Seigneurs  qui  s’en  eftoienc 
allez  avecque  luy.  Lors  qu’on  le  prit, il  demanda  pour - 
quoy  l’on  ne  prenoit  pas  aujjî  Piltectetlïmiàs  on  luy  fit  ré-  °ie<ia  & Mâiè 
ponle  quily  eftoit  venu  pour  Je  faire  penjer  avec  licence  3 o c prendre  priions 
neanmoins  il  fut  aufîï  emmené  prifonnier.  Comme  ils  nier' 
furent  arrivez  à Te^cuco^  Cortès  ht  pendre  Xicotencatl  Cortès  fait  pen- 
aune  potence  fort  haute,  & l’Interprete  lent  fa  fen-  dre  Xicotcncwl* 
tence  à haute  voix  5 & quoy  qu’il  fuit  orgueilleux  & 
vaillant,  il  mourut  avec  peu  de  reffentiment.  Apres 
qu’il  fut  expiré  plufletirs  Indiens  vinrent  au  lieu  du 
fupplice  , & prirent  la  potence  > & une  lizierefort  lar- 
ge qu’il  tortilloit  autour  de  fes  cuiffes  en  façon  de 
brayes,  ou  plûtoft  un  voile*  fort  long  dont  il  fe  fervoit 
à céc  ufage,  & chacun  d’eux  qui  en  avoit  quelque  piè- 
ce s’imaginoit  tenir  une  grande  relique.  Cependant  cet- 
te mort  les  intimida  tous  , à caufe  que  cét  Indien  eftoit 
fort  fignalé  & l’un  des  principaux.  Or  touchant  cette 
prifon  ilfe  trouve  que  Cortès  en  avoit  écrit  à la  Sei- 
gneurie de  Tlafcala,  en  fe  plaignant  de j 6c 
faifoit  voir  par  fa  Lettre  que  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis entre  les  Caftillans  eftoit  digne  de  mort  que  la 
Seigneurie  donna  la  main  à Ojeda  & à Marquez  pour 
le  prendre , & que  la  République  répondit  qu’entr’eux 
ils  obfervoient  la  mefine  feverité.  C’eftpourquoy  il  eft 
à croire  que  fans  Pauthorité  de  la  Seigneurie  on  ne  Peuft 
pas  pu  prendre  prifonnier,  ny  Cortès  ne  Pauroit  pas  fait 
pendre  de  la  forte.  Pictectetl  courut  aufîi  rifque  de  la 
vie , car  Cortès  Pavoit  condamné  à fubir  le  mefme  fu- 
plice  que  l’autre  j mais  Ojeda  intercéda  pour  luy  , di- 
fant  qu’il  luy  avoit  donné  congé  5 & Cortès  le  repri- 
menda  fort  de  l’avoir  amené  prifonnier,  puis  qu’il  luy 
avoit  donné  licence.  Mais  apres  tout  il  femble  que  Cor- 
tés  fe  mit  en  grand  hafard  par  la  mort  de  Xicotencatf, 
s’il  n’euft  efté  favorifé  de  la  fortune , qui  nel’abandon- 
noit  point. 
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j Les  trois  années  d’Alvarado,de  Sandoval , de  Chn^ 
Cottes  s’env  dofle  d’Olid  eflant  dans  leurs  podes/Gortés  s embarqua 
.barque  dans  les  jans  |es  brigantins  êc  alla  du  codé  de  la  ville  d Tzpapala- 
pa,  juftement  dans  le  temps  que  Gonçale  de  Sandoval 
la  battoir  & brufloit.  Il  arriva  à la  veuë  d une  roche 
tres-forte  proche  de  cette  ville , toute  entouree  d eau, 
& fur  le  haut  quantité  de  gens  de  guerre, qui  s y edoient 
retranchez  avec  leurs  femmes  êcles  enfans  des  villages 
du  Lac  , à caufe  qu’ils  fçavoient  bien  que  les  premiers 
affauts  de  cette  guerre  le  dévoient  livrer  contre i%£a- 
palapa  3 6c  ils  edoient  là  exprès  pour  la  fecourir.  Cortès 
qui  ne  vouloir  point  voir  d’obdacles  qui  luy  pulTent  nui^ 
re,  refokit  de  fortir  pour  attaquer  cétte  roche  , parce 
qu’ils  y faifoient  de  grands  crises  efforçoient  de  1 in- 
commoder. Il  fortit  donc  à terre  avec  cinquante  o - 
dats , 6c  leur  ayant  déclaré  combien  il  importoit  a la  ré- 
putation Cadillane  de  ne  pas  laifler  ces  gens  derrière 
fans  les  chadier  de  l'affront  qu’ils,  faifoient^ôc  que  s’en- 
orgueilliffant  de  cela  ils  en  deviendraient  encore  plus 
fuperbes,  &:  puis  apres  tres-difficiles  d’affujetir,  u s oi> 
ffrit  d’edre  le  premier  à les  attaquer  avant  qu’il  leur 
vind  davantage  de  monde  , commeü  leur  en  devoir  ai  - 
river  infailliblement  lors  qu’ils  verraient  qu’on  aurait 
paffé  outre  fans  les  en  chaffer.  Ceux  qui  edoient  avec 
luy  luy  repondirent, qu’ils  luy  obéiraient  6c  1 accompag*- 
neroient  payement  & courageufement  par  tout  ou  il 
, • Tl  ^nnnvauela 


Cortès  attaque 
une  roche  & la 


voudrait  aller.  11  monta  donc  le  premier  ; & quoy  que  la 
l de  difficile  accès  & fort  haute  , ils  y monte- 


fwnide  fouie.  rent  tous  & gagnèrent  d’abord  les  retranchemens  ; & 
eftant  entrez  dedans  telle  baiffée , ils  tuerent  tous  es 
hommes ,,  6c  referverent  les  femmes  6c  les  entans.  y 
eu  t vingt  Caftillans  de  bleffez  » fans  qu  il  en  mourait  pas 
un  ; & cette  viftoire  donna  bien  de  l’epouvante  aux  En- 
nemis, parce  qu’ils  eftimoient  cette  place  imprenable. 
C’eftoit-là  où  ils  donnoient  le  fignal  avec  des  lumees 
qu’ils  faifoient  exaler  en  haut, à ceux  d^tapalapa,de 
Mexique  , & des  autres  lieux  fituez  aux  environs  du 
iac.  Comme  les  ennemis  virent  que  Çortes  entrait 
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dans  cette  roche , 8c  qu’ils  eiloient  tous  armez  dans  leurs  1 5 2.1. 

canos , certains  Seigneurs  choifirent  wïiq  cent  hommes 
bien  équipez,  8c  s’avancèrent  pourcombatre  les  brigan- 
tins  , les  autres  les  fuivant  en  bon  ordre.  Mais  Cortès 
reconnoiffant  qu’ils  prenoient  leur  brifée  pour  venir  à 
luy , il  ramaffa  les  depoiiilles  de  la  roche  , éfrs’embar- 
qua  aufîî-tofl.  Il  commanda  aux  Capitaines  de  fe  tenir 
preffs , 8c  en  bon  ordre  5 parce  que  comme  il  voyoit  que 
les  Ennemis  n’attaquoient  pas,  il  jugea  qu’ils  apprehen- 
doient  le  choc  5 8c  qu’ainli  les  voyant  comme  en  defor- 
dre, on  commenceroit  à les  attaquer  des  premiers.  Com- 
me ils  virent  donc  qu’on  les  approchoit , ils  commencè- 
rent à faire  de  grands  cris  , 8c  à dire  quantité  d’injures. 

Mais  comme  l’on  fut  à la  portée  d’une  Arquebufe,  les 
cinquante  Canos  s’arreflerent,  8c  attendirent  les  autres 
qui  venoient  en  fort  bon  ordre , & bien  garnis  de  pa- 
vois & de  boucliers.  Les  deux  armées  eftant  donc  en 
veuë  l’une  de  l’autre  8c  preffes  à livrer  Je  combat,  Dieu 
voulut  qu’il  vinft  un  vent  de  terre  qui  fonda  en  poupe 
des  brigantins , qui  fut  fi  favorable  que  cela  parut  com- 
me un  Miracle  5 8c  ayant  rendu  grâce  à Dieu , Cortès 
dit  à fes  gens  quils  pnffent  garde  comme  Dieu  les  favori- 
foit , & quils  fe  fervijfent  de  ïoccapon,  Aufîi-toft  apres  ils  Baraiile  Navale 
partirent  à rames  8c  à voiles  8c  allèrent  fondre  fur  les  entre  les  bli~ 
Ennemis , qui  ayant  le  vent  contraire  , commencèrent  Canos!  eS 
par  le  defordre  & à fe  fauver  par  la  fuite  fi  confufé- 
ment,que  plufieurs  Canos  renverferent  8c  furent  cou- 
lez à fond.  U y en  eut  quantité  de  tuez  8c  de  noyez , &: 
les  Caftillans  favorifez  du  vent  leur  baillèrent  la  chaffe 
plus  de  trois  lieues  durant , jufques  dans  les  rués  de  Me- 
xique. Il  fut  pris  en  cette  défaite  plufieurs  Gentilshom- 
mes, & autres  gens,  parce  que  cette  multitude  de  Ca- 
nos s'incommodaient  les  uns  les  autrespar  la  trop  gran- 
de précipitation  dont  ils  ufoientpour  fe  fauver,  ce  qui  Co^és  démou- 
lés faifoit  trébucher  ainfi.  De  forte  donc  que  par  le  o-ain  re  malftre 
de  cette  vïdoire,  Cortès  demeura  maiflre  du  Lac.  Lac‘, 
Cependant  que  tout  cela  fe  paffoit  ainfi  , Chrillofle 
d Olid  qui  efloit  avec  l’armée  de  Cuyoacan  > en  ordre  de  chauffée.  en 

combatant. 
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combat)  qui  épioit  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  la^Sc  ayant 
reconnu  que  Cd»és  avait  emporté  la  vidoire  , entra 
par  la  chauffée , combatit  contre  les  Mexiquains  , prit 
leurs  tranchées  , leur  prit  plufietirs  ponts  3 & a la  faveur 
des  brisant  ins  qui  eftoient  venus  tout  proche  de  la 
chauffée  ,les  Tlafcalteques  baillèrent  la  chafle  aux  En- 
nemis-.ils  en  prirent  plufieurs,  en  tuërent  quantité  ; êc 
les  autres  pour  ne  vouloir  pas  fubir  la  loy  du  vain- 
queur , fe  jettoient  dans  le  lac  de  l’autre  colle  de  la 
chauffée,  par  où  les  brigantins  ne  poovoiej»  pas  aller» 
& fuivirent  cette  victoire  plus  d’une  lieue.  Apres  que 
les  Canos  fe  furent  retirez  dans  les  maifons  de  Mexique, 
Cottes  rame  à Cortès  fauta  à terre  avec  trente  hommes  pour  s aller 
terre  & gagne  failîr  de  quelques  T ours  ou  les  Mexiquains  tendent  des 
Idoles  dont  l’enceinte  elloit  baffe , & baftie  de  pier- 
re, & à ciment , & quoy  qu’elles  furent  deffenduës  par 
les  ennemis  , elles  ne  biffèrent  pas  d’eftre  pnfes.  Cor- 
tés  y fit  mettre  trois  pièces  de  canon  , qu  il  fit  lornr  des 
brigantins;  Et  comme  la  demy-lieuë  qu’il  y a depuis  la 
chauffée  iufques  à la  ville  elloit  pleine  de  gens , & de 
chaque  collé  quantité  de  canos , il  fit  pointer  une  pieee 
de  canon,  &la  fit  tirer  tout  au  travers  qui  en  tuaquan- 
tité  , parce  qu’ils  y eftoient  en  confufion.  Ainh  ils  le 
retirèrent  tous  pour  quelque-temps.  Mais  par  malheur 
le  feu  fe  mit  à la  poudre  par  ta  négligence  d un  cano- 
nier  , & il  falut  envoyer  en  diligence  un  briganun  a 
Yztapalapa , d’où  il  y avoir  deux  lieüës  pour  avoir  d au- 
t,  &m  J,  „«  tre  poudre.CependantCortés  ne  jugeant  pas  a propos  de 
ce  quitter  ce  polie , qu’il  avoir  fiheureufement  gagne;.l  re- 
jofte.  (oluc  d'y  demeurer, & d’envoyer  quérir  des  gens  dans  les 

armées  de  Sandoval , & de  Chriftofle  d’Olid  , & tenir 
proche  delà  les  brigantins.  D’autre  colle  les  Mexiquains 
s'imaginant  que  lesCaftillans  feroient  fatiguez  des  tra- 
vaux paffez , qu’ils  feroient  endormis , & dans  la  negli- 
o-ence  , jugèrent  qu’il  feroit  à propos  de  les  attaquer 
fur  le  minuit  > ce  qu’ils  firent,  quoy  que  cornre  leur  cou- 
L’on  combat  ftutne.  Ils  fortirent  donc  à grand  nombre  le  long  de  la 
de  nuit  dans  b & dans des  Canosj  mais  comme  ces  gens  ne  rai- 
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foïenc  rien  qu’ils  ne  le  donnaient  à connoiftre  par  leurs 
braillemens , & que  Cortès  elloit  toufiours  aux  aguets, 
ils  furent  aufli-tofl  découverts  & battus  par  les  Canons 
des  brigantins , par  les  Arquebulîers  & les  Arbalellriers. 
Car  comme  ils  eftoient  grand  nombre, l’on  ne  tiroit  coup 
qui  ne  portail  > au  contraire  de  leurs  flèches  qui  leur 
efloient  inutiles  , parce  qu’elles  n’atteignoient  pas  au 
milieu  de  toutes  ces  arquebuzades&  desarbalelles  qui 
tiroient  ineeffamment  5 de  forte  que  comme  ils  virent 
•que  la  place  n’elloit  pas  tenable,  ils  fe  retirèrent.  Alon- 
fed’Avila  & Martin  Lopez  firent  des  merveilles  en  ce 
rencontre. 

Le  jour  ellant  venu , il  fortit  de  Mexique  un  nombre 
incroyable  de  gens,  pour  tafcher  de  reprendre  la  chauf- 
fée i mais  foit  du  collé  de  l’eau  par  les  brigantins  , ou 
tous  enfemble  avec  le  fecours  qui  elloit  arrivé  à Cortès, 
de  CuyoaCan, on  les  ferra  de  fi  prés  que  l’on  les  recoigna 
dans  les  premières  maifons  de  Mexique. 

Il  y en  fut  tué  quantité , & Ion  gagna  les  ponts  qu’ils 
avoient  fortifiez  extrêmement.  Et  parce  que  de  l’autre 
collé  de  la  chauffée  , où  les  brigantins  ne  pouvoient 
pas  aller,  les  Indiens  incommodoient  fort  , j estant  des 
pierres , des  ballons  & des  flèches  , Cortès  la  fit  rom- 
pre , & y fit  paffer  quatre  brigantins,  & par  ce  moyen- 
là  les  deux  collez  de  la  chaulïce  furent  deffendus  5 Si 
bien  que  delà  en  avant  les  brigantins  bailloient  la  chaffe 
aux  Canos,  & entroient  jufques  dans  la  Ville,  mettant 
le  feu  à quelques  maifons , puis  fe  retiroient.  Il  y a une 
autre  chauffée  qui  dure  une  lieuç  & demie  , qui  com- 
mence depuis  la  terre  ferme  d'Yzfapalapa  , jufques  à 
Cuyoétcan , Gonçale  de  Sandoval  entra  dedans  avec  tou- 
te fon  armée , & à un  quart  de  lieuë  delà  il  arriva  à 
une  petite  ville , qui  elloit  aufli  fituée  dans  le  lac , où 
ils  firent  refillance.  Il  les  battit,  les  vainquit,  &t>rufla 
la  ville  5 & comme  la  chauffée  elloit  rompue , Cortès  y 
envoya  deux  brigantins,  aveelefquels  ils  firent  un  pont, 
fk  pafferent  ainfi.  L’armée  ellant  arrivée  à Cuyoacan , 
Sandoval  alla  voir  Cortès , & le  trouva  combatant  $ & 
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Certes  fait  rom- 
pre la  chauflce 
& fait  paffer  des 
brigantins  de 
1* autre  colle. 


Les  brigantins 
entrent  dans  la 
ville  & y font 
beaucoup  de 
tort. 
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y G Histoire 

" — u comme  il  voulut  eftre  de  la  partie , il  receut  un  coup  de 

' * baguette  bruflée  par  le  bout , qui'  luy  traverfale  pied. 

Mais  nonobftant  tout  cela  les  Ennemis  furent  contraints 
de  fe  retirer , pour  Pincommodite  qu’ils  recevoient  de 
l’artillerie  , des  efcoupetes,  & des  arbaleftes>&  cepen- 
dant l’on  combatit  fix  jours  durant  delà  forte , fans  au- 
cun relafche  j & les  brigantins  portant  le  feu  par  tout  où 
ils  pouvoient  dans  les  maifons , ils  trouvèrent  un  canal 
qui  tournoie  tout  autour  de  la  Ville , & entrèrent  f>ar  ce 
canal  au  milieu  , où  les  Canos  n’ofoient  entrer  a plus 
d’un  quart  de  lieue  de  l’armée,  parce  que  leur  multitude 
faifoit  qu’ils  s’épouvantoient  d’eux- mefmes. 

Pierre  d’Alvarado  donna  avis  à Cortès,  que  par  le 
codé  de  Tepeaqutlla  , par  une  chauffée  qui  va  a de  cer- 
taines peuplades  de  terre  ferme  , &par  une  autre  peti- 
te qui  eff  tout  proche  , les  Mexiquains  entroient  dans 
la  Ville  & en  fortoient  quand  ils  voûtaient  ; & qu’il 
croyoit  que  fe  voyant  réduits  à l’ extrémité  ils  pouroient 
fortir  par  là  j Et  quoy  que  Cortès  fouhaitaft  cela  , afin 
de  les  pouvoir  mieux  dompter  dans  la  campagne  : il  com- 
manda à Gonçale  de  Sandoval,  quoy  que  bleffé  , d aller 
'Gonfle  de  camper  fon  armée  dans  un  village  ou  1 une  de  ces  deux 
Sandoval  va  fe  chauffées  aboutiffoit.  Et  Chriffofle  Flores , & Hierofme 
™ e C Cp ©ft e np o ur  Kuyz  avec  leurs  brigantins , fe  mirent  dans  une  autre 
firrer  de  plus  petite  chauffée  qui  eùoit  rompue  en  quelques  endroits, 
PuainSCS  MCXI’  entre  Sandoval  & Alvarado  ; deforte  que  par  ce,  moyen 
qUimS*  la  ville  de  Mexique  fut  entièrement  bloquée.  En  fuitte 

La  ville  de  Me-  de  celaCortés  refolut  d’entrer  dans  la  Ville>&  de  crain- 
inque  eft  entie-  te  que  ]es  Y\\lcs  d' Ocholobufco , de  Mexicalmgo  , de  CuyU 
rqXnC  b " de  Mexique , qui  s’eftoient  rebellées, ne  luy 

donnaffent  à dos , illaiffa  dix  Cavaliers  ? avec  dix  mille 
Indiens  alliez  pour  garder  le  paffage  , & commanda  a 
Pierre  d’Alvarado  qu’il  .attaquait  aufîi  la  ville  tout  d’un 
temps.  Cortès  entra  donc  dans  la  chauffée  a pied  a la 
teffe  de  fon  armée  7 & rencontra  aufïi-toft  apres  lesen- 
nernis , qui  deffendoient  ttne  brèche  que  l on  âvoit  faite 
Cortès  entre  à la  chauffée  , & qui  eftoient  fortifiez  d une  tranchée, 
dans  Mexique.  L>on  y combatit  un  bon  efpace  de  temps  , parce  que 
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les  defFenfes  ehoient  fortes  6c  bien  faites  j joint  que  les 
Indiens  ehoient  beaucoup 6c  comparaient  comme  des 
enragez  5 mais  les  Cahillans  les  ferrerent  de  fi  prés  qu  ils 
gagnèrent  ce  pote. 


CHAPITRE  XVIII. 

Continuation  du  fiege  de  Mexique.  Plufieurs  villages  fe 
viennent  offrira  Fernand  Cortès* 

FErnand  Cortès  continuant  fon  chemin  le  long  de  la 
chaulTec  > arriva  à l’entrée  de  là  ville , ou  il  y avoit 
une  Tour  d’Idoles^tres-forte  5 & au  pied  de  cette  Tour 
un  pont  fort  grand  , eflevé  fur  une  forte  tranchée  , 6c 
l’eau  courait  delfoiis  par  impetuofité, 6c  abondamment. 

Les  gens  qui  deffendoient  cepaflage  ehoient  en  fi  grand 
nombre , que  la  furie  de  l’eau , les  braillemens,  la  quan- 
tité de  pierres  , de  flèches  êc  de  ballons  qu’ils  jettoient, 
tint  quelque  temps  les  Cahillans  en  fufpens,  fçavoir  s’ils 
l’attaqueroient , ou  non.  Mais  Cortès  ordonna  que  les 
cuiraffiers  chemineroient les  premiers,  6c  qu’apreseux  Cortc's  Te  falfic 
les  arbalétriers  & les  arquebufiers  diverti  roi  eut  les  In-  forHmpoîfanc! 
diens , 6c  que  cependant  que  des  deux  collez  les  brigan- 
tins  attaqueraient , l'on  jettah  du  monde  pour  gagner 
la  tranchée  ; ce  qui  fe  fit  heureufement  6c  avec  beau- 
coup moins  de  péril  que  l’on  ne  fe  Tehoit  imaginé  , car 
les  ennemis  abandonnèrent  aulfi  tôt  la  place,  6c  fe  fau- 
verent  par  la  fuite.  Cortès  palfa  l’eau  avec  fes  Cahil- 
lans  6c  indiens  qui  faifoient  plus  de  quatre-vingt  mille  Les  CaftiHans 
hommes  , lefquels  etancherent  l’eau  de  ce  pont  avec  pont*^™*  un 
des  pierres  6c  de  la  terre,  à quoy  Diego  Hernandez, 
feieur  d’aix , qui  avoit  travaillé  à la  fabrique  des  bri- 
gantins  fervit  beaucoup  , 6c  fit  plus  de  befogne  luy  feul 
que  mille  Indiens  jparce  qu’il  etoitfort  diligent, 6c  ex- 
tremément  fort  5 6c  lors  mefme  qu’il  jettoit  une  pierre  Grande  force 
de  la  grolîeur  d’une  orange  au  milieu  des  ennemis,  il  d’unCartiiIan  » 
alfenoit  fi  bien  fon  coup  qu’il  reüverfoit  fon  homme  1”'“  unc 
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Cortès  attaque 
le  premier  avec 
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comme  fi  c'euft  efté  d’an  boulet  de  canon  5 outre  qui! 
eftoit  fort  courageux.  Les  Caftillans^agnerent  encore 
une  autre  bariçade  plus  avant,  qui  eftoit  dans  une  rue 
fort  large , 6c  laprincipale  de  la  ville.laquelle  pour  n’e- 
ftre  pas  embaraftee  d’eau  en  fut  tant  pluftoft  pnfe.  Ils 
continuèrent  leur  chemin  plus  avant  dans  la  rue  jufqucs 
i un  autre  pont  que  Ton  avoit  levé , excepté  une  pou- 
tre qui  y reftoit  encore , qu  ils  ©itèrent  apres  que  quel- 
ques-uns furent  paflez.  Et  comme  ils  avoient  de  1 autre 
codé  de  l’eau  une  autre  barricade  de  terre  6c  de  range, 
Pon  y fut  plus  de  deux  heures  à combattre  , chacun  le 
deffendant  bien  de  part  6c  d’autre.  Les  Caftillans  furent 
mal- traitez  dans  cepofte,  à caufe  des  pierres  6c  des  ba- 
sons qu  ils  jettoient  de  deflusles  terraffes. Cortès  ordon- 
na qu’en  s’approchant  le  plus  prés  que  I on  pourrait, 

les  arquebufiers  6c  arbaleftriers,  avec  deux  pièces  d’ar- 
tillerie tiraflent  ineeffamment  5 mais  ils  n eurent  pas  lait 
cela  un  efpace  de  temps  que  les  ennemis  abandonnè- 
rent la  deffenfe  j à caufe  dequoy  lesCaftillans  armez  de 
ces  jacquettes  de  cciton  piquées  , quoy  que  fort  pelan- 
tes, fe  jetterent  dans  l'eau*  6c  le  paflèrent  au  péril  de 
quantité  de  flèches  que  l’on  tirait  fur  eux.  Comme  es 
ennemis  virent  cette  grande  hardieffe,  ils  achevèrent 
d’abandonner  ce  porte  & les  terrafles.Enfin  l’armee  pal- 
fa,&eftanchace  pont  avec  les  matériaux  de  la  banca- 
de,8c  paflerent  jufqu’à  un  autre  pont, qui  n eftoit  pas  le- 
vé, nv  qui  n’avoit  aucune  barricade,proche  de  l'une  des 
plus  principales  places  de  la  ville,  & ils  l'avoient  laiflee 
ainfi  parce  qu’ils  ne  s’imaginoient  pas  que  les  Caitilians 
oferoient  entrer  fi  avant.  Trouvant  cette  occaiion  li  a 
propos , 6c  que  c’eftoit  défia  toute  terre  ferme,  Cortès  t 
tirer  unepiece  de  canon  au  milieu  de  la  placej6c  comme 
elle  eftoit  tellement  pleine  de  Mexiquains , qu  a peme 
y pouvoient-ils  tenir,  on  ne  tirait  coup  4U  "|tJ1une 
grande  efearre  5 mais  nonobftant  tout  cela  les  Caitilians 
11  ofoient  pas  fe  hafarder  dans  la  place  5 6c  pour  cela  Cor- 
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tés  leur  dit  qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  de  raire  pa- 
roiftre  Jeu?  laflitude  py  leur  lafeheté  5 S:  tout  d’un  temps 
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il  entra  le  premier  dans  la  place,  le  bouclier  en  main, 
en  invoquant  faint  Iacques. 

Les  Mexiquains  ne  pouvant  fouffrir  la  furie  des  Ca« 
ftillans  6c  des  Indiens  alliez , fe  retirèrent  dans  le  circuit 
du  Temple, dont  l’enceintc  efloit  baflie  de  pierre  &de 
chaux , & c’efloit  une  place  qui  pou  voit  contenir  qua- 
tre cens  habitans  i mais  ils  l’abandonnèrent  atifîî  6c  mon- 
tèrent au  haut  desT ours  6c  dans  d’autres  lieux  où  ils  te- 
noient  bon.  Mais  comme  les  Mexiquains  virent  qu’il 
n’y  avoit  point  de  chevaux  , ils  retournèrent  attaquer 
les  Caflillans,  6c  combatant  avec  beaucoup  de  valeur,:  LesMeriquam* 
ils  les  repouflerent  jufques  dans  la  place, qu’ils  leurfirent  retournent  fur 
abandonner  encore , & une  pièce  de  canon , 6c  les  chaf-  Jj* 
foient  devant  eux  comme  triomphant  le  long  de  la  me,  ni. 
par  leur  trop  grande  prefomption  au  mépris  des  Indiens, 

Mais  il  arriva  trois  Cavaliers  qui  d’une  fougue  précipi- 
tée entrèrent  parrny  les  ennemis,  6c  qui  firent  reprendre 
ce  que  l’on  venoit  de  perdre  jufques  dans  la  place  6c  dans? 
la  court  du  Temple  que  l'on  reprit,  où  il  y eut  quantité 
de  Mexiquains  de  tuez  , qui  croy oient  que  les  chevaux 
efloient  autre  chofe  que  ce  n’efloit.  Et  quoy  qu’il  fe 
Fufl  retiré  trente  Mexiquains  dans  une  Tour  où  ils  te- 
noient  bon , 6c  où  il  y avoit  plus  de  cent  degrez  à mon- 
ter , quatre  Caflillans  combattant  vaillamment  la  pri- 
rent , & tuerent  les  defenfeurs.  Mais  s’il  ne  fuit  venu 
fix  autres  chevaux , les  Indiens  euffent  chaffé  une  fé- 
condé fois  les  Chrefliens  de  la  ville;  Cortès  fît  fonner  la 
retraitte  6c  ramaffer  l’armée , 6c  fi  les  paffages  n’euffent 
pas  eflébien  eflanchez , les  Caflillans  euffent  eflé  mal- 
traittez , parce  que  les  Mexiquains  les  chargeoient  avec 
une  grande  furie,  quoy  que  les  chevaux  diminuafTent 
beaucoup  de  leur  ardeur  à leur  grand  préjudice  5 car 
les  Cavaliers  faifoient  des  caracoles  de  fois  à autre.  Cet-  Les  pierres  qüfi 
te  retraitte  reüfîît  afTez  bien,  quoy  qu’il  y en  euflbeau-  les  *®diensj«- 
conp  de  bleflez  à coups  de  pierres  qu'on  leur  jettoit  de 
deflùs  les  terraffes  5 mais  auflî  ils  mirent  le  feu  à plufîeurs  commodent 
maifons , afin  que  ceux  qui  efloient  dedans  foneeafTent  fort  les 
pluitolt  a I eiteindre  qu  a jetter  des  pierres.  Dans  ce 
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t mefme  temps  les  autres  armées  entrèrent  auflî  dans  la 
^ ’ ville , 6c  combatirent  beaucoup  5 6c  quoy  qu'elles  fufîent 

efîoignées  les  unes  des  autres  de  plus  d’une  lieue  6c  de- 
mie., tant  cette  ville  eft  grande , car  elle  s’eftendoit  en- 
core autant  de  chaque  codé , il  y avoit  une  fi  grande 
multitude  de  monde  qui  accouroient  de  tous  codez, qu’il 
fembloit  à voir  que  toutes  les  puifTances  du  monde  eftoi- 
ent  en  chaque  partie. 

Don  Hernando,  Seigneur  de  7>^«r0,reconnoiilant 
le  bien  qu’il  avoit  receu  deCortés,de  luy  avoir  baillé  une 
Le  Seigneur  de  fi  grande  Seigneurie , nonobdant  lespretenfions  qu’il  y 
Teicuco  veut  avoit , defîrant  le  recompenfer  par  la  bonne  volonté 
recouru  Coués.  ^ pes  fujets  6c  de  fept  freres  qu’il  avoit , leur  dit , Que 
puisqu'ils  fçavoient  bien  que  les  JSÆexiquains  avaient  toujours 
efié  des  Tyrans , s'ils  av oient  quelque  affeftion  four  luy  , ils 
ne  luy  fouv oient  faire  un  plus  grand  plaifir  que  d embraffer 
le  farty  de  cette  guerre  en  faveur  de  ï invincible  Cortès  ; puis 
quil  fembloit  que  fon  Dieu  le  favorifoit  tant  que  de  l avoir 
envoyé  de  fi  loin  pour  ch  a fier  les  Tyrans  , & pour  lesvangery 
eux  y des  torts  qu'ils  en  avoient  receus  5 Et  quainfiil  croyoit 
que  ceux  qui  n aur oient  pas  fe  couru  Cortès  en  fer  oient  mal- 
traite^ & qu'au  contraire  ceux  qui  l'auroïent  favorise yen  re - 
Yztiiîuchti  va  cevroient  des  faveurs  j Et  fe  tournant  vers  rgtlixucbtf  le 
trouver  cortés  ^ d e fes  frçres,luy  dit  i Vous  ferez^le  General  de 

Se  tX"tC  cette  armée , & U dèfartm^entre  vos  freres , fuis  que  vous 
eftes  défia  expérimenté  dans  le  me  fier  de  la  guerre , & faites  en 
forte  que  Cortés  & les  Mexiquains  ftachent  jufquoà  fe  peut 
efiendre  la  valeur  & le  pouvoir  de  ceux  deTe^cuco.  Ce  frere 
qui  edoi.t  âgé  de  vingt-fîx  ans,  luy  fît  réponle  , en  luy 
baifant  les  mains  pour  la  faveur  qu’il  leur  faifoit  a tous, 
Qu'ils  s' offr  oient  de  le  fervir , de  cœur  & d* a fie  Pli  on.  Il  lortit 
donc  de  Tezcuco  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Il  en  prit  trente  mille  6c  s’alla  joindre  avec 
Cortés.,  6c  distribua  les  autres  vingt  mille  dans  les  deux 
autres  armées.  Cet  Vztlixuchtl  fut  fort  vaillant.  Il  fe  fît 
bapcifer  apres,  & fe  fit  auffi  appeller  Bon  Hernando, 
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CHAPITRE  XV. 

Bes  diverfes  entrées  que  Cortès  faifoit  dans  Mexique  , & du 
grand  nombre  de  gens  qu'il  avoit  dans  fon  armée . 


OVtrele  fe  cours  dont  nous  venons  de  parler,  qui  Ceu*  de  Suchi- 
vint  fort  à propos , 6c  qui  donna  bien  de  la  peine  ' * au’ 
aux  Mexiquains  par  leur  exemple  j il  y en  vint  encore  rir  Cortès, 
un  autre  de  Suchimilcbo , ville  fituée  fur  le  Lac  à quatre 
lieues  de  Mexique , 6c  de  certains  villages  Otomies,qui 
font  gens  de  montagnes , avec  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes & quantité  de  vivres.  Cortès  conliderant  que  les  Olid  fe  jobs 
brigantins  avoient  tellement  épouvanté  les  Canos  , que  avec  Cortés’ 
pas  un  n’ofoit  paroidre  furie  Lac  , & qu’il  fuffifoit  d'en 
retenir  fept  auprès  deluy , 6c  en  envoyer  trois  à Sando- 
val , 6c  les  autres  trois  à Alvarado  ; parce  que  défia  l’ar- 
mée de  Chridofle  d’Olid  s’edoit  jointe  avec  Cortès. 

Ces  brigantins  furent  fort  neceffaires  en  ces  endroits-là, 
parce  qu’ils  fai  foi  ent  grand  butin  furlesCanos  qui  en- 
troient dans  la  ville  pour  y porter  des  vivres  j ce  qui  ex- 
citoit  encore  davantage  les  armées.  Les  gens  de  ^lierre 
des  alliez  edant  arrivez , Cortès  difpofa  6c  prépara  les 
Cadillans  auiîi  bien  que  les  Indiens  pour  battre  la  ville 
de  Mexique  tout  de  bon  , 6c  leur  dit  que  dans  deux  jours 
il  avoit  deffein  de  commencer.  Le  troifiémejour  désle  Autre  ci  c ée  de 
matin , apres  avoir  oiiy  Mede,  il  fortit  des  quartiers  avec  Cortés  danE 
vingt  chevaux  , trois  cent  Caftillans,  6c  grand  nombre  Mexi(*ue‘ 
d’indiens  alliez,  6c  trois  pièces  d’artillerie.  Il  rencontra 
les  ennemis  à trois  traits  d’arbalede  qui  l’attendoient,  6c 
qui  receurent  les  Chrediens  avec  de  grands  cris,  6c des 
gaufleries , fe  fiant  en  leur  multitude,  6c  aux  fortifica- 
tions qu’ils  avoient  faites  pendant  ces  trois  jours  , quov 
qu  ils  ne  fe  pafierent  pas  fans  efcarmouches.  L’on  coin- 
bâtit  de  tous  codez  , 6c  les  brigantins  des  deux  codez 
de  la  chauffée  incommodoicnt  fort  les  ennemis.  L’artil- 
lerie faifoit  de  grands  effets,  parce  que  comme  les  In- 
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— T7TJ — diens  eftoient  en  grand  nombre  tous  les  coups  portaient, 
il  entre  dans  la  & ainfi  ils  commencèrent  à s’affoiblir,  ce  qui  donna  lieu 
■ville  en  com-  prendre  le  Fort , 6c  Fon  pafla  outre  en  fuivant  la  vi- 
U‘canl-  doire  jufques  à un  autre  pont  & des  retranchemens,que 

l’on  prit , & plufieurs  autres.  En  fuitte  dequoy  on  arri- 
va dans  une  place,  & Certes  ne  voulut  pas  palier  outre 
que  l’on  n’euft  cftanche  les  canaux , afin  que  les  pafla- 
<?es  fuffent  libres  en  cas  de  retraite  ; Et  quoy  qu’il  y fuit 
employé  plus  de  dix  mille  Indiens,  ils  y trouvèrent  de 
l’employ  jufques  aux  Vefpres  5 pendant  lequel  temps 
les  Caftillans  & les  autres  Indiens  combatoient , & fai- 
foient  grand  progrès  contre  les  Ennemis, 6c  les  chevaux 
qui  «n°mettoient  par  terre  quantité.  Les  Mexiquains 
cependant  fe  confiant  en  leurs  terrafles  y faifoient  tout 
du  pis  qu’ils  pouvoient  j mais  le  General  Te^cucano  dit  a 
Cortès  que  tout  ce  qu’il  faifoit  luy  ferviroit  de  peu,  U 
àmefure  qu’il  prenoit  de  ces  terrafles  U 11e  les  démolit- 
foit.  Il  refolut  donc  de  luivre  ce  confeil, quoy  que  con- 
tre fa  volonté , parce  qu’il  n’en  vouloir  pas  toufiours  ve- 
nir aux  extremitez , croyant  les  gagner  en  repouflantla 
Cortès  fait  bru-  force  par  la  force.  Il  fit  mettre  le  feu  à de  grands  Pa- 
fier  des  Palais^  jajs  jans  cette  place  où  il  efto-it.  L on  bruiia  aulil 
Tc^sZl  maifon  des  oyfeaux  de  Montezume , quieftoit  tres-bel- 
rades.  le  , 6c  plufieurs  autres  choies  dont  ils  eurent  un  grand 

reffentiment  5 parce  qu’ils  ne  fe  fuflent  jamais  imagine 
félon  les  fortereffes  de  la  ville  , que  les  forces  humaines 
puffent  penetrer  fi  avant.  Comme  il  fe  faifoit  défia  tard, 
Cortès  ordonna  que  l’armée  fe  retirai*  5 & ce  fut  alors 
une  chofe  admirable  de  voir  de  quelle  façon  les  Mcxi- 
q liai  ns  alloient  à la  charge  5 ils  combattoient  comme  des 
enragez, à caufe  des  incendies  que  les  Caftillans  avoient 
faites  des  plus  beaux  Palais  de  leur  Ville  5 pour  la  mort 
d’un  fi  grand  nombre  des  leurs  j de  voir  ceux  de  Ghalco, 
de  Suchimilco , des  Otomies , 6c  d’autres  lieux  encore, 
qu’ils  avoient  tenus  pour  efclaves,  combatre  contr  eux? 
ce  qu’ils  tenoient  pour  un  grand  affront.  Ils  eftoient  en- 
core en  colere  d’entendre  les  Tlafcalteques  , qui  leur 
montroient  les  bras  6c  les  jambes  de  leurs  morts  > leur 
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difant  qu’ils  en  fouperoient  cette  nuit,,  &en  déjeune-  t ^ 

roieilt  le  lendemain  5 ce  qu’ils  firent  en  effet.  L’année  L'armée deCor-- 
acheva  de  fe  retirer  fans  qu’il  manquait  un  feulCaftil  • tés  & rÇtire- 
lan , mais  il  y demeura  quelques  Indiens.  Alvarado  de 
Sandoval  combatirent  auffi  cette  journée,  & fort  à pro- 
pos pour  faire  diverfion  5 parce  que  fi  toutes  les  forces 
de  Mexique  euffent  combattu  en  un  feul  endroit,  elles 
euffent  efté  invinciblesi&  en  cela  Cortès  fit  voir  fa  gran- 
de prudence  & prévoyance,  qui  luy  eftoient  ordinaires 
en  tout  ce  qu’il  entreprenoit , &amfiil  eftoit  fort  peu 
fouvent  trompé. 

Le  lendemain  Cortès  fuivit  le  mefme  ordre , dans  le 
mefme  lieu  , de  avec  les  mefmes  gens  que  le  jour  prece- 
dent contre  les  Ennemis:  de  quoy  qu’il  fe  fufl  levé  de 
grand  matin,  de  crainte  qu’ils  n’euffent  fortifié  ce  qu’il 
avoit  pris  le  jour  de  devant  j les  réparations  eftoient 
défia  faites.,  & plus  fortes  que  devant,  de  Ion  comba- 
tif ce  jour- là  avec  plus  de  péril  que  l’on  n’avoit  point 
encore  fait.  L’on  fut  jufques  à deux  heures  de  relevée 
à prendre  feulement  deux  ponts  , de  deux  tranchées, 
parce  que  pour  en  prendre  une  feule  il  falloit  que  les 
Caftillans  fe  truffent  à nage  5 & s’ils  n’eisffent  efté  favo- 
rifez  des  brigantins , tous  leurs  travaux  n’euffent  de  rien 
fervy  ,ny  avec  les  brigantins  non  plus , s’ils  n’euffent  au- 
paravant brufté  les  maifons  à caufe  des  terraffés.  Cortès  Cortès  quftre  ce 
fe  retira , chargé  par  les  Ennemis,  d:  Alvarado  de  San-  %u'il  avoir  p i$s 
doval  de  leur  coïté  firent  des  merveilîes,&  blafmerent  pou‘qu°7“ 
Cortès  de  tant  de  retraites , beaucoup  fouhaitant  qu’il 
euft  gardé  ce  qu’il  avoit  pris  , pour  éviter  de  n’y  pas  re- 
venir fi  fouvent.  Mais  il  leur  fit  refponfe  qu’il  n’avoit  pas 
affez  de  forces  pour  fouftenir  contre  les  ennemis^  qu’il 
fe  mettoit  dans  desperilsmanifeftes,puis  qu’eftantdans 
la  ville  comme  il  eftoit , il  combattoit  contre  eux  à tou- 
te heure  : Outre  qu’il  ne  pourroitpas  empefeher  les  vi- 
vres d’entrer  dans  la  ville , comme  il  faifoit  au  lieu  où  il 
eftoit.  Iufques  a ce  temps  ceux  d , d Ocholo-  Cînc^  villes  s’a- 

bufeo , de  Mexicalcingo , de  Me^uique  , de  Cuitlabaca , de  fîent  a Con4Sa 
les  Habitans  d’autres  villages'qui  eftoient  fur  le  lac 
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doux,  avoient  toufîours  efté  neutres  5 Sc  voyant  que  les 
affaires  des  Chrefticnsprofperoient , ils  envoyèrent  des 
MefTao-ers  pour  faire  offre  de  leur  fervice  a Cortès.  II 
les  recette  fort  bien  , 6c  leur  dit  qu’ils  envoyaient  leurs 
Canos  bien  armez  pour  accompagner  les  bngantins , 6c 
qu’ils  miffent  dedans  des  matériaux  pour  faire  des  cale- 
mates  & mettre  à l’abry  les  foldats  dans  les  quartiers. 
Les  uns  & les  autres  le  firent  treü- volontiers  , & en  peu 
de  temps.  Il  y avoit  aux  deux  codez  de  la  chauflee  des 
diftances  de  quatre  traits  d’arbalefte  où  eftoient  les  Ca- 
ftillans  avec  plus  de  deux  mille  Indiens  de  fervice  , par- 
ce que  les  autres  qui  eftoient  plus  de  deux  cent  mille,  le 
retiraient  dans  Cuyoacan  à une  lieuë  & demie  du  camp. 
Ils  apportèrent  auffi  des  vivres  qui  firent  grand  bien» 
car  la  principale  chofe  dont  ufoiët  lesCaftillans  eftoient 
des  cerifes,  y en  ayant  beaucoup  en  ces  quartiers  , & 

qui  duraient  bien  plus  long-temps  que  celles  de  Caltn  e. 

I ls  ne  fe  raffafierent  pas  de  poiffon , car  il  dura  tort  peu; 
& outre  la  faim  qu’ils  enduraient  , outre  les  combats 
qu’il  falloir  faire  ,1e  Soleil  & le  froid  les  incommodoient 
encore  beaucoup.  Cortès  voyant  que  la  quantité  de 
morts  des  Mexiquains , & le  travail  de  la  faim  qu  ils  en- 
duraient , ne  les  attirait  pas  à la  paix  refolut  de  ne 
paffer  aucun  jour  fans  les  combattre.  Et  pour  cet  effet 
il  ordonna  que  quatre  brigantins  avec  la  moitié  des  ca- 
nos, dont  il  y en  avoit  bien  quinze  cent,  paflaflentd  un 
cofté , & qu’avec  l’autre  moitié  , les  autres  paffaflent de 
l’autre  cofté , courant  autour  de  la  ville , mettant  le  feu 
partout,  & faire  tous  les  dégâts  poffibles.  Il  entra  luy- 
mefme  dans  la  principale  rue  qu’il  trouva  fans  obitaclej 
puis  il  p alfa  dans  celle  qui  conduit  vers 7W* , ou  il  y 
avoir  quelques  ponts.  Il  commanda  a Alonfe  d Avila 
d’entrer  dans  l’autre  rue  avec  foixante  & dix  Caftillans, 

& que  fix  Cavaliers  cheminalfent  en  queuëpourlesel- 
corter,  & qu’il  menait  avec  luy  douze  mille  Indiens.  11 
envoya  André  Tapia  dans  une  autre  rue  , & avec  les 
<»ens  qui  luy  reftoient  il  fuivit  dans  celle  de  Tacuba.  11 
prit  trois  ponts  & les  cftancha  , puis  s’en  retourna  au 


des  Indes  Occidentales>  Liv. I.  85 
quartier.  Le  lendemain  Cortès  rentra  dans  la  ville  } à L 

deffein  de  fc  faifir  de  toute  la  ruë  de  T acuba  pour  fe 
pouvoir  communiquer  avec  l’armée  d’Alvarado  5 mais 
les  Mexiquains  fe  retirèrent  ce  jour-là  dans  le  fond  de 
la  ville , de  telle  forte  qu’il  fembloit  aux  Caftillans  qu’ils 
tenoient  défia  les  trois  quarts  de  la  ville  en  leur  pofTef- 
fion.  Alvarado  & Sandoval  de  leur  part  firent  aufii  des 
merveilles  5 ils  gagnèrent  plufîeurs  ponts  avec  peu  de 
perte*  fi  bien  que  cette  journée  fe  paffa  fi  heureufement 
que  Cortès  s’imaginoit  que  les  Mexiquains  eftoient  fur  Cônes  procure 
le  point  de  traiter  de  paix  , ce  qu’il  procuroit  par  toutes  la  Paix* 
fortes  de  moyens , en  envoyant  des  Meffagers  à Quoti- 
mac  pour  cét  effet , & faifant  d’autres  diligences , pour 
tafeher  de  les  y attirer  tous. 


CHAPITRE  XX. 

D’une  difgrace  qui  arriva  a Cortès  5 & des  grandes 
rêjouyjfances  que  les  Mexiquains  firent , de 
la  retraitte  des  Cafiillans . 

Pierre  d’Alvarado  s'imaginant  que  toutes  chofesluy 
dévoient  fucceder  avec  profperité  , négligea  d’e- 
ftancher  les  canaux,  & les  ponts  qu’il  prenoit,  ce  que 
Cortès  fur  tout  luv  avoit  enchargéjil  refolut  de  palier 
avec  fon  armée  au  bout  de  la  chauffée  qui  va  rendre  au 
marché  de  Mexique  , qui  efî  une  place  fort  grande,tou-  a’Aivarfdo^ar 
te  entourée  de  portiques , & il  ne  manquoit  plus  pour  ïropVdc  confia^ 
y arriver  qu’à  fe  rendre  maiflre  de  deux  ponts  fortlar-  ce* 
ges  & périlleux.  Il  refolut  de  prendre  le  premier, qui 
contenoit  plus  de  foixante  pas  de  largeur  & plus  dedou- 
ze  pieds  de  profondeur.  Il  le  paffa  neanmoins  non  fans 
grande  difficulté , & commanda  de  l’eflancherjmais  de- 
fireux  d’emporter  la  vi&oire,  il  ne  prit  pas  garde  fi  les 
chofes  fe  faifoient  de  la  bonne  forte  , & comme  il  con- 
venoit.  Car  comme  les  Mexiquains  virent  que  les  Ca- 
Rillans  n efloient  pas  plus  de  cinquante  avec  quelques 
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Tlafcalteques,  8c  qu’il  y avoit  deux  Cavaliers  à l’au- 
tre bord  qui  ne  pouvoient  pader  3 ils  vinrent  fondre  fur 
eux  avec  tant  de  furie , qu’ils  leur  firent  prendre  la  fui- 
te , 8c  furent  contraints  de  fe  jettcr  dans  l’eau  pour  fe 
fauver.  Ils  prirent  quatre  Cadillans , qu’ils  facrifierent 
ÆemqMtî e en  la  prefence  d’Alvarado  , lefquels  moururent  avec 
a;n—  des  paroles  de  véritables  Chrediens , quoy  quils  n’eu- 
rent pas  le  temps  d’en  dire  beaucoup , parce  qu’ils  leur 
arrachèrent  le  cœur  encore  tout  vivant.  Cortès  eut  un 
grand  redèntiment  de  cette  difgrace , 8c  de  la  fuperbe 
dont  les  Mexiquains  uferent  en  ce  rencontre  3 parce 
qu’ils  s’approchoient  des  Cadillans  en  les  bernant  8c  fe 
chauffant  d’eux,  8c leur  difoient  j Ay  Santa,  Malia  , corn- 
mandez^Capitaine , apportez^  icy  vos  fouliers.  Il  reprimen- 
da  modedement  Pierre  d’Alvarado  d’avoir  fi  malfqig- 
né  à faire  edancher  ce  pont,  luy  difant  qu’il  devoir  y 
a voir  l’œil  avant  que  de  pader  plus  outre,  fans  en  com- 
mettre d’autres  3 veû  qu’il  le  luy  avoit  tant  de  fois  en- 
charge.  L’on  combatit  encore  quelques  jours  adezhcu- 
reufement  dans  la  ville  , 8c  en  faifant  la  retraitte  fans 
perte.  Mais  cette  derniere  action  donna  fujet  a Iulien 
d’Alderete , Treforier  du  Roy  , 8c  à d’autres  encore 
d’importuner  Cortès  de  gagner  le  marché, veû  qu’il  s’e- 
ftoit  défia  pade  vingt  jours  continuels  à toufiours  com- 
battre , fans  que  cela  avançad  de  quelque  chofe, 8c  qu’il 
luy  fembloit  que  par  ce  moyen  la  guerre  fe  pourroit 
pludod  achever.  Or  afin  que  P on  ne  did  point  que  Cor- 
tés  fud  d’un  autre  fentiment , il  leur  dit  * gu  ils  prijfent 
bien  garde  i ce  qu’il, difoient ■ ,& que  fi  l'on  faifoit  ce  qu’ils 
la  ville.  propofoient  , il  fe  falloit  re foudre  a bien  jouer  des ■ confie  aux. 

Alderete  repartit , gfitls  y avaient  tous  avisée  (fi  qu  ils 
aimoient  mieux  fe  mettre  dans  quelque  péril  que  ce  fufi , que 
de  combattre  fi  fouvent  fans  aucun  profit.  Enfin  Cortès  ne 
voulut  pas'edre  feul  de  fon  opinion.  Il  en  donna  avis  a 
Alvarado  8c  à Sandoval,  8c  luy  manda  qu’il  vinft  par  le 
chemin  de  Tacuba , avec  dix  Cavaliers,  cent  fantafïïnsj 
quinze  Arbaledriers  8c  Arquebufiers,  au  quartier  d Al- 
varado 3 8c  qu’il  laidad  dans  le  fien  autres  dix  Cavaliers 


rr 
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avec  ordre  de  fe  mettre  en  embufcade  derrière  de  cer- 
taines maifons , 5c  faire  fembiant  d’abandonner  le  quar- 
tier, & de  fuir  avec  le  bagage  , pour  donner  fujet  aux 
Mexiquains  de  courir  apres  eux  , 5c  que  cepefdantles 
Cavaliers  qui  feroient  en  embufcade  les  chargeroient  à 
dos.  Et  qu’avec  les  brigantins  l’on  gagnaft  ce  mauvais 
paffage  où  Alvarado  avoit  êfté  mis  en  déroute*  que  bon 
î’ellanchall,  & qu’ils  palfalîent  adroitement  plus  avant 
en  ellanchant  les  paflagesj  5c  que  s’ils  pouvoient  fans  pe~  \ 
ril,ils  fe  rendifient  maiftres  du  marché  >le  tout  à con- 
dition qu’ils  en  puffcnc  venir  à bout  fans  courir  rifque 
d’eflre  repouflez , 5c  eftre  contraints  de  prendre  la  fui- 
te.Et  parce  que  ceux-là  dévoient  combattre  d’un  collé, 
5c  luy  en  plufîeurs  , il  leur  envoya  demander  quatre- 
vingt  fantalfins  Caflillans. 

Le  lendemain  Cortès  ordonna  que  les  brigantins  con- 
duifilTent  les  trois  mille  canos  par  les  chaulfées.  Il  di- 
vifa  fes  gens  en  trois  corps , parce  qu’il  y avoit  trois  rues 
pour  arrivera  la  place  appelle  e Tlateluico  li  commanda 
au  T reforier  Alderete , 5c  au  Controlleur  d’entrer  dans 
l’une  avec  foixante-&- dix  Càùillans  , vingt-mille  In- 
diens , huit  chevaux,  6c  quantité  de  pionniers  pour  apla- 
nir les  ponts , pour  eftancherles  canaux  &;  pour  démolir 
les  mailons.  Pour  la  fécondé  rué  il  ordonna  à André  de 
Tapia,  5c  à George  d’Alvarado  d’y  entrer , avec  quatre 
vingt  Caùillans , dix  mille  Indiens,  5c  huit  chevaux  * 5c 
à l’embouchure  de  cette  rué , qui  elloit  celle  de  Tacuba 
il  y devoit  avoir  dix  pièces  d’artillerie  pour  l’alîùrer.  Et 
Cortès  dé  voit  aller  par  l’autre  rué  qui  elloit  étroite, avec 
cent  fanta/Iins,  huit  Cavaliers.  Parmy  lesgens  de  pied  il 
y avoit  vingt-cinq  tant  Arbaleflriers  qu’Arquebufiers, 
&■  une  infinité  d’indiens  alliez  5 Et  les  Cavaliers  efloient 
advertis  qu’ils  dévoient  s’arrefler  à l’embouchure  delà 
rué,  5c  de  ne  le  pas  fuivre  jufqu’à  ce  qu’il  leur  mandalf. 
Cortès  eftant  entré  dans  la  ruë  allez  avant  fans  trouver 
de  relillance  , defcendit  de  cheval , prit  un  bouclier,  5c 
attaqua  un  pont  5c  une  tranchée.  Il  y combatit  un  bon 
efpace  de  temps,  encourageant  les  foldats,  & ordonnant 
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* — 777[  “ à chacun  ce  qu*il  devoit  faire.  L’ayant  gaigne  U paiia 
* outre  par  une  chauffée,  rompue  en  trois  endroits,6c  tous 

fortifiez  : mais  les  Ennemis  n’y  refifterent  pas  long- 
temps , parce  que  comme  il  y avoit  grand  nombre  d- In- 
diens alliez  , ils  entroient  dans  les  terrafifes  & autres 
lieux.  Les  Indiens  alliez  entrèrent  plus  avant  dans  la 
rue,  fans  trouver  de  refiftance  5 6c  Cortès  demeura  dans 
une  Iflete  qui  fe  formoit-là,  avec  vingt  Caftillans, par- 
ce qu’il  apperçeut  que  les  Indiens  combattoient  contre 
quelques  Caftillans  5 6c  les  chargeoient  tellement  qu’ils 
eftoient  contraints  quelquesfois  d’entrer  dans  l’eau  , 6c 
par  le  moyen  de  fon  fecours  il  leur  fit  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Il  s’y  arrefta  encore,  de  crainte  qu'ils  ne 
fuiviflent  les  fiens  en  queue  par  de  certaines  rues  qu’ils 
laiffoient  derrière  & qui  venoient  à la  traverfe  dans 
celle-là.  Dans  ce  mefme-temps  luli.cn  d’Alderete  en- 
voya dire  à Cortès  qu’il  eftoit  proche  de  la  place,  parce 
qu’il  entendoit  les  cris  que  les  Mexiquains  faifoient, 
à caufe  qu  Alvarado  6c  Sandoval  y vouloient  entrer.  Il 
luy  envoya  dire  qu’il  ne  paffaft  pas  outre , de  quelque 
c^snaCd^ner  façon  que  ce  fuft , que  premièrement  les  ponts  6c  les 
tes  ordres.  canaux  ne  fuffent  en  bon  eftat , 6c  en  feurete,  au  cas 
qu’il  falluft  faire  retraite  , parce  que  delà  dépendait  le 
bien  ouïe  mal  de  cette  entreprife.  Alderete  luy  fit  lça- 
voir  , que  tout  eftoit  en  bon  eftat,  6c  que  pour  plus  gran- 
de affuranec  de  fon  dire , s’il  vouloir  prendre  la  peine 
de  le  venir  voir, il  trouveroit  qu’il  difoit  vérité.  11  arri- 
va incontinent  apres,  qu’ayant  pris  un  pont  de  douze  pas 
de  laro-e  fur  douze  pieds  de  profondeur,  il  fembloit  qu  il 
eftoit  bien  eftaiiché  avec  du  bois  6c  des  cannes  de  ro- 
feaux,  6c  peu  de  terre  par  defllis , fi  bien  que  les  Ca- 
ftillans v pafferent  fans  aucune  difficulté  , confiderant 
pluftoft  la  Vidoireque  la  feureté  dupaflage  qu  ils  ve- 
noient de  quitter.  Mais  les  Mexiquains  qui  reconnu- 
rent cela,  profitant  de  leur  négligence , chargèrent  ii 
fortement  fur  eux, qu’ils  les  firent  reculer.  Cortès  arn- 
va-là  comme  ils  fuy oient , mais  fes  paroles , nv  le  cou- 
page qu’il  leut  donnoit  ne  les  put  jamais  arrefter.  Us  le 
& •*  jçtterent 
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jette renc  tout  pefle-mefle  , Caftillans  & Indiens  , au 
paflage  du  pont , qui  vint  à fondre  fous  eux , fans  qu’il 
paraît  que  Ion  y euit  rien  mis.  Les  Mexiquains  fe  jet- 
terent  apres  eux  dans  l’eau,  en  pourfuivant  les  fuyars 
d’un  collé  , & de  l’autre  il  y arriva  une  infinité  de  canos 
qui  prenoient  les  Caftillans  & les  Tlafcaltequcs  tout  en 
vie,  & les  enlevoient  ainfi  fans  aucune  efperance  defe- 
cours.  Ils  tendoient  les  mains  à ceux  qui  s’approchoient 
pour  les  tirer  de  l’eau  , les  uns  bleflez , les  autres  à demy 
noyez,  qui  en  fortant  expiroient.  D’autres  formant  de 
pitoyables  plaintes , demandoient  d’eftre  fecourus.  Cor- 
tès adverty  de  cela,  qui  n’avoitpas  plus  de  quinze  Ca- 
ftillans  autour  de  luy , fut  entouré  de  grand  nombre  de 
Mexiquains  qui  vinrent  là  dans  des  canos,  & qui  le  char- 
gèrent de  telle  forte  qu’ils  le  faifirent  au  corps  , criant 
Melmche , Melincbe  > Et  en  effet  ils  l’auroient  ammené  , fi 
François  d’Olea  fon  ferviteur  par  une  merveilleufe  ad- 
drelfe  n’euft  donné  un  coup  d’eftramaçon  dont  il  cou- 
pa la  main  de  celuy  qui  tenoit  fon  Maiftre  ; & neaùt- 
moins  les  Mexiquains  chargeoient  de  tous  collez  , & de 
telle  forte  qu’ils  tuerent  Olea  enprefence  de  fon  Mai- 
ftre, qui  fut  une  mort  glorieufe  pour  une  telle  caufe.  Le 
fécond  qui  fecourut  Cortès  fut  un  Tlafcalteque  appel- 
lé  Tamaxant^n  , natif  du  village  de  Gueyntlipan,  de  la 
Province  de  Tlafcala , lequel  fe  mit  entre  Cortès  en  luy 
tournant  le  dos  , & l’eftomach  contre  les  Mexiquains, 
combatant  contr  eux.  Celuy- cy  fe  fit  baptifer,&  fut  bon 
Chreftien,&:  le  premier  qui  receut  leSacrement  de  l’Ex- 
treme-Onélion  dans  cette  terre. 

Dans  ce  mefme  inftant , Antoine  de  Quinones  , Ca- 
itaine  de  la  Garde  de  Cortès  arriva  fort  à propos, qui 
e tira  par  le  bras  d’entre  les  Ennemis*  & comme  le  bruit 
couroit- défia  qu’il  eftoit  prifonnier,  & que  cela  fut  di- 
vulgué,quantité  de  Caftillans  accoururent  de  tous  co- 
llez. Vn  Cavalier  fit  faire  place , mais  il  receut  aufti-toft 
un  coup  de  pique  à la  gorge  qui  luy  fit  tourner  le  dos. 
L’on  amena  un  cheval  à Cortès , mais  au  mefme  temps 
<pi’il  le  montoit  ils  tuerent  Guzman  fon  valet  de  Chain- 
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bre.  Cortès  ramaffa  les  gens  , 6e  entra  dans  la  rue  de 
Tlacopan , qui  ed  large , mais  il  y eut  fort  à faire  dans  le 
détroit  d’un  paffage  d’une  petite  chauffée , où  il  y avoit 
un  tas  de  fange, 6e  cela  les  embarraffoit  les  uns  6e  les  au- 
tres pouf  paffer , car  ils  padoient  en  foule , qui  fut  cau- 
fe  que  deux  cavales  tombèrent  dans  l’eau  > dont  l’une 
fut  tuée  par  les  Mexiquains  , 6e  l’autre  fe  fauva.  Ce- 
pendant que  ces  choies  fe  paffoient  ainfi  , ceux  qui 
edoient  avec  Alderete  combatoient  à une  tranchée,  6e 
on  leur  jetta  d’une  fenedre  trois  tedes  de  Cadillans* 
6e  ceux  qui  les  jetterent  leur  dirent,  que  fi  l’on  ne  levoit 
le  lîege  ils  en  feroient  autant  de  tous  ceux  qui  redoient* 
& ayant  appris  ce  qui  edoit  arrivé  à Cortès , ils  refolu- 
rent  de  fe  retirer  , quoy  qu’avec  beaucoup  de  perd. 
D’ailleurs , Alvarado  6e  Sandoval  alloient  combattant 
du  codé  du  Nord , avec  beaucoup  de  péril , dans  une 
rué  qui  va  de  Tu  cuba  à Tlatelulco.  Et  d’autant  que  les 
canos  des  Mexiquains  qui  edoient  en  grand  nombre  les 
incommodoient  fort,  ils  s’aviferent  de  paffer  le  brigan- 
tin  de  Pierre  de  Briones  par  une  rupture  de  la  chauffée 
dont  le  paffage  edoit  prefque  bouché  * &:  neanmoins 
comme  il  y avoit  quantité  d’indiens  alliez , ils  1 enlevè- 
rent à force  de  bras.  Delà  ils  allèrent  combatant  juf- 
ques  proche  du  marché  fort  heureufement , fans  perte 
d’aucun  Cadillan.  Ils  s’arrederent  là  jufques  à ce  qu’ils 
virent  le  facrifice  des  Cadillans,6e  jufques  à ce  qu  il  leur 
vint  deux  Cavaliers  de  la  part  de  Cortès  pour  leur  don- 
ner avis  de  la  difgrace  qui  luy  edoit  arrivée  , afin  qu  ils 
fe  retiraffent.  Les  Indiens  alliez  qui  l’entendirent  , & 
qui  dévoient  repaffer  le  brigantin  du  codé  d ou  onl  a- 
voit  tiréj’abandonnerent  *,  ôe  les  Mexiquains  apres  que 
Cortès  fe  fut  retiré  6e  les  autres  , fe  jetterent  tous  lur 
Alvarado  6e  Sandoval,  de  telle  forte  que  l’on  ne  trouva 
point  d'autre  remede,6e  qu’il  fallut  que  Sandoval  courut 
avec  les  Cavaliers  dans  hefpace  qu’il  y avoit  entre  le 
bri°-antin  & la  Ville  5 mais  il  fut  fort  incommode  des 
pierres  6e  des  badons  qu’on  luy  jettoit , 6e  il  entretint 
neanmoins  ainfi  les  Mexiquains  jufquesace  quela  niut 
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eftant  venue,  les  feuls  Caftillans  repayèrent  le  brigan-  — 
tin.  Les  autres  deux  brigantins  allèrent  cette  journée-  5 
là  ensemble  , 6c  entrèrent  jufques  au  Temple  , où  eft 
maintenant  le  Monaftere  de  S.  François  5 6cle  Capitai- 
ne Flores  pour  s’eftre  avancé  davantage  paflaavec  fon 
brigantin  dans  une  rue  étroite,  laiiïant derrière  luy  le 
Capitaine  Mota  avec  le  ften  dans  une  petite  place  d'eau, 
où  ils  demeurèrent  jufques  à trois  heures  de  relevée, 
qui  fut  caufe  qu’ils  virent  le  facrifice  des  Caftillans,  & 
qu’on  jetta  dans  le  brigantin  de  Flores  un  haut  de  chauf- 
les  & un  pourpoint , 6c  vinrent  vers  luy  à coups  de  pier- 
res , de  ballons,  & d’autres  chofes,  de  telle  forte  qu’c-  ’ 
liant  contraint  de  fe  retirer  honteufement , il  alla  don- 
ner dans  un  lieu  plein  de  rofeaux  , où  il  fut  accablé 
d’une  infinité  de  Mexiquains,  qui  ne  l’efpargnerent  pas. 

Mais  comme  il  voulut  îecourir  Mota,  il  aborda  contre  Deux  brigan» 
les  Ennemis  avec  fon  brigantin  , 6c  mit  pied  à terre  , 6c  conibatem 
avança  vers  eux , iuivy  de  quelques  Caftillans, qui  com- 
battirent fi  vaillamment  qu’ils  les  écartèrent  5 6c  ainft 
les  brigantins  eurent  le  temps  de  fe  retirer  en  feureté. 

Alderete  commença  donc  à fe  retirer  j ce  que  firent 
André  de  T apia  6c  George  d’Alvarado , parce  que  Cor- 
tés  leur  avoit  mandé  qu’ils  le  fifTent  ainfi,  6c  de  bonne 
forte  i car  s’ils  ne  l’eunent  fait, ils  euflent  couru rifque 
de  fe  perdre,  à caufe  de  la  trop  grande  quantité  d’En- 
neinis  qui  combattoient  courageufement  6c  par  une  ob- 
ftination  intrépide.  Cortès  arriva  à fon  quartier  fort  mé- 
lancolique, reconnoiflant  que  cette  difgrace  venoit  de 
la  part  de  Dieu  , veû  qu’ayant  pafle  fi  avant , Fon  n’a- 
voit  pas  pu  prendre  le  marché  ce  jour-là.  Le  bruit  cou-  Delà  perte  qae 
rut  que  l’on  avoit  perdu  les  brigantins , mais  Fon  apprit  Ics  Ciftillans  fi- 
incontinent  apres  que  cela  n’eftoit pas  véritable.  Il  fut  née!  ccctejour~ 
perdu  cette  journée-là  trente-cinq  ou  quarante  Caftil- 
lans , que  les  Mexiquains  prirent,  les  uns  en  vie,  les  au- 
tres morts.  L’on  y perdit  une  piece  d’artillerie,  6c  mil- 
le Indiens  alliez.  Les  Preftres  du  Temple  pour  celebrer 
la  victoire  , allumèrent  quantité  de  brafiers  dans  les 
tours,  6c  y brqflerent  dedans  quantité  d’anime.  Ils  fa- 
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crifîer eut  les  ÇaftiHaris  & morts,  & vivans , à la  veuë  des 
Chrelliens  comme  nous  l’avons  défia  dit  cy-devant,avec 
une  incroyable  compaiïîon  de  ne  les  pouvoir  fecourir* 
Car  quoy  queTon  ne  les  vift  pas  partir, on  entendoit  les 
voix  plaintives  des  mourans,  lors  qu’ils  leur  arrachoiene 
les  entrailles,  des  douleurs  qu’ils  fouffroient  par  une  fi 
grande  cruauté.  Cortès  fut  blefifé  a une  jambe  > & il  y 
eut  aulîî  trente  Caftillans  de  bleffez.  L’on  y perdit  qua- 
tre chevaux  &plufieurs  barques.  Chrifiofîe  Flores  mou- 
rut des  blefiures  qu’il  avoit  receuës  au  bout  de  huit 
jours.  La  réjoüifiance  des  Mexiquains  dura  toute  la  nuit 
à caufe  de  cette  victoire , avec  des  tambours , des  cor- 
nets , des  clairons,  & autres  inftrumens  de  Mufique  Me- 
xiquaine  , & firent  quantité  de  feux, chantant,  danfant, 
& s’animant  dans  leurs  chanfons.  ils  rendirent  grâces  à 
leurs  Dieux  pour  la  victoire  , leur  demandant  faveur 
pour  l’avenir.  Ils  ouvrirent  les  ponts,£cles  rues,  comme 
ils  avoient  fait  par  le  pafle,  & mirent  des  fentinelles  pro- 
che des  armées. 


CHAPITRE  XXL 

De  quelques  Provinces  qui  fe  rebellèrent  contre  Cor  tes  * 

& des  mcidens  dignej  de  remarque , qui  arrivèrent 
en  cette  guerre . 

APres  cette  deffaite  les  Mexiquains  ne  furent  pas 
negligensà  envoyer  des  Meflagers  par  toutes  les 
Provinces  qui  leur  efloient  fujettes  , pour  leur  donner 
avis  de  la  victoire  qu’ils  venoient  de  gagner,&  pour  té- 
moignage de  cette  vérité  ils  envoyèrent  par  les  mefmes 
hommes  deux  telles  de  chevaux,  & deux  autres  de  Ca- 
llillans , en  l’exaltant  beaucoup  , & leur  mandoient  aulîi 
que  dans  peu  de  temps  ils  les  vaincraient  tous.  Et  ils 
perfuadoient  par  mefme  moyen  à ceux  qui  avoient  fai^ 
prix  avec  eux , de  les  abandonner , &.  de  fecourir  les 
Mexiquains  , ou  qu’à  faute  de  le  faire  ils  les  me- 
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naçoient , en  achevant  la  guerre  de  les  aller  vifiter.  — z f 
Cette  aftuce  eut  tant  de  pouvoir  fur  eux,  que  les  uns  ^ 
rentrèrent  dans  leur  neutralité  , & d’autres  le  rebellè- 
rent contre  les  CaflilIans.CependantCortés  voyant  Fin- 
folence  que  faifoient  lesMexiquains,6cque  leurs  fenti- 
nelles  qu’ils  pofoient  proche  de  l’armée,  s’avançoient 
un  peu  de  trop  prés  pour  dire  quantité  d’injures  aux 
Chreftiens  5 pour  nepasparoiftrelafches , entra  le  len- 
demain dans  la  chauffée,  & alla  jufques  au  pont , puis 
iis  s’en  revinrent  3 en  intention  , s’eflant  un  peu  ra- 
fraifchis  d’y  retourner  en  meilleur  ordre,  & en  atten- 
dant ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  tous  les  jours  des  efcar- 
mouches.  Pendant  ce  temps-là  Cortès  eftoit  dans  l’in- 
quiétude  quelle  refolution  prendraient  les  Indiens  al- 
liez à caule  de  ce  mauvais  luccés,  pour  eftre  une  nation 
changeante  & legere  d’efprit  3 outre  ce  qu’il  entendoit 
dire  aux  Caftillans  , qui  le  blafmoient  d’avoir  entrepris 
lî  déterminément  cette  guerre,,  quoy  qu’ils  ne  laiffaffent 
pas  défaire  paroiftre  extérieurement  un  courage  mag- 
nanime Sc  une  ferme  confiance.  Aufli-toft  apres  il  eut 
avis  que  ceux  de  Malivalco , & de  la  Province  d'Evixco 
commençoient  à vouloir  faire  la  guerre  à ceux  de  Coau- 
nabac , à caufe  qu’ils  aidoient  les  Chreftiens,  dont  il  re- 
ceut  un  grand  mécontentement.  Afais  pour  donner 
courage  à ceux-cy  & aux  autres  alliez  >quoy  qu’il  man- 
quait de  forces,il  ne  laifîa  pas  que  d’envoyer  le  Capitai- 
ne André  de  Tapia , avec  dix  chevaux  & quatre-vingt  <i^rage  ,n^,n*’ 
Caflillans  pour  aller  fecourir  ceux  de  Coaunabac->  avec  C1  c e or&cs> 
ordre  de  retourner  dans  dix  jours  , parce  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  contradiction  dans  l’armée , à caufe  de  cét 
envoy  , reprefentant  que  cela  ne  fe  devoit  pas  faire  pour 
plufieurs  raifons.  André  de  Tapia  rencontra  plufieurs 
ennemis  qui  l’attendoient  dans  une  campagne.  Il  ordon- 
na fesgens,  & avec  ceux  de  Coaunabac , il  livre  batail- 
le , 6c  comme  la  campagne  eftoit  unie,  les  Cavaliers  fl- 
rent  grand  progrès.  Il  gagna  la  bataille  , & bailla  la  ga^'e  tn Juf 
chafle  aux  ennemis  jufques  à Malivalco  /qui  e fl:  fur  lin  taiiic  contre 
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haut  3 e'efc  une  grande  peuplade , qui  a fort  peu  d’eauj 
mais  à caufe  de  fa  forterefle  6c  du  peu  de  terme  que  Cor- 
tès luy  avoit  donné, il  ne  put  pas  faire  davantage  que  d a- 
voir  vangé  6c  mis  enfeureté  ces  alliez, 5c  chaltie  les  en- 
nemis. Aufli-tolt  apres  arrivèrent  quinze  Melfagers  des 
Otomies , qui  efloient  comme  efclavés  des  Mexiquains, 
pour  faire  des  plaintes  contre  ceux  de  la  Province  de 
Matalzingo  , qui  les  ruinoient  , à caufe  qu’ils  eltoient 
amis  des  Chreltiens , 6c  menaçoient  d’aller  contre  l’ar- 
mée Caltillane.  Et  d’autant  que  cette  Province  eft  gran- 
de 3 que  ce  font  gens  vaillans , 6c  que  l’on  avoit  oiiy  dire 
plufieurs  fois  aux  Mexiquains,  apres  leur  victoire, que 
ceux-cy  dévoient  venir  attaquer  les  Chreltiens  à dos, 
pour  les  aider , Cortès  refolut  de  les  fecourir, avant  que 
luivant  l’exemple  de  ceux  de  Matalzingo  , quelques- 
autresne  fe  rebel laffent.  Il  y envoya  Gonçale  de  San- 
doval , 6c  luy  ordonna  de  prendre  dix-huit  Cavaliers,  6c 
cent  hommes  de  pied,parmy  lefquels  il  n’y  avoit  qu’un 
Arbaleltrier. 

Sandovalentr* autres  bonnes  qualités, eftoit  fort  prompt 
dans  fes  entreprifes  j il  chemina  donc  en  diligence  , 6c 
rencontra  des  gens  de  guerre  tout  proche  de  certains 
vilages  d’Otomies  qui  eltoient  ruinez.  Si- toit  qu  ils  eu- 
rent découvert  les  Caltillans,ils  fe  mirent  a fuir, 6c  aban- 
donnèrent plufieurs  charges  de  mayz  6c  quantité  d en- 
fans  roltis  qu’ils  portoient  pour  leur  provifion.  Ils  paf- 
ferent  une  riviere , 6c  firent  face  aulfi-tolt.  Les  Cava- 
liers allèrent  apres  eux,  mais  ils  fe  mirent  aulfi-tolt  à 
fuir  pour  s’aller  fortifier  dans  Matalzingo  qui  eltoit  à 
trois  lieues  delà.  Us  furent  chargez  par  les  Caltillans  6c 
les  Indiens  alliez  qui  eltoient  bien  dix  mille.  Les  enne- 
mis les  attendirent  jufques  à ce  qu’ils  eurent  mis  les. 
femmes  6c  les  enfans  en  feureté  dans  une  montagne 
qu’ils  avoient  fortifiée  , proche  de  Matalzingo,  6c  puis 
ils  fe  fauverent  par  la  fuite.  Les  Caltillans  entrèrent 
dans  le  yillage,le  brullerent3  6c  voulant  aller  le  lende- 
main du  matin  inveftir  la  montagne,  les  ennemis  ayant 
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fait  de  grands  tintamares  de  voix,  de  tambours  , &;  de  j'  2 I 
cornets,  il  fe  trouva  qu’ils  avoient  pris  la  fuite.  Delà 
Sandoval  alla  devant  une  forte  place,  dont  le  Seigneur  San.-oval  fait 
ouvrit  les  portes  , 60  s’offrit  d’edre  le  médiateur  pour  paix  avec  ceux 
faire  la  paix  avec  ceux  de  Matalzingo,  6c  de  MalinaL  Maimaico,&: 
co  5 6c  il  effe&ua  fa  promelfe , 6c  Ht  faire  la  paix  j d bien  e *‘a  zu1&t>* 
que  ces  peuples  fervirent  beaucoup  au  fiege  de  Mexi- 
que 6c  fournirent  de  vivres. Les  Mexiquains  furent  bien 
fafehez  de  cette  paix,  parce  qu’ils  efperoient  un  grand 
fecours  de  cette  Province  , 6c  d’autres  encore.  Le 
jour  que  Sandoval  revint  de  ce  voyage,  les  Chrediehs 
combattoienc  contre  les  Mexiquains,  6c  ils  avoient  dit 
que  l’on  leur  envoyait  l 'interprète, qui  edoit  lean  Perez 
d’Artiaga , parce  qu’aucun  Cadillan  n’avoit  encore  pu 
apprendre  la  langue  Mexiquaine  en  d peu  de  temps  que 
luy , nv  d bien  * à caufe  dequoy  les  Indiens  l’appelloient 
Malinzjn,  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  entendit  Mari- 
na j êeill’avoit  en  fa  charge.  Ils  dirent,  qu’ils  dedroient 
la  paix.  L’on  en  traitta  quelques  jours , dont  les  condi- 
tions edoient  que  les  Cadillans  fortifient , 6c  laidadent 
la  terre  libre.  Et  Lun  de  ces  jours  Cortès  arriva  à un 
pont,  6c  leur  dit  que  la  paix  valoir  mieux  que  la  guerre,, 
puis  qu’ils  foudroient  défia  beaucoup  de  faim.  Mais  il  y 
eut  un  vieillard  qui  tira  de  fa  beface  fa  pitance  , 6c  la 
mangea  fort  à loifir , pour  donner  à connoiltre  qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  vivres, 6c  congédia  Cortès  en  luy  di- 
fant  qu’il  11’y  avoit  aucune  efperance  de  paix. 

Dans  ce  mefine  temps  Chichimecatl , l’un  des  Princes 
Tlafcalteques  defirant  acquérir  de  l’honneur  ,6c  ayant 
edé  toufiours  dans  le  quartier  de  Sandoval  avec  fes 
gens,  le  voyant  abfent,  6c  que  l’on  ne  combatoit  pas 
tout  de  bon,après  la  déroute  des  Cadillans, advertit  les 
liens  de  fon  dedèin,&:  leur  dit  qu’il  avoit  envie  de  faire 
paroidre  auxChrediensquelesTlafcaltequesfçavoienx 
bien  combattre  fans  eux  , 6c  les  Mexiquains  auffi  5 6c  luy 
ayant  accordé  ce  qu’il  defiroit  d’eux  , il  les  difpofa  en  valeur  de  Chî- 
cette  forte  3 II  laifia  premièrement  fix  cent  ^tireurs  d’arc 
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à Pârriere- garde  pour  en  eftre  fecourus  en  cas  debe- 
foin.  Il  attaqua  un  pont , le  paffa,  parce -que  les  MexU 
quaiiis  par  finelfe  ne  le  deffendirent  pas  beaucoup  à 
deffein  de  l’attraper  au  retour.  Il  en  attaqua  encore  un 
autre  , en  réclamant  fa  lignée  6c  Tlafcala , 6c  ils  com- 
batirent  icy  vaillammentimais  enfin  il  gagna  encore  ce- 
luy-cy , avec  perte  de  fang  des  deux  collez.  Il  pour- 
fui  vit  les  Ennemis , qui  firent  face , & il  fe  fit  un  furieux 
combat.  Il  y en  eut  plufieurs  de  bleflez  6c  de  morts , 6c 
plufieurs  défis , & fur  tout  quantité  d’injures  qu’ils  le  di~ 
foient  les  uns  aux  autres.  ChichimecatL  le  retira  enfin , 6c 
les  ennemis  le  pourfuivirent  furieufement  toufiours  bat-* 
tant  , prétendant  l’arrefter  a un  palfage  5 mais  il  en  for- 
tit  heureufement  par  le  bon  ordre  qu  il  avoit  obferve, 
d’avoir  laifFé  les  tireurs  d’arc  derrière.  Auffi-  toft  apres 
qu’il  £utpafie,lesMexiquains  enrageoient  de  bon  cœur 
de  la  hardiefie  des  Tlafcalteques , quoy  qu’il  y euft  des 
Caftillans  tout  prefts  pour  les  fecourir.  Mais  comme  les 
Mexiquains  virent  que  les  Caftillans  ne  combattoient 
point  , s’imaginant  qu’ils  le  faifoient  par  lafehete  , ou 
pour  les  blelfures  , ou  à*  caufe  de  la  faim,  ils  fe  jette- 
rent  dans  le  quartier  d’Alvarado  5 mais  ils  y trouvèrent 
une  li  bonne  refiftance, que  beaucoup  s en  retournèrent 
eftropiez.  Mais  pour  cela  leur  furie  ne  fut  pas  appaifée, 
au  contraire  ils  aftemblerent  quantité  de  canos  6c  atta- 
quèrent du  cofté  de  Cortès  les  brigantins  avec  une  ra- 
ge endiablée.  Ils  les  trouvèrent  ecartez  les  uns  des  au- 
tres , 6c  les  chargèrent  avec  tant  de  promptitude  qu’ils 
penferent  eftre  perdus  cette  journée- là.  La  Capitai- 
nefie  s’arrefta  à une  poutre  qui  eftoit  en  l’eau  5 le  Ca- 
pitaine qui  eftoit  dedans  , appelle  Iean  Rodriguez  de 
Villa -Fuerte  pafla  dans  un  autre  pour  fe  fauver.  Mar- 
tin Lopez  qui  gouvernoit  toute  la  Flote  , comme  Pilo- 
te Major,  6c  qui  pour  ce  fujet  eftoit  auffi  dans  la  Ca- 
- pitaineffe  j la  defFendit  avec  le  refte  de  fes  compagnons, 
6c  la  tira  d’où  elle  eftoit  arreftée.  Il  jetta  deux  Caftil- 
lans dans  Peau  à caufe  qu’ils  vouloient  fortir  de  la  Ca- 
pitaine. 
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pitainefle.  Il  en  blefla  huit, à caufe  qu’ils  fe  mettoient  x , IU 
lafehement  fous  le  tendelet  de  peur  des  coups.  Il  tua 
un  Indien,  qui  efloit  Lieutenant  General  de  Quantimoc, 
il  luy  ofla  un  penache  6c  un  bouclier  d’or.  Il  tua  encore 
d’autres  Capitaines  6c  Seigneurs.  C’efloit  un  homme  ro- 
bulle  , membru , vaillant , 6c  doîié  de  grandes  forces. 

Cette  mort  du  Lieutenant  do  Q^antimocim  caufe  que  la 
ville  fut  plufloft  prife  qu’elle  n’euftéflé.  Cortès  honora 
6c  careffa  publiquement  Martin  Lopez  , 6c  le  favorifa 
dans  l’armée.  Il  le  fît  Capitaine  de  la  CapitainefTe  qu’il 
avoitfauvée  > 6c  ordonna  que  d’orefnavant  les  brigan- 
tins  iroient  toufîours  quatre  à quatre.  Les  ennemis  atta- 
quèrent ce  jour-là  le  brigantin  de  Pierre  Barbai  corn- 
me  il  fe  defïendoit  avec  un  montant,  comme  un  hom-  Baiba. 
me  de  cœur, ils  luy  jetterent  de  deflus  une  terrafTe  une 
pierre,  dont  il  fut  accablé  6c  mourut  ainfî. 


Cortès 


Omme  Cortès  cfloit  un  homme  prévoyant  6c  qu’il 
fçavoit  qu’il  y avait  difette  de  vivres , il  envoya  à 
Tlafcala  Alonfe  d’Ojeda  6c  Iean  Marquez  pour  cét  ef- 

. Ils  lortirent  accompagnez  feulement  de  vingt  I11-  trer  de  nuit  un 
diens,  du  quartier  d’Alvarado , fur  l’heure  deminuid,  Uco*ts  dans 
en  tournoyant  une  grande  partie  du  lac , parce  qu’ils  ne  Mwique° 
pouvoient  aller  d’autre  coflé  que  par  là.  Eflant  arrivez 
entre  T epeaquilla  6c  le  quartier  de  Sandûval , ils  enten- 
dirent un  grand  bruit  de  gens,  6c  aperceurent  qu’il  dé- 
cendoit  de  la  montagne  plus  de  quatre  mille  hommes, 
chargez  de  vivres  6c  d’armes , 6c  que  plus  de  trois  mille 
canos  les  recevoient.  Ils  fe  cachèrent  cependant,  n’at- 
tendant  que  la  mort  à tous  momens  j parce  que  ceux  qui 
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portoient  les  charges , & ceux  qui  les  recevoient  dir- 
ent plus  de  dix  mille  hommes;,  mais  comme  ils  eftoient 
embaraffez  à ce  fecours,  ils  ne  les  virent  pas.lls  defeen- 
direntau  quartier  de  Sandoval , & le  trouvèrent  à che- 
val avec  Diego  de  Rojas,  & ils  luy  racontèrent  ce  qu’ils 
a voient  veu.  Il  s’eftonna  de  ce  qu’ils  n’avoient  point 
efté  découverts.  Il  fit  faire  garde  en  cét  endroit  par  où 
eftoit  entré  ce  fecours  par  des  gens  de  cheval.  Apres 
quoy  Ojeda  & Marquez  fuivirent  leur  chemin,  & allè- 
rent à Oculma  cette  nuit , & le  lendemain  à Gualipan , & 
le  troifiéme  jour  ils  entrèrent  dans  Tlafcala.  Ils  y furent 
fort  bien  receus.  Ils  recueillirent  quinze  mille  charges 
demayz , mille  charges  de  volailles,  de  trois  cent  tran- 
ches de  venaifon.  Ils  emportèrent  les  biens  de  Xicoten- 
catl  qui  eftoient  confifquez  pour  k Roy  > dont  il  y ayoït 
quantité  d’or,  de  plumaches , chaltutles,  & quantité  de 
hardes  très- riches  ; trente  femmes,  tant  filles,  nieces, 
que  fervantes.  Tout  cela  arriva  dans  Tepcuco,  bien  ef- 
cortez  de  gens.de  guerre,  lis  baillèrent  une  partie  des 
vivres  par  l'ordre  de  Cortès,  aPero  Sanchez  farfan, 
àMarie  d’Eftrada,  & portèrent  le  relie  à Cuyoacan- 
Cependant  les  efcarmouches  , les  défis  & les  combats 
continuèrent  avec  grande  perte  de  fang  ; Et  comme  les 
Caflillans  qui  eftoient  bleflez  avoient  peu  de  douceurs,, 
& que  de  la  part  des  Indiens  alliez  il  n’y  avoir  jour  qu’il 
n’y  en  eut  cent  debleffez,Dieu  y voulut  pourvoir, en  ce 
qu’une  femme  Caftillane,appellée  Y fabelle  Rodriguez 
leur  bandoit  les  playes , & les  beniffoit  en  difant  ; Au 
nom  du  Pere  , du  Fils , & du  faint  Efprit , unfeul  Dieu  vé- 
ritable , qu'il  tepenfe  & te  g«eriffe  ; Elle  ne  faifoit  cela  que 
deux  fois , & encore  le  plus  fouvent , qu’une , & il  arri- 
voit  que  ceux  qui  avoient  les  cuiftes  percées  d outre  en 
outre  j retournoient  le  lendemain  au  combat  5 qui  eit  un 
témoignage  indubitable  que  Dieu  eftoit  avec  les  Caftil- 
lans , puis  qu’il  rendoit  la  Tante  a tant  de  gens  par  les 
mains  de  cette  femme.  Il  arriva  aufti  que  quelques 
Caftillans  ayant  la  tefte  fendue  5 en  mettant  un  peu 
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d’huilie  dans  la  playe  , elloient  guéris  en  fortJtpeu  de 


temps  , parce  qu'il  n’y  avoit  point  d’autres  medicamensj 
Et  il  s’en  ell  trouvé  mefme  qui  ont  elté  guaris  avec  de 
l’eau,  pour  monflrer  les  effets  de  Dieu  en  ce  rencon- 
tre, 6c  des  grandes  faveurs  qu’il  faifoit  à ceux  qui  com- 
batoient  pour  fon  Saint  Nom.  Or  les  Mexiquains  fe  fça- 
voient  fort  bien  retirer  du  combat  6c  y rentrer  aulîi- 
toit  apres  avec  de  plus  grandes  forces  , 6c  dreffer  des 
embufcades  dans  le  temps , 6c  les  lieux  qu’ils  jugeoient 
à propos  5 ainfi  que  faifoient  anfîî  les  Caltillans  , 6c  le 
lignai  efloit  d’un  coup  d’arquebufe,  6c  fi-toflque  les  In- 
diens l’entendoient  ils  s’en  alloient  fautant  6c  courant 
pour  faire  fortir  ceux  qui  elloient  dans  les  maifons  & 
derrière  les  murailles.  Vn  jour  comme  la  compagnie 
d’André  de  Tapia  fe  retiroit , 6c  que  les  Arbaleftriers 
s’eftoient  arreltez  pour  faire  paffer  le  relie,  il  y eut  un 
foldat  que  la  neceflité  obligea  de  demeurer  derrière, 
appelle  Antoine  Peynado.  Ce  foldat  citant  arrivé  à la 
porte  , que  la  compagnie  efloit  défia  retirée  il  y avoit  un 
bon  efpace  de  temps , 6c  fe  voyant  perdu , parce  qu’il  ç^j>cnic<*  “ri 
efloit  pourfuiuy  , il  s’avifa  de  frapper  de  grands  coups  3 * 
de  fon  épée  fur  fon  bouclier  en  tournant  la  telle  vers 
la  maifon  , pour  faire  entendre  à ceux  de  dedans  qu’ils 
luy  ouvriffent  3 mais  que  les  Mexiquains  entendant  cela 
6c  penfant  que  ce  fuit  un  flratagefine  pour  les  furpren- 
dre,  fe  jetteront  dans  l’eau.  André  de  Tapia  commen- 
ça à crier  aux  armes  6:  en  tua  plus  de  foixante  ( 6c  fauva 
par  ce  moyen  Antoine  Peynado.  L’on  combatoit  un  jour 
du  matin  proche  du  Palai s de Quantimoc>6c\t  Treforier 
Alderete  defcendit  de  cheval , 6c  ledonna  à Ojeda  ; il 
commanda  à un  page  qu’il  luy  bandait  l’arbalefle,  6c  ti- 
ra fur  quelques  Indiens  de  condition  qui  efloient  fur 
une  terraffe , il  y employa  tous  les  dards  6c  en  tua  plu- 
fieurs.  Ojeda  ayant  de  la  peine  à fe  tenir  fur  le  cheval, 
a caufe  d’vn  coup  de  pierre  qu’il  avoit  receu  à la  telle^ 
qui  luy  faifoit  faire  des  tours  de  collé  6c  d’autre, le  Tre- 
lorier  monta  deifus,  6c  comme  fi  le  cheval  euft  eu  de 

N ij 


î!M 


Vnchevalmord 
8c  rue  les  In- 
diens. 


Vn  Caftillan 
vange  la  mort 
de  Magellan. 


Les  Caftillans 
font  preffez. 


Valeur  de  la 
femme  d’un  Ca- 
ilillan. 


IOO  HlSTOI  R.  £ 

l’entendement , il  devint  furieux  de  telle  forte  qu'il 
mordoit , & donnoit  des  ruades  fur  les  ennemis , & fai- 
jfoit  bien  plus  d’execution  que  Ion  Maiflre.  Il  fut  bielle 
dans  ce  rencontre  un  vaillant  foldat  appelle  Magellan, 
d’un  coup  de  ballon, qui  le  frappa  à la  gorge,  & comme  il 
en  fortoit  abondance  de  fang,  il  s’en  alla  promptement 
au  quartier  pour  fe  mettre  entre  les  mains  de  cette 
pieule  femme  Yfabelle  Rodriguez,^  en  difant,/*  me  re- 
commande à Dieu , il  mourut.  Sa  mort  fut  vangéepar  un 
appelle  Diego  Callellanos , fort  adroit  à jetter  des  pier- 
res , à l’arbalelle  & à l’arquebufe  5 car  il  mira  un  Indien 
qu’il  croyoit  eftre  celuy  qui  avoit  frappe  Magellan , ôw 
tomba  mort  de  la  terraûe  embas. 

Il  falloir  que  cét  Indien  qui  venoit  d’ellre  tue  fufl  un 
homme  de  condition,  parce  que  les  Mexiquains  furent 
tellement  indignez  de  cette  mort , qu’ils  commencèrent 
à livrer  un  grand  combat  aux  Chrelliens  5 en  difant , 
yoyez^^afflcurs  > voyez,  qu'il  nous  importe  feu  de  nous  reti- 
rer , mus  vendons  du  courage  à -nos  Ennemis  , fi  nous  devons 
mourir , mourons  en  combattant , & ne  fuyons  point  s ainfi  ils 
firent  face  & fe  retirèrent  lors  qu’il  fut  temps  , apres 
avoir  efté  chargez  d’importance  , juftement  dans  le 
temps  qu’ils  eftoient  en  plus  grand  hafard.  Beatrix  de 
Palacios  à demy  Maurefque  qui  ayda  beaucoup  , lors 
que  Cortès  fut  charte  de  Mexique  , & qui  pendant  ce 
fiege  eftoit  mariée  avec  nn  foldat  appelle  Pierre  d El- 
cobar  , rendit  tant  de  fervice  à fon  mary  &a  les  cama- 
rades , qu’eftant  lalfez  de  combattre  de  jour  comme 
l’on  fonnoit  pour  monter  à la  garde  , & qu  il  falloitrai- 
re  la  fentinelle , elle  faifoit  ces  fondions  pourluy  avec 
beaucoup  de  foin  ; puis  ayant  pofé  les  armes  dans  le 
corps  de  garde  , elle  fortoit  à la  campagne  & apportoit 
de  la  porte  qu'elle  faifoit  bouillir,  & en  appreftoit  pour 
luy  & Tes  camarades.  Elle  penfoit  les  bleffez  , elle  fel- 
loît  les  chevaux  , & rendoit  encore  T' autres  fervices 
suffi  adroitement  qu’euft  ped  faire  le  meilleur  foldat. 
Ce  fut  elle  , & quelques  autres  qui  penlerent  Crottes 
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& fes  Compagnons  , lors  qu’ils  arrivèrent  à Tlafcala,  y 2 $ — 
&;  les  firent  changer  de  linge  du  païs  $ & celles  que 
Cortès  defiroit  qu’elles  fe  repofafient  dans  Tlàfcala, 
qui  firent  réponle  que  ce  n’eftoit  pas  le  devoir  des  hon- 
neftes  femmes  Cafiillanes  d’abandonner  leurs  maris 
lors  qu’ils  alloient  à la  guerre  , de  que  s’ils  y dévoient 
mourir  qu’elles  mourroient  aufii.  Ces  vertueufes  fem-  Verta  qQcî- 
mes  eftoient  Beatriz  de  Palacios  , Marie  d’Efirada,  Gaftiua™”*s 
Ieanne  Martin,  Yfabel  Rodriguez,  de  la  femme  d’A- 
lonfe  V aliente , de  encore  d’autres.  Le  lendemain  l’on 
retourna  au  combat , de  J’on  prit  les  maifons  de  Quan-  lion  prend  je§ 
timoc  j l’on  en  abatit  une  partie  5 l’on  avança  jufques  au  ™alfons  du  Roy 
Temple  Major,  de  les  Indiens  mirent  des  planches  fur  ^-antlmoc‘ 
l’eau  > de  firent  quelques  réparations  , quoy  que  cela  ne 
leur  fervit  que  pour  peu  de  jours.  Comme  ils  comba- 
toient  ce  jour-là , il  y eut  un  Indien  qui  monta  fur  une 
terrafle , qui  efioit  fort  lefie  de  bien  porportionné  de 
membres  , vefiu  de  verd  , avec  un  penache  verd  quiluy 
tomboit  fur  les  épaules  , auquel  efioit  attachée  une  ba- 
guette qui  pafioit  au  defliis  de  fa  telle  , où  eftoient  at- 
tachées plus  de  fix  cent  plumes  , avec  beaucoup  d’ar- 
genterie. Il  portoit  une  efpée  Caftillane  de  un  bouclier, 
de  s’en  eferimoit  de  la  belle  maniéré  5 de  parla  fi  haut 
que  les  Interprètes  l’entendirent , de  dit  5 Ha  chiens  de 
Chreftiens  ! y en  a-t’il  aucun  d’entre  vous  qui  veüille 
venir  contre  moy  faire  un  défy  5 s’il  eft  affez  hardy,  qu’il 
vienne,  iel’attens,  afin  que  de  vofire  épée  mefme  ie 
&ous  tue  les  uns  apres  les  autres  , un  à un.  Plufieurs  fe 
voulurent  prefenter pour  y aller.  Mais  fur  tous,  Her-  Hemndbd’Of- 
nando  d’Ofina  feprefenta,&:  luy  donna  un  fi  rude  coup  ma  combat 
que  fon  bouclier  fut  fendu  5 mais  Ofina  luy  lança  par  j^uainU& 7c" 
defious  un  coup  d’efioeade  quiluy  traverfa  le  co*rps>&  tue. 
tomba  mort  fur  le  champ  tout  aufiî-toft.  Illuy  pritPef- 
pée&le  pennache.  Mais  quantité  d’indiens  vinrent  en 
foule  fur  fuy,  qui  luy  euflentjoiié  un  mauvais  party,  fi 
Cortès  n’eufi  envoyé  promptement  des  gens  pour  le  fe- 
courir,  quoy  qu’il  fe  deffendift  vaillamment  j mais  ils 
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l’euflcnt  enlevé.  Et  nonobftant  tout  cela  il  emporta  1 e- 
pée  6c  le  pennache  5 qu’il  prefenta  à Cortès  de  bonne 
erace.  Cortès  les  receut  tout  de  mçfme,  mais  il  les  luy 
rendit,  & luv  dit  que  perfonne  n’eftoit  digne  de  por- 
ter des  trophées Ti  bien  acquifés  comme  luy  5 il  l'hono- 
o fort  alors  5 6c  luy  continua  toujours  cette  affe&ion» 
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Lvs  les  Mexiqiiains  efloient  oppreffez,  d’air-  1 5 2Î’ 
tant  plus  ils  étoient  obllinez,&  leur  rage  croif- 
loit  de  telle  forte  , qu’il  n’eiloit  jufques  aux 
femmes  agees , qui  balioient  les  terrafles  pour 
en  ramaffer  la  terre  & la  poudre,  & la  jetter  fur  les  Ca- 
Rillans  pour  tafcher  de  les  aveugler.  Les  enfans  mefmes 
leur  jettoient  des  pierres  & des  ballons  en  leur  difant 
toutes  les  injures  qu’ils  entendoient  dire  àleursperes.  Caftaneda  tac 
Les  Mexiquains  apprehendoient  fort  un  nommé  Ro-  lauffanteaven/e 
drigue  Caftafieda  5 qui  fut  l’un  de  ceux  qui  apprirent  eux. 
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parfaitement  la  langue  Mexiquaine  , & refiembloit 
quant  à la  prefomption  à Xicoteucatl , 8c  il  portoit  des 
plumes  comme  les  Indiens.  Ils  luy  difoieiit  des  paroles 
lcandaleufes  , & l’appelloient  Xicoteucatl  Cuycone, 
mais  il  ne  faifoit  que  rire  de  tout  cela , 8c  les  remcr- 
cioit , fi  bien  qu’agiflant  de  la  fdrte  avec  eux , il  les  af- 
feuroit , mais  de  temps  en  temps  il  bandoit  fon  arbale- 
fte  ÔC  ne  manquoit  pas  d’en  mettre  quelqu’un  par  terre, 

& en  tua  ainfi  beaucoup  , iufques  à ce  qu’ils  le  recon- 
nurent, & s’eüoignerent  de  luy  > l’appellant  méchant 
& perfide , de  ce  qu’il  les  tuoit  ainfi  en  fe  gauflant , 8c 
non  en  vaillant  homme , fans  tromperie  & en  trahifon. 
Les  manchots , les  boiteux  , 6c  ceux  qui  ne  pouvoient 
monter  fur  les  terralfes  ramaffoient  des  pierres  pour  ti- 
rer avec  des  frondes , de  forte  qu  ils  ne  tenoientperlon- 
ne  qui  ne  travaillai!  à quelque  chofe  pour  la  deffenfe  de 

la  ville.  Ils  eftimoient  beaucoup  Chriftofle  d’01id,com- 

me  homme  fort  vaillant , 6c  l’appellerentparfonnom, 
CtionjouiOiicJ.  gr  jUy  demandèrent  s’il  vouloit  manger  j 8c  leur  ayant 
dit  qu’il  le  fouhaicoit,il  defcendit  un  Mexiquain  avec  des 
o-afteaux  8c  des  cerifes , pour  faire  voir  que  les  vivres  ne 
leur  manquoient  pas.  Mais  Olid  les  donna  à unlerviteur, 
en  fe  moquant  de  leur  prefent.  11  s’aflit  en  un  lieu  ou  il 
ne  pouvoir  pas  eftre  ofFenfé^c  fit  femblant  de  manger  du 
prefent,8cfe  releva  auffi-toft  en  leur  monftrant  les  relies. 
Ils  furent  tellement  offenfez  de  cét  affront, qu  ils  firent 
pleuvoir  une  multitude  de  pierres  8c  de  baftons  apres 
Iuy.L’on  recommença  à combattre  d’importance,  8c  les 
Mexiquains  ouvrirent  plufieurs  ponts , 8c  les  couvrirent 
avec  des  baftons  6c  de  la  paille , afin  d’y  faire  trébucher 
les  Caftillans.  Criftofle  de  Corral  Enfeigne  chemina  des 
premiers  fon  drapeau  en  la  main  ,'6 c tomba  dedans  le 
piege  ; ils  fe  jetterent  aulfi-toft  apres  luy  > niais  il  tua  les 
premiers  qui  l’approcherent  de  fon  poignard  j puis  lai- 
fant  un  faut  en  arriéré,  il  fortitfur  la chauflee, 6c don- 
na avis  à tous  les  autres  de  ne  pas  palier  outre.  Les  Me- 
xiquains épouvantez  de  cette  action,  dirent  qu  ils  eu  - 
fait  mieux  aimé  prendre  l’Enfeigne  , que  celuy  qui  la 
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parce  qu’entr’eux  quand  ils  ont  perdu  leurs  guidons,  le 
courage  leur  manque  aufti-toft,  & ils  s’imaginoient  qu’il 
en  eftoit  ainfi  des  Chreftiens.  Cependant  les  Caftiilans 
s’eftoient  tellement  mellez  avec  les  ennemis, & fi  incon- 
fiderément , que  fe  battant  en  diverfes  avenues  de  rues 
avec  quantité  , ils  s’en  revinrent  fuyant  pelle -mefle 
les  uns  avec  les  autres,  Beatrix  Bernardez  de  Velafco, 
femme  de  François  d’Olmos  , armée  d’une  jaquette  de 
cotton  piquée  , le  calque  en  telle , l’épée  &le  bouclier 
en  main,  fortit  à la  chaulTée  , & dit i JSf'ave^-vous  point  Vne  Caftiilan®». 
de  honte , Caftiilans  %de  fuir  de  la  forte  / Retournez^  contre  ces  ccux^kaa- 
infâmes  y & fi  vous  n en  voulczjri  en  faire  , il  ne  pajfera  au - non. 
cun  homme  par  icy  que  ie  ne  le  tue , Les  Caftillans  furent 
tellement  honteux  d’eftre  réprimandez  par  une  fem- 
me qu’ils  retournèrent  contre  les  Mexiquains,  & corn-  *; 

bâtirent  fi  vaillamment  que  la  vi&oire  leur  demeura. 

Cortès  voyant  donc  que  les  Mexiquains  ne  fe  deffen- 
doient  pas  lî  fortement  qu’ils  avoient  fait  par  le  pâlie, 
èc  que  ce  liege  tiroit  de  long , il  conclut  avec  tous  les 
Capitaines  d’attaquer  la  Ville  par  plufieurs  endroits, 
prétendant  de  trouver  quelque  avenue  par  où  l’on  pou- 
roit  entrer  de  force  & finir  la  guerre  par  ce  moyen. 

Toutes  chofes  eftant  concertées,  l’on  donna  donc  le  li- 
gnai & l’afiaut  fut  livré , mais  Bon  y trouva  plus  de  re- 
fiftance  que  l’on  ne  s’eftoit  imaginé  3 car  quoy  que  tous 
combatirent  vaillamment  cette  journée-là,  & que  l’on  y 
fit  des  a&ions  admirables,  chacun  fe  fignalant  à l’envy, 
la  valeur  & la  grande  multitude  des  ennemis  obligè- 
rent les  Caftillans  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte 
des  aftiegez , fans  toutefois  pouvoir  venir  à bout  de  ce 
que  l’on  s’eftoit  propofé. 

Le  lendemain  Cortès  refolut  d’y  retourner  avec  tou-  Cortès  attaque 
tes  les  forces  qui  furent  divifées  en  deux  corps.  Il  prit  la  ville  a/ec 
avec  luy  Chriftofte  d'Olid , Gonçale  de  Sandoval , An-  denxarmécs* 
dré  de  Tapia , Alonfe  Davila , & encore  d’autres  Capi- 
taines. Et  avec  Pierre  d’Alvarado  qui  menait  l’autre 
armée , il  commanda  à George  d’Alvarado  , à Pierre 
d’ Y rcioj&  à autres  de  l’accompagner.  Comme  bon  corn- 
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menea  à livrer  l’aflaut , on  euft  dit  que  la  ville  abifmoit» 

1 * d’entendre  les  cris  & les  braillemens  qui  s’y  faifoient. 

Les  Indiens  fe  deffendoient  dans  des  tours,  defliis  des 
planchers  & des  terrafles , dans  les  rues  & de  tous  co- 
llez auffi  vertement  que  s’ils  n’euflent  point  encore 
combatu.  Les  Caftillans  d’ailleurs,  pour  vouloir  ache- 
ver la  guerre  fe  mettoient  en  grand  péril  ; Sdes  Mexi- 
quainsaqui  combatoient  endefefperez  ne  fefoucioient, 
pas  de  mourir  pour  la  deffenfe  de  leur  liberté.  L’on  fit 
cette  journée  des  chofes  fignalées,& neanmoins  fort  pe- 
rilleuiesjPierre  d’Yrcio  & Gonçale  de  Sandoval  hazar- 
derent  beaucoup  ;Et  fi  ChriiloHe  d Olid  & Martin  de 
Cortès  eft  en  Gamboa  n’eufTent  fecouru  Cortès,  qui  avoit  attaque  Sc 
grand  péril,  & s’eftoit  mellé  parmy  les  ennemis  avec  trop  de  precipi- 
cft  fecoum  à mion  ^ q eftoic  envelopé  d’une  centaine  d’indiens  qui 
fcmp  l’eufiênt  enlevé.  Alônlè  Nortés  foldat  d’un  brigantin  le 

défendit  un  bon  efpace  de  temps, les  gens  de  mer  eflant 
defeendus  à terre  , en  attendant  que  les  Indiens  amis 
le  vinffent  aider.  C’eft  pourquoy  plufieurs  luy  dirent 
que  puis  qu’il  connoifloit  le  danger  qu’il  pouvoir  encou- 
rir par  fa  trop  grand  valeur  , il  ne  devoir  pas  fe  profil- 
tuer  de  la  forte  au  milieu  de  tant  de  périls  pour  une  vi- 
doire  en  balance , luy  qui  fçavoit  fort  bien  les  incidents 
qui  arrivent  en  de  femblables  rencontres,  où  le  Chef 
eflant  une  fois  à bas,  le  relie  de  l’armée  court  grand 
rifque.  Cét  Alonfe  Nortés  ayant  fait  cette  genereufe 
acldon, bielle  de  cinq  playes,&  fur  tout  une  mortelle, alla 
pour  fecourir  un  autre  Caflillan  , & tomba  dans  1 eau,& 
nageant  entre  deux  eaux,  (car il  elloit  grand  nageur) 
il  échapa  d’une  quantité  decanos.  Vn  autre  foldat  ap- 
pellé  André  Nunez  fecourut  deux  brigantms  avec  le 
fien  que  les  canos  des  ennemis  emmenoient , & fauva 
quelques  Caftillans , & particulièrement  Caftillo,&  Do- 
mingo Garcia.  Et  le  Capitaine  du  brigantin  qui  eftott 
delcendu  à terre  eflant  de  retour , Nunez  ne  l’y  voulut 
pas  recevoir,  difant  qu’il  avoit  perdu  le  droit  de  Capi- 
taine  , puis  qu’il  ne  s’eftoit  pas  voulu  rencontrer  dans  le 
péril  5 qu’il  avoit  fauve  le  brigantin  > &:  qu’ainfi  la  Capi- 
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tainie  lay  appartenait.  Cortès  ayant  fceu  la  contefta- 
tion,  dit  qu’André  Nunez  avoit  raifon  , parce  que  fans 
luy  le  brigantin  eftoit  perdu  : Et  quoy  qu’il  fuft  impor- 
tuné de  plufieurs  de  le  remettre  dans  fon  brigantin,, 
Cortès  fit  rèponfe  qu’il  eftoit  obligé  de  rendre  juftice 
égale  à tous , fi  bien  que  les  chofes  en  demeurèrent  là. 
Or  ce  mefme  Nunez  dans  un  autre  rencontre,  où  il  fe 
trouva  depuis  avec  fon  brigantin, mit  en  déroute  plus 
de  trois  mille  Indiens,  6c  mit  les  chofes  en  teleftatque 
l’on  pouvoit  prendre  la  ville  plùtoft  &:  avec  plus  de  fa- 
cilité. Vn  nommé  Montano , Enfeigne  de  Pierre  d'Al- 
varado  , monta  avec  fon  drapeau  au  haut  d’une  Tour 
fort  haute , dont  il  fe  rendit  maiftre  par  la  mort  de  plu- 
fteurs  Indiens  qui  la  gardoient. 

Cortès  voyant  qu’encore  que  l’on  enft  tué  quantité 
d’indiens, (car  l’on  tient  qu’il  en  mourut  plus  de  vingt 
mille  dans  la  ville)  6c  que  la  guerre  ne  fe  pouvoit  pas 
encore  terminer  , à caufe  que  l’on  avoit  aufli  perdu 
quelques  Caftillans,  6c  des  Indiens  alliez,  6c  qu’il  y avoit 
quantité  de  bleffez  de  part  6c  d’autre  j il  refolut  de 
fe  retirer  au  meilleur  ordre  qu’il  put,  parce  que  dans 
c es  retraites  ordinairement  les  Indiens  preffoient  de 
prés  les  Caftillans.  Il  arriva  en  cette  retraitte  que  Pier- 
re d’Yrcio  voulant  faire  paffer  un  brigantin  au  tra- 
vers d’un  pont,  comme  le  brigantinj fut  embaraffé  au 
pafTage , il  fe  mit  en  l’eau  5 6c  quoy  que  fort  bleffé  & laf- 
fé  tout  enfemble,il  ne  laifta  pas  de  le  pouffer  des  épau- 
les, avec  l’aide  de  quelques  autres,&  firent  fi  bien  qu’ils 
le  foulagerent,  6c  l’enleverent  s’il  faut  ainft  dire,de  l’au- 
tre cofté  du  pont , fans  fortir  de  l’eau , quoy  que  les  En- 
nemis le  fatigaffent  fort , jufques  à ce  qu’il  fuft  hors  de 
danger.  Cette  fois-là  Cortès,  de  l’avis  des  Capitaines 
Caftillans  6cTlafcalteques , refolut  de  ne  plus  prendre 
défont , fans  abbatre  premièrement  les  maifons  qui  en 
feroient  proches,  afin  de  n’en  point  eftre  incommodez. 

Nous  avons  dit  cy-devant,  comme  Iean  Ponce  de 
Leon , fut  défait  en  cette  armée  dans  la  Floride , où  il 
pftoit  allé  avec  deux  Navires  j l’un  de  ces  deux  Na- 
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vires  , foit  par  fortune  , ou  pour  retirer  les  frais  qu  il 
Vn  Navire  de  avoit  faits  pour  cette  entreprife  , voyant  que  lean 
Ponce  ar-  Ponce  ne  la  pouvoit  pas  continuer  > vint  lingler  a la 
à 1a  villa  vi|ja  Rica  5 avcc  ia  poudre  , des  arbaleftes  & au- 
tres munitions  dont  Cortès  avoit  befoin.  A caiife  de- 
quoy  il  rendit  grâces  à Dieu  , voyant  qu’il  le  favorifoit 
de  (on  afTiftance  au  befoin,  & cqmmanda  que  Ion  fal- 
lait faire  venir  pas  toutes  les  diligences  poiîîbles.  Com- 
me donc  il  avoit  refolu  d’abatre  les  maifons  qui  eftoient 
proches  des  ponts  , il  trouva  à propos  de  commencer 
par  celles  de  la  ville  qui  fembloient  les  plus  neceifai- 
res  , & des  mefmes  matériaux  en  emplir  les  ruiffeaux 
& les  canaux , voyant  que  cette  génération  eftoit  fi  en- 
durcie dans  leur  obftination  , que  ny  la  quantité  de 
morts, ny  la  famine,&  les  autres  maux  qu’ils  enduroient, 
ne  les  pouvoient  adoucir  pour  embraffer  la  paix  qu  il 
leur  avoit  offerte  tant  de  fois.  II  le  communiqua  aux 
Capitaines  Caftillans  > à ceux  des  Tlafcaltequcs,&  d’au- 
tres Nations  5 & approuvant  tous  les  deffeins  de  Cortès, 
il  les  pria  d’envoyer  quérir  dans  leurs  peuplades  des 
maifons  ■&  des  manœuvres  pour  travailler  aux  démoli- 
tions , afin  de  ne  point  employer  à cét  ouvrage  des  gens 
qui  dévoient  combattre.  Comme  Ion  attendoit  que  ces 
Sens  - là  fuffent  venus  , les  Ennemis  s’imaginans  que 
fes  Caftillans  fe  repofoient , pour  combattre  puis  apres 
avec  plus  de  forces,  faifoient  aufli  quantité  de  répara- 
tions. Comme  donc  toutes  chofes  furent  préparées,  les 
armées  entrèrent  dans  la  ville  5 & Cortès  eftant  arrive 
à un  pont  pour  l’attaquer  qui  eftoit  très  fort , qui  eftoit 
à l’entrée  de  la  place , les  Mexiquains  dirent  qu’ils  dc- 
firoient  la  paix,  & leur  ayant  donné  un  peu.de  relafche 
pour  envoyer  appeller  Quantimoc  pour  en  traiter , 1 on 
fut  tout  eftonné  qu’un  moment  apres  ils  commencèrent 
à jetter  quantité  de  pierres  & de  baftons  & une  nue e 
de  flèches  3 fi  bien  qu’ayant  reconnu  leurmauvaife  foy, 
on  les  attaqua  fortement  > on  prit  le  fort,  on  entra  dans 
la  place , que  l’on  trouva  remplie  de  pierres  pour  empe- 
eher  la  courfe  des  chevaux , une  rue  bouchee  de  pierre 
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feche  6c  l'autre  pleine  de  pierres.  L’ori  combla  cette 
journée  toute  la  rue  d’eau  qui  conduifoit  à la  place,  de 
telle  forte  que  les  Mexiquains  ne  la  purent  jamais  dé- 
boucher, 6c  Ton  fît  encore  la  mefmechofe  à d’autres. 
On  abatit  des  maifons  5 en  forte  que  l’on  y pouvoir  aller 
avec  plus  de  feureté.Qr  comme  Cortès  avoir  cette  jour- 
née-là plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,  fans  com- 
pter les  pionniers  6c  manœuvres,  6c  que  les  brigantins 
avoient  aufîî  fait  la  guerre  , il  fembloit  que  c’efloit  dé- 
jà un  acheminement  pour  parvenir  à la  fin, 


/ 


CHAPITRE  IL 

Continuation  du  mauvais  efiat  auquel  fe  trouvent  les 
Mexiquains . 

CE  mefîne  jour  il  fe  prefenta  un  Indien  fort  puif* 
fant  de  corps , qui  portoit  une  épée  6c  un  bouclier 
de  Caflille,fort  empennaché  6c  en  tres-bonne  poflure, 
qui  demanda  à Cortès  par  le  moyen  de  l’Interprete, 
quil  luy  envoyajl  quelque  CafiilUn  avec  lequel  il  feuft  com- 
battre , farce  3 difok-il,^»V»  mourant  far  la  main  d'un  vail- 
lant homme  il  [croit  fort  contant  & fatisfait3& qu'en  le  vain- 
quant il  acquerroit  une  gloire.  Cortès  luy  dit  qu'il  en  ame- 
na fl  encore  dix  auecque  luy , & femblables  d luy  , farce  que 
ce  luy  qu'il  dev  oit  envoyer  dev  oit  combattre  contre  tous.  L’In- 
dien luy  repartit , quil  eftoit  au.fji vaillant  queceluy  qui  de - 
voit  fe  batre  , & quil  le  fift  fortir.  Cortès  luy  répliqua, 

.Puis  que  tu  n'en  veux f as  affeller  d'autres  four  tyaccomfa - 
gner  , afin  que  tu  voyes  ce  que  la  jeuneffe  de  Caftiüe  fcait 
faire  • Voicy  mon  Page , qui  eft  un  jeune  homme  fans  barbe  Combat  d’un 
qui  te  fourra  jouer  un  mauvais  farty.  Iean  Nunez  de  Mer-  page  de  Cônes 
cado  , ainfî  fe  nommoit  le  Page  , fe  prefenta  , 6c  quoy  ^°enntre  un  In" 
que  l'Indien  fuit  hardy , 6c  vaillant,  à peine  eurent-ils 
mefuré  leurs  épées, que  l’Indien  fut  tué  dvn  coup  d’ef* 
tocadej  dequoy  les  Mexiquains  furent  fafchez,  6c  tin- 
rent cela  pour  un  mauvais  augure  5 mais  Iean  Nunez  de 
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no  Histoire 

Mercado  fut  fort  edimé  de  Cortès , auquel  il  prefenta 
les  armes  ôdespennaches  du  Mexiquain.  Le  lendemain 
les  armées  rentreront  dans  la  ville , ôc  ne  s’occupèrent 
qu’à  combler  les  mauvais  padages  & d’abattre  des  mai- 
fons  jufques  au  point  de  combattre  , avec  ordre  aux 
Cavaliers  de  tenir  l’arrieregarde.  Comme  donc  l’on 
vint  à combattre  , l’on  joüa  des  coudeaux  fortement 
des  deux  codez , & Cortès  monta  dans  une  Tour  fort 
haute , d’où  il  ordonnoit  de  tous  codez  ce  qui  edoit  à 
propos  de  faire  j ce  qui  fafcha  fort  les  Mexiquains  , car 
L’aiTaut  dure  ils  en  furent  tous  fpedateurs.  L’on  combattit  de  cette 
fix  jours  tou-  forte  fix  jours  durant,  &:  lors  que  l’on  faifoit  les  retrai- 
mcfme  façon.  tcs  5 ^es  Indiens  alliez  padoient  devant, & les  Cadillans 
me  me  a • conduifoientTarriere-garde , & quelques  Cavaliers  qui 
edoient  en  embufcade  fortoient,  & relançoient  les  En- 
nemis jufques  à ce  que  tout  fudpade.  Le  dernier  jour 
les  Cavaliers  voyant  que  les  Indiens  ne  paroidoientpas, 
fe  doutant  de  quelque  embufcade, comme  les  Cavaliers 
s’en  retournoient  ils  vinrent  fondre  fur  eux  avec  leurs 
braillemens , toufiours  combattant,  & puis  s’en  retour- 
nèrent. Cependant  il  y avoit  défia  tant  de  monde  fur  les 
terrades,  &:  qui  jettoient  tant  de  pierres  , qu’il  falut 
que  les  Cavaliers  revindent  plus  vide  que  le  pas  , & 
nonobdant  toute  cette  diligence  il  y eut  deux  chevaux 
de  bledez.  La  plupart  des  Cadillans  combatoient  dans 
dans  la  chauffée  , & les  Indiens  alliez  dans  les  terrades. 
Et  il  arriva  que  Hernandod’Ofmaquiedoitdanslebas 
de  la  chaudee , voyant  que  les  Mexiquains  mettoient 
en  quelque  façon  les  Tlafcalteques  en  defordre,fejetta 
dans  l’eau,  quoy  qu’armé , pada  par  un  lieu  où  il  y avoit 
du  feu  , d’où  il  fortit  tout  enfumé,  & à la  veuë  de  l’ar- 
mée combatit  contre  un  Capitaine  Mexiquain  qui  avoit 
Vaillante  a#  ô une  épée  & un  bouclier  5 ils  fe  donnèrent  quelques 
«j’ofma,  coups  fur  leurs  boucliers , mais  Ofma  donna  un  coup 
d’edocade  à l’Indien  au  travers  du  corps  , dont  il  fut 
tué  5 ce  que  les  Indiens  alliez  ne  pouvoient  pas  faire, ny 
apporter  aucun  remede  à leur  déroute.  Mais  la  perte 
de  cét  homme  fit  reprendre  cœur  aux  Tlafcalteques,  de 
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ils  vainquirent  les  Mexiquains,qui  furent  bien  e/loUrdis 
cette  journée-là. 

Dans  ce  mefme  temps  Cortès  commanda  à Gonçale 
de  Sandoval  qui  e/loit  avec  Alvarado , de  le  venir  trou* 
ver  avec  quinze  chevaux,  Sc  quelques  autres  qu’il  avoit, 
qui  pouvoient  faire  en  tout  quarante  hommes.  Il  en  en- 
voya dix  avec  l’armée  , pour  combattre  & pour  abatre 
des  maifons,  comme  faifoient  les  autres  , avec  ordre 
que  lors  de  la  retraite  il  accompagnait  les  autres.  Il  leur 
ordonna  de  ferrer  les  Ennemis  de  prés  le  plus  qu'ils  pour- 
voient , &les  entretinflent  toujours  combattant  3 & ju- 
gement aune  heure  apres  midy  Cortès  s’alla  mettre  en  Cortcs  dreffe 
embufcade  avec  trente  Cavaliers,  & pour  mieux  diflù  pour  reprendre 
muler  il  monta  à la  Tour  qu’il  avoit  ey-devant  prife  3 & les  Mexicains, 
lors  qu’il  fut  temps  d’executer  fon  delfein  il  defcendit 
& donna  I* ordre,  êc  fe  mit  parmy  ceux  qui  efloient  en 
embufcade  3 h bien  que  1 heure  eflant  venue,  l’armée 
commença  à fe  retirer.  Dans  ce  mefme  temps  les  dix 
Cavaliers  fe  retiraient  aulîî  h lentement  félon  l’imagi- 
nation des  Mexiquains , s’imaginant  qu’ils  eftoient  hors 
de  combat  > qu’ils  fortirent  pour  leur  donner  la  chaffe 
avec  leurs  épées  de  bois.  Et  comme  c’efloit  une  feinte 
retraite , les  Indiens  y furent  tellement  amorcez  qu’il 
en  fortit  une  infinité  pour  avoir  part  à la  vi&oire.  Mais 
l’heure  eflant  venue  , lors  qu’ils  y penfoient  le  moins, 
ceux  de  l’embufcade  fortirent  qui  envefppperent  les  en- 
nemis , & il  s’y  fit  un  très-grand  carnage  3 les  Indiens 
eflant  épouvantez  de  voir  tant  de  chevaux.  Il  n’y  eut 
pas  un  Indien  allié  qui  n’emportafl  un  bras  ou  une  jam- 
be , dont  ils  firent  un  bon  repas  cette  nuit-là.  Il  fut  tué 
plus  de  flx  cent  des  principaux  de  la  ville.  Cependant 
que  l’on  combatoit  avant  la  retraite  les  Caflillans  trou- 
vèrent une  fcpulture , où  il  y avoit  de  l’or  environ  quin- 
ze cent  poids  3 parce  que  jamais  les  Ca/lillans  pendant 
la  guerre  ne  peuvent  demeurer  oififs.  Les  Caflillans 
eflantprefque  retirez , certains  Seigneurs  de  Mexique 
enuoyerent  leurs  efclaves  pour  voir  fi  l’armée  campoit^ 
mais  ayant  e/lé  découverts  par  les  Cavaliers  ils  leur 
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îxt  Histoire 

baillèrent  la  cliaffe , & en  prirent  quelques-uns.  Apre* 
cette  défaite  les  Mexiquains  n’allerent  plus  a la  place 
qu'ils  ne  s’en  fouvinflent.  Il  arriva  a.ullî  dans  ce  melme 
temps  que  lean  Rodrigue  Bejarano  eftant  entre  dans 
une  maifon  combatant  & ayant  écarte  les  Ennemis  , 1 
rencontra  une  femme  fort  bien  mife,&  qui  avoit  elprit, 
qu’il  rnenaà  Cortés;&  ayant  appris  qu’elle  eftoit  de  con- 
dition, il  luy  dit  quelle n’apprehendaft  rien;  & que  les 
Caftiüans  ne  failoient  point  de  mal  aux  femmes,  quoy 
quelles  fuflent  meres  & filles  de  leurs  Ennemis.Manna 
qui  eftoit  prefente  à toutes  ces  chofes  communiqua  avec 
aie , & veû  les  careffes  que  Cortès  luy  faifoit  jointes  a 
i n i„,r  «t.^mr-t-1-rkif  d'autres  choies  enco- 


re 


rÏÏ?oïï«  rendre  5 mais  que  quelques  bons  fuccès  qui  leur  efto, ent  am- 
Mexiquaine  le  / r avoient  fait  changer  de  dejfetn,& que  Quantimoc& 
iTunUc  [espacent  e/loient  refolus  de  mourir  plùtofi  que  de  fie  rendre , 
quoy  que  la  fins  grand  part  des  gens  combattaient  contre  leur 
volonté  i Que  les  vivres  leur  manquaient  i qu’il  y avoit  de  U 
di  [corde  entre  eux  ; Sue  fi  on  les  attaquait  fortement  de  tous 
collection  les  vaincrait  > qu’il  falloit  prendre  tous  lespajjages 
par  oà  entroit  l'eau, les  vivres  & les  munitions  -,qu  ils  avoient 
ba/ly  desmaifons  de  bois,  à caufe  que  l’on  leur  abattait  celles 
de  pierre  s qu’on  les  preffaft  de  jour  & de  nuit,  avec  les  armes 

é-  le  feu , & due  Par  ce  m°yen  » aveC  “ famin£  , ne  f0Ur' 
nient  pas  refijler;&  que  ceux  de  fa  lignée  efioient  de  contrat. 

Te  uvis  à celuy  de  Quantiwoc, 

Les  Caftiîlans  n eurent  point  de  difgraee  cette  jour- 
née- là , excepté  lors  que  l’on  fortit  de  l’embufeade  , il 
y eut  deux  Cavaliers  qui  s’entrechoquèrent , dont  1 un 
eftant  tombé  de  deflus  fa  cavalle , elle  prit  le  chemin 
des  Ennemis,  qui  luy  tirèrent  quantité  de  fléchés  , de 
forte  qu’ayant  efté  fi  mal  recette  elle  s en  revint  trou, 
ver  les  Caftillans , & mourut  dans  leur  quartier.  Dans 
la  nuit  les  fentinelles  prirent  deuxMexiquains,qui  ayant 
efté  menez  devant  Cortès  , luy  dirent  qu  ils  eftoient 
entrez  dans  des  maifons  ruinées  pour  amaller  du  bo's 
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Sc  des  herbes  pour  manger,  à caufe  qu’ils  avoientgran-  ~ — 

de  difetce  de  vivres.  Cortès  leur  fit  donner  à manger,  5c  2 
çomme  ils  mangeoient , ils  ne  pouvoient  fe  tenir  d’ad- 
mirer la  vertu  de  leurs  Ennemis.  Ils  dirent  que  la  fami- 
ne edoit  grande  dans  Mexique  , & que  neanmoins  on 
edoit  refont  de  mourir  pludod  que  de  fe  rendre.  Cor- 
tés  en  donna  avis  aux  Capitaines , <k  voyant  que  ce  que 
ces  deux  Indiens  difoient  avoit  du  raport  à ce  qu’avoit 
dit  cette  Dame  , il  fut  refout  de  ne  point  perdre  un  mo- 
ment de  temps  fans  faire  la  guerre.  Et  pour  cét  effet 
Cortès  envoya  dés  la  pointe  du  jour  dreflèr  des  embuf- 
cades  , & des  gens  qui  prirent  plus  de  huit  centpauvres 
femmes  & enfans  qui  fortoient  pour  chercher  à man-  Mexiqua/n^r 
ger  , dont  il  en  fut  tué  quelques-unesquinepurent  pas  Sui  cherchoient 
éviter  la  mort  par  mégarde  ou  autrement.  D’ailleurs  les  £mp»gMPo£ 
brigantins  rompirent  quantité  d'échafaudages  que  les  mange?. 
Indiens  avoientfait  pour  paffer,  qui  fut  caufe  que  plu- 
sieurs furent  noyez,  èc  ils  mirent  quantité  de  canos  qui 
alloient  à la  pefche  , & firent  quantité  d'autres  mauxjôc 
comme  cela  fe  fit  dans  une  heure  extraordinaire, lesMe- 
xiquains  en  furent  tellement  furpris  que  perfonne  ne 
fortoit  pour  combattre.  Le  lendemain  Cortès  forcit  en 
bon  ordre  ce  que  firent  aufli  les  Indiens  alliez  jlefquels 
ayant  appris  le  mauvais  edatdes  Mexiquains, joint  qu’ils 
les  a voient  fort  en  horreur , s’edimant  heureux  de  pou- 
voir fortir  de  leur  domination  , il  en  edoit  arrivé  un  fi 
grand  nombre  pour  combattre  contr'eux, qu’on  ne  les 
pouvoit  nombrer.  Ils  edancherent  tous  les  mauvais  paf- 
îages  de  laruë  de  Tacuba  3 par  laquelle  on  avoit  défia 
de  la  communication  avec  l’armée  d’Alvarado  , parce 
que  1 on  avoit  défia  edanché  plufieurs  canaux  , outre 
que  l'on  gagna  plufieurs  ponts  pour  paffer  dans  d’autres 
rues.  Outre  que  l’on  brnfla  les  maifons  de  Quantimoc  Les  Caftillaits 
qui  eftoient  grandes  & fpiendides,  où  les  Mexiquains  brul}ent 
fe  fortifioient.êc  incommodoient  fort  les  Cadillans , & î^amimoc. 
par  ce  moyen  les  troisparts  de  Mexique  furent  prifes. 

Mais  nonobdant  cela  le  lendemam,  qui  fut  le  jour  du 
Bien-heureux  Apodr^  S.  Lacques  > que  l’on  y retourna5 
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&qu e Ton  arriva  au  marché  , après  avoir  pris  une  rite 
fore  large,  ou  il  y avoir  quantité  d’eau , les  Indiens  ne 
laiflerent  pas  de  foutenir  un  furieux  choc , fe  confiant 
en  ce  que  les  chevaux  ne  pouvoient  pas  faire  leurs  ca- 
r a col  s dans  la  Place  , à caufe  de  la  quantité  de  pierres 
dont  elle  eftoit  remplie:  mais  les  Arbaleftes  leur  firent 
grand  tort , & les  piques  aufîi  y fendront  beaucoup,  par- 
ce que  ceux  qui  les  portoient  lesfçavoient  bien  manier. 
11  y mourut  une  infinité  de  Mexiquains fort  affligez  de 
voir  réduit  en  terre  ce  qui  auparavant  n’ eftoit  qu’eau,^ 
abattre  &brufler  les  plus  beaux  édifices  de  ce  nouveau 
Monde.  Et  c’eftoitce  qui  faifoitdire  aux  Mexiquains,, 
parlant  aux  Indiens  de  l’armée  des  Caftillans;  Brujle ^ & 
abatez^les  maifons  tant  que  vous  voudrez^ , nous  vous  en  fe- 
rons faire  de  meilleures  fi  nous  vainquons $ Et  quand  les  Chre- 
fiiens  nous  vaincroient , il  faudra  toufiours  que  vous  les  reba - 
tifiîez^pour  eux.  Le  lendemain  du  jour  de  S.  Lacques  1 on 
fit  encore  une  autre  entrée  dans  la  ville  $ & l’on  trouva 
la  grande  rue  d’eau  en  mefme  eftat  qu  on  1 avoit  laiflée 
le  jour  precedent.  L’on  pafia  à une  Tour  d’idoles  , ou 
l’on  trouva  les  telles  de  quelques  Caftillans  facrifiez,qui 
furent  reconnues  avec  beaucoup  de  douleur  & de  tri- 
fteffe.  Et  les  Ennemis  combatoient  avec  autant  de  va- 
leur 5c  de  refolution  que  le  premier  jour,  jufques  fur  le 
foir,  que  Cortès  jugea  à propos  de  faire  retraitte.  Le 
-jour  d’apres  fur  les  neuf  heures  du  matin  comme  Cor- 
tés  entendoit  la  Méfié  pour  rentrer  dans  la  ville ^ il  ap~ 
percent  de  la  fumée  dans  les  Tours  du  Tlatelulco  > & 
que  cette  fumée  eftoit  bien  plus  forte  que  lors  que  les 
Indiens  faifoicnt  leurs  facrifices.  Il  jugea  auffi  toftqu  - 
Alvarado  devoir  eftre  entré  dans  le  marche jee  qui  eltOit 
vefitablq , & avoit  perfuadé  à fes  gens  d’entreprendre 
de  gagner  le  Tlatelulco  3 & que  c’eftoit  le  moyen  de  mé- 
riter une  double  gloire,  parce  que  de  ce  lieu  dependoiî 
toute  la  force  des  Ennemis.  Ils  combatirent  vaillam- 
ment, & arrivèrent  en  veuë  du  marche;  mais  ils  ne  pu?* 
rent  magner  que  ces  T ours , quoy  qu  ils  euflent  fait  des 
a&ions  plus  qu  humaines  5 ou  Alvarado  fit  faire  ces  fu- 
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mées  pour  le  faire  fçavoir  à Cortès , 6c  pour  découra-  ~ 1511, 
ger  les  Ennemis.  Cortès  entra  aufli-tolt  dans  la  Ville* 
mais  il  ne  fit  autre  chofe  que  d’étancher  des  ponts  6c  ap- 
planir  les  paffages,  toujours  combatant,  6c  fe  battant 
en  retraitte  , avec  autant  d’obftination  que  les  Ennemis, 
avoient  appris  de  faire  ; 6c  il  fallut  aufïï  qifAlvarado  de 
fon  collé  monllrafl  fon  courage  6c  fa  prudence , car  les 
Mexiquains  le  ferrerent  de  fort  près. 


CHAPITRE  III. 

(Ze  Pere  de  las  Cafas  va  par  l'ordre  de  l'Audience  deÎEfpa - 
gnoüe  pour  mettre  fes  provifeons  en  execution  à Cumana . 

POurnepoint  perdre  le  fouvenir  de  ce  qui  touche 
le  Pere  de  las  Cafas  , il  n’y  a point  de  danger  de  luy 
faire  tenir  fon  rang  en  ce  lieu  , 6c  dans  les  temps  que  les 
çhofes  font  arrivées.  Cependant  que  toutes  les  chofes 
fe  paffoient  dans  la  nouvelle  Efpagne  , avec  beaucoup 
de  travaux  comme  nous  le  venons  de  faire  voir , il  pro- 
curoit  fes  depefehes  dans  Tille  Efpagnolle  avec  beau- 
coup de  folicitation$6c  difoit  que  puis  que  fes  provilions 
avoient  elfe  publiées  avec  tant  de  folemnité , qu’elles 
s’effe&ualTent  donc.  Mais  d’autant  qu’il  y avoit  plulleurs 
avis  pour  l’execution  , cela  faifoit  que  i’affairefe  retar- 
doit  ainlij  quoy  que  le  Pere  de  las  Cafas  les  menaçoit  Le  Pere  âehs 
derepalfer  en  CafHlle  pourfe  plaindre  au  Roy,  du  tort  po^i  wcutkm 
que  cela  faifoit  par  ces  retardemens.  Enfin  ils  palferent  de  fes  dépêchés, 
encore  quelques  jours , 6c  apres  avoir  fait  plulïeurs  af- 
femblées  entr’eux  pour  ce  fujet,  iis  refolurent  de  ne 
point  donner  au  Pere  un  fujet  de  mécontentement , 6C 
faire  quelque  accommodement  avec  luy.  Il  fe  faifoit 
de  quatre  fortes  de  trafics  dans  la  terre  que  le  Roy  avoit 
donnée  au  Pere  de  las  Cafas  en  gouvernement  ; La  pre- 
mière elfoit  la  pefche  des  perles  qui  fe  faifoit  dans  Cuba - 
gua,  où  les  Habitans  de  l’Elpagnolle  tenoient  leurs  ef- 
coüades  d’indiens  efclavesjLa  fécondé  eftoit  le  trafic 
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Ceux  de  l’Au- 
die.ice  de  l’£f- 
pagnolle  en- 
trent en  party 
avec  le  Pere  de 
ks  Cafas. 


©e  ks  Cafas 
part  de  S.  Do- 
minique pour 
aller  à Cumana. 
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de  l’or  qui  fe  faifoit  par  toute  cette  code  juiqites  à h 
Province  de  Venezuela,  encore  plus  outre  au  delà» 
La  troifiéme  eftoit  le  négoce  des  Efclaves  5 Et  la  der- 
nière,la  guerre  des  Indiens  , pour  y faire  des  Efclaves^ 
Et  fçachant  bien  qu’il  n’y  en  avoir  point  de  plus  capa- 
ble que  le  Pere  de  las  Gafas  pour  faire  valoir  ces  for- 
tes de  négoces  y ils  traitterent  avec  luy  pour  mettre  co- 
la en  compagnie , 8c  d en  faire  vingt  - quatre  parts  qui 
feroient  partagées  également  * dont  il  y en  auroit  fix 
pour  les  droits  du  Roy  , fix  autres  pour  le  Pere  de  las 
Cafas  & pour  les  cinquante  Cavaliers  auxEfperons  do- 
rez , qu’il  devoit  recevoir  5 8c  que  les  douze  autres  fe- 
roient appliquées  trois  pour  1* Admirai  5 quatre  pour  les. 
quatre  Confeillcrs.qui  edoientles  Licenciez  Marcel  de 
Villalobos  , Iean  Ortiz  de  Matienzo  , Luc  Vafquez 
d’Ayllon  , 8c  Rodrigue  de  Figùeroa,  trois  pour  Michel 
de  Paflamonte , le  ControUeur  Alonfe  d’Avila , 8c  le  Vi- 
fiteur  Iean  d’Ampuësj&  les  deux  autres  pour  les  deux 
Secrétaires  de  la  Chambre  de  1 Audience, Pierre  de  Le- 
defma  ,8c  Iean  Cavallero  5 moyennant  quoy  chacun 
contribua  pour  les  frais  8c  depenfes.  L on  fit  donc  le 
traité  en  cette  forte  j que  l’on  donneroit  au  Pere  de  las 
Cafas  de  l’armée  que  Gonçale  d’Ocampo  avoit  ame- 
née , cent  vingt-hommes  choifis , 8c  à la  folde,  8c  que  les* 
autres  feroient  congédiez.  Et  d autant  que  ces  foldats 
dévoient  eftre  fous  la  charge  d’un  Capitaine,on  les  laif- 
fa  avec  Gonçale  d’Ocampo , parce  qu’il  avoir  défia  pa- 
cifié la  terre , 8c  que  cette  année  ne  fe  faifoit  qu’afin 
que  le  Pere  de  las  Cafas  témoignait  avec  plus  de  certi- 
tude comme  le  tout  s’efloit  paffé , les  gens  8c  les  Provin- 
ces où  l’on  mangeoit  de  la  chair  humaine , 8c  ceux  qui 
ne  vouloient  point  faire  de  paix  avec  les  Caflillans,  ny 
recevoir  la  Foy , ny  les  Prédicateurs  5 afin  que  le  Capi- 
taine , 8c  les  gens  qui  eftoient  àlafolde,leurpufTent  fai- 
re la  guerre. 

Cette  refolution  eftant  prife , 8c  toutes  chofes  eltant 
en  eftat , l’on  bailla  au  Pere  de  las  Cafas , les  Navires 
bien- arme z > &;  munis  de  vivres,  de  munitions, & demar- 
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chandifes  pour  faire  les  trocs,,  6 c ordre  pour  prendre  1511. 
onze  cent  charges  de  pain  cazâbi  de  Tille  de  la  Mona, 
de  celuy  qui  edoit  dans  le  Magazin  du  Roy  j il  partit  du 
port  de  S.  Dominique  au  mois  de  Juillet , mais  comme 
Ion  defiéin  edoit  d’emmener  les  Laboureur  qu’il 
avoit  laiflez  en  T î lie  de  S.  Iean,  il  n’y  en  trouva  pas  un> 
parce  qu'ils  s’edoient  difperfez  en  differens  endroits* 

Enfin  il  arriva  en  terre  ferme,  & trouva  Gonçaîed’O- 
campo  dans  fa  nouvelle  ville,  qu’il  avoit  nommée  To- 
lède , & dont  les  gens  edoient  fort  mal  contents  , parce 
qu’ils  y mouraient  de  faim  , à caufe  que  les  Indiens  des- 
environs s’edoient  retirez  plus  avant  dans  le  pais.  Com-  Les  Caflü-ira-ns 
me  ils  eurent  appris  la  teneur  de  laeommifiion  du  Pere?  ^11“tsI^^Perc 
de  las  Cafas,perfonne  ne  voulut  demeurer  avecque  luy, 
di  ils  s’en  retournèrent  à TEfpagnolle  5 fi  bien  que  le  Pé- 
re  demeura  feul  excepté  les  ferviteurs  5 fes  amis  , & 
quelques  autres  qui  voulurent  demeurer  à la  folde  3 ainfi 
Tolede  demeura  dépeuplé. Le  Capitaine  Gonçaled’O-  4 
campo  eut  un  grand  refléntiment  de  voir  le  Pere  ainfi 
abandonné.  ïl  le  confola  du  mieux  qu’il  put  3 6c  néant- 
moins  il  s’en  retourna  aufli  à TEfpagnolle.  Il  yavoit-Li 
un  Monaftere  de  Religieux  de  S.  François,dontle  Gar- 
dien edoit  frere  Iean  Garceto.  Ils  avoient  un  fort  beau 
jardin,  ou  il  y avoit  quantité  d’Orangers , une piece de 
vigne , des  herbes  potagères  5 de  bons  melons  & au- 
tres chofes  necefiaires  à la  vie  3 & tout  cela  n’edoit  qu’a 
un  trait  d’arc  de  la  code  de  la  mer , tout  proche  de  la  ri- 
ve du  Fleuve  de  Cumana , d’où  toute  cette  terre  tire  fon 
nom. Le  Pere  de  las  Cafas  commanda  de  baftirune  gran- 
de maifon  à codé  de  cejardin  où  il  y etid  une  grande 
h de  ou  Magazin , pour  mettre  à couvert  toutes  lesvi- 
v.  es , les  munitions , R les  merceries  pour  faire  les  trocs- 
qu’il  avoit  amenez.  Il  f [ça voir  aupludod  aux  Indiens, 
par  le  moyen  des  Religieux  & d’une  Dame  Indienne 
appellée  Marie,  quifçavoit  quelque  peu  la  langue  Ef- 
pagnolle  j qu’il  edoit  venu  de  la  part  du  Roy, qui  edoit 
nouvellement  arrivé  a la  Couronne  de  Cadille , duquel 
ils  recevraient  de  grandes  cotmoifies,  & les  maintien- 
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De  las  Cafas 
Veut  baftir  une 
fortetcffe  à 
Cumana. 
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droit  en  paix  , ainfi  qu’ils  le  reconnoiftroient  plus  am- 
plement 5 &:  pour  les  amadoiier  davantage  il  leur  donna 
des  babioles  qu’il  avoit,  Il  a défia  efté  dit  cy-devant  que 
dans  lifle  de  Cubaqua  il  n’y  avoit  que  de  petites  mares 
d’eau  falée,  & que  pour  avoir  de  l’eau  douce  il  fallait 
aller  à la  riviere  de  Cumana  qui  en  efloit  efloignée  de 
lept  iieuës  , à l’embouchure  de  laquelle  le  Pere  com- 
mença à baftir  une  Forterefle,  efperant  que  cela  tien- 
droit  non  feulement  les  Indiens  en  affeurance  \ mais 
qu’elle  ferviroit  encore  pour  reprimer  les  infolences 
qu’il  croyoit  que  ceux  de  Cubagua  pourroient  commet- 
tre. Mais  comme  iis  eurent  reconnu  fondeflein  , ils  fi- 
rent en  forte  de  lu  y deflourner  l’entrepreneur  avec  le- 
quel il  efloit  convenu  pour  la  fabrique  * fi  bien  que  par 
ce  moyen-  là  l’ouvrage  de  la  forterelfe  cefla  * & ceux  de 
Cubagua  continuèrent  leur  négoce  avec  les  Indiens* 
bien  plus  hardiment  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait 
par  le  pafle. 


les  Indiens  ai- 
ment  fur  tout 
Je  vin  de  Caftil 
le. 


CHAPITRE  III. 

Le  Pere  de  las  Cafas  retourne  a t Efpagnolle , (ÿ*  ce  qui  arriva, 
dans  Ctmana  en  fon  abfince.  Les  Indiens  bru  fient 
le  Monaflere  de  S.  François , 

LA  plus  precieufe  monnoye  que  les  Indiens  afFe- 
dionnoient , efloit  le  vin , & pour  en  avoir  ils  cher- 
choient  dans  les  concavitez  de  la  terre  tout  ce  qui  s’y 
pouvoit  rencontrer  de  rare  , 6c  le  portoient  aux  Ca- 
flillans  pour  avoir  du  vin , & ils  donnoient  enfin  tout  ce 
qu’ils  pouvaient  pofleder  pour  en  avoir.  Mais  il  arriva 
de  cela  que  comme  ils  ne  s’en  fervoient  pas  modéré- 
les  indiens  font  j^ent , 6c,  qu’ils  ne  le  trempaient  pas,  ils  s’enyvroient 
nes.ndS  yvr°s’  facilement , & querelloient  aufii-tofl  les  uns  contre  les 
autres  5 6c  dans  cette  chaleur  ils  prenoient  leurs  arcs 
6c  leurs  flèches  empoifonnées , &fe  tuoient  ainfi  les  uns 
les  autres.  Comme  donc  le  Pere  de  las  Cafas  pour  dé- 
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tourner  cette  forte  de  négoce  des  Caflillans  avec  les  In- 
diens , fouffrit beaucoup  au  commencement  j ii  pafla 
à Cubagua , & pria  l’Alcalde  Major  de  ne  point  empê- 
cher le  cours  de  fa  négociation  ny  que  les  gens  de  cette 
Iflc  ne  fe  meflaffent  point  de  fon  gouvernement , parce 
que  tout  cela  ne  ferviroit  à rien.  Tout  fon  entretien 
n’eftoit  qu’avec  les  Religieux  , & ils  jugèrent  bien  en- 
tr’eux  que  tous  les  empefchemens  que  ceux  de  Cuba- 
gu  a luy  faifoient  n’aboutiffoient  à rien , & que  pour  ve* 
nirà  bout  de  fon  deflein  il  navoit  qu’à  palier  en  Ca- 
ftille  pour  demander  au  Roy , ou  à l'Audience  de  l’Ef- 
pagnolle  , que  defFenfes  Enflent  faites  fur  de  grandes 
peines  , de  l’inquieter.  Le  Pere  de  las  Cafas  ayant  trou-' 
vé  cét  avis  à propos  refolut  de  repaffer  à l’Efpagnolle 
dans  deux  Navires  qui  eftaient  chargez  de  fel , ôdaifla 
pour  Capitaine  des  gens  qui  y eftoient,  François  de  So- 
to,  natif  d’Almedo,  avec  ordre  de  ne  pas  permettre  en 
aucune  façon  que  ce  fuit  que  les  deux  Vaifleaux  qu’il 
laiflbit  au  port  s’en  efloignafTent , dont  l’un  s’appelloit 
S.Sebaflien , qui  efloit  leger , & fort  bon  voilier  5 l’au- 
tre eftoit  une  fufte  de  Maures,  que  les  Indiens  appel- 
loient  cent  pieds,  à caufe  qu’elle  les  avoitjjoint  qu’ils  la 
craignoient  fort jEt  que  fur  tout  il  priil  garde  que  les  In- 
diens ne  fe  foulevaflent  point , parce  qu^n  ce  cas  s’il 
voyoit  du  péril  il  faudroit  qu’il  fift  embarquer  les  gens 
dedans  les  Navires , avec  tout  le  bien,&  qu’il  pafTafl  à 
Cubagua  $ & que  s’il  ne  pouvoir  pas  enlever  le  bien 
qu’il  fauvafl  du  moins  les  gens.  Mais  François  de  Soto 
garda  mal  l’ordre  que  le  Pere  de  las  Cafas  luy  avoir 
laide  , parce  que  fi-toft  quril  fut  party  > ii  envoya  les 
N avires  en  divers  lieux  de  la  cofle  pour  négocier  en  or, 
en  perles  ? & en  efclaves.  Cependant  les  Indiens  de  la 
terre  qui  font  toufiours  enclins  à mal  faire,  refolurent 
<ie  tueries  Religieux,  qui  leur  avoient  toufiours  fait  du 
bien , & avec  beaucoup  de  charité  , &;  tout  autant  de 
Caftilians  qu’ii  s’y  en  pourrait  rencontrer. Cette  refolu- 
tion  eflantprife  quinze  jours  apres  le  départais  la  vou- 
lurent mettre  en  execution  $ ce  qui  fait  juger  que  cela 
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De  las  Cafas  re- 
tourne à l’Efpa- 
gnolle. 


François  de  So- 
to ne  fuit  pas 
l’ordre  du  Pere 
de  las  Calas. 
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Les  Indiens  re- 
fpudent  de  tuer 
les  Religieux 


Les  Religieux 
fe  mettent  en 
4e.fenfe? 


les  Indiens  at- 
taquent les  Ca- 
fiilians. 


j|q  Fî  I S T O I R ï _ 

Te  fît  par  un  deflein  prémédité  auparavant.  Les  Reli*3 
o-ieux  ayant  eu  avis  de  cela  trois  jours  avant  qu  ils  1 exé- 
cutaient ,]  & ayant  demandé  à la  Dame  Indienne  Ma. 
rie  parles  Indiens  qui  efloierît  prefens,fi  cela  eftoit vé- 
ritable i elle  dit  hautement  que  non  5 mais  elle  fît  figne 
des  yeux  , & par  les  mouvemens  de  la  telle  que  cela 
efloit  vray.  Danscét  intervalle  il  arriva-là  une  barque 
qui  venoit  pour  troquer , les  Caftillans  prièrent  le  Pa- 
tron de  les  vouloir  recevoir,  & les  Religieux  aufli  de 
crainte  d’accident  5 mais  il  n’en  voulut  rien  faire. 

Cependant  tant  que  les  trois  jours  qu’ils  avoient  de 
delay  durèrent , les  Religieux  & François  de  Soto , fu- 
rent dans  de  grandes  inquiétudes  , demandant  a tous 
momens  aux  uns  èc  aux  autres  de  ces  Indiens.quand  ils 
vouloient  executer  leur  deffein»  Enfin  la  nuit  avant  que 
cela  arrivait  ils  mirent  le  peu  de  gens  qu’ils  avoient  au- 
tour de  la  maifon  avec  quatorze  petites  pièces  decanr- 
pagne  5 mais  comme  ils  éprouvèrent  la  poudre  , ils  trou, 
verent  qu’elle  efloit  fort  humide,  & qu’elle  ne  pouvait 
prendre  feu.  Le  lendemain  au  matin  comme  ils  1 eurent 
pofée  au  Soleil  pour  fecher  » les  Indiens  arrivèrent,  faR 
fant  de  terribles  cris , 6c  mirent  d abord  le  feu  a la  mai- 
fon, ou  Arfenah  & tuerent  deux  ou  trois  hommes,  & 
le  feu  gaignoit  toufîours.  Cependant  que  les  Indiens 
efloient  occupez  autour  de  ce  feu  5 ils  firent  une  breche 
à la  maifon  , & une  autre  au  jardin  des  Religieux  qui 
efloit  entouré  d’une  haye  de  canos  5 par  où  les  Reli- 
gieux entrèrent.  Dans  ce  mefrne  temps  François  de  Sor 

to  re venoit  de  voir  ce  qu’il  y avoir  dans  le  village  des 
Indiens  qui  efloit  fur  le  rivage  de  la  mer  , à un  trait 
d’arbalefle  de  la  maifon  & du  Monaftere,  qui  fut  blel* 
fié  à un  bras  d une  fléché  empoifonnée  , & nonobstant 
cela  il  ne  laifîa  pas  d’entrer  dans  le  jardin.  LesReli^ieux 
avoient  un  tuyau  qui  leur  fourniffoit  de  1 eau  de  la  ri- 
viere  , qui  efloit  à un  bon  jet  de  pierre  delà  , & qui  en- 
troit dans  le  jardin,  & où  il  y avoir  aufli  un  cano  > dans 
lequel  pouvoient  tenir  cinquante  perfonnes.  Us  fe  mi- 
rent tous  dedans , excepté  frere  Denis  laïc,  homme  de 

foonn§ 
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bonne  vie.  Comme  il  entendit  les  cris  des  Indiens, il  s’en-  “ “ 2 r — 
fuit  & s’alla  cacher  parmy  des  cannes  & des  rofeaux  Les  Religieux 
fans  que  perfonne  l’apercent  > & tous  les  autres  , qui  fauvcnt , 
pouvoient  edre  vingt  perfonnes , dans  le  Cano,fe  mirent  „e£té  frcrc  Dc" 
fur  la  riviere  pour  defcendre  à la  mer  i à dcflein  d’aller 
aborder  à la  pointe  d’Araya  où  edoient  les  Salines , ôc 
où  chargeoient  quelques  Navires  j mais  pour  y arriver 
il  falloit  palier  un  golfe  de  deux  lieues.  Comme  frere 
Denis  vit  le  Cano  au  travers  de  ces  rofeaux  où  il  edoit 
il  en  fortit  promptement  & courut  audi-tod  vers  le  ri- 
vage 5 & quoy  qu’il  luy  fembloit  defcendre  plus  bas 
qu’il  ne  falloit  , ceux  du  Cano  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  recevoir  5 mais  comme  ce  fleuve  ed  rapide, ils 
ne  purent  vaincre  le  courant  i & le  pauvre  Religieux 
voyant  cela , leur  fit  figne  des  mains  quil  paflad  outre. 

Cependant  les  Indiens  qui  s’occupoient  au  feudel’Ar- 
fenal , s’imaginant  que  les  Cadillans  edoient  dedans,  Les 
edoient  tout  edonnez  de  ne  les  pas  voir  fortir  ; mais  g^uVatc^une 
apres  qu’ils  fe  furent  efclaircis  de  cela  par  le  moyen  du-  Pirague, 

11e  Piraguc  , qui  ed  une  façon  de  vaifleau  differente  des 
Canos,&;  fort  legerefils  allèrent  apres  eux, qu’ils  edoient 
défia  une  lieuë  en  mer , les  mains  pleines  d’empoules , & 
tout  rompus  à force  de  ramer.  Le  Cano  arriuaàterre,& 
la  Pirague  tout  d’un  temps , aflez  proche  les  uns  des  au- 
tres. Or  cette  plage  ed  fi  remplie  de  chardons , dont  les 
efpines  font  fi  longues  & fi  aiguës,  qu’un  homme  armé 
n’oferoit  fe  fourer  dedans  qu’en  tadonnant  avec  quel- 
que badon  pourfe  faire  place  5 mais  comme  les  Indiens 
font  tout  nuds , ils  tardèrent  beaucoup  à arriver, depuis 
qu’ils  eurent  quitté  la  Pirague  jufques  aux  Cadillans, 
quoy  qu’il  y eud  peu  de  didance  j & nonobdant  tout 
cela  frere  Iean  Garceto  dit  depuis , qu’il  avoit  veu  tout 
proche  de  luy  des  Indiens  qui  l’avoient  voulu  fraper 
avec  une  Macana  qu’ayant  mis  les  genoux  en  terre, 
fermé  les  yeux , 6c  eflevé  fon  cœur  à Dieu  en  atten- 
dant le  coup  de  la  mort , & voyant  qu’il  tardoit  beau- 
coup à le  frapper , qu’ayant  ouvert  les  yeux  , il  ne  vit 
perfonne  auprès  de  luy  5 ce  qui  fait  juger  que  les  In- 
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Lesïndiens  n’o- 
fent  entrer  dans 
des  chardons 
qui  eft  caufe 
que  les  Reli- 
gieux fe  fau- 


François  Soto 
meurt  enrage. 
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diens  n’en  avoient  ofe  approcher  à caufe  de  cés  poin- 
tes de  chardons  > ce  qui  rut  caufe  qu’ils  efehapperenc 
tous  par  ce  moyen-là.  Ils  attendirent  dans  cette  forte- 
reffe  d’efpines  , 6c  ils  en  forcirent  enfin  apres  un  bon  ef- 
pace  de  temps  bien  piquez  Se  fort  affligez  j mais  enfin 
ils  arrivèrent  où  les  Navires  chargeoient  dufel , où  ils 
furent  fort  bien  receus  faifant  compaflion  de  leur  mi- 
fer  e.  Il  manquoit  François  de  Soto , qui  efloit  bleffe  de 
cette  flèche  empoifonnée,  6c  comme  quelqu  un  ditqu  il 
l'a  voit  veu  d-e  flous  une  roche  à cofté  de  ces  chardons* 
on  le  fut  chercher  dans  une  barque  à une  lieuë  6c  demie 
delà , de  le  trouvèrent  encore  en  vie  au  bout  de  trois 
jours  qu’il  avoit  eflé  blefle  fans  qu’il  eufl  ny  bu,ny  man- 
gé. E fiant  entré  dans  la  barque  , comme  cette  herbe 
empoifonnée  caufe  une  grandi  firme  foif,  il  demanda  de 
l’eau, parce  qu’il  brufloit  , mais  fi-tofl  qu’il  en  eut  pris  il 
commença  à enrager , 6c  mourut  incontinent  apres.  Par- 
ce que  c'efl  une  chofe  qui  a eflé  éprouvée,  que  eeiuy 
qui  efl  frappé  de  cette  herbe  venimeufe  , c eft  a dire  de 
ce  que  l’on  en  a frotté.,  il  en  doit  ny  boire  ny  manger 
jufques  à ce  qu’on  luy  ait  appliqué  les  remedes  pour  fa 
o-uerifon,  parce  qu’en beuvant ou  mangeant,  cela  fait 
faire  l’operation  au  poifon , Ôc  ne  ceffe  point  qu  il  ne  foi© 
mort. 


CHAPITRE  V. 

Les  Indiens  ruinent  le  Monafiere.  Le  Vere  de  las  Cafas  en - 
tre  dans  le  Monafiere  de  S.  Dominique  3 & pend  l'habit 
de  cèt  Ordre.  Z* audience  envoyé  le  Capitaine 
Cafte  lion  pour  chaftier  les  Indiens . 

LA  maifon  que  le  Fere  de  las  Cafâs  avoit  fait  baflir 
ayant  eflé  bruflée , comme  nous  le  venons  de  dire, 
par  les  Indiens, 6c  le  Monafiere  ruiné  6c  defolé  au  grand 
mépris  des  chofes  facrées  qui  efloient  dedans  , 6c  tue 
jufques  à un  petit  mulet  dont  les  Religieux  fe  fervoient) 
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car  ils  ne  laiflerent  rien  de  vivant  qui  leur  appartint  ^ z u 
pour  affouvir  leur  rage  , pour  recompenfe  des  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçeus  deux;  Ils  arrachèrent  tout  ce 
qui  eftoit  dans  le  jardin,  6c  en  bruflerent  ce  qu’ils  pu- 
rent. Cependant  qu’ils  executoient  ainfi  leur  paflion 
frere  Denis  qui  eftoit  refté  parmy  ces  ro féaux  6c  ces 
cannes  , y ayant  paile  trois  jours  fans  manger  , refolut  ingratitude  des 
enfin  d’en  fortir , apres  avoir  prié  Dieu  de  faire  de  luy  IndKns- 
à fa  volonté , à caufe  qu’il  voyoit  quelques  Indiens  à qui 
il  avoit  rendu  de  bons  fervices.  Ils  le  gardèrent  trois 
autres  jours,  avant  que  de  refoudre  ce  qu’ils  feroicnc 
de  luy.  Les  uns  difoient  qu’il  le  falloit  fauver  , difanc 
qu’il  ferviroit  de  médiateur  pour  eux  envers  les  Caftih 
lans.  D’autres  perfeverant  en  leur  malice, difoient  qu’ils 
le  vouloient  tuer.  Mais  enfin  la  cruauté  l’emportant  par 
deffus  toutes  ces  considérations,  particulièrement  d’un 
nommé  Orteguilla  qui  avoit  efté  ferviteur  en  ce  Mona- 
ftere,  iis  le  tuerent,  apres  que  ce  bien-heureux  Reli- 
gieux eut  demeuré  trois  jours  en  Oraifon.  Ils  luy  mi- 
rent une  corde  au  col  , 6c  apres  luy  avoir  donné  un 
coup  de  Macana  fur  la  telle , eftant  à genoux  comme 
il  fe  recommandoit  à Dieu  5 puis  iis  le  trainerent  faifant 
mille  ignominies  au  corps  privé  de  vie.  Orteguilla  prit 
fon  habit  6c  le  porta  plufteurs  jours  , jufques  à ce  que 
l’heure  de  fon  chaftiment  fuft  arrivée.  Leur  infolence 
n’en  demeura  pas  là  , car  comme  ils  s’imaginoient  que 
toutes  chofes  leur  feroient  faciles  , ils  fe  preparoient 
défia  pour  aller  à i’Ille  de  Cubagua  contre  les  Caftil-  Les  Çaftüiang 
lans  qui  y eftoient  5 6c  comme  Antoine  de  Flores  qui  abandonnent 
eftoit  l’Alcade  Major  n’avoit  pas  affez  de  cœur  pour  u a§M‘ 
leur  refifter  , quoy  qu’il  euft  des  armes  6c  trois  cens 
hommes  dans  deux  caravelles , 6c  d’autres  barques  qu’il 
avoit  encore , ils  s’en  allèrent  tous  dans  l’Efpagnolle, 
abandonnant  quantité  de  vivres , de  vin , 6c  autres  cho- 
fes de  valeur.  Si  bien  que  les  Indiens  voyant  l’Ille  aban- 
donnée y paflerent , ils  beurent  le  vin , 6c  pillèrent  tout 
ce  qu’ils  y rencontrèrent. 

D’ailleurs  le  Pere  de  las  Cafas  par  la  faute  des  Ma- 
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1 j . 2 i.  riniers,  qui  penfoienc  que  la  colle  de  FEfpagnoîle  par 

* 3 ’ où  iis  navigeoient  , efloit  de  Fille  de  S. I ean > allèrent 

furgir  au  port  de  Yaqtiimo  plus  bas  de  quatre  vingt 
lieues  que  celuy  de  S, Dominique.  Si  bien  qu’ils  furent 
deux  mois  à remonter  contre  les  courants , qui  font  fort 
grands  dans  cette  mer  en  tirant  vers  S.  Dominique  > Et 
fl  efloit  arrivé  dans  le  commencement  des  découvertes 
qu’un  Navire  pour  doubler  Fillette  de  la  Beata  fut  huit 
mois  en  chemin.  Et  pour  ce  fujetl’on  trouva  bien  moins 
de  difficulté  de  tournoyer  quatre  cent  lieues  & plus  en 
allant  à Cartagena , Santa- MartaM  Nombre  de  Dios  parle 
Hanana , que  d'aller  parle  droit  chemin  à faint  Domi- 
nique. C’ell  pourquoy  le  Pere  de  las  Cafas  refolut  d al- 
ler par  terre  au  village  de  Yaquana  > neuf  lieues  en  de- 
dans le  païs.  Dans  ce  mefmetemps  les  Navires  qui  efloi- 
ent  chargés  du  fel  à la  pointe  d’Araya  arrivèrent  à faint 
Dominique  avec  les  Religieux  j 6c  ceux  qui  s elloient 
faiivezavec  eux.  Ils  déclarèrent  comme  le  tou&s’eftoit 
paffié  5 6c  comme  le  Pere  de  las  Cafas  ne  paroifloit  point, 
6c  qu’on  n’avoit  eu  aucunes  nouvelles  de  luy  5 l’on  fît 
auffi-toft  courir  le  bruit  que  les  Indiens  1 avoient  aufli 
tué.  Mais  le  Pere  de  las  Cafas  partit  auffi-  tofl  de 
la  Yaguana,  accompagné  de  quelques  Caflillans  , 6c 
comme  il  allait  du  collé  de  faint  Dominique  > sellant 
mis  fous  un  arbre  fur  le  bord  d’une  riviere,  pour  paffier 
e * la  chaleur  du  midy  , il  Rendormit  * Et  comme  il  dor- 
dans  s.  Domi-  moit  il  palfa  par  - la  trois  voyageurs  Caflillans , qui  fe 
nique  l’accident  demandèrent  les  uns  aux  autres  ce  qu’il  y avoit  de  nou- 
ariiïeiCuma  ycau.  j[s  dirent  que  les  Indiens  de  la  coite  des  perles 
avoient  maflacré  le  Pere  de  las  Cafas  > & tous  ceux  de 
fa  compagnie.  Mais  ceux  qui  fe  repofoient  avec  luy  di- 
rent qu’ils  elloient  témoins  de  ce  que  cela  ne  pouvoit 
pas  dire  , & fur  cela  de  las  Cafas  fe  réveilla  tout  con- 
fus • parce  que  félon  la  difpofition  des  chofes  de  cette 
terre  , il  luy  fembloit  qu’il  devoit  appréhender  quelque 
mauvais  fuccés  ; ce  qui  fe  trouve  véritable.  Lors  qu’il 
fut  arrivé  à faint  Dominique  il  raconta  tout  ce  quis’e- 
ftoit  palTé  > & refolut  d’attendre  refponfe,  pour  n'avoir 


De  las  Cafas 

entend  diie  à 
d’autres  qu’il 

avoit  «ft*  i»*- 
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pas  afTez  de  matière  pour  aller  à la  Cour,  fi  bien  qu’ayant 
attendu  là  quelques  mois  , comme  toute  fa  converfa- 
tion  eftoit  avec  les  Peres  de  Paint  Dominique  ,1e  Pere 
Dominique  de  Betanzo  luy  perfuada  de  prendre  l’ha- 
bit de  leur  Ordre  , & d'entrer  dans  leur  Religion , Sc 
qu’il  avoit  agy  de  fa  perfonne  autant  qu’il  fe  pouvoit 
faire  en  faveur  des  Indiens  y à quoy  il  s’accorda.  Et  voi- 
la l’hiftoire  du  Pere  de  las  Cafas^qui  futpuis  après  Evef- 
que  de  Chiapay  En  quoy  Gonçale  Fernandez  d’Oviedo,. 
& François  Lopez  de  Gomara , n’ont  pas  efté  afTez  pon- 
ctuels, dont  le  mefme  Evefque  avec  jufte  raifon  en  a 
fait  paroiftre  un  jufte  reflentiment. 

I/Admiral  Diego  Colon  & tous  ceux  du  Confeil  de 
Pille  Efpagnolle  apres  la  relation  que  firent  les  Reli- 
gieux, & la  fuite  de  Cubagua  3 conclurent  qu’il  n’eftoit 
pas  jufte  de  laifler  cette  Ifle  à l’abandon  , ny  que  les  In- 
diens demeuraflent  impunis.  Ils  ordonnèrent  auftî-toft 
de  lever  une  armée  ,&  nommèrent  pour  Capitaine  lac- 
ques  de  Caftelîon  y de  forte  qu’avec  les  gens  qu’il  peût 
lever  & ceux  del’Ifle  de  Cubagua  , il  pafià  en  terre  fer- 
me dans  quatre  ou  cinq  Navires>&  laiflant  des  gens  dans 
Cubagua  , afin  de  continuer  le  trafic  des  perles , il  pafta. 
avec  lereftela  riviere  de  Cumana  , ou  il  s’eftablit,  pour 
afleurer  l’eau  à ceux  de  l’Ifle , & envoya  des  efquoades 
dans  la  terre  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens.  Ils  en  tuè- 
rent quantité.  Ils  en  captivèrent  d’autres , & fît  pendre 
les  plus  coupables  qu’il  put  attraper,èntre  lefquels  eftoit 
l’un  des  Freres  d'Orteguilla , qu’ils  prirent  avec  le  Paint: 
habit  de  Paint  François , avec  un  Bréviaire  dans  Pa  man- 
che, & depuis  encore  le  mefme  Orteguilla.  Et  quant  à 
ceux  qu’il  ne  peût  attraper , il  leur  bailla  une  amniftie 
par  le  moyen  du  Cacique  Don  Diego  > afin  qu’il  les  fi ft 
revenir  rous  dans  leurs  villages , moyennant  quoy  cet- 
te révolté  fut  appaifée.  Il  baftît  à l’embouchure  de  la 
riviere  une  forterefle  où  le  Pere  de  las  Cafas  Pavoit 
voulu  baftir , par  le  moyen  de  laquelle  il  afleura  l’eau  à 
ceux  de  Cubagua } & ils  commencèrent  à fabriquer  des 
maifons  de  pierre  , & on  fît  un  lieu  cres-noble  qui  fut  ap- 
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pelle  la  nouvelle  Cadiz,  & la  pefche  des  perles  y aug: 
menta  de  telle  forte, que  pendant  qu'elle  dura, Ion  tient 
que  le  profit  que  Ton  y fit  monta  à plus  de  deux  milions* 
mais  enfin  elle  finit,,  & le  lieu  fe  dépeupla  à caufe  de 
cela.  Il  arriva  en  ce  temps-là  un  cas  effrange,  Vn  In- 
dien s’eflant  plongé  dans  la  mer  pour  pefeher  les  écail- 
les où  fe  trouvent  les  perles , vit  tout  proche  de  luy  un 
poiffon  affreux  qu’ils  appellent  un  Marrajo , & comme  il 
efloit  extrêmement  grand,  &:  avoitaufîi  la  bouche  fort 
grande  , il  eut  frayeur  &-  remonta  au  deffus  de  l’eau, 
Vn  moment  après  > l’Indien  fe  replongea  dans  l’eau,  tk, 
le  Marrajo  , qui  l’attendoit , l'avala  aufîi-tofl.  Les  autres 
Indiens  étonnez  du  triboüiilement  qu’ils  avoient  enten- 
du dans  l’eau , s’imaginant  la  chofe  comme  elle  efloit 
arrivée  , tuerent  promptement  un  petit  chien,  ôde  mi» 
rent  au  bout  d’une  corde  avec  un  ameçon  de  chaîne  fort 
grand , qu’ils  portent  ordinairement  dans  les  VaifTeaux 
pour  ces  fortes  de  poiffons  5 Puis  l’ayant  jetté  dans  l’eau, 
le  Marrajo  ne  manqua  pas  de  s’y  prendre.  Ils  appellerez 
des  gens  pour  les  ayder , & ayant  tiré  le  poiffon  dehors, 
à coups  de  haches , de  pierres , & ce  qu’ils  purent , ils  les 
tuerent.  Ils  luy  ouvrirent  le  ventre , & trouvèrent  de» 
dans  le  pauvre  Indien.  Ils  le  tirèrent  dehors , mais  apres 
avoir  fait  deux  ou  trois  foupirs  il  rendit  l’efprit.  Il  y a 
bien  d’autres  fortes  de  belles  tres-cruelles  dans  ces  mers, 
comme  les  Caymanes  ainfi  appeliez  parles  Indiens, & par 
les  Caflillans , lezarts  * mais  leur  véritable  nom  eflero^ 
codille  , qui  mangent  la  chair  humaine,  dont  on  a dé- 
fia fait  mention  en  pluficurs  endroits  de  ce  livre  , & que 
Pon  fera  encore.  Les  autres  font  les  Tiburons  qui  faifif- 
fent  les  hommes  par  où  ils  peuvent  , & les  enlevent  au 
plus  profond  de  l’eau  , où  ils  les  déchirent  & les  man- 
gent. Mais  les  ^Marrajos font  plus  grands,  êcont  une  fi 
grande  bouche  qu’ils  avalent  les  hommes  entiers , com- 
me il  s’efl  veù  en  celuy-cy. 
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Continuation  des  attaques  de  la  ville  dê* Mexique. 

LOrs  que  Cortès  vouloit  continuer  les  entrées  qu'il 
faifoit  dans  Mexique  , il  en  donnoit  toujours  avis 
aux  autres  Capitaines , afin  que  tout  d’un  temps  ils  fîf- 
fent  tous  la  mefme  choie.  11  entra  donc  dans  la  ville  le 
huitième  jour  d’Aouft,  le  plus  matin  qu’il  put, 6c  ne  trou- 
va rien  à prendre  qu’une  traverfe  de  rue,  avec  fabari- 
cade  tout  auprès  d’une  tour  , qu’il  commença  à battre. 
Mais  il  y eut  un  Enfeigne  avec  deux  autres  Caflillans 
qui  fe  jetterent  dans  l’eau  , ôc  nonobflant  quelque  reiî- 
ftance  ils  ne  laiderent  pas  que  depafrer,  6c  la  prirent$6c 
Cortès  s’arre/la-là  pour  bafTeurer.  Pedro  d’Alvarado  ar- 
riva-là  auiîî  par  la  mefme  ruë , accompagné  de  quatre 
Cavaliers.  L’on  ne  peut  aiTez  exprimer  la  joye  qu’ils 
eurent  6c  les  uns  6c  les  autres  , pour  beaucoup  de  rai- 
fons , 6c  pour  avoir  trouvé  le  chemin  par  où  les  deux  ar- 
mées fe  pouvoient  communiquer.  Cortès  alla  auffi-toil 
voir  le  marché , 6c  deffendit  que  perfonne  palTaft  outre} 
6c  fe  promenant  dans  la  place  il  vit  que  moins  il  y avoit 
de  gens  fous  les  arcades , il  y en  avoir  d’autant  plus  dans 
les  maifons  6c  fur  les  terraifes , à caufe  dequoy  les  Ca- 
ftülans  appréhendaient  de  fe  répandre  parla  place jjoinc 
que  la  Cavalerie  n y pouvoit  pas  aller  à caufe  de  l’em- 
barras des  pierres  dont  elle  effoit  remplie.  Cortès  voyant 
cela  monta  fur  une  grande  tour,  oùil  trouva  des  telles 
de  Caftillans  6c  de  Tlafcaltequesqui  avoient  efté  facri- 
fieZjpofées  devant  des  Idoles  , qui  luy  cauferent  une 
grande  triftefTe.  Il  vit  de  cette  Tour  que  de  huit  par- 
ties de  la  ville , ils  en  avoient  gagné  fept  5 d’où  il  conje- 
dura  que  cela  procedoit  de  la  grande  famine  que  les 
affîegez  enduroient  5 parce  qu’il  voyoit  qu’ils  avoient 
rongé  jufques  aux  efcorces  des  arbres  6c  aux  racines,6c 
que  la  puanteur  des  corps  morts  eftoit  tellement  infup- 


Cortis  fait  une- 
autre  entrée 
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Cortès  & Âlva- 
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grandifîïme 
joye. 


Cortès  trouve 
des  teftes  de  Ca« 
fliilans  & de 
Tlafcalteques 
facrifîez. 


• tfll. 


Réponfe  de 
^Kiantinaoe 
À Qwtés. 


u8  Hîstoiii 

portable  qu’il  eftoit  impolïïble  d’y  fubfifter.  A caufe  de- 
quoy  Cortès  refolut  de  ne  les  point  perfecuter  quelques 
jours  , 8c  leur  offrir  des  moyens  de  paix  5 8c  envoya  pour 
cet  effet  des  Meffagers  qui  parlèrent  à Quantiinoc,&:luy 
reprefentereftt  le  mi  jetable  eftat  ou  les  Àïexiquains  je  trou- 
vaient, & la  bénignité  de  Cortès . M ais  fans  permettre  qu’ils 
parlaflent  davantage  il  leur  dit  3 Dites  à Cortès  que  noftre 
dejfein  eft  de  mourir  comme  nos  parens  & amis  f ourla  deffen ' 
ce  de  noftre  liberté  \ & quai  nufpere  aucune  paix  de  nous  ^par- 
ce que  nous  voulons  rejfter  jufques  à toute  extrémité  5 Qj£il  ns 
s’imagine  pas  de  jouir  de  nos  trejors  , parce  que  lors  que  nous 
verrons  que  nous  ne  pourrons  plus  fubjïfter , nous  les  jetterons 
tous  dans  L» eau.  Cortès  ayant  reeeu  cette  réponfe,  8c  que 
la  poudre  manquoit  aux  Caftillans  > il  refolut  de  faire 
faire  une  Bacule , qui  eft  une  certaine  machine  à jetter 
des  feux  d’artifice 58c  comme  les  archite&es  n en  avoient 
jamais  fait  ? ils  ne  pouvoient  s’accorder  comment  il  s’y 
falloit  prendre  $ 8c  toutefois  la  chofe  fe  fit.  Ils  la  mirent 
dans  la  place  du  Tlateluico  dans  un  baftiment  en  façon 
de  tripot  qui  eftoit  tout  au  milieu  , fait  à chaux  8c  à ci- 
ment, de  la  hauteur  de  quinze  pieds, de  forme  quarrée, 
8c  qui  avoir  de  coin  en  coin  trente  pas  > ce  lieu  feryoit 
à faire  des  jeux  8c  des  réjoüiffances.  Mais  cette  machine 
reüfîit  fi  mal  , qu’elle  épouvantoit ceux  de  dehors,  8C 
tuoit  ceux  de  dedans , en  chaffant  les  pierres  derrière. 
Si  bien  que  comme  l’on  vit  cela  l’on  recommanda  a bat- 
tre la  ville , 8c  l’on  trou  voit  dans  les  rues  quantité  de  me- 
nues gens  qui  mouroient  de  faim  5 mais  Cottes  deffendit 
aux  Indiens  alliez  de  leur  faire  aucun  mal.  Les  autres 
gens  de  condition,  8c  artifans  ne  vinrent  point  combat- 
tre , ils  ne  bougeoient  de  defifus  les  terraffes  » couverts 
de  leurs  robes,  8c  les  Tlafcalteques  leur  difoient,  Ren- 
dez^vousju  vous  mourrez^  de  male  mort  .Mais  ils  repondoient, 
mourir  ou  vaincre.  Cortès  les  fomma  par  un  Notaire  8c 
des  témoins , qu’ils  euffent  à accepter  la  paix , 8c  les  in- 
terprètes ne  difoient  ny  oiiy,  n-y  non  5 mais  apres  en  avoir 
efté  bien  importunez , ils  dirent  que  l’on  nefiftpointde 
mal  à ces  pauvres  gens  ? qui  forçoient  pour  chercher  a 

manger. 
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Les  Indiens  de- 
mandent la 
paix  , puis  n'y 
veulent  pas  en- 
tendre. 


defiroient  la  paix  , & firent  femblant  d’envoyer  appel 
1er  Quantimoc  j mais  ce  n’eftoit  que  par  gaufterie,car  ils 
eftoient  tous  préparez  pour  combattre  ,dc  attaquèrent 
enmefme  temps.  Cortès  ordonna  à Pierre  d’Alvarado 
de  fe  failir  d’un  quartier  de  plus  de  mille  maifons,  &luy 
eftant  à pied,  parce  que  les  chevaux  ne  pou  voient  pas 
en  approcher  , il  s’en  alla  par  un  autre  endroit,  ou  l’on 
combatit  avec  plus  d’obftination  que  jamais , de  avec 
beaucoup  plus  de  perte  de  fang  du  cofté  des  Mexi- 
quains , lefquels  defefperez , & enfermez,  fans  aucune 
efperance  de  fe  pouvoir  fauver  , fe  fourroient  au  mi- 
lieu des  épées  par  un  grand  courage,  de  ainfi  ce  11’eftoit 
que  fang  , parce  que  les  Caftillans  de  les  Tlafcalteques 
combattoient  vaillamment  „ non  pas  tout  à fait  fans  dan- 
ger, parce  qu’ils  avoient  à faire  a des  gens  qui  ne  cher- 
choient  que  la  mort. 

Pierre  d’Alvarado  prit  tout  ce  quartier , & Cortès  de 
fon  cofté  les  recogna  jufques  dans  leurs  maifons  5 ft  bien 
que  l’on  tient  que  ce  jour-là  il  en  fut  tué  ou  pris  plus 
de  douze  mille , fur  lefquels  les  Indiens  alliez  exerce- 
rent  tant  de  cruauté  qu’ils  ne  donnoient  quartier  à pas 
un  , nonobftant  toutes  les  réprimandés  que  Cortès  de  les 
autres  Capitaines  leur  faifoient,  Ce  lendemain  Cortès 
rentra  dans  la  ville  avec  toutes  fes  forces,  mais  ayant 
horreur  de  ce  qu’il  voyoit.il  defFendit  de  combattrejcar 
ce  n’eftoient  que  clameurs  par  toute  la  ville , de  gens 
defefperez  qui  ne  pouvoient  mettre  leurs  pieds  que  fur 
des  corps  morts  de  leurs  parens  de  amis,  de  de  fe  voir  per- 
fecutezpar  ceux  qui  avoient  efté  leurs  vaftaux,  de  for- 
te qu’ils  nedemandoient  aufîi  que  la  mort  , &e  prioient 
que  1 on  les  achevai!  en  bref.  Quelques-uns  des  princi- 
paux demandèrent  à parler  en  diligence  à Cortès  5 dç 
lu  y dirent  3 Que  puis  qu  il  eftoit  le  fils  du  Soleil , qui  d'une  fi  ç^ntîmoe  à 
grande  viteffe  en  un  jour  & en  une  nuit  faifoit  tout  le  circuit  à coïtés. 
du  monde  } pourquoy  il  tardoit  tant  à les  exterminer  ? Parce 
qu  encore  que  la  mort  fitft  fi  affreufe  , & qu  ils  voy oient  bien 
que  leur  vie  luy  efioit  infupportable  , ils  aimoknt  beaucoup 
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" — mieux  faire  ejleîlïon  de  La  mort 5 Et  que  fartant  ils  leprioientt 
5 * d'ufer  tant  de  cimente  envers  eux  r que  de  Les  vouloir  tirer 

promptement  de  cette  mifere . Cortès  Les  confola,  il  leur  or»' 
frit  la  liberté  , & leur  dit  beaucoup  de  bonnes  railons» 
parce  qu’ il  n’avoit  jamais  aucun  defïein  d vfer  de  cruau- 
té envers  eux , ny  encore  moins  d’ufer  de  vangeance. 
Et  d’autant  que  toutes  ces  paroles,  quoy  qu’affables  ne 
purent  pas  amolir  leur  durete,?!  relolut  de  leur  envoyer 
un  Seigneur  de  leur  nation  qu’il  y avoit  quatre  jour* 
qu’un  Oncle  du  Seigneur  deTezcuco  avoit  pris  5 pour 
leur  offrir  la  paix,  & dire  à Quantimoe  rque  Cortès  luy 
promettait  de  luy  laijfer  la  qualité  de  grand  Seigneur  comme  il 
eftnt  j & quil  n avoit  autre  dcjfein  que  d'obliger  la  ville  à 
rendre  obeyjfance  au  grand  Roy  de  Cafille  5 Et  cependant  il 
fit  préparer  fon  armée , afin  d ellre  préparez  a 1 attaque 
apres  avoir  receu  fa  refolution„  Ce  Seigneur  alla  faite 
fon  meffage.  Il  dit  premièrement  que  les  C a fi  dans  l'a- 
voient  bien  pensé  de  fes  blejfuressqu  ils  l avaient  fort  bien  trai- 
tés & comme  il  commença  à luy  parler  de  la  paix,  lans- 
vouloir  permettre  qu’il  paflall  plus  outre  le  Roy  com- 
Quamimoc  or-  manda  qu’on  le  facrifiaft,  & aulîRtoll  apres  les  Mexi- 
donne  de  facri-  nuains  commencèrent  à combattre  contre  les  Caltiiians 
roarHîUyInadvoi;  de  grande  furie , je ttant  des  pierres  , des  ballons, & des 
perfuadéde  fai-  flèches.  Ife  tuerelit:  un  cheval  d’im-  coup  de  poignard  qui 
pc  la  paix,  avoit  elle  fait  d’une  épée  Callillane  s & cependant  qu’ils 

combatoientainfi,les  Indiens  alliez  ferepofoient  dans  la 
ville  5 & quoy  que  Cortès  y retournai!  le  jour  d apres  il 
ne  voulut  pas  que  l’on  combatif!, fe  confiant  que  les  Me- 
xiquains  voyant  les  maux  ôc  les  miferes  qu  ils  endu- 
roient,  ou  abandonneroient  la  ville,  ouïe  viendraient 
trouver.  Il  vit  certains  Seigneurs  dans  une  tranchée., 
qu’il  connoiflbit , aufqueis  il  demanda  pourquoy  ils  fe  Laif~ 
foient  ainfituer  comme  des  brutes  rplufiofl  que  de  vouloir  trai- 
ter de  paix , veu  les  offres  de  bon  traitement  qu  il  leur  avoit 
Cortès  évité  faites , comme  homme  qui  connoiffoit  les  miferes  humaines , & 
knco£  voyl  quil  avoit  un  grandi fime  regret  de  leur  difgrace.é  particu- 
ant  les  Mexi-  lierement  de  leur  Roy  , qui  fe  pouvoit  bien  fer  a luy  3 efant 
fi^iauYaiseftat1  ^ trotre  des  Caîitain^  Caftidans  d'accomplir  leur  promeffe. 


des  Indes  O c c i denta  le  s3  Liv.II.  131 
Les  Seigneurs  luy  répondirent  en  pleurant  , quilsrecon- 
noiffoient  leur  faute  3 & leur  perdition  > & quil  ne  s'en  allafi 
pas  j qu  ils  ir oient  parler  à leur  Seigneur  Quant  imocAls  y fu- 
rent j & retournèrent  aufïï-toft , & dirent  à Cortès  que 
le  lendemain  fur  le  midy  Quantimoc  iroit  parler  à îuy 
dans  la  place  du  marché  i Cortès  tenant  cela  pour  tout 
alluré , ordonna  que  le  lendemain  l’on  dreflaft  au  milieu 
de  la  place  un  échafaut  fomptueux  pour  Quantimoc  ôc 
fes  Confeillers , &:  bien  à difner. 
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Frife.  de  la  Ville  de  Mexique . Le  Roy  Quantimoc 
ejl  aujji  fait  prifonnier ; 

LE  lendemain  Cortès  ayant  mis  fes  gens  en  bon  or- 
dre , s’en  alla  au  lieu  defigné  , &:  commanda  fur 
tout  que  chacun  portail:  fes  armes  defFenlîves  j & avoit 
mandé  tout  d’un  temps  à Pierre  d'Alvarado  de  faire 
faire  la  mefine  chofe  à fes  gens  , où  ils  fe  trouvèrent 
tous  en  attendant  que  Quantimoc  arrivai!:  félon  la  pa- 
role donnée.  Il  arriva  de  la  part  cinq  Seigneurs  queCor- 
tés  connoilfoit  de  veuë,  & par  leurs  noms, qui  le  prièrent 
d’excufer  le  Roy  ,,  de  ce  que  la  crainte  & ' quelques  af- 
faires qui  luy  elloient  furvenués  l’avoient  empêché  de 
venir , qui  font  des  excufes  ordinaires  dont  les  Indiens 
fe  fervent  | outre  qu’il  ehoit  indifpofé  j qu’il  avifait  ce 
qu’il  deiîroit  de  luy , & qu’ils  elloient  venus  pour  l’ac- 
complir. Qiioy  que  Cortès  full  piqué  de  cette  gaulTe- 
rie  , de  luy  avoir  promis  qu'il  communiqueroit  avec 
Quantimoc  pour  tafcher  d'accommoder  les  chofes,  & 
voyant  que  cela  avoit  manqué , il  ne  fît  pas  femblant  de 
rien  ; au  contraire  il  leur  témoigna  une  joye  j il  les  fît 
alfeoir  fur  cét  échafaut  qu’il  avoit  fait  dreffer  5 il  leur  fit 
donner  à manger , fçachant  bien  qu’ils  avoient  pîus  be- 
foin  de  cela  que  d’autre  chofe. Il  leur  perlùada  tout  d’un  Cortés 
temps  de  donner  confeil  à leur  Seigneur  de  faire  la  paix,  dclSâpak 
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& l’alTeuraffent  qu’il  ne  recevroit  aucun  mécontente- 

' ment , & qu’il  vinft  en  toute  affeurance,  parce  que  l'on 
ne  pouvoir  traiter  autrement,  il  leur  donna  quelques 
prelens , qu’ils  receurent  volontiers,&  les  congédia.  Au 
bout  de’  deux  heures  ils  revinrent , & dirent  à Cortès 
qu’il  n’y  vouloit  pas  venir,  quelque  fuplication  qu’ils  luy 
euflent  faite.  Cortès  les  renvoya  encore  une  fois,  & ils 
luy  promirent  de  le  faire, & de  luy  dire  des  chofes  impor- 
tantes pour  fon  intereft.  Apres  quoy  Cortès  s’en  retour- 
na au  quartier, témoignant'a  fes  Capitaines  & aux  prin- 
cipaux Tlafcaltequ.es  que  les  Mexiquains  fèmoquoient 
de  luy.  Mais  il  avoit  un  fi  grand  defir  de  la  paix,  qu’il 
eftimoit  fort  peu  toutes  les  peines  qu’il  prenoit  pour  y 
parvenir , quoy  qu’ils  fe  flirtent  moquez  de  luy  pendant 
deux  jours.  Le  lendemain  ces  cinq  Seigneurs  vinrent  au 
, logement , & dirent  à Cortès  qu’il  prift  la  peine  de  re- 
tourner à la  place  du  marché, & queQuantimocl’y  vien- 
drait trouver.  Il  y alla  avec  fon  équipage  de  guerre,  ou 
il  l’attendit  quatre  heures  , & comme  il  vit  qu’il  ne  ve- 
noit  point,  il  envoya  appelleras  Indiens  alliez  i parce 
que  les  Mexiquains  avoient  prié  que  pour  traiter  de 
paix  ils  ne  fuffent  point  dans  la  villes  a caufe  dequoy  il 
leur  avoit  ordonné  de  ne  point  paiTer  un  certain  portes 
Lt  leur  dit , que  puis  que  ces  miferables  ne  vouloient 
point  de  paix  , qu’ils  leur  fiffentla  guerre  tout  de  bon. 
L’on  commença  donc  à combattre  , & quoy  qu  ils  eul- 
fent  des  rues  où  il  y euft  de  l'eau,  & des  baricades , le 
courage  desTlafcalteques  eftoitfi  grand,  joint  à l’ani- 
mofite  qu’ils  avoient  contre  eux, qu’ils  partoient _par  del- 

fus  toutes  les  difficulteZi& les  Indiens  alliez  nefaifoient 

pas  moins  d'execution  qu’eux.  Ils  aboient  combattant 
parmy  les  Caftillans  avec  l’épée  & le  boucher,  & tai- 
loient  des  merveilles.  Et  comme  Cortès  avoit  envoyé 
Gonçale  de  Sandoval  avec  les  brigantms  par  derrière 
pour  prendre  le  cofté  de  la  ville  que  les  Mexiquains  oc- 
cupoient  de  tous  codez , ce  n’edoit  que  iang,  que  plain- 
tes ôc  o-emiffemens  des  femmes  &:  des  enfans.  Et  les  Ca- 
dcsMexiquains.  dillanl  edoient  plus  empêchez  de  retenir  la  cruauté  de 


L'on  donne  or- 
dre que  les  ar- 
mées comba- 
t.nt  tour  d’ua 
temps. 
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fes  alliez,  qu’à  combattre.  Mais  que  pouvoient  faire  en  1521. 
ce  rencontre  neuf  cens  hommes  contre  cent  cinquante 
mille  qui  edoient  les  Indiens  alliez,  gens  enclins  de  leur 
nature  à la  cruauté  ? L'on  tient  pour  tout  alleuré  qu’il 
mourut  ce  jour- là  quarante  mille  Mexiquains  j à caufe  11  meurt  cetce 
dequoy,  &dela  puanteur  des  corps  morts  il  edoit  impo-  {amemiiilMc- 
üible  d’y  pouvoir  demeurer.  C’eftpourquoy Cortès  refi>  xiquau  s. 
lut  de  fe  retirer , de  ordonna  qu’à  caufe  de  la  multitude 
d’Ennemis  qui  s’edoient  défia  retirez  dans  un  lieu  fort 
étroit, que  les  Cadillans  ne  s’y  allalTentpas  fourer,&que 
l’on  préparai!:  trois  pièces  de  canon  des  plus  groffes  pour 
les  offenfer  de  loin  5 dé  que  Sandoval  avec  les  brigan- 
tins  entraient  par  un  grand  lac  qui  fe  formoit  entre  de 
certaines  maifons,  ou  tous  les  canos  de  la  ville  s’edoient 
retirez. 

Cortès  envoya  dire  à Pierre  d^Alvarado  qu’il  l’allad 
attendre,  6c  luy  s’y  en  alla  le  lendemain  avec  les  trois 
pièces  de  canon.  Comme  ils  fe  furent  joints  , Cortès 
manda  à Sandoval  de  aux  autres  Capitaines , qu’en  leur 
donnant  un  certain  lignai  , ils  combatiffent  dans  leurs 
podes  tout  d’un  temps  , de  faire  en  forte  de  relancer  les 
Ennemis  du  codé  de  l’eau,  de  que  Sandoval  avec  les  bri- 
gantins  de  les  canos  des  alliez  s’approchadent  le  plus 
qu’ils  pourraient  par  derrière  j 6c  qu’ils  jettadent  tous  la 
veuë  fur  Quanthnoc,  pour  tafcher  de  le  prendre  vif*par- 
ce  que  de  la  prife  de  fa  perfonne  dépendait  la  fin  de  la 
guerre.  Cortès  monta" fur  une.  terralïe  où  edoient  quel 
ques  Seigneurs  Mexiquains  5 il  les  pleignit  de  leur  de- 
fadre  5 £c  que  Qnantimoc  faifoit  tres-mal  de  leur  edre  li 
cruel  de  ne  vouloir  point  entendre  à la  paix  , puis  que 
fon  intention  edoit  de  le  traiter  comme  Roy,,6c  que  s’il 
n’y  vouloit  point  entendre  il  edoit impofîible  qu’il  peud 
échaper  de  tomber  mort  ou  vif  entre  fes  mains. Ainfi il 
les  pria  de  tafcher  de  le  tirer  de  cette  obdination.  Il  y 
en  eut  un  qui  fortit,6c  retourna  aufli-tod  avec  Guacoa- 
zin  , principal  Confeiller  du  Roy , 6c  fon  Lieutenant,  de 
apres  plufieurs  raifonnemens  , dit  que  Qjiantimoc  ne  pa- 
roiftroit  jamais  devant  luy^jparce  que  l' on  ri av oit  jamais 
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~7777“  gagner-  cela  fur  fon  efirit  , & qu'il  aimoit  mieux  mourir  que 
5 '*  de  le  faire , dont  cela  léfafchoit  extrêmement  > & que  fartant 

il  fi/l  ce  quil  voudroit , A ces  paroles  Cortès  fe  mit  en  co- 
lère , ôc  leur  dit  5 Que  puis  qu  ils  eftoient  fi  barbares  3c 
dénaturez , q.uil  ne  laifleroit  pas  une ame-vivante  dans 
la  ville,  3c  qu  ils  s’en  allaffent  le  dire  à Quantimoc.  En 
moins  de  cinq  heures  apres  cette  converfation/fon  vit 
fortir  grande  quantité  de  femmes  3c  d’enfans,  qui  al- 
loient  à grand  hafte  en  s’entre-pouffant  les  uns  les  au* 
très  3c  tomboient  dans  l’eau  ^ 3c  fe  noyoient  ainfi.  Enfin, 
les  chauffées , les  canaux  ôc  les  maifons  eftoient  pleines 
de  corps  morts,  dont  la  puanteur  eftoit  insupportable^ 
fon  en  j étroit  quantité  dans  le  lac  qui  n'en  bougeoient? 
d’autres  en  nageant  tafchoient  de  fe  fauver  > 3c  d au- 
tres qui  fe  noyoient  par  defefpoir  pour  ne  fouffrir  plus 
■Les Mexiquains  tant  de  miferes.*  Dans  le  lac  descanos , les  Mexiquains 
cachent  les  . eurent  un  foin  particulier  que  les  Caftillans  ne  yiffent 
y!  3 point  les  corps  morts  des  leurs  , ils  les  ramafferent  de 
telle  forte  qu’il  s’en  trouva  de  gros  tas  dans  les  mai- 
fons , 3c  comme  nous  avons  défia  dit , dans  les  rués , 3ç 
dans  les  ruiffeaux  , 3c  en  fi  grande  quantité  que  1 on  ne 
pouvoir  mettre  les  pieds  nulle  part  que  fur  les  corps, 
Cortès  commanda  aux  Capitaines  de  Caftillans  ôcd  In- 
diens, qu’ils  tafchaffent  d’empecher  les  Tlafcalteques 
d’exercer  tant  de  cruautez  qu’ils  faifoient , puis  que  les 
Mexiquains  ne  pou  voient  plus  fe  deffendre , comme 
ils  avoient  fait  cy- devant  qu’ils  épargnaient  la  mort 
de  ces  pauvres  miferables  5 ôc  pour  les  épouvanter  da- 
vantage à caufe  que  la  nuit  commcnçoit  d approcher, 
3c  éviter  en  quelque  façon  de  faire  autant  de  maffacre 
que  les  foldats  faifoient  , il  fit  tirer  les  canons  , au 
grand  dommage  quelquefois  de  ces  paumes  mal-heu- 
reux. Mais  apres  tout  comme  il  vit  qu  d ne  pouvoir  ve- 
nir à bout  de  ces  obftinez,il  donna  permifîion  a 1 armee 
n-^nda  défaire  de  faire  main-baffe  par  tout  par  le  lignai,  qui  eftoit  un 
main  baffe.  coup  d’efcoupette  qui  fut  tiré. 

Enfin  l’armée  .&  les  brigantins  commencèrent  tout 
d’un  temps , tuant  ôc  maffaçrant  une  infinité  de  pedon- 
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lies  fans  aucune  exception,  6c  gagnèrent  le  lieu  où  la 
plupart  des  Mexiquains  s’eftoient  retirez,  6c  où  ils  te- 
naient bon,  qui  eftoit  leur  dernier  refuge,  6c  jetterent 
dans  l’eau  tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent, excepté  ceux 
qui  fe  rendirent  fans  combattre.  Les  brigantins  entrè- 
rent de  furie  dans  le  lac , tout  au  travers  de  la  flote  des 
canos  , 6c. trouvèrent  que  les  gens  qui  eftoient  dedans 
eftoient  tous  troublez  6c  langoureux  , fans  fe  pouvoir 
fervir  de  leurs  armes , qui  eftoit  la  Noblefte  5 parce  que 
les  autres  gens  eftoient  fur  les  terraftes  , appuyez  con- 
tre les  murailles , diffimulant  leur  perte  6c  leur  triftef- 
fe.  Dans  ce  rencontre,  le  bon-heur  de  Garcia  Holquin, 

Capitaine  de  l’un  des  brigantins,  fut  grand  3 parce  que 
comme  il  apperçeut  que  dans  un  cano  plus  grand  que 
les  autres,  il  y avoit  des  gens  en  meilleure pofture que 
les  autres  , empennachez  6c  bien  équipez  , 6c  qu’il  for- 
toit  d’entre  les  autres  en  fuyant  à voile  6c  à rames, il  luy 
donna  la  chafle,  6c  commanda  à trois  Arbaleftriers  de 
prouë  de  coucher  en  joué  dans  le  cano.  Mais  ceux  de 
dedans  firent  ligne  de  ne  pas  tirer,  voyant  l’avantage 
que  ceux  du  b ri  g an  tin  avoient  fur  eux  avec  leurs  arba- 
leftes  6c  leurs  épées  3 6c  comme  le  Roy  eftoit  dans  le  ca- 
no , le  Capitaine  du  brigantin  fauta  dedans  , accompa- 
gné d’autres  Caftillans.  Il  prit  Quantimoc  , 6c  Guaco- 
zin  , Seigneur  de  T acuba , avec  d’autres  Seigneurs  ,6c 
les  fit  entrer  dans  le  brigantim  II  traita  le  Roy  avec 
grande  civilité  , 6c  le  plaignit  de  fon  infortune  5 Et  fort 
joyeux  , 6c  bien  accompagné  de  Caftillans  6c  d’indiens, 
alliez  , il  le  mena  fur  la  terrafïe  où  eftoit  Cortès, qui  le  Q^ann 
receut  avec  un vifage  6c  une  demonftration  de-grande 
clemence.  Il  le  fit  affeoir  auprès  de  luy , 6c  luy  fit  en-  qu’ifiuÿ  tint.” 
tendre  fort  diftin&ement , qu’il  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  pour  le  deffendre , luy  6c  les  ficus  3 6c  que  files 
Dieux  luy  avoient  efté  contraires,  qu’il  n’en  eftoit  pas 
la  caufe;  qu’il  eftoit  fon  prifonnier,  6c  qu’il  fift  ce  que 
bon  luy  fembleroit.  Il  mit  la  main  fur  le  poignard  de 
Cortès,  6c  luy  dit  qu’il  le  tuaft  de  cét  infiniment,  St 
qu’il  Üroit  fort  content  où  fes  Dieux  eftoient,  6cprinci- 
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paiement  en  recevant  la  mort  des  mains  d’un  fi  vaillant 
Capitaine.  Cortès  le  confola,  &.luy  dit  qu’il  ne  fie  de- 
voir plaindre  que  de  fon  infortune  , 6e  quelle  feule 
eftoit  caufe  de  fondefaftre  , & qu’il  ne  le  tiendrait  pas 
en  moindre  eftime  que  s’il  eftoit  vainqueur  > Qu’il  fe  rc- 
joüift>  6c  qu’il  r’aimoit  mieux  vivant  que  mort  3 Et  le  pria 
que  du  lieu  où  il  eftoit  il  dift  à fes  gens  qu’ils  fe  renda- 
ient , afin  d’eviter  la  perte  de  tant  de  fang  qui  fe  repan- 
droit  3 dont  il  eftoit  ennemy.  Quanfimoc  fit  ce  qu’il  luy 
die,  & ils  cefterent  auffi  toft  5 il  pouvoit  y avoir  environ 
trente  mille  hommes,  fort  debiles,  car  à peine  la  plupart 
pouvoient-ils  le  fervir  de  leurs  armes.  Ce  fut  donc  icy 
ou  s’acheva  ce  grand  Empire  Mexiquain. 
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CHAPITRE  VIII. 

Cortès  congédié  l'armée , & fait  diligence  pour  chercher 
le  trefor  de  Montegume v 


LVn  folemnife 
dans  Mexique 
tous  les  ans  le 
jour 


CEtte  victoire  fut  obtenue  un  Mardy  treiziéme  jour 
d’Aouft , jour  de  S.  Hippolite  , en  commémoration 
defapn'le.  dequoy  Y on  fait  une  grande  fôlemnité  tous  les  ansi  pa. 

reil  jour  pour  rendre  grâces  à Dieu  , 6eTon  y porte  1 En- 
feio-ne  de  l’armée  pour  baniere.  Le  blocus  dura  trois 
mois , mais  le  fiege  de  la  ville  ne  dura  que  ‘quatre  vingt 
jours , pendant  lefquels  il  fe  fit  plufieurs  combats,^ pins 
de  folxante  batailles  îanglantes.  Cortès  avoit  dans  fon 
armée  deux  cent  mille  Indiens  des  villes  alliées  & con- 
fédérées, neuf  cens  hommes  d’infanterie , Caftillans,  ôe 
quatre-vingt  de  Cavalerie  , dix-fept  pièces  d artillerie, 
legeres,  treize  brigantins,  6c  fix  mille  canos.  Il  y mou- 
rut environ  cinquante  Caftillans,  fix  chevaux,  & pas 
beaucoup  d’indiens  alliez  : mais  du  cofté  des  Mexi- 
quains  il  mourut  cent  mille  hommes  5 quelques-uns  di- 
rent davantage, entre  lefquels  il  y avoit  quantité  de  No- 
blefle , fans  ceux  qui  moururent  de  faim  6e  de  peftei 
parce  qu’ils  mangeoient  peu  6e  b envoient  beaucoup 


.* 1 flgr  1 * wmwi imiJLt  uii’iniim  aiEiiitn.ii  ctiTiunBnwitrc’ciyit»  wirvy  y 


des  Indes  O ccidentales,  Liv.ïl.  137 
d’eau  Talée,  & dormoient  parmy  les  morts  qui  leur  eau-  l y llt  L 
foient  une  perpétuelle  infedion^  d’où  la  pelle  prit  naif- 
fance , & qui  ne  s’acheva  que  par  leur  trop  grande  oblti- 
nation,  parce  que  tandis  qu’ils  trouvoient  des  branches 
& des  écorces  d’arbres  , de  leurs  racines,  de  autres  chofes 
femblables,ils  n’avoient  jamais  voulu  entendre  à la  paixj 
de  quoy  qu’ils  eulTent  efté  bien  aifes  de  la  recevoir  ,,  le 
Roy  n’y  vouloir  pas  confentir , à caufe  qu’au  commen- 
cement contre  fonconfeililsl’avoientrefufée.llsavoi- 
ent  entafle  les  corps  morts  dans  les  nftaifons  afin  que  les 
Ennemis  ne  reconnufTent  pas  leur  foiblefTe , & ils  ne  les 
mangeoient  pas , parce  que  les  Mexiquains  avoient  eu 
horreur  de  manger  leurs  confrères.  Les  femmes  s’occu- 
poient  à penferles  malades  & à guérir  les  blefTez,  à fai- 
re des  frondes  & tailler  des  pierres  pourjetter,  de  à en  f mploy  des 
jetter  auffi  de  défais  les  terrafTes.  Dans  le  pillage  de  la  p\nda«r 
ville , les  Caftillansprirent  l’or  , l’argent,  de  lesplumesvie  fiege. 

& les  Indiens  prirent  les  hardes  de  tout  le  refie  des  dé- 
poüilles  qui  eftoient  très -riches.  Cortès  fit  faire  des 
grands  feux  de  joye  dans  les  rues  à caufe  de  cette  vi- 
ctoire 5 de  pour  purger  l’air  à caufe  de  la  putréfaction, 
de  que  l’on  puft  agir  à enterrer  les  morts.  Il  fit  marquer 
un  certain  nombre  d’hommes  de  de  femmes  avec  un  fer  Les  indiens  ai- 
chaud  pour  fervir  d’efelaves,  de  mit  le  relie  en  liberté.  he,^  r,c^eLdu- 
Il  ht  garrer  les  brigantms , de  y mit  pour  Capitaine  lean  que 
Rodriguez  de  Villa-Fuerte,  pour  les  garder,  & pour  la 
feureté  de  la  ville , avec  quatre-vingt  Caflilîans  5 de  au 
bout  de  quatre  jours , apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu 
pour  une  fi  grande  victoire  , délirant  mettre  les  chofes 
concernant  le  culte  divin  en  feflat  qu’un  véritable  en- 
fant de  l’Eglife  devoit  faire,  il  mena  l’armée  à Cuyoa- 
can  , à une  lieuë  de  demie  de  Mexique,  au  bout  de  la 
chauffée,  en  terre  ferme,  qui  efloit  un  lieu  d’indiens 
bien  peuplé  , de  remercia  les  gens  de  cette  peuplade  de 
•des  autres  lieux  qui  i’avoient  affilié  , de  les  congédia,  indiens- 
leur  promettant  de  les  gratifier  de  maintenir  en  juftice  alliez. 
de  liberté , de  de  les  employer  au  cas  qu’il  y eult  guerre. 

Ainfi  ils  s’en  allèrent  fort  contens  de  riches  des  dépoüil- 
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les  de  Mexique  j 8c  particulièrement  les  Tlafcalteqiu 


Les  Caftillans 
s'imaginent  de 
trouver  le  tre- 
for  de  Monte- 
zume. 


il  fait  des  pre-  8c  donna,aux  Capitaines  qui  s’eftoient  fignalés  en  ce  fic- 
fens  auiindicns  ge , des  boucliers , des  armes , des  hardes , des  joyaux,, 
8c  autres  dépoüilles,  dont  ils  furent  fort  fatisfaits,ôc  s’of- 
frirent de  luy  rendre  (ervice  toutesfois  8c  quantes  qu’il 
les  en  requerroit.  Il  mit  en  liberté  quantité  de  gens  de 
condition  qu’il  tenoit  prifonniers  , 8c  qui  s’en  retournè- 
rent en  leur  païs  fort  contents.  Il  donna  la  permifîion- 
à tous  les  Indiens  qui  voudroient  s’eftablir  dans  Mexi- 
que de  le  faire. 

Cependant  les  Caftillans  qui  avoient  vu  les  grands 
trefors  qu’avoit  Montezume  , s’imaginoient  de  les  trou- 
ver apres  la  prife  de  la  villes  ou  du  moins  ceux  qu’ils  y 
avoient  laiftez  lors  qu’ils  en  furent  chaftez  > mais  com- 
me ils  ne  voyoient  rien  de  tout  cela  , 8c  que  pas  un  In^ 
dien  n’en  parloit  point,  fçaehant  bien  ce  que  l’on  avoir 
toujours  dit  que  les  Dieux  8c  le  Roy  poftedoient  de 
grandes  richeftes,  ils  trouvèrent  à propos,ou  pkiftoft  ex- 
pédient d’ufer  de  diligence , tant  pour  la  eonfideration 
de  la  chofe , que  pour  donner  de  la  fatisfaction  à 1 ar- 
mée , où  comme  l’on  peut  juger  il  fe  faifoit  divers  juge- 
mens , pour  la  plupart  téméraires  5 Car  les  uns  difoient 
que  Cortès  eftoit  un  ufurpateur,8c  qu  il  avait  cache  ces 
trefors  5 d’autres , que  les  Officiers  Royaux  par  leur  trop 
o-rande  avarice,  le  permettoient , 8c  qu’ils  s entendoienc 
avec  Cortès  5 Et  plufieurs  autres  menaçoient  d’en  écrire 
au  Roy  pour  s’en  plaindre , 11  eftant  pas  raifonnable,  di- 
foient-ils  , apres  tant  de  travaux  8c  de  périls,  d eftre  pri- 
vez de  cette  efperance.  Ces  murmures  , joints  avec  la 
crainte  de  quelque  foulevement , qui  euft  pu  faire  per- 
dre ce  que  J’on  avoit  acquis , excita  Cortès  à chercher 
quelque  moyen  de  donner  fatisfa&ion  a ces  gens.  Se 
voyant  d’ailleurs  importuné  par  les  Officiers  Royaux» 
qui  s’imaginans  de  rendre  fervice  au  Roy  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  dévoient , le  perfecutoientpour  faire  diligence 
en  cette  recherche. Enfin  plufieurs  demeurerét  d’accord 
qu’il  falloir  appliquer  Quantimoc  dans  les  tourmens, 
avec  un  autre  Seigneur, quoy  que  Cortès  contredit  tou» 
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iîotirs , difant  qu’il  ne  falloit  pas  irriter  Dieu  qui  leur  — rTTî™ 
avoit  donné  une  victoire  fi  glorieufe.  Le  Seigneur  mou-  L'on  donne*  la 
rut  dans  les  tourmens , fans  rien  confefler,ou  pour  ne  le  queftio.n  à 
fçavoir  pas , ou  parce  que  les  Indiens  gardoient  con- 
ftamment  le  fecret  que  leur  Seigneur  leur  confioit.  Lors  qui  meurt  dans 
qu’il  efloit  aux  abois , ôc  que  les  tourmens  l’obligeoient  les  tourmens. 
peut-eftre  à découvrir  quelque  chofe,il  regardoit at- 
tentivement Quantimoc , dont  l’on  fît  divers  jugemensj 
Quelques-uns  difoient  que  ce  qu'il  en  faifoit  eftoit  pour 
lu  y donner  de  la  compafîîon  , 6c  de  luy  permettre  de 
déclarer  le  fecret.  Mais  il  le  traita  mal , & luy  dit,  qu’il 
efloit  trop  lafche  , & qu’il  n’avoit  point  de  cœur , 6c 
que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  trempoient  point  dans  ce  cri- 
me. Enfin  Cortès  fît  ofler  Quantimoc  des  tourmens  Çortés  fait  for* 
d’authorité  abfoluë,  comme  par  dépit  5 difant  que  c’e-  îojmens/” 
doit  une  chofe  inhumaine  6c  extrêmement  mefquine 
de  traiter  un  Roy  de  la  forte  pour  un  tel  fujet  j 6c  s^ex- 
cufa  du  fait , difant  qu'il  avoit  eflé  importuné  , prié , 6c 
mefme  menacé  par  Iulien  d’Alderete,Treforier  duRoy, 
qui  l’accufoit  d’avoir  caché  ces  richeffes  , 6c  le  reque- 
roit  hautement  de  le  faire  appliquer  à la  queflion,&  le 
follicitoit  infolemment,  à caufe  qu’il  efloit  ferviteur  de 
Iean  Rodriguez  de  Fonfeque  Evefquede  Burgos,Pre- 
lîdent  du  Confeil  des  Indes  , qui  n’efloit  pas  amis  de 
Cortès.  Enfin  de  l’avis  , 6c  par  une  compafîîon  univer- 
felle  de  toute  l’armée , l’on  ofla  Quantimoc  des  tour- 
mens & tous  les  foldats  en  general  témoignèrent  avoir 
un  grand  reffentiment  de  cette  action,  apres  avoir  pre- 
mièrement blafmé  les  Superieursde  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  cherché  le  trefor.  Mais  cette  inconftance  eft  affez 
prdinairc  parmy  les  peuples.  Etplufieurs  dirent  que  le 
tourment  avoit  ceffé  alors  5 parce  que  Quantimoc  avoit  Quantimoc 
confeffé  que  dix  jours  avant  fa  prifbn  il  avoit  jetté  dans  iette  fes  trcfors 
le  lac  la  piece  de  canon  que  les  Caftillans  avoientlaif-  Mexique^  de 
fée  lors  qu’ils  furent  chaffez  de  Mexique , 6c  que  le  mef- 
me Quantimoc  avoit  dit  aufîî  cy-devant  qu’il  jetteroit 
dedans  le  lac  tout  l’or  & les  joyaux  qu’il  avoit , à caufe 
que  le  Diable  luy  avoit  dit  qu’il  devait  e/tre  vaincu.  Et 
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77777"  quoy  que  l’on  cherchaft  ee  trefor  fort  exactement  par 
•’  ' tous  les  endroits  du  lac  Jamais  on  ne  le  put  trouver  ; & 

d’ailleurs  cela  eft  inconcevable  de  croire  que  l'on  ays 
pu  cacher  de  fi  grandes  richeifes  > fans  en  pouvoir  dé- 
couvrir quelque  chofe.  Quelques-uns  des  principaux 
Mexiquains  que  Cortès  tenoic  prifonniers,  indiquèrent 
certaines  fepultures,  dans  lefquelles  il  fe  trouva  un  peu 

d’or  , dont  on  en  fit  des  partages. 

Enfin  ce  grand  Empire  des  Rois  de  Mexique  prit  fin; 
& Dieu  avoit  permis  quelque  temps  auparavant  que 
Pionoftications  pon  en  euil  des  lignes  R des  indices  tres-evidents  lors 
* u PetteMie:  que  le  Roy  de  Mexique  eftoit  tenu  & adoré  comme  un 
iS.  M£I  Dieu  , & que  fa  Monarchie  eftoit  dans  fa  plus  haute 
fplendeur.  Car  Tes  Eftats  s’eflendoient  juiques  a Nica- 
raqua , dont  il  tiroir- pour  tributs  de  grandes  richelks, 
des  plumes , des  parfums , des  ouvrages  de  cotton,  & au- 
tres danrées  fort  effimées.  Entr  autres  pronoftications 
que  l’on  eut  de  la  perte  de  ces  grands  Royaumes , bt 
qu’une  Idole  de  C hulula , ville  alliée  de  Montezume  .dé- 
clara qu’il  iroit  des  gens  effranges  polie  de  r cët  Empi- 
re. Yn  Seigneur  deTezcuco,  neveu  du  dernier  Mon- 
tezume , luy  dit  un jour , qu’à  luy  & à tout  fon  Royau- 
Ces  pronoftica-  me  il  Te  préparait  de  grands  travaux.  Plufieurs  forciers 
tjons  donnent  ]uy  dirent  la  mefme  chofe  j & entr  autres  remarques 
Momfzumc.n  2 que  l’on  fit  encore,  c’eff  qu’il  avoit  moins d un  doigt  a 
un  pied  & à une  main.  Il  fit  prendre  ces  forciers  5 ma  s 
ils  difparurent  dans  la  prifon,  ce  qui  luy  eau  fa  bien  de^la 
triffefTe.  Mais  enfin  comme  il  fe  vit  plongé  dans  une  mé- 
lancolie il  eut  recours  à fes  Dieux,  & pour  les  appaifef 
il  leur  fit  de  grands  facrifices.  Entr’ autres  choies  il  ht 
porter  une  grande  pierre  pour  facrifier  dedans  , mais 
quoy  que  l’on  fift  tous  les  efforts  poffibles  pour  la  taire 
charier  avec  de  gros  cables  , jamais  on  n en  put  venir 
à bout  5 6c  comme  l’on  vouloit  infiffer  a le  vouloir  faire 
l’on  entendit  une  voix  qui  dit , Que  le  Dieu  qui  avoit  créé 
toutes  chojes , ne  vouloit  pas  que  l'onfijl  davantage  de  facri- 
fices. Et  voulant  que  l’tm  fift  les  facrifices  où  eftoit  la 
pierre  > on  entendit  une  autre  voix  qui  dit  > le  voue  ay 
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défia  dit  que  c efioit  la  volonté  du  Créateur  de  toutes * chofiesy  ' 
que  les  fiicrifices  ne  fie  fijfient  plu*  j & afin  que  vous  le  croyiez^ 
ie  me  laijfieray  porter  un  moment , & vous  ne  pourrez^ uis  apres 
m enlever  delà.  Ce  qui  arriva  ainli , jufques  à ce  par  quan- 
tité de  prières  elle  fe  lailla  porter  jufques  à l’entrée  de 
Mexique , ou  on  la  laifla  tomber  dans  un  canal  d’eau,,  8c 
on  ne  la  put  jamais  trouver  depuis  > quelque  recherche 
que  l’on  en  ait  pu  faire  , que  dans  le  mefme  lieu  d’où  on 
l’avoit  tirée y dont  ils  furent  tout  étonnez,  8c  admirè- 
rent fort  de  voir  une  il  eilrange  metamorphofe. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  des  prodiges  qui  arrivèrent  avant  la  perte  de 
/’ Empire  Mexiquain.  Frere  Martin  de  Valence  de  Bon 
Jean , arrive  avec  fies  Compagnons. 

DAns  le  mefme  temps  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  parut  dans  le  Ciel , au  grand  eftonnement 
de  ceux  qui  le  virent , une  flâme  de  feu  en  forme  de  Pi> 
ramide,qui  s’eilevoit  vers  le  my-nuit y de  la  terre,  8c 
montoit  touiiours  en  Pair  jufques  à la  levée  du  Soleil, 
en  prenant  fa  brifée  vers  le  midy , où  elle  finifïoit.  Cet- 
te flamme  continua plufieurs  jours  , 8c  lorsqu’elle  cornu 
mençoit  àparoiilre,  tout  le  peuple  faifoit  de  grands  cris,, 
fe  doutant  bien  que  c’eifoit  une  pronoilication  de  quel- 
que grand  defaftre  5 parce  que  cette  nation  a touiiours 
donne  beaucoup  de  croyance  aux  Agnes , 8c  à de  fem- 
blables  apparences.  L’on  vit  une  Comete  en  plein  jour 
&lferain,qui  courut  du  Ponant  a l’Orient  ,&jettoit 
quantité  d’eftincelles j elle  avoit  une  longue  queue,  8c 
trois  formes  de  telles.  Le  lac  de  Mexique  du  collé  de 
T ezcuco  fans  aucun  fujet  d’émotion, commença  à boiiil- 
Iir , 8c  croiifoit  en  boüiüonnant  , 8c  quantité  d’édiflee* 
qui  eiloient  bailis  deflùs  8c  aux  environs  tombèrent. 
L’on  entendit  dans  ce  mefme  temps  quantité  de  voix 
comme  de  femmes  qui  fe  plaignoient , & qui  difoient 
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queiquesfois  * o Enfans  ! l’heure  de  voftre  deJlruBion  efl  arri- 
vée s 6c  autres  chofes  femblables.  Il  parut  divers  monftres 
qui  avoient  deux  telles , 6c  comme  on  les  portoit  devant 
Pefcheurs qui  le  Roy,  ils  devenoient  invifibles.  Les  pefcheurs  du  lac 
feauT Monte-  prirent  un  oifeau  de  la  grandeur  d’une  grue , & comme 
zume  & ce  qu’il  ils  n en  avoient  jamais  veu  de  femblable  ils  le  portèrent 
y leçnatquc.  au  j^0yj  qUi  efboit  alors  dans  les  Palais  qu’ils  appelaient 

des  pleurs  & du  deuil , 6c  qui  efloient  tous  peints  de  noir* 
parce  qu’outre  toutes  Tes  maifons  de  récréation  , celle- 
là  elloit  deflinée  pour  les  temps  de  peine  6c  de  triflef, 
fe,  dont  le  Roy  en  efloit  beaucoup  affligé,  par  les  me- 
naces de  tous  ces  advertilTemens.  Ces  pefcheurs  arri- 
vèrent fur  le  midy,  & luy  montrèrent  l’oifeau  qui  por- 
toit fur  fa  telle  une  chofe,  où  le  Roy  remarqua  que  le 
Ciel  y efloit  reprefenté  avec  les  Elloilles  j bc  retournant 
les  yeux  vers  le  Ciel , 6c  ne  voyant  point  d’Efloilles , il 
demeura  tout  eflonné  5 Puis  le  regardant  une  féconde 
fois  il  vit  dans  le  Ciel  des  gens  de  guerre  qui  comba-» 
toient  5c  s’entretuoient.  Il  fit  appeller  les  Preflres  qui 
jugeoient  quelquesfois  des  prodiges  félon  leurs  capri- 
ces j 6c  voyant  la  mefme  chofe  en  l’oifeau  , ils  ne  purent 
donner  aucune raifon  d’où  cela  pouvoit  procéder,  ny 
roifeaadifpa-  aucune  lignification  , êc  l’oifeau  difparut  au  mefme 
temps , dont  ils  furent  tous  grandement  troublez. 

Vn  Laboureur  recita,  qu’ellant  occupé  à enfemmem* 
cer  fes  terres  il  vint  un  aigle  fort  grand , qui  fans  luy 
faire  aucun  tort,  l’emporta  dans  un  antre,  l’ayant  pofé 
à terre  dit  5 Puiffant  Seigneur  ->j'ay  amené  celuy  que  tu  mai 
commandé  d'aller  quérir i 6c  que  le  Laboureur  entendoit 
fort  bien  parler  l’aigle,  mais  qu’il  ne  voyoitpas  celuy  à 
qui  il  parloit  \ 6c  qu’il  entendit  une  voix  qui  repartit , Re» 
marque  celuy  qui  e(l  à terre 5 6c  qu’il  vit  un  homme  vêtu  a 
la  Royale,  qui  dormoit,  ayant  une  petite  cane  odorante 
en  la  main , ainfî  que  les  Indiens  en  ufent  5 que  le  Labou- 
reur le  confiderant  d’avantage,  il  luy  fembla  que  c’efloit 
le  Roy  Montezume , 6c  que  la  voix  recommença  à par- 
ler , 6c  dit  3 contemple  le  , il  ne  fe  met  guere  en  peine  des  tra - 
vaux  dr  des  maux  qui  doivent  tomber  fur  luy  3 mais  il  efi  temps 
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quil  paye  les  ojfenf es  infinies  quil  a faites  à Dieu,  & lesty-  7T77T~ 
rannics  qu'il  a exercées*  pour  augmenter  fa  gloire  3 car  ils  efl  tel- 
lement abifmé  dans  les  delices  3qu' Un' en  peut  plus  goutter.  Et 
afin  que  tu  le  voye  ,prens  cette  canne  odorante  , qui  orufloit  èc 
qu  il  tenoi  t dans  fa  main , & fay  rnets  fur  La  cuijje  3 tu  ver- 
ra* qu  ilne le fentirapas.  Le  Laboureur  n’ofa  l'entrépren-* 
dre,  à catife  du  relpect  qu’il  portoit  au  Roy  3 mais  la  voix 
luy  dit  3 ne  crains  point  3 car  je fuis  plus  que  Montezjime , & je 
te  peux  détruire  toy~mefme  /fi tu  ne  fais  ce  que  je  te  dis.  Le  La- 
boureur prit  donc  la  canne,  & la  mit  fur  la  cuiffe  du  Roy, 
mais  il  ne  le  remua  point.  La  voix  parla  encore  au  La» 
boureur , &:  luy  dit  ? que  puis  quHl  reconnoiffoit  que  le  Roy 
dormait d*un fi profond fomme , quil  i'allaft  efveiüer 3 & qu'il 
luy  racontafi  ce  qu il  avait  v eû.  Fuis  l’aigle  reprit  auïïi-toft 
le  Laboureur , &:  le  reporta  au  mefme  lieu  où  il  l’avoit 
pris,  & alla  tout  d’un  temps  trouver  le  Roy,  & luy  racon- 
ta par  ordre  tout  ce  qui  luy  efloit  arrivé.  Le  Roy  regar* 
da  aufîi-tofl  fa  cuifTe  , & la  trouva  bruflée  fans  l’avoir 
fentyjufquesalors dont  il  demeura  fort  trille,  Scefpou- 
vanté  d’un  tel  prodige.  Or  ce  que  le  Laboureur  avoit 
veu  luy  pouvoir  eflre  arrivé  par  une  vifîon  imaginaire* 
parce  que  félon  ce  que  difent  les  Théologiens,  il  n’eft 
pas  incroyable  que  Dieu  par  le  moyen  d’un  bon  Ange 
ordonnait , ou  que  par  le  moyen  d’un  mauvais , il  permît 
que  cet  advertilfement  fe  donnait  à un  infidelle,  pour 
le  châtiment  du  Roy. 

Outre  plulieurs  autres  indices  que  Ion  eut  pour  pre-  Des  sSnes  «J0* 
Page  de  la  perte  de  ce  grand  Empire  Mexiquain , il  parut  kcieu”1  an$ 
des  lignes  de  feu  vers  î’Orient , qui  elt  du  collé  de  la  Ve- 
'a-Crux  ,par  où  entreront  les  Caltillans,oùron  vit  dans 
’air  quantité  de  gens  armez  combattans.  Ét  d’autant 
jue  Montezume  avoit  une  caifle , & des  hardes  qui  s’e- 
loient  trouvées  fur  le  rivage  de  la  Mer,  qui  pouvoit  ve- 
ùr  de  quelque  naufrage  3 parce  que  dés  l’année  1509. 

’on  fçait  que  les  Caftillans  commancerent  le  commerce 
les  1 des  de  la  terre  ferme  3 les  Seigneurs  de  T ezcuco,  6c 
le  Tlacopan  eurent  quelques  paroles  contre  Montezu- 
ae  pour  cela , difantqu’ils  reffembloyent  aux  armes  de 
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& aux  hardes  de  ceux  qui  combatoient  en  1 air.  Mais  il 
appaifa  ce  different  ,en  leur  difantque  toutes  ces  cho- 
fes  fe  pafferent  du  temps  dç  Tes  predeceffeurs , leur 
manda  qu’ils  efprouvaffent  s’ils  pouiro.cnt  rompre  l cl- 
péc  i mais  comme  ils  ne  la  purent  rompre  , ils  s appaile- 
rent  L’on  entendit  paffé  lamy-nuit  dansMexique  quel- 
ques voix  sémillantes , accompagnées  de  grands  loupirss 
& quoy  que  les  habitans  fe  levaffent  pour  voir  ce  que  c e- 
ftoit  ,ils  ne  voyoient  perfonne , ce  qui  caula  bien  de  1 e- 
tonnement.  On  vit  grande  quantité  de  papillons  & de 
fauterelles , qui  en  paffant  voloient  vers  1 Occident , ce 
qui  eftonna  fort  le  peuple  pour  n’avoir  jamais  veu  choie 
iesMesiquain,  £ e 1 ab  1 e . Quelques  forciers  qui  elloient  venus  a Me- 
tUpaf^V;ô:  xique  du  cofïéde  Guatufco  qui  eft  enia  cofte  du  Nort, 
diges  quiis  entre  autres  jeux  qu’ils  reprefenterent  devant  le  K y, 
vo}m‘  ils  fe  coupoient  les  pieds  & les  mains , & comme  elang 

en  couloit , les  membres  eftant  feparez  du  corps , ils  fe  les 
remettoient  auffi-toft  ; & fçavoir  fi  c cftoit  une  illuhon, 
le  Roy  commanda  que  l’on  mift  ces  membres  dans  e 

l’eau  bouillante,  pour  voir  s’ils  les  pourraient  rejoindre. 
Mais  les  forciers  s’eftomaquant  fort  de  cela, dirent  que 
l’on  les  recompençoit  mal,  & que  dans  peu  de  temps  ils 

feraient  vangez  par  des  eilrangers  ; que  le  Roy  perdra 
fon  Empire,  & verrait  le  lac  teint  du  fang  des  Mexi- 
quains.  Le  Roy  fe  moqua  de  tout  cela, mais d vit  un 
matin  le  lac  tout  fanglant , & quantité  de  telles , de  bra 
& de  jambes  d’hommes  qui  eiloient  fur  1 eau.  Il  eut 
frayeur  de  cela,  & fe  reffouvint  de  ce  que  les  forciers  luy 
avoy  ent  dit  ; il  appella  fes  ferviteurs  pour  voir  ce  millere, 
mais  ils  ne  virent  rien  de  ce  qu  il  avoit  veu,  ce  qui  accrut 
encore  d’avantage  fon  eftonnement , de  ce  que  (es  gens 
n’avoyent  rien  veû.  11  envoya  chercher  les  forciers , qui 
vinrent  fur  la  parole  qu’on  leur  donna  qu  il  ne  leur  e- 
forciers  ii-  ro;t  fajt  aucun  mal.  Mais  ils  n’oferent  donner  toute  la 
fatisfaftion  au  Roy  , parce  que  les  Agnes  qu’. U pre- 
àoit  arriver,  voyoient  eftoient  horribles  5 ils  luy  dirent  feu 

qu’il  y auroit  de  grandes  guerres  dans  cette  ville  par  es 
étrangers  , 8c  qu’il  y auroit  beaucoup  de  fangreipanau, 
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suais  ils  ne  luy  voulurent  pas  déclarer  fon  entière  defola- 
don. 

Cependant  toutes  ces  cho fes  donnèrent  tant  d’appre- 
henfion  au  Roy  que  jamais  il  n’eut  de  contentement.  La 
mefme  année  que  Cortès  entra  dans  Mexique  il  parut 
une  vilionâ  unfoldatquiavoitefté  captivé  à la  guerre, 
quipleuroit  & fe  lamentoit  fort  de  ce  qu’on  le  vouloit 
facrifîer  j & appelloit  Dieu  à fon  fecours.  La  vifion  luy 
dit , que  celuy  à qui  il  fe  recominandoit  eftoit  en  colere 
-contre  luy , mais  qu’il  reclam aft  les  Minières  des  Idoles, 

que  fon  facrifice  edferoit  bien-tofl  5 parce  que  ceux 
qui  empefehoient  l’efFufion  du  fang  humain  e/loient 
proche , & qu’ils  dévoient  commander  en  cette  terre.  Ils 
lacrifîerent  cét  homme  au  milieu  du  Tlatelulco  ,ou  eft 
maintenant  le  gibet  de  Mexique , & ils  remarqueront 
bien  fes  paroles  & la  vilion , qu’ils  appelloient  air  du  Ciel. 

Et  lors  que  les  Caftillans  furent  entrez  dans  la  ville, & 
que  les  Indiens  virent  des  Anges  peints  avec  des  ailles, 

& des  Diadèmes  j ils  dirent  qu*ils  relfembloyent  à cette 
vilion  qui  parut  alors.  Tout  proche  de  la  ville  de  Mexi- 
que la  terre  s’ouvrit, & il  en  fortit  de  grands  poilïons 
avec  l’eau.  Or  les  Indiens  remarquoient  cela  comme 
une  grande  nouveauté , & difoîent  ^ que  lors  que  Monte- 
2ume  revint  vi&orieux  de  la  guerre  de  Soconufco , il  dit 
au  Seigneur  de  Culvacan  que  la  ville  de  Mexique  eftoit 
dé-ja  en  feureté , & qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre. 

Mais  comme  il  luy  eût  relpondu  qu’une  force  en  forçoit 
une  autre,  il  s’en  mit  en  colere , & ne  le  vit  jamais  de  bon 
çeil , & neantmoins  lors  que  Cortès  les  prit  tous  deux , il 
fe  reflbuyint  fort  bien  de  ces  paroles. 

Aufli-toft  apres  que  cette  ville  de  Mexique  fut  prife  ieux 
tl  arriva  douze  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  fîede  s 
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Douse  Reli- 
gieux de  l’Or- 


que Cortès  reçeut  avec  de  grandes  foumiflions  &reve-  Ç°is . 
rence  , en  quoyil  avoir  toujours  donné  de  grands  exem-  Mexique* 
pies  aux  Caftillans  ,&  aux  originaires  de  la  terre , lef- 
quels  s’eftonnoyent  fort  de  yoir  celuy  qu’ils  adoroyent 
s*humilier  de  la  forte.  Ils  avaient  pour  condu&eur  frere 
Martin  de  Valence  de  Don-Iean>  homme  doiié  de  gran- 

S 


Fran- 


arnvenc  a 


mir  b*i  üM1 


** 

te 

te 

v«"V 

te 

te 

te 

yV 

te 

M 

& 

te 

& 

te 

-te 

vn 

te 

te 

te 

te 

te 

te 

w 

te 

v* 

te 

te 

*>V 

te 

te 

kH' 

te 

v* 

te: 

tei 

te 

te] 

fifcîl 

M 


- 


Histoire 


ï 5 21. 


" de  vertu  6c  dodrine,  ayant  l’ordre  de  frere  François  de 
Quinnones , qui  eftoit  alors  General  de  l’Ordre  de  laint 
François.  Par  Paffiflanee.de  ces  bons  Peres , Peftat  de  la 
converfion  de  ces  peuples  commença  à s’acheminer  & a 
exercer  le  culte  de  Dieu  avec  plus  de  refped  &de  dé- 
votion , dont  les  Indiens  reçevoient  un  grand  contente- 
ment de  voir  6c  d’entendre  celebrer  POflîce  divimparce 
que  comme  il  y avoit  quelques  Caftillans  qui  fçavoient 
le  plain  chant , iis  addoient  aux  Religieux  > 6c  ce  bon  or- 
dre 6c  confonan ce  des  voix  donnoit  beaucoup  de  iatista.- 

dionauxMexiquains,6clesfaifoit  incliner  avec  admi- 
ration de  continuer  à affilier  aux  Offices  divins  A â J 
avoir  de  PafFedion. Avant  que  ces  Religieux-cy  arrivai- 
fent  il  en  efloit  déjà  venu  trois  autres  du  mefme  Ordre 
qui  s’arreflerent  à Tlafcala,  à catife que  la  guerre  deMe- 
xi  que  s’enflamoit  toujours  de  plus  en  plus  Le  premier 
s'appellent  frère  Pierre  de  Gante , homme  de  bonne  vie, 
de  6c  bon  Religieux.  Comme  ils  celebroient  le  lamt  Sacri- 
fice de  la  M effe , les  Indiens  y affifloient  5 les  uns  par  cn- 
riofité  pour  voir  des  chofes  fi  nouvelles , 6c  les  autres 
nnnr  pftre  touchez  de  la  grâce  divine*  Et  ces  bons  Peres 


tes  Religieux 
prefchent  dans 
Tlafcala. 
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gloire  éternelle.  Or  dans  ces  commancè-mens  ces  bons 
Peres  ne  pouvoient leur  prefchér  autre  choie  dans  les 
places  où  il  y avoit  grande  alîémblée  de  gens.  Panny 
ces  Peres  il  y en  avoit  un  qui  eftoit  un  venerable  vieil- 
lard , qui  avoit  le  poil  tout  blanc  , & eftoit  chauve  , qui 
enfeignoit  au  milieu  de  la  place  dans  la  grande  chaleur 
du  jour , & prefchoit  hautement  parunzele  de  charité. 
Les  Seigneurs  qui  le  trouvèrent  là  ,s’entre'difbient  en- 
treux:  qu’ont  ces  pauvres  miferablesde  s’efforcer  ainfià 
crier?  regardez  s’ils  ont  faim  > ils  doivent  eftre  malades, 
ou  fousj  laiiTons-les  crier , il  faut  que  leur  mal  de  folie  les 
tiennes  palfons  outre  fans  leur  faire  du  mal,  ils  mourront 
poljible  au  bout  de  cela  5 avez-vous  confideré  qu  amidy, 
atifoirécau  matin, lors  que  nous  nous  réjoüilfons  tous, 
ils  pleurent?  fans  doute  leur  m al  e/l  grand,  parce  qu’ils 
11e  recherchent  point  les  plaifirs , mais  la  triltefle.  Mais 
nonobftant  tous  ces  mépris  Dieu  touchoit  le  cœur  de 
beaucoup,  qui  s’approchoyent  de  luy  & reçevoyent  le 
Baptefme,&  de  cette  forte  ils  avançoyenf  toujours  de 
plus  en  plus  en  la  converfion  de  ces  pauvres  gens:  & déjà 
leurs  Oracles  eftoyent  muets,  & leurs  enchantemens, 
fortileges , forts , & herbes  empoifonnées  n’avoyent  plus 
de  force  fur  les  Chreftiens  5 parce  que  par  ces  bonnes  in- 
ftru&ions  , ôc  infinis  exemples  , les  Indiens  comman- 
çoyent  de  les  mettre  en  pratique.,  & les  Caftellans  plu- 
lieurs  fois  les  leur  ont  veû  exercer  de  leurs  propres 
yeux. 


CHAPITRE  X. 


Des  Anciens  Habit  an  s de  la  nouvelle  Efpagne.  Comment , 
& d'où  ils  y arrivèrent. 

A Près  avoir  traité  de  la  fin  delà  Monarchie  Mexi- 
quaine,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  traiter  des 
peuples  qui  Phabiterent  premièrement , de  leurs  Roys, 
delà  Religion,  6c  de  la  forme  du  Gouvernement  qu’ils 
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",  tenoyent.  Les  premiers  CafteUans  qui  entrèrent  dans  la 

nouvelle  Efpagne  avec  Iean  de  Gnjal va , 1 appellerez 
les  Provinces  - .ç  jeur  eftant  avis  qu'elle  en  avoit  la  melmc  dilpoii- 
tien  ’foit  pour  la  terre , pour  les  Montagnes  couverte 
peiices  nou«Ue  jg  nege  > les  édifices  de  pierre  de  taille , & autres  ^ 
6fpagne‘  qui  en  avoyent  bien  de  l’air , & que  jufqucs-Ia  ils  n en 
avoyent  point  veû  de  femblables  dans  toutes  tes  Indes, 
ny  depuis  qu’ils  eftoient  fortis  d’Efpagnesc  eft  doc  ce  que 
leur  donna  fujet  d’impofer  ce  nom  à ces  Provinces.  Les 
anciens  habitans  qui  la  peuplerez  au  comme— t , 
eftoyent  gens  champeftres  qui  ne  vivoyent  que  de  fruits 
& de  racines.  Ils  s’exerçoyent  fort  a la  challe  »_&.  y 
i«  Mexicains  eftoyent  fort  adroits.  Ils  ne  vivoyent  point  en: foçiete, 
appeliez chi-  .c>eft  p0urquoy  ils  furent  appeliez  Chichtmecas.  Ils  tai- 
chimecas  dés  f ieur  demeure  dans  les  montagnes  & dans  les  bois; 

0t'Sm  ' ils  couchovent  contre  terre , & eftoyent  tout  nuds  ; ils 
n’avoyent  aucune  forte  de  police.  Les  femmes  fui- 
voy  ent  leurs  maris , & laiffoy  ent  leurs  enfans  pendus  aux 
arbres  dans  des  paniers  qu’ils  formoyent  des  me  mes 
branches  en  façon  de  berceaux,  apres  leur  avoir  bien, 
donné  à tettenjufques  à ce  qu  ils  revaillent  de  la  ch.  e. 
Les  Chichi  mé-  Ils  ne  reconnoifloy  ent  aucun  Dieu, &n  avoient  point  e 
C«  R elicion  ny  de  Supérieurs  5.  S 1 il  y a encore  a prêtent  de 

Z^Z  °Y  cette  génération d ans  lanouvelle  Efçagne , qui  a efte  aft 
fez  prejudiciable, pour  ne  l’avoir  pu  dompter, a.  caufe 
qu’ils  n’ont  point  de  retraite  atTeuree,&  il  feroitb'enne- 
ceffaire  de  leur  apprendre  à cftre  hommes;&  Chreftiens. 
Comme  ces  premiers  habitans  de  la  nouvelle  Efpagne 
ne  femoyent  ny  ne  recueilloyent  aucune  chofe,  us  aban- 
donnerez les  meilleures  terres  à des  étrangers  qui  vel- 
curent  plus  politiquement , qui  vinrent  d une  autre  ter- 
re plus  eftoignée  de  devers  le  Nort,  ou  i on  a découvert 

la  nouvelle  Mexique.  Ces  peuples  depeignoyent  leur 
defcendance  en  forme  de  cave, & difoyentqu  dseftoicc 
fortis  de  fept  caves  pour  peupler  la  terre  de 
' faifant  mention  de  cela  dans  leurs  livres , ils  reprefen- 
toyent  fept  lignées , &difoyent  que  pour  arriver  au  lieu 
1 de  ces  fept  caves , ils  traverferent  un  bras  de  Mer  dan 
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des  trônes  d’arbres,  qui  pouvoyent  eflre  des  eanos  mal 
façonnez  j de  félon  leur  compte  il  paroiifoit  y avoir  huit 
cens  ans  qu'ils  fortirent  de  Navatlacan , qui  eflant  réduit 
félon  noftre  fiipputation , cela  pouvoit  eltre  en  l'an  huit 
cens  vingt.  Ils  furent  quatre-vingts  ans  en  chemin  pour 
arriver  à la  terre  de  Mexique^  parce  que  leurs  Dieux  ou 
leurs  Démons,  aufquels  ils  parloyent  librement  , leur 
perfuadoyent  de  chercher  des  terres  félon  les  lignes 
qu’ils  leur  reprefentoyent.  De  forte  qu’ils  alloyent  ainfi 
errant,  en  peuplant , de  en  s’enquêtant  des  autres  peuples 
qu’ils  rencontroyent  , de  palfoyent  ainfi  toujours  plus 
avant.  L'on  voit  encore  les  chemins  qu’ils  ontobfervezy 
où  il  fe  trouve  de  grands  édifices  ruinez.  C’eft  donc  ce  En  quel  «mp* 
qui  les  tint  fi  long-tempsà  faire  ce  voyage , puis  qu’il  fe  iIs  entrèrent  fi* 
peut  faire  en  un  mois.  Ainfi  ils  entrèrent  dans  la  terre  de  Mexique„ 
Mexique  fan  de  noftre  Seigneur  neuf  cens  deux. 

De  ces  fept  lignées  fortirent  premièrement  les  Suchil- 
micos  y qui  veut  dirent  femeurs  de  fleurs , qui  peuplèrent  les 
rives  du  lac  de  Mexique  qui  tirent  vers  le  midy  s de  bâ- 
tirent une  peuplade  , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom, 
de  quelques  autres.  Ceux  de  la  fécondé  lignée  furent  Des-narf&ns 
les  Chai  chas  y qui  fignifie  ,gens  des  bouches , qui  fondèrent  feptïgnées!^^ 
une  autre  peuplade  de  leur  nom,  qui  confine  avec  les 
Suchilmicos . La  troifiéme  lignée , font  les  Tepeacas  5 qui 
veut  &\ce  gens  du  pont  3 ceux-cy  peuplèrent  à î’Oçcident 
du  lac , de  s’agrandirent  de  telle  forte , qu’ils  donnèrent 
le  nom  dd  A^apu^alco^  à la  Capitale  de  leur  Province,  qui 
fignifie  fourmilière  y de  ils  devinrent  puiffans.  Ceux  de  la 
quatrième  lignée  furent  ceux  qui  peuplèrent  Tezcuco* 
qui  font  ceux  deGulva,  qui  veut  aire,  gens  courbe  ^par- 
ce qu’il  y avoit  en  leur  terre  une  Montagne  faite  en  cou- 
de. Ainfi  le  lac  fut  entouré  de  ces  quatre  nations.  Ceux 
de  T ezcueo  furent  plus  polis  de  plus  civils^.  de  leur  langue 
eftla  meilleure  de  lapins  courtizane.  Enfuite  de  ces  der- 
niers arrivèrent  ceux  de  Tlatrftdca  , qui  fignifie  gens  de 
Montagnes,  qui efioyent plus  grofîiers,&  qui  trouvant 
les  plaines  occupées  , pafferent  de  l’autre  cofié  de  la 
Montagne , où  ils  trouvèrent  une  terre  plaine  de  unie*  & 
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Les  Tlafcalte- 
ques  ne  payent 
aucuns  tributs 
ny  fublîde?» 


Il  fe  îïpuve  en- 
core à prefent 
des  os  de  geans 
dans  la  Provin- 
ce 4e  Tlafcala. 
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fort  fertile ï qu’ils  appelèrent  ^uabunnahuTc, qu’ils  fen- 
dirent ia  Capitale  de  leur  Province  , qui  veut  dire,  lieu 
où  la  voix  de  l’aigle  fe  fait  entendre  j c’ed  maintenant  ia 
Province  d’un  Marquifat.  \,csTlafcalteques  qui  furent  la 
fiziéme  génération  5 quiy  eut  dire,  gens  de  pain , pafïerent 
les  Montagnes,  en  tirant  vers  l’Orient,  Sctraverferent  la 
Sierra  Nevada,  oh  edle  fameux  Vulcan,  entre  Mexique 
& la  ville  de  los  Àngelos.  Ils  battirent  de  grands  édifices* 
ils  fondèrent  plufieurs  peuplades , & appellerent  la  capi- 
tale de  leur  Province  , Tlafcala.  Ceux-cy  ne  payent  au- 
cun tribut  aux  Roys  de  Cadille  , & font  exempts  de  tous 
fùblides.  Et  lors  que  ces  nations  peupleront , les  anciens 
Cbicbimecas  n’y  contredirent  point,  au  contraire  ils  fe 
dedournoyent  d’eux  „ & fe  cachoyent  dans  les  rochers* 
niais  ceux  qui  habitoyent  de  l’autre  codé  de  la  Sierra 
Nevada  fe  mirent  àdeffendre  la  terre  contre  les  Tlaf- 
calteques*&  comme  c’edoyent  desGeans  félon  ce  qu  en 
difentles  Hidoires , ils  voulurent  chalfer  les  nouveaux 
venus.  Mais  les  Tlafcalteques  feignirent  de  faire  une 
paix  avec  eux , & les  ayant  conviez  à un  grand  banquet, 
ils  les  defarmerent , & les  deffirent.  Pour  ce  qui  eft  du 
nom  de  Geans  que  l’on  leur  donne, l’on  a déjà  dit  cy-de- 
vat  ,que  l’on  y voit  encore  aujourd’huy  des  os  d’hommes 
4’une  prodigieufe  grandeur.  Si  bien  donc  que  par  ce 
moyen  les  Tlafcalteques  , 6des  autres  lignées  demeurè- 
rent en  feureté  & furent  pacifiques , & fe  font  toujours 
confervez  cette  amitié.  Or  les  cbicbimecas  commançe^ 
rentà  apprendre  quelque  forte  de  police.  Ils  couvri- 
rent leur  nudité, êc  badirent  des  Cabanes *& prenant 
la  forme  de  Republique  , ils  efleurent  des  Seigneurs 
pour  les  gouverner  * fi  bien  que  continuant  dans  cet- 
tç  refolution  ils  quittèrent  peu  à peu  leur  naturel 
fauvage.  De  forte  donc  que  fuivant  ce  que  nous  ve- 
nons de  reprefenter  , l’on  croit  que  la  plus  part  des  Na-^ 
tions  dés  Indes  font  procedées  de  ces  gens.  Parce  que 
les  premiers  edoyent  des  Sauvages  , & pour  mainte,- 
jair  leur  chade  ils  cherchèrent  des  terres  très  apres  | 
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l\.  découvrant  un  nouveau  monde  , toujours  cherchant  ~~ 
de  meilleures  terres, ils  peuplèrent  la  bonne,  & intro-  1 
diiifirentune  police  & une  faconde  République  ,-quoy 
que  Barbare  3 ce  qui  fe  peut  reconnoiftre  de  quelques 
couplets  deleurs  chanfons  6 qu’ils reçitoyent  à leurs  en- 
fans,  lors  qu’ils  s’abandonnoyent  dans  le  vice:  Vous  ima- 
ginez-vous que  l’on  gagne  les  honneurs  par  cette  voye? 

Sçachez  que  quand  nos  predeceffeurs  habitoyent  l’af- 
prêté  des  antres, des  rochers  & des  deferts  affreux  , leurs 
plus  grandes  delices  efloient  de  fe  fuflanter  de  leurs  arcs 
ée  de  leurs  flêchés3  parce  que  s’ils  ne  travailloyent  point, 
ils  ne  mangeoyent point , qui  fut  au  temps  de  ces  Dieux 
Cluchimecas  nos  anciens  fondateurs , ôc  d’autres  encore 
depuis, qui  commencèrent  à vivre  plus  fplendidement, 
ôc  qui  s’adonnèrent  à fubjuguer  les  moins  puiifans , juf- 
quesà  efhblirde  grands  Empires , ainfi  qu’il  eft  arrivé 
de  ccluy.  de  Mexique  & du  Pérou.  D’où  l’on  peur  infe-  Les  g«*  qu« 
rer  que  lespremiers  habitans  des  Indes  Occidentales , y i^e^npalfl 
allèrent  par  terre , & que  toutes  ces  Provinces  font  con-  pai  terre.  1 
tiguës  avec  PA  fie , l’Europe  , & l’Afrique  38c  le  monde 
nouveau  avec  l’ancien , quoy  que  la  terre  qui  les  joint 
ne  loitpas  encore  découverte  jufques  à prefent  3 & que 
s’il  y a delaMer  entre  deux , il  y en  a fi  peu  que  les  be- 
lles feroces  la  peuvent  paffer,&  les  hommes  dans  des 
Canos. 

Or  on  avoitdéjapaffé  trois  cens  deux  ans , depuis  que  En  qad  temps 
les  fix  lignées  cy-delTus  -déduites  eftoyent  (orties  de  la  »- 
leurs  terres  5 qui  avoyent : peuplé  la  nouvelle  Efpagne , & U- 

avoyent  beaucoup  multiplié  , lors  que  la  feptiéme  arri-  Pagnê*. 
va  qui  eft  la  nation  Mexiquaine , gens  politiques  & belli- 
queux. Et  d’autant  qu’ils  adoroyent  l’Idole 
il  leur  commanda  d’abandonner  leur  terre , & leur  pro- 
mit la  Seigneurie  des  autres  lignées , dans  une  terre 
abondante , & où  il  y avoit  de  grandes  richeffes.  Ils  por- 
tèrent cette  Idole  dans  un  coffre  de  jonc  odorant,  appel- 
le louchet,  furies  épaules  de  quatre  Predres , qui  enfei- 
gnoyent  les  ceremonies  des  facrifices , donnoyent  les 
ioix, 8c  fans  leur  confentement  l’on  n’ofoit  rien  entre» 


; 


prendre.  Lors  qu’ils  Vampoyent'ils  dreffoy  ent  un  Autel, 
comme  l’on  fait  en  l'Eglife  Romaine , fur  lequel  ils  po- 
fovent  le  coffre  de  l’Idole  au  milieu  de  1 armee  ; &-  ils 
obfervoyent  tout  ce  que  l’Idole  leur  difoit  pour  les  le- 
ntilles /les  peuplades  les  autres  chofes  neceüairesj 
6vi  il  n’eft  jamais  arrivé  que  les  Démons  ayent  conver- 
fé  avec  les  hommes  comme  cçluy-là } ce  qui  fait  voir  que 
. ïmitatitnie  cette  Idole  ou  plutoft  Démon  , voulut  imiter  la  lorcie 
i arche  de  l’an-  (TVDte  5 & le  chemin  que  firent  les  entans  d iirael.  Le 

c^Teaamcnr.  Gonduifoit  cette  lignée,  s’appelloit  Mexi% 

d’ou  cft  venu  le  nom  de  Mexique.  Comme  ils  chemi- 
novent  donc  au  milieu  des  autres  nations  % femant  & peu- 
plant , apres  avoir  paJfé  quantité  de  périls  ils  arrivèrent 
enfin  en  la  Province  de  Mechoacan , qui  veut  dire  terre 
de  poiflon , à caufe  de  la  quantité  & de  la  beaute  des 
lacs  qui  s’v  rencontrent , ôc  trouvant  la  terre  a leur  gres 
ils  avoyent  defTein  d’y  demeurer.  Mais  l Idole  ne  leur 
voulant  pas  permettre , quoy quelle  leur  donnait  per- 
million  d’y  laifTer  des  gens,  ils  pafferent  plus  outre.  Et  ces 
gens  voyant  qu’on  les  avoit  abandonnez, furent  toujours 
depuis  ennemis  des  Mexiquains, 
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CHAPITRE  XL 

Dê  la  fondation  de  la  grande  ville  de  Memque 
T enuchtitlan, 

^ne  forciere  fe  ^^Ltte  lignée  citant  (ortie  de  Mechoacan  le  plaigni 
veut  faire  ado-  # à l’Idole  d’une  fameufe  Sorcière  qui  eltoit 

Krp°UrDC  dans  l’armée , & qui  fe  vouloir  faire  adorer  comme  une 
PeefTe.  L'Idole  commanda  à l’un  des  Prcftres  qm  por- 

toit  le  coffre , qu’il  appaifaft  le  peuple , Si  que  1 on  laif- 
faft  cette  femme  & fa  famille  là,fansluy  faire  aucun 
tort.Comjne  l’armée  cheminoit  fanslaiffer  aucune  trace 
de  leur  feiour  en  ce  lieu,  la  Sorcière  fe  voyant  abandon^ 

née,  y bâtift  une  peuplade,  quelle  appella  Malmelco ,a 

/ranfedeauov  depuis  ce  temps-là  l’on  tint  les  peuples 
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ce  lieu  pour  de  grands  forciers.  Les  Mexiquains  ayant 
diminué  beaucoup  pendant  leur  voyage , pour  fe  refaire 
des  fatigues  palTées  campèrent  dans  Tulo  3 qui  veut  dire 
lieu  de  T un  a , ou  figuier.  L’Idole  leur  commanda  de  fai- 
re palier  une  grande  Riviere  dans  une  grande  plaine 
qui  eftoit  là , & par  l’invention  qu’il  leur  donna , ils  en- 
tourèrent d’eau  la  Montagne  appellée  Coatepec , & en  fi- 
rendun  grand  lac  3 qu’ils  bordèrent  d’arbres , & avec  le 
poifion  qui  s’y  efleva , ôc  les  oifeaux  qui  s’y  accoutumè- 
rent , il  s’en  fit  un  lieu  fort  dele&able , & pour  ce  fujet 
ils  avoient  deffein  d’y  peupler.  LeDemonirrité  de  cela, 
commanda  aux  Prefires  de  faire  reprendre  le  cours  de  la 
Riviere  & la  laifier  aller  comme  elle  faifoit  auparavant. 
Et  voulant  chaltier  les  autheurs  de  cette  defobeïflance, 
ils  entendirent  fur  le  my-nuitun  certain  bruit  dans  un 
quartier  de  l’armée  , 6c  le  matin  ils  trouvèrent  morts 
ceux  qui  avoient  confeilléde  demeurer  là , ayant  tous 
le  fein  ouvert,  dont  on  avoit  tiré  le  cœur,  à caufe  dequoy 
l’on  tient  qu’ils  ont  retenu  cette  maudite  cou  Hume  dés 
ce  temps-là  d’en  ufer  ainfi  en  leurs  facrifices.  Par  ce 
chaftiment , Scqu’ils  virent  cette  plaine  à fec , par  la  for- 
tiedes  eaux  qui  s’eftoient  écoulées  dans  la  Riviere , ils 
allèrent  par  le  commandement  de  leur  Dieu  jufquesà 
Capultepec , à une  lieue  6c  demie  de  Mexique,  lieu  remply 
delices,  à caufe  de  fes  vergers , où  ils  campèrent  6c  fe 
fortifièrent.  Les  autres  nations  fufeitées  par  les  defeen- 
dans  djs  la  Sorcière  de  Malinalco , allèrent  à main  armée 
pour  les  faire  décamper  de-là  5 mais  s’eRant  deffendus 
vaillamment  ils  payèrent  jufquesà  Atlacuyabaca , peupla- 
de des  Culvas , où  ils  fe  fortifièrent. 

Ils  demandèrent  au  Seigneur  de  Culvacan  des  terres* 
& lapermilîion  de  baftir  une  peuplade , êc  il  leur  marqua 
le  lieu  à Ta^ahapan  •>  qui  lignifie  eaux  blanches  ,à  defiern 
de  les  y faire  périr,  à caufe  de  la  quantité  de  viperes  ÔC 
de  couleuvres,  dont  cette  terre  eRoit  pleine.  Ils  accep- 
tèrent cette  offre  , êcli-toR  qu’ils  y furent  ils  aprivoife- 
rent , 6c  adoucirent  ces  animaux , ôc  en  mangèrent  avec 
plaifir.  Le  Seigneur  de  Culvacan  voyant  cela , 6c  qu’ils 
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D’où  vient  l’o- 
rigine de  facri- 
fier  les  hommes 
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avoient  déjà  cultivé  les  terres , les  vouloit  introduire 
dans  fa  ville.  Maisleur  Dieu  n’y  voulut  pas  consentir, 


Les  Mexi 
tuent 


iexiquains  leur  comanda  de  chercher  une  féme  qui  devoiteftre  ap- 
: la  fille  du  pelléela  Deeffe  delà  difcordejôc  pour  ce 

de  Culva-  te * n 1 . (a  fille: . t 


— - cela  ils  envoy  erét 

«“VoÛtcfti”'  5emande7 au Roy  de  Culvacm , (a fille, pour  eftre  Rey- 
te  Deeiîe  de  la  ne  des  Mexiquains , Sc  mere  de  leur  Dieu.  11  la  leur  don- 
Ra  ae  bon  cœur  , & la  nuit  quelle  arriva  bien  accompa- 
gnée , ils  la  tuèrent , ôc  l’écorcherent , & couvrirent  un- 
jeune  homme  de  fa  peau , & îuy  veftirentles  habits  d el- 
le par  deffus.  Puis  ils  le  mirent  tout  proche  de  l’Idole, 
pour  eftre  la  mere  de  leur  Dieu  ,&Padorcrcnc  toujours 
depuis , fous  le  nom  d’idole , appellée  Tocci  qui  veut  di* 
tç\nofireajeule.  Enfuitte dequoy  ils  convièrent  le  Roy, 
pere  de  la  fille, parce  que  comme  elle  êftoit  confacrée 
ils  la  luy  vouloient  faire  adorer.  Il  y vint  avec  de  grands 
prefens , & Payant  introduit  dans  la  Chapelle  où  elle 
eftoit,  quoy  qifil  y fitobfcur , a caufe  que  1 on  avoit  allu- 
mé le  brader  pour  y mettre  les  parfums  , il  reconnut  que 
c’eftoit  la  peau  de  fa  fille , fi  bien  que  ne  pouvant  fouftrir 
cette  cruauté , il  fortit  de  la  Chapelle  en  s écriant  9 &. 
avec  tous  fes  gens  il  fe  mit  dans  une  telle  colere,qu  il  les 
fit  retirer  vers  le  lac , où  il  s’en  noya  quelques-uns , puis 
fe  deffendant  contre  eux  il  recouvra  la  terre , & furent 
contraints  de  quitter  ce  lieu.  De-la  ils  allèrent  au  tour 
du  lac , & fe  pleignant  de  leur  Dieu , ils  arrivèrent  a une 

. ~ . C1  Riviere  qui  n’eftoit  pas  gueable  j mais  ils  firent  fi  bien 

VJÏÏc&teù  qu’avec  leurs  boucliers  & des  joncs  ils  firent  de  petites 
f,  terre  les  Me-  t>arques , avec  lefquelles  ils  pafferent  à Açtapalapan  ,c£ 
de  là  à Acatzintitlarh  & en  fuite  à Yztacalcoj&i  finalement 
où  eft  à prefent  i’hermitage  de  faint  Antoine  a 1 entree 
de  la  ville  de  Mexique  > dans  le  quartier  qui  s’appelle  au- 
jourd’huy  de  S.  Paul  5 où  leur  Idole  les  confola,  & leur 
promit  de  grands  biens. 

Quelques  vieux  Sorciers  entrant  dans  des  roleaux 
qui  eftoient- là , trouvèrent  une  fource  de  bonne  eau, 
qui  fembloit  eftre  argentée , tant  elle  eftoit  blanche  : les 
arbres  leur  paroiftoiént  blancs  aufli , les  prez  ,,  & les  poif- 
fons  i ce  qui  leur  fit  fouvenir  d une  Prophétie  de  leurs 


aUuains. 
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Dieux , qui  leur  avoit  donne  cela  pour  lignai  du  lieu  de 
leur  repos.  Ils  retourneront  aufiî-tofèvers  le  peuple  fort 
joyeux  de  cette  bonne  nouvelle.  La  nuit  fui  vante 
lipuz^h  aparut  à un  vieux  Preltre , & luy  dit  qu'il  chercha/l 
dans  ce  lacun  figuier  qui  fortoit  d'une  pierre , où  lors  quils  tue 
rent  l'un  des  fils  de  la  Sorcière  de  Mahvalco , ils  jetterent  fon 
cœur  , & qu'ils  verroient  furie  figuier  un  aigle  fort  beau  qui  fe 
repaijfoitde  beaux  0 féaux  $ &que  U ils  dev oient  fonder  leur 
ville  , qui  feroit  la  maifirrjfe  de  toutes  les  autres.  Le  Préfixé  le 
dit  au  peuple,  & caufa  tant  de  dévotion  & d’alegreffe 
tout  enfemble , qu’ils  le  mirent  aulîLtoft  en  execution, 
& cherchoient  le  lieu  tant  defiré.  Ils  rencontrèrent  l’eau 
blanche,  mais  elle  venoit  déjà  rouge  comme  fang,  & 
Payant  partagée  en  deux  ruifleaux , l’un  devint  de  cou- 
leur d’azur  & fort  elpais  3 ce  qui  leur  caufa  bien  de  1 e- 
tonnement  j mais  enfin  en  cherchant  ils  trouvèrent  le  fi- 
guier qui  fortoit  d’une  pierre , dans  lequel  efioit  un  aigle 
Royalties  ailles  ouvertes,  & tourné  vers  le  Soleiljil  avoit 
tout  au  tour  de  luy  une  grande  diverfité  de  plumes  d’oi- 
feaux  tres-riches , & de  differentes  couleurs.  Cét  aigle 
>it  dans  l’une  de  fes  ferres  un  tres-bel  oifeau  5 ils  fe 
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mirent  tous  à genoux,  & firent  de  grandes  foûmifiîons 
& reverenees  à l’aigle , & difent  qu’il  inclina  la  telle,  & 
les  contempla  beaucoup.  Ils  rendirent  beaucoup  de  grâ- 
ces à leur  Dieu,  luy  témoignant  une  grande  dévotion, 
& appellerent  la  ville  qu’ils  fondèrent  là , Tenuchtitlanr 
qui  lignifie  figuier  en  pierre,  comme  il  a cllé  dit  i & ils 
portent  encore  pour  armes  jufques  à ce  jour  un  aigle  fur 
un  figuier,  tenant  un  oifeau  dans  l’une  de  fes  ferres,  & 
fe  foutient  de  l’autre  fur  le  figuier.  Le  lendemain  ils  bâ- 
tirent unOratoire,où  ils  poferent  le  coffre  de  leur  Dieu, 
6de  ballirent  d’argile  & de  branchages,  puis  le  couvri- 
rent de  paille.  En  luitte  dequoy  ils  achetèrent  de  leurs 
voifins , des  pierres , du  bois , & de  la  chaux  en  échange 
de  poiffon,  de  grenoiiilîes , & de  diverfes  fortes  d’elpcccs 
d’oifeaux  marins  qu’ils  chaffoient  dans  le  lac  qui  en  eft 
rcmply.  Puis  ayant  bâti  de  pierre  & de  chaux  une  meil- 
leure Chapelle  pour  l’Idole»  ils  tarirent  avec  des  ais  & 
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ï 5 1 ï.  4a  ciment  une  grande  partie  du  lac.  Apres  quoy  1 Idole 
commanda  à un  P relire  qu  il  leur  dit , que  les  Seigneurs 
Oiigine  des  fuflent divifez  chacun  avec  fa  lignée  5c  famille,  5c  que 
Sïïï  Ion  feparalt  la  terre  en  quatre  quartiers , & faire  en  for- 

qas„  te  que  la  maifon  que  l’onavoit  baltie pour  la  mettre  en 

repos  fût  au  milieu , 5c  qu’en  fuite  chacun  commençait  a 
baltir  comme  bon  luy  fembleroit  y 5c  ceux-cy  font  les 
quatre  quartiers  que  les  Mexiquains  appellent  aujour- 
d’huy  S.  lean  3fainte  Marie  de  la  Redonde  3 S9  Paul , 5c  S. 
Sebaltien.  Apres  que  cette  feparation  fut  faite,  leur  Ido- 
le leur  ordonna  de  partager  entre-eux  les  Dieux  qu’il 
leur  nommeroit  ,5c  que  chaque  quartier  traçait  encore 
d’autres  quartiers  particuliers,  ou  ces  Dieux  fulfent  ré- 
vérez j ainli  chaque  quartier  des  grands  en  avoit  fous 
foy  quantité  d’autres  petits , félon  le  nombre  des  Dieux 
que  leur  Idole  leur  eomraandoit  d’adorer  , qu  ils  appel- 
îerent  Calpultuteo,qui  veut  dire  Dieux  des  quartiers. 
Voila  donc  comment  la  ville  de  Mexique  Tenuchtitlan 
fut  fondée , H fon  aceroilfement , 5c  quel  fut  le  commen- 
cement de  la  nation  Mexiquaine,  qui  quoy  que  barbare 

ne  laide  pas  de  tenir  quelque  chofe  de  louable,  ainn  qu  il 
arrive  à toutes  les  autres  du  monde  quelques  Barbares 
Sens  âu  cofté  foient.  Apres  la  fondation  de  Mexique , Sc  de  tout 
fon  voifmage.  il  y paffa  de  nouvelles  gens  de  devers  le 
Nort  j qui  abordèrent à Pamco.  Ils  porto  lent  de  longues 
robbes , ouvertes  pardevant , fans  capuchon,  fort  echan- 
crez  du  col , des  manches  courtes  5c  larges , ainfi  que  les 
©riginaires  de  la  terre  les  portoient  encore  alors  dans 
leurs  dances,  en  contre- faifant  cette  nation,  laquelle 
fans  aucune  contradidion  ,pada  jufques  a Tulo  yow.  ils 
furent  bien  reçeus  , parce  que  c’eftoient  des  gens  fort 
induit  ri  eux  de  quelque  art  que  ce  fût , 5c  pour  cultiver  la 
terre  > ce  qui  les  failoit  aimer  de  tous.  Or  comme  la  ter- 
re de  Tulo  n’ eltoit  pas  b ait  ante  de  les  contenir , ils panè- 
rent à Chololan  % où  ils  s’habituèrent , ÔC  peuplèrent  de- 
puis là  jufques  à Guaxaca , 5c  à la  Miltica  haute  Sc  balle, 
ôcàZapoteca s.  Ils  enfeignerent  les  peuples  à vivre  po- 
litiquement par  toute  cette  terre  j à caufe  dequoy  des 
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qu’il  fe  rencontrait  quelque  homme  prudent  & indu- 
ftrieux,  on  l’appelloit  Tuloteca , parce  qu’ils  commencè- 
rent premièrement  à enfeigner  dân sTulo.  Et  il  efl  con- 
fiant que  les  Tulotecas  font  charitables  & mènent  une  vie 
de  véritables  Chrefliens.  Lors  qu’ils  fe  rencontrent  dans 
quelque  adverfité  ,,  ils  font  aufît-tofl  des  vœux  à Dieu, 
& à la  V ierge , & les  accompiiffent  pon&uellement. 


CHAPITRE  X I L 

De  r origine  des  Rois  de  Mexique  ^jufques  au  troijïérne 
appelle  Chimalpogoca * 

APres  que  l’on  eut  fait  les  divifîons  des  terres  , cont- 
me  nous  le  venons  de  dire , ceux  qui  fe  trouvèrent 
lezez , s’en  allèrent  avec  leurs  parc  ns  & amis , chercher 
d’âutres  lieux  pour  s eflablir>&  tournoiant  le  long  des  ri- 
ves du  lac  ils  trouvèrent  une  terre  unie  qu  ils  appellent 
Tlatelolli , où  ils  peuplèrent , & donnèrent  à leur  peupla- 
de le  nom  de  Tlatelulco , fituée  dans  la  plaine.  De  forte 
donc  que  celle-là  fut  la  troi Heine  divifion  des  Mexi- 
quains ,,  apres  leur  fortie.  Mais  ceux  de  Tlatelulco  dont 
nous  parlons , edoient  gens  reinuans , & mauvais  voifîns 
des  Mexiquainss  & cette  inimitié  dure  encore  jufques  à 
ce  jour.  Or  ceux  de  Tenuchtitlan  voyant  que  ceux  de 
Tlatelulco  multiplioyent  beaucoup  , refolurent  d’eflire 
un  Roy  pour  les  maintenir  dans  une  parfaite  union , &c 
pour  les  deffendre  contre  leurs  ennemis.  Et  pour  éviter 
les  diffenfions,  ils  ne  le  voulurent  pas  prendre  de  leur  li- 
gnée. Au  contraire  pour  venir  à bout  du  Roy  de  Culva- 
can3  leur  ennemy , par  la  mort  de  fa  fille , & pour  avoir  dm 
fecours  des  amis,  ils  efleurent  pour  Roy  un jenue  homme 
appelle  Acamapixtli  % fils  d’un  grand  Prince  Mexiquain, 
& d’une  Dame , fille  du  Roy  de  Cuhacan  ; auquel  ils  en- 
voyèrent une  Ambaffade  par  fon  neveu, lequel  con- 
noiffant  que  leur  demande  efloit  raifonnable , leur  de- 
mande leur  fut  accordée.  Et  délirant  qu’il  fût  marié , ils 
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luv  donnèrent  pour  femme  l’une  des  principales  Dames 
de  la  Cour  ils  ammenerent  : donc  leur  Roy  & leur  Rei- 
ne , qui  furent  rcceus  en  grande  rejouïflançe  de  tout  le 
peuple.  Commeil  fit  fon entrée  ,ily  eut  un  vieillard  qui 
luy  nt  une  harangue , touchant  fon  Gouvernement, & 
ce  qui  cftoit  de  fon  devoir  J il  luy  dit  qu  il  prit  garde  qu  il 
n’elfoit  pas  venu  pour  fe  délafler,  ny  pour  fe  divertiri 
mais  pour  prendre  de  nouveaux  travaux , Sf  pour  lupor- 
ter  une  pefante  charge  , 6 c rionobflant  cela  ils  fe  rejou  « 
renttous  de  fa  bien  venue  ,Êc  le  Roy  les  remercia  fort 
honneftement , & leur  promit  de  les  affilier  & protéger 
contre  tous  ceux  qui  les  voudraient  offenfer , de  toutes 
fes  forces.  Ils  luy  prefterent  tous  les  fermons  requis  en 
pareil  cas  , & luy  poferent  une  Couronne  fur  latdle, 
qui  reflembloit  fort  à celle  dont  l on  couronne  les  Duc 
de  Venife,  avec  le  nom  de  premier  Roy , qui  fut  Acama- 
pixtli , qui  veut  dire , Cannes  en  la  main,  dont  les  armes 
efloient  une  main  qui  tient  pluf.eurs  fléchés  de  cannes. 
Et  ces  harangues  8des  autres  difeours  qu  ils  tinrent  a ce 
nouveau  Roy,  dont  les  Hiftoires  Mex.quaines  font  men- 
tion, ont  efté  tellement  gravées  dans  les  cœurs  « J 
nelfe,  qu’ils  les  ont  toujours  eonferyees  de  1 un  a 1 autre, 

]tt oTce^œefleaion  fut  faite  fort  à propos  pour  faire  ga- 
gner en  peu  de  temps  aux  Mexiquains  beaucoup  de  ré- 
putation parmy  leursvoifins  ; & ils  eftoient  déjà  dans  la 
crainte  i à caufedequoy  ils  refolurent  de  les  fubjuguer, 
& particulièrement  les  Tepavecas J le: fquels  voyant  qu  1 
devenoient  puiflans  , eurent  deflein  de  les  opprimer, 
& pour  trouver  fujet  de  le  faire, iis  envoyèrent .dire  a* 
Guerres  te  rL  de  Mexique,que  d’autant  que  le  tribut  qu  il  payoïç 
Mexiquains  cô-?eftJit -modiquc , qu’il  faloit  qu’il  envoyait  du  bo\s  pour 

leur  ville  ,&  desserres  enfemencées  de  p|ufieurs  lorœs 

fon  commance-  iecrurnes  qUi  creuflent  dans  1 eau , & qu  ellant  venu  , 
gccreucs,  elles  leur  fufsf  t portées  tous  les  ans  fur  1 eamou 
qu’autrement  ils  le  tiendraient  pour  ennemy.  Les  Mex,- 
quains  voyant  que  cette  menace  ne  tendon  qu  a . 
ruine  en  furent  affligez  -,  mais  leur  Dieu  leî 
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cofifolii,  &leur  commanda  d’accorder  le  tribut  ,&  qu’il 
les  aidsroit.  Le  temps  dftânt  arrivé  , ils  firent  porter  le 
bois  & les  femences  ,parmy  lefquclles  il  y avoit  beau- 
coup de  mayz  T de  antres  chofes  qui  avoient  créa  fur 
l’eau  & dans  la  faifon.  Or  ceux  qui  voyent  maintenant 
les  femailles  qui  fe  font  dans  le  lac  de  Mexique , ne  tien- 
nent pas  cela  pour  un  anchantement  mais  pour  une 
choie  qui  fe  peut  faire  j parce  que  l’on  met  de  la  terre  fur 
des  joncs , de  du  glayeul  ou  flambe  entrelafles  les  lematt~ 
ces  où  germent  de  viennent  en  maturité , que  l’on  tranf- 
porte  de  codé  de  d’autre  comme  l’on  veut.  Le  Roy  des 
Ttpanecas  eftonné  de  voir  le  tribut  , dit  que  ces  gens 
avoient  un  puiffiant  Dieu , puis  qu’il  leur  rendoit  ainfi 
toutes  chofes  faciles , de  qu’à  caufe  de  cela  il  voüloit  que 
l’année  fuivante  ils  envoiafifent  dans  une  terre  enfemen- 
cée , une  oye  &:  une  gruë  avec  leurs  œufs  prefls  à éclor- 
re  j en  forte  que  lors  qu’elles  arriveroient  les  petits  vin  fi- 
fent  à fortir  de  leur  coque , &non  autrement.  Les  MexL 
quains  s’affligèrent  encore  beaucoup  de  cette  demande 
fi  difficile  j mais  leur  Dieu  les  encouragea , de  leur  com- 
manda d’obeïrj  de  leur  dit  qu’il  viendroit  un  temps  que 
les  T epaneques  payeroient  de  leur  vie  les  demandes  im- 
pertinentes qu’ils  faifoient.  Comme  donc  les  Mexi- 
quains  envoierent  leur  tribut  dans  la  femaille , la  gruë  & 
l’oye  parurent  auffi-tofl: de  en  arrivant  au  lieu  où  on  les 
devoir  recevoir  ^ les  pouffins  fortirent  auffi-toft  de  leur 
coque.  Le  Roy  admirant  cela,  disque  ces  chofesétoient 
plus  qu’humaines j ëc  que  les  Mexiquains  prenoient  le 
chemin  de  devenir  Seigneurs  détour.  Ils  furent  cin-  tcs.M«iquain* 
quante  ans  dans  cette  fervitude , & dans  ce  temps-là  le 
Roy  de  Mexique  mourut,  ayant  accru  fa  ville  de  beau-  fervitude. 
coup  de  baftimens , de  ruifleaux  ,,  de  de  vivres.  Il  régna 
quarante  ans  en  paix.  Comme  il  vint  à l’article  de  la 
mort,  quoy  qtr’il  euft  des  enfans  légitimés , il  laiffia  à la 
Republique  la  liberté  de  choifir  qui  bon  leur  fembleroit 
pour  les  gouverner , leur  enchargeant  quils  confieraient 
toujours  le  bien  public , & leur  fît  voir  quil  avoit  un  regret  de 
ne  les  avoir  pas  peu  affranchir  du  tribut  qu'ils pay  oient  ; puis 
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apres  leur  avoir  recommandé  (es  enfans  & fa  femme  il 
mourut.  En  faifant  fes  obfeques  iis  efleurent  pour  Roy 
i’un  des  enfans  du  deftunt,  le  gratifiant  en  ceia  par  la 
confiance  que  le  pere  avoir  eue  en  la  Republique  > en 
leur  remettant  le  choix  de  l’eledion.  Ils’appelloit  Vitzi- 
locutlt , qui  lignifie , plume  riche . Le  plus  ancien  luy  dit  > 
qu  il  prit  garde  que  b office  d'un  Roy  3eftoit  d'avoir  de  la  pieté 
pour  les  vieillards  3 pour  les  veufves  3pour  les  orphelins  , & d*  e* 
(Ire  le  pere  de  la  Republique  5 parce  qu'ils  dévoient  eflre  les  plu- 
mes de  fes  ai/les , les  paupières  de  fes  yeux  3 & Us  poils  de  fon  vu 
fage.  Qupil  devoit  efire  vaillant  3puis  que  leur  Dieu  avoit  pro~ 
phetifé  qu'il  saideroit  de  fes  bras.  ïls  le  couronnèrent  & 
l’oignirent  avec  une  ondion  qu’ils  appelaient  divinej 
parce  qu’ils  fe  fervoient  de  cette  ondion  pour  leur  Ido^ 
le.  Ils  luy  donnèrent  encore  d’autres  advertiffemens 
pour  l’animer  à les  tirer  de  leurs  travaux , &:  le  reconnu- 
rent tous,.  Ils  le  marièrent  avec  la  fille  du  Roy  d’Arpapiu 
galco  9 appelles  Ayauchigual  > 8c  l’amenerent  en  grande 
rejoüiflance.  Ils  firent  les  ceremonies  des  époufailles, 
qui  eftoient  de  lier  une  pointe  du  manteau  du  mary  avec 
celle  de  la  robbe  de  la  femme  5 & par  ce  lien  de  mariage 
ils  eurent  un  fils , 8c  ayant  jetté  au  fort  ? parce  qu’ils 
eftoient  grands  devins  3 pour  donner  des  noms  a leurs  en» 
fans  j ils  l’appellerent  Chimalpopoca  ^qui  veut  dire  b ou* 
çlier qui  jetpedela  fumée.  Le  Roy  8c  la  Reyne  moururent 
8c  laifterent  Chimalpopoca  5 âgé  de  dix  ans  feulement.  Le 
pere  fut  fort  dévot , êc  fort  foigneux  pour  le  culte  de  fes 
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de  la  guerre  à fes  fujets.  Les  Mexiquains  efleurent  peut 
fucçefteur  de  la  Republique  Chimalpopoca , parce  qu  il 
eftoit  neveu  d’ Azfafui^lco , & l’ayant  mis  lur  le  chrone, 
ils  luy  donnèrent  pour  guidon  un  arc  & des  flèches  en  la 
main  > 8c  une  épée  dont  le  taillant  eftoit  de  ces  cailloux 
qui  coupent  comme  des  rafoirs3ainfi  qu'ils  en  ufoient  3 en 
la  droite;  fignifîant  en  cela  qu’ils  pretendoient  fe  mettre 
en  liberté  par  la  force  des  armes.  Et  d autant  que  l^au 
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de  Mexique  n’cffcoit  pas  bonne  à boire  , le  neveu  de- 
manda à l’oncle  celle  de  la  Montagne  de  Chapultepec 
qui  eft  a une  lieue  de  Mexique , ôc  la  firent  venir  dans  la 
ville  5 mais  comme  les  canaux  par  ou  elle  venoit  n’étoiét 
pas  bons , ôc  qu’ils  fe  rompoient  fouvent , ils  prirent  de  là 
occafion,  de  prier  le  Roy  d*  A zçapuzjtlco  de  leur  faire 
faire  un  canal  qui  fût  ferme  , ôc  qui  ne  fe  rompît 
point  5 mais  indigné  de  la  fuperbe  de  ceux  qu’il  tenoit 
pour  valfaux  , 6c  fes  gens  ayant  foupçon  de  luy , à caufe 
du  Roy  de  Mexique  fon  neveu , publièrent  une  deffenfe 
de  commercer  avec  les  Mexiquains , li  bien  que  le  Roy 
voiant  que  fes  gens  ayoient  deffein  de  tuer  les  Mexi- 
quains j il  les  pria  de  dérober  premièrement  le  Roy  fon 
neveu , & qu’apres  cela  ils  fifTent  à leur  volonté  des  Me- 
xiquains. Or  quoy  qu’ils  fe  rejoüirent  tous  de  cela , il  y 
en  eût  pourtant  deux  qui  y contrarièrent , difant  que  le 
Roy  efloit  Mexiquain  du  codé  de  fon  pere  5 & que  par- 
tant il  tenomplus  du  cofté  du  pere  que  delà  mere,  ôc 
que  par  confequent  il  falloit  tuer  le  Roy  le  premier. 

L’ayeul  entendant  cela  en  mourut  de  deplaifir>6c  ils  n'en 
furent  pas  fâchez  à caufe  du  foupçon  qu’ils  avoientde 
luy,  parce  qu’il  avoit  ofté  le  tribut  des  femailles  aux  Me- 
xiquains, ôcles  autres chofes qu’ils payoient.  D’ailleurs,  LesTepaneques 
les  Tepaneques  entrèrent  nuitamment  dans  le  Palais  du  ^ 

Roy  de  Mexique  fan§  que  penonne  les  vit , 6c  tuerent  le 
Roy  comme  d dormoit,  6c  s’en  retournèrent.  Les  Me- 
xiquains ayant  trouvé  leur  Roy  mort  au  matin , en  eu- 
rent un  grand  refientiment , 6c  protefterent  de  s’en  van- 
ger,&  y voulurent  aller  d’improvilf  e pour  executer  leur 
vangeance  j mais  il  y eût  un  Seigneur  qui  les  retint, 6c  les 
appaifa  , difant  qu’ils  éleuffent  un  Roy  premièrement 
Ôc  qu’ils  entreprifTent  l’affaire  avec  plus  de  confidera- 
tion.  Ils  firent  donc  aufîl-tofi:  un  accommodement  avec 
ceux  de  T ez^cuco , 6c  de  Culvacan , afin  qu’ils  demeuraient 
neutres  j ce  qu’ils  leur  accordèrent , 6c  de  les  aider 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  Rois  de  Mexique  )ufques  aufixiente , appelle 
T i zo  ci  c» 


Eledion  du 
quatrième 
de  Meiijue. 


■lu  oOmme  les  Mexiquains  fe  furent  alfemblez  pour 
Roy  f l'gfleaion  d’un  nouveau  Roy,  ils  prirent  un  nom- 

mé ?\<W,qui  veut  dire  couleuvre  de  rafotr,  qui^eltoît 
fils  du  premier  Roy,  Acamapixtlt , & quoy  qu  il  1 eut  d u- 
ne  efclave . il  ne  laidoit  pas  d’eftre  vaillant , bien  condi- 
donné, &beau-frere  du  Roy  de  Tezcuco.  Ils  le  couron- 
nèrent pour  tel , &il  Y eut  un  Orateur  qui  luy  reprefenta 
au  nom  delà  Republique, à quoy  le  Roy  elloit  oblige; 
lequel  ne  manqua  pas  auffi-toft  de  fe  préparer  a la  guer- 
re. D’ailleurs  les  Tepaneques  eftoieut  auffi  en  eftat 
de  la  faire  ; mais  les  Mexiquains  fe  voyant  inferieurs , & 
reconnoilTant  la  pieté  du  Roy  A%caput*lco  ; ils  rcfolurent 
du  confentement  de  tous , de  prendre  leur  Dieu  , & de 
s’en  aller  tous  vers  luy , & le  prier  de  les  tirer  de  ces  ro- 
feaux  & de  ces  jons  , & qu’il  leur  donnai!  des  terres  pour 
peupler,  & qu’ils  fuffent  tous  unis.  Comme  ils  eftoient 
Furies  termes  d’aller  faire  cette  foûmiffion  ; il  yeutim 
Tiacïeiid  te-  jeune  homme  qui  avoir  le  cœur  généraux , appelle  TU- 
Ve  * „ i n — nnî  l/a  rpti y i m p n n 2 c 


te*  leunenomracqiudvuHiv  ^ ^ - y 

pnmendc  les  ^ / neveu  du  Hov  , qui  le  repnmenda  de  la  couard  - 

Mexiquains  de  1 ,a„it/vvnl,  Wdieffe  de  fe  vouloir  mettre  en- 

vouloir  quitter  fe  avec  beaucoup  de  naraieiie , uc  ic  vu  ~ 

v i j „ Çç r.  /-« tn i c T p R ov  le  retourna  aulli 


leur  terre. 


le  avec  DcauiA/up  «w*~*~* — j n- 

tre  les  mains  de  tes  ennemis.  Le  Roy  le  retourna  auffi- 
toft  vers  les  Tiens , & dit  que  celuy  qui  feroit  allez. hardy 
pour  porter  une  Ambalfade  aux  Tepaneques , parut , &U 
r.’ V eut  que  le  feul  TlacaeUel qui  fe  prefenta,  s imaginant 
tous  qu’il  n’en  reviendrait  jamais.- S’eftant  mis  en  che- 
min , quoy  que  les  gardes  des  Tepaneques > euffent  ordre 
de  tuer  quelque  Mexiquain  que  ce  fut , il  leur  donna  e 
fi  bonnes  raifons  qu’ils  le  menèrent  parler  au  Roy  .Apres 
qu’il  eût  reçeu  l’ Ambalfade , qui  portoit  de  demander  la 
paix , il  fut  remis  à une  autre  jour,  parce  qu  il  vouloir 
prendre  confeil  pour  cela.  TlacaeUel  retourna  porter  la 
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réponfe  au  Roy  de  Mexique , lequel  luy  donna  de  cer- 
taines armes  pour  donner  au  Roy  d*  A z^capu^alco  en  cas 
qu’il  eût  une  réponle  de  guerre  , afin  qu’il  s’en  defFen- 
dît,  6c  qu’il  l’oignît  & l’emplumât  par  la  telle  , ainfi  que 
l’on  en  ufoit  aux  morts  : 6c  cela  fe  fit  comme  par  une  ma- 
niéré de  deffi.  Mais  quoy  que  le  Roy  fouhaitât  la  paix, 
les  fujets  n’y  voulurent  point  entendre  5 c’efi:  pourquoy 
le  mefiager  luy  donna  les  armes , 6c  il  fe  laifla  oindre  6c 
emplumer  j 6c  pour  recompenfe  de  cela  , il  donna  à T la- 
caellel  de  bonnes  armes  > 6c  le  fit  fortir  fecretement  du 
Palais , de  crainte  qu’on  ne  le  tuât.  Lors  que  Tlacaeüel  fe 
vit  en  liberté  il  deffia  les  gardes  3 6c  quoy  qu’ils  filfent 
tous  leurs  efforts  de  le  tuer,  il  fit  fi  bien  qu’il  fe  fauva , 6c 
ainfi  la  guerre  fut  déclarée  „ fans  aucun  remede,  dont 
les  Mexiquains  furent  fort  contriûez  : mais  le  Roy  les 
encouragea  , 6c  nomma  pour  Capitaine  General  Tla - 
caellel . Enfin  farinée  fortit  en  campagne,  ou  les  Tepa- 
nequeslcs  attendoient  déjà,  qui  eûoient  les  principaux  de 
cette  Province.  Les  Mexiquains  vainquirent , 6c  donnè  - 
rent la  chalfe  aux  fuyars  jufques  à entrer  dans  leur  ville. 
Mais  comme  ils  fe  virent  pourfuivis  ils  abandonnèrent  la 
place , 6c  s’eftant  réfugiez  dans  un  bois  tout  proche , ils 
poferent  les  armes  bas , 6c  fe  rendirent  3 ainfi  ils  demeu- 
rèrent fujets  6cpauvrespour  toûjoursjparce  que  la  No- 
blefie  de  Mexique  partagèrent  entre  eux  les  dépouilles 
& les  terres.  Quelques-uns  d’entre  eux  des  plus  vaillans 
fe  rendirent  de  la  bonne  forte , c’eft  à dire  en  voulant 
bien  vendre  leur  vie$  mais  les  autres  fe  rendirent  comme 
des  lâches.  Tacuba  6c  > villes  du  Royaume  des 

T epaneques  continuèrent  la  guerre , en  fe  moquant,  en 
quelque  façon  les  uns  des  autres.  Ils  combatirent  néant- 
moins  avec  égales  forces  $ mais  enfin  les  Mexiquains 
emportèrent  la  victoire  par  la  valeur  du  Capitaine  Tla^ 
caellel.  Il  y eût  trois  perfonnes  qui  fe  fignaierent  de^ 
principaux  de  Culvacan , au  premier  defquels  on  donna 
pour  recompenfe  une  grande  partie  de  la  dépoüille, 
c’eftpourquoy  entre  les  Mexiquains  ce  feul  fujet  de  re- 
compenfer  les  yertueux  leur  donnoit  de  l’émulation  de 
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Ceremonie  des 
défis  qui  Te  fai- 
foient  , dans  la 
nouvelle  £fpa~ 
gne. 


LesMexiquains 
déclarent  la 
guerre  aux  Te- 
paneques,  & les 
vainquent. 


ié  4 Histoire  _ 

— 7"  faire  des  aaîons  Héroïques.  Iis  affilie turent  au ffiles^ 

5 * chimilcos^m  fat  la  première  lignée  qui  fortic  deslept  Ca* 

yes  ou  lignées  dont  nous  avons  parlé,  qui  peuplèrent  la 
terre,  &îes  vainquirent  en  bataille , les  Suc bimilco s avant 
eilé  les  agreffeurs , dans  une  apprehenfion  de  fervitude. 
De  forte  donc  qu’à  caufe  des  viétoires  des  Mexiquains, 
ces  peuples  reconnurent  dans  leur  ville  le  Roy  de  Me- 
xique, & luy  prefterent  ferment.  Il  leur  ordonna  de 
faire  une  chauffée  depuis  leur  ville  jufques  a Mexique* 
afin  de  fe  pouvoir  communiquer , q a quatre  lieues  de 
chemin,  &:  dés  l’heure  mefme  Ton  commença  a y travail- 
ler. T la  eue  II  el  affujetit  aufïï  Cuit  lavaca^v  ille  du  lac.  5 a 
caufe  dequoy  le  Roy  de  Te^cuco  reconnut  les  Mcxi- 
Uvm<Je  Mc-  quains  j moyennant  quoy  la  ville  de  Mex.que  demeura 
îi,u=dt“e  maiftrefle  de  tous  les  lieux  qui  eftoient  au  tour  du  lac , Se 
la  maiftrefle  de  - q les  Tepaneques  diminuèrent  beaucoup  de  leur 
r:v:ïï:i  grandeur  pendant  lequel  temps  le  Roy  Yzcoatl  mou, 
«lu  lac.  rut,  apres  avoir  régné  douze  ans. 

Le  cinquième  Roy  de  Mexique  fut  Montezume , pre- 
mier de  ce  nom  ; & parce  que  dans  cette  efledion  il  y 
E'caien  du  . quatre  Electeurs , outre  l’intervention  des  Rois  de 

rau^:y  Tezcuco  & de  Tacuba , Tlacaellel  fe  joignit  avec  eux 
comment  fe  fit.  comme  Capitaine  General , & il  écheut  que  ce  rut  ion 
neveu  Montezume  qui  fut  efleu.  Ils  le  portèrent  au 
Temple  avec  grande  pompe  & magnificence.  On  por- 
toit  devant  luy  un  brader  toujours  ardant.  Ils  le  pole- 
rent  dans  le  Trône  Royal , Se  faenfîa  , enfe  tirant  du 
fane  des  oreilles , du  molet  du  bras , Se  de  la  greve  de  la 
iambe,avec  des  pointes  d’os  de  T ygre  & de  cerf.  Laies 
Freftres  luy  firent  des  harangues  , 8c  quelques  anciens 
Seigneurs  auffi,  le  felicitans  tous  de  fa  réception.  Lon 
fit  de  mandes  danfes  ,des  Feftes,  des  Banquets.  Lon 
apporta  desprefens  des  Provinces  du  Royaume , qui  en- 
ta ccmftume  t,,£ent  dans  la  ville  en  grand  pompe.  Le  Roy  tut  a la 
de  faaifict  m-  contre  ceüx  de  chaleo , qui  s eftoient  déclarez 

iî  pour  ennemis , d'où  il  emmena  des  captifs  pour  facrifierâ 
nouveau*  Rob  Couftume  qui  prit  racine  des  ce  temps-la,  pour  les  com- 
mencemens  des  nouveaux  Rois,  que  lors  qu’ils  retour. 
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«oient  de  la  guerre, ils  entroient  dansMexique  en  triom- 
phe 6c  dans  une  réception  folemnelle  3 parce  qu’ils  for- 
toient  des  T emples  en  proceffion,avec  des  brafiers  odo- 
rans  6c  au  Ton  de  quantité  d’inftrumcns.  Les  feculiers  6c 
les  Courtifans  fortoient  autfl  avec  des  inventions  de  ré- 
création pour  recevoir  leRoy  victorieux.  Ce  Montezu- 
me  fut  belliqueux , 6c  conquit  beaucoup  de  païs  j mais  la 
guerre  qui  luy  bailla  plus  de  peine  , fut  celle  de  Cbalcoy 
où  ils  voulurent  ellire  pour  Roy  l’un  des  freres  du  Roy 
de  Mexique  qu’ils  avoient  captivé,  6c  dirent  que  pour 
l’accepter  il  vouloir  parler  à ceux  de  fa  terre  3 6c  com- 
manda que  l’on  dreüaft  un  theatre  de  bois  qui  fut  fort 
haut,  fur  lequel  il  monta  ayant  un  bouquet  en  la  main, 
& dit  5 A Dieu  ne  plaife  que  pour  regnerie  commette  une  tra- 
hifon  contre  les  miens , 6c  pour  leur  apprendre  à eltre  fidè- 
les à leur  patrie , il  fe  jetta  du  haut  en  bas  6c  fe  rompit  le 
col.  L’on  continua  la  guerre,  6c  la  ville  de  Chalco  fut 
prife  3 mais  l’on  ne  la  fit  pas  contre  Tlafcala , afin  que  la 
jeunefleMexiquaine  trouvait  toufiours  dequoy  s’exer- 
cer à la  guerre , 6c  qu’il  y eult  des  gens  pour  facrifier.  Ce 
Roy  ordonna  des  maifons  pour  le  culte  de  leurs  Dieux, 
avec  plus  de  ceremonie  6c  de  grandeur,  6c  celles  de  la 
Iultice  , 6c  fe  gouverna  par  des  confeils  , des  confiltoi- 
res,  6c  des  tribunaux  pour  diverfes  caufes , avec  autant 
ou  plus  de  luges  qu’il  y en  ait  dans  les  meilleures  Répu- 
bliques de  l’Europe. Il  eftablitlamaifonRoyale  fort  ma- 
gnifiquement, & avec  beaucoup  de  fplendeur.  Il  fit  ba~ 

ftir  un  grand  T emple  pour  fon  Dieu  Vitzlipuzpli , 6c  lors 
qu’il  fut  dédié  ils  facrifierent  quantité  d’hommes  qu’ils 
avaient  pris  en  guerre  5 mais  il  facrifioit  rarement  dans 
d autres  temps.  Enfin  il  mourut,  apres  avoir  régné  vin°t 
huit  ans.  ü 

Le  fixiéme  Roy  fut  Tezpz^c , parce  que  Tlacaellel  ne 
voulut  pas  accepter  la  Royauté  , parce  qu’il  avoit  trop 
de  foin,  6cprenoit  beaucoup  de  peine  pour  la  Républi- 
que, qu’il  affeétoit  beaucoup  plus  que  les  honneurs  6c 
la  puiflance  3 6c  pour  recompenfe  de  fa  modeftie,les  Ele- 
veurs le  prefererent  pour  le  choix  de  l’Ele&ion , 6c  il 
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Ceux  de  Cbalc© 
font  vaincus. 


Cas  notable 
que  fit  le  pre- 
mier Montezu- 
me. 


Sixième  R @y 
de  Mexique. 
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• dona  fon  fuffrage  à l’un  des  fils  duRoy  mon,&  quoyqu  il 

H 1 '•  paruft  de  foible  complexion  pour  une  charge  de  fi  grand 
poids,  il  dit  qu’il  la  porteroit , & qu’il  fuppleroit  a ce 
defFaut , & on  fit  auffi-toft  les  ceremonies  accoutumées. 
Ils  lu  y percerent  les'narines,  R y mirent  une  eimeraude. 
Il  fut  fort  peu  belliqueux , & coiiard.  Pour  fe  faire  cou- 
ronner il  alla  pour  aflujettir  une  Province  qui  s eftoit 
foulevée , mais  il  y perdit  plus  des  fiens  qu  il  n en  capti- 
va d’autres.  Puis  en  s’en  retournant  il  dit  qu  il  amenoit 
beaucoup  de  captifs, & fut  couronné  avec  grande  cere- 
monie: mais  il  ne  régna  que  quatre  ans  , parce  qu  s 
l’empoifonnerent , à caufedu  mécontentement  que  le 
LesMe*iquains  Mexiquains  avoient  d’avoir  un  Roy  fi  peu  vaillant, d o 
tuent  leur  Roy  r j~rpr  le  roura.o'C  de  cette  nation,  oC le  UC" 

CET" 


4e  feptiémeRoy 
de  Mexique  fils 
du  grand  Mon- 
tezume. 


Les  Rois  deMe* 
sique  recevoiët 
îaCouronnedes 

mains  des  Rois 
de  Tczeuco. 


jCHAPITRE  XIV. 

Suitte  du  régné  des  Rois  Mexiquains  iufques  au  fécond 
Montezgme, 

LE  feptiéme  Roy  de  Mexique  qui  fut  auffi  fils  du 
grand  Montezume  appellé  Axacayafw : efieu  dans 
le  me  fine  ordre  & par  les  vœux  & fuffrages  deTlacael- 
lel  oue  les  precedens.quoy  que  fort  vieil , R [«oit  qu  U 
fut'efleu  il  fit  fon  fils  aifné  Capitaine  general, tant  pour 
faconfolation  que  parce  qu’il  eftoit  vaillant,  apres  quoy 
•f  fouciaqplusPde  mourir  Enfuitc  de. qupyk  ^ 

fortit  en  campagne  pour  prendre  des  e cas x p 
vir  de  victimes  à fon  couronnement.  Il  alla  en J 
ce  d cTecoantepec,&  combatif  contre  une  Pulfl, 
mée,  tant  de  cette  ville  que  d’une  autre  qui  ^eftoienc 
joints  çnfemble.  Il  gagna  la  viftou te , & “ 

ennemis  jufques  au  port  de  Guatulco  en  la  mer  du  Sud.  U 
retourna  à Mexique  triomphant , R fe 
avec  un  grand  appareil  de  facrifices  & de  tributs.  R S 
Roisde  Mexique  rccevoient  la  Couronne  des  mains  ^ 
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Rois  de  Te^cuco , qui  etoit  fa  preeminence.  Ce  Roy  fuc 
vaillant:  il  etoit  toufiours  des  premiers  dans  les  com- 
bats. Il  alfujettitfous  fa  domination  Tlatelulco  3 qui  fut 
fondée  par  ceux  qui  fortirent  de  Mexique  3 6c  parce 
qu’ils  fe  déguiferent  6c  fe  mirent  en  embufeade  dans  le 
lac , comme  des  corbeaux , des  oyes  , des  oifeaux  , des 
grenouilles , & autres  femblables  animaux, 6c  ayant  été 
vaincusparle  combat  que  fit  le  Roy  de  Mexique  avec 
celuy  de  Tlatelulco  , corps  à corps , apres  avoir  eu  avis  de 
leur  déguifement , il  ne  leur  voulut  pas  pardonner,  6c 
chantoient , 6c  croaffoient  chacun  félon  le  perfonnage 
qu’ils  s'edoient  figuré  5 mais  enfin  ils  furent  contraints  à 
à leur  honte  de  le  continuer  5 6c  jufques  à ce  jour  cette 
gaufferie  dure  encore  contre  ceux  de  Tlatelulco,  qu’ils 
tiennent  pour  grand  affront.  Ce  Roy  régna  onze  ans,  6c 
augmenta  de  beaucoup  pendant  fon  temps  le  Royaume. 

Autzol  fut  le  huitième  Roy  de  Mexique,  qui  fut  re- 
ceu  félon  les  formes  accoutumées  3 il  ne  fut  point  infe- 
rieur à fon  predeceffeur  3 au  contraire  c’etoit  un  hom- 
me doüé  de  vertu  6c.de  valeur,  fort  affable  , 6c  chery  de 
fon  peuple.  Ayant  appris  que  ceux  de  Quaxutatlan, Pro- 
vince riche  6c  opulente  , avoient  mal-traitté  les  Mexi- 
quains  qui  alioient  recevoir  les  tributs , 6c  s’etoient  fou- 
levez,  il  les  alla  attaquer,  les  vainquit,  6c  s’en  revint 
vi&orieux.  Il  fit  d’autres  conquêtes,  parle  moyen def- 
quelles  il  etendit  les  bornes  de  fon  Empire , jufques  à 
Guatemala . Il  fut  fort  liberal , 6c  faifoit  de  grandes  cha- 
ritez  aux  pauvres  ,6c  beaucoup  de  faveur  aux  foldats. 
11  fit  quantité  d’édifices  3 il  fit  aufiî  venir  un  grand  canal 
d’eau  dans  Mexique , parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  fuffi- 
famment , 6c  pour  l’y  faire  venir  ils  firent  de  grandes  dé- 
votions 5 apres  quoy  il  en  vint  une  fi  grande  quantité 
qu’elle  penfa  noyer  la  ville. Mais  le  Roy  y remedia  par 
fon  indutrie  , y faifant  faire  un  canal  pour  fa  décharge, 
qu’il  fit  fortifier  des  deux  cotez, 6c  la  ville  demeura  ainfif 
en  feureté.  Ce  Roy  régna  onze  ans. 

En  l’an  mil  cinq  cent  dix-huit,  qui  fut  l’année  que  les 
Catillans  entrèrent  dans  la  nouvelleEfpagne,Montezu- 
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EleClion  du 
huitième  Roy 
de  Mexique,  j 


Le  huitième 
Roy  de  Mexi- 
que eftend  Tes 
limites  iufques 
à Guatemala,  j 


Les  GafHîîans 
arrivent  en  la 
nouvelle  Efpa-' 
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me  , fécond  de  ce  nom  regnoxt  alors  lequel  eltoit  li  pru- 

j„„-  f-n-r.it  dans  le  Confeil,  ils  ecoutoient 


J VL*  dent , que  lors  qu’il  eftoit  dans  le  Confeïl,  ils  écoutoient 
dufccondMon-  toutes fies  paroles  corne  autant d Oracles,  & admiraient 
zume.  r • ' A»  s ivanc  cme  d’eflre  KoV  , on  1UV 


tezume. 


fes  avis  5 à caufe  dequoy  avant  que  d eftre  Roy  , on  uy 
portoit  les  me  (mes  refpe&s  que  s il  1 euft  défia  efte.  11  le 


retirait  d’ordinaire  dans  une  grand’ chambre  quil  a voip 
dans  le  T emple  de  V i^tzipux^ü , où  il  commumquoit  ta- 
milierement  avec  fon  Idole  , parce  qu  il  eftoit  tort  Re- 
ligieux & dévot , & pour  ce  fujet , & qu  il  avoir  beau- 
coup de  noblefle  & de  valeur,  il  fut  efleu  Roy.  Lors 
qu’il  fut  adverty  de  fon  eflection,il  fe  retira  dans  cette 
chambre  qu’il  avoit  dans  le  Temple,  pour  faire  paroi- 
ftre  plus  d’hypocrifie  j ils  le  menèrent  delà  dans  le  Con- 
Poürquoy  il  fut  fiftoire  , cheminant  avec  une  grande  gravite, a caufe  de- 
appeiic  Monte-  quoy  jls  l’appellerent  Montezume , qui  veut  dire  courou- 
zumc’  ce.  Il  alla  auffi-toft  au  brafier  du  T emple  prefenter  les 

parfums.  On  luy  tira  du  fang  des  oreilles.dc  la  grevé  des 
ïambes , & du  molet  des  bras , félon  la  couftume.  Ils  luy 
veftirent  les  ornemens  Royaux.  Ils  luy  percerent  le 
nez,  & y attachèrent  une  riche efmeraude. Eftant affis 
dans  fon  throfne  ils  luy  firent  les  harangues  ordinaires. 
La  première  fut  faite  par  le  Roy  de  Teicuco , qui  ne  ten- 
doit  qu’à  luy  donner  des  louanges  de  fes  vertus  5 aux- 
quelles il  répondit  avec  beaucoup  d humilité  & d agree- 
n otage  de  ment.  Mais  lors  qu’il  commença  a regner  il  changea  de 
s en  en-  mœurs  parce  qu’il  ne  voulut  eftre  lervy  que  pai  des 
* “ SL\  1“ A,  ,1. M»  Seigneur,  du  Royaume 

demeura  tient  dans  ton  Palais  , & exeryaflent  les  Offi- 
ces  de  fa  Maifon  & de  fa  Cour.  Pour  faire  les  ceremo- 
nies de  fon  Couronnement,  il  fortit  pour  aller  conque- 
fter  une  Province  vers  la  mer  duNort , qui  s eftoit Tou 
levée,  il  y fit  une  cruelle  guerre  avec  beaucoup  d mdu- 
ftric  , & chaftia  les  rebelles.  Puis  ayant  laiffe  des  garni- 
fons  dans  les  frontières  il  s’en  revint  avec  grand  nombre 
de  captifs  pour  facrifier,  & un  grand  butin.  LesSeig- 


mœurs 

à 


neursle  ferv oient  comme  des  ferviteursa  gage 
qui  n’avoit  point  encore  efté  ufitee,  tant  ils  ayoïent : d ap- 
prehenûon  de  l’iâriter,  Jointe  au  relped  qu  ils  luy  por- 
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raient,  & au  grand  amour  que  cette  Nation  a toujours  — ” — 
eu  pour  Tes  Rois.  Lon  fit  dans  Mexique  les  cerèmo-  ^ 2I° 
nies  de  fon  Couronnement  avec  tant  d appareil  de  de  Cérémonies  U 
rejoüififance , de  danfes,  de  commedies,  de  farces , de  Couronncmcnr 
luminaires,  d'artifices,,  de  divers  jeux,  de  tant  de  richef-  deMonî«^I«e? 
Les  des  tributs  de  Les  Royaumes , qu’il  vint  de  toutes 
parts  quantité  de  gens  inconnus  pour  voir  ces  magni- 
ficences , de  mefme  des  ennemis  des  Mexiquains,  corn» 
me  des  Tlafcakeques,  de  de  la  Province  de  Mechoa- 
can  , qui  y vinrent  déguifez  pour  contempler  cette 
grandeur  Royale.  Et  quoy  que  le  Roy  en  fut  adverty^ 
il  ne  les  inquiéta  pas  pour  cela  j au  contraire  il  les  fit 
loger  de  régaler,  de  commanda  qu’ils  fuffent  mis  dans 
des  balcons  aufiî  beaux  que  les  liens  , ou  ils  pudent  voir 
les  fedes  de  nuit  : Et  eux  de  le  Roy  mefme  y lobè- 
rent au fii  leurs  perfonnages  mafquèz;  Enfin  Montezu- 
me,  s’adonna  à fe  faire  respecter  de  telle  forte , pour  ne 
point  dire  adorer,  qu’aucun  de  fes  fuets  11e  loi  oit  re- 
garder en  face,  de  s’il  le  faifoit  il  mourait.  Il  ne  mettoit 
jamais  les  pieds  contre  terre,  parce  qu’il  edoit  toujours  Grandeur  dk 
porté  fur  les  épaules  des  Seigneurs , & lors  qu’ils  le  def-  Moiuezume- 
eendoient,  ils  metcoient  de  riches  tapis  contre  terre, 
afin  qu’il  marchad  defliis.  Lors  qu’il  al-loit  quelque  part, 
ceux  qui  l’accompagnoient  noioient  fuivre  le  chemin 
par  où  il  pafibit,  il  faloit  qu’ils  marchaient  des  dent: 
codez  du  chemin.  Il  ne  portoit  pas  deux  fois  un  habit, 
ïlne  beuvoit  nyne  mangeoit  pas  non  plus  deux  fois 
dans  une  mefme  vaiflelle,  ou  vafe,  de  comme  il  don- 
noit  toutes  ces  chofes  à fes  ferviteurs , ils  edoient  bra- 
ves de  galanifez.  Il  vouloir  que  fes  Ordonnances  fûP 
fe nt  gardées  inviolablement  $ de  fi  quelqu’un  y man- 
quoi  t y il  edoit  chadié  fans  aucune  mifericorde.  If  for-  Couftatne  âsr 
toit  fou  vent  déguifé  pour  épier  les  actions  de  fes  Mf-  Montcïume  ak 
xiidresn  & fufeitoit  des  perlonnes  pour  corrompre  les  fa  fevcnt®° 
luges,  afin  de  les  provoquer  à faire  quelque  injudice# 
de  s’ils  fe  laiflbient  gagner,  de  qir’ils  filtent  quelque  cho- 
ie contre  leur  devoir,  ils  edoient  condamnez  à la  mort' 
fans  aucun  refpeét  de  Parens  * de  Noblede  , ou  ck - ? 

X 
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quelque  autre  confideration  que  ce  fuft. 
arand  Iufticicr,  & converfoit  peu  avec  les  Tiens , il  le 
faiffoit  rarement  voir.  11  eftoit  toujours  enferme 
fono-eant  continuellement  au  gouvernement  de  Tes 
Royaumes,  & par  quel  moyen  il  les  agranduo.t  qu. 
eftoit  fa  plus  grande  ambition  ; & pour  cet  effet , 1 ne 
refufoit  point  de  faire  la  guerre  de  quelque  façon  que 
ce  fut,  parce  qu’il  eftoit  vaillant , & il  eut  de  grandes 
vicloiref,  de  forte  qu’il  arriva  à un  plus  haut  point  de 
Grandeur  qu’aucun  de  Tes  predeceffeurs.  Mais  comme 
fl  penfoit  eftre  au  comble  de  fes  félicitez,  la  roue  de 
fortune  vint  à tourner  qui  le  renverfa , comme  il  arrive 
ordinairement  dans  les  plus  grandes  Monarchies. 


chapitre  XV. 

J)e  ta  Religion  des  Mexlquains* 

Pr.es  avoir  parlé  affez  amplement  de  l’Empire 
Mexiquain  Sc  des  Rois  qui  l’ont  gouverne , il  ne 
t i _ nrudnnP  choie  de  là 


ft^paSTe  propos  de  d\e  quelle  chofe  de  la 
Religion , en  quoy  confifte  1 orgueil  du  Démon,  en  Ce 

, ft  voulant  appliquer  ce  qui  appartient  a un  feul  Dieu,  R 

r'ZlnA  de  ce  qu’il  s’adonna  pluftoft  parmy  des  Nations  q 
c mal  quelle  £ont  pas  éclairées  des  lumières  de  1 Evangile,  pour 
ncr  plus  de  crédit  à l’Idolâtrie,  à caufe  delà  haine 


qu 

le  mal  quelle 

caufe. 


feulDieu,&: 
qui  ne 
don- 
mor- 

ner  plus  de  créait  a 1 - 

telle  qu’il  a contre  le  genre  humain.  C eft  pourquoy  il 
tafehe  par  toute  forte  de  voyesde  deshonorer  Dieu,  & 
détruire  l’homme ;&  pour  cét  effet,  il  multiplie  tant  qu  il 
peut,  tant  de  fortes  d’Idolatrie,  Mais  nonobftant  toutes 
fes  rufes  les  Mçxiquains  confeffoient  un  Dieu  fuprefmç. 
Seigneur  & Créateur  de  toutes  çhofes , & c eftoit  la  le 
principal  point  de  leur  croyance.  Ils  contemploient 
le  Ciel , & l’appelloient  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre, 
& Admirable  , & encore  d’autres  noms  de  grandeur 
au’ils  luy  attribuoient:  Et  nonobftant  tout  cela  les 
Prédicateurs  Catholiques  ont  eu  beaucoup  de  peine  a 
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ofler  de  l’imagination  de  ces  barbares  qu’il  n’y  avoit  " 
point  d’autres  Dieux  qu’un  feul  , ny  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Deïté  que  celle  du  véritable  Autheur  de  toutes 
choies,  ny  qui  puiffe  donner  ou  concéder  aucune  choie 
que  luy.  Mais  depuis  ce  temps-là,  apres  cette  feule 
Deïté  que  l’on  leur  prefchoit , ils  venererent  le  Soleil, 

& en  fuite  la  Lune,  l’Eftoile  du  Iour,  la  Mer  &:  la  T errej 
à caufe dequoy  ils  appelloient  Fernand  Cortès,  fils  du  Les  indiens  api 
Soleil.  Mais  ils  donnoient  leur  plus  grande  adoration  fi^d^Sofcur 
à l’IdoJe  Vitz^lipuzpli , qui  veut  dire,  fenettre  de  plume 
reluifante^  & fon  Temple  efloit  le  plus  fomptueux  de 
tous  ceux  de  la  ville  j &:  ils  attribuoient  aux  autres  Ido- 
les les  effets  naturels,  comme  ceux  de  pleuvoir,  des 
feinailles,  de  la  guerre , & de  la  génération.  Ils  efioient 
auflî  curieux  de  faire  des  Idoles,  & des  Images  de  di- 
verfes  figures , & les  adoroient  pour  des  Dieux , à quoy 
ceux  de  Mexique,  de  Tezcuco,  de  Tlafcala,  de  Chu- 
lula,  &des  lieux  circonvoifîns , efioient  plus  adonnez 
que  dans  les  autres  terres  les  plus  reculées. 

Ils  avoient  encore  une  autre  Idole  dans  Mexique 
qui  efloit  remarquable , qui  efloit  celle  de  la  Pemtence 
& des  Iubilez,  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 

Cette  Idole  s’appelloit  Texcaldiput-^a , elle  efloit  faite 
de  pierre  noire , reluifante  comme  du  marbre  poly , & Uo]c 
vefluë&  ornée  degalansi  elle  avoit  à la  lèvre  d’enbas  de  ven«atfo«?* 
des  anneaux  d’or  & d’argent,  avec  un  petit  tuyau  ou 
cerbatane  de  criftal,  dans  lequel  efloit  une  plume  verte, 

& d’autres  fois  bleue  , qui  paroiffoit  uneTurquoife  $ la 
treffe  de  fes  cheveux  luy  fervoit  de  bande , qui  efloit 
d’or  bruny , & pendoit  au  bout  de  cette  treffe  une  oreil- 
le d’or,  avec  des  fumées  peintes  deffus,qui  fignifioit 
les  prières  des  affligez  & des  pécheurs  qu’elle  efeou- 
toit , lors  qu’ils  fe  recommandoient  à elle.  Entre  cette 
oreille  ôc  l’autre,  il  en  for  toit  de  certaines  aigrettes, 

& avoit  fur  le  col  un  joyau  d’or  qui  luy  defeendoit  & 
couvroit  tout  le  fein.  Elle  avoit  des  bracelets  d’or 
aux  bras,  &au  nombril  une  riche  pierre  verde 3 en  la 
main  gauche  un  chaffe-mouche  de  riches  plumes , ver- 

■"  ' ~ X ij 
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’ des , bleues  & jaunes,  qui  fort  oient  d une  plaque  a or 

*****  reluifanre  & bien  brunie , qui  refferribloit  a un  miroir  -, 

& cela  lisrnitiok  qu’elle  voyoit  dans  ce  miroir  tout  ce 

nui  fe  faifoit  dans  le  monde,  &ce  miroir  neftoit  point 
appelle  autrement  que  fon  regardeur.  Elle  tenoit  en 
la  main  droite  quatre  dards,  qui  lignifioient  lcchafti- 
ment  quelle  faifoit  aux  médians  pour  leyrs  pechez.  Ur 
cette  Idole  eftoit  celle  qu’ils  apprehendoient  e plus, 
de  crainte  qu'elle  ne  dcfcou  vrît  leurs  delitsi  & lors  que 
fa  fefte  arrivoit,  qui  eftoit  de  quatre  en  quatre  ans , U 
y avoit  un  pardon  general  de  tous  les  pechez.  Ils  te- 
noient  cette  Idole  pour  le  Dieu  de  larterihte  & de  la 
perte, & pour  ce  fujet  elle  eftoit  affife  comme  dans  une 
chaire  à doffier  avec  beaucoup  de  majefte,  entourée 
.d’une  courtine  rouge , où  eftoient  dépeints  des  cada-_ 
vres  &des  os  de  morts;  elle  eftoit  encore reprelentee 
tenant  en  la  main  gauche  un  bouclier  ou  eftoient  cinq 
pommes  de  pin  de  cotton , & en  la  droite  un  dard , me- 
naçant de  Fraper.  Il  fortoit  auffi  du  bouclier  quatre 
dards,  & elle  avoit  une  mine  renfrognée  & toute  plei- 
ne  d’ire,  le  corps  oingt  de  noir , la  telle  pleine  de  plii- 
mes  de  cailles.  Enfin  ils  avoient  de  grandes  luperlti- 
tions  envers  cette  Idole , pour  la  grande  crainte  qu  ils 

Dans  C hulula , qui  eft:  une  République  proche  de 
Aatreiaole  re-  Mexique  , ils  adoroient  encore  une  bmcule, 

srsatquabic  dans  qui  eftoit  le  Dieu  des  marcbandifes, parce  qu  useftoie  t 
Chuiuia.  Jla  plufpart  marchands , & ils  s’adonnent  maintenant  au 
trafic  Ils  l’appellent  Quatzalcoatl  ; clic  eftoit  dans  une 
Grande  place,  en  un  Temple  fort  haut  5 il  y avoit  tout 
autour  de  cette  Idole , de  l’or,  de  l’argent,  des  plumes, 
des  hardes  de  grand  prix.  Elle  portent  la  figure  d un 
homme,  un  vifage  d’oyfeau  qui  avoit  le  bec  rouge,  & fur 
ce  bec  une  crefte , & verrues , avec  certaines  rangées 
de  dents , qui  droit  la  langue  en  dehors.  Elle  avoit  lur 
la  telle  une  mitre  de  papier  qui  fe  tçrmmoit  en  pointe, 
& en  la  main  une  faux.  Elle  avoit  auffi  quantité  d en- 
joiiyemens  d’or  aux  jambes,  parce  quelle  faifoit  des 
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I argefles  à qui  bon  luy  fembloit.  Son  nom  fignifioit  cou-  zl  “ 
letivre  de  pluine  riche.  5 

Ils  a voient  aufll  des  Deefîes  3 la  principale  s’appelloit  D’oû  procedoit 
Tocci, qui  veut  àuc.nofire  ayeule.Cc  fut  cette  Reine  qu’ils  la  couftume 
egorgerentj  6c  dés  lorsils  commencèrent  à égorger  les 
hommes  pour  les  facrifices , 6c  vefloient  les  vivans  de  la  les  indiens.  ‘ 
peau  des  facrifîez  s’imaginant  que  leur  Dieu  avoir 
cela  pour  agréable,  6c  qu’ils  arrachaient  les  cœurs  de 
ceux  qu’ils  facrifioient , 6c  ils  apprirent  cette  méthode 
de  leur  Dieu,  lors  du  châtiment  de  Tula.  L’une  de  ces 
Deefles  qu’ils  adoroient  , eut  enfant  qui  fut  grand 
chafleur , que  ceux  de  Tlafcala  prirent  pour  leur  Dieu. 

Et  d’autant  que  cette  Province  ei  remplie  de  gibier.  De  la  fcfte  <k$ 
ils  luy  faifoient  de  grands  honneurs , ôc  joibient  dés  la  Chaîrcs  dans 
pointe  du  jour  d’une  corne-mufe,  au  fon  de  laquelle  T!a(caU' 
ils  s’affembloient  tous,  avec  leurs  arcs,  leurs  flèches, 
leurs  rets , 6c  autres  inftrumens  de  chafle.  Iis  portaient 
leur  Idole  en  proceffîon , & il  fuivoit  arriéré  un  grand 
nombre  de  gens  , qui  alloient  fur  une  haute  montagne, 
x>ù  efloit  fur  le  haut  une  maniéré  de  Chapelle  faite  de 
branches  6c  de  feüilles  d’arbres,  ou  comme  l’on  dit, 
une  ramée , au  milieu  de  laquelle  eiloit  un  Autel  fort 
bien  orné  , où  ils  pofoient  l’Idole , chantant  6c  joüant 
tout  le  long  du  chemin , 6c  faifant  grand  bruit  avec 
des  trompettes,  des  cornets- à-bouquin , des  flûtes 
des  tambours.  E liant  arrivez  au  haut,  ils  entouroiei.,; 
toute  la  pante  de  cette  montagne,  6c  y mettant  le  feu 
de  tous  collez  il  en  fbrtoit  quantité  de  cerfs,  de  liè- 
vres , 6c  d’autres  animaux  qui  ne  pouvant  fouflfir  les 
flammes,  montaient  fur  le  haut  de  la  montagne,  6c  les 
chafleurs  les  fuivoient , criant  ôc  joüant  de  leurs  inftru- 
mens  jufques  à les  ramafler  devant  l’Idole  , où  la 
chafle  les  pourfuivoit  de  fl  prés,  que  les  uns  fautant, 
les  autres  tournoyant  5 d’autres  fautoient  fur  les  gens 
6des  autres  fur  l’autel , dont  ils  faifoient  grand’  ?elle 
6c  réjoüiflance  en  cette  chafle.  Ils  facrifioient  les  cerfs 
6c  autres  grandes  belles  devant  l’Idole,  en  leur  arra- 
chant le  cœur,  6c  faifant  la  mefme  ceremonie  qu’ils 
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Sbien,  « hommes.'  'l^X™**** 
toute  cette  chaffe  fur  leurs  efpaules  Sg  s en  retour 
no  ent  avec  leur  Idole  dans  le  mefme  ordre  qu  ils 
eftoient  venus , Se  entraient  dans  la  ville  en  grande  re- 
oüSce,  toujours  joüan.de  leursiotomen.^um 

reverence;  & de  ces  chairs,  us  m i-on 


e;  CC  QC  tei  uwna)  " r 

à tout  le  peuple  ; & cependant  qu’ils  mangeoient  Ion 
commen/oit  fes  jeux  & les  danfes.  Ils  -oient  encore 


Des  facrifices 
d’hommes  vi- 
vais , dont  ils 
faifoient  leurs 
Dieux. 


Comme  ils  gar* 
doient  leurs 
Dieux  vivans 

de  crainte  qu’ils 

ne  Te  fauvaffent. 


p^urs^eux  6e  DeeiTes,  mais  les  principaux  eftoient 

ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Ils  faifoient  auffi  des  Dieux  d'h°™"«  ™j  l ss 
prenoient  un  captif,  & avant  que  de  1 làct fier a leur^ 
Idoles  ils  impoloient  le  nom  de  la  intime  Idole  a ce 
lu  v qu’  ils  de  voient  facrifier  , ils  leveftoientdumefme 
ornement , Se  tant  que  cette_r^refentanon  durmt,qu 
eftoit  un  an  en  de  certaines  feftes > en  d autres  iix 

*?r  tôt  “5  Ltr“f=ctSoLdt 

E£i  iuoopar  les  Vues,  le  people  fortou  “ de,"‘ 
de  luy  pour  l’ador.er , 8e  luy  faire  des  prefens , Se  appel- 
foient  les  enfans  Se  les  malades , afin  qu  .1  les  guei  ift , & 
les  béni  II , Se  ils  luy  laiffoient  faire  tout  ce  que  bon  luy 

douze  hommes  qui  l’accompagnoient,  8e  pluiieurs  ie 

gneurs  auffi.  Pa?  où  il  paffoit , il 

Se.,  afin  que  les  gens  fonfeo.  pour  1 » 


ïïïftE  mmles  peooe 

Grands.  Us  >«  (“SS  feV 

de  crainte  qu  il  ne  * P doient  cntraft 

s^Sbis^fsa-v».  » f“ri- 

^tSXpodhdoi.  ainfices  p-ovres  TdedS- 

très  , il  faifoit  auffi  ce  qu’il  pouvoit  pour  dé 

leur  perfuadant  d'avoir  des  Prcftres , Se  des  laçons  ae 
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Sacremens,  des  gensdediez  pour  garder  le  célibat,  ôc 
mille  inventions  de  faux  Prophètes.  Ils  avoient  aufïi 
de  (uperbes Temples,  des  Oratoires,  6c des  Sanébuaires 
particuliers  , comme  le  Cù  de  Mexique,  qui  elboit  le 
fameux  Temple  de  Vitzlipuztli , qui  elboit  un  Pom- 
pai eux  ouvrage , 6c  grand  5 6c  lors  que  c’elboit  la  felbe 
des  danfes , il  s y alfembloit  plus  de  dix  mille  perfonnes, 
particulièrement  dans  la  court  qui  elboit  devant  les 
chambres.  Il  y avoir  devant  l’Autel  une  pierre  en  for- 
/ne  de  pyramide,  verdeôcen  pointe,  de  la  hauteur  de 
•cinq  palmes,  où  ils  mettoient  les  hommes  pour  elbre 
facrifîez,  parce  que  l’ayant  couché  fur  le  dos,  ils  luy 
ouvroient  l’elbomac  avec  un  rafoir  de  caillou,  6c  luy 
tiroient  facilement  le  coeur.  Il  y avoit  encore  dans 
Mexique  huit  ou  neuf  Temples  baftisl’un  contre  l’au- 
tre  dans  un  grand  circuit  avec  chacun  leurs  degrez 
particuliers,  8c  des  chambres  dans  leurs  courts  avec  des 
dortoirs , 6c  des  portes  tournées  au  Ponant , d’autres 
au  Levant  6c  au  Sud  , 6c  d’autres  au  Nort , balbies  avec 
un  bel  ordre  d’architedure  , 6c  ornées  de  tours , 6c  de 
créneaux  6c  de  cornichesde  diverfesfaçons , avec  des 
peintures,  6c  diverfes  figures  de  pierre  5 ils  efboient 
fortifiez  de  bons  boulevarts.  Ils  elboient  dediez  à di- 
vers Dieux  j apres  celuy  de  Vitzlipuztli  : Le  fécond 
elboit  celuy  du  Dieu  de  la  Penitence  6c  des  chalbimens, 
qui  avoit  quatre-vingts  degrez  pour  arriver  au  haut, 
tous  bien  travaillez.  Au  delfus  de  l’efcalier , il  y avoit 
une  table  de  cent  vingt  pieds  de  large , 6c  tout  contre 
une  fale  tapififée,  toujours  couverte  d’un  voile,  où  il 
n’entroit  que  les  Prelbres.  Tout  le  T emple  elboit  gra- 
vé de  diverfes  figures  , fort  artilbement  travaillées  j 
ces  deux  Temples  elboient  comme  des  Hermitage^ , 8c 
des  Chapelles  5 mais  tellement  grands  qu’il  y avoit  de- 
dans , des  Colleges , des  Efcoles , 6c  des  maifons  facer- 
, dotales. 

Le  Démon  voulant  imiter  Pufage  de  l’Eglife  de  Dieu, 
il  fit  ordonner  dans  les  Temples  les  ordres  de  grands 
Prelbres,  6c  de  moindres.,  6c  de  fuprefines.  Les  Mexi- 
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leurs  Temples. 
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■ 2 j quains  appelloient  les  fuprefmes  Préfixés  en  leur  an- 

cien langage  du  nom  de  Papas  j-  Les  Préfixés  de  Vit ^ 
liputz^i  fuccedoient  par  lignées  de  certains  quartiers  s 
deftinez  pour  cela.  Ceux  des  autres  quartiers  ou 
De  l’efleaion  Temples  y eftoient  appeliez  par  efle&ion,  ou  par  un 
des  Preftres.  yœu  dés  leur  jeu  ne  fie  , pour  fervir  au  culte.  Leur 
exercice  ordinaire  eftoit  d’encenfer  les  Idoles,  ce  qu  ns 
faifoient  quatre  fois  le  jour  5 la  première,  a la  pointe 
du  jour  3 la  fécondé,  à midy  5 la  troifieme,  a Soleil  cou- 
chant 5 8c  la  quatrième , à minuit.  Or  à ces  heures,  tou~„ 
tes  les  Dignitez  fe  levoient  5 8c  au  lieu  de  cloches , ils  - 
joüoient  de  la  trompette  8c  des  cornets-à- bouquin , 8c 
©U  fetvics  du  fonnoient  un  fon  lugubre  5 Auffi-toft  apres  fortoit  le 
Temple.  Semainier  veftu  d’une  robbe  blanche  en  façon  de  Tu- 
nique avec  fon  encenfoir  en  la  main,  qui  prenoit  du, 
feu  du  grand  braiser  qui  bruloit  perpétuellement  de- 
vant L’Autel  5'.  & de  ¥ autre  main  il  tenoit  une  bourfe 
où  eftoit  l’encens  5 puis  il  encenfoit  en  grande  révé- 
rence le  devant  de  P Autel  yen  fuite  il  prenoit  un  linge 
8c  en  frotoit  l’Autel  8c  les  courtines.  Cette  ceremonie 
eftant  achevée,  ils  alloient  tous  enfemble  en  un  lieu 
où  ils  faifoient  quelque  efpece  de  penitence  fort  ru- 
<ie , en  fe  meurtrrffant  8c  le  tirant  du  fan  g.  M ais  fur 
tout , cét  Office  de  la  nuit  ne  manquoit  jamais.  Us 
prefehoient  les  peuples  en  de  certaines  fefles.  Ils  a- 
voient  des  rentes  y outre  qu  on  leur  faifoit  de  grande# 
offrandes.  ■ . 

Dedans  l’enceinte  du  Temple  principal  de  Mexique, 
il  y avoit  deux  maifons  de  retraite  folitaired  une  de  jeu- 
nes hommes  > 8c  l’autre  de  jeunes  filles  de  11.  ou  13.  ans, 
qu’ils  appelloient  filles  de  la  Penitence , 8c  il  y en  avoit 
autant  que  de  jeunes  hommes  , 8c  les  deux  maifons 
eftoient  vis-à-vis  l*üne  de  l’autre, 8c  vivoient  en  clauftu- 
re  comme  dans  un  cloiftre,  comme  votiez  a Dieu.  Ih 
prioient  Sc  balioient  le  Temple , 8c  appreftoient  a man- 
ger pour  l’Idole  8c  pour  les  Préfixés, de  cc  qu  ils  recueil- 
De  la  retraite  foient  d’aumofnes,  Laviandede  l’Idole  eftoit  de  petit* 
£.*$£5*  bignecs  faits  en  façon  demains  & de  pieds,  & d'autre; 
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tortillez  en  façon  de  tourteau  fait  avec  du  miel,  avec 
ces  fortes  de  pain,  ils  en  faifoient  fricalfer,  6c  les  ex- 
pofoient  devant  l’Idole  ; mais  les  Preftres  les  man- 
geoient.  Ils  fe  tondoient,  6c  puis  apres  ils  lailfoient 
croiffre  leurs  cheveux  jufques  à un  certain  temps. 

Ils  fe  levoient  pour  dire  Matines  , 6c  faifoient  les  mef- 
mes  exercices  que  les  Relgieux  ; 6c  du  fang  qu’ils  fe 
faifoient  fortir  ils  s’en  frottoient  les  joues,  6c  fe  lavoient 
puis  apres.  Ils  avoient  des  AbefTes  qu’ils  occupoient 
à faire  de  la  toille  pour  le  fervice  du  Temple.  Elles 
eftoient  veftuës  tout  de  blanc  fans  aucune  façon; 

Elles  vivoient  challemeut  6c  dans  l’honneur,  &Ti  elles 
manquoient  en  quelque  façon  , elles  choient  punies  de 
mort  fans  remede  comme  violatrices  de  la  maifon  de 
Dieu.  Si  quelque  fouris  ou  rat  rongeoit  quelque  cho- 
fe  du  T emple , ils  difoient  que  c’ehoit  un  figne  de  quel- 
que délit  commis  5 6:  ils  faifoient  aulfi-toll  une  per-  , , 
quifition,  6c  ayant  trouve  le  délinquant  us  le  farloient  charteté,&  châ- 
aulîi  toif  mourir,  quelque  grand  qu’il  fulf.  On  11e  re-  noient  rîneon- 

cevoit  point  de  ces  jeunes  filles  qu’elles  ne  fuilent  de 

l’un  des  fix  quartiers.  Leur  clofiure  duroit  un  an , au 
bout  duquel  elles  fortoient  pour  fe  marier. 


CHAPITRE  XVI. 

Continuation  de  la  Religion  que  tenoient  les  Mexiquains. 

DA n s le  Monaftere  des  hommes  qui  eiloit  tout 
devant  celuy  des  jeunes  filles,  il  y avoit  des  jeu- 
nes hommes  de  Page  de  dix-huit  à vingt- ans,  qui  por- 
toient  le  nom  de  Religieux.  Ils  portoient  à la  telle  des  Monafkres  de 
couronnes  comme  les  Moynes , 6:  ne  lailfoient  çroiflre 
les  cheveux  que  jufques  à la  moitié  de  l’oreille,  mais  femmes, 
plus  longs  fur  la  nuque  du  col,  6c  ils  alloient  jufques 
fur  les  efpaules , 6c  les  lioyent  en  façon  de  trelfe-  Ils 
vivoient  en  pauvreté , chalfeté  ôc  obedience.  Ils  fer- 
voient  les  Prellres  pour  ce  qui  concernait  le  culte.  Ils 
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Les  Religieux 
viivoienc  en 
pauvreté. 


Autre  forte  de  des 


balioient  les  lieux  facrez5 ils  alloient  quérir  du  bois 
pour  le  brafier , qui  brùloit  continuellement  comme 
une  lampe  devant  l’Autel  de  l'Idole.  Il  y avoit  quan- 
tité d antres  petits  Moynes,  qui  avoient  des  Supérieurs  ; 
&ils  vivoient  fi  fagement  6c  avec  tant  deTetenuë,  que 
lors  qu’ils  entroient  en  quelques  lieux  où  il  y euft  des 
femmes  i ils  avoient  toujours  les  yeux  baillez  vers  la 
terre.  Lors  qu’ils  fortoient  pour  aller  en  ville , us  al- 
loient quatre  a quatre , ou  fix  à fix  pour  demander  l’au- 
mofne , ils  eftoient  fort  mortifiez  $ 6c  fi  on  ne  leur  don- 
noit  rien,  il  leur  eftoit  permis  d’entrer  dans  les  femail- 
les  6c  de  prendre  ce  qu’ils  avoient  befoin  pour  leur 
nourriture,  parce  qu’ils  avoient  fait  vœu  de  pauvreté, 
& de  ne  vivre  que  d’aumofne.  Ils  n eftoient  pas  plus 
de  cinquante  > Ils  faifoient  continuellement  péniten- 
ce , & fe  levoient  ordinairement,  6c  fonnoiçnc  de  a 
trompette  6c  des  cornets-à-bouqnin  pour  éveiller  le 
peuple  5 & veilloient  autour  de  l’Idole  dans  leurs  quar- 
tiers, de  crainte  que  les  foyers  ne  s’éteigniflent  5 Le 
lors  qu’ils  avoient  achevé  d’encenfer  , ils  entraient 
dans  un  lieu  particulier  qui  leur  eftoit  deftine , ou  ils 
fe  tiroient  du  fang  des  molets  des  bras  avec  des  pointes 
aiguës  de  caillou , 6c  fe  frottoient  de  ce  fang  le*  tetn. 
pies  iufques  au  bas  des  oreilles , 6c  fe  lavoient  auflltoft 
dans  une  tinette.  Les  petits  Moynes  ne  s'oignoient 
pas  la  telle  ny  le  corps  de  bitume , comme  les  1 reltres. 
Leurs  veftemens  eftoit  un  cilice  blanc  6c  fort  alpre^ 
& ils  faifoient  cette  penitence  un  an  durant.  _ 
Apres  qu'ils  avoient  achevé  d’encenfer,  les  Ponti- 
fes & les  Preftres  du  Temple  alloient  tous  eniemble 
dans  un  lieu  où  il  y avoit  plufieur#  fieges  5 & la  avec 
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L_.  pointes  de  Maguey , ou  quelque  autre  elpece  de 

Penitence  qu’ils  ]ancette  , ils  fe  tiroient  depuis  l’os  de  la  jambe  )u  - 
faifoient.  ques  au  molet  quantité  de  fang 


dont  ils  fe  frottoient 
d»  (nelme  fang  le, 
lancettes , &les  fichoient  droites  entre  les  créneaux  de 
la  court  dans  des  boules  de  paille,  afin  que  le  peuple 
les  vift , & qu’ils  fceuflent  la  Penitence  qu  ils  f ailoiem. 
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Le  lieu  où  ils  fe  baignoient  s’appelloit  E^apamqui 
veut  dire  eau  de  fang  $ pas  une  lancette  ne  fervoit  deux 
fois,  c’eft  pourquoy  il  y en  avoit  quantité.  Ils  jeuf- 
noient  cinq  ou  dix  jours  devant  quelques  Feftes,  qui 
pouvoient  eftre  comme  les  Quatre-temps , & plufieurs 
d’entr’eux  pour  ne  point  entrer  dans  des  foibleffes , le 
fendoient  le  membre  viril  par  le  milieu,  Ôc  autres  cho- 
fes  pour  fe  rendre  impotents.  Ils  ne  beuvoient  point 
de  vin , ils  dormoient  peu , parce  que  la  plufpart  de 
leurs  exercices  fe  faifoient  de  nuit , de  fe  mattoient 
fort  par  de  grarïds  jeufnes  pour  eftre  reputez  plus  con- 
tinents. Ils  obfervoient  la  difcipline,  de  fe  rrapoient 
avec  des  cordes  pleines  de  nœuds.  Tout  le  peuple  fe 
difciplinoit  aulîi  en  faifant  la  Proceflion  de  la  fefte  qui 
fe  faifoit  à l’Idole-Dieu  delà  Penitence,  & toutes  leurs 
difeiplines  eftoient  faites  de  fil  de  Maguay  * , toutes 
neuves , longues  d’une  braffe , avec  des  nœuds  au  bout, 
& fe  donnoient  de  grands  coups  fur  les  efpaules.  Les 
Preftres  jeufnoient  pour  cette  fefte  cinq  jours  conti- 
nuels , ne  mangeant  qu’une  feule  fois  le  jour , efloignez 
de  la  converfation  de  leurs  femmesj  car  ils  ne  fortoient 
point  du  Temple  pendant  ces  cinq  jours,  fe  difcipli- 
nant  fortement  avec  ces  fortes  de  difeiplines. 

Pour  ce  qui  eft  du  facrifice  dès  hommes , les  Mexi- 
quains  en  emportoient  le  prix  fur  toutes  les  Nations 
du  Monde  5 de  pour  ce  fujet  ils  tafehoient  toujours  de 
captiver  les  Ennemis  en  vie  j Et  c’eft  pour  cette  raifbn 
aufîi  que  Montezume  dit  une  fois  à Cortès  j qu’encore 
qu’il  lu  y fût  fort  facile  de  conquefter  la  Province  de 
Tlafcala  qui  eft  fi  proche  de  Mexique , qu’il  11e  Pavoit 
pas  voulu  faire,  afin  d’avoir  toûiours  fuiet  de  prendre 
des  hommes  en  guerre  pour  facrifier , comme  il  a efté 
défia  dit  cy-devant.  Leur  façon  de  facrifier  eftoit,  qu’ils 
faifoient  une  longue  file  de  captifs,  de  quantité  de  gens 
pour  les  garder  qui  les  entouroient  de  tous  coftezipuis 
il  fortoit  un  Preftre  avec  une  aube  blanche , au  bas  de 
laquelle  tout  autour  il  y avoit  quantité  de  flocons.  Il 
defeendoit  du  Temple  avec  une  Idole  faite  de  farine 
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de  bled  8c  de  mayz , peftrie  avec  du  miel  ( elle  avoit 
les  yeux  verds, qui  eftoient  certains  grains  que  l’on  y 
mettoic  , fes  dents  eftoient  de  grains  de  mayz.  Ge 
Preftre  defcendoit  les  degrez  du  Temple  avec  beau- 
coup de  précipitation  ; puis  il  mpntoit  fur  une  grande 
pierre  qui  eftoit  comme  attachée  à une  plate- forme 
haut  eflevée , au  milieu  de  la  cour.  Cette  pierre  s’ap- 
pelloit  Quantixicali , qui  veut  dire  la  pierre  de  l’Aigle  5 
& paffant  fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier  , tenant 
toufiours  l’Idole  entre  fes  bras,  il  alloit  où  eftoient 
ceux  qui  dévoient  eftre  facrifiez , 8c  leur  alloit  mon- 
trant l’un  apres  l’autre  l’Idole,  en  leur  difant:  C'eft  icy 
vo/lre  Dieu  j & ayant  achevé,  il  defcendoit  par  l’autre 
cofté  de  l’efcalier,  & alloit  en  Proceffion  avec  ceux 
qui  dévoient  eftre  facrifiez  iufques  au  lieu  où  ils  dé- 
voient mourir  5 où  les  attendoient  les  Miniftres  qui  les 
dévoient  facrifier;  ils  eftoient  fix,  qui  eftoient  confti- 
tuez  dans  cette  Dignité,  à fçavoir  quatre  pour  tenir 
les  pieds  & les  mains  de  ceux  que  l’on  facrifioit;  le 
cinquième  pour  la  gorge,  & le  fixiéme  pour  ouvrir  le 
corps,  8c  tirer  le  cœur  de  laViétime.  Or  cette  dignité 
de  Sacrificateur  eftoit  fuprefme , 8c  tenue  en  grande 
eftime  ; l’Office  eftoit  héréditaire,  8c  fe  donnoit  au 
premier  né  des  enfans  légitimés  de  ceux  qui  la  poffe- 
doient.  Celuy  qui  otiuroit  le  fein  du  Patient  eftoit  te- 
nu 8c  refpecté  comme  le  Grand  Preftre  j fon  nom  de 
dignité  eftoit  Papa  > 8cTopiIzin.  Sa  robbe  eftoit  une 
courtine  rouge  qui  luy  fervoit  comme  de  Tunique, 
avec  des  flocons  tout  autour  du  bas.  11  avoit  une  cou- 
ronne de  plumes  verdes  Sc  iaunes,  avec  des  anneaux 
d’or  aux  oreilles  qui  avoient  des  pierres  verdes  en- 
chaffées  -,  8c  à la  lèvre  d'enbas  tout  proche  le  milieu  de 
la  barbe,  un  petit  tuyau  d’une  certaine  pierre  de  cou- 
leur de  bleu  celefte.  Il  s’oignoit  la  face  de  noir.  Les 
ar  -s  cinq  portoient  leur  chevelure  fort  crefpuë-  & 
erfée  avec  des  bandes  de  cuir  qui  leur  ceignoit 
celle  par  le  milieu  i Ils  avoient  des  façons  de  bou- 
cliers de  papier  au  front  fort  petits,  peints  de  differentes 
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couleurs,  8c  portoient  des  Tuniques  blanches  , ouvra-  ~ z I 
gécs  de  noir.  Le  fLiprefine  Preftre  portoit  en  la  main  ^ 
un  co  u ce  au  de  caillou  fort  aigu  , large.  Vn  autre 
Preftre  portoit  un  colier  de  bois  façonné  en  forme  de 
couleuvre.  Ils  faifoient  monter  ceux  qui  dévoient 
eftre  facrifiez  l’un  apres  l’autre  le  long  de  Pefcalier 
tout  nuds , 8c  en  le  couchant  fur  la  pierre  ils  luy  met- 
toient  le  colier  à la  gorge,  Scies  quatre  Preftres  luy  La,. 


qu 


prenoient  les  mains  8c  les  pieds,  puis  le  Souverain  Prê-  c-n  arrachant  le 
tre  luy  ouvroit  le  fein , 8c  en  arrachoit  le  cœur  avec  cœur  des  vigi- 
les mains,  8c  tout  palpitant  il  le  montroit  au  Soleil,  mes* 
auquel  il  ofFroit  cette  chaleur  8c  vapeur  qu'il  ex- 
haloit  j Puis  il  fe  retournoit  vers  l’Idole , 8c  le  luy  jet- 
toit  à la  face , 8c  auiïi-toft  apres  d’un  coup  de  pied  ils 
jettoient  le  corps  du  haut  enbas  de  Pefcalier,  qui  n’ar- 
reftoit  guere  à y eftre,  parce  que  les  degrez  eftoient 
fort  droits,  quoy  que  l’on  y montait  j Ainfi  ils  les'  al-  . 
loient  facri fiant  les  uns  apres  les  autres.  Apres  que  les 
facrifices  eftoient  achevez,  les  Maiftres  des  Captifs  qui 
les  avoient  pris  enlevoient  les  corps,  8c  les  partageaient 
entre  eux , 8c  les  mangeoient , célébrant  par  ce  feftin 
la  folemnité  de  la  Fefte.  Toutes  les  Nations  circon-  ^u  îls  fai' 

• r j r ' r ■ t r , r \ loient  des  corps 

voilines  de  cette  terre  railoient  la  melme  choie  a lacnfiez. 
l’imitation  des  Mexiquains.  Ils  faifoient  encore  d’au- 
tres facrifices  d’hommes,  mais  celuy-cy  eftoit  le  plus 
ordinaire  j Et  ils  en  facrifioient  une  fi  grande  quantité 
par  le  moyen  de  cette  abomination  diabolique , qu’il  y 
a eu  telle  Fefte  , qu’il  en  eftoit  facrifié  plus  de  cinq 
mille , & il  s’eft  vu  certains  jours  qu’en  plufieurs  en- 
droits l’on  avoit  facrifié  plus  de  vingt-mille  hommes. 

Lors  qu’il  prenoit  fancaifie  aux  Preftres , ils  allaient 
trouver  les  Roys  , & leur  difoient  que  les  Idoles  mou- 
roient  de  faim  , 8c  qu’il  fe  relfouvint  d’eux  5 8c  aufiî- 
toft  apres  les  Roys  fe  mandoient  les  uns  aux  autres  que 
les  Dieux  demandoient  à manger,  8c  qu’ils  preparaf- 
fent  leurs  gens  pour  prendre  jour  pour  venir  à la  guer- 
re. Ainfi  apres  qu’ils  les  avoient  difpofez  à cela  ils 
fortoient  à la  Campagne  pour  combattre , 8c  tout  leur 
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plus  o-rand  foin  eftoiiMc  fe  prendre  les  uns  les  autres 
Lur  facrifier,  pluftoft  que  fe  tuër  parce  que  leur  prin- 
cipal but  eftoit  de  prendre  des  hommes  vivans  pour 
donner  à manger  à leurs  Idoles.  Or  ils  ne  couron- 
noient  aucuns  Roys,  s’ils  ne  gagnoient  quelque  ba- 
taille  pour  avoir  des  gens  pour  facrifier  & qu  il  leur 
en  faloit  par  quelque  voye  que  ce  fuft  i cela  eftoit  eau- 
fe  qu’il  s’v  répandoit  beaucoup  de  fang  humain  en  ces 
, , 4>ns  fe  rencontres.  Et  quoy  qu’une  infinité  de  ces  barbares 

&K  «S  fulTent  las  de  cette  beftialite  de  facrifier  ainfi  es  hom- 
" mes , ils  n’en  ofoient  neanmoins  parler , par  la  crainte 

qu’ils  avoient  de  defobeïr  aux  Preftres  5 mais  nonob- 
ftant  tout  cela,  ils  ne  laiffoient  pas  de  fouhaiter  de  fe 
voir  délivrez  de  cette  cruelle  fujenon,  ce  qui  fut  1 ua- 
ne  des  principales  caufesd’y  admettre  la  loy  de  Dieu, 
?eur  femblant  quelle  eftoit  bonne,  fainte  & vérita- 
ble ôc  quelle  condamnoit  toutes  ces  cruautez  5 R 
qu’il  fe  trouvoit  que  leurs  Preftres  les  degouftoit  tel- 
lement, qu’ils  avoient  refolu  lors  que  les  Caftillans  y 
arrivèrent , de  prendre  une  autre  Loy  i mais  fur  tout 
cette  inhumanité  eftoit  en  grande  horreur  aux  Caf- 
tillans. Et  c’eft  une  chofe  très  certaine  que  ces  Cal- 

tillans , qui  pacifièrent  la  nouvelle  Efpagne  ^propo- 
sèrent entre”  eux  de  mourir  pluftoft  en  rendant  ce 
r A n,p..  oue  de  fouffrir  une  abomination  fi 

barbare  3 Et  plus  encore  à caufe  des  Caftillans  qu  ils 

avoient  facrifiez,  dont  ils  furent  extrêmement  irri- 
tez , SC  de  voir  arracher  le  cœur  d un  brave  jeune 
homme  Indien  , qui  en  tournoyant  Sc  tombant  dans 

l’efcalier , dit  en  fa  langue;  ’ 

ce  qui  caufa  une  grande  compaffion  aux  Caftillans. 


Pieafe  rcfolu- 
tUm  des  Caftil- 
lans. 
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CHAPITRE  XVIL 

Continuation  de  la  mcfme  matière. 

A principale  felle  des  Mexiquains  eftoit  celle  qu'ils  Célébration  de 
faifoienc  à l’honneur  de  leur  Dieu  yitzilipuztli  qui  J*  at  vlitüipvizl 
echeoit  au  mois  de  May.  Les  jeunes  filles  reclufes  dans  tü. 
le  Temple, deux  jours  avant  la  feftepetrilToient  de  la  fa- 
rine de  bled  & de  inayz  rofty  avec  du  miel , & de  cette 
paftc  elles  en  faifoient  une  Idole  fort  grande , avec  des 
yeux  de  grains  verds , blancs , & bleus , & des  dents  de 
grains  de  mayz.  Tous  les  Seigneurs  y abordoient,  & ve- 
Ifoient  l'Idole  félon  fa  qualité  & grandeur,  & Payant 
aiïife  dans  une  chaire  bleuë  , ils  la  pofoient  fur  un  bran- 
card pour  la  porter  fur  leurs  épaules.  Le  jour  de  la  felle 
avant  que  le  jour  paruft , ces  jeunes  filles  fortoient  bien 
parées  de  veftemens  blancs  tout  neufs , couronnées  de 
mayz  rofty , avec  des  cordons  enfilez , auiîi  de  mayz  par 
deflous  le  bras  gauche , & les  bras  emplumez  depuis  les 
coudes jufques  au  poignet,  de  plumes  de  perroquet, 
rouges,  & les  joues  vermillonées.  Or  ce  jour-là  elles 
eftoient  appellées  fœurs  du  Dieu  Vit^ilipu^tli  j &:  elles 
prenoient  le  brancard  avec  l’Idole , & la  fortoient  en  la 
court, où  les  jeunes  hommes  aufli  reclus, fort  braves,cou- 
ronnezdela  mefme  façon  des  precedentes,  prenoient 
avec  grande  reverence  le  brancard  & le  portoient  au 
pied  des  degrez  du  Temple  , où  tout  le  peuple  faifoit 
de  grandes  humiliations  , & prenant  de  la  terre  de  def- 
fous  leurs  pieds  ils  la  mettoient  fur  leurs  telles,  qui  eftoit 
leur  ceremonie  dans  les  principales  feftes,  & auffi-tofl 
apres  le  peuple  commençoit  la  Proceflîon  en  halle  à la 
montagne  de  Chepultepee  à une  lieue  de  Mexique  : là  ils  Des  procédons 
y faifoient  une  llation  & un  facrifîce , & dans  la  mefme  1 S â*  °ient* 
précipitation  ilsalloient  à un  lieu  appeîlé  Atlacuyabaya , 
proche  de  la  fécondé  Ration,  & pafloient  une  lieue  au 
delà  à Cuyoacan , d’où  ils  s’en  revenoient  à Mexique  fans 
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s’arrefter  nulle  pan.  Ce  chemin  de  quatre  lieues  fe  fai- 
foit  en  quatre  heures , & ils  appelaient  cette  proceffion 
ypayna  Fn^tipuztli , <\m  veut  dire  , Le  précipité  chemin 
de  Failli  punk.  Puis  ils  reportoient  le  brancard  au  pied 
des  degrés  où  ils  1 avoientpris,  & 1 enlevoient  avec  des 
cordes  en  grande  ceremonie  ■&  reverence  au  haut  du 
Temple , avec  un  grand  bruit  de  tambours,  de  trompet- 
tes de  cornets  à bouquin  & de  flûtes , parce  que  les  de- 
vrez eftoient  fi  hauts  & fi  eftroits  qu’il  eftoit  împoffible 

d’y  monter  l’Idole  fur  les  épaules,  pendant  lequel  temps 

le  peuple  faifoit  de  grandes  humiliations.  Eftant  arrivée 
au  haut , & pofée  dans  une  caflette  de  fleurs , les  jeunes 
hommes  reclus  en  répandoient  quantité  dedans  le  Tem- 
pie , & les  jeunes  filles  apportoient  des  morceaux  de  la 
parte  dont  elles  avaient  fait  l’Idole,  accommodées  en 
forme  d’os , & les  mettoient  à fes  pieds , & appelaient 
cette  parte , chair  de  Fntdipuztli.  Incontinent  apres  lor- 
toient  les  Sacrificateurs  du  Temple , chacun  lelon  leur 
ancienneté  en  bon  ordre  les  uns  apres  les  autres, chacun 
vertu  félon  le  perfonnage  qu’il  reprefentoit,  ayant  tous 
des  vuirlandes  & des  brafleletsde  fleurs.  Apres  eux  En- 
voient les  Dieux  & les  DeelTes  qu’ils  adoraient  en  diver- 
fes  figures,  ornez  des  mefmes  livrées,  & fe  mettoient 
autour  de  ces  morceaux  de  parte  faits  en  façon  d os, 
faifant  de  certaines  ceremonies  de  chants  & de  danles, 
au  moyen  dequoy  cette  parte  eftoit  reputee  eftre  de  la 
chair  de  ce  Dieu.  La  Benediftion  eftant  achevée  , les 
Sacrificateurs fortoient,  écrous  alloient  à la  boucherie 
des  hommes  facrifiez  ; fi  bien  que  comme  c ertoit  une 
fefte  folemnelle,  on  facrifioit  beaucoup  plus  d-hommes 

qu’en  d'autres  temps  de  l’année.  Apres  ceux-cy  , lui- 

voient  les  jeunes  hommes  & les  jeunes  filles  reclus  dans 
le  Temple  , & fe  mettant  les  uns  devant  les  autres  dan- 
foient  & chansoient  au  fon  d’un  tambour  a 1 honneur  e 
la  folemnité  & de  l’Idole  5 & tous  les  Seigneurs  & gens 
de  condition  répondoient  aux  chanfons , damant  au  mi- 
lieu des  reclus,  faifant  comme  le  chœur,  les  reclus  s en- 
tretenant tQ^fiours  des  mains  en  danfantj  & pour  voir 

cette 


des  Indes  O c ci  dental  es,  Liv.  IL  187 
ccttc  action  le  peuple  de  la  ville  y accouroitde  tous  co- 
llez. La  fefle  eltant  achevée , les  Preltres  prenoient  l'I- 
dole , 6c  les  morceaux  , 6c  les  coupoient  en  pièces  pour 
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les  donner  en  façon  de  Communion  à tout  le  peuple,  iiswti^uoicnt 
grands  6c  petits,  hommes  & femmes,  qui  les  reccvoient  [e  o^decom6" 
avec  beaucoup  de  dévotion , de  crainte , 6c  de  larmes,  20»,^ 
difant  qu’ils  mangeoient  la  chair  de  leur  Dieu.  Ils  en 
portoient  mefme  aux  malades;  6c  ils  tenoient  que  c’e- 
floit  un  très-grand  péché , de  manger , de  boire  de  l’eau, 
ou  quelque  autre  chofe  que  ce  fuit  jufques  apres  midy. 

Ils  cachoient  mefme  l’eau  aux  enfans,  6c  advertilîbient 
toute  forte  de  perfonnes  de  fe  garder  de  l’ire  de  Dieu. 

Cette  forte  de  Communion  eflant  achevée  5 un  ancien 
de  grande  authorité  montoit  en  haut  6c  préchoit  félon 
leur  loy , & de  l’obfervation  des  ceremonies. 

LesFreflres  des  Idoles  s'oignoient  depuis  les  pieds  juf- 
ques a la  telle  6c  les  cheveux  mefmes  avec  une  certai- 
ne onction  fort  claire  6c  liquide,  laquelle  leur  faifoit 
drelfer  les  cheveux  comme  des  crins  de  cheval,  6c  leur 
croifToient  jufques  aux  jambes,  ce  qui  les  incommodoit 
fort , parce  qu’ils  ne  les  coupoient  point  jufques  à la 
mort, ou  jufques  à ce  qu’eflant  vieux  ils  eftoient  exempts 
de  tout  travail  j 6c  alors  on  leur  donnoit  d’autres  offices 
honorables  dans  la  Republique.  Ils  trefloient  leurs  che- 
veux avec  des  bandes  de  cotton  larges  de  lix  doigts.  La 
fumée  dont  ils  encçnfoient  eltoitde  raffine, à caufe  de- 
quoy  ils  eftoient  noirs  ôc  barbouillez  5 6c  lors  qu’ils  al- 
loient  pour  encenfer  ou  pour  facrffier  aux  Idoles  qu’ils 
tenoient  dans  des  caves , dans  des  bois  toixfFüs , ou  fur 
le  faille  des  Montagnes,  ils  s’oignoient  avec  une  autre 
forte  d onction  faite  de  belles  venimeufes,bruflées  avec 
du  tabac , 6c  de  la  fuye  de  cheminée  pellris  enfemble, 

6c  devenoient  forciers , 6c  parloient  avec  le  Démon  j fî  Les  Preftres  de- 

bien  que  par  ce  moyen-là  ils  perdoient  toute  forte  de 

crainte  , de  telle  forte  qu’ellant  ainlî  oints  avec  l’on-  muhiquoienc 

Ction  qu’ils  appelaient  deDieu,ilsalloientde  nuit  dans  avec  lc  Dlâbkâ 

les  bois  6c  dans  les  lieux  les  plus  dangereux, fe  confiant 

que  les  Tigres,  lesLyons  6c  les  Ours  ne  les  pouvoient 
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offenfer.  Ils  fe  fervoîent  auffi  de  cette  forte  de  bitume 
pour  penfer  les  enfans  & les  malades  5 & ^foient  que 
c eftoit  une  medecine  divine , & affirmoientqu  elle  leur 
fervoit  d’un  grand  allégement , ce  qui  pouvoir  provenir 
du  tabac  & des  chofes  venimeufes.qui  appaifent  la  dou- 
leur, ils  s’imaginoient  que  c’eftoit  un  effet  de  lante;&. 
comme  les  Preftres  avoient  beaucoup  d’authorite  lur  le 
peuple  , ils  leur  faifoient  à croire  mille  fortes  de  luper- 

Aux  enfans  nouvellement  nez,  ils  leur  incifoient  les 
oreilles  & le  membre  viril,  en  leur  tirant  un  peu  de  lang, 
& cette  ceremonie  fe  faifoit  fur  tout  aux  enfans  des 
Rois  ou  de  grands  Seigneurs.  En  naiffant  les  Preftres  les 
lavoient,  & leur  mettoient  une  petite  épee  en  la  main 
droite  & un  petit  bouclier  en  la  gauche , aux  enfans  du 
commun  ils  leur  mettoient  des  outils  de  leur  vacation, 
& aux  filles  des  inftrumens  pour  filer,  pournftre,&  au- 
tres femblables  ouvrages , & cela  en  prefence  de  quel- 
que Dieu.  Ils  fe  marioient  par  les  mains  de  leurs  1 re- 
ftres  ; les  prétendus  mariez  fe  prefentoient  devant  le 
Preftre , qui  les  prenoit  par  les  mains  , & • leur  deman- 
doit  s’ils  defiroient  eftre  mariez , & en  difant  cette  pa- 
role, oiiy , il  prenoit  le  bord  de  la  cafaque  du  marie,  & 
le  bout  de  la  coiffe  que  la  mariée  portoitfurfa  celte, & 
les  lioient  enfemble  , & eftant  ainfi  comme  attachez 
l’un  à l’autre  ils  alloient  à la  mai  Ion  de  la  mariée  & tour- 
novoient  fept  fois  autour  d’un  fourneau  , & aulli-tolt 
apres  le  mariage  eftoit  accomply.  Les  Mexiquams  ef- 
toient  fort  jaloux  de  la  virginité  deleurs nouvelles  ma- 
riées, & fetenoient  fort  fcandahfez  du  contraire»  & ils 
honoroient  fort  celles  qu’ils  reconnoiffoient  n avoir 
point  efté  eflorées , & luy  donnoient  quantité  de  jolive- 
tez , & à leurs  peres.  Ils  faifoient  des  banquets  & des 
feftes , & mettoient  par  ordre  ce  que  la  nouv elle  manee 
apportent  avec  fon  mary  ; afin  que  s ils  fuffent  venus 
à fe  démarier , ainfi  qu’ils  en  ufoient  fouvent  , 1 on  fift 
n.  w.  ai  vos  * partage  des  biens  i le  mary  retenoit  les  filles,  & les  tem- 
«!.  mes  les  garçons  avec  la  faculté  de  fe  pouvoir  marier  a 
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d’autres  : mais  s’eftant  une  fois  feparez , ils  ne  pouvoienc  j ^ 2 ,l 
plus  fe  rejoindre  fur  peine  de  la  vie. 

De  quatre  en  quatre  ans  ils  faifoient  une  fefte  qui 
commençoit  le  dixiéme  de  May  & fini  (Toit  le  dix-neu- 
fîéme.  Il  y avoit  un  Preft re  qui  fortoit  jouant  d une  flu- 
ide en  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du  monde$puis 
il s'inclinoit  devant  l’Idole,  & prenoit  de  la  terre  & la 
mangeoit  i le  peuple  faifoit  la  mefme  chofe  avec  de 
grands  gemiflemens, demandant  pardon  de  leurs  pechez, 
priant  qu’ils  ne  fuflent  pas  découverts.  Les  foldats  pri- 
oient  que  leurs  Idoles  leur  donnaient  la  vi&oire  contre 
leurs  Ennemis , & des  forces  pour  en  prendre  beaucoup 
pour  facrifier,&  faire  honneur  à leurs  Dieux  5 & cette 
oraifon  fe  faifoit  chaque  jour  avec  des  foupirs  & des  D j d brl< 
larmes.  Et  le  dernier  jour  des  dix , qui  eftoit  le  propre  tioen  dHI fefte 
jour  de  k fefte  de  l’Idole,  Dieu  de  la  Pénitence,  ils  deridoie.  Dieu 
saflembloient  tous  dans  la  court  du  Temple  pour  ccle-  dsiap««cBce. 
brer  la  fefte  de  Toxcoatel 3 qui  veut  dire  , chofe  feche , qui 
luy  eftoit  adreftée  pour  demander  de  l’eau  j & les  Pre- 
ftres  portoient  l’ Idole  fur  un  brancard,  que  quatre  hom- 
mes portoient  fur  leurs  épaules  en  Proceffion  tout  au- 
tour de  la  court, en  luy  prefentant  inceflamment  de  l’en- 
cens 5 & le  peuple  s’alloit  difeiplinant  avec  ces  cordes 
d cMaguey.  Enfuitte  dequoy  l’on  remettoit  l’Idole  en 
fonlieu , & l’on  femoit  partout  le  Temple  des  Fleurs. 

L’Idole  demeuroit  cette  journée-là  découverte  , & fa 
chambre  au  fil , fans  que  l’on  y mift  le  voile  dont  elle 
eftoit  couverte  ordinairement  * & le  peuple  tout  d’un 
temps  luy  ofFroit  des  foyes , des  joyaux , des  pierreries, 
des  cailles  , des  fruits,  & autres  chofes  femblables  5 en 
fuite  dequoy  le  peuple  s’en  va  difner  , ny  reftant  que  les 
femmes  qui  avoient  fait  vœu  de  fervir  l’Idole  cette  jour- 
née là  j 6c  les  jeunes  filles  & les  autres  deftinez  pour  le 
fervice  du  Temple  faifoient  d’autres  ceremonies.  Le 
peuple  eftant  revenu  de  difner  l’on  faifoit  fortir  le  cap- 
tif qui  avoit  reprefente  1 idole  un  an  , &le  lacrifioicnt, 

& lorsqu’il  expiroit , les  jeunes  hommes  & les  jeunes 
filles  deftinées  pour  le  fervice  du  T cmple  chantoient  & 
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j j l I#  danfoient  enfemble  comme  nous  avons  dit  cy- devant, 
tous  les  principaux  de  la  ville  beuvant  6c  mangeant. 
Apres  qu’ils  s’efloient  lafTez  dans  cét  exercice , ils  por- 
toient  de  grands  plats  de  collation  a.  l’Idole,  6c  les  laif- 
foient-là  5 puis  les  jeunes  hommes  du  Temple  courant 
pour  s’en  faifir  3 les  quatre  premiers  qui  arrivoient  ef- 
toient  efèimez  comme  hommes  adroits  6c  habiles.  Tou- 
tes ces  ceremonies  eftant  achevées  avec  beaucoup  de 
réjoiiilfance  5c  de  contentement,  les  filles  6c  les  garçons 
du  Temple  fe  retiroient  en  leurs  maifons  / apres  avoir 
achevé  leur  annéeunais  les  enfans  des  Efcoles  ôc  desCo- 
leges  crioient  apres  eux  , en  leur  jettant  des  pelotes 
d’herbe , comme  à des  gens  qui  fe  retiroient  du  fervice 
des  Dieux  j ôc  ils  pouvaient  alors  fedifpofer  pour  le  ma- 
riage. 

Il  y avoit  une  autre  fefte  de  l’Idole  des  Marchands, 
îefquels  achetoient  un  captif  quarante  jours  avant  la 
fefte,  homme  de  bonne  taille  , 6c  fain.  Ils  le  veftoient 
des  habits  de  l’Idole  Quetz^œlco , 6c  le  purihoient  pen- 
dant ces  quarante  jours,  en  le  lavant  deux  fois  dans  le 
lac  des  Dieux.  Ils  le  traitoient  fort  bien , 6c  luy  faifoient 
beaucoup  d’honneur  * ils  l’enfermoienc  de  nuit  dans  une 
cage  , de  crainte  qu’il  ne  fe  fauvaft,  6c  le  menoient  par 
la  ville  de  jour,  chantant  6c  danfant  ,6c  le  prefentoienc 
à l’Idole.  Neuf  jours  avant  le  facrifier  il  venoit  deux 
Preftres,qui  luy  difoient  que  dans  neuf  jours  les  danfes  fi- 
niraient > 6c  il  leur  devoit  répondre , a la  bonne  heure  i 6c  ils 
appelloient  cela , la  préparation , ou  advertijfement>  ôcs’il 
s’attriftoit , ilsprenoient  cela  pour  un  mauvais  augure, 
6c  faifoient  des  fortileges  pour  faire  en  forte  qu’il  euft 
le  facrifice  pour  agréable,  parle  moyen  defquels  ils  di- 
foient que  cela  luy  oftoit  la  triftefte.  Apres  qu’ils  l’a- 
voient  Îacrifîé , 6c  offert  fon  cœur  à la  Lune  à l’heure  de 
my-nuit  ils  l’emportoient  en  la  maifon  du  principal  Mar- 
chand , où  ils  le  rotifîoient , 6c  l’accommodoient  de  dif- 
ferents mets  , 6c  danfoient  en  attendant  que  la  viande 
De  quelle  façon  s’agpreftoit.  Puis  comme  le  jour  commençoit  àparaiftre 
ia  chai?  huma^  aPres  avoir  falüé  Hdole , les  Marchands  banquetoienr, 
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de  s’en  alloient  puis  apres  au  Temple  , de  faifoient  d’a- 
greables  entremets,  des  danfes,  de  de  grandes  réjoüif- 
Tances  j ils  paroifloient  veftus  de  leurs  habits  puis  dégui- 
fez  de  diverfes  façons  d’oifeaux  > de  papillons , de  gre- 
noüiiles  , de  mouches  guefpes  , de  autres  infeftes;  puis 
comme  des  boiteux  > des  manchors , de  des  efiropiez,  ré- 
citant leurs  difgraces  facetieufement  , en  forte  qu’ils 
apprefioient  a rire  > de  la  fefie  achevoit  avec  les  danfes. 


CHAPITRE  XVIII. 

Fin  des  chofes  qui  touchent  la  Religion.  Des  Loix  9 des 
Coufiutr.es , & Police  des  Mexiquains . 


LEs  funérailles  de  ces  Indiens  Mexiquains  efioient  Des  enterré 
fort  fomptueux  , & pleins  de  grandes  extrayagan-  mens  de  lcars 
ces  ; les  Prefires  efioient  obligez  d’enterrer  les. morts,  de  mortSs 
faire  leurs  obfeques  > ils  enterroient  les  uns  dans  leurs 
héritages , ou  dans  les  courts  de  leurs  inailons  j Ils  en 
portoient  d’autres  dans  les  Montagnes , où  ils  les  facri- 
fiaient  3 Ils  en  brufloient  d’autres , de  enterroient  leurs 
cendres  dans  les  Temples  j de  les  enterroient  tous  avec 
tous  leurs  vefiemens  de  leurs  joyaux.  Iis  chantoient  les 
Offices  des  morts  comme  des  Refpons  , de  drelïoient 
plulieurs  fois  les  corps  des  defïunts , en  faifant  plufieurs 
ceremonies.  Ils  beuvoient  de  mangeoient  efiant  de  re- 
tour au  logis  du  deffunt  -,  de  fi  c’efioit  une  perfonne  de 
qualité  , les  heritiers  habilloient  ceux  qui  avoient  affidé 
à l’enterrement.  Lors  qu’il  en  mouroit  quelqu’un , ils  le 
mettoient  contre  terre , affis  félon  leur'mode,  envelop- 
pé de  fes  vedemens  5 de  e fiant  en  cette  pofiure  les  pa-» 
rens  de  amis  le  venoient  faluër  de  luy  faifoient  des  pre- 
fens.  Si  c’efioit  un  Roy  , ou  Seigneur,  ils  luy  offroient 
des  Efclaves  pour  efire  facrifiez , afin  de  l’accompagner 
à l’autre  monde.  Tous  les  Seigneurs  avoient  un  Fre- 
ftre  , ou  Chapelain , qui  leur  adminifiroient  les  ceremo- 
nies de  leur  Loy  > & ils  les  tuoient  auffi  afin  qu’ils  les  ad- 
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”~7TT7  miniftraiïent  dans  leur  voyage.  Le  maiftre  dlioftel  auffî. 
Les  perfonnes  le  porte-gobelet  ,1e  nain  le  boiïu  , Ôc  les  freres  qui  1 a- 
que  i on  enter-  yQjent  fervy , parce  que  pour  marque  de  leur  grandeur 
Seigneur. ^ ils  fe  fervoient  de  toutes  ces  fortes  de  gens  , paftoient 
le  pas  comme  les  autres  3 6c  croyoient  qu.  ils  alloient  leur 
préparer  leur  maifon  en  l’autre  monde  3 6c  pour  cét  ef- 
fet ils  faifoient  enterrer  toutes  leurs  richeffes  avec  eux. 

« Les  obfeques  duraient  dix  jours,  pendant  lequel  temps, 
ils  pleuroient  6c  chantoient.  Si  c’eftoient  quelques  Ca- 
pitaines ou  grands  Seigneurs , on  leur  portoît  des  Enfei- 
gnes  6c  des"  trophées  d’armes  en  proceffion  devant  le 
corps  jufques  aux  lieux  où  ils  dévoient  eftre  enterrez, 

‘ ou  brûliez.  Les  Pontifes  6c  les  Preftres  du  T emple , les 
uns  encenfoient , les  autres  chantoient  j 6c  d autres  joù- 
oient  de  la  flufte  , 6c  des  tambours  fur  un  ton  trifte  6c  lu- 
gubre, ce  qui  augmentoit'de beaucoup  les  pleurs  6cles 
?îeÇrœ*lul  lamentations  des  vaflaux  6c  des  parens.  Le  Preftre  qui 
ré  faifoit  l’Office , fe  veftoit  des  habics  de  l’Idole,que  le 
veftoit  de  lia-  mort;  avoit  reprefenté , parce  que  tous  les  Seigneurs  re- 
u£  de  l’Idole.  pentoient  ies  Idoles,  6c  c eft  ce  qui  les  faifoit  tant  efti- 
mer.  Cependant  que  l’on  brufloit  le  corps  , le  Preftre 
fortoit  avec  aftuces  du  Diable, 6c  remuoit  avec  un  grand 
bafton , les  cendres  avec  une  grande  hardiefte  , 6c  don- 
nait de  l’épouvante  à tous.  Ils  avoient  auffi  decouftume 
dans  Mexique  , qu  a l’heure  qu’entre  les  Chreftiens  on 
fonne  L'Ave  Maria  3 il  y avoit  des  Preftres  qui  du  haut 
du  Temple  frappoient  fur  un  tambour  fort  grand,  ôc  qui 
avoit  un  fon  rauque , qui  s’entendoit  par  toute  la  ville  de 
Mexique,  6c  à ce  fon  toutle  peuple  le  ramafloit  , ôcjils 
faifoient  la  mefme  chofe  à l’aube  du  jour. 

Apres  avoir  déclaré  tout  ce  qui  concerne  la  Religion 
des  Mexiquains,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler 
de  leurs  Loix,Couftumes  ôc  police.Nous  parlerons  donc 
premièrement  de  l’ordre  des  temps , qui  fait  bien  paroi- 
Delà  divifion  ces  gens^£  ne  manquoient  d’efprit.  Ils  divi- 

MexTquainL  “ foient  l’année  en  dix-huit  mois,  6c  donnoient  vingt  jours 
à chaque  mois  , 6c  faifoient  ainfi  les  années  de  trois  cens 
foixante  jours , 6c  les  cinq  reftans  ils  ne  les  appliquoient 


des  Indes  O cc  i d entai e s,  Liv.  IL  195 
point  à aucuns  mois , mais  iis  les  nommoient , communs,  ^TIT*" 
& les  occupoient  à fe  vifiter  les  tins  les  autres  , & les 
Prellrescelfoient  defacrifier  5 puis  ces  cinq  jours  eftanc 
finis,  ils  recommençoient  le  compte  de  Tannée,  dont  le 
commencement  8c  le  premier  mois  efloitMars  , quoy 
qu'ils  priffent  trois  jours  de  Février,  parce  que  le  pre- 
mier jour  de  leur  année  effoit  le  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier. Or  noflre  Calendrier  efl  défia  induflrieufement  A 9uel  moîs 
incorpore  avec  celuy  des  anciens  Indiens , qui  eurent  la  rann<:e  & ic$ 
connoiffance  des  Callillans , d’où  Ton  reconnoifl  leur  femàines. 
grande  capacité.  Chaque  mois  porte  Ton  nom  & fa  véri- 
table marque  , & dans  leur  Calendrier  ils  y marquoient 
leurs  fefles,  Ils  contoient  les  femàines  de  treize  en  trei- 
ze jours , de  marquoient  chaque  jour  avec  un  zéro , en 
multiplioient  les  zéros jufques  a treize,  & rccomman- 
çoient  aufîi-tofl  à compter.  Ils  divifoient  les  années  de 
quatre  en  quatre  lignes,  qui  efloient  quatre  figures. 

Tune  , de  maifon , l’autre,  de  lapin  } la  troifiéme,de  can- 
ne , la  quatrième , de  caillou  , de  par  cette  invention  ils 
nommoient  Tannée  quicouroit,  difantj  à tant  de  mai- 
fons  ou  à tant  de  cailloux , de  telle  roué  il  arriva  tel- 
le chofe  5 parce  que  leur  vie  qui  efloit  comme  un  fie- 
cle,  contenoit  quatre  femàines  d’années,  en  comptant 
treize  pour  chacune,  cela  accomplilToit  cinquante  deux 
ans.  Ilspeignoient  un  Soleil  au  milieu , &fortoit  de  ce 
Soleil  en  Croix,  quatre  bras  ou  lignes  , jufques  à la  cir- 
conférence de  la  roue  , & retournoient , de  forte  qu’ils 
fe  divifoient  en  quatre  parties  j & la  circonférence  de 
?chacune  d’elles,  alloit  avec  fon  bras  de  la  mefine  cou- 
leur , qui  efloient  toutes  quatre  differentes,  de  verd,  de 
bleu  , de  rouge , & de  jaune  5 de  chaque  partie  tenoit  fes 
treize  logemens , fous  les  figues  de  maifon  , de  lapin,  de 
canne,  &.  de  caillou,  chacun  lignifiant  fon  année  , de 
l’ayant  trouvé  , ils  mettoient  à chacun  ce  qui  efloit  ar- 
rivé pendant  Tannée.  Or  Tannée  que  les  Caflillans  en- 
trèrent dans  Mexique  , ils  marquèrent  par  un  figne 
d’homme , veflu  à noflre  mode  , de  rouge , parce  que  le 
premier  Caftillan  que  Fernand  Cortès  envoya  à Mexi- 
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que  efloit  veftu  de  la  forte  $ 6c  au  bout  de  cinquante 
deux  ans  que  la  roue  avoit  fait  fon  tour , ils  caffoient 
autant  de  Vailfeaux  qu’ils  avoient,  6c  efteignoient  les 
lumières  5 difant  qu’en  l’une  des  roues  le  monde  devoit 
finir  y 6c  que  ce  pourroit  efhre  celle  qui  fe  rencontrait* 
6c  que  puis  que  le  monde  devoit  finir  ils  ne  dévoient 
point  faire  cuire  de  viande*  6c  ainfi  ils  difoient  que  le 
lendemain  ne  viendrait  peut- eftre  jamais  > 6c  veilloient 
toute  la  nuit  pour  voir  fi  le  jour  recommencerait.  De 
forte  que  comme  le  jour  commençoit  à paroiftre  ils  coin- 
mençoient  à jouer  des  tambours , 6c  des  haut-bois  6c  ua- 
tres  inftrumens  avec  de  grandes  réjoüilfances,  difant 
que  Dieu  leur  avoit  fait  une  grande  grâce, de  leur  avoir 
prolongé  encore  cinquante  deux  ans , 6c  recomman- 
çoient  une  autre  rouë.  Ils  tiraient  une  nouvelle  lumiè- 
re , 6c  l’alloient  prendre  des  mains  du  fouverain  Pre- 
ftre , 6c  faifoient  une  grande  Proceffion  pour  a&ion  de 
grâces.  Ils  achetoient  de  nouveaux  V aiüeaux  pour  fai- 
re cuire  leurs  viandes.  Iamais  ils  ne  faifoient  leur  com- 
pte par  les  Lunes,  ny  ne  s’y  conformoient  pas  pour  la 
diftribution  des  mois  i 6c  pas  une  de  ces  Nations  Indien- 
nes n’ufa  de  lettres , ny  d’écriture , mais  d’images  6c  de 
figures. 

Les  Nationsde  la  nouvelle  Efpagne  confervoient  la 
mémoire  de  leurs  antiquitez.Dans  Tucatan  6c  dans  Hon - 
dures  ils  avoient  de  certains  Livres  de  feüilles  reliées  en- 
femble , dans  lefquels  les  Indiens  tenoient  la  diftribu- 
tion  des  temps,  la  connoilfance  des  planettes,  des  ani- 
maux , 6c  autres  chofes  naturelles.  Dans  la  Province 
de  Mexique  ils  avoient  une  Librairie  d’Hiftomes , 6c  de 
Calendriers , par  le  moyen  defquels  ils  faifoient  leurs 
Remarques. Celles  qui  avoient  des  figures, par  leurs  pro- 
pres images,  6c  d’autres  carafteres  * 6c  celles  qui  n a- 
voient  point  d’images  propres, par  le  nombre  3 6c  ainfi  ils 
faifoient  telles  remarques  qu’ils  vouloient.  Et  pour  la 
mémoire  du  temps  auquel  écheoit  toute  chofe  , ils 
avoient  ces  rouës  qui  eftoient  de  chacune  un  fiecledc 
cinquante  deux  ans , 6c  à cofté  de  ces  rouës , félon  qu’il 

arrivoit 
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arrivoit  dans  une  année  des  chofes  mémorables 
ils  jles  peignoient  des  peintures  5c  caractères  cy- 
qu'iîs  mettoient  un  homme  peint 


tout 


Ils  s’exerçoient 
à apprendre  par 


avec  fon  chapeau  5c  une  juppe  rouge  dans  le  ligne  de  la 
Canne  qui  couroit  alors,  ainfi  qu'ils  l’avoient  remarqué 
en  l’année  que  les  Caftillans  entrèrent  dans  leur  terre, 

& ainfi  des  autres  cas.  Or  n'eftans  pas  leurs  figures  fi  a f- 
furées  que  noftre  écriture , ils  ne  pouvoient  pas  fi  bien 
accorder , ny  fi  ponctuellement  dans  les  paroles , mais 
feulement  en  la  fubftance  de  leurs  conceptions,  Mais 
pour  ce  qui  eftoit  des  harangues,  des  difeours,  5c  des 
chanfons  ils  les  apprenoient  par  cœur  , à force  de  les 
cftudier  fouvent.  Et  pour  ce  fujet  ils  avoient  foin  fur 
toiic  d’epfeigner  à leurs  enfans  dans  leur  bas  âge  toutes  chïn 

ces  chofes,  & avoient  dçs  écoles  où  les  anciens  les  leur  fons. 
apprenoient  , 5c  fe  font  ainfi  maintenus  par  tradition 
fort  exactement.  Mais  lorsque  les  Caftillans  commen- 
cèrent à régir  ces  Provinces  5c  Royaumes  , 5c  qu’ils  ap- 
prirent Part  d'écrire  à ces  peuples , ils  écriyoient  leurs 
Loix,  leurs  couftumes,  leurs  harangues , leurs  chanfons 
de  toutes  les  autres  chofes  , tout  ainfi  qu'ils  le  prati- 
quoient , entr’eux  félon  leur  plus  grande  antiquité  j 5c 
par  ces  mefmes  cara&eres  5c  figures  ils  écriyoient  aufïï 
le  Pater  nofier  , 5c  ï Ave  Maria  , 5c  toute  la  doctrine 
Chreftienne.  Les  Mexiquains  eftoient  fort  fidèles  ôc 
obeïffans  à leurs  Rois , 5e  les  aimoient  beaucoup  Ils  ne 
leur  firent  jamais  aucune  trahifon,  excepté  Tizgiqc> leur 
cinquième  Roy  qu'ils  empoifonnerét  pour  eftre  trop  laf- 
che.  Au  commencement  de  l'eftabliffement  de  cette 
Monarchie,  ils  eftoient  pauvres  de  chiches  , 5c  les  Rois 
eftoient  fort  modérez  en  leurs  dépences  5 mais  comme 
ils  vinrent  à s'agrandir,  ils  augmentèrent  en  grandeur 
& magnificence  j 5c  lors  qu’ils  ne  pouvoient  pas  nourrir 
ou  eflever  quelque  animal,  il  fe  contentoit  depoffeder 
fa  figure  faite  d'argent , ou  taillée  en  marbre , en  pier-, 
re , ou  en  quelque  autre  chofe  qui  leur  venoit  à la  fan- 
taifie , 5c  qui  luy  donuoit  du  gouft. 
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CHAPITRE  XV. 

Continuation  des  Confiâmes  des  Mextquains . 

LEs  Nobles  tenoient  leurs  rangs , afin  que  1 on  re 
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jrconnuft  ceux  à qui  il  falloir  porter  plus  d honneur. 
Apres  le  Roy  , il  v avoir  les  quatre  Eledeurs  du  Roy, 
qui  eftoient  appeliez  à cette  charge  par  Eleftion , R ils 
efioient  d’ordinaire  tous  freres , ou  proches  parens  du 
Rov  , & ils  les  appelaient  en  leur  Langue - Princes  des 
Lances  k jetter,  armes  dont  ils  fe  ferment.  En  fu.tede 
ceux-  cy  , fuivoit  un  autre,  appelle  Dictateur , qui  fig 
fie  tailleur  ou  coupeur  d'hommes.  Le  troifieme  eftoit  el- 
pancheur  du  fang , qui  eft  un  titre  de  guerrier.  Le  qua- 
trième titre  eftoit  Seigneur  de  la  maifon  noire, a caufe 
de  l’oignement  dont  les  Preftresfebarbouilloient  tous. 
Ces  quatre  Dictateurs  eftoient  duConfeil  fupreme,fans 
le  confentement  defquels  le  Roy  ne  pouvoir  rien  faire, 
qui  fuit  d’importance  ;&  pas  un  Roy  ne  pouvoir  eftre 
efleu  que  par  ces  quatre  ordres.  Hors  de  ceux  - la  il  y 
avoir  d’autres  Confeils,des  Audiences, & plufieurs  Con- 
filtoires, avec  leurs Confeillers  & luges  de  Cour,  des 
Magiftrats  & des  luges  fubalternes , des  Lieutenans,  R 
Ordre  de  lufti-  des  Sergens , tous  dans  un  bon  ordre  , qui  relevoien 
ce  tu.  des  rewe»  jcs  prcrniers  Princes  qui  affiftoient  avec  le  Roy  , &. 
d0  Roy-  ces  quatre  feulement  pouvoient  donner  une  Sentence 
de  mort,  & les  autres  dévoient  donner  des  Mémoires 
à ceux-cv  de  ceux  qu’ils  jugeoient  5 & en  ^ certains 
temps  l’on  faifoit  fiçavoir  au  Roy  tout  ce  qui  fe  paff 
dans  fon  Royaume.  L’on  tenon  un  bon  ordre  pour  ad- 
miniftration  des  droits  du  Roy  , parce  que  1 °n  envoyoït 
dans  les  Provinces  des  Maiflres  des  Comptes  & des  Tre- 
foriers  qui  recevoient  les  rentes  Royales, qui  ^voien 
chaque  mois  à la  Cour, qui  eftoit  le  tribut  de  tout  ce  qui 
venoit  au  monde  tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer. 

Ltr'dc? M«i-  Les  Mexiquains  tenoient  leur  principal  point  d hon- 
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neur  en  la  guerre , dont  les  Nobles  eftoient  les  princi- 
paux  foldats  -,  6c  ceux  qui  n’eftoientpas  Nobles  le  deve^  quains  à la 
noient  par  la  milice , en  montant  dans  les  charges  6c  di-  guerre- 
gnitez.  Ils  donnoiènt  de  grandes  recompenfes  aux  vail- 
Fans  , & ils  joüifloieut  de  grands  privilèges  que  pas  un 
tre  ne  pouvoit  pas  efperer  -,  à caufe  dequoy  plufieurs 
s’émancipoient  de  porter  les  armes.  Nous  avons  déjà 
parié  cy-devant  de  leurs  armes  ordinaires  ; ils  fe  ve- 
floient  de  peaux  de  Tygres  , de  Lyons,  6c  d’atitres be- 
lles feroces  , 6c  venoient  incontinent  aux  prifes  avec  les 
ennemis,  llss’exerçoient  fort  à la  courfe  6c  à luiter,  afin 
de  devenir  plus  robuftes  6c  plus  adroits  à captiver  qu  a 
tuer.  Le  dernier  Montezume  inftitua  certains  Ordres, 
avec  diverfes  devifes5  les  uns  portoient  la  couronne  de 
cheveux , liez  avec  une  bande  rouge  , 6c  un  pennache 
fort  riche  , d’oii  pendoient  certaines  franges  jufques 
fur  les  épaules  , au  bout  defquelles  il  pendoit  autant  de 
houpes  qu’ils  avoientfait  d’exploits  de  guerre.  Cét  Or- 
dre de  chevalerie  efloit  le  principal , 6c  dont  le  Roy  en 
efloit  le  chef.  Il  y avoit  un  autre  Ordre  qu’ils  appel-  ordre  de  die- 
loient,  les  Aigles  ; les  autres , les  Lyons  6c  les  Tigres , 6c  valerie  dcs  Me 
ces  Chevaliers  efloient  d’ordinaire  les  avanturiers  qui  xiquams‘ 
fe  fignaloient  à la  guerre.  Il  y en  avoit  d’autres  de 
moindre  qualité,  qui  portoient  certaine  piece  de  toile 
coupée  au  deffus  de  l’oreille , qui  eftoit  ronde  , 6c  che- 
minoient  armez  depuis  la  ceinture  en  enhaut  feulement, 
à la  différence  des  plus  Nobles  qui  s’armoient  entière- 
ment j 6c  tous  ceux-  cy  pouvoient  porter  de  l’or , de  l’ar- 
gent, 6c  fe  veflir  d’habits  de  cotton , riches  , 6c  avoir 
des  vafes  peints,  6c  eftre  chauffez.  Le  commun  peuple 
ne  pouvoit  pas  ufer  d’autres  vaiffeaux  que  de  terre,  ny 
fe  chauffer  6c  veflir  que  d’étoffe  fort  grofîiere.  Chaque 

particulier  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  avoit  , , 

£ ^ . . r t C1  , . T . Des  chambres 

ion  Palais,  les  chambres  avec  leurs  titres.  Le  premier  qu>iis  avoien? 
s’appelloit  logement  des  Princes  j le  fécond,  des  Aigles,  dans  le  Palais, 
le  troifîéme , des  Lyons  6c  des  Tigres  j le  quatrième,  des 
Leopars.  Le  refie  du  commun  eftoit  en  bas , dans  leurs 
chambres  plus  communes  5 6c  fl  quelqu’un  prenoit  un 
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Soin  des  peres 
pour  l’éduca- 
tion de  leurs 
enfans. 
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autre  logement  que  celuy  qui  luy  eftoit  deftiné,il  eftoit 
digne  de  mort. 

Les  Mexiquains  avoient  un  grand  foin  pour  l’éduca- 
tion de  leurs  enfans  5 ôc  il  y avoit  dans  chaque  Temple 
une  maifon  particulière  pour  les  inftruire  , comme  une 
façon  d’école  ou  on  les  mettoic  en  penfion , feparée  de 
celle  des  jeunes  hommes  de  des  jeunes  filles  du  Temple, 
oii  leurs  peres  avoient  le  foin  de  les  mener  aux  Mai- 
lires, qui  leur  enfeignoient  leur  créances  le  refpeébafîn 
qu’ils  appriffent  à chanter  , à danfer , à tirer  des  flèches 
de  des  ballons,  bref  tout  ce  qui  fe  pouvait  lancer  de  la 
main  , à fe  bien  fervir  du  bouclier  &:  de  l’épée.  Ils  les 
faifoient  coucher  fur  la  dure  de  manger  fort  peu , afin  de 
les  accouftumerà  la  fatigue.  Il  y avoit  encore  une  au- 
tre retraitte  d’enfans  de  gens  Nobles  que  1 on  traittoit 
plus  particulièrement  5 de  011  leur  portoit  de  leur  ‘mai- 
fon. leur  pitance  j de  les  anciens  qui  les  inftruifoient,  les 
admoneiloient  inceflamment  d’eftre  de  bonne  vie  , ver- 
tueux , chafles , de  temperez  dans  leurs  repas,  de  jeufner 
& d’obferver  leurs  pas  dans  la  modeftie  & dans  la  gravi- 
té. Ils  les  éprouvoient  quelquesfois  dans  des  travaux  de 
des  exercices  difficiles.  Âpres  qu  ils  avoient  efte  ainfl 
eflevez  ils  les  employoient  chacun  félon  fon  inclination, 
de  s’ils  s’adonnoient  a la  guerre , ils  les  y envovoient  dés 
leur  jeunefle  pour  porter  des  vivres  aux  foldats,  afin 
qu’ils  vident  ce  qui  s’y  pafïoit  , de  les  fatigues  que  l’on 
y endurait,  de  que  cela  les  affranchi!!:  de  la  crainte  5 de 
iis  leur  bailioient des  charges  pelantes,  afin  qu’en  fai- 
fant  des  efforts , ils  Ment  admis  plus  facilement  en  la 
compagnie  des  foldats  5 de  il  arrivoit  quelqtiesfois  que 
tel  y alloit  chargé  d’un  pefant  faix  , qui  revenait  pour- 
veu  de  la  charge  de  Capitaine  j Et  il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  fe  fourraient  fl  avant  parmy  les  Ennemis  pour 
acquérir  de  la  réputation, qu’ils  y demeuroient  prifon- 
niers  j d’autres  y eftoient  tuez , & qui  aimoient  mieux 
mourir  de  la  forte  que  de  demeurer  en  la  puiflance  des 
Ennemis-Or  ceux  qui  s’appliquoientà  cét  exercice  c c- 
ffoient  d’ordinaire  les  enfans  des  Nobles,  Ceux  qui  af- 
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fe&ionnoient  le  fervice  du  T emple  , fi  toft  qu’ils  eftoi- 
eut  en  âge  on  les  faifoit  fortir  des  Efcoles , &011  les  met- 
toit  dans  les  chambres , & tenoient  leurs  Maiffres  qui 
les  enfeignoient;  &:  dans  le  Miniftere  auquel  ils  fecon- 
facroient,ils  y dévoient perfifter. 

Il  n’y  a point  de  nations  dans  le  monde  qui  n’ayent  Ds  leurs  cianfes 
quelque  forte  de  récréation , foit  de  jeux  ou  de  danfes,  re’ 

qu’ils  appelloient  dans  Mexique  A litote,  & il  ne  s’en  eft 
point  trouvée  en  aucune  part  où  il  y en  ait  eu ,&  qui  ayét 
efté  obfervez  avec  tant  de  pondualité  que  dans  la  nou- 
velle Eipagne , où  il  fe  voit  encore  aujourd’huy  des  In- 
diens faire  des  fauts  & des  danfes  fur  la  corde  qui  font 
dignes  d’admiration.  Il  y en  a d’autres  qui  montent  au 
haut  d’un  bafton  droit,  qui  y font  mille  cabrioles  en  dan- 
fant , droits  fur  leurs  pieds.  Il  y en  a encore  d’autres  qui 
prenant  la  plante  de  leurs  pieds  fe  courbent,  fe  remuent, 

&fe  jettent  en  l’air,  & retombent- ù terre  en  tournoyant 
comme  une  lourde  ni  aile  , chofe  que  l’on  ne  pourroit 
pas  croire  h on  ne  le  voyoit,  & font  des  merveilles  , én 
voltigeant , fautant , & faifant  des  cabrioles  5 portent  de 
grands  poids,  &fouffrent  de  grands  coups.  Mais  le  fo- 
lemnel  eft  Mit- te, qui  eft  une  danfe  fort  noble  & authori- 
fée  , puis  que  les  Rois  y entroient  quelquesfois  en  or- 
dre comme  les  autres,  & qu’elle  le  faifoit  dans  les  courts 
des  Temples,  & dans  les  Maifons  Royales  avec  les  in- 
flrumens , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  déclaré  cy-devant, 

& avec  un  h bel  ordre , que  cela  faifoit  une  très  belle 
harmonie.  Ils  eftoient  pofez  quelquesfois  fur  une  figu- 
re d’homme,  d’animal,  oudecolomne,  & faifoient di- 
vers fons  en  récitant  plufieurs  chanfons  & danfant  au 
fon,  avec  un  fi  bel  accord,  queperfonne  nefortoit  de 
fa  réglé  , ny  de  fon  ordre  , tant  pour  les  voix,  que  pour 
la  danfe  , & pour  le  mouvement  des  pieds  avec  une 
grande  dextérité.  Ils  faifoient  quelquefois  deux  grands 
ronds  en  danfant , en  prenant  au  milieu  d’eux  les  joueurs 
d’inftrumens.  Dans  le  premier  rond  eftoient  les  An- 
ciens , les  Seigneurs,  & gens  de  condition  , & danfoient, 
èc  chantoient  prefque  depiedeoy.  Aufti-toft  apres  fui- 
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"TTTî voit  l’autre  rond  fort  grand  & fpacieux,  danfant  deux  à 

deux  richement  veflus,  &bien  galanifez  j & quoy  que 
la  plupart  de  ces  danfes  fc  faifoient  a 1 honneur  de  leurs 
DieuX)  leur  inilitution  neanmoins  n’eftoit  que  pour  la 
récréation  du  peuple  ÿ & ils  apprenoient  cela  dés  leur 
enfance  par  grâce  de  curiofité. 

De  tout  ce  qui  a efté  dit  cy-defïus  de  la  Religion  des 
Indiens,  de  leurs  Coutumes,  de  leur  police,  & de  leur 
gouvernement , l’on  verra  fi  l’opinion  que  quelques-uns 
tiennent  ell  véritable , que  tous  les  peuples  des  Indes 
font  gens  brutaux  & fans  entendement , ou  qu  ils  en  ont 
h peu  qu’à  peine  meritent-ils  le  nom  d’hommesjen  quoy 
Fauile  opinion  beaucoup  de  Théologiens  fameux  affirment  qu’ils  er- 
croWn^kT1  rent,  parce  que  dans plufieurs Provinces  ils  ont  une  ca- 
indicns  inca-  pacité  naturelle  pour  eftre  enfeignez  5 Ainfi  l ont  jugé 
pabies  de  rai-  [es  hommes  les  plus  fages , qui  ont  bien  examiné  leurs 
fon*  fecretsdeur  flile  & leur  ancien  gouvernement,  en  admi- 

rant l’ordre  qu’ils  tenoient  entr’eux  , & le  defir  qu’ils 
avoient  d’eftre  hommes  parfaits , félon  que  leur  juge- 
ment le  pouvoit  concevoir.  Et  parce  que  cy-apres  l’on 
dira  ce  qui  manque  en  cette  matiere,ie  ne  feraypas  icy 
une  plus  longue  digrçfllon. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans  dans  les  Ides  & Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales. 


LIVRE  TROIS1ESME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fernand  Cortès  envoyé  des  Mejfagers  en  Caftiüe  four  porter 
les  nouvelles  de  Jes  vicloires.  Ce  qui  arriva  a ceux  qui 
allèrent  reconnoifire  s'il  y avoit  du  fiuffre  dans  le  V ’ulcan 
de  Tlafcala. 

Près  que  les  guerres  de  Mexique  furent 
achevées,  & que  l’on  eut  congédié  les 
troupes  des  Indiens  alliez  & confederez 
fort  contents  êc  fatisfaits  de  Cortès  5 il 
commença  à vouloir  recompenfer  les 
Caftillans,  Il  leur  diftribua  tout  le  butin  > félon  les  fe°rt^p^ïnefe 
mérités  d’un  chacun  , qui  fut  eftimé  à cent  trente-  dcs  indiens  de 
mille  poids  d’or  , duquel  l’on  tira  premièrement  le  Mexique  à fes 
Quint  du  Roy  5 qui  furent  vingt- fix  mille.  Outre  l’or,  0 ais’ 
il  y avoit  encore  quantité  d’efclaves.,  des  pennaches, 
des  draps  de  cotton  fort  riches,  des  bouchers  avec 
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Police  de  la 
Ville. 


Il  envoya  des 
Procureurs  en 
Caflille» 

Il  envoya  auffi 
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leurs  cercles  d'or  , quantité  de  perles  , dont  il  y en 
avoit  d’auffi  greffes  que  des  noifettes,  quoy  qu’un  peu 
noires ^ parce  que  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
Indiens  ouvroient  les  efcailles  au  feu  pour  les  tirer , 
6c  pour  en  manger  le  poiffon.  Or  quoy  qu’il  fernbloit 
que  les  partages  euffent  effié  faits  dans  une  bonne 
égalité  , cela  n’empefcha  pas  pourtant  qu’il,  n’y  cuit 
des  plaintes  , parce  qu’il  n' y auroit  eu  qu’un  feul  Dieu 
qui  les  euft  pu  contenter  tous.  En  fuitte  de  cela  Cor- 
tés  occupa  fon  efprit  à beaucoup  de  chofes  qui  eftoient 
neceffaires  pour  former  une  République  de  Caftillans 
dans  cette  ville.  Il  nomma  donc  auffi- toffi  des  luges, 
des  Magiffirats , 6c  les  Officiers  neceffaires  pour  cét  ef- 
fet. Il  propofa  6c  refolut  tout  enfemble  d’envoyer  des 
Meffagers  au  Roy  pour  luy  donner  avis  de  tout  ce  qui 
s’effioit  pafféj  & nomma  pour  cela  Alonfe  d’Avila,  6c 
Antoine  de  Quinones  , 6c  leur  enebargea  de  fupplier 
le  Roy  de  confirmer  les  Officiers  que  l’on  avoit  nom- 
mez dans  cette  Republique,  6c  qu’il  agréait  leur  no- 
mination , enfemble  les  partages  que  Cortès  avoit  faits 
jufqites  là , puis  qu’il  les  avoit  employez  à des  gens  qui 
l’avoient  fi  bien  mérité.  Il  mit  entre  les  mains  des 
Procureurs,  le  Quint  du  Roy , avec  beaucoup  d’autres 
chofes  des  plus  riches  dont  ils  avoient  fait  les  partages. 
Outre  cela , il  envoya  au  Rqy  une  efmeraude  fine , 
auffi  large  que  la  pomme  de  la  main.,  quarrée  qui  finif- 
foit  en  pointe  comme  une  pyramide , 6c  un  ameuble- 
blement  de  vaiffelle  d’or  & d’argent,  comme  des  taffes, 
des  vazes , des  plats , des  efcuelles , des  pots , 6c  d’au- 
tres pièces , où  eftoient  gravées  des  figures , comme 
d’oyfeaux  , de  poiffons,  6c  autres  animaux  de  divers 
genres 5 6c  d’autres  en  façons  de  fruits  & de  heurs, 
quantité  d’anneaux,  de.  pendants  d’oreilles,  des  car- 
quans,  des  coliers,  6c  d’autres  joyaux  tant  pour  hom- 
mes que  pour  femmes,  & quelques  Idoles,  avec  des 
cerbatanes  d’or  6c  d’argent  3 des  mafques  à la  Mofaïque 
de  pierres  fines  avec  les  oreilles  d’or , 6c  les  dents  d’os 
qui  furpaffoienc  les  lèvres > des  veftemens  de  Preffires, 

des 
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des  mîtres,  un  corporalier,  des  ornemcns  d’ Autel,  6c 
autres  paremensde  plume  6c  de  cotton  , 6c  de  poil  de 
connil  bien  émaillez  5 des  os  de  géants  qui  fe  trouvè- 
rent dans  Cuyoacani  des  Tygres , dont  l’un  s’échappa 
dans  le  Navire , bleffa  huit  hommes , en  tua  deux , 6c  fe 
jetta  dans  la  Mer  5 6c  furent  contraints  de  tuer  l’autre, 
de  crainte  qu’il  ne  fid  la  mefme  chofe.  Plufieurs  fol- 
dats  donnèrent  de  l’argent  pour  porter  à leurs  parens, 

6c  Cortès  en  envoya  aufii  à fes  pere  Ôc  mere , par  lean 
de  Rivera  fon  Secrétaire , une  allez  bonne  fomme. 

Les  luges  nouvellement  créez,  6c  ceux  du  Confeil  Cortès  efcricau 
de  Mexique  efcrivirent  aufii  au  Roy , exaltant  fort  les 
faits  6c  adions  admirables  de  Cortès,  6c  le  contente- 
ment qu’ils  avoient  de  l’avoir  pour  Capitaine.  Quant 
à Cortès , il  fit  au  Roy  une  longue  narration  de  fes 
heureux  fuccés  , le  priant  qu’il  luy  fud  envoyé  une 
perfonne  dode  6c  curieufe  pour  admirer  la  grandeur 
6c  les  merveilles  de  cette  terre  qu’il  avoit  conquedée, 

6c  qu’il  eud  pour  agréable  qu’elle  fufi:  appellée  Nou- 
velle Efpagnei  Qujl  envoyai!:  des  Prélats  6c  des  Prê- 
tres qui  fuflent  propres  pour  la  converfion  de  ces  peu- 
ples , des  laboureurs , avec  des  troupeaux  ? des  plantes,, 
des  femences  pour  produire  , 6c  que  l’on  ne  permid 
point  qu’il  y paffad  des  Advocats , des  Médecins,  ny 
des  Iuifs  Chridianifez.  Enfin  les  dépefches  edantpre- 
parées  , Alonle  d’Avila,  Antoine  de  Quinones,  6:  lean 
de  Rivera,  6c  avec  eux  Diego  de  Ordas,  partirent  de 
la  Vera  Cru 2^,  êc  fe  mirent  à la  voile. 

Si-tod  que  l’on  eut  publié  par  toute  la  terre  que 
Cortès  avoit  afiiijetty  le  Royaume  de  Mexique,  cela 
caufa  de  grandes  admirations  , vu  la  grandeur  6c  puif- 
fance  de  ion  Roy , 6c  les  grandes  fortereffes  dont  cette 
ville  edoit  deffenduëj  6c  cela  donna  lujet  à plufieurs 
de  n’attendre  pas  lesfommations  qu’ils  apprehendoient 
que  l’on  leur  fit  de  fe  rendre  5 ils  envoyereut  des  Am- 
bafiades  à Cortès  pour  luy  faire  offre  de  leur  fervice 
6c  obeïffance , 6c  plufieurs  y vinrent  mefme  en  perlon- 
ne.  A ceux  qui  n’y  envoverent  pas  aufiî-tod  , 6c  à 
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ceux  qui  n’eftoient  pas  de  la  fujetion  de  Mexique  » 
pour  eftre  efloignez , Cortès  leur  envoya  des  Meffa- 
gers  Indiens  pour  leur  donner  avis  de  tout-ee  qui 
s’eftoït  pafTe , & leur  dire  que  l’Empire  de  Montezume 
eftoit  finy , & que  le  Roy  des  Chreitiens  en  eftoit  pof- 
feffeur,  & que  ceux  qui  luy  obeïroient  feroient  bien 
traitez.  Or  cela  ne  fut  pas  bien  difficile  à le  leur  per- 
fuader,  attendu  la  vièloire  qu’il  venoit  d’emporter, 
dont  les  Indiens  ne  fe  pouvoient  aflez  efmerveiller , 
comme  une  chofe  qu’ils  ne  fe  feroient  jamais  imaginée. 
De  forte  que , ou  ils  y envoyoient , ou  ils  y alloient  en 
perfonne  avec  des  prefens , & faifoient  leurs  reconnoif- 
lances,  dont  Cortès  prenoit  ade,  de  la  qualité  des  Pro- 
vinces qui  reftoient  à aftujettir,  6c  de  tout  ce  qui  eftoit  a 
propos  de  faire  pour  bien  eftablir  cét  Empire.  Mais  tout 
ce  qui  l’inquietoic  le  plus , c’eftoit  le  peu  de  munitions 
qu’il  avoit,  ôc  fans  poudre , dont  il  avoic  grand  defir  d en 
cftre  pourveu  > pour  éviter  les  inconveniens  qui  euf- 
fent  pu  arriver}  Ôc  s’imaginant  qu’il  pourroit  avoir  de 
la  pierre  de  fouffre  dans  le  Vu'can  qui  eft  a douze  lieu  es 
de  Mexique  , avec  quoy  l’on  pourroit  facilement  faire 
de  la  poudre , vu  le  récit  que  luy  en  avoit  fait  Je  Capi- 
taine Diego  de  Ordas  qui  Pavoit  reconnu  en  1 an  15*9* 
qui  jugea  que  par  l’odeur  qu  il  avoit  fentie  en  paftanr, 
àc  par  d’autres  lignes  qu’il  avoit  veus^  quil  y en  pou- 
voit  avoir.  Cela , dis-je,  donna  de  l’envie  à Cortès 
d’en  faire  Pefpreuve,  6c  pour  cét^effet^il  donna  la 
million  de  cette  entreprife  àÀiontano,  homme  de  cœur 
& agiftant , ôc  à Mefa  Commiftaire  de  1 artillerie,  leur 
exaltant  la  gloire  qu’ils  acquerroient , &:  leur  offrit  de 
grandes  recompenfes.  Ces  gens-cy  ayant  piomis  de 
perdre  la  vie , ou  d’en  apporter  des  marques , partirent 
avec Penalofa , lean  deLarios,  un  autre  Caltiilan,6\. 
quelques  Indiens.  Ils  arrivèrent  à Chalco , 6c  depuis 
' un  village  appellé  Amecamec  à deux  lieuës  du  V'uleari > 
d’ou  impartirent,  accompagnez  de  pins  de  quarante 
mille  hommes , defireux  de  voir  fi  ces  hommes  eftoient 
les  mefmes  Gaftillans  qui  y avoienc  efté  cy-devant, 
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& s’ils  viendroient  à bouc  de  leur  entreprifei  8c  s’ap- 
prochèrent du  Vulcan , ou  ils  firent  des  retranchemens  lCs  caftiiian* 
pour  éviter  les  furprifes.  Ils  commancerent  à y mon-  commencent  à 
ter  qu’il  elloit  plus  de  midy,  portant  fur  leurs  efpaules  ^ter  au  Vu  , 
deux  fangles  fort  larges , des  facs  de  toile , couverts  de 
peaux  de  cerf,  8c  deux  grandes  couvertures,  que  les 
Indiens  appellent  PcLou , pour  s’en  couvrir  au  casque 
la  nuit  les  y furprrt.  Les  Indiens  contemploient  ces 
gens  avec  grand  eftonnement  de  les  voir  monter  en 
ce  lieu  fi  hardiihentj  les  uns  dans  l’apprehenfion , 1 es 
autres  efperant  beaucoup  de  leur  valeur.  Apres  qu’ils 
eurent  monté  environ  le  quart  de  la  montagne  du 
Vulcan  , la  nuit  les  furprit , 8c  comme  dans  cette  hau- 
teur l’air  y efiroit  déjà  fort  froid  3 ils  refolurent  de 
creufer  un  fofie  dans  le  fable  ou  ils  peulFent  tous  con- 
tenir , 8c  que  là  eftant  couverts  de  leurs  couvertures 
ils  peuffent  relïïler  contre  le  froid.  Mais  à peine  eu-  Les  Caftiiians  1 
rent-ils  creufé  deux  palmes  , qu’ils  rencontrèrent  la  cauft  du  grand 
roche  du  Vulcan  i d’où  il  fortit  aufîi-  tofl  une  fi  grande  u ^bie?nC 
chaleur,  8c  une  puanteur  tout  enfemble  de  foufFre, 
que  e’eftoit  une  chofe  horrible.  Mais  le  grand  froid 
qu’il  faifoit  moderoit  cette  grande  chaleur  qui  s’ex- 
haloit  en  l’air , en  fe  bouchant  toutefois  le  nez  quelque 
temps  j mais  enfin  ne  pouvant  foufFrir  cette  puanteur, 
ils  quittèrent  ce  folfé  vers  minuit , 8c  continuèrent  leur 
chemin  avec  des  travaux  infupportables. 
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Continuation  de  la  defcouverte  du  Vulcan  de  T la f cala, 

COmme  ces  gens  cheminoient , 8c  que  la  gelée 
eftoit  forte , l’un  d’eux  gliifa , 8c  tomba  dans  une 
maniéré  de  précipice  qui  avoit  plus  de  fept  toifes  de 
profondeur  , 8c  fe  trouva  engagé  parmy  de  grands 
glaçons  qui  fe  formoient  des  eaux  que  le  Soleil  par  fa 
chaleur  faifoit  diftiler  le  jour , aufii  durs  que  dé  l’acier, 
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m Histoire 

6c  que  s’ils  fiûTent  venus  à fe  rompre,  il  fuft  tombé  à 
plus  de  quinze  cens  toifes  de  profondeur.  Il  fe  bleffa 
en  piufieurs  endroits , 6c  s’eferia  tant  qu’il  pût  plufieurs 
fois,  en  appellant  fes  compagnons  à fon  fecours  pour 
qu’ils  le  tiraffent  de  ce  péril.  Enfin , ils  s’efforcèrent 
avec  toutes  les  apprehenfions  imaginables  de  luy  ten- 
dre les  fangles  qu'ils  avoient , 6c  d’autres  lafnieres, 
qu’ils  attachèrent  les  unes  aux  autres,  avec  lefquel- 
les  il  fe  guinda  pardeffous  les  aifTelles,  puis  s’aidant 
des  pieds  6c  des  mains  , ils  firent  fi  bien  qu’ils  le  fauve- 
rent.  Eux  d’ailleurs,  fe  voyant  prefque  perdus  , ne 
fçavoient  plus  à quoy  fe  refoudre , parce  qu’ils  effoient 
tellement  fatiguez  qu’ils  ne  pouvoient  plus  cheminer  5 
à caufe  dequoy  ils  refoin  rent  de  ne  pas  paffer  outre 
jufques  au  jour  5 6c  fi  le  Soleil  euff  tardé  encore  quel- 
que temps  à paraiffre , ils  euflent  elfe  tous  gelez , 6c  il 
n’en  fuft  rechapé  aucun  envie,  en  l’efiat  qu’ils  effoient 
déjà.  En  attendant  donc  que  le  Soleil  les  dégourdifl 
un  peu,  ils  fe  regardoient  les  uns  les  autres  à la  fa- 
veur des  exhalaifons  qui  fortoient,  6c  à laquelle  ils  fe 
chauffoient  les  mains,  car  pour  les  pieds  6c  les  jambes, 
ils  ne  les  fentoient  point  de  froid.  Le  Soleil  venant 
donc  à paraiffre,  ils  continuèrent  leur  chemin  tou- 
jours montant , 6c  au  bout  d’une  demy  heure,  il  fortit 
du  Vulcan  une  efpaifié  fumée  envelopée  de  grandes 
fiâmes , qui  jetta  une  pierre  toute  enflambée  grofle 
comme  les  deux  poings  , qui  vint  à rouler  auprès  de 
ces  hommes,  laquelle  n’eftoit  pas  bien  pefante , puis 
qu’ils  rarrefferent  avec  leur  couverture  5 ils  s’en  chauf- 
fèrent, 6c.rentrerent  en  eux-mefmes,  en  prenant  de 
nouvelles  forces.  Ils  recommencèrent  à cheminer  * 
mais  l’un  d’eux  s’eftant  efvanoiiy , ils  le  laifTerent,  luy 
difant  qu’il  s’efforçaft  , 6c  qu’ils  le  reprendroient  en 
defeendant.  Il  leur  refpondit  qu’ils,  fifient  leur  de- 
voir, 6c  qu’il  importoit  peu  de  perdre  un  homme  pour 
une  affaire  de  fi  grande  importance.  Enfin  ils  arrivè- 
rent fur  les  dix  heures  au  haut  du  Vulcan , 6c  comme 
iis  eurent  avancé  leur  telle  dans  la  bouche, ils  defeou- 
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vrirent  auffi-toft  le  bas,  qui  brufloit  comme  un  feu 
naturel,  qui  eftoit  une  chofe  épouventable  à voir.  Il 
pouvoir  avoir  depuis  cette  bouche  en  bas  deux  cens 
toifes  de  profondeur.  Ils  tournèrent  tout  autour,pour 
voir  par  011  Ton  y pourroit  entrer  plus  facilement  5 
mais  ils  trouvèrent  l’entrée  fi  difficile  de  tous  coftez , 
& fi  épouventable  , que  tous  ceux  qui  voyoient  cela 
euffient  voulu  n’y  avoir  jarpais  monté.  Mais  comme 
ils  eftoient  tous  gens  de  cœur , & d’honneur , ils  s’avi- 
lerent  de  jetter  au  fort  à qui  entreroit  le  premier  * le 
fort  efcheut  à Montaho  , lequel  e fiant  guindé  avec 
une  fangle,  dans  un  fac  de  toile  de  chanvre  avec  un 
panier,  entra  dedans  jufques  à vingt  toifes  de  profon- 
deur , Ôc  tira  la  première  fois  le  panier  prefque  plein 
de  fouffre,  6c  il  y entra  fept  fois  de  la  forte,  ôc  en  tira 
jufques  à deux  cens  douze  livres  de  fouffre.  Apres 
celuy-là  l’un  de  fes  compagnons  y entra,  6c  en  tira  en 
fix  fois  environ  cent  livres  5 fi  bien  que  tout  ce  qu’ils 
en  avoient  tiré  confiftoit  à trois  cens  tant  de  livres, 
qui  fuffifoient  pour  faire  quantité  de  poudre.  Enfin 
ils  refolurent  de  n’y  pas  entrer  davantage  , parce  que 
félon  le  récit  de  Montaho  c’effioit  une  chofe  affreufe 
6c  épouvantable,  en  jettant  feulement  la  veuë  vers  le 
bas  5 parce  qu’outre  fa  grande  profondeur  qui  effiour- 
diffioit  la  tefte , le  feu  6c  la  fumée  qui  en  fortoit , 6c  les 
pierres  toutes  ardentes  qui  fe  jettoient  de  fois  à au- 
tre fur  celuy  qui  y entroit,  pour  augmenter  fa  crainte, 
il  s’imaginoit  que  ceux  qui  le  foûtenoient  dévoient 
lafeher  leur  prife,ou  que  les  fangles  fe  dévoient  rom- 
pre , ou  qu’il  devoit  tomber  du  fac,  ou  enfin  quelques 
autres  finiftres  accidents  que  le  trop  d’apprehenfion 
attire  à foy.  Ils  eftoient  donc  tous  fatisfaits  6c  con- 
tents , Ôc  fe  voyant  délivrez  de  cette  crainte , il  ne 
refloit  plus  qu’à  fe  préparer  pour  defeendre  5 mais  il  fe 
prefenta  auffi-toft  une  autre  difficulté,  qui  eftoir de 
trouver  la  defeente  qui  eiloit  fort  perilleufe  5 joint 
qu’ils  dévoient  eftre  chargez.  Cependant  qu’ils  s’amti- 
foient  à faire  leurs  fardeàux , il  prit  fantaifie  à Mon- 
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tano  de  retournera  la  bouche  du  Vulcan , & comme  il 
cheminoit  avec  beaucoup  d’exa&itude , de  11e  voyant 
ny  chemin,  ny  defcente  certaine,  il  dit  que  pour  s’en 
retourner  avec  moins  de  péril,  il  confeilloit  de  faire 
tout  le  tour  de  la  bouche  du  Vulcan , quoy  que  cela 
les  deuft  retarder  de  beaucoup.  Cét  avis  fut  ap- 
prouvé de  tous  j fi  bien  que  chacun  fe  chargea  de  ce 
qu’il  pouvoir  porter,  fans  toutefois  y rien  îaifler.  Ils 
defcendirent  donc  avec  de  grandes  appréhendons , 
parce  qu’à  chaque  pas  prefque  il  y avoit  des  pointes 
de  roche , de  dont  il  falloir  tournoyer  autour  des  plus 
hautes,  fiipportant  chacun  leur  charge  de  l’eflromac 
en  gliflant  jufques  à ce  qu’ils  euflent  les  pieds  fermes. 
Ils  cheminèrent  un  bon  efpace  de  temps  de  cette  fa- 
çon , ne  voyant  que  des  apparences  de  mort  devant 
leurs  yeux,  à caufe  des  palTages  périlleux  qu’ils  ren- 
controient  de  moment  en  moment,  parce  qu’ils  ef  oient 
quelquesfois  contraints  de  retourner  derrière,  ou  de 
fe  ranger  d’un  codé  ou  d’autre,  pour  éviter  leur  perte 
qui  edoit  infaillible  autrement. 

Enfin  ils  vinrent  à fe  rencontrer  au  lieu  , où  ils 
avoient  laide  leur  compagnon  qui  s’edoit  évanoüy  > 
quoy  qu’il  fuit  déjà  tout  refout  à la  mort,  de  ne  soc- 
eupoit  qu’à  demander  pardon  à Dieu  de  fes  pechez, 
car  il  ne  s’imaginoit  pas  que  fes  compagnons  puflenc 
revenir  de  ce  lieu.  Mais  [il  fut  tout  edonné , que 
lors  qu’il  y penfoit  le  moins , il  entendit  Je  bruit  que 
fes  compagnons  faifoient  5 de  toutefois  ne  croyant 
pas  que  cela  fut  véritable , de  que  c'edoit  quelque  ima- 
gination qui  luy  edoit  venue  en  la  penfée , il'dic  aufli- 
tod,  avant  que  les  autres  luy  enflent  parlé  5 Sont-ce 
mes  compagnons  qui  defeendent 7 Ils  refpondirent  j C'eft 
nous  mefmes.  Il  repartit  ; Beny  [oit  Dieu , de  ce  que  je 
reprens  aujourd'hui  une  nouvelle  vie.  Ils  fe  repoferent  là 
quelque  peu  de  temps  fort  réjouis,  de  rendant  grâces 
à Dieu  de  ce  qu’il  les  avoit  ainfi  guidez  de  confervez. 
Apres  quoy  ils  continuèrent  leur  defcente , en  foula- 
geant  leur  compagnon  , qui  edoit  encore  tellement 
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mirent de  voir 


qu’il  s’efloit  imaginées , qu’il  ne  s’en  pull  remettre  de 
long-  temps.  Enfin  ils  arrivèrent  au  pied  du  Fulcan, où  ils 
elloient  attendus  avec  grande  impatience  de  quantité 
d*lndiens,  qui  coururent  vers  eux,&  qui  les  entouroient 
pour  les  admirer , 6c  pour  apprendre  quelque  chofe  de 
ce  qu’ils  avoient  veù.  Les  Caciques  leur  firent  donner 
aufïi-toft  à manger  , parce  qu’ils  n’avoient  ny  beu  ny  !cs  Caftillansdc 
mangé  depuis  le  jour  precedent  jufques  à cette  heure,  retour. 

Ces  peuples  les  mirent  fur  des  brancards  & les  portè- 
rent fur  leurs  efpaules,  comme  ils  ont  couftume  de 
faire  aux  grands  Seigneurs,  quantité  d’indiens  les  ac- 
compagnant de  cofté  &c  d’autre , qui  trefbuchoient 
tomboient  le  plus  fouvent  les  uns  fur  les  autres  pour  fe 
trop  précipiter  de  voir  leurs  vifages,  tout  eftonnez  de 
voir  des  hommes  qui  avoient  fait  une  aétion  h admi- 
rable qu’il  ne  s’en  efloit  jamais  veuë  de  fembiable , 
ny  entendu  parler,  ny  encore  jufques  à prefent , puis 
que  perfonne  jufqua  eux  n’a  jamais  fceu  monter 
qu’à  la  moitié  de  la  montagne  de  ce  Vulcan.  Ils  che- 
minèrent fix  lieues , jufques  à un  port  du  lac , où  ils 
fe  mirent  dans  des  canos  avec  quantité  d’indiens 
qui  les  accompagnèrent  dans  d’autres.  Ils  arrivèrent 
à la  pointe  du  jour  dans  la  ville  de  Guyoacan , & Cortès 
fçavoit  déjà  par  plufieurs  MefTagers  que  les  Caciques 
luy  avoient  envoyez  les  bonnes  nouvelles  que  les  gens 
luy  apportoient,  & les  fatigues  qu’ils  avoient  endurées.  Cortès  Ton  ass 
Il  fortit  de  la  Ville  au  devant  d’eux  pour  les  recevoir,  qulvenofcn^du 
Il  les  emb.rafTa}ëc  agréa  fort  le  fervice  qu’ils  luy  avoient  Vuican. 
rendu , & leur  promit  de  les  recompenfer  largement  $ 
parce  qu’il  avoit  fait  entendre  aux  Indiens  alliez,  qu’il 
n’y  avoit  rien  d’impoflible  à la  Nation  Caftillane.  Il  fit 
afiner  le  fouffre de  trois  cens  qu’il  pefoit,  cela  fut 
réduit  à deux  cens  cinquante  pefant , dont  l’on  fit  de  la 
poudre. 
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CHAPITRE  III. 

D<?  quelle  façon  fut  defcouverte  la  Province  de  Mechoacan  , 

$ar  qui, 

’O  N donnoit  à Cortès  la  eonnoiiïance  de  tant  de 
Provinces  dont  il  n’avoit  pas  la  connoiftance , 
que  pour  en  eftre  mieux  informé,  il  refolut  d’envoyer 
Viliadiego  va  un  foldat  appelle  Villadiego,  qui  s’eftoit  adonné  à 
pour  découvrir  parler  Ja  langue  Mexiquaine , avec  quantité  de  chofes 
n'en  eft  jamais  pour  troquer,  & quelques  Indiens  qui  paroilioient  les 
«venir.  plus  fideles  pour  l’accompagner,  avec  ordre  de  re- 

connoiftre  ces  terres,  & d’en  rapporter  une  ample 
relation  des  particularitez  qui  s’y  rencontroient  j mais 
ny  leCaftillan,  ny  les  Indiens  ne  parurent  jamais  pins. 
L'on  jugea  que  les  Indiens  qui  l’accompagnoient  fa- 
Pariiias  arrive  voient  tué  , & qu’ils  n’oferent  pas  revenir.  Vn  autre 
aux  confins  de  foldat  appelle  Parrillas , qui  s’eftoit  iqfinué  dans  les 
bonnes  grâces  des  Indiens , à caufe  que  c’eftoit  un 
plaifant  &un  conteur  de  fornettes,  fut  envoyé  pour 
chercher  des  volailles  pour  PArmée.  Comme  il  eftoit 
occupé  en  cét  exercice,  les  habitans  de  la  peuplade 
de  Matalzingo,  l’attirerent  peu  à peu  en  faifant  fon 
trafic  jufques  aux  limites  du  Royaume  de  Mechoacan , 
ou  pas  un  Caftillan  n’avoit  point  encore  efté  , parce 
qu’il  s’eftoit  déjà  pafle  un  bon  efpace  de  temps  depuis 
la  prife  de  Mexique , que  perfonne  n’eftoit  point  en- 
core forty  plus  loin  que  Pukepec.  Ceux  de  cette  ter- 
re fe  réjoüirent  fort  de  voir  le  Caftillan,  &;  le  conli- 
dererent  fort  attentivement , en  le  touchant  des  mains, 
comme  d’une  chofe  qu’ils  n’avoient  jamais  veuë , &.  fe 
reprefentant  que  beaucoup  d’hommes  femblables  à 
celuy-là  eftoient  baftans  de  vaincre  & d’afllijettir  de 
plus  grandes  villes  que  Mexique,  Et  foit  par  lignes, 
ou  par  truchemens , ils  luy  demandèrent  plulieurs  cho- 
fes, à quoyiJ  fit  refponfe  en  bons  termes,  ce  qui  leur 
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caufa  encore  plus  d'admiration.  Il  leur  demanda 
quelle  terre  edoit  celle  qui  redoit  derrière,  6c  quel- 
les gens  l’habitoient  > 6c  apres  avoir  appris  plufieurs 
choies,  il  s’informa  s’il  y avoit  de  l’or  & de  l’argent, 
6c  en  prit  quelques  échantillons , avec  deux  Indiens 
qu’ils  luy  donnèrent , promettant  qu’ils  (croient  bien 
traitez,  6c qu’il  les renvoyeroit  incontinent  apres.  Par- 
rillas  edant  party  avec  les  deux  Indiens  qui  eftoient 
fort  contents  , alla  audi-tod  trouver  Cortès  qui 
le  receut  fort  bien , pour  luy  avoir  apporté  une  rela- 
tion de  ce  qu’il  fouhaittoit  pafïionnément.,  6c  d’avoir 
amené  ces  deux  hommes  de  cette  terre.  Il  les  fit  trai- 
ter fplendidement , 6c  les  fît  promener  autour  de  l’Ar- 
mée, afin  quils  vident  la  difpofition  des  foldats  Caftil- 
lans  f leurs  armes,  l’artillerie  6c  la  Cavalerie  „ 6c  com- 
manda à quelques  Cavaliers  de  faire  une  efcarmouche, 
6c  de  tirer  quelques  efeoupetes  devant  eux  , dont  ils 
furent  tout  efpouvantez.  En  fuite  de  cela  il  leur  don- 
na quelques  jolivetez  de  Cadilie , 6c  leur  dit  par  foii 
Interprète,  Jpue  comme  Us  Chreftiens  eftoient  fi  vaillants , 
& ejfouventables  à leurs  Ennemis  3 ils  aimaient  dl autant  plus 
ceux  qui  fe  déclaraient  leurs  amis , & qu  ils  les  défendaient , 
& protégé  oient  dans  tous  les  périls  & ne  ce  (fit  ez^  & qu'ils  en 
ufer oient  ainfi  envers  tous  ceux  de  leur  Nation  , & quil  les 
iroit  voir  dans  peu  de  temps , pour  leur  faire  voir  comment  ils 
avoient fi  long-temps  erré  en  l'adoration  de  leurs  faux  Dieux , 
& au  facrifice  des  hommes , & que  cependant  ils  sÿ en  four- 
voient retourner  en  leur  terre . 

Cortès  fit  accompagner  ces  deux  Indiens  par  quel- 
ques Tlafcalteques , car  iis  ne  fouhaiterent  pas  que 
l’on  y envoyait  des  Mexiquains,  6c  partirent  ainfi  ex- 
trêmement fatisfaits  6c  joyeux  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
veu  5 6c  du  bon  traitement  que  Cortès  leur  avoit  fait 
faire,  dont  ils  le  remercièrent  6c  luy  baiferent  les  mains. 
Comme  les  deux  Indiens  furent  de  retour,  le  Seigneur 
de  Mechoàcan,  ennemy  mortel  de  Montezume , ap- 
prit d’eux  tout  ce  qui  s’edoit  pafTé  à leur  réception. 
Cependant  Cortès  dedrant  defeouvrir  cette  terre , fit 
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efle&ion  de  Montano.  3 & de  quelques  autres  Caftillans 
qu’il  tenoic  pour  gens  de  diferetion  , & qui  eftoient 
vailUns , pour  leur  bailler  cette  commiffion  , & leur 
dit  qu’il  leur  vouloir  recommander  cette  entreprife  , 
pour  1-execution  de  laquelle  il  leur  donnerait  vingt 
Seigneurs  Indiens  qui  les  accompagneraient,  avec  un 
Interprète  qui  fçavoit  trois  langues,  la  Mexiquaine, 
l’Otomie.&la  Mechoacane.  11  leur  fit  donner  quan- 
tité de  jolivetez  pour  troquer,  afin  que  parce  moyen 
ils  fulTent  mieux  receus.  Il  leur  enchargea  de  faire 
en  forte  de  voir  & de  parler  au  Seigneur,  & de  traiter 
d'amitié  aveque  luy,&de  s’informer  par  diffimulaqon 
des  gens  d’armes,  des  forces,  du  trafic,  & de  la  fertilité 
& dilpofition  de  la  terre  i Se  que  s’ils  pouvoient  parler  a 
loifir  avec  le  Seigneur,  quils  luy  fifient  entendre  qui 
elloit  le  Souverain  Pontife  Se  le  Roy  de  Caftille , en  les 
defabufant  de  beaucoup  de  chofes  touchant  leur  aveu- 
glanent.  Et  luy  dire  que  les  Mexiquains  pour  n’avoir 
pas  voulu  recevoir  tant  de  bien,  le  grand  Dieu  des, 
Chreftiens  avoit  permis  qu  ils  fuffent  détruits,  ainfiqu  il 
ferait  à tous  ceux  qui  les  imiteraient.  Il  promit  a Mon- 
tano, Se  à tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  que  s’ils  rap- 
portoient  de  bonnes  nouvelles,  il  leur  dôneroit  de  gran- 
des recompenfes  , Se  dit  tout  d’un  temps  devant  eux 
quantité  de  chofes  à ces  vingt  Seigneurs  Indiens.  Et  les 
ria  Se  enchargea  fur  tout  entre  autres  chofes,  qu’en  al- 
lant avec  ces  Caftillans,  qui  eftoient  fort  vaillans,  & les 
freres.de  les  protéger  & les  garder, & qu’ils  ne  les  aban- 
donnaffent  en  aucune  façon  que  ce  fuft,  & qu  en  ce 
faifant  il  en  recevrait  une  grande  fatistaftion  , K le 
tiendroit  à obligation,  proteftant  qu’au  retour  d les  fe- 
rait plus  grands  Seigneurs.  Et  comme  cette  affaire,  la 

eftoit  de  confequence,  il  leur  enchargea  fort,  que  dans 

les  demandes  Se  les  refponfes  qui  fe  feraient , ils  trai- 
taffent  & agiflent  avec  vérité;  & que  s ils  fe  voyoïent 
avec  le  Seigneur  de  Mechoacan , comme  telmoms  ocu- 
laires, ils  luy  declaraffent  la  puiffance  des  Chreftiens, 
& le  grand  bien  qu’il  recevrait  de  fe  rendre  vafial  de 
leur  Empereur  qui  eftoit  le  Roy  deCaftille. 
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Ils  partirent  donc  tous  enfemble  fort  joyeux , 6c  TyïT. 
cheminèrent  quatre  jours  fans  fe  feparer  les  uns  des  Les  Caftiiians 
autres.  Eftant  arrivez  proche  d’une  peuplade  , dont  arrivent  a la 
les  terres  font  contiguës  à celles  de  Mechoacan,  ap-  pude^de  Mc* 
pellée  U Taximafoa , les  habitans  de  ce  lieu,  & leur  choacan,où  ils 
Seigneur  avoient  déjà  oiiy  faire  récit  des  Caftiiians,  r°mbienreceus- 
parce  qu’en  avoient  dit  les  deux  Indiens.  Le  Seigneur 
6c  Gouverneur  de  laTaxïmaroa , avec  la  plus  part  des 
principaux  du  lieu  qui  l’accompognoient , 6c  quantité 
de  gens  du  commun  , parce  que  la  peuplade  eftoit 
grande,  fortirent  au  devant  d’eux  pour  les  recevoir. 

Il  embrafla  les  Chreftiens,  6c  leur  donna  félon  leur 
cotiftume  , des  rofes  &des  bouquets,  6c  embrafla  auiïl 
en  me  fine  temps  les  Seigneurs  Mexiquains.  Ils  s’ar- 
rêtèrent quelque  temps , 6c  par  le  moyen  de  l’inter- 
prete  le  Seigneur  leur  dit  qu’ils  eftoient  les  bien-ven&s, 

6c  qu’il  eftoit  réjoiiy  de  ce  qu’il  eftoit  arrivé  dans  fa 
ville  6c  dans  fa  maifon  de  fi  bons  hoftesj  qu’ils  fe  ré- 
joüifTent,  6c  qu’il  les  vouloir  fervir  6c  régaler  tant  qu’il 
pourrait  j 6c  qu’ils  fe  tintent  pour  tout  attirez  qu’il 
avoir  un  grand  deflr  de  connoiftre  leur  Capitaine  5 Et 
que  quant  à luy , il  vouloit  eftre  ferviteur  & V allai  du 
Seigneur  des  Chreftiens.  Parce  qu’il  reconnoilfoit  que 
fon  pouvoir  eftoit  fi  grand,  que  quoy  que  fa  perfonne 
fuft  fort  eftoignée  de  Mexique  , il  avoir  neanmoins 
avec  peu  de  ferviteurs  6c  vaflaux  fubjugué  la  plus  for- 
te ville  qu’il  y euft  en  ces  quartiers,  & qu’il  s’imagi- 
noit  qu’il  pourrait  faire  la  rnefme  chofe  de  tous  les  au- 
tres Royaumes  de  cette  terre.  À caufe  dequoy  il  leur 
dit,  que  depuis  cette  peuplade  où  il  eftoit  en  tirant 
plus  avant  commençoit  le  Royaume  de  Mechoacan , 
qui  eftoit  à un  Grand  Seigneur  qui  eftoit  enmemy  ca- 
pital des  Mexiquains  j,  que  le  païs  eftoit  grand , la  terre  Les  Caftrlîam 
fort  fertile,  & qu’elle  eftoit  fort  peuplée  de  vaillans  ontdço^noîffa^’ 
hommes , & fort  adroits  à tirer  des  flèches  6c  des  dards  5 de  MechSc^ 
Et  qu’il  croyoit  que  ce  Grand  Seigneur  envoyeroit 
bien-toft  fes  Ambafîadeurs  à Cortès , pour  luy  offrir 
fon  fervicc , fa  maifon,  6c  fort  Royaume.  Les  CaftiL 
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lans  furent  fort  rejoüis  d entendre  ces  bonnes  nouvel- 
les > voyant  bien  que  de  femblables  apparences  il  n en 
pourvoit  arriver  que  de  bons  fuccés  -,  ils  luy  repartirent 
qu’avec  le  temps  il  reconnoiftroit  la  grande  valeur  de 
Cortès  i & qu’il  apprendroit  par  eux  le  grand,  pou- 
voir qu’avoit  l’Empereur  des  Chreftiens , & qu  en  le 
lüy  communiquant;  ils  feroient  tous  defabulez  des  er- 
reurs où  ils  vivoient.  En  s’entretenant  ainfi  de  plu- 
fleurs  difeours , au  grand  contentement  des  uns  & des 
autres;  ils  arrivèrent  à la  ville,  laquelle  a caule  des 
guerres  qu’ils  avoient  contre  les  Mexiquains , quoy 
quelle  fût  grande , eftoit  toute  entourée  de  grands 
chefnes  qu’ils  avoient  coupez  par  morceaux , pour  la 
Maniéré  de  for-  fortifier.  Cette  trenchée  ou  mur a voit  douze  pieds 
Etfication  de  la  } & f x de  large , qui  paroifïoit  eftre  fort  an- 

de’sMeiiqàiiw.  tique , & la  renouvellorent  fort  fouvent , en  oftant  les 
pièces  les  plus  feches , & en  y en  remettant  d’autres 
nouvellement  coupées  s & il  y avoit  pour  cet  effet  des 
maiflres  & des  pioniers  qui  eftoient  deftinez  a cela  , 
ÔC  qui  n’avoient  point  d’autre  occupation  que  celle- 
là,  dont  ils  eftoient  payez  aux  defpens  de  la  Républi- 
que. L’alignement  de  cette  maniéré  de  fortification, 
& par  dedans  & par  dehors  eftoit  tellement  égal , & 
enduit  d’argile  ou  terre  gradé , qu’elle  n’auroit  pas  pu 
eftre  mieux  travaillée  , quand  elle  auroit  elle  baltie  a 
Saperftitîon des  chaux  & à ciment,  & de  pierre  de  taille.  Ils  avoient 
' ’ de  couftumc  dés  leur  premier  eftabliflement  dans  les 
victoires  qu’ils  emportoient  fur  les  Mexiquains  , de  ne 
brufler  8c  facrifier  les  corps  de  leurs  ennemis  a leurs 
Dieux  que  du  bois  trop  fec  & vieux  qu’ils  tiraient  de 
cette  trenchée,  & ne  le  faifoient  point  fervir  a autre 
chofe.  Lors  qu’ils  y remettoient  du  nouveau  bois  , ils 
faifoient  de  certaines  ceremonies  , lignifiant  par- là 
qu’avec  la  faveur  de  leurs  Dieux , ce  mur  feroit  u fort 
que  leurs  ennemis  n’entreroient  jamais  dans  la  ville 
par-là  5 Et  que  leurs  amis  fortiroient  de  ce  lieu , oc 
retourneroient  victorieux.  Eftant  entrez  dedans  la 
ville  on  leur  apporta  force  vivres  }Si  ils  furent  régalez 


Indiens  touchât 
la  fortification 
de  la  Ville. 
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de  |fi  bonne  forte  , qu’ils  en  furent  tout  eftonnez  5 
mais  nonobftant  tout  cela  , ils  furent  toute  la  nuit 
aux  efcoutes,  6c  fur  leurs  gardes,  comme  bons  foldats, 
6c  qui  vouloient  eftre  en  feureté. 


CHAPITRE  IV. 

Continuation  de  la  defcouverte  du  Royaume  de  Mechoacan. 

LE  lendemain  les  Caftillans  mandèrent  à Cortès 

tout  ce  qui  s’eftoit  paffé  , 6c  continuèrent  leur  Lon  donne  avis 
chemin  à Mechoacan  > ils  furent  ftx  jours  en  chemin,  auR°y  de  Ma- 
eftant  toujours  accompagnez  de  quantité  de  gens  rivée  des  Caftü- 
qui  venoient  des  lieux  circonvoifms  , pour  voir  ces  kns. 
hommes  qui  avoient  fubjugué  les  Mexiquains  leurs 
ennemis.  Dés  l’arrivée  des  Caftillans  à Taximaroa , 
le  Gouverneur  en  avoit  donné  avis  au  Roy,  6c  aux 
Gouverneurs  des  autres  peuplades  par  où  ils  dévoient 
paffer , jufques  à leur  envoyer  une  toille  où  les  Caftil- 
lans eftoient  dépeints  comme  ils  alloient  , comme  ils 
mangeoient  , comme  ils  dormoient,  leurs  armes,  & 
comme  ils  eftoient  veftus.  Lors  qu’ils  arrivèrent  à 
une  demie  lieue  de  la  ville  de  Mechoacan  5 le  Roy 
pour  faire  paroiftre  fa  grandeur,  & fa  bonne  volonté, 
fît  fortir  huieft  cens  Seigneurs  , veftus  comme  iî  ç’euft 
efté  pour  celebrer  leur  plus  grande  Fefte,  chacun 
d’eux  avoit  dix  ou  douze  mille  vaftaux  j 6c  il  fortit  en- 
core outre  cela  tant  de  gens,  que  la  campagne  en 
eftoit  toute  couverte.  Les  Caftillans  eftant  arrivez, 
l’un  de  ces  Seigneurs,  qui  paroiffoit  eftre  le  plus  an-- 
cien,  6c  avoir  plus  d’authorité , les  embrafta,  &:  leur 
ayant-  donné  premièrement  des  rofes , il  leur  dit  $ 

Nofire  Grand  Seigneur , de  qui  noué  dépendons  tout  tant  que  Les  Caftillans 
noue  fommes , noue  a commandé  de  fortir  pour  vous  recevoir , * Me~ 

& que  nous  vous  difions  que  vous  fufliez^les  bien  venus , & 
que  par  des  Meffagers  particuliers  dès  que  vous  fuftes  uni- 
vczf  T aximaroa,/#/^£f  a arriver  0 à vous  efies  maintenant * 

C c iij 


211  Histoire 

i îz  i.  ^ V0TiS  a envoyé  vifiter , pour  vous  tefnoigner  le  contentement 
qu'il  reçoit  de  voflre  venue  5 il  nous  a encharge  de  vous  dite  T 
qu'en  entrant  dans  fa  grande  Ville , vous  ferez, ^ traitez  com- 
me dans  la  voflre  , & vous  frie  de  vous  y repofer^  & de  vous 
y délajfer  j & quil  vous  fait  fçavoir>  que  touchant  ce  que 
vous  defirez^  entendre , & apprendre  , tl  vous  en  dira  une 
grande  partie  ;j  & quil  recevra  à grande  courtoifie  , que  de 
Cortès  3 & de  'fin  Grand  Seigneur , l'Empereur  & R°y  de 
Çaftide  , vous  luy  donniez^  une  entière  connoiffance  , parce 
quil  defire  fort  d'e(lre  Amy  de  l'un  & Vaffal  fie  II  autre . 
Ceux  de  Mc-  Les  Caftillans  ne  tinrent  pas  grand  difeours.  Ils  fu- 
choacan  rega-  rent  conduits  dans  de  grandes  chambres  ^ & admirable- 
kns!CS  Câftl1"  ment  bien  ba^es  & bien  ornées , & qui  tefmoignoient 
bien  appartenir  à un  fî  grand  Seigneur  5 ils  furent  me- 
nez en  grande  ceremonie  & avec  de  grands  refpects  > 
on  leur  donna  à manger  de  differentes  viandes  , au  fon 
de  leurs  Inif  rumens  , & de  la  Mufique,  car  ils  y font 
Le  Roy  de  Me-  fort  adonnez , & font  grand  bruit.  Comme  ils  elfoient 
ck°acan  vifîte  au  milieu  de  leur  repas,  le  Grand  Seigneur  les  vint 
les  CaftiiJans.  vojr  . qUOy  que  Montano  dans  fa  Relation  die  qu  a~ 
vant  qu’on  leur  eufb  apporté  à manger,  il  fortit  avec 
une  grande  majeüé  pour  les  voir,  & que  leur  ayant 
montré  un  ligne  de  paix  , ne  confentant  pas  qu’ils 
approchaffent  de  luy,  il  leur  dit,  qu  ils  fe  repofaffent, 
& qu’il  retourneroit  incontinent  pour  leur  parler  plus 
à loihr.  • 

Deux  heures  apres  que  les  Caftilîans  eurent  pris 
leur  réfection  , le  Pvoy , quoy  qu  ils  voulu ffent  fortir 
pour  l’aller  recevoir , £:  qu’il  ne  vouluft  pas . confentir 
qu’ils  approchaffent  de  luy  , les  interrogea  de  cette 
forte  par  l’interprete  , avec  une  grande  fe vérité  * 
paroles  du  Roy  Qui  eftes-vous  ? B' où  venez^vous  ! Que  chercbezçvous  ! 
de  Mechoacan  qUl  vous  contraint  de  venr  de  fi  loing  l P 0 fiole  que  dans  la 
aux  Caftillans.  ^erre  £ vous  efies  nez^  il  n'y  a pas  dequoy  boire  ny  manger y 
fi?  que  cela  voies  oblige  à venir  icy  pour  voir  & reconnoiflre 
des  gens  efir  anges*  Jgue  vous  ont  fait  les  CM exiquains  7 
qu  eftant  entrez^dans  leur  Ville  vous  les  ayesgainfi détruits  ? 
Vous  prétendez,  pofïble  faire  la  mefme  chofe  de  moy. 
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Calais  je  fuis  fi  vaillant  & puiffiant  , que  je  ne  le  confie  nti- 
ray  jamais , quoy  que  j'aye  eu  de  grandes  guerres  contre  les 
Mexiquains  3 & qu'ils  ont  cflè  mes  plus  grands  ennemis . 

Les  Caftillans  ne  furent  pas  bien  contents  de  ces 
paroles  > mais  nonobftant  tout  cela,  Montant)  luy 
repartit  par  le  mefme  Interprète  5 Grand  Seigneur  , aduc 

que  tes  Dieux  te  facent  profi>erer>&  augmenter  tes  Royaumes  j R0y  de  Mc- 
ll  ne  te  le  faut  point  celer  3 nous  fiommes  envoyez^de  la  part  choacan. 
du  grand  Capitaine  Cortès , & non  à autre  fin 3 que  pour 
te  le  donner  à connoiftre , & que  tu  le  tiennes  pour  amy> 

& que  tu  le  trouverais  tel  en  tout  ce  qui  fie  prefentera  , a 
toy , ou  aux  tiens.  Et  puis  que  tu  nous  as  demande  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  ebofies  3 à quoy  nous  ne  pouvons  faire 
de  reffonfie  qu  à loifir^nous  te fiupp lions  de  nous  eficouter , & 
apres  que  tu  nous  auras  oüis  , tu  n en  fieras  pas  marry ; 

Nous  fiommes  Cbrefiiens , originaires  d'une  terre  que  l' on  ap- 
pelle Caftille  j Nous  fiommes  venus  icy  par  le  commandement 
d'un  Grand  S eigneur  que  l'on  appelle  Empereur  des  Chrefliens3 
que  nojlre  Dieu  a inffiré  de  nous  envoyer  vifiter  ces  nouvelles 
terres  , non  pas  qu'il  manque  dans  la  noflre  les  ebofies  qui 
nous  font  neceffiaires  pour  la  vie  3 bien  au  contraire , nous  avons 
de  refie.  Nous  ne  fiommes  venus  icy , apres  que  nous  avons 
eu  la  connoifiance  des  terres  que  nous  avons  defeouvertes  3 
qu'a  deux  fins  principales  5 l'une  pour  communiquer  aveque 
toy , & te  tenir  pour  amy  3 en  te  donnant  de  ce  que  nous  avons 3 
& que  tu  n as  pas  icy  3 & recevoir  de  toy  par  la  voye  du  trafic 
& d' amitié , ce  que  nous  n avons  pas  dans  noflre  terre  3 ainfi 
que  l'on  a de  coufiume  de  faire  par  toutes  les  terres  du  monde , 
ainfi  que  l' on  nous  a fait  entendre  que  vous  faifieg,  & par 
le  moyen  duquel  les  Royaumes  s' enrichirent. 

Mais  la  fécondé  chofie  efi  celle  qui  importe  le  plus  3 qui  re- 
faite du  Négoce , & communication  que  nous  defirons  faire 
aveque  toy  j qfi  qui  efi  de  te  defiabufier  d'un  grand  aveugle- 
ment erreur , en  quoy  le  Démon  te  tient  engagé 3 en  te 
faifant  adorer  des  faux  Dieux , & corrompre  en  beaucoup 
de  ebofies  la  Loy  naturelle  qui  a tant  de  force  fur  tous  les 
hommes.  Et  ~ quoy  qu'au  commencement  cela  te  fiemblera  diffi- 
cile & rude  , d caufie  des  coufiume  s que  tu  gardes  & fais 
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garder  par  ton  erreur , lors  que  tu  nous  aura*  e [coûte 4, 
chofe  te  femblera  facile  douce  5 £*  / »***  ^ 

& détruit  les  Mexiquains  3 ce  ne  fut  que  parce  qu'ils 
rompirent  fouvent  aveque  nous  P amitié  que  nous  avions  con- 
traBée  avec  eux?  & qttils  nous  vouloient  tuer  en  trahifon, 
& pour  chaftier  les  maux  & les  tyrannies  qu'ils  faifoient  d 
flufieuts  Hâtions  qui  nous  demandaient  du  fecours.  De  forte 
que  quoy  qu'ils  fuffent  en  grand  nombre , fort  puijfans  > & en- 
fermer  dans  une  Ville  fi  forte,  ils  ne  furent  pas  capables  de 
refifter  contre  nos  forces , & encore  moins  de  nous  offenfen 
Parce  que  noftre  Dieu  qui  eft  feul  & tout-puiffant , combattoit 
pour  nous  contre  eux  , & contre  leurs  Dieux.  Et  fi  tu  veux 
fçavoir , Grand  Seigneur , plus  clairement , que  nous  nefaifkxs 
tort  d perforine  ■>  informe -toy  de  tant  de  bons  amis  qui  nous  ont 
favorife^y  & qui  nous  ont  pris  pour  Protecteurs , & tu  y erras 
par  là  qu  en  voulant  efire  le  noftre  3ainfi  que  tu  nous  l as  fait 
fçavoir  3 tu  te  réjouiras  a avoir  noftre  amitié  y à' pour  cet  effet , 
il  ne  faut  pas  que  tu  adjoufie  foy  à tes  mauvais  Confteiüersypour 
te  faire  faire  ce  qui  nef  pas  convenable  à ta  Royale perfonne , 
parce  que  tout  ce  que  nous  P avons  dit  contient  vérité  y &fitu 
ne  nous  veux  pas  croire  3 puis  que  tu  as  des  Interprètes  Mexi - 
quains  ydemande-le  en  particulier  a ceux  qui  font  venus  aveque 
nous  , quoy  quils  ne  [oient  pas  de  noftre  Nation  ny  lignée , ils 
te  diront  la  venté.  Cazpuzjn  fut  toujours  fort  attentif  à 
efcoûter  Montano  5 & repayant  en  fon  efprit  beaucoup 
de  chofes , parce  que  de  celles  qu’il  venoit  d entendre , 
les  unes  luy  plaifoient , 6c  les  autres  luy  donnoient  de  la 
crainte  > 6c  s'arrêtant  un  peu>  comme  il  penfoit  a quel- 
que chofe,  il  refpondit,  gu  il  eftoit  fort  aife  de  lavoir 
e [coûté  y & qu'il  sallaft  repofer,  que  cependant  il  luy  ferait 
refionfe.  Cependant  lesCaftilians  ne  firent  paroiftre  au- 
cune a&ion  de  foibleffe  nyde  crainte,  pour  ne  pas  dé- 
choir de  la  réputation  qu'on  les  tenoit , qui  eftoit  de  les 
tenir  pour  invincibles,  fils  du  Soleil.  Ils  s entretenoient 
entr'eux  de  ce  qu'ils  feroienty  mais  enfin  , comme  des 
^ens  qui  ne  pouvoient  aller  en  aucun  lieu  de  nuit  ny  de 
jour  qu*ils  ne  fuffent  defcou verts  , ils  refolurent  d at- 
tendre ce  qui  leur  pouvait  arriver» 
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CdQuzin  j Roy  de  Mechoacan  a deffein  de  fa  cri  fier  les  Cafiif 
Uns-,  mais  il  en  fut  détourné  par  un  Seigneur  de  fin  Confeik 

CA  z o 11  z 1 n a voie  ordonné  que  grand  nombre 
de  gens  par  difiimulation  avec  des  armes  fecre- 
tes,  gardaient  les  Cafbllans  dans  les  courts  du  Palais, 
dont  les  uns  eftoient  affis  tardes  pierres,  les  autres  fe 
promenoient.  Il  commanda  à deux  Seigneurs  de 
prendre  garde  que  les  Cafti  Hans  ny  de  jour,  ny  de  nuit, 
pour  quelque  chofe  que  fe  fuft , ne  paflafTent  pas  une 
raye  qu’ils  leur  marquèrent , fans  permiflîon,  dont  ils 
furent  fort  tarprisj  mais  diffimulant  du  mieux  qu’ils 
purent  j l’un  d’eux  d’un  vifage  gay , dit  j Dites  au  Roy 
que  notes  femmes  dans  fin  Royaume  & dans  fa  maifin , & 
que  nous  fimmes  Mejfagers>  que  nous  fomm es  venus  a deffein  de 
U fervir , & que  nous  ne  contreviendrons  a rien  de  ce  quil  nous 
commandera , & que  s il  veut  que  nous  fortious  de  cette  cham -r 
bre,  nous  en  finirons  fans  contredit , au bien  que  ce  qu il  nous 
commande  à prefint  de  faire>  Ces  paroles  ayant  eilé  rappor- 
tées au  Roy  , il  manda  qua  l’heure  de  V efpres  l’on  fiif 
de  grandes  Feif  es  par  toute  la  Ville , & mettre  des  bra- 
hers  dans  les  tours  des  Temples,  & que  l’on  y- brûlait 
des  chofes  odorantes  5 que  I on  facrifiaft  à leurs  Idoles- 
dans  ces  tours  grande  quantité  d’hommes  > de  femmes 
& d’enfans  , au  fon  des  trompettes  , des  cornets- à- 
bouquin,  avec  de  continuelles  danfes  & chanfons , &; 
de  jour  & de  nuit  5 mais  des  chanfons  fi  trilles  , que  ce 
feu  fembloit  eflre  un  enfer.  Ces  feftes  & facrifiees 
durèrent  dix -huit  jours  , à deffein  de  facrifier  les 
Caltillans  fur  la  fin.  Mais  comme  Dieu  vouloir  faire 
cefler  la  fanglante  domination  du  Démon voulant 
conferver  les  Caltillans,  & encore  d’autres  qui  dé- 
voient fervir  d’inltrumens  & de  remede  à ces  Infidèles 
il  toucha  le  cœur  dun  grand  Seigneur,  des  plus  ancieiv 
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du  Confeil  du  Roy , & qui  gouvernoit  fes  Eftats  ; fi  bien 
qu’une  nuit  au  bout  des  dix-huit  jours,  il  dit  au  Roy  j 
Quil  Ter  oit  fort  à propos  de  bien  confiderer  premièrement  ce 
a»  il  avoit  envie  de  faire  ; parce  que  ce  ferait  une  chofe 
cruelle  & indigne  dm  grand  Roy , de  vouloir  faire  mourir 
ceux  qui  le  venaient  vifiter , & % °ffrir  leur  [ervi  ce  3fans  re- 
connût fre  avant  toutes  choftes  T ils y venoient  de  bonne  forte  * 
ou  autrement  y Et  quil  prift  garde  que  ces  hommes  , & ceux 
qu' avoit  leur  Capitaine  eftoient  fort  v ai  dans  3 puis  qu  ayant 
eftè  en  fi  petit  nombre  ils  avaient  ajfujety  une  [i  puifiante 
Ville  comme  Mexique , & que  leur  Dieu  dont  ils  parlaient 
eftoit  fteul , que  par  confequent , il  devoit  eftre  tout-puifiant > 
çf  que  les  Dieux  des  Mexiquains  3 & ce  grand  Dieu  appelle 
Vitzilipuztli,  quils  adoroient  avec  tant  de  reverence , n'a- 
voit  pas  eftè  baftant  pour  les  deffendre^  ÿ Et  qui  il  croyoit  que 
ces  Caftillans  eftoient  enfans  du  Soleil , puis  quils  eftoient 
demeurez (i  viclorieux  de  leurs  ennemis  y & que  puis  quil 
avoit  toujours  faivy  fon  confeil , il  le  priait  de  retarder  cette 
execution , puis  qu'il  n'y  avoit  point  / inconvénient  de  ne  la 
pas  faire  5 & quil  valoit  bien  mieux  confiderer  qu  il  eftoit 
bien  plus  d propos  de  tenir  pour  amis  ceux  de  qui  il  pouvoit 
elberer  beaucoup  d'aide  y & beaucoup  de  maux. 

Ces  paroles  contentèrent  le  Roy  , & agréa  fort  ce 
confeil  5 il  fit  ceflTer  les  Feftes , & empefeha  de  palier 
plus  outre  aux  facrifices.  Il  envoya  quatre  de  les 
principaux  Seigneurs  dans  la  chambre  des  Caltil- 
lans  5 pour  luy  amener  quatre  de  ces  Seigneurs  Mexi- 
quains qui  eftoient  venus  avec  eux  , afin  de  shnror- 
mer  d’eux  quelle  eftime  ils  en  faifoient.  Les  Calhi- 
lans  ayant  choifi  entre  les  vingt,  les  quatre  qu’ils  ju- 
geoient  .avoir  meilleur  efprit , ils  leur  dirent,  Quils 
croyaient  que  le  Roy  avait  deffein  de  les  facrifier  tous  3 & que 
pour  remedter  d ce  péril  y il  efioit  d propos , lots  qu'il  les  inter- 
roger oit,  quils  luy  déclara  fient  la  maniéré  de  combattre  des 
Caftillans , & luy  fijfent  entendre  quelles  eftoient  leurs  arme s 3 
l'effet  de  leur  artillerie  , des  efeoupettes  , des  arbaleftes  3 la 
fougue  des  chevaux  3 & la  valeur  & le  courage  des  hommes  ; 
qitune  piece  d'artillerie  tuoit  tout  d’un  coup  cent  Indiens  5 
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fis!  tout  cela , //*  ^ voient  des  chiens  qui  faifoient  un  1 j ' ' 
carnage  parmy  les  Indiens  ennemis  des  chroftiens  5 ^ 

quils  efloient  d’une  telle  conflitution  quils  ne  fe  lajfoient  ja- 
mais d la  guerre , paffant  des  deux  & trois  jours  fans  boire 
ny  manger}  guilsfe  fçav  oient  fort  bien  abftenir  de  dormir 
lors  qu  il  efloit  neceffaire  j çf  que  comme  dans  les  a faire  s de 
la  guerre  ils  efloient  tellement  heureux  que  jamais  ils  n'  efloient 
vaincus  3 ils  mettoient  tout  a feu  & a fang  chez^letirs  enne- 
mis ^ Que  nonobftant  tout  cela , lors  que  l'on  les  requeroit  de 
pardon  & de  paix  , ils  l'accordoient  aufli-tofl , & vivaient 
puis  apres  enfemble  comme  de  véritables  amis  j £fue  leuf 
Roy  leur  envoyoit  a tous  momens  des  armes  & des  gens  frais , 
pour  empefcher  que  quelcjue  Roy , ou  Seigneur , quelque  puif 
fmt  quil  fufl  , ny  plufieurs  enfemble,  ne  fujfent  pas  fi  har- 
dis de  les  o jf en  fer  5 Et  que  pour  eux % comme  ils  efloient  tef 
moins  oculaires  de  ce  quils  di [oient , quils  procuraient  au- 
tant quils  le  pourraient , quil  rechercha ft  l'amitié  de  Fernand 
Cortès , s il  voulait  conferver  fon  Eflat } l employer  contre 

d’autres } Et  quil  prift  garde  fur  tout , de  faire  quelque  chofe 
dont  il  fe  pourroit  repentir  puis  apres . Que  fi  en  tous  cas  , ils 
voyaient  qu  il  eufi  quelque  mauvais  deffein  s ils  luy  dijfent 
que  les  quatre  Qajîillans  feuls  , efloient  basants  de  tuer  tous 
ceux  qui  les  gardaient  ; outre  que  leur  Capitaine  ne  manque - 
ro’t  pas  de  venir  auffi-tofl  a leur  fe  cours  5 & quil  le  tuerait 5 
& mettrait  tout  fon  Royaume  a feu  & à fang  * Qu  ils  par- 
tirent donc  d la  bonne  heure , & parlaient  hardiment  5 & 
quils  ne  fe  miffent  point  en  peine  , quil  fuffifoit  quils  demeu- 
raient là,  & quils  périment , ou  ils  les  [ecoureroient  fans  y 
manquer  en  aucune  façon , cela  luy  ayant  eftè  enchargê  par 
Cortès . 

Les  quatre  Seigneurs  Ÿvlexiquains  , fuivirent  donc  Le  Roy  de  Me» 
ceux  qui  les  eftoient  venus  quérir  , & entrèrent  où  ^r“ 

cftoit  le  Roy,  auquel  fuivant  la  couftume,  & comme  quains , qui  luy 
Ton  fait  à leurs  Dieux,  ils  firent  de  grandes  reverences  5 «fpondent. 
puis  ayant  fait  appeller  fes  Interprétés  devant  quel- 
ques-uns de  fon  Confeil , & de  ce  fage  Gouverneur, 
il  leur  demanda  plufieurs  chofes , aufquellesils  refpon- 
dirent  fi  à propos , di  avec  autant  de  courage  & de 
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•— liberté,  que  fi  Cortès  avec  toute  Ton  Armée  euft  efté 
à la  porte  de  la  Ville.  Le  Roy  ôc  tous  les  Seigneurs 
qui  eftoient  av-eque  luy  , furent  tout  eftonnez  de  ce 
’ que  les  Mexiquains  luy  dirent,  6c  y ajoutèrent  foy  tous, 
par  ce  qu’ils  en  avoient  déjà  eu  des  nouvelles  de  plu- 
ltenrs  endroits.  Le  Roy  fît  bien  traiter  ces  Indiens, 
parce  qu'ils  luy  dirent  qu’ils  eftoient  de  condition,  6c 
jl  leur  témoigna  eftre  fort  joyeux  de  leur  avoir  parlé, 
6c  d’eftre  efclaircy  de  ce  qu’il  eftoit  en  doute  j il  le^ 
retint  dans  fon  Palais,  6c  leur  dit  qu’ils  y deineuraf- 
fent  jufques  à ce  qu’il  leur  ordonnai!  de  retourner  avec 
j.es  Gaftiiians  lps  Chreftiens.  Cependant  les  Caftillans  ayant  pafte 
font  eftonnez  j0Lîr  & demy  fans  revoir  les  Mexiquains,  appré- 
venir les  quatre  hendant  qu  on  ne  les  ©uft  facrinez , eftoient  dans  la 
teiqqams.  r.efoIution  de  vanger  leur  mort , de  telle  forte  , que  le 
Roy  6c  les  fiens , encore  qu’ils  fuftent  defabufez  qu'ils 
aeftoient  pas  immortels  , apprendroient  combien  il 
importoit  de  les  offenfer. 

Mais  ils  ne  tardèrent  guère  à les  revoir  fort  jcfyeux* 
6c  les  Caftillans  ne  le  furent  pas  moins , 6c  s’enquirent 
d’eux  comme  le  tout  s’eftoit  pafte.  Trois  heures  apres 
le  Roy  les  vint  voir  tous  , accompagné  de  quarante  ou 
cinquante  Seigneurs , 6c  pour  pages , dix  ou  douze  jeu- 
nes garçons,  bien  équipez,  avec  une  fuitte  de  plus  de 
vingt  mille  hommes,  portant  tous  des  arcs  6c  des  flèches, 
avec  des  guirlandes  autour  de  leur  tefte  , faifant  des 
cris  comme  des  gens  qui  viennent  de  gagner  une  ba- 
taille. Les  Caftillans  s’imaginant  auffi-toft  que  c’ê- 
toit  leur  couftume  d’agir  ainfi,  lors  qu’ils  vôuloient 
tuer  quelques  Indiens  pour  les  facrifîer  à leurs  Idoles, 
fe  mirent  fur  leur  garde  fan?  faire  femblant  de  rien  $ 
6c  l’un  d’eux  avoit  un  chien  qu’il  menoit.en  laifte,  qui 
eftoit  furieux,  6c  accouftumé  à fe  jetter  fur  les  In- 
diens , qui  eftoit  refolu  de  le  lafeher  au  cas  qu  on  les 
^ttaquaft.  Le  Roy  entra  dans  la  court,  ou  eftoient  les 
Caftillans,  leur  montrant  unvifage. qui  n’avoit  rien  do 
fevere , mais  .grave.  Il  portoit  un  arc  en  fa  main,  orné 
4p  quantité  d’éineraudes  enchaftees,6c  fur  les  efpaules 
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un  carquois  d’or,  tout  remply  de  pierreries , 6c  comme  TyTî 
le  Soleil  dardoit  fes  rayons  fur  l’arc  6c  fur  le  carquois, 
cela  efclatoit  beaucoup.  II  cheminoit  feul , 6c  aux 
deux  codez  6c  derrière  un  peu  à l’efcart  cheminoient 
les  Seigneurs  les  plus  chéris  de  fa  perforine.  Les  Cadii- 
lans  allèrent  au  devant  de  iuy  pour  le  recevoir,  juf- 
ques  à la  raye  qui  leur  edoit  preferite , 6c  luy  firent  de 
grandes  reverences  avec  des  vifages  qui  ne  tefmoi- 
gnoient  pas  avoir  de  la  crainte.  Le  Roy  fe  tira  un  peu 
a l’efcort  vers  l’un  des  coins  de  la  court , 6c  leur  fit  ap- 
preder  grande  quantité  de  bedes  fauves,  tant  mor- 
tes que  vives , des  lapins,  des  cailles , 6c  plufieurs  au- 
tres fortes  d’oifeaux  de  chalfe , les  uns  en  vie , les  au- 
tres morts  , qui  cauferent  beaucoup  d’admiration  aux 
Cadiilans,  parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  veu 
datfs  les  Indes  de  tant  de  fortes  de  bedes  de  ehade. 

Comme  le  Roy  edoit  toujours  fur  les. pieds , il  appella 
J’Interprete,  6c  regardant  toujours  fixement  les  Cadii- 
lans , il  leur  fit  une  harangue.  D’autres  difent  que 
pour  manifeder  fa  grandeur,  il  fit  appeller  fon  Capi-  p^nfd^haS 
raine  General,  6c  que  le  Capitaine  le  déclara  i fin-  fc  aux  Caftii- 
terprete , ce  qui  ed  plus  vray-femblable.  lans* 

Le  contenu  de  cette  Harangue  edoit  , Jpuil  de-  Harangue  du 
mandait  pardon  aux  CaftilianSt  de  les  avoir  retenus  tant  de  *°|[  aux  Caftd~ 
jours , attribuant  la  caufe  de  cela  , fur  ce  qu'il  avait  efiè  oc- 
cupé pendant  tout  ce  temps-la  dans  des  fefies  & des  facrifices 
qui  av oient  eftè  faits  à C honneur  de  leurs  Dieux , ainjî  qu  ils 
avaient  accouftumè  de  faire  tous  les  ans  dans  ce  me  fine  mois . 

Et  que  pour  ce  qui  efloit  du  dejfein  quils  avoient  de  pajfir 
plus  outre  pour  voir  la  terre  de  Ciquatîan , quil  ne  le  per- 
mettrait pas  •>  parce  que  fi  le  cas  arrivoit  quils  fuffent  mal- 
traitez^ , ou  tue il  ne  defiroit  pas  que  la  caufe  luy  en  fufi 
attribuée  5 1 mais  que  fon  defir  efloit  de  les  renvoyer  à leur  Capi- 
taine aufiî fiains , & en  aufiî  bon  eflat  quil  les  avoit  envoyezy 
auquel  il  les  priait  de  dire  quil  fai  fiait  beaucoup  aeflime  de  fa 
valeur  ; quil  le  vouloit  fiervir , & tout  ce  quil  luy  voudroit 
commander , & eftrc  vajfal  du  Roy  de  C a fille , puis  qu'il  eftoit 
fi puijfant  que  d'envoyer  un  tel  Capitaine , &de  tels  hommes 
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qui  font  femblables  à des  Dieux  3 fuis  qu  e fiant  fi  feu , félon 
que  nous  l'avons  affris , ils  ont  en  fi  peu  de  temfs  ajjujetty 
L'Empire  Mexiquain  , qui  pojfedoit  tant  de  Royaumes  & de 
Provinces . Et  d'autant  que  les  Rois  fies  fredecejfeurs  avoient 
accouftumê  de  ne  renvoyer  fa s des  Mejfagers  qui  les  venoient 
vifiter fans  les  charger  de  quelques  frefens,  qu'ils  aur oient  leurs 
défefches  au  frémi  er  jour , avec  des  dons  four  eux  > & unfre~ 
fent  four  leur  Cafitaine , auquel  il  baifoit  les  mains , & le 
fuflioit  de  recevoir  ce  quil  envoyeroit , flufiofi  four  gage  (ÿ* 
figne  d1 amitié  > que  foûr  la  valeur  de  la  choje , farce  que  tout 
fin  Royaume  efioit  feu  four  un  homme  qui  meritoit  beaucouf 
comme  luy.  Il  leur  dit  encore , £hte  le  flufiofi  quil  pour- 
voit il  irait  luy  rendre  obeïjfance , & quen  attendant  il  vou- 
lait envoyer  avec  eux  quelques  Seigneurs.  Cette  Harangue 
eftant  achevée  , il  leur  donna  toute  cette  chafle , & leur 
dit  j qu’ils  la  partageaient  entre  eux  comme  bon  leur 
fembleroit.  L’on  ne  peut  pas  bien  exprimer  la  joye  que 
les  Caftilians  eurent  alors , parce  que  comme  ils  n’ef- 
peroient  rien  que  la  mort,  ils  furent  bien  eftonnez  de 
fe  voir  libres , 6c  li  bien  régalez , àinfi  il  leur  fembloic 
que  ce  fui  un  fonge.  Enfin  les  Caftillans  fe  voyant 
traitez  de  la  forte , luy  répondirent  en  peu  de  paroles , 
Jfuils  baifiient  les  pieds  à fin  Altejfe  5 de  ce  qu  il  avoit  fait 
faraiftre  quel  il  efioit  en  tout  > dont  ils  en  f croient  un  ample 
récit  a leur  Capitaine , & dont  les  Seigneurs  quil  avoit  dejfein 
d'envoyer  avec  eux  feroient  les  véritables  tefmoins , lors  quils 
retourner  oient  avec  la  refionfe  de  leur  Ambajfade.  En  ache- 
vant ces  paroles , le  Roy  s’en  retourna , 6c  commanda 
quei’on  leur  donnait  bien  à mager ;6c  on  leur  en  apporta 
tant , qu’il  y en  avoit  pour  plus  de  quatre  cens  hommes. 
11  leur  envoya  dire  , Qjfils  fi  donnaient  du  bon  temps,  farce 
qu' au  premier  jour  il  leur  donnerait  leur  dèpefche  fans  faute  y 
çfi  que  four  luy , il  aüoit  choifîr  des  Seigneurs  \de  fin  Royaume 
four  les  accompagner  s & quils  feroient  porter  tou s le  s vivra 
qui  feroient  neceffaires  four  tout  leur  voyage , jufques  aux  for- 
tes de  Mexique , & quil  leur  envoyer  oit  aujjî  des  chajfeurï 
four  les  entretenir . 
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CHAPITRE  VI. 

jfe  Roy  de  Mechoacan  congédié  les  Caftillans , & envoyé  des 
Ambaffadeurs  à Cortès . 

LE  lendemain  il  parut  quantité  de  Seigneurs,  qui 
conduifoient  vingt  Indiens,  chargez  d’eftofFes  les 
plus  eftimées,&  vingt  fieges  de  bois,  fort  bien  travaillez, 
6c  cinq  charges  de  chaullures,  dont  ils  ufcnt,  de  cuir  de 
cerf,  fort  beau,  blanc,  jaune  6c  rouge 5 & cinquante 
marcs  de  joyaux,  d’argent  6c  d’or  bas.  Tout  cela  eflant 
déchargé  dans  la  court , on  les  pofa  fur  des  nattes  fort 
riches,  6c  fort  déliées , que  les  Indiens  appellent  Petatesy 
6c  les  Efpagnols  Efteras  , 6c  quantité  de  couvertures 
blanches  6c  riches,  fur  léfqu elles  ils  mirent  au  milieu 
de  la  court  quantité  de  pièces  d’argent,  d’or  bas,  & de 
fin , dont  le  tout  pouvoit  monter  à cent  mille  Caftillans. 
Auffi-toft  apres  arriva  le  Roy , 6c  par  le  moyen  de  fon 
General , 6c  celuy-cy  par  un  autre  Favory , 6c  le  Favory 
par  l’Interprete,  dit  aux  Caftillans , Jfue  les  eftoffes  & 
les  joyaux  qui  av  oient  eftè  déchargegdans  les  quatre  coins  de 
la  court  j le  Roy  leur  en  faifoit  prefent  à eux  3 & que  tout  ce 
qui  eftoit  dans  le  milieu  de  la  court , ils  le  donnaient  à leur 
Capitaine  3 & luy  dirent  quil  le  fuplioit  quil  fift  encore 
plus  de  cas  de  la  bonne  volonté , amour  de  celuy  qui  en- 
voyait ce  prefent , quoy  que  de  peu  de  valeur  3 & que  comme  il 
avoit  promis  de  luy  aller  baifer  les  mains  en  perfonne  3 il  lefe- 
roit  lors  quil  auroit  un  peu  plus  de  loifir.  Apres  qu’il  eut 
dit  ces  paroles,  il  fe  retira  à part  avec  huit  de  fes  Sei- 
gneurs de  ceux  qui  eftoient  là,  6c leur  commanda  d’al- 
ler vifiter  ce  grand  Capitaine  des  Chreftiens , 6c  les  mk 
entre  les  mains  des  quatre  Caftillans,  & des  Mexiquains, 
6c  leur  fit  dire  j Qgf  encore  quils  avoient  le  coeur  place  en  bon 
lieu , qu'ils  ejl  oient  genereux , & que  pour  cela  il  ri  eftoit  pas 
befoin  de  leur  recommander  ces  Seigneurs , qui  eftoient  les  plus 
affeftionnezg&  favorifez^de  fa  mai  fin  1 que  neanmoins  pour  le 
refiecl  quils  dévoient  rendre  a fa  perfonne  3&  à celles  de  ces 
Seigneurs  en  fin  nom , il  leur  enchargeoit  fur  tout  de  les  bien 


Le  prefent  que 
le  Roy  envoyé  à 
Certes , & celuy 
qu’il  donne  au* 
Caftillans, 
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' j “““  traiter  y & qu  après  qu'ils  fer  oient  arrive ^ ou  leur  Capitaine 

X eftoit , qu  ils  le  fuppliajfent  de  fa  part  de  les  renvoyer  fans  leur 

faire  aucun  mal  ymais  que  lors  qu'ils  defirer oient  s en  revenir  y 
ils  le  puf  ent faire  librement  y Et  que  dés  l'heure  mefme  il  de-* 
meuroit  fon  amy :>  & vaffaldu  Roy  de  Cafliüe  y Et  que  fi-toft 
que  ces  Meffagers  feroient  de  retour , luy  mefme  r,comme  il  l'a- 
voit  déjà  dit  plusieurs  fois , fer  oit- ce  voyage . Après  cela  les 
quatre  Caflillansy  avec  beaucoup  de  reJftÆs  & de  fourni  liions  5 
farce  quils  ne  creyoyent  pas  encore  ce  qu' ils  voyaient , à caufe 
de  la  peur  qu'ils  avoient  eue  3 remplis  d' aile  greffe  , rebondirent  :■ 
Quils  rie  foi  ent  pas  fi  ingrats  , ny  fi  mèconnoiff ans  ->  qu  après, 
avoir  receu  tant  de  faveurs  dans  fa  mai  fon , & leur  avoir 
donné  tant  & de  fi  rares  chofes , ils  ne  confideraffent  la  qualité 
dè  ces  Seigneurs  , & la  grandeur  de  celuyqui  les  envoyait  , dont 
ils  leur  avoient  autant  à' obligation  , que  s3 ils  eujjent  eftè  leurs 
propres  frères  5 Que  fi-toft  quils  feroient  arrivegau  lieu  ou  eftoit 
leur  Capitaine,  ils  reconnoifiroient  bien  le  bon  traitement  quon 
leur  feroit,  & les  chofes  que  l'on  leur  donner  oit,  par  ce  que 
F honneur  des  Cafiillans  n eftoit  pas  de. recevoir  fans  le  gratifier 
auffî-tofiy  Que  lors  quils  feroient  de  retour  en  fon  Palais  Royal \ 
ils  luy  feroient  un  récit  véritable  de  ce  qu'ils  auraient  reconnu 
que  l'on  ne  feroit  pas  demeuré  ingrats  envers  eux  3 ,&que  fon 
dltejfe  feroit  fort  fatisfaite , Contente  de  les  avoir  envoyer 
& fe  repentiroit  de  n'y  avoir  pas  eftè.  Le  Cazpu^in  dit  peu 
de  paroles, mais  fort  graves,  enfe  feparant  d’avec  ces 
Paroles  du  Roy  Seigneurs , dont  la  fubftance  eftoit  5^  le  vous  fais  porteurs 
de  Machoicai  de  ma  parole  ,&  donne  charge  d'aller  vifiter  ce  fils  du 
qu'i^opk  Sèleüi  Vous  fere^cemeff âge  avec  beaucoup  de  prudence  y & 
à Cartà  luy  fer  ez^  entendre  ce  que  j'ay  déjà  dit  piufieurs  fois  ,que^  je  luy 

fuis  ferviteur  & amy , & qu'il  me  trouvera  tel  lors , qu'il  fera 
neceffaire  y Et  vous  cmfidererez^fur  tout  fon  procédé  & bonne 
réception  qu'il  fera.de  vos  perfonnes , afin  que  fiant  de  retour 
vous  m'en  racontiez,  les  particularité g.  Il  Ht  partir  aufti  huit 
cens  hommes  pour  porter  les  Hardes  j le  bagage , & les 
vivre» , lefquels  félon  leur  couftume  eftant  chargez  for- 
tirent  de  la  mai  fon  Royale  l’un  apres  l’autre , & fai- 
foient  une  ft  longue  file , que  cela  eftoit  ennuyant  de  les 
voir  pafter. 

F CHAP. 
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CHAPITRE  VIL 

Les  Cafti flans  fartent  de  Mechoacœn  & arrivent  kCuyoacan» 
d'où  Cortès  rïavoit  bougé, 

Omme  donc  les  Cadillans  furent  prcds  de  partir, 
le  Roy  envoya  certains  Seigneurs  en  grande  dili-  Le  Roy  de 
gence  , pour  les  prier  indamment  de  luy  faire  tant  de  choa^c 
courtoilïe  que  de  luy  iaider  le  chien  qu’ils  avoient,  par-  ^Vîls  cîttii- 
ce  que  cét  animal  luy  avoir  femblé  le  plus  beau  qu’il  lans  avoienc. 
eud  jamais  vu,  &:  que  pour  cela  il  leur  donneroit  autant 
d’or  & d’argent  qu’ils  luy  en  voudroient  demandenpar- 
ce  qu’il  croyoit  qu’un  animal  fi  vaillant  & qui  venoit 
avec  de  d forts  hommes  , ne  pouvoit  qu’il  ne  fud  propre 
pour  la  garde  & defFenfe  de  fa  perfonne  > & de  fa  mai- 
ion,  & que  pour  eux  ils  n’en  manqueroient  pas  d’autress 
parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’en  l’armée  de  Cortès  il  y en 
avoit  quantité  qui  combattoient , & que  fur  tout  onluy  s 
o&royad  fa  demande  , ou  qu’autrement  il  en  auroit  un 
grand  redentiment.  Cette  nouvelle  donna  bien  de  la 
peine  aux  Cadillans  , parce  que  c’edoit  l’un  des  bons 
chiens  qu’il  y eud , & qui  en  ce  temps-là  n’avoit  point 
de  prix  j il  edoit  grand  , & courageux  , fort  adroit  à la 
guerre,  ôc  d redouté  des  Indiens  , que  d-tod  que  l’on 
l’avoit  iafché  , encore  qu’il  y en  eud  dix  mille  de- 
vant luy , il  les  faifoit  fuir  $ outre  qu’il  edoit  d a&if  &d 
acharné  contr’eux,  que  la  première  chofe  qu’il  faifoit 
edoit  de  terrader  tous  ceux  qu’il  rencontroic  , Sc  apres 
qu’il  les  avoit  écartez,  il  revenoit  auili-tod  fur  ceux  qui 
le  relevoient , les  faiddant  tous  à la  gorge.  Ils  furent 
quelquetemps  à fe  refoudre  ce  qu’ils  feroient  ; & Pena- 
lofa  a qui  il  appartenoit  faifoit  la  fourde  oreille, & quoy 
que  fes  compagnons  luy  dident  que  cela  ne  fe  devoir 
pas  refufer,  ildifoit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de 
donner  fon  chien.  Mais  d’ailleurs  appréhendant  ce  qui 
peut-edre  fut  arrivé  d on  ne  le  donnoit  pas , qui  edoit 
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d’eftre  facrifîez  , comme  c’eftoït  un  homme,  railoiî* 
nable  il  fe  laifla  perfuader.  Les  Seigneurs  Mexïquain* 
difoient,  que  fans  doute  le  Roy  croÿoit  que  fes  Dieux 
eftoicnt  en  colere  contre  luy  de  ce  qu  il  ne  les  avoit 
pas  facrifîez  ces  dernieres  Feft.es  , vu  qu’ils  eftoiem 
leurs  plus  grands  ennemis,  & que  pour  les  appaifer  il 
youioit  facrifier  le  chien  que  ii  on  ne  le  luy  donnoit,  il 
croyoit  qu’ils  mourroient  tous  , & le  chien  aufîî  , & que 


viuy  vit  utj  «iwuii  ~ * 

par  confequent  il  valoit  mieux  que  le  chien  perilt  qu  eux 
tous.  Penalofa  donna  donc  le  chien  à fon  grand  regret  i 


la  crainte  de  la  mort  ayant  plus  de  force  que  fon  obfti 
nation  en  quelque  façon  excufable;&s  comme  il  ne  vou- 
lut pas  répondre  en  ce  rencontre  , î un  de  fes  compa- 
Répon re  des  «nQns  dit  j 'encore  que  cet  animai  eftoit  le  meilleur  de  tous 

Rov't'ouckanc  ccu.de  l’ armée ,tl efioit  au  fervice  du-  Roy  & eux  af  .afin 
au  il  eufi  quelque  chofe  des  CafiiHans  pour  gage  , & qu  il  Je 
Convint  à' eux  5-  & que  s’il  âefiroit  d'eux  quelque  autre  chofe 
■*  > j.  ..  rr...±  ,»«  r„Vn,id  cL  luM  Aboient  bien  da- 


le  ebien. 


ils  euffent , qu'il  s en  ftrviff , & qu’ils  luy  dévoient  bien  da. 
vantage  y quequant  à ce  qu’il  difoit  qu  il  envoyeroit  de  l or 


& de  L'argent , qu'il  leur  en  avoit  ajffez^  donne  , & qu  ils  n e- 
jl oient  pas  gens  pour  vendre  un  chien  a qui  ils  av oient  tant 
d'obligation.  Cependant  que  l’on  euft  deftotirné  le  chien, 
ils  fortirent  de  la  court  comme  s’ils  fofient  fortis  d une 
prifon , s’imaginant  qu’ils  ne  verroient  jamais  l’heure  de 
ic  voir  hors  de  ce  lieu  , & pour  eftre  privez  de  ce  chien, 
ils  furent  toujours  en  crainte  dans  le  chemin  5 s imagi- 


nant que  comme  le  Roy  eftoit  défia  le  maiftre  de  cet 
**  animal, 


1 


, il  envoyeroit  apres  eux  pour  les  facrifier  Et  ce 
mi  augmenta  encore  leur  apprehenfion  , eft  qu  ayant 
rait  deux  journées  de  chemin  ils  apprirent  que  I on 
avoit  encore  fait  des  Feftes  folemnelles , dans  lefquel  es 
par  Grandes  ceremonies  ayant  demandé  pardon  a leurs 
Dieux  ils  avoient  facrifié  le  chien,  & que  pour  voir  ce 
facrifke  il  y eftoit  accouru  quantité  de  gens  pour  vorr 
comment  cét  animal  mourrort , qui  eftoit  fi  furieux  , vu 
qifil  avoit  tué  tant  d’indiens.  Ce  furent  les  Preftres  par- 
ticulièrement qui  firent  ce  facrifice , avec  de  nouvelles 
ceremonies , difant  au  chien , comme  s il  les  euft  enten- 
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dus  j Tu  payerai  maintenant  par  ta  mort , celle  de  plufieur s T^TTT” 

çjr  la  monde  ceux  que  tu  tucrois  encore  cejjera , & nos  Dieux  ns  facrifient  le 
app  ai  feront  la  tulle  colere  au  ils  avoient  contre  nous  autres  c[îlen  datîs  M<r~ 

i . t • t ) 7 i /7  • cbo^c<in« 

pour  n avoir  pas  Jacnpe  les  Chrejuens  que  nous  avions  en  no- 
fire  pouvoir.  Apres  qu’ils  eurent  parlé  de  la  forte , ils  re- 
vendirent tout  de  fon  long  comme  ils  faifoient  les  hom- 
mes , fur  le  dos  , fur  les  degrez  du  Temple  en  la  pierre 
piramidale  $ Ils  luy  fendirent  le  coilé  du  cœur  fort  adroi- 
tement , ôc  l’ouvrirent  avec  un  rafoir  de  caillou  , 6c 
l’ayant  tiré , ils  en  froterent  les  faces  de  leurs  Dieux»  & 
firent  auffi-toft  apres  une  danfe, chantant  avec  la  mefme 
triflelfe  qu’ils  faifoient  aux  hommes  qu’ils  facrifioient.. 

Cependant  les  Cafliilans  continuèrent  leur  chemin ^es 
quoy  qu  ils  le  voyoïent  libres  de  la  prilon,  ainli  qiuis  en  apprehen- 
eftimoient  la  Maifon  Royale  du  Roy  de  Mechoacan , ils  fion  jufqucs  à 
eftoient  toufiours  tellement  dans  l’inquietude , qu’ils  ne  J”£oJI/s“prc* 
pouvaient  pas  bien  goufter  des  delices  de  la  Campagne, 
&desfervicesqueles  Indiens  de  Mechoacan  leur  ren- 
doient , foupçonnant  toufiours  que  ce  n’eftoient  que  des 
diflimulations  ,pour  les  appellerions  qu’ils  y penferoient 
te  moins , ou  qu’eftant  pris  au  dépourveu , ces  huit  Sei- 
gneurs Meçhoacanois  les  tuafifent  en  trahifon  , parce 
qu’ils  avoient  avec  eux , outre  les  Indiens  de  charge, les 
huit  cens  hommes  5 c’eV  pourquoy  ils  fc  tenaient  fur 
leurs  gardes  le  long  du  jour,  fans  s’écarter  les  uns  des 
autres  j 6c  s’eveilloient  de  nuit.  Mais  apres  tout  ils  ache- 
vèrent leur  voyage , 6c  arrivèrent  enfin  à quatre  lieues 
de  Cuyoacan , où  Cortès  eftoit.  Ils  luy  donnèrent  aulîl-  *rar^nt  x 
tofi:  avis  de  leur  arrivée,  dont  il  receut  lui  très-grand 
contentement , parce  qu’il  les  croyok  morts.  Il  leur  en- 
voya quatre  Cavaliers, avec  quelques  rafraifchilfemens. 

Il  fe  réjoiiit  fort  avec  les  CaVillans  &les  Mexiquains. 

Il  fit  beaucoup  d’honneur  aux  Mechoacanois , il  leur  fit 
donner  un  appartement,  où  il  les  fit  regaler  j & apres 
qu’il  eut  receu  le  prefent , 6c  traitté  particulièrement 
avec  M.ontano  6c  fes  compagnons , ce  qu’il  leurfembloit 
de  la  terre  d’où  ils  venoient.des  gens , 6c  comme  le  Roy 
les  avoit  voulu  facrifier , qùil  avoit  voulu  avoir  le  chien, 
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& enfin  comme  le  tout  s’eftoit  pafle  5 il  fit  âppeller  les 
Aunbafiadeurs  5 &pour  reprefenter  une  authorité  con- 
venable & equipolente  à celle  du  Roy  de  Mechoacan 
ôc  qui  fervift  d’épouvante  à ces  nations , il  fe  veftit  d’u- 
ne longue  vefte  de  velours,  êc  s’afiit  dans  une  chaire  à 
dofiîer,&  ordonna  que  dans  la  fale  où  ilferoit,  tous  les 
Caftillans  fu fient  de  bout.  Aufli-toft  apres  entrèrent  les 
Ambafladeurs  de  Cazouzin , deu%  à deux  5 à l’entrée  de 
la  fale  ils  firent  de  grandes  fourmilions,  & dans  le  milieu 
aulfi  > ôclors  qu’ils  arrivèrent  jufques  ou  eftoit  Cortès, il 
fe  leva  devant  eux  y & les  embrafia  de  bonne  grâce  l’un 
après  l’autre , & lors  qu’il  fe  fut  remis  dans  fon  fiege,  le 
plus  ancien  d’entr’eux  félon  leur  mode  fit  une  certaine 
ceremonie  > & tous  les  autres  à fon  imitation , & dits  Que 
le  (grand  Roy  de  Mechoacan  luy  baifoit  les  mains  , (fi  difoit 
, qua  caufe  de  la  grande  réputation  de  [es  faits  merveilleux  qui 
voloit  par  tout  ce  nouveau  monde  , il  n y avoit  chofe  qu  tl 
defiraft  avec  tant  de  paffîon  que  de  le  voir  , é'  qu  il  eftoit 
tout  épouvanté  que  par  fi p eu  de  Chreftiens  quil  avoit  avec  luyv 
ileuft  fubjuguè  la  plus  forte  ville  du  monde  y(fi  dont  les  habitant 
eftoient  ft  fuperbes  quil  leur  fembloit  que  toute  la  puijfance  de 
leurs  Dieux  n eftoit  pas  capable  de  les  humilier  5 D ou  il  eft  ar- 
rive que  pour  n avoir  point  eu  de  contradiïhon  quavec  leur 
Roy  3 ils  av oient  ainfi  agrandi  leur  Empire , jufques  à s*  eft  en* 
dre  en  de  certains  endroits  plus  de  trois  cent  lieues  $ £)wilfe - 
roit  en  forte  de  le  venir  voir  le  plutoft  quil  pourrait  y poiir  luy 
b ai  fer  les  mains , é"  luy  offrir  fa  perfonne  , fon  Royaume , é* 
fes  amis  qu'il  avoit  en  quantité , (fi  de  très -bons  5,  Et  que  de  la 
communication  (fi  amitié  qu'ils  contrarier  oient  cnfemble^il  en 
r e fuit er oit  de  luy  faire  entendre  ce  qti  il  vouloit  luy  dire  tou- 
chant la  Religion.  Et  parce  quil  pourroit  apprendre  plus  par- 
tiçulierement  (fi  plus  à loi fir  des  Chreftiens  qu'il  avoit  envoyez^ 
l'amour  (fi  la  bonne  volonté  quil  avoit  pour  luy  dis  n avaient 
plus  rien  à dire , finon  de  le  fuplier  qu'il  fift  rcponfe>ffi  qu  il  leur 
b ailla ft  leurs  dépefehes  lors  qutl  le  jugeroit  à propos . Cortès 
agréa  fort  leur  venue , & leur  dit , Qffils  fe  donnaffent  du 
repos  5 (fi  quil  fe  réjoütffbit  fort  que  des  gens  confiderables 
comme  ils  eftoimty(fi  fervitcurs  d'un  fi  grand  Prince  le  fujffent 
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venus  voir  pour  ejire  fatisfaits  d'une  partie  des  grandes  obliga - 
tiens  qu'il  luy  avoit , du  bon  traitement  quil  avoit  fait  aux? 

Cafiillans  3 & pour  le  prefent  qu il  luy  envoyoit  5 que  pour  et 
fujet  il  les  pr.oit  , qu  encore  qu'ils  s'en  pourroient  retourner 
quand  bon  leur fimbleroit , quil fouhaitoit  quils fe  donna f 
fentun  peu  de  repos  pendant  quelques  purs  fpour  voir  à loifir 
la  difiofition  de  fin  armée  y les  armes  Je  s chevaux  3 & faire 
exercice  à fis  fildats  j & que  pour  le  refie  il  defiroit  pafiîon- 
nement  voir  en  perfonne  un  fi  grand  Seigneur  , qui  s'eftoit  défi 
fendu  fi  fortement  centre  lé  Empire  Mexiquain  5 Que  quanti 
leur  arrivée  il  r*y  dev  oit  point  avoir  de  regret  parce  quil 
fiauroit  & ent  endroit  des  chofes  qui  luy  fer  oient  utiles } & à 
luy  dr  à tout  fin  Royaumes  Que  pour  ce  qui  eftoit  de  ce  quil 
$ 0 ffr oit  pour  amy  & vaffal  du  Roy  de  Caftille , il  faifiitpltiâ 
quil  ne  penfiit  > parce  que  par  cette  voye  il  fe  rendroit  plus 
puiffant  Seigneur  quil  n3  avoit  jamais  efié  $ & que  pour  preuve 
de  cette  amitié , ainfi  qu3il  difoit  3 il  luy  vouloit  envoyer  quel- 
ques joliv  eter^de  CafiiÜe , ffiqUi  pour  ne  fixe  pas  riches  à l'é- 
gard de  fa  grandeur , elles  ne  lai  [fer oient  pas  de  luy  donner  du 
contentement  à caufe  de  leur  rareté . Il  fit  aofiî-  toft  faire  une 
efcarmouche  à la  cavalerie , & une  autre  a l'Infanterie*  tes 
& tirerquelques  coups  de  canon  & d'efeoupetes,  qui  fut  àem%  s’en  rs* 
une  chofe  bien  furprenante  pour  ces  Seigneurs , qui  les  tourntnt* 
regârdoient  avec  une  grande  attention  & admiration. 

Apres  qu’ils  eurent  receu  le  prefent  que  Cortès  en- 
voyoit, il  les  congédia,  &les  fit  conduire  par  quelque! 

Çaflillans , fort  fatisfaits  de  leur  AmbafTade. 


< ! 


I rA* 

tl 


CHAPITRE  VIIL 

Le  Roy  de  Mechoacan  envoyé  fonfrere  vifiter  Cortès  5 
& y vint  puis  apres  luy-mefme . 

APres  que  Cortès  eut  renvoyé  les1  A mbalTadeufs  cy- 
deflus , avec  lefquels  il  envoya  deux  Cafiillans 
pour  prendre  langue  de  cette  partie  de  la  mer  du  Sud, 
qui  eft  âu  Ponant  de  Mexique  5 ilrefblut  de  donner  une 
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bonne  recompenfe  à l'Interprete  qui  avoit  efté  à Me- 
choacan  j il  le  fit  Gouverneur  & Cacique  de  ia  peupla- 
de de  Jfocotitlan , à caufe  de  la  fidelité  & de  la  vérité 
avec  lefiquelles  il  avoit  agyen  ce  rencontre  5 6c  recoin-  . 
penfe  anfii  les  autres  lelon  qu’il  le  jugea  à propos.  Ces 
AmbafTadeurs  eftant  arrivez  à Mechoacan, dirent  à leur 
Roy  > tant  , 6c  de  fi  grandes  merveilles  à la  louange  de 
Cortès , que  cela  luy  donna  beaucoup  d’admiration.  Il 
leur  demanda  fort  particulièrement  ôc  par  le  menu  tout 
ce  qu’ils  avoient  vu , 6c  comme  ils  n’y  eltoient  pas  allez 
à autre  intention,  ils  luy  en  firent  donc  une  au  fit  ample 
narration,  que  s'ils  enflent  elté  plufieurs  mois  avec  les 
Caltillans  5 d’où  il  nafquit  une  telle,  envie,  qu’il  voulut 
incontinent  apres  aller  voir  Cortès,  fi  ceux  defon  Con- 
feil  ne  l’en  détournoient.  Et  fur  cela  ayant  fait  quel- 
ques facrifices  afin  que  fon  voyage  fuit  agréé  des  Dieux> 
le  Confeil  ayant  opiné  là  delfus  , trouva  à propos  qu’il 
y envoyait  un  lien  frere , nommé  ^chichil^t , qui  avoit 
‘ accompagné  Cortès  à la  bataille  de  Honduras . Le  Roy 
fuivit  ee  confeil,  Ôc  y envoya  avec  fon  frere  plus  de  mil- 
le perfonnes  de  fervice  , 6c  quantité  de  Seigneurs  qui 
avoient  encor  plus  de  mille  perfonnes  pour  leur  fervi- 
ce. Il  luy  donna  pour  prefenter  à Cortès  quantité  de 
hardes  de  plumes  6c  de  eotton^cinq  mille  poids  d’or  bas» 
mille  marcs  d?argent  mellé  avec  du  cuivre , toutes  piè- 
ces de  cabinet  avec  des  joyaux.  Il  luy  enchargea  de 
prendre  garde  exa&ement  fi  tout  ce  que  l’on  difoit  de 
Cortès  eltoit  véritable , ainfi  que  fes  AmbafTadeurs  luy 
avoient  raconté  * 6c  s’il  eltoit  véritable  aulîi  que  l’Empi- 
re Mexiquain  fuit  entièrement  njiné , ô£  de  quelle  fa- 
çon il  fe  gouvernoit  alors.  Ce  frere  du  Roy  eltoit  vail- 
lant 6c  prudent  tout  enfembîe  j 6c  comme  il  avoit  grande 
envie  de  voir  un  homme  fi  remply  de  mérités  comme 
Cortès,  il  fit  le  plus  de  diligence  qu’il  put  pour  partir. 
Cortès  ayant  eu  avis  qu’il  eftoiç  en  chemin,  envoya  au 
devant  de  luy  quelques  Cavaliers  , avec  l’Interprete 
pour  le  recevoir  6c  le  féliciter  de  fa  venue.  Lors  qu’il 
fçcut  qu’il  entroit  dan§  fon  Palais  > il  forçip  au  devant  de 
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luy  pour  le  recevoir,  dans  la  première  fale , il  l’embraffa  1 ^ z 2 L1 
5c  luy  fie  de  grandes  carefTes  ,.5c  le  prenant  par  la  main, 
le  fit  afFeoir  auprès  de  luy , 5c  luy  fit  apporter  à manger. 

31  trouva  du  goufl:  au  vin  d’Efpagne , 5c  au  milieu  du  re- 
pas Cortès  luy  dit  par  le  moyen  de  l’Interprete  j Qjuen- 
core  quil  defirafl paffionnément  de  voirie  Roy  , il [e  rèjoüiffoit  Roy. 
fort  néanmoins  de  fa  venue  3 puis  qu’il  efloit  fon  frere , & qu'il 
avoit  grande  connoijfance  de  fa  valeur  , & combien  il  avoit 
fait  parler  de  luy  a la  guerre , particulièrement  contre  les  Me- 
xiquains.  Vchichilzi  fut  fort  aile  d’entendre  parler  Cor- 
tès de  la  forte , 5c  i’agrèa  par  des  demonffrations  5c  des 
paroles  > difant  , Jt^u’il  ny  avoit  point  d'homme  qui  peuft 
prendre  le  titre  défaillant  là  ou  il  efloit  yrrîais  que  luy  & tous 
ceux  qui  F accompagnaient  le  ferviroient  toutes  les  fois  qu’il  le 
commanderait . Mais  qu avant  toutes  chofes  il  le  fupylioit  3de 
vouloir  écouter  ce  quil  venoit  luy  dire  de  la  part  de  fon  frere 
& Seigneur,  il  le  pria  premièrement  par  grande  courtoife  de 
vouloir  recevoir  le  prefent  quil  avoit  apporte  f & que phfieun 
jours  s’efioient  écoule  xfiiepuis  que  fes  Ça  fit  dans  efioient  allez,  à 
Meehoacan , que  fin  frere  & luy  av oient  deffein  de  le  voir , & 
de  luy  parler , à caufe  des  grandes  viHoires  qu’il  avoit  gag- 
nées avec  les  fiens  3 dont  la  réputation  Voloit  par  tout  ; (ÿ*  que 
fon  frere yfuft  défia  venu  yfi  de  certaines  occupations  qu  il  avoit 
dans  fon  Royaume  ne  l’en  eujfent  détourné.  Mais  que  filon  ce 
qu’il  en  avoit  appris  3 il  devait  bien-tofi  arriver , & qu  il  l'afi 
feuroit  quil  efloit  tellement  fin  firviteur  3 & bon  amy , qu  en 
ce  qui  fe pourrait prefenterjes  Tlafcalteques  dont  iiavoit  éprou- 
vé la  bonne  volonté  & la  fidelité pri-auroient  point  d’avantage 
fur  luy  y Et  qu’il  luy  avoit  dit  aujjî  quil  efloit  tellement  fatis - 
fait  de  luy3  qu’il  ne  luy  pourroit  pas f air  type  plus  grande  cour- 
toifie  que  de  l'employer  à quelque  chofe  ou  il  peufl  luy  rendre 
fervice  y par  ce  quoutre  ceux  de  fa  nation  il  y en  a beaucoup  qui 
le  ferviroient  d’aufiî  grand  cœur  comme  les  Capitaines  Tlafcal- 
teques. Et  parce  que  les  Ambaffadeurs  que  fon  frere  luy  avoit 
envoy excavaient  raconté  d'étranges  chofes  des  armes , & de  la 
forme  çf  maniéré  de  combattre  des  CaftilUns , il  luy  feroit  une 
grande  courtoïfie  , de  luy  faire  voir  la  me  [me  chofe , & ces 
grands  canos  avec  lefquels  il  avoit  bat u cette  grande  Ville  de 

Ec  iij 


R* 


H Mirtfc  AI  W «HT 


I lui 


r : 


K 

3^1 


140  Hïstoielh 

Mexique  , & par  le  moyen  des  barques . 

Cortès  qui  ne  demandait  pas  mieux  , apres  luy  avoir 
fait  entendre  par  de  belles  paroles  combien  il  eftimoitfa 
curiofitèjluy  dit , que  le  lendemain  apres  qu’il  fe  feroit 
donné  du  repos  il  luy  feroit  voir  tout  ce  qu’il  fouhaitoitj 
& cependant  il  ordonna  à fesgens  de  fe  tenir  p refis  pour 
faire  exercice  & reprefenter  une  maniéré  ae  combat 
tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , 6c  que  l’on  prépa- 
rai!: aufïï  l’artillerie.  Le  lendemain  l’armée  eftant  en  bon 


ordre?  il  fit  faire  une  décharge  ; en  fuite  dequoy  il  fepa- 
ra  l’armée  en  deux  bandes,  puis  l’Infanterie  ayant  tait 
il  en  fit  un  efcadron , Ôclefitcho- 


une  autre  décharge 
quer  contre  la  Cavalerie,  & fît  tirer  tout  d’un  temps  l’ar- 
conés  mène  le  tiileric.  Cét  exercice  eftant  achevée,  Cortès  prifb  fon 
fiere  du  Roy  a avec  }Lly  ^ & entrèrent  tous  deux  dans  un  Cano, 
exique.  kjcn  eqUjp(; } §r  couvert , accompagné  de  plulieurs  Sei- 
gneurs qui  eftoient  dans  d’autres  canos , 6c  allèrent  à 
Mexique , où  il  luy  fit  voir  les  ruines  de  cette  grande 
Ville,  qu’il  avoit  veuë  autrefois  très -floriffante, laquel- 
le luy  parut  alors  un  miferable  fpeétacle  6c  digne  de 
çompaflion,  dont  il  eut  le  cœur  fort  touché.  Ils  allèrent 
enfuite  voir  les  brigantins , où  Cortès  commanda  que 
l’on  en  equipaft  un , dans  lequel  entrèrent  quarante  ou 
cinquante  hommes , qui  voguèrent  un  efpace  de  temps. 
Cependant  l’Indien  confideroit  toutes  ces  chofes  avec 
grande  attention , ôc  dont  il  eftoit  ravy.  Apres  qu’ils  fu- 
rent de  retour  a Cuyoacan , il  refolut  de  s’en  retourner  a 
Le  frereduRoy  Mechoacan  , de  forte  qu’ayant  receu  les  prefens  que 
Mcçhoacan116  * Cortès  luy  bailla,  avec  le  bon  traittement  qu’il  luy  fît, 


qu  11  iuy 

6c  quantité  de  chijèitez,  il  s’en  alla  fort  fatisfait,  Eftant 


de  retour  chez  luy  il  fît  au  Roy  un  ample  récit  de  tout 
ce  qu’il  avoit  vu  , 6;  luy  conta  tant  de  chofes  des 
Caftillans , de  leur  valeur  , 6c  de  la  courtoifte  qu’il 
avoit  receu  d’eux  , qu’il  refolut  daller  voir  toutes 
ces  merveilles  à fon  tour  , 6c  fît  apprefter  de  grands 
LeRoydeMe-  prefens  pour  Cortès.  L’on  tient  que  deux  chofes 
choacan  refour  |e  porterent  à faire  ce  voyage  5 l’une  , la  nouveauté 
d’unç  chofe  fi  étrange  , de  voir  un  fi  grand  Empire 
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defoJé  par  des  hommes,  qui  pour  eftre  en  fi  petit  nom- 
bre>  la  choie  paroiflTojt  encore  plus  miraculeufe  5 & 
pour  traiter  de  paix  avec  eux  pour  mieux  maintenir 
ies  Edats  > & s il  eftoit  pofîible , pour  edendre  fes  limi- 
tes plus  avant,  s’imaginant  acquérir  de  l’honneur  par 
cette  voye.  L autre  , pour  lu  y fembler  qu’il  triom- 
phoit  d un  Royaume,  avec  lequel  il  avoit  eu  une  hai- 
ne mortelle)  en  fe  réjoüifiant  de  la  voir  ainfi  aflujet- 

r /r lneC  ■ ^ e caP^tale  qui  auparavant  edoit 
ii  flondante , quelle  edoit  la  terreur  & l’efpouvante  de 
toutes  les  Nations  des  environs. 

EnfiH  Tangajuan , & pour  furnom  Bimbicha , Roy  de 
Mechoacan  partir,  en  grande  Majefté,  en  envoyant 
tous  les  jours  du  lieu  où  il  logeoit,  des  Mellàgers  à 
Cortès , pour  luy  donner  avis  de  fa  venue , & des  lieux 
ou  il  s'arrêtait,  avec  de  grands  compliments.  Comme  Cortès 
il  approcha  de  l'Armée  des  Catalans  , Cortès  fortit  dcvant, 
au  devant  de  luy  pour  le  recevoir  avec  toute  la  No-  vok.  ‘ ' 

bielle  Caftdlane,  bien  équipée,  & en  bon  ordre , avec 
a Mufique , parce  qu'il  avoit  apris  que  le  Roy  menoic 
la  henne  , & allèrent  jufqu’à  une  demie  lieue.  L'en- 
treveue  de  ces  deux  grands  perfonnages  fut  une  chofe 
merveilleufe  a voir,  à caufe  de  la  jonction  des  deux 
M iniques , qui  ne  celTerent  point  jufques  à ce  que  le 
Rn°7  ? Co“cs  àm*  enfemble.  Alors  le  lîlence  ayant 
elte  împole , cofflhie  s’il  n-yeuft  eu  perfonne  dans  le 
Camp,  le  Roy  s humilia  beaucoup  devant  Cortès,  le» 
quel  1 embralfa  d’un  grand  amour  & reverence , & luy 
d.t  par  fon  Interprète  i Tres.vaiUant  & tres-redouté  Sel  Harangue,  <1« 
gneztr-^  Capitaine  & Chef  des  v ai  Hans > & courageux  Sei - RoX>aCoItés 

gneur;  envoyé  par  le  plus  grand  Seigneur  dont  faye  jamais  oüy 

parler j,  le  te  fuphe  autant  qu'il  fe  peut , que  tu  excufes  mon 
retardement,  de  n' eftre  pas  venu  fi-toft  que  je  te  l'avois  pro- 
mis 5 parce  que  plufieurs  fois , ainfi  qu'il  t'eft  pü  arriver , les 
hommes  principalement  ceux  qui  ont  la  charge  de,  gouverne- 
ment ypenfent  d'une  façon,  & font  fouvent  le  contraire  de 
ce  qu  ils  pen fient,  le  viens  exprès  pour  te  rendre  fervicc , <ÿ 
pour  eftre  vajfal,  comme  tu  l’es,  du  Roy  de  Cafiille  tonSei- 
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aneurx  cefi  fourquoy  tu  me  feux  commander  d orefnavant  e» 
tout  ce  qui  fe  frefienter.a  qui  touchera  le  fruité  de  ce  grand 
Prince.  Et  d’autant  que  les  offres  que  je  te  fait  , fe  dot, 
vent  témoigner  far  les  couvres  , tu  recevras  aujourdhuy 
de  certains  f refins  d'or,  d’argent,  de  joyaux,  & d autres 
xhofes  qui  croiffent  dans  mon  Royaume,  afin  que  tu  [cache 
au  en  t'offrant  ma  perfonne efi  la  mefme  chofe  que  de  te  Jer- 
vir  de  mon  bien,  Cortès  ravy  de  ces  paroles , & de  leur 
execution  , car  le  fujet  le  requeroit , lembrafia  dere- 
chef, &‘ky  repartit  j Qu  il  ne  s’eftomoit  pas  de  ce  q«tl 
ne  l’ efi  oit  vas  venu  fluftofi  voir , quoy  qu'il  s'y  efioit  engage 
de  parole  , four  'la  raifon  quil  difoit , qui  efiott  très -jupe , 
ainfi  qu’il  arrivait  à tous  moment , mais  que  cela  ne  l avait 
pas  deù  mettre  en  feine  ; & que  quant  à luy  il  efisnt  telle- 
ment  réjoiiy  & fatisfait  de  fa  venue , qu  il  le  pnoit  de  ne  luy 
point  faire  ces  excufes , qu  d luy  baifoit  les  mains  , (fi  le  fit, 
mort  beaucoup  , tant  four  fes  offres , que  four  les  effets , 
(fi  que  le  Roy  fon  Seigneur  luy  feroit  de  grandes  courtoifi.es , 
(fi  que  Par  la  communication  qti’ils  auroient  cy-aprcs , il  re- 
connoiftro  t bien-tofile  bien  quk  luy  & k fon  Royaume  il  en 
re fuit er oit , en  fe  defabufant  des  grandes  erreurs  far  lefqueU 
les  il  y avait  fi  long-temps  que  le  Démon  le  ternit  engage. 
En  s’entretenant  ainfi  de  difcours  1 un  1 autre  , iis  re» 
tournèrent  vers  les  appartenons  de  Cuyoacan  , tous 
Cortès  fait  ré-  deux  fort  contents  ; Cortès  le  lojjjâ  du  mieux  qui 
galet  fes  hoftes.  a iuyfit  la  meilleure  chere  des  choies  que  cette» 
terré  produifoit  , Sc  commanda  aux  principaux  Sei- 
gneurs & «rens  de  condition  de  fon  Armee  de  donner 
toutes  les  Satisfactions  & contememens  aux  Seigneurs 
& parens  du  Roy  qu’il  avoit  amenez  avec  luy , ahn 
que  tous  par  le  bon  traitement  qu’ils  recevroient, 
euffent  de  l’affcftion  pour  la  convention  & amiue  des 
Caftillans.  Or  ces  Seigneurs  eftoient  félon  leur  mode 
richement  vertus, & ornez  de  riches  joyaux  & de  penna- 
chcs,  mais  le  Roy  n’eftoit  vertu  que  de  Amples  habits, 
& fort  modeftes,  pour  mieux  faire  paroiftre  devant 
Cortès  fon  humilité  & obeïffance  ; d’où  lesMexiquains 
ayant  pris  fujet  de  fe  moquer  de  luy  en  le  voyant. 
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citant  comme  il  l’avoit  toujours  edé  leur  ennemy  ca-  i7T7T" 
pital , de  le  voir  venir  en  leur  terre  , ce  qu’ils  11e  fe 
fiiffent  jamais  imaginé,  l’appellerent  Cazouzin,  qui 
lignifie  Alpargate  viejo  en  Efpagnol  , 6c  en  François  Le  R°y  deMc- 
vieux  fouiier  de  corde , 6c  ce  nom  luy  demeura  tou-  qu^appeUf 
jours' depuis,  6c  les  Cadillans  ne  l’appellerent  jamais  Cazouzin,. 
autrement.  Il  mangeoit  avec  Cortès,  6c  quelques-uns’ 
de  Tes  principaux  Seigneurs  , 6c  tous  edoient  ravis  de 
manger  des  viandes  accommodées  à la  Cadillane,  6c- 
alFe&ionnoient  encore  davantage  le  vin,  6c  ils  y font 
tous  tellement  alpres,  que  l’on  ed  contraint  d’y  ap- 
porter une  feverité  de  crainte  qu’ils  ne  s’enyvrent 
Cortès  commanda  que  l’on  fid  devant  le  Roy,  com- 
me l’on  avoir  fait  devant  fon  frere,  c’ed  à dire  l’exer- 
cice des  foldats  , cependant  qu’il  fejourna  là  5 il  fit  ef- 
carmoucher  les  gens  de  pied  contre  ceux  de  cheval  * 
avec  quelques  falves  d’artillerie  6c  d’efcoupeterie , qui 
ne  luy  donnèrent  pas  moins  d’efpouvante  qu’à  fon  frere „• 

Toutes  ces  réjoüiflances  edant  achevées  , edant  fort 
content  6c  fatisfait  des  fervices  6c  des  bons  traitement 
que  Cortès  luy  avait  faits , 6c  que  le  mefme  Cortès  eut 
agréé  les  prefens  qu’il  luy  donna,  il  s’en  retourna  à fa 
ville  de  Mechoacan  5 apres  edre  premièrement  de- 
meuré d’accord  que  toutesfois  6c  qualités  que  Cortès 
y voudroit  envoyer  des  Cadillans,  ils  y feroient  très-' 
bien  receus , parce  que  Cortès  par  fon  aduce  6cpar  foui 
indudrie  procurok  toujours  d’agrandir  eétEdat. 


CH  API  T RE  IX. 

T) es  qualifiez^  de  la  terre*  du  Royaume de  Mechoacani- 

MEchoacan  ed  fitue  entre  les  limites  de  tes  confins  ^ 
l’Empire  Mexiquain , 6c  ceux  du  détroit  que  Royaume  de 
l’Audience  de  la  Nouvelle  Galice  tient  à prefent , 6c  Mcchoaca^ 
s’edend  bien  avant  du  codé  des  Chichimeques  , . ainfi 
appeliez  en  langue  Mexiquaine,  dans  laquelle  edoit- 
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compris  Mechoacan,  qui  veut  dire,  terre  abondante 
en  poiffon.  Le  Roy  faifoit  fa  refidence  dans  Ziuzout- 
za , qui  fignifîe  lieu  remply  d’oyfeaux  Ziutzpnes , qui 
font  ceux  qui  portent  la  plume  de  differentes  couleurs, 
dont  l'on  fait  les  riches  tapis  6c  couvertures,  6c  d’au- 
tres rares  ouvrages,  & maintenant  des  images.  l’Egli- 
fe  Cathédrale  6c  fiege  Epifcopal  de  Mechoacan  , dont 
PEvefque  eftoit  Dom  Yofco  deQuivoga,  n'y  fut  pas 
long  temps,  il  fut  transféré  à Puzcuaro , qui  veut  dire 
en  langue  Mexiquaine  lieu  où  Ton  teint,  6c  en  Tara- 
feofatz^za  3 qui  eh  la  rriefmé  chofc.  Ce  lieu  eft  diflant 

de lieuës  de  Mexique.  Sa  hauteur  6c  efleva- 

tion  du  Pôle  eft  au  19.  degré  dix  minutes.  11  n’eft  efloi- 
gné  d’un  lac  que  d’un  quart  de  lieue , que  l’on  tient 
eftre  plus  grand  que  celuy  de  Mexique , ou  il  y a quan- 
tité de  canos,dont  il  y en  a quelques-uns  qui  font  fort 
grands  , parce  qu’il  s'y  efleve  fou  vent  des  vagues  ef- 
pouvantables , aulïï  bien  que  fur  la  mer.  Il  s’y  prend 
quantité  de  poiffon  de  differente  forte , 6c  entre  autres 
d’une  efpece  qui  eft  fort  petite  , qu  ils  fechent  au 
Soleil , dont  ils  tirent  un  grand  profit , parce  que  l’on 
y en  vient  chercher  de  plnfieurs  endroits.  Guayaugareoy 
appellé  Valladolid  3 ou  ils  pafferent  le  fiege  Epifcopal, 

eft  à fept  lieuës  de  Puzcuaro , 6c  de  Mexique 

peupiades  de  & à 25.  de  Guidalajara , qui  eft  un  grand  chemin  Royal, 
le  Royaume  de  & eft  la  capitale  du  Royaume  , ou  il  y a plufieurs 
Mechoacan.  Provinces , 6c  quelques  peuplades  de  Caftillans , qui 
font  Zcimora  3 à 13.  lieuës  de  Puzcuaro  5 le  bourg  de 
Lagos  3 à 30.  lieuës  de  Valladolid , le  bourg  de  San- 
Miguel , à 40.  lieuës  de  Mexique  du  cofté  du  Ponant, 
6c  San-Pelipe  à 14.  lieuës  plus  avant  que  Valladolid  s 
la  Conception  de  Salaya  à 8.  lieuës  de  San-Miguel, 
qui  eft  efloignée  de  35.  lieuës  de  Mexique  , 6c  de  17.  de 
Valladolid  5 Leon  eft  a plus  de  60 . lieuës  de  Mexique,  6c 
de  24  de  Valladolid,  dans  lequel  détroit  il  y a de  gran- 
des veines  de  métaux , 6c  particulièrement  d’argent. 
Ces  quatre  dernieres  peuplades  furent  baffes , à caufe 
de  la  guerre  des  çhichimaques , pour  la  deffenfe  de  la 
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frontière.  Les  mines  de  Guanaxoato , font  à 28.  lieues 
de  Valladolid , en  tirant  vers  leNort,  où  il  y a dordi- 
naire  lix  cens  Caftillans,  avec  un  Lieutenant  pour  le 
Roy  de  Caftille.  Les  mines  de  Talpujagua  en  font  à 
quinze  lieues.  Outre  ces  peuplades , il  y a encore  plus 
de  trente  hameaux  de  Caftillans , où  ils  nourrilfent  des 
troupeaux,  & il  y a atiffî  quelques  engins  à fucre. 

L’on  parle  dans  ce  Royaume  de  quatre  fortes  de 
langage  , le  Chichimeque  , Y Otomie  , parce  qu’il  y a 
grand  nombre  de  gens  de  cette  génération  5 le  Mexi- 
quatn  6c  le  Tarafca , qui  eft  fon  langage  originaire,  le 
plus  commun  6c  le  plus  polyi  ce  furent  les  Caftillans 
qui  luy  donnèrent  ce  nom , parce  que  lors  qu’ils  entrè- 
rent dans  ce  Royaume  les  principaux  Indiens  leur 
donnèrent  leurs  filles  en  mariage , 6c  Tarafcue  eft  au- 
tant comme  qui  diroit  gendre,  d’où  l’on  a appelle  ce 
lieu , la  terre  de  losTarafcos , à caufe  dequoy  l’on  dit, 
la  lengua  de  Tarafca.  Le  climat  eft  different  de  ceux 
des  autres  Provinces,  les  unes  font  froides,  les  autres 
plus  temperées,  6c  d’autres  font  plus  chaudes.  Mais  Fertilité  de 
elles  font  toutes  fort  faines , 6c  l’air  y eft  fi  bon  que  l’on  tcrre  dc  Me 
y vient  de  quantité  d’endroits  pour  s’y  faire  penfer  de 
plufieurs  fortes  de  maladies.  Il  y a abondance  de  lacs, 
de  rivières , 6c  de  fontaines  d’eau  douce , déliée,  claire 
6c  falubre  qui  engraiffe  les  troupeaux.  Il  y a aufîî  des 
fontaines  6c  des  bains  chauds,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  3 fî  bien  qu’à  caufe  de  cette  bonne  température 
la  terre  y eft  fort  fertile  3 6c  il  y a de  grandes  campagnes 
pour  la  nourriture  des  troupeaux  de  toutes  fortes , des 
bois  fort  touffus , 6c  de  très-hauts  arbres.  La  terre  y 
eft  fort  abondante  de.  toute  forte  de  vivres , 6c  mefme 
de  bled,  d’orge,  6c  de  toute  forte  de  femences  6c  lé- 
gumes de  Caftille  3 de  telle  forte  qu’il  efeheut  à Fran- 
çois de  Terrazas  de  recueillir  trois  cens  feptiers  de 
bled  de  quatre  qu’il  avoit  femées.  Il  n’y  manque  rien 
de  tout  ce  que  l’on  y a pii  porter  de  Caftille,  de  toute 
forte  d’arbres  fruiftiers , de  legumes  6c  d’herbes  pota- 
gères , 6c  les  raifms  y font  excellent  Les  Caftillans  y 
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ont  planté  des  meuriers  , à caufe  dequoy  l’on  y fair- 
force  foye.  Il  y a de  l’anil  ou  pallel  qui  fert  à teindre^ 
un  certain  fruit  comme  du  carrougeou  carrobe  pour, 
faire  du  tan, ou  fumac,  & de  l’herbcpour  faire  le  verre. 
Du  cofré  qui  confine  avec  les  Chichimeques , dont 
DeS  SE?  llous  Par^erons  cy-aprés  , il  y croill  de  la  graine  d’ef-- 
qui  y.-nai  • carjate . |es  , grands  & petits  , .s’y  elle  vent  en. 

grand  nombre,  il  y nailt  aulïi  des  chevaux , dont  les 
Indiens  fe  fervent  à prefent  pour  charier,,&  quitter 
cette  barbare  couftnme  d’ellre  chargez,  comme  des 
belles.  Il  y a quantité  de  Chèvres  , des  Porcs  de  Ca- 
mille, dont  la  plufpart  vont  par  troupes  dans  les  bois  ». 
comme  des  belles  fauvages.  Les  poules  & les  pigeons 
y ont  auffi  beaucoup  produit,  & il  y en  a une  infinité- 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Mechoacan.  11  y z 
force  Lyons , ôc  des  Loups  qui  mangent  les  troupeaux* 
Dès  Tygrcs.  que  les  Gallillans  appellent  Adibes.  Les  Tygres  qui  font: 
amorcez  à devorer  des  hommes , les  efpient,  de  en 
entraifnent  quelquesfois  5 mais  les  Callillans  les  ont' 
bien  diminuez  avec  les  arbalelles  de  les  arquebufes. 
Les  Efcurieux  font  grand  tort  aux  maifons , qui  elt  un. 
mal  fans  remede,  car  ils  creufent  les  fondemens , & les^ 
ruinent  5 les  Renards  les  empuantilfent  de  leur  urine, 
dont  la  puanteur  dure  quarante  jours,  & galle  les  har- 
des oit  elle  tombe  , qui  ne  font  plus  d’honneur  apres  , 
Des  ©jfeaux  ny  de  profit.  Les  Auras , dont  la  nailfance  eft  incon- 
appeliez^^*  ^ font  certains  oyfeaux  comme  des  poules  noires  y 
ils  n’ont  point  de  plumes  à la  telle,  de  le  col  extrême- 
ment laid  5 ils  volent  fort  haut  , de  ne  mangent  que 
des  charognes  , qu’ils  aperçoivent  àz  loing.  Il  y a 
encore  quantité  d’oyfeaux  de  diverles  efpeces  ,qui  fe 
retirent  des  derniers  vers  le  Nort,&  reviennent  dans 
leur  temps.  Il  y a des  Hibous,  des  Chats-huans  , des 
Aigles,  des  Faulcons,  des  Autours,  des  Milans,  des 
Gerfauts,  des  Efperviers,  & plulîeurs  autres  oyfeaux 
Des  infeâes , & de  rapjne  ou  de  proye.  Il  y a aulfi  des  Viperes,  des 
autres  animaux.  Couleuvres,  des  Scorpions,  de  autres  infeétes  venimeu- 
fesj  mais  non  pas  tant  qu’en  d’autres  lieux.  Il  y a des 
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Fores  de  la  terre , 6c  en  quantité  , qui  font  leur  retraite 
dans  les  bois , 6c  des  Léopards , 6c  de  ceux  que  l’on  dit 
qui  forment  la  pierre  de  Bezoiiar.  Il  y a des  Lièvres , 
des  Lapins , des  Perdrix,  des  Faifans , des  Tourterelles, 
6c  autres  femblables  oyfeauxj  6c  d’autres  qui  font  pro- 
pres pour  mettre  dans  des  cages , 6c  qui  chantent  rnelo- 
dieufement. 


Les  Mechoacans  de  condition  , fe  veftent  comme  Des  habits  des 


Mechoacanç 

ques. 


les  Mexiquains  , 6c  il  y en  a quelques-uns  qui  portent 
de  longues  veltes,  6c  portent  une  cafaque  pardeffusi 
6c  portoient  tous  des  efearpins  de  peau  de  venaifon 
avant  que  les  Caftillans  y allaffent.  Les  gens  du  com- 
mun alloient  tous  nuds , en  couvrant  feulement  leurs 
parties  de  quelque  pièce  de  toile  allez  grolîiere  j mais 
maintenant  ils  font  tous  veftus  de  cotton  6c  de  laine  de 
Caftille  , 6c  portent  des  chapeaux.  Dans  plufieurs 
Provinces  de  ce  Royaume*?;  6c  particulièrement  en 
celle-là , les  hommes  6c  les  femmes  tiennent  à gloire 
de  fçavoir  parler  la  langue  CaftiMane.  Ils  ont  apris  iis  apprennent 
outre  cela  beaucoup  de  chofes  des  Caftillans  , tant  }* npcoilce  Caftiu 
vpour  la  police  que  pour  la  civilité  6c  pour  le  travail,  an  ’ 
à caufe  de  la  fineffe  des  bois  de  brefil , 6c  autres , dont 
il  y a dehons  Charpentiers  ,6c  Menuifiers , qui  font  des 
boiftes , des  eferitoires , des  tables , des  cabinets , ÔC  au- 
tres chofes  femblables  qui  font  allez  rares.  U y a de  bons 
Peintres, des  Tailleurs,  des  Cordonniers,  6c  de  très-bons 
SerrurierSj6cqui  font  d’une  grande  mine  de  cuivre  qu’ils 
purifient , quantité  d'aufïï  bons  ouvrages  que  les  meil- 
leurs chaudronniers  du  monde.  Ils  s’en  fervent  mef* 
me  pour  cultiver  la  terre  faute  de  fer , parce  qu'il  cou- 
pe comme  de  l’acier.  Ils  fe  font  adonnez  auffi  à nour- 
rir des  vers  à foye , à planter  des  arbres  fruitiers,  6c 
des  marais  pour  avoir  de  toutes  fortes  d’herbes  pota- 
gères tout  ainfi  qu’en  Caftille.  Ils  ellevent  des  Brebis 
pour  en  avoir  la  laine,  des  Chevaux,  des  Vaches  6c 
autres  animaux.  Ils  affectionnent  auffi  les  Chiens, 
parce  qu’ils  gardent  leurs  maifons  5 mais  comme  ils 
leur  donnoient  fort  peu  à manger,  ils devenoient  fort 
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1 ” maigres  , & cela  leur  donnoic  fujet  d’aller  dans  les  bois, 

où  ils  mangeoient  les  troupeaux,  & n’en  bougeoient , 
fi  bien  que  comme  ils  pullulent  beaucoup,  il  y a quantité 
Ils eftoîcnt plus  de  belles  fauvages  qu’ils  appellent  c Marranes . Du 
fains  du  temps  temps  leur  gentilité  ils  eftoient  plus  fains  qu’ils  ne 
té , & pour-  lont,  parce  qu  ils  mangeoient  moins , mais  s aminoient 
quoy.  à boire  & à s’enyvrer  5 d’où  les  Rois  & les  Caciques 

les  emmenoient  tk  les  appliquoient  dans  de  perpétuels 
exercices.  Mais  maintenant  on  a bien  de  la  peine  à les 
empefeher  de  fe  bagner,  parce  que  cela  leur  donne  des 
maux  de  cofté , & les  fait  mourir  j & lors  qu’ils  Tentent  la 
fièvre , ils  fe  dépouillent  auili-toft,  Sc  fe  vont  jetter  dans 
de  l’eau  froide  5 fi  bien  qu’il  en  guarit  fort  peu.  Ils  ont 
plu fieurs  fortes  d’herbes  & de  racines  dont  ils  fe  gua- 
riflent , qui  ont  une  grande  vertu , ôc  qui  font  approu- 
De  leurs  herbes  vées.  Il  y en  a d’autres  qui  font  venimeufesj  11  y en  a 
& racmes  me-  d’une  forte  qui  reftemble  au  lierre, qui  naift  fur  les 
bords  des  rivières,  & en  piifant  deiïùs,  elle  fait  enfler 
les  parties  honteufes. 


decinales. 


Les  Mechoaca- 
neques  eftoient 


vaillans 

guerre. 


la 


Continudtion  des  raretez^du  Royaume  de  Mechoacan . 

LE  s Indiens  de  ce  Royaume  ^principalement  ceux 
de  Tarafco  font  vaillants,  &perdoient  rarement 
une  bataille  du  temps  de  leur  gentilité.  Leur  Roy 
tenoit  fes  garnifons  fur  les  frontières  pour  empefeher 
les  courfes  des  Mexiquains , des  Xalifcos , des  colimas, 
&;  des  Matalzingos,  & ils  ufoient  des  mefmes  armes 
que  les  autres.  Ils  cheminoient  tout  nuds , & s’où 
gnoient  le  corps  de  rouge,  de  jaune,  & de  noir 
portoient  des  plaftrons  de  Maguey  , qui  eftoient 
forts  j &:  tout  leur  plus  grand  entretien  eftoit  de  p 
dre  des  captifs  pour  les  facrifier.  Ils  menoient  avec 
eux  des  concerts  de  Mufique,  des  cornets-à-bouquin, 
des  trompettes , & autres  chofes  femblables.  Leurs 

Enfeignes 
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Enféignes  eftoient  Elites  de  plumes  de  plufîeurs  cou-  —• 

leurs  avec  beaucoup  d’artifice.  Lon  donnoit  des  re-  ^ 

compenfes  à ceux  qui  fe  fignaloient  dans  les  batailles,, 

foie  de  Capitaine  ou  autres  charges.  Le  Roy  leur  fai-  Des  tributs™* 

foit  payer  tel  tribut  qu’il  vouloit,  jufques  à prendre  les .Rois  kJ 

leurs  femmes  & leurs  enfans,  fi  bon  luy  fembloit,  de  TOienr- 

forte  qu’ils  eftoient  pire  que  des  efclaves,  & vivoient 

dans  une  terrible  fervitude.  Mais  outre  tout  cela. ils 

eftoient  encore  fujets  aux  Seigneurs,  qui  avoient  vingt 

femmes  plus  ou  moins  5 lefquels  en  donnoient  une  au 

premier  Capitaine  qui  fe  fignaloit  à la  guerre  pour  re- 

compenfe  , qui  n’eftoit  pas  un  petit  honneur  entre 

eux.. 

Dans  leurs  mitotes  ou  danfes,iîs  beuvoient  de  telle  Les  MecWt- 
forte  de  leur  vin  de  Mayz,  &;  autre  breuvage,  qu’ils  neclucs 
tomboient  tout  yvres  3 mais  aux  jeunes  gens  Cette  yvrogncs” 
boiffon  leur  eftoit  interdite,  Maintenant  ils  boivent 
un  peu  trop  de  celuy  de  Caftillc,  & d’une  autre  forte 
qu’ils  font  avec  des  cerifes,  &:  de  nos  figues  3 & s’en 
enyvrent  le  plus  fouvent,  tant  ils  font  adonez  à ce 
vice,quoy  qu’il  leur  coufte  allez  cher.  Mais  du  temps 
de  leur  gentilité  lors  qu’ils  eftoient  yvres,  ils  commet- 
toient  mille  pechez  abominables  de  la  chair  3 quoy  que 
cela  ne  demeurait  impuny  lors  qu’ils  en  eftoient  ae- 
eufez.  Ils  joiioient  au  jeu  de  la  baie,  comme  ceux  de 
Mexique 3 Pour  ce  qui  eftoit  de  leur  Religion,  ils  fe 
conformoient  aufîi  aux  Mexiquains , ■&  eftoient  auffi 
cruels  pour  refpandre  le  fang  dans  leurs  facrifices , de 
le  mefme  Démon  les  decevoit  également.  Leur  Dieu 
principal  eftoit  Tucapacha  5 ils  le  tenoientpour  Autheur  Tacapacfc*  !é 
de  toutes  chofesi  & tenoient  qu’il  donnoit  la  vie  & la  plus  grand 
mort,  les  biens  & les  maux  temporels.  Ils  le  recla-  de 
moient  dans  leurs  afîliaions , & regardant  le  Ciel , ils  choacaWî 
s’imaginoient  qu’il  y eftoit.  Mais  enfin , ils  confefToienc 
un  Dieu,  un  logement  dernier,  un  Ciel,  un  Enfer, 
que  la  fin  du  monde  devoir  un  jour  arriver  Que  Dieu 
avoit  fait  un  homme  & une  femme  de  terre,  & que 
s’eftant  ^lé  baigner ils  perdirent  leur  forme  dan§ 
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ic1i,  l’eau  mais  que  ce  mefme  Dieu  les  ayant  refaits  de 
cendre  6c  de  certains  mettaux,  êcqu’eflant  retournez 
r de  baigner  j le  monde  efloit  defcendu  deux 5 Qu  il  y 
De  la  croyance  avoit  eu  un  deluge  , 6c  qu’un  Indien  appelle  Tez.pt  * 
des  Mechoac*-  • ef]-0^  preflre , sedant  mis  avec  fa  femme  6c  fes 
^ enfans  dans  une  façon  de  coffre  de  bois  fort  grand , 

avec  des  animaux  > 6c  des  femences  , ils  efchaperent 
tous  j Que  les  eaux  s’eflant  retirées  » il  avoir  envoyç 
l’oyfeau  appelle  Aura  , qui  s’amufa  a manger  des  cha- 
y rognes , 6c  ne  revint  point  $ 5c  qu’ayant  envoyé  d autres 

oyfeaux,  ils  ne  revinrent  pas  non  plus  , excepte  le 
plus  petit,  qui  fut  le  plus  eflirne  a caufe  des  plumes, 
qu’il  porte  qui  font  de  diverfes  couleurs,  qui  apporta 
une  branche  d'arbre.  lis  avoient  des  Preflres  qui 
prefchoient  dans  les  Temples,  6c  qui  les  efpouvantoient 
terriblement,  6c qui  donnoient  de  grandes  appréhen- 
dons aux  hommes , 6c  ces  appréhendons  les  forçoient 
comme  par  contrainte  de  faire  ce  qu  ils  prefchoient, 
quoy  que  contre  leur  volonté  , êc  ils  commençoicnt 
déjà  à les  avoir  en  horreur  a caufe  de  cela,  6c  aen- 
tendoient  leurs  prédications  qu  a contre-cœur  5 mais 
ils  ne  s'en  pouvoient  exempter , parce  que  le  Roy  les 
Comme  leurs  -o-aoeoit  pour  cela.  Ces  Preflres  portoient  de  longs 
Freftres  eftoict  Neveux  s & des  couronnes  ouvertes  à la  telle , coin- 
^ US‘  me  ceux  de  i’Egiife  Romaine 6c  des  guirlandes  où 

De  radmini-  pendoientdes  houpes  rouges.  Le  Roy  avoit  dans  cha- 
lhation  de  la  ^ piace  un  Gouverneur , ou  Capitaine , pour  faire 
prendre  le  larron , l’homicide , ou  celuy  qui  commet- 
toit  quelque  autre  crime  ,6c  qu  ayant  fait  informer  du 
cas , par  des  tefmoins , 6c  le  criminel  eftant  déclaré 
coupable,  il  lenvoyafl  prifonnier  avec  la  relation  du 
fait  , le  Roy  le  faifoit  chaflier.  S’il  avoit  pris  une 
femme  par  farce  6c  qu’il  l’eufl  violée , on  luy  rafcloit 
la  bouche  jüfques  aux  oreilles  prefque,  avec  un  ra- 
idir de  caillou , 6c  puis  apres  ils  Pempaloient.  Le  pre- 
mier larcin  fe  pardonnoit  au  larron,  mais  on  luy  fai- 
foit une  Grande  réprimandé.  Pour  le  fécond  ils  le  pre- 
^ipitoient  du  haut  d’une  roche  en  bas,  6c  fai foient 
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manger  Ion  corps  aux  duras*  Il  n’y  avoir  point  de  1 y 2 1, 
challiment  pour  l’homicide,  parce  qu’il  s’en  commet- 
toit  rarement,.  Les  principaux  Minières  de  laluflice  A quoy  i on 
portoient  de  gros  ballons  comme  d’ébene,  avec  des ^^esdeS- 
plumes  de  plulîeurs  couleurs  au  bout  d’enhaut  , 6c  de  lufticc, 
petites  pierres  enchaffées  dans  le  ballon  qui  fonnoient 
comme  des  fonnettes  j 6c  lors  qu’ils  paffoient  dans  les 
rues,  les  hommes  fortoient  de  leurs  maifons  pour  les- 
accompagner.  Ceux  qu’ils  appellent  Tarafcos , font 
hommes  vaillans , 6c  ont  embraue  cou rageufem e n t la 
Religion  6c  Gouftumes  des  Caflillans , 6c  fe  fçavent  fort 
bien  pleindre  à la  Iuflice  des  torts  qu’ils  leur  font. 

En  d’autres  Provinces  de  ce  Royaume , il  y a des  fai-  Naturel  àe  ceç 

«eants  fort  vicieux  , des  bafleleurs ,,  des  menteurs  , des  Indiens> 

ingrats,  qui  n’ont  aucun  amour  pour  leurs  peres,  pour 

leurs  femmes  , .pour  leurs- en-fans,  ny  qui  ne  fe  foucient 

point  de  leur  mort  ny  d’autres  maux  qui. leur  peuvent  ; 

arriver.  Ceux  de  la  Province  de  Chilcbota font  ac- 

couffcumez  à faire  de  faux  fermens , 6c  pour  un  verre 

de  vin  on  leur  fait  dire  tout  ce  que  l’on  veut  5 de  telle 

forte  que  les  deux  parties  , venant  à prouver  égaler 

ment  leur  intention , le  luge  ne  peut  pas  s’éclaircir  de 

la  vérité.  Anciennement  ils  ne  fouRfoient  point  les 

vagabonds  ny  les  fainéants,  parce  qu’ils  les  condarn^ 

noient  à la  mort  , ou  ils  les  envoyoient  aux  mines  de' 

Guaxcatlan.  Il  y avoit  un  CaRillan  appellé  Caftillo,  qui 
avoit  ungrând  jardin  , ou  il  y avoit  quantité  d’herbages 
de  Caftille,  où  il  y a-voit  aufîi  un  grand  quarré  plein  de 
febves,  6c  fe  voyant  perfecuté  de  certaines  fourmis, 
qu’ils  appellent  larronefTes,  parce  qu’entrant  de  mutuel- 
les ruïnoient  tout;  Caflillo  voyant  cela,  refolut  de  l’en-  Cas  eftrang^dc 
tourer  d’eau  d’un  petit  ruiffeau  qui  paffoit  tout  auprès,  ccftaincs 
6c  defFendoit  fon  jardin  par  ce  moyen-là  huit  jours  du^-  miS* 
rant  5 mais  grand  nombre  de  fourmis  fe  chargèrent 
4e  paille  toutes  enfemble,  6c  la  portèrent  à l’endroit 
du  courant  le  moins  rapide,  6c  le  plus  eflroit  du  ruif- 
feau  , 6c- y en  portèrent  tant  qu’elles  fe  firent  un  pont 
de  quatre  doigts  de  large  par  où  elles  pafferent  deJ 
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nuit,  6c  coupèrent  toutes  les  febves  qui  effioîent  fur  pied 
dans  le  quarré,  6c  les  emportèrent  dans  leurs  fourmi- 
lières, Le  Maiflre  du  jardin  fe  rendit , 6c  refolut  de  ne 
plus  chercher  de  remede,ôc  appella  plufieurs perfon- 
nes  pourvoir  ce  fpe&acle.  D’autres  Caflillans  dignes 
de  foy,  affirmèrent  avoir  veû  en  la  terre  des  Chichi- 
meques , que  de  deux  fourmilières  qui  eftoient  l’une 
devant  l’autre,  il  fortit  une  multitude  de  fourmis  qui 
allèrent  attaquer  les  autres  de  grande  furie , & comme 
ils  s’arreffierent  pour  voir  un  cas  fi  eflrange , ils  virent 
qu’ils  combattirent  avec  grande  obflination , & qu’il  y 
eut  grand  nombre  de  telles  coupées,  6c  de  corps 5 Ec 
qu’enfin  les  unes  prirent  la  fuite  6c  fe  fauverent  dans 
leur  fourmilière,  èc  les  autres  pou rfuivirent toujours, 
tuant  jufques  à ce  qu’elles  fulfent  toutes  rentrées  de- 
dans. Apres  qu’elles  furent  toutes  entrées , celles  qui 
avoient  vaincu  entrèrent  apres  les  autres,  & en  tirè- 
rent quantité  de  telles  de  celles  qu’elles  avoient  encore 
tuées  dans  leur  fourmilière* 

Nous  avons  traité  alTez  amplement  du  Royaume  de 
Mechoacan,  relie  à dire , que  maintenant  il  eR  réduit 
en  Evefché , 011  il  y a plus  de  cinquante  Paroiffes  capi- 
tales, avec  leurs  Cures,  des  Beneficiers,  6c  des  Pre- 
ilres , tous  Caffcillans , fort  fçavans  en  la  langue  du  pais, 
fans  ceux  qui  font  relidens  dans  les  villages  6c  hameaux, 
qui  prefehent , confelfent , 6c  enfeignent  la  jeuneffie 
dans  tous  les  lieux  des  environs,  en  leur  rnefme  lan- 
gue , excepté  celle  des  Otomies , parce  qu’elle  eft  plus 
difficile  8c  plus  ruflique.  Il  y a outre  cela  autant  de 
Monafleres  pour  le  moins,  de  l’Ordre  de  faint  Fran- 
çois & de  faint  Auguflin,  qui  s’occupent  tous  à faire 
la  mefme  chofe.  Il  y a auffi  fort  peu  de  peuplade  ou 
il  n’y  ait  un  Hofpital , & en  quelques-uns  deux , pour 
penfer  les  Indiens  de  chaque  langue,  parce  que  pour 
la  plufpart,  ceux  de  cét  Evefché  ont  embrafTélaRe- 
ligion  Catholique  fans  beaucoup  de  conteftation , ôc 
avec  affedion.  Ils  apportent  leurs  aumofnes  de  leur 
bon  gré)  6c  font  font  affables  6c  refpeduçux  envers 
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CHAPITRE  XI. 

Fernand  Cortès  envoyé  a Mechoacan, /<?  Capitaine  Chrifioflé 
d Olidj  Gonçale  de  Sandoval  dans  les  Provinces  , qu'ils 
appellent  de  Puertos  Abaxo  j £/  Pierre  d'Alvarado , 

& François  d'Orozpo  à Guaxaca. 

QVelques  mois  apres  que  Cazouzin,  Roy  deMeJ. 

choacan  fut  retourné  dans  fon  pais  , & Cortès 
continuant  d’appliquer  tous  fes  foins  à eftablir  de  tous 
collez  Pobeïftance  envers  la  Couronne  de  Caftilie , 
ayant  toujours  pour  principe  rintrodudion  de  la  Reli- 
gion , par<^  que  fans  cela  il  eftoit  impolïible  de  la  bien 
èftablir.  Et  dautam^ie  par  les  guerres  paftees  quan- 
tité d’indiens  épouvantez,  fe  difperfoient  en plufieurs 
lieux  eftoignez  , & qu’il  n'eftoit  pas  à propos  de  fouf- 
frir  que  l’on  abandonnait  les  lieux  habitez  de  la  forte* 

& que  le  remede  à cela  eftoit  de  faire  entendre  aux 
peuples , qu’en  quelques  lieux  qu’ils  fuftent , ils  n’y  fe- 
raient pas  moins  exempts  d’obeïftance , il  envoya  le 
Capitaine  Chriftofle  d’Olid  pour  peupler  dans  Huit • chriftoüe  <ro- 
litzitla , que  les  Mexiquains  & les  Mechoacaneques , Iid  va  peupler 
appellent  Ziutxout^a , qui  eft  le  fiege  Royal  de  ce  Ziutz(>u£zâ* 
Royaume.  Il  mena  aveque  luy  quarante  chevaux, 

& cent  hommes  de  pied.  Il  fut  fort  bien  receu  du 
Roy,  qui  luy  donna  de  riches  hardes,  6c  des  joyaux 
d4or  & d’argent  , quoy  que  meflé  avec  du  cuivre. 

Chriftofte  d’Olid  fonda  fa  peuplade  au  gré  & conten-  Chriftopie  d*o- 
tement  de  tous,  & continua  fon  deffein  paifblement  lid  p.aire  * la 
quelque  temps  , faifant  en  forte  par  fon  trafic  & 

Négociation  d’attirer  les  Barbares  à la  connoifïance 
du  fouverain  bien , 5c  incontinent  apres  il  palfa  dans 
les  Provinces  dé  Colima , pour  par  cette  voye  s’ouvrir 
le  chemin  de  la  Mer , & les  aftujetir  tout  d’un  temps  en 
p allant.  O g iij 
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i %%  Du  temps  que  les  Mexiquains  chaiTcrent  les Gaftil- 
* " [ans  de  leur  ville , les  peuplades  & les  Provinces  fujets* 

tes  à Mexique,  & leurs  Alliez  , tuerent  quantité  de^ 
Caftillans,  qui  s’efloient  dîfperfez  dans  les  campagnes* 
par  l’ordre  de  Cortès-,  qui  cherehoient  des  minesdW 
& d’argent.  Dans  Tutepec,  ou  regnoit  un  grand  Sei- 
gneur , dont  i’Eftat  s’eftendoit  jufques  à la  cofte  dur 
Nort  qui  avoit  d’ordinaire  des  guerres  contre  Mon- 
tezume , grand  nombre  d’indiens  fe  jetterent  fur  cer- 
tains Caftillans  qui  alloient  defcoiivrans  la  colle  , &- 
les  ayant  pris  prifonniers,  les  dépoüillerent,  & les  mi- 
rent dans  une  grande  court  entourée  d’une  muraille 
de.  huit  pieds  de  haut,  ou  il  y avoit  des,  carneaux  tout 
autour  à hauteur  d’appu-y  d’une  allée  qui  regnoit  à 
codé-,,  & s’eftant  mis  autour  d’eux  plus  de  deux  mille 
Indiens,  ils  leur  baillèrent  là  chaflc  comme  s’ils  enflent 
efté  des  Taureaux,  avec  des  ballons  brûliez,  & des 
aiguillons  au  bout , qu’ils  leur  ^u  soient  dans  la  peau> 
Gruâuîc  des in--  <^cs  pauvres  miferables.  tafehant  de  fe  vouloir  fauve? 
durns  de  TOC-  enqyra{p0jent  les  carneaux  pour  tafeher  de  fortir  de 
ce  labyrinthe  3 mais  tout*  ce  qu’ils  pouvoient  faire 
eftoit  dJy  laifler  les  marques  du  fâng  qu’ils  rcfpandoient 
pour  mémoire  de  leur  mort  mai-heureufe  , & de  la 
cruauté  de  leurs  ennemis.  Si  bien  que  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  éviter  la  mort,  &:  que  pour  toutes 
armes , ils  n’avoient  que  leurs  mains  déchirées  & en- 
fànglantées , ils  fe  mirent  a genoux , & levant  les  yeux 
au  Ciel  , en  s’animant  les  uns  les  antres  , ils  achevèrent 
leur  vie  comme  de  véritables  Chreftiens.  Dans  d au- 
tres vilages  , comme  les  Cadillans  ne  pouvoient  pas 
toujours  eftre  enfcmble,  quand  les  Indiens  en  attra- 
poient  quelques-uns  , comme  altérez  de  leur  fang , ils 
cherehoient  de  nouvelles  inventions  pour  les  faire 
Des  genres  dè  mourir  plus  cruellement.  Ils  en  enfermaient  quelques- 
tourmens  que  uns  plufieurs  jours  fans  leur  donner  à manger  de  deux 
foienf’roufe  ou  trois  jours  5 & enfuite  ils  leur  coupoient  un  ment- 
aux Cafiiikns.  fore  du  corps > & Payant  fait  cuire  ils  leur  bailloient  à 
manger,  lis  en  refliflbient  d’autres  tout  vifs  , & à 
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petit  feu,  afin  que  leur  tourment  durait  plus  long-temps.  1 1 1 
Iis  en  efcorchoient  d’autres , comme  raifoient  de  no-  ^ 
trc  temps  les  Chichimeques  5 & parce  que  la  guerre 
donnoit  lieu  à toutes  ces  cruautez  , ne  pouvant  pas  y 
remédier  alors les  chaltier  comme  ils  lemeritoient  j 
Comme  Cortès  fe  vit  hors  de  cét  embarras , il  envoya  Sandovai  va 
Gonçale  de  Sandoval  au  commencement  du  mois  de  PQ!»r  les  <&auer* 
Novembre  de  cette  année,  accompagné  du  Capitaine 
Louis  Marin,  avec  deux  cens  hommes  d’infanterie  & 
trente-cinq  de  Cavalerie  > & bon  nombre  d’indiens 
amis , accompagnez  de  quelques  SeigneursMexiquains 
pour  chaltier  la  cruauté  de  ces  barbares,  tant  dans 
cette  Province,  que  dans  celles  de  Puertos  Abaxo , qui 
commencent  depuis  la  ceinture  qui  traverfe  la  Nou- 
velle Elpagne  en  tirant  vers  la  Mer  du  Nort,  depuis 
la  Ver  a Cru jufques  à Goa^acoako^  de  Tabafco , & juf- 
que  s à la  frontière  de  Tecomtep.cc . Mais  eltant  arri- 
vez à Guatufio , toute  cette  terre  fe  rendit.  L’on  en 
chaltia  peu , mais  les  plus  coupables  p allèrent  le  pas. 

De-là  il  palfa  à Guazaccako , croyant  qu’ils  fuffenc  amis, 
comme  ils  i’avoient  promis  à Diego  de  Ordas,  lors 
qu’il  palfa  par-là  5 Et  quoy  qu’il  les  requilt  de  fe  fou- 
venir  de  la  parole  donnée , & de  la  foy  qu’ils  avoient 
promifej  qu’il  les  exhortait  par  de  vives  raifons,iIs  arri- 
vèrent contre  luy , de  le  menacèrent  de  la  mort.  San- 
doval n’a  voit  pas  delfein  de  leur  faire  la  guerre , mais 
voyant  qu’ils  perliltoient  toujours  dans  leur  mauvais 
delfein,  il  les  furprit  de  nuit  dans  leur  lieu,  de  prit 
une  Dame , dont  la  prife  fut  caufe  que  fans  aucune 
conteüation  on  fe  fai  lit  de  Goazgcoalco , de  de  fes  riva- 
ges. Il  peupla  à trois  lieuës  de  la  Mer  la  ville  del  Sand-ovai  va 
Efyiritü-fanclo , parce  .qu’il  ne  trouva  pas  une  meilleure 
fituation.  Il  contrada  amitié  avec  les  villes  de  Gue- 
chollan  , Civatlan , Quêtait epec , & Tabafco  3 qui  ne  tar- 
dèrent guere  à fe  révolter,  & quantité  d’autres  lieux, 
qui  par  des  brevets  de  Fernand  Cortès  furent  donnez 
à la  recommandation , de  fous  la  conduite  de  ceux  qui 
peuploient  la  ville  del  Effiritu*  [müo* 
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Dans  ce  mefme  temps  Cortès  aprit  qtfïl-  y avolt  dit 
trouble  dans  les  terres  du  collé  du  Sud , qui  efl  la  plus- 
riche  Province  de  Mifteca  , & d’autres  encore , qui 
toutes  à caufe  de  leur  excellence  , s’appelloient  ainfL 
Montezume  elloit  Seigneur  de  ces  Provinces  Mifieques^ 
Zapoteqnes , & de  plufieurs  autres , dont  les  unes  obeïf- 
foient  à ion  Empire  depuis  le  temps  de  Tes  predecef- 
feurs,  & fe  rendoit  Maillre  des  autres, ou  par  force, 
ou  par  arti&e,  à condition  de  les  maintenir  en  paix, 
parce  que  ces  Nations  pour  les  moindres  ocoafiqns 
avoient  guerre  entre  eux  5 fi  bien  que  pour  les  main- 
tenir dans  l’obeïffance,  & pour  faire  la  guerre  contre 
Manteisme  le  Seigneur  de  T utepec , &:  d’autres  ennemis , il  tenoit 
tenoit  de  gran-  d'ordinaire  de  grandes  garnifons  dans  ces  Provinces, 
des  garnirons  à priûcfo.alcm€nt  en  la  terre  de  Guaxaca , & de  fa  belle 
Giuiaca.  valée,  d’où  puis  apres  Cortès  prit  qualité,  avec  la- 
quelle confine  la  Mifleque.  Pour  donc  appaifer  ces 
troubles,  il  y envoya  Pierre  d’Alvarado,  & François 
d’Orozco,  frere  de  Iean  de  Villa-Senor , avec  trente 
Cavaliers,  & quatre-vingts  hommes  d’infanterie,  Sc 
une  bonne  armée  d’indiens.  Ces  Capitaines  trouvè- 
rent que  les  garnifons  Mexiquaines  s’eftoknt  retirées 
?»  Ro^es.  dans  des  peuplades  appellées  Peholes  * , qui  font  fix  , 
qui  fe  fuivent  l’une  apres  l’autre  , en  tirant  vers  le 
Nort-Sud.  Mais  Farinée  Caflilkne  eflant  arrivée , les 
Mexiquains  fe  retirèrent  dans  la  première  peuplade 
appellée  Yt^guintefec , qui  ell  efloignée  de  fix  lieues 
' dè  la  ville  de  Guaxaca , maintenant  appellée  Am equera. 
Ils  fe  fortifièrent  dans  cette  place  d’une  enceinte  de 
muraille  de  bonne  pierre  & bien  b allie  , qui  avoît  une 
lieue  de  tour.  Il  y avoir  dedans  plus  de  mil  Mifleques, 
qu’ils  tenoient  en  façon  de  forçats  de  galere  , rien 
que  faire  des  cris  de  nuit  pendant  les  veilles  & dans 
les  batailles,  ce  qui  elloit  capable  de  donner  de  1 ef- 
pouvante  à ceux  qui  n’efloient  point  accouflumez  a 
ces  bruits.  Pierre  d’Alvarado  les  tint  affiegez  huit 
jours , lêV  battant  jour  & nuit , & leur  oflant  1 eau , de 
nonobfiant  tout  cek  ils  ne  fe  voulaient  point  rendre 
' jufques 
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’jufquesà  ce  qu’ils  euflent  envoyé  des  Meflagers  à Cor-  — ■ 2 — 5 

tés  3 qui  ne  tardèrent  guere  à revenir  3 Si  bien  que  les  } * 
afîiegez  parlant  de  fa  part , voulant  avoir  cet  avantage- 
là  , quoy  qu’ils  fulTent  délia  réduits  aux  abois , ils  fe  ren-  Ceux  de  Guaxa* 
dirent,  ils  le  virent  tellement  preïïez  5 principalement  u fercndeuEa 
de  la  foif,  qu’ils  beuvoient  leur  urine  , de  lorte  que 
lors  qu’ils  eurent  la  liberté  de  defeendre  à la  riviere  ils 
beurent  tant  pour  eftancher  leur  grande  foif, qu’il  en 
mourut  quantité. 


( Il 


CHAPITRE 


xiT 


De  la  V alèe  de  Guaxaca , au  Royaume  de  Mifteque^ 

& des  particularité ^ de  fes  Provinces . 

LA  Province  de  Mifieque  confine  donc  avec  -ees  P en* 
noies,  du  codé  du  Ponant, dont  il  y en  a quatre  qui 
parlent  cette  langue  3 les  autres  deux  confinent  vers  le 
Sud  avec  la  Province  de  Zapoteca 3 dev a s’eftendant  en 
ro,nd,jufques  à arriver  au  premier  Pennol par  les  vilages 
des  Zapotèques  par  la  va-lée  de  Guaxa:ca  , laquelle  con-  Val  ce  de  Gua- 
tient  feize  lieues  de  longueur,  où  il  y a plufieurs  vilages.  xata  ?UI  c?n'.. 
Elle  eit  a la  hauteur  du  iS  degre,&  a quatre-vingt  lieues 
de  Mexique  au  Sud qui  eft  une  terre  fort  fertile , quoy 
qu’il  y ait  fort  peu  de  rivières  & de  fontaines  , &:  néant- 
moins  l’eau  ne  leur  manque  pas.  Cette  valée  prit  fon 
nom  d’un  vilage  où  lagarnifon  du  Roy  de  Mexique  fai- 
foit  fa  refidence.  11  y a plufieurs  mines , d’où  l’on  tire  Particularité* 
de  l’or,  de  l’argent  , du  criftal,  de  la  couperofe,&quan-  ^Royaume  <k 
thé  de  pierres  de  differentes  couleurs , propres  pour  ap-  Guaxau' 
paifer  les  douleurs  de  Colique  , pour  le  flux  de  fa^g  , de 
autres  maux.  La  pierre  de  Bezoard  y croift  auflùqui  eft 
naturelle  de  parfaite.  Elle  produirait  bien  auflî  du  vin 
& de  l’huile.îls  y nourriflent  des  vers  a foye,&  y recueil- 
lent de  la  grenne  d’efcarlate  de  de  la  «cafte.  Toute  forte 
de  fruits  de  de  femences  de  Caftille  y viennent  en  perfe- 
ction. Les  troupeaux^grands  de  petits  s’y  elle  venta  mer- 
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j ^ 2,2.  veille.  Or  quoy  que  cette  valée  foit  de  fi  grande  eftçtf» 
due , 6c  quelques  autres  petites  qui  s’y  rencontrent, tou-' 
tes  ces  Provinces  ne  font  que  Montagnes  5c  terres  tres- 
afpres  j dont  la  plufpart  toutefois  font  fort  fertiles , 6c: 
il  y croift  aüfii  de  toutes  les  cHo fes  que  nous  venons  de 
Herbe  mortifère  nommer  ,,  avec  quantité  d’arbres  6c  d'herbes , falutaires, 
qui  croift  à & venimeufes.  Et  dans  cette  valée  particulièrement  il  y 

Mlftcca*  croift  d’une  certaine  herbe  qui  fait  une  telle  operation, 
que  ft  l’on  veut  qu’un  homme  meure  dans  un  an,  on  luy 
fait  boire  de  la  decoétion  de  cette  herbe  qu’il  y a un  an 
qui  aura  efté  ci^piHie,  6c  ft  dans  un  jour  5 il  faut  qu  elle 
foit  cueillie  le  mefme  jour.  Et  c’eft  une  chofe  digne  de 
remarque,  que  du  temps  de  la  gentilité  de  ces  Indiens, 
Ces  trcmWe-  fouffroient  beaucoup  par  les  tremblemens  de  terre, 
Soient  ft"C  y 6c  que  depuis  que  l’on  y a prefehé  le  faint  Evangile  ayant 
querts  du  téps  pris  pour  Advocac  faine Martial dans  1 a ville de  Guaxata 
de  leur  gentil! - Gontre  ces  tremblemens , ils  n’y  en  ont  plus  vu  depuis. 

Il  y a dans  ces  Pennols , ou  rocheside  grandes  appareil-»' 
ces  d’or , des  mines  de  plomb , 6c  une  certaine  racine 
différence  qu’il  qui  fert  de  fa  von.  Dans  le  vilage  de  Totomachiapa  il  y a 
j:  a entre  les  unc  cavc  d’une  grandeur  extrême, qui  a la  bouche  tour-" 
dçuxMifteq  vers  le  Sud,  6c  s’eftend  vers  le  Nord.  L on  a efte  jùf- 

ques  à demy  lieue  dedans,  mais  à oaufe  de  la  quantité: 
d’eaux  qui  en  diftille,l’on  ne  put  pas  palier  outre.  Au 
temps  de  la  gentilite  des  Indiens  ils  y faifoient  leurs  fa- 
crifices,  6c  y communiquoient  avec  le  démon , luy  de- 
mandant .de  l’eau  pour  leurs  femailles.  Delà  paflant  au: 
Royaume  de  Mifieque  y\\  fe  divife  en  deux  Provinces,- 
haute  6c  bafte,  6c  en  l’une  6c  en  l’autre  l’on  y ; parle  dif- 
ferents langages,  6c  s’entendent  neantmoinsl  un  1 autres 
ce  Royaume  eft  fttué  entre  Mexique  6c  Guaxaca . 
fteque  fyaute  lignifie , terre  de  pluyes , 6c  Mifieque balle  li- 
gnifie lieu  plein  de  chaleur  y voila  donc  la  différence 
qu'il  y a d’une  Province  à Patitre  LesGaeiques  y avoient 
leurs  Palais , 6c  y avoient  des  appartemens  pour  les  fem- 
mes , tous  tapiflez; diefteras , ou  nattes,  avec  descoffinsde 
cuir  de  Lyons,  de  Tygres  ou  d’autres  animaux  femblà'- 
r>c  leurs  vc^c"  ]>^es>  £[[eiS  veftoientdes  robbes  de  cottoa,  blanches, 
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tiffuës,  peintes,  Ôc  brodées  de  fleurs , de  ro  fes,  ÔC  d'oi-  — ' 
:feaux  de  differentes  couleurs.  Elles  ne  portoient  point  * 
de  chemifes,  pour  n’en  connoiffrepaslVfagejaulieude 
calçons , les  hommes  portoient  de  certaines  brayez  qu’ils 
-appelaient  LMatzJes.  Les  femmes  portoient  aufli  des 
fandales,  ôc  fefervoient  d’anneaux  d’or , de  pendants 
d’oreilles  > elles  en  portoient  aufîî  d’or  ôc  de  cridal  à la 
devre  d’en  bas  ,5  elles  ayoient  les  cheveux  fort  longs^or- 
tillez  ÔC  treffez  avec  des  bandelettes  de  cuir , ôc  retrouf- 
fez  en  enhaut  en  forme  de  pennache.  Les  hommes  s’ar- 
rachoient  la  barbe  avec  des  tenailles  d’or  , ôc  edoient 
curieux  de  fe  tenir  nettement.  Ils  avoient  des  jardins  de 
delices,  oii  il  y avoit  des  fontaines  dans  lefqueiles  ils  fe 
baignoient  foir  ôc  matin.  Leur  manière  de  vie  edoitfem-  IIs  vivoîerrt  èt 
blable  à celle  des  Mexiquains  , ôc  les  tributs  mefmes 
«qu’ils  payoient  aux  Caciques  , parce  que  les  Caciques  quains. 
payoient  au  fupréme  Seigneur-,  qui  edoir  Montezume 
d’autres  reconnoiffances  pour  marque  de  fa  Souveraine- 
té. Il  y avoit  dans  ces  Provinces  plufieurs  Capitaines, 
des  Seigneurs,  des  Magidrats  Ôcdes  Prédicateurs  qui  les 
:prefchoient  félon  leur  Loy.  Ils  ufoient  de  fortileges  ôc 
de  Médecins.  Et  d’autant  que  le  Cacique  tefminoit  tous 
leurs  differens,ils  n’ofoient  entrer  ou  il  edoitjils  avoient 
deux  Rapporteurs, qu’ils  appelaient  en  leur  langue  mé- 
diateurs,qui  edoient  dans  l’une  des  Chambres  du  Palais, 
qui  écoutoient  les  parties,  ôc  alloient  rapporter  les  diffe- 
•rens  devant  le  Seigneur , ôc  revenoient  auffi-tod  avec  la 
réponfe.  Les  Conléillers  du  Seigneur  edoient  des  hom-  Des  Confeilte 
mes  âgez,  fages  ôc  expérimentez , ôc  qui  avoient  pre-  dtt  CaciS«?! 
mierement  edé  Papes  dans  leiirsTemples,de  forte  qu’ils 
faifoient  en  forte  parleur  douceur  ôc  affabilité  de  leur 
donner  de  bons  expediens , ôc  pour  cela  ils  fouffroient 
qu’on  leurbaillad  des  prefens  en  joyaux,  ou  des  viandes 
pour  leur  table.  Celuy  qui  pouvoir  avoir  la  faveur  Ôc 
permiflion  de  parler  au  Cacique,  entroit  piqds  nuds,  fans 
ofer  lever  les  yeux  ? ny  cracher , ny  touffer,  ny  mettre 
les  pieds  fur  Vefiera  où  edoit  alîis  le  Cacique. 

CJiiant  aux  chofcs  de  la  Republique,  ils  punifloient  de 
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De  la  Iuftice 
qu'ils  exer- 
foienu 


©es  mariages 
des  Seigneurs, 
& de  leurs  con- 
cubines. 


©ccupation  de; 
femmes  desSci- 
gfi®urs. 


Des  ceremonies 
de 'leurs  maria- 
£«s‘ 
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mort  I’adultere  , tant  P homme  que  la  femme , 8c  c effoic 
i’adverfe  partie  qui  mettoit  fa  Sentence  en  execution* 
ou  bien  ils  fe  contentoient  quelquefois  de  couper  k 
l’homme  adultéré  5 les  oreilles } le  nez  8c  les  levres  > 8c 
eftoit  condamné  outre  cela  de  donner  quelque  chofe 
à celle  dont  il  avoir  abufé , au  cas  qu  elle  fuft  grofîe5par- 
ce  qu’ils  ne  font  pas  cruels,  fi  ce  n’eftoit  que  l’adultere 
faft  commis  avec  la  femme'  principale.  Ils  chaftioient 
auffi  le  larcin  & l’yvrognerie , 8c  la  defobeïfrance  envers 
le  Cacique.  Pour  conferver  la  Seigneurie  en  leur  mai- 
fon,  le  Seigneur  fe  marioit  avec  une  femme  de  falignee 
propre , & les  enfans  qui  en  procedoient,  en  eftoient  he- 
ritiers j s’il  n’y  avoit  point  d’enfant  malle,  la  Seigneurie 
appartenoit  à la  fille  aifnée.  Outre  cette  femme  ils» 
avoient  encore  des  concubines , qui  eftoient  des  filles  de 
Seigneurs,  quitenoient  cela  a grande  faveur^  8c  ils  les 
luy  donnoient  dés  leur  enfance  j 8c  s il  n avoir  point  d en- 
fans  de  la  principale  femme,  les  baftards  n heritoient 

point  Ils  ne  prenoientpoint  de  femme  mariee  pour  con- 
cubine.. Si-toft  qu’ils  avoient  en.  des  enfans  avecmne 
concubine  , ils  la  bailloient  en  mariage  à quelque  Sef- 
gneur,ou  à quelque  Marchand , 8c  ne  la  touchoient  plus- 
jamais , ny  mefme  ne  la  voyoient  pas.  Ces  femmes  s oo 
cupoienr  à filer  pour  faire  les  habits  des  Caciques  8c  de 
la  Cacique } à leur  apprefter  les  viandes > 8o  a accompa'- 
gner  la  Cacique  8c  luy  fervir  comme  d Efclaves5  a caufe 
dequoy  elle  les  afFeétionnoit  , quoy  qu  il  y euft  quel- 
quefois un  peu  de  jaloufie.  Quant  aux  mariages } les  Pa- 
pes, àc  les  Religieux  connoilloient  les  empéchemensj 
8c  c’eftoit  un  defaut  efTentiel  d avoir  un  mefme  nom 
dans  le  nombre  5 par  exemple  fi  la  femme  s appelloit 
Quatre  rofes , 8c  l’homme  Quatre  lyons,  ils  ne  fe  pou- 
voient  pas  marier  enfemble,  parce  qu  il  falloit  qu  elle 
furpaflafl  le  nombre  par  defïiis  celuy  de  1 homme  > 8c 
qu'ils fufTerut parens  j car  ne  l’ellant  pas,  le  mariage  ne 
üe  faifoit  pas  j finon  pour  avoir  la  paix  ? parce  qu  entre 
eux  il  n’y  avoit  point  prohibition  pour  les  degrez  de 
confanguinité  j.ny  on  ne  donnoit  point  de  dot,  aux  filles^ 
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& la  mefme  chofe  s’exerce  encore  entre  les  gens  de 
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condition  , qui  s’efiiment  riches  lors  qu’ils  ont  plufieurs 
filles  à caufe  des  prefens  qu’on  leur  donne.  Les  Laboù-  Soient  ^"ïis» 
ïeurs  mefmes  qui  n’avoient  point  de  joyaux  adonner,  degrez  de  con5- 
allôient  dans  les  bois  pour  en  apporter  une  charge  5 6c  fi  ^an§uinil^' 
le  pere  l’acceptoit,  ou  la  fille  avec  laquelle  il  preten- 
doit  fie  marier  , la  chofe  efioit  faite.  L’on  confultoit  pre-~ 
mferement  s’il  efioit  à propos  défaire  le  ma-riage , 6c  ri y 
trouvant  point  d’obftacle  , l’on  envoyoit  des  Ambaffa- 
deurs  , hommes  fages  ôc  âgez  pour  demander  la  fem- 
me 5 5c  s’il  y avoit  de  l’empêchement,  on  refpondoit  que 
la  chofe  11e  fe  pouvoit  pas  effectuer,  ainfi  les  Ambafia- 
deurs  s’en  retournoient  , apres  avoir  efté  regalez  ; 6c 
s’ils  acceptoient  la  demande, ils  s’en  retoùrnoient  fort 
eontens.  Les  Prefires  marquoient  le  jour  que  le  maria- 
ge fe  devoit  faire  5 ils  jettoient  au  fort  pour  celant  y avoit 
des  Religieux  6c  des  Seigneurs  qui  alloient  trouver  la 
mariée  , avec  des  prefensd’or  ou  des  joyaux , Ôc  dans  le' 
chemim  par  oit  elle  devoit  palier  il  for  toit  des  gens  ar- 
mez pour  l’enlever, & fur  cela  il  faloit  combattre  , ôcon 
L’enlevoic  fi  on  pou  voit,  qui  efi  une  ceremonie  allez  in- 
humaine. Pour  les  efp'oufai lies, l’on  ne  faifoit  point  d’au- 
tre ceremonie  que  d’entrer  dans  une  chambre'  tapifiee 
de  natte  , avec  des  branches  de  faulx  tout  autour,  fans 
autre  parole  que  celle  du  confentement  de  vouloir  vi- 
vre enfemble.  La  mariée  efiant  devenue  grofie  , l’on 
prioit  les  Religieux  pour  elle , ôc  lors  qu’elle  efioit  pre- 
fie  d’accoucher  ils  alloient  au  bois,  qu’ils  apportoient 
fur  le  dos,  6c  le  benifioient  pour  chauffer  le  bain.  Efiant  De  l'accouche, 
accouchée  , fi  c’efioit  un  garçon  , 011  Iny  mettoitun  dard 
dans  la  main,  6c  fi  c’eftoit  une  fille  on  luy  mettoit  un  fil-  tefme  des  en- 
feau..  La  matrone  baptilbit  l’enfant  avec  l’eau  de  quel-  fans- 
que  fontaine  qu’ils  croyoienc  eftre  fainte, 6c  enterraient 
barrière- faix  dans  impôt  le  troifiéme  jour.  L’aecouchée 
fe  baignoit  vingt  jours  de  fuite  , ôc  l’on  faifoit  des  Fefies 
àl  honneur  delà  Deefie  des  bains , chantant,  beuvant 
6c  mangeant , ôc  danfant.  Ils  faifoient  des  Fefies  auffii 
L enfant  pendant  les  vingt  jours  , 6c  au  bout  de  l’an  Is* 
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mefine  chofe.  Lors  que  l’enfant  avoit  atteint  Page  de 
fept  ans , ils  le  portoient  au  Monaftere,  & un  Preftreluy 
perçoit  les  oreilles , & luy  impofoit  un  furnom. 


CHAPITRE  XIII. 
Continuation  de  la  matière  çrecedentel 


ILs  avoient  de  couftume  que  tous  les  aifnez  des  Cad- 
< ~ 


£es  fils  aifnez 

Acs  Caciques  J[ques  dévoient  eftre  Religieux  un  an  durant.  Le  jour 
^cn1  religion  Çpfils  dévoient  prendre  l’habit  , le  Pape  les  accompag- 
un  an , où  iis  noit , toutle  Con  vent,  &les  Seigneurs , avec  leur  mufi- 
font  penitsnce.  qUe  tambours  lourds , de  chalumeaux  de  cannes , de 

hautsbois,&de  conquesde  tortues.  En  approchant  du 
Convint , iis  le  dépoiiilloient , & luy  mettoient  des  hail- 
lons oingts  d’une  certaine  gomme , avec  une  façon  de 
robbe  pardeflus.  Le  Pape  luy  donnoitun  efclatde  cail- 
lou en  façon  de  lancette  , pour  fe  tirer  du  fang  de  la 
langue  & des  oreilles  pour  le  fervice  des  Dieux  j Ils  luy 
•oignoientle  front,  les  jolies  , l’eftomac,  & les  épaules 
avec  des  feuilles  venimeufès,&par  cette  ondion  il  eftoit 
fandifié  , & demeuroit  dans  le  Monaftere , ou  il  eftoit 
chaftié , &;  inftruit  dans  la  fobrieté  , foufFrant  les  tra- 
vaux de  l’obedience  & de  l’abftinence.  L’année  eftant 
finie  fesparens  le  retournoient  quérir  en  grand  pompe 
& magnifiée  nce,&  luy  remettant  fon  premier  habit  il 
s’enretournoitenfa  maifon , puis  ils  le  menoient  baig- 
ner , & quatre  jeunes  filles  de  Seigneurs  luy  1 avoient  le 
corps  avec  du  favon,  pour  luy  ofter  la  noirceur  de  la 
fumée  de  la  poix-raifine  , dont  ces  R eügieux  fe  fervent, 
qui  les  rend  d’ordinaire  noirs  comme  des  Ethiopiens. 

Lors  que  le  Caçique  eftoit  malade  les  Preftres  fai- 
foient  de  grands  facrifices,  des  pèlerinages,  des  voeux, 
des  offrandes,  avec  grande  pondualité  ôc  une  pureté  de 
confcience  > S’il  revenait  en  convalefcence  , ils  fai- 
foient  de  grandes  Feftes,  desdanfes  dans  la  maifon  du 
Seigneur , & dans  le  Monaftere  $ ôc  s’il  mouroit  l’on  fai- 
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{ bit  les  funérailles  avec  grande  pompe.  Us  faifoient  des  Yj 
offrandes  pour  le  corps  du  défunt  j ils  fe  mettoient  de- 
vant j ils  partaient  à luy.  Il  y avoit  tout  devant  le  corps 
un  efclave  veftu  à la  Royale,  & il  eftoit  fervy  8c  ho-- 
noré  comme  lî  c'eut  elfe  le  Roy  mort.  Quatre  RelL 
gieux  l’enterroient  fur  le  my- nuit  dans  les  bois , ou  dans 
les  prez,  ou  dans  quelque  cave.  Outre  Pefclave  quire- 
prefentoit  le  mort, il  y ayoit  encore  deux  autres  efcla- 
ves  & trois  femmes  qu'ils  àmenoient  y vres , qu’ils  étou- 
foient  , afin  qu’ils  ferviffent  de  Cacique  dans  l'autre 
monde  5 8c  quant  à Pefclave  qui  a Voit  reprefeatele  Ca- 
cique iis  l’enfeliffoient  avec  des  couvertures  de  cofton,  Dés  obféq^ 
& luy  mettoient  un  mafque  au  vikge,des  pendans  d’o-  des  Cacicîqe5"' 
reillesd'or,  des  joyaux  autour  du  col,  des  anneaux  aux 
doigts  , & une  mitre  fur  la  telle  ; puis  ils  luy  mettoient 
le  manteau  Royal , 8c  l’enterroient  ainfî  avec  les  autres 
dans  une  fepultüre  creufe , fans  mettre  aucune  terre 
deffus.  Ils  faifoient  tous  les  ans  des  fetes  pour  le  jour 
de  leur  naiffance , & non  le  jour  qu’ils  mouroient. 

L’on  ne  fai  foie  pas  tant  de  ceremonie  aux  Labou- 
reu rs,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  dequoy  pour  les  maria» 
ges,  pour  les  funérailles  & les  enterremens.  Les  Mar» 
ehands  & autres  gens  de  condition  approchoient  de  cet- 
te grandeur  félon  leurs  commoditez.  Ils  avoient  autant 
de  femmes  qu'ils  en  ponvoient  entretenir,  8c  les  repu- 
dioient  comme  bon  leur  fembloit  , excepté  celle  qui- 
etoitépoufée.  Ils  avoientplufieurs  Dieux, car  chaque 
maifbn  en  avoit  un;  Us  a voient  aulîi  des  Oratoires  dans^ 
leurs  maifons , où  ils  faifoient  leurs  offrandes  8c  leurs» 
facrifïces,  & y avoient  recours  en  leurs  nece/îitez,  par- 
ce que  cette  nation  de  Mifteques  eftoient  fort  religieux' 
au  temps  de  leur  gentilité.  Ils  mettoient  leurs  enfans 
dés  Page  de  fept  ans  dans  les  Monateres,où  on  leur  en- 
feignoit  les  points  de  leur  Religion  8c  bonnes  coutu- 
mes, 8c  les  peres  les  nourriffoient.  Ils  montoient  de  de- 
gré en  degré  dans  les  charges  , & leurs  offices  ne  du- 
roient  que  quatre  ans.  Le  Roy  pourvoyoit  à tout,  ôf 
donnoit  les  charges  à qui  bon  luy  fembloit,  Quand  le 
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Lape  avoit  accomply  fes  quatre  années  il  fortoît  du 
Monaflere , parce  qu’il  avoit  paffé  par  tous  les  degrez 
que  fa  charge  requeroit,  de  ainfi  il  n’a  voit  plus  defervh 
gc  à rendre  3 8de  Cacique  i’affedionnoit  Sd.uy  donnoit 
place  dans  Ton  Confeil  3 de  s’il  fe  vouloit  marier  * il  le 
pouvoit  faire.  L’habit  monachal  efloit  une  robbe  de 
grofTe  bure  , de  leurs  haillons  de  deffous  efloient  de  pa» 
Comme  l’on  piCr  qu’ils.  faifoiet#  -dans  le  païs.  Les  ornemens  Ponti- 
f— ïa  te-  finaux  pour  la  célébration  des  feftes  efloient  des  robbes 
iigion.  de  diverfes  couleurs , fur  lefquelles  eiloient  peintes  des 

hilloires  de  leurs  Dieux.  Ms  vefloient  de  certaines  fa- 
çons de  chemifes  fans  maladies  qui  leuralloient  jufques 
aux  genoux  3 ils  avoient  aux  jambes  des  chauffes  de 
peaux  faites  en  façon  de  gueflres,&  au  bras  droit  une 
pièce  d’étoffe  j en  façon  d’Aumuce  avec  des  houppes, 
& par  deffus  un  manteau  comme  les  noflres , avec  une 
houppe  qui  leur  pendoit  au  milieu  des  deux  épaules. 
Il  avoit  aufii  une  mitre  fort  grande  à la  telle , faite  de 
plumes  vertes , d’un  fort  bel  ouvrage,  ou  efloient  peints 
leurs  Dieux  principaux.  Lors  qu’ils  danfoient  dans  les 
courts  des  Monafleres , ils  fe  vefloient  de  robbes  blan- 
ches peintes  , avec  une  roupille  en  façon  de  forçat  de 
galere.  Ils  ne  mangoient  que  des  legumes  de  des  her- 
bes j excepté  lors  qu’ils  avoient  quelques  offrandes.  Il 
y avoir  de  certaines  femmes  chafles  qui  leur  aprétoient 
leur  viande,  que  l’on  changeoit  de  quatre  en  quatre 
flsjcûnoieat  les  aris.  Le  Cacique  leur  fourniffoit  ce  qui  leur  efloit  ne- 
filles  de  feftes.  Ge£p*aire ^ car  il  avoit  des  héritages  pour  cela.  Ils  jeu- 
noient  les  veilles  des  fefles , ne  mangeant  qu’un  peu  de 
pain  de  de  miel  crud.  Il  y avoit  telle  fefle  qui  requeroit 
quatre  ou  cinq  jours  de  jeune.  Ils  efloient  fort  pauvres, 
de  11’avoient  point  de  maifons  en  propre  5 tous  leurs 
raifonneraens  eftoient  de  demander-pour  la  vie,  prier 
pour  la  fauté  du  Roy  ,fouhaiter  la  paix,&  des  biens 
temporels  pour  les  Républiques , de  la  vengeance  de 
leurs  ennemis.  Lors  que  quelqu’un  rompoit  le  vœu  de 
ehafleté,il  efloit  maffacré  à coups  de  ballons*  S’il  deve- 
noit  maladejil  efloit  penfé  fort  foignçufement  dans  le 
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îdonaflere , 6c  s’il  mouroit  on  l’erïterroit  dans  la  court 
enveiopé  dans  unc-rcft.  Il  ne  fortoit  que  pour  des 
Capitaines,  & pour  celebrer  quelque  fefle,  ou  pour 
faire  quelque  pèlerinage  ou  vœu  pour  le  Roy  3 6c  les 
Papes  eftaient  fort  aimez  des  Caciques  3 ils  ne  fai- 
foient  aucune  chofe  fans  leur  confeiL  Ils  ordonnoient 
des  armées  , & regloient  les  Républiques.  Iis  par- 
loient  contre  les  vices,  6c  fi  l’on  ne  s’amendoit  ils  me- 
naçoient  les  peuples  de  famine  , de  guerre , 6c  de 
mortalité,  avec  l’indignation  des  Dieux.  Enfin  ils 
eftaient  tenus  pour  des  Saints  > 6c  on  les  eftimois 
beaucoup. 

Du  régné  du  premier  Montezume,  comme,  il  voü-  te  premier 
Int  achever  de  conquefter  ce  Royaume  des  Mifléqueu  ^onrezu^ 

6c  ne  le  pouvant  faire  à force  d’armes , il  trouva  inven-  qîSîeHe  Roy- 
tion  de  faire  tuer  en  trahifon  le  Cacique  de  Yantguit - aum«  de  Mifte- 
lan,  homme  vaillant  5 qui  luy.faifoit  grande  refîfhnce  y que’ 
il  s'appelait  Très  micos 3 fi  bien  que  par  fa  mort  ils  fu- 
rent tous  aJTujettis  , ÔC  leur  fit  payer  des  tributs  en 
plumes  verdes  , des  Chalchukes  •>  qui  font  de  certains 
grains  qu’ils  cftimoient  beaucoup  , des  tapis  , de  la 
graine  d’efcarlate , 6c  de  la  cochenille.  Ils  fournif- 
foîent  encore  quelques  grenues  pour  ferner  3 6c  outre 
tout  cela  ils  eftaient  obligez  d’aiîifter  aux  garnifons  3 
6c  de  combattre  à la  guerre  avec  des  boucliers,  6c  de  maniefé’ 
ces  efpées  de  bois  appellées  Macanœs i faites  d’une  ef-  dc  combattreàe 
pece  de  chefne,de  cinq  pieds  de  long, avec  deux  ran-  * 3uerrc* 
gées  de  rafoirs  de  caillou  enchaffez  dedans.  Les  bou- 
cliers citaient  de  canne  entretifTuë , 6c  doublez.  Ils 
portoient  aufli  des  cafaques  piquées  , 6c  avoient  les  vi- 
fages  peints  pour  efpouvanter  leurs  ennemis.  Ils  in- 
voqu oient  les  Dieux  pour  les  garentir  de  la  faim  , de 
la  foif,  6c  de  laflitude  3 pour  n’eftre  point  tuez , pri fon- 
ciers , ny  vaincus , 6c  ufoient  de  paroles  comme  d’en- 
chantement , 6c  partoient  ainfi  dans  cette  confiance  5. 

& s’il  leur  arrivoit  du  mal.,  ils  difoient  que  les  Dieux 
citaient  en  coIere  , ou  que  leur  fortilege  les  trompota. 

Lors  qu’il  faloit  partir  pour  aller  à la  guerre , ils  pre- 
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777^ — noient  des  gens  dans  les  quartiers  , & les  menoîent 
* * aux  Capitaines,  quiies  eonduifoit  ; & s’ils  eftoient  af- 

fichez ils  fe  retiroient  dans  les  montagnes , ou  ils  af- 
fembloient  toutes  les  femmes , les  çnfans , & le  bien  , 
^ fe  fortifioient  de  bonnes  barricades , & fortoient  fept 
Capitaines  contre  autres  fept  , foldats  contre  foldats,  & 
fi-toft  qu’il  y en  avoir  un  de  tué,  on  en  remettoit  un 
autre  à la  place  du  mort , & eombattoient  toujours 
ainfi  jufques  à ce  que  Tun  des  deux  partis  fuit  vaincu, 
& les  vaincus  eftoient  emmenez  captifs,  ou  bien  ils 
terminoient  la  guerre  par  une  paix  , ou  par  quelque 

accord. 


CHAPITRE  XIV. 

jpin  des  particularité^  du  Royaume  de  Mifteque.  Autres 
particularité^ des  Provinces  ^Zapotèques, 

& autres , 

i 

IL  y a dans  ce  Royaume  de  Myfleque , comme  dans 
toutes  les  autres  Provinces  de  l’Evefché  de  Guaxaca , 
ou  à! Ante quera , treize  langages  differens , mais  la  Me- 
xiquaine  y eft  generale,  & ainfi  comme  ces  langages 
font  diftemblables  en  de  certains  endroits,  les  çouftu- 
mes  le  font  aulfî.  Parce  que  dans  les  Provinces  de 
T-ecovatlavaca , ils  chaftioient  les  adultérés  & les  lar- 
rons rigoureufement , Ôcconfifquoient  leurs  biens  pour 
Mu. dive.fi. le  Seigneur.  Et  ceux  qui  eftoient  endettez  ,&  qui  ne 
langage.  pouvoient  payer  eftoient  faits  elclaves  perpétuels,  ex 
les  vendoient  ou  facrifioient  5 bref  les  créanciers  en 
faifoient  ce  que  bon  leur  fembloit , & ils  ne  s’en,- 
foy oient  jamais  , parce  qu’ils  fçavoient  bien  qu’ils 
feraient  mis  en  pièces.  Cette  génération  portoit  à la 
guerre  des  Enfeignes  tifluës  de  plumes  rouges.  Us 
eombattoient  avec  des  Macanas , des  boucliers  > des 
arcs,  des  flèches,  & des  frondes  j Ils  fe  peignoient  le 
yifage  & les  jambes  j Ils  portoient  les  cheveux  longs 
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& treffez , avec  quantité  de  plumes  auteur  de  la  telle,  j ^ 2t  ~ 
des  pendants  d’oreilles  d’or  5 Ils  en  avoient  aulîi  à la  5 
lèvre  d’en  bas.  Lors  qu’ils  combatoient,  ils  comme»- 
çoient  par  de  grands  cris.  Dans  la  ville  de  Cuahuitlan 5 
ils  cueilloient  quantité  d’une  racine  appellée  Mechoa' 
can  j Dans  la  jurifdi&ion  des  peuplades  d cCuetlavaca 
& àcTequiciftepca , il  y a une  montagne  fort  haute , où 
il  y a une  cave  qu’un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi-  D’une  cave  eon* 
nique  vifita , accompagné  de  quelques  Indiens  j il  trou-  fticrable* 
va  la  bouche  fort  edroite  , car  à peine  y pouvoit-il 
entré*  un  homme  tout  au  plus  y Ellant  entré  un  peu 
avant,  il  y a un  grand  efpace  qui  ed  prefque  quarré 
de  cinquante  pieds  d un  collé  à l’autre.  Auffi-toft 
après  l’on  voit  de  certains  trous  avec  des  degrez  , qui 
donnent  l’ouverture  â un  chemin  qui  conduit  à quan- 
tité de  tours  & de  détours  en  façon  de  lâbyrinte , par 
où  ils  cheminèrent  une  heure  , & s’ils  ne  fe  fuient 
fervis  dune  ficelle  , ils  fe  fulTent  perdus.  Ils  entre-  ils  y tmuvens' 
rent  dans  une  grande  place,  au  milieu  de  laquelle  il  une  fa?oa  d® 
y a une  fontaine  de  fort  bonne  eau  5 & d’autant  que  ,bby£UU* 
les  Indiens  croyoiens  qu’anciennement  e’edoit  1 eau 
des  Dieux  ,&  que  les  hommes  qui  en  beuvoient  mou- 
roient  incontinent  après*  Ce  Religieux,  pour  abolir 
cette  fuperdition  en  beut,&  en  lit  boire  aux  Indiens 
qui  edoient  aveque  luy.  Il  pâlie  à codé  de  ce  lieu 
un  petit  ruiffeau.  Ils  cheminèrent. un  peu  plus  avant 
dans  la  cave^  mais  n’y  trouvant  point  de  feu,  i!s  en 
fortirent  par  le  moyen  de  la  ficelle , parce  qu’autre- 
ment  ils  ne  Rturoient  pas  pu.  Dans  cette  inefme  lu- 
rifdiétion  il  y a de  hautes  montagnes,  qu’ils  appellent 
de  faint  Anthoine , où  habitent  certains  Indiens,  dans  Indîens  qui  ha- 
ies antres  de  certains  rochers  qui  ont  dix  ou  vingt  amtcs^Tto" 
pieds  de  circonférence , où  edoient  leurs  femmes  Sc  chers, 
leurs  enfans,  & font  plus  de  cent  dans  ces  concavi- 
tez , d’où  il  ed  impoffible  qu’on  les  en  puide  faire 
forcir.  Il  y a encore  deux  montagnes  fort  hautes , Monragnes 
qui  femblent  edre  fort  larges  par  le  bas , qui  s’a-  marquât^, 
prochent  tellement  l’une  de  l’autre  par  le  haut , que 
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f y les  Indiens  y paflent  en  touchant  un  pied  de  chaque 
codé. 

Voilà  tout  ce  qui  Te  peut  dire  quant  au  Royaume 
des  c JMifteques , refte  maintenant  à parler  des  Provinces 
des  Zapotèques  9 des  Cuyoateques , & d’autres  qui  leur 
font  contigus  , dont  les  couftumes  font  plus  generales, 
auflî  bien  que  tout  le  refte.  Les  Zapotèques  eftoient 
des  gens  terribles  6c  eftranges.  Leur  Seigneur  faifoit 
fon  ordinaire  fejour  dans  la  ville  de  Teo^apotlan  5 il 
a voit  guerre  contre  les  Mixes , gens  qui  habitoient  dans 
les  montagnes,  6c  contre  le  Seigneur  de  Tutupto^  du 
Sud)  parce  qu’ils  ne  fe  tenoient  jamais  en  repos  dans 
leurs  maifons.  Us  combatoient  avec  des  armes  oftem 
lîves  6c  deffenfives  contre  leurs  ennemis  , 6c  fe  fer- 
voient  de  frondes  , 6c  de  cafques  ou  falades  de  pierre 
d’azur.  Us  portoient  tous  de  femblables  habits } 6c  de 
meftnes  vivres  , 6c  ils  prenoient  leurs  noms  des  ani- 
maux 5 des  bois,  des  montagnes  , des  forefts,  des  rivie- 
Noms  que  fe  res , des  fontaines , des  fleurs , 6c  des  rofes , comme 
4onnoieni  les  Madame  de  Quatre-Rofcs  , Monfleur  de  Cinq-rGue?* 
jndrens.  nons  ^ Monfleur  de  Vingt-Lyonsj  6c  ai nfl  des  autres. 
Lors  que  les  Caftillans  commencèrent  la  guerre  con- 
tre les  Mexiquains  , ils  firent  paix  avec  eux.  Toute 
cette  terre  eft  fort  afpre  i 6c  la  plufpart  ne  font  que 
montagnes  fort  hautes,  6c  eft  de  plus  grande  eltea- 
duë  que  celle  des  Mifieque t.  Il  s*y  recueille  les  melr 
mes  chofes  que  dans  les  autrds  Provinces  5 6c  elle  pro- 
duit lesmefmes  fruits  6c  les  legumes  comme  en  Caftu- 
le.  La  plufpart  de  ces  gens  aloient  tout  nuds,  mais 
ils  fe  veftent  maintenant , 6c  il  n y en  a pas  un  qui  ne 
porte  un  chapeau , 6c  fe  coupent  les  cheveux  comme 
les  Caftillans,  ce  qu’ils  tenoient  à grand  affront  lors 
de  leur  gentilité.  Or  comme  ils  avoient  toujours  la 
guerre  contre  leurs  voifins,  auflî  eftoieut-ils  toujours 
prefts  à combatte  5 car  fl-toft  qu’ils  fe  rencontroient 
par  la  campagne,  il  faloit  fe  batre,  6c  les  vainqueurs 
lioient  les  vainens  par  les  parties  honteufes  avec  la 
gprdç  de  leurs  arcs } 6c  les  menoient  ainft  en  triomphe 


des  Indes  Occ ï dentales,  Liv.  III.  i€$ 
dans  leur  peuplade , puis  ils  s’en  fervoienc , ou  iis  les 
înenoient  vendre  dans  les  marchez , où  ils  les  facri- 
fioient.  Leur  Religion  edoit  prefque  femblable  à cel- 
le des  autres  Indiens,  ôc  leurs  coudumes  auffi j Ils 
facrifîoient  les  hommes  à leurs  Dieux,  6c  les  femmes 
a leurs  De'efles , ouvrant  le  fein  d’un  teton  à l’autre  $ 
d’où  après  avoir  tiré  le  cœur,  ils  mangeoient  le  corps. 
Ils  facrifîoient  aufîî  des  enfans,  de  des  animaux  qu’ils 
chaffoienc  dans  les  bois.  Ils  obfervoient  le  jeufne  à de 
certains  temps  de  l’année  , quelquefois  de  quarante 
jours,  6c  d’autres  fois  de  quatre-vingts,  mangeant  de 
quatre  en  quatre  jours  d’une  certaine  herbe  qu’ils 
appellent  Pifate  , qui  ed  fort  Médicinale  j 6c  puis  ils 
fe  tiroient  du  fang  de  la  langue  6c  des  oreilles  * qui 
edoit  leur  difeipline.  Dans  la  peuplade  de  Qoatlan , 
ils  avoienc  un  Cacique  appelle  Peteia , qui  veut  dire 
chien  j qu’ils  difent  edre  defee  ndu  de  ceux  qui  efeha- 
perent  du  Deluge  general  6c  reftimoient  fort  vail- 
lant. Quelques  Caftillans  difent  l’avoir veû  6c  connu, 
6c  le  Bachelier  Barthélémy  de  Pi/a , Vicaire  de  ce  lieu, 
.certifia , qu’ils  luy  faifoient  des  facrifîces  comme  à un 
Dieu  5 6c  ils  ht  voie  ne  enterré  tout  fec , 6c  embaumé 
de  toute  fon  edenduë  * mais  qu’il  le  fît  déterrer  6c 
brufler  publiquement.  Quelques  années  apres  le  Bé- 
néficié Edienne  Ramos,  trouva  edre  véritable  que 
dans  une  maladie  generale  qui  arriva,  dont  il  mourut 
quantité  d’indiens,  les  principaux  du  lieu  recomman- 
cerent  de  facrifier  à Peteia  , afin  qu’il  impetrad  de 
Pe^alao , qui  ed  le  Démon , qufil  fid  ceffer  cette  mala- 
die , 6c  que  le  Bénéficié  les  fit  prendre , 6c  les  envoya  â 
l’Evefque  de  Gaxaca.  Il  y a une  cave  dans  cette  peu- 
plade qui  ed  fort  fpacieule  6c  grande , dans  laquelle 
plufieurs  perfonnes  font  entrez , qui  ont  affirmé  qu  elle 
alloit  aboutir  à la  ville  de  Chiapa>  qui  ed  à deux  cens 
lieues  de-la. 
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CHAPITRE  XV. 

Continuation  de  la  Religion , façons  & confiâmes  des  autres 
Nations  de  la  Nouvelle  Ejpa<gne* 

DAns  la  peuplade  dlTzcatian  > ils  avoient  plufleurs 
Dieux  î 6c  obfervoient  diverfes  Feftes.  Ils  avoient 
lin  fouverain  Preftre  , qui  eftoit  efleu  par  les  autres 
Preftress  ils  ne  fortoient  point  du  Temple , 6c  s’ils  pe- 
choient  avec  quelques  femmes  , ils  eftoient  mis  en 
pièces  , 6c  celuy  qui  eftoit  efleu  à la  place  du  mort , 
l’on  luy  reprefentoit  devant  les  yeux  les  pièces  de  fon 
corps  pour  luy  lervir  dPxemple  5 6c  s’il  eftoit  marié , 
il  faloit  qu’il  quittait  fa  femme.  Lors  que  quelqu’un 
fe  vouloir  marier,  il  s’en  al-Joit  trouver  les  Preftres, 
on  le  faifoit  monter  au  plus  Eaut  du  Temple  le  jour 
que  le  marché  fe  tenoit  , un  jour  de  Fefte  > ils  luy 
m leurs  Miïia-  coupoient  quelque  peu  de  fes  cheveux , 6c  difoient  à 
Ses*  haute  voix  j Celuy- cy  fe  vent  marier  i puis  en  dépen- 

dant , la  première  femme  qu’il  rencontrait , eftoit  à 
luy , fi  on  ne  la  cachoit  , ou  qu’on  ne  la  détournaft. 
Il  y avoit  des  chaftimens  pour  toute  forte  de  vices  > 
ils  chaftioient  les  biens  du  larron  après  eftre  jugé  6c  condamné 
ngoureufement  eft0ient  délivrez  à celuy  à qui  le  vol  avoit  efté  fait, 
k fodomitc"011  Ils  ne  chaftioient  point  le  Sodomite  5 6c  celuy  qui  fe 
trouvoït  chargé  de  pechez,  plus  il  donnoit  d’offran- 
des  dans  le  Temple  , 6c  plus  on  luy  en  pardonnoit. 
Les  enterremens  desPreftres  fefaifoient  dans  le  Tem- 
ple. Ceux  des  Seigneurs  , dans  leurs  maifons,  6c  les 
obfeques  duraient  dix  jours.  Lors  qu’ils  eftoient  prefts 
de  mourir,  ils  faifoient  des  teftamens,  6c  donnoient 
leurs  biens  à qui  bon  leur  fembloit.  Dans  la  peuplade 
de  Tecomanaca^  qui  eft  dans  le  chemin  Royal  dcG;  a- 
xaca  à Mexique  A Montezume  allant  pour  livrer  ba- 
taille aux  Indiens  de  Zapotitlan  fafchantde  ce  que 
Fon  avoit  plus  de  foin  des  viandes  que  l’on  devoit 
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manger,  que  des  armes  avec  lefquelles  ils  devoienc 
combattre  , il  Et  brifer  toutes  les  JPicaras , & les 
T ecomanaca , qui  font  une  efpece  de  pots,  de  cuves  & 
de  marmites , dou  eft  venu  ce  nom  de  Tecomanaca 5 
Et  cette  Province  fut  pacifiée  par  l’ordre  de  Fernand 
Cortès  , & exécuté  par  lean  Nunez  de  Mercado. 
Dans  la  peuplade  de  Guaxtlotitlan , les  mariages  s’y  fai- 
foient  comme  dans  Mexique,  en  nouant  le  manteau 
du  mary  avec  la  robe  de  la  femme.  Si  la  femme  eftoit 
trouvée  en  adultéré,  le  mary  la  devoit  accufer  deuant 
le  Cacique,  6c  fi  elle  eftoit  convaincue,  ils  la  tuoient, 
& la  bailloient  à manger  à tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  prefens , en  publiant  le  délit.  Dans  la  Provilice 
d'rtzgpexicy  lors  que  Cortès  eftant  dans  Mexique  l’on 
receut  nouvelle  parles  Indiens  de  Guilapa, qu’il  eftoit 
entré  dans  cette  ville  certains  hommes  veftus  de  fer 
que  la  Mer  avoit  jettez  à terre , qu'ils  appelaient  fils 
du  Soleil  , dont  il  y alla  pour  Capitaine  un  Caci- 
que, appelle  de  la  Garça.  Ceux-là  furent  après  ap- 
peliez par  les  Mexiquains  pour  combatre  contre  les 
Caftillans.  Icy  ils  fe  marioient  autant  de  fois  qu’ils 
vouloient,  & les  adultérés  ne  mouroient  pas,  mais 
elles  eftoient  feulement  répudiées.  Dans  Tz^pec,  ceux 
.a  qui  l’on  avoit  dérobé , eftoient  les  bourreaux  de 
leurs  larrons.  A la  femme  adultéré  on  luy  coupoit  le 
nez  6c  les  oreilles , à la  requefte  du  mary , & payoient 
neuf. couvertures  ou  tapis  au  Seigneur. 

Dans  la  Province  de  Tecoantepec , qui  fignifîe  mon- 
tagne de  tygre,  les  Mixes  eftoient  fujets  j il  y avoit 
entre  eux  diverfitéde  langage.  Elle  eft  au  ié.  degré, 
& à 60,  lieues  de  Soconufcoj  jamais  Montezume  ne 
h pût  mettre  entièrement  fous  fon  obeïiïance,  quoy 
qu’il  y allaft  en  perfonne,  parce  que  le  Seigneur  de 
Tutepec  eftoit  puiftant , qui  le  deiFendoit , Ôc  qu’il  ne 
vouloit  pas  qu’il  gagnaft  une  bataille  contre  ces  bar- 
bares , de  crainte  qu’il  n’euft  aflujety  la  Province.  Il  s’y 
trouve  une  raifine  odoriférante.  Dans  la  Province  de 
T rnitlan , de  la  langue  de  Mazgtaca, qui  eft  vis-à-vis  de 
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celles  des  Mifteques  ÿ ils  efcor*,«v,i™  r-- 
qu’ils  facrifioient,&  portoient  les  peaux  des  hommes 
facrifîez  par  les  villages  en  demandant  1 aumolne, 
yn  jour  de  Pelle  fort  eelebre  qui  fe  faiioit  tous  les 
ans  deux  Preflres  montoient  au  haut  du  Temple,  & 
frapoient  fur  un  tambour  de  guerre,  au  fon  duquel 
tous  les  Indiens  qui  eftoient  dans  la  campagne  le  dé- 
voient retirer  dans  leurs  maifons  & dans  le  vilage  ; 
puis  ceux  qui  avoient  porté  1 es  peaux  des  lacrihez 
lortoient , & couraient  dans  la  campagne  juiques  a 
midv  , 6c  tout  autant  de  perfonnes  qu  us  rencon- 
trai ent  , ils  leur  faifoient  une  petite  couronne  a la 
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telle  en  coupant  de  leurs  cheveux , qui  eftoit  une 
marque  qu’ils  dévoient  eftre  facrifiez  dans  un  am 


Couffomw  a«  Dans  les  peuplades  d & 

Chinanxeques.  ]aflaue  chinanteque  , qui  eftoient  de  la  1 J , 

Montezume , 6c  ou  il  y avoir  garnifon , ors  qu  î n y 
avoit  point  d’efclaves-  pour  faeriher,  le  Seigneur  chou 
fiffoit  celuy  que  bon  luy  fembloit,  lis  avoient  des 
quartiers  particuliers,  où  fe  tranfportoient  les  Exécu- 
teurs des  commandemens  du  Seigneur , pour  ordonner 
ce  qui!  efloit  de  faire  pour  fon  fervice , &s  ils  n obéit- 
foient  auffi-  tort,  ils  eftoient  tuez  fur  le  champ  pour 
ce  refus , quoy  que  la  chofe  ne  fuft  pas  de  confequen. 

Utoîioy.oCi  ce.  De  forte  donc  que  par  cette  cruauté , ils  efto  en 

iis vi voient.  ordinairement  dans  une  perpétuelle  lervitua  , 9. 

n’avoit  jamais  de  relafche.  Daàis  la  guerre  que  ai 
foient  les  Tuatequts , les  Capitaines  alloient  toujours 
devant , & ils  eftoient  remarquables  à caufe  des  nœtids 
de  leurs  cheveux  qui  paroiffoient  au  deflus  de  leur 
telle  en  façon  de  pennache.  Le  Cacique  choififlb 
les  plus  vaiilans  j mais  leurs  guerres  ne  duroient  pas 
beaucoup  , parce  qu’ils  en  venoient  aufli-to  aux  main  . 
A ceux-cy  , Montezume  ordonnoit  que  deux  lois 
1 année  , à'  fçavoir  une  fois  en  Efté,  & l’autre  fois  en 
Hvver,  ils  fiffenc  une  Oraifon  a leurs  Dieux  , &.  que 
. ■ pour  la  rendre  plus  célébré , il'  faloit  qu  ils  s a in 
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commettre  aucun  péché  quelqu’il  fuit.  Ils  ne  devoienc 
point  manger  de  fel , de  poivre  , ny  aucunes  douceurs* 
mais  feulement  des  galettes  ou  gafteaux  fecs , 6c  un  peu 
de  mayz  boüilly,6c  rien  quune  fois  le  jour  j 6c  toutes  ces 
abltinences  le  dévoient  faire  dans  les  cent  quarante 
jours.  Mais  ceux  qui  voûtaient  faire  de  plus  grandes 
pénitences  fe  velf oient  de  feuilles  qu’ils  appellent  Chi - 
chicafili , 6c  nous  des  Orties  % 6c  pendant  tout  le  relie  de 
ce  temps-là  ils  le  palToient  à faire  leur  tMitete , c'efl  à 
dire  a danfer  6c  de  jour  6c  de  nuit  j en  fuite  dequoy  ils 
saffembloienttous  avec  . le  Gouverneur,  pour  qu'il  leur 
fervid  de  guide  6c  les  menait  où  fe  dcvoit  faire  le  facriiî-  sacrifice  bar- 

ce.  Comme  ils  edoient  au  lieu  dediné  pour  cét  effet,  ils  qu  iis 
faifoient  mourir  un  enfant  qui  n’eud  point  encore  pe-  cn 
ché,ils  tuoient  une  poule  6c  d’autres  animauxjôc  du  fang  * 
qu’ils  en  tiroient  ils  enjettoient  fur  leurs  Idoles,  qu’ils 
adoroient  j puis  ils  laùlbient-là  ces  corps  morts  jufques  a 
ce  que  les  Aures  6c  les  corbeaux  les  vinffent  manger. Ce- 
pendant que  1 011  faifoit  le  facrifice , ils  encenfoient  le 
lieu  où  on  le  faifoit  de  plulîeurs  gommes  fort  odorantes. 

Apres  que  toutes  ces  ceremonies  edoient  achevées  , ils 
fe  joignoient  tous  enfemble  6c  faifoient  une  felle  fort 
folemnelle , 6c  grande , 6c  pour  le  faire  avec  plus  de  ré- 
joüiffance  on  leur  donnoit  quantité  de  viandes  : outre 
qu  ils  achetoient  trois  ou  quatre  perlonnes  des  autres 
Provinces  , en  façon  d’efclaves  , qu’ils  tenoient  pour 
manger  6c  pour  rendre  la  felle  plus  célébré , fe  rcjoiiid 
Cint  à force  de  manger  6c  de  boire* 
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Commiflîon  de 
Chriftofle  de 
Tapia. 
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CHAPITRE  X Y I. 

Chriftofle  de  Tapid  arrive  avec  [es  provisions  Royales  dans 
la  nouvelle  Ejpagne , qui  les  prefente  5 mais  comme  on 
ne  le  voulut  pas  écouter  il  s'en  retourne  à 
P 1 fle  E fpagnolle. 

CEpendant  que  Cortès  donnoit  ordre  aux  chofes 
dont  nous  venons  de  parler , & qu’il  s’appreftoit 
pour  aller  à Panuco  3 comme  il  fe  dira  cy-apres,  Chrifto- 
fie  de  Tapia  arriva  à la  Vera  Cruz^  avec  les  ordres  cy* 
deffus  déclarez,  qui  luy  furent  envoyez  de  Caftillc,  polir 
prendre  le  Gouvernement  de  toutes  les  terres  ôc  Ifles 
que  l’Adelantado  Diego  Velafquez  avoit  découvertes, 
fans  préjudice  de  fes  provisions  & faveurs  , avec  la  jurif- 
diclion  civile  & criminelle , tout  ainfi  que  la  poffedoit  le 
Gouverneur  de  Caftilla  del  Oro,&  que  Diego  V elafquez 
la  pouvoit  tenir.  Et  tout  d'un  temps  pour  recevoir  les 
informations  des  plaintes  qui  avoientefté  faites  contre 
Cortès  touchant  fon  foulevement , & procéder  jufqués 
à le  prendre  prifonnier , & fequeftrer  Tes  biens,  & de  fes 
complices  * & d’envoyer  le  procès  auConfeil , fans  met- 
tre aucune  peine  en  execution  , parce  que  l’on  preten- 
doit  faire  fubir  un  rigoureux  chaftiment  à Cortès  5 la  vo- 
lonté du  Roy  eftànt  que  fes  Gouverneurs  fuffent  obeïs, 
&;  que  les  ordres  de  ceux  qui  eftoient  porteurs  des  pa- 
tentes Royales  fuffent  exécutez  , Et  principalement 
parce  que  Cortès  pouffé  par  une  avarice  & ambition, 
avoit  fait  entendre  à ceux  qui  l’aetompagnoientque  les 
ordres  qu’il  portoit  eftoient  expirez,  & qu’il  n’avoit  plus 
de  pouvoir  de  peupler,  ny  de  faire  antre  chofe  qu’ils 
cuftbnt  bienfouhaité  5 & qu’enfin  il  les  avoit  perfuadez 
de  redire  pour  Gouverneur  & Capitaine  general.  Ou- 
tre cela  il  avoit  encore  la  faculté  de  nommer  un  Procu- 
reur fîfcal,  pour  afîifter  aux  procès.  On  luy  avoit  aufîj 
mandé  qu’il  fqignaft  à Diego  Yelafquez)&  à tout  ce  qui 
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luy  flppartenoic  das  les  terres  qu'il  a voit  découverts  fé- 
lon fes  provifions.  Et  il  avoit  ancore  un  autre  ordre,  de 
prendre  garde  aux  découvertes  que  feroit  lean  Ponce 
de  Leon , du  cofté  de  la  Floride , où  François  de  Garay 
avoit  commencé  à découvrir,  jufques  à la  fin  de  fa  dé- 
couverte, fans  anticiper  fur  les  gens  de  Diego  Velaf- 
quez.  Et  afin  de  mieux  entendre  le  différend  des  par- 
ties , qu’il  envoyai!:  une  déclaration  fuivant  fon  fenti- 
ment , des  bornes  &:  divifions  qui  pouvoient  appartenir  à 
chacun, afin  que  le  Roy  les  adjugeait  à ceux  à qui  elles 
eltoienti  Parce  qu’il  avoit  donné  le  titre  d’Adelantado 
à Ffançois  de  Garay , & le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince, qu’ils  appelaient  Garay ana^  qui  eltoit  celle  de 
Panuca. 

Voila  donc  cequeportoit  la  comrnilfion  de  Chrilto- 
fle  de  Tapia  j lequel  en  tout  cas  voulut  faire  le  voyage, 
quoy  que  l’on  luy  eult  perfuadé  le  contraire.  Eltant  ar- 
rivé à la  Vera  Cruz^il  prefenta  fes  provifions  aux  Offi- 
ciers du  Confeil , lefquels  luy  repondirent  adroitement 
par  diffimulation  ; ue  la  plufipart  des  habitans  efloient 
dans  Mexique  au  fervice  du  Roy , mais  que  neanmoins  ils  les 
accepté  ient } mais  qu  il  e fi  oit  ne  ce  fi  aire  que  les  a b fient  s fujjent  de 
retour  pour  les  accomplir  s Et  cependant  ils  donnèrent  avis 
à Cortès  de  ce  qui  fe  palfoit.  Chriltofle  de  Tapia  mal 
fatisfait  de  cette  réponfe luy  écrivit  auffi,  & luy  manda 
le  fujet  de  fa  venue  j luy  difant  par  fa  lettre , quilne  luy 
envoyoit  pas  la  copie  de  fies  commi fiions  , mais  quil  les  luy 
communiquerait  lors  qu  ils  fier  oient  enfiemble  5 Jpu'il  ne  (e  met - 
toit  pas  fi-tofi  en  chemin  afin  de  donner  du  temps  à fies  chevaux 
pour  fie  dèUfier  de  la  fatigue  de  la  mer  3 Qu  si  le  prioit  de  don-s, 
ner  ordre  comment  ils  fie  pourraient  voir , fioit  que  Cortès  le  vou- 
lufi  venir  trouver  a la  mer  où  il  ^attendrait , ou  que  Tapia 
p a fia  fi  à Mexique.  Cortès  luy  fit  réponfe . fie  rèjoüif- 
fioit  de  fon  arrivée , à caufie  de  l'ancienne  amitié  qu'ils  avoient 
de  tout  temps  eu  enfiemble , & qu'il  luy  envoyoit  freré  Pierre 
Melgarejo  d'Vrrea , de  l'Ordre  de  la  Mercy , Conimt fiait  e de 
la  Croisade  , qui  l*  informerait  de  l' e fiat  des  chofies , avec  le- 
quel il  pourroit  communiquer  (fi  accorder  ce  qui  luy  fimbkroit 
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La  réponfe  que 
Cortès  luy  fait. 
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. utile  S'  convenable  pour  le  fervice  du  Roy  & pour  le  bierr  tfg 

3 ’ la  terre , dont  il  ne  sefloigneroit  jamais  ; il  luy  donna  ordre 

anffi  de  le  faire  traiter  dans  la  Vera  Cru & par  tout  ail- 
leurs où  il  voudroit  > félon  que  fa  qualité  le  requérait. 
Cependant  Cortès  eftoit  fur  les  termes  d’aller  à la  Vera 
Cra^pour  vifiter  Chriftofle  de  Tapia  ; jugeantqu’il  eftoit 
plus  à propos  d’en  ufer  ainfi,que  de  le  laifler  venir  a 
l’armée , où  on  ne  manque  jamais  de  trouver  des  avis 
contraires.  Mais  les  Alcades  & les  Magiftrats  de  la  ville 
it  Confcii  Je  Cu^aCan,  ic  d’autres  Officiers  Royaux  déclarèrent 

«uCanpa”e  qu’attendu  que  les  chofesu’eftoientpasencore  bien  éta- 
îaiffer  fouis  blies , fon  abfence  hors  de  ces  Provinces  pourrait  cailler 
Co"és-  de  grands  préjudices  , & faire  naiftre  des  alterations 
dans  l’armée  5 Que  partant  il  demeurait  , & qu  ils  sof- 
froient  d’aller  dla  Vera  Cru ^ pour  Ravoir  les  préten- 
dions de  Chriftofle  de  Tapia , afin  de  voir  ce  qui  fcroitJe 
plus  convenable  pour  le  lervicedu  Roy- 

Cortès  voyant  cette  voye  eftre  la  meilleure,  accepta 
leur  offre,  & commanda  à Diego  de  Soto,  & à Diego 
de  V aldenebro  , conjointement  avec  les  députez  du 
Confeil  de  Cuyodcany&  avec  ceux  des  Confeils  de  la 
Vera  Cru de  Segtira'  de  la  front er a , Zc  delSpirm  faniïor. 
d’aller  traiter  avec  Chriftofle  de  Tapia  5 Et  donna  avis 
à Gonçale  de  Sandoval  qui  eftoit  dans  la  Province  de 
Coazacoalco  , d’aller  intervenir  en  cette  affaire  comme 
Sergent  Major.  Sandoval  ne  perdit  point  de  temps  à 
executer  cét  ordre>  avec  lequel  fe  joignit  André  de  Ta- 
pia, & d’autres  Capitaines  auiïi,  qui  s’écartèrent  del  ar- 
mée fecretement , expreffément  pour  cela.  H entra  dans 
la  Vera  Cruz  avec  deux  cens  hommes,  d’infanterie,  Ca- 
offres  èt  Tapia  ftillans  bien  armez.  Chriftofle  de  Tapia  fit  ce  qu  il  pût 
à Sandoval.  pour  perfiuader  Sandoval  de  fuivre  fon  party  j luy  re- 
prefentant  qü’en  agifTant  ainfi  il  fuivroit  les  Ordre^du 
Roy  , & fuivroit  le  véritable  chemin  5 & pour  cet  effet 
il  luy  fit  de  grandes  offres.  Mais  Sandoval  luy  fit  répon- 
fe  que  les  Gouverneurs  de  Caftille  eftoient  tres-mal  in- 
formez de  l’eftat  de  la  nouvelle  Efpagne  , & qu’ils  ne 
prenoient  pas  un  bon  chemin  pour  établir  cét  Empire. 
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Et  d'autant  qu’il  avoit  oiiy  dire  que  quelques  particu- 
liers du  Régiment  de  la  Vera  Cruz  cherchoient  des 
nouveaittez , il  leur  parla  avec  André  de  T apia , & les 
appaiferent  par  ce  moyen.  Cependant  Chriltofle  de  Ta- 
pia  infiltait  pour  que  l’on  viftfes  prov  liions  > mais  les  fuf 
nommez  elnderent  adroitement , 6c  dirent  qu’il  en  faloit 
premièrement  donner  avis  à Cortès , 6c  à tous  les  Callil- 
lans , 6c  attendre  encore  que  l’on  euft  afTemblé  les  Pro- 
cureurs  des  Confeils  des  peuplades  que  l’on  avoit  fon- 
dées. Dans  ce  mefme  temps  André  de  T apia  reccut  or- 
dre de  Cortès  de  fortir  de  la  Vera  Cruz^  6c  que  laiiTant 
quelques  foldats  à Gonçaie  de  Sandovaî , avec  le 
relte  il  s’en  allai!:  peupler  un  village , 6c  qu’il  envoyait 
des  Procureurs  pour  fe  joindre  avec  les  autres.  Ce  qu’il 
exécuta  auiïi-toll,ôc  fonda  le  village  qui  elt  à trois  lieues 
de  ta  Vera  Cruz  en  la  coite  de  la  mer,  fur  les  rives  du 
fleuve,  tout  devant  Tille  des  Sacrifices  s 6cPappella  Me- 
dellin , qui  elt  le  nom  du  lieu  de  la  naiflance  de  Cortès. 
Les  Procureurs  de  ce  village  6c  les  autres  , s’alFepible- 
rent , 6c  virent  les  provifionsde  Chriltofle  de  T apia  -t  Ils 
refolurent  d’ufer  de  fupplication , 6c  en  requirent  Gon- 
çale  de  Sandovaî,  afin  de  pacifier  les  choies,  6c  qu’at- 
tendu que  cela  eltoit  en  quelque  façon  necelïaire  pour 
le  fervicedefaMajelté  ëc  le  repos  delà  terre,  qu’il  noti- 
fiait à Chriltofle  de  T apia  ladiipplication , 6c  qu’il  s’em- 
barquait, 6c  s’en  allait  $ 6c  que  ne  le  voulant  pa^s  faire 
Ton  fe  faillit  de  fa  personne , & que  Ton  renvoyait  en 
Caftille.  De  forte  qu’apres  quelques  conteltations  qu’il 
y eut  de  part  6c  d’autre  j hiy  dilant  que  fes  provilions 
eltoient  faillies , 6c  qu’il  citait  incapable  d’exercer  une 
charge  de  li  grand  poids  3 fe  voyant  ainli  mal-trai- 
té de  paroles  , 6c  mefme  menacé  , il  refolut  de  s’en 
retourner  à l’EfpagnoIîe.  A peine  y fut-il  de  retour  que 
P Admirai  l’Audience  luy  firent  des  réprimandés,  de 
n’avoir  pas  voulu  fuivre  leur  confeil,  en  abandonnant 
cette  entreprife.  Comme  il  fe  vit  ainli  rebuté  tant  d’u- 
ne part  que  d’autre  il  repafla  en  Caftille , pour  fe  plain- 
dre de  Cortès  donc  les  aftuces,  félon  qu’il  le  faifoir 
“ ~ Kk  iij 
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entendre  J avoient  caufé  cette  defobeïflaflce? 

Incontinent  apres  que  Chriftofle  de  T apia  fut  party^ 
Iean  Bono  de  Quexo  arriva , avec  des  lettres  (ignées  de 
l’Evefquede  Burgos , en  blanc»  & d'autres  encore  pour 
des  perfonnes  de  connoiflance  , leur  enchargeant  d'ad- 
mettre Chriftofle  de  Tapia  pour  Gouverneur  5 difanc 
que  le  Roy  eftoit  mal-content  du  fer  vice  de  Fernand 
Cortès.  Il  y en  avoit  encore  une  pour  luy , qui  luy  per- 
fuadoit  la  mefme  chofe  , luy  promettant  que  le  Roy  luy 
feroit  faveur.  Ces  lettres  excitèrent  les  efprits  de  plu- 
sieurs, qui  eftoient  amis  de  nouveautez  $ Car  fuppofé 
que  Cortès  agifloit  prudemment , & qu’il  tafehoit  de  les 
contenter  tous,  comme  l’homme  eft  un  animal  difficile 
à gouverner  il  ne  manquoit  pas  d’y  avoir  toujours  des 
mal-contens.  Et  (i  Gonçale  de  Sandoval  &.  les  autres 
avec  lefquels  il  traitoit  n’euflentpas  ufé  tant  de  diligen- 
ce à ch  aller  Chriftofle  de  Tapia  de  la  terre , cela  euft 
fans  doute  caufé  du  trouble  5 Et  plufieurs  dirent  là-def- 
fus  que  puis  qu’il  y en  avoit  bien  dansTolede  , ce  n’euft 
pas  efté  une  chofe  fort  eftrange  qu'il  y en  euft  eu  dans 
la  nouvelle  Efpagne  : Et  fi  ces  difeordes  commençoient 
à s'émouvoir  entre  les  Caftillans  , les  Indiens  ne  man- 
queroient  pas  auffi  de  fe  revolter.Mais  la  prudence  dont 
Cortès  fe  fervoit  ordinairement , & l’induftrie  avec  la- 
quelle il  procedoit  , les  prévint  auflï-toft.  Il  aprit  en 
ce  rencontre  que  le  Treforier  Iean  d’Aldrete  eftoit 
convenu  de  le  tuer  lors  qu’il  feroit  à genoux  en  enten- 
dant la  Meffe.  Il  luy  dit  comme  il  avoit  eu  avis  da  celai 
il  confefla  la  vérité , & luy  en  demanda  pardon.  Vn  Pre- 
ftre  appellé  Leon  fut  encore  découvert  par  Cortès  mef- 
me du  mauvais  deflein  qu'il  avoit,  qui  eftoit  de  mettre  le 
feu  à un  baril  de  poudre  au  deflous  de  la  chambre  ou  il 
eftoit  afin  de  le  faire  fauter  5 mais  ilpaflatout  cela  fous 
fllence  5 parce  que  comme  il  eftoit  prudent  & fage,il  fça- 
voit  fort  bien  l’art  de  diffimuler  & fe  conformer  au 
temps.  Cependant  les  Indiens  qui  voyoientde  grandes 
apparences  de  troubles  » quelques-uns  voulurent  auffi 
remuer' j mais  Fernand  Cortès  appaifa  cela  par  le  cha- 
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autres. 


' CHAPITRE  XVII. 

Fernand  Cortès  envoyé  reconnoi/lre  la  cofle  de  la  mer  du  $ud} 
& y fait  armer  des  Navires. 

Omme  Cortès  11e  fe  pouvait  pas  tenir  en  repos , il 
brufloit  du  delîr  d’achever  de  découvrir  les  lecrets 
de  la  terre , afin  d’avoir  des  ports  en  la  mer  du  Sud  pour 
faciliter  les  découvertes  de  cette  cofte,efperant  de  ren- 
contrer de  riches  Ifles, & particulièrement  celle  del’Ef- 
picerie,  fans  donner  fuj et  aux  Portugais  de  fe  plaindre 
que  l’on  anticipait  fur  leurs  bornes  6c  limites.  Il  envoya 
pour  cét  effet  quelques  Caltillans  qui  s’offrirent  de  le 
faire  du  collé  de  JCalifco , mais  ceux-là  ne  revinrent 
point.  Il  y envoya  puis  apres  Francifco  Chico,  avec  trois 
Caltillans  6c  quelques  Indiens , du  collé  de  Zacatula* 
avec  ordre  qu’en  reconnoiffant  toute  la  colle  du  Sud.ils 
priffent  garde  s’il  n’y  avoit  point  quelque  lieu  propre 
pour  fabriquer  des  Vaiffeaux.  Ceux-cy  pafferent  à7V- 
coantepeque  6c  à Zacatula , Sc  dans  d’autres  lieux  encore, 
6c  prirent  poffeïïion  de  cette  mer , 6c  de  la  terre  aulli  par 
mefme  moyen , en  y mettant  des  croix  , 6c  d’autres  fem- 
blables  remarques.  Ils  déclarèrent  aux  originaires  de  ces 
lieux  la  teneur  de  leur  commifîîon  5 6c  ils  leur  demandè- 
rent de  l’or  6c  des  perles  pour  monltrer  à leur  Capitaine. 
Ils  y furent  fort  bien  reçeus  6c  regalez,  parce  que  la  ré- 
putation de  fes  grandes  victoires  avoit  déjà  paffé  en  tous 
ces  lieux-là.  En  fuite  dequoy  ils  retournèrent  à Mexi- 
que, où  Cortès  receut^ 6c  regala  fort  bien  quelques  In- 
diens de  ces  lieux  qui  e/toient  venus  avec  eux , 6c  leur 
donna  des  prefens , avec  lefquels  ils  s’en  retournèrent 
fort  contents.  Auffi-tofl  apres , le  Seigneur  de  Tecoante - 
peque  envoya  à Cortès  un  prefent , d’or  , de  plumages  6c 
d’armes  j avec  offre  de  fa  personne  6c  defonEltat  pour 
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« le  fervice  du  Roy  de  Caftille  5 5c  peu  de  temps  aptes  il 

1 5 li*  demanda  des  Caftillans  5c  des  chevaux  à fon  fecours 
contre  le  Seigneur  de  Tututepeque  de  la  coTe  du  Sud 
qui  tny  faifoit  la  guerre  > à caufe  qu'il  avoit  fait  amitié 
avec  Cortès.  A caufe  dequoy  Cortès  luy  envoya  Pierre 
Atvarado  va  fc-  d’ Alvarado  avec  deux  cens  Infants  Caftillans  5c  quaran- 
gneur  de  Tutu,  tc  chevaux , 5c  deux  pièces  de  canon  de  bronze.  Il  paffa 
kepeque.  par  Guaxaca ; Il  demeura  un  mois  à faire  ce  chemin  las 
& quoy  qu’il  eud  trouvé  de  la  refiftance  en  quelques 
lieux  ? il  les  rangea  4an$  PqbeïfTancc.  Le  Seigneur  dç 
Tututepeque  les  voulut  loger  dans  fon  Falais^qui  eftoie 
grand  5c  magnifique,  & la  peuplade  fort  grande 5 mais 
Alvarado  ayant  apris  que  ce  Seigneur  avoit defïcm  de  le 
Mais  00  luy  brufler  luy  5c  les  Tiens  cette  nuit-là , s’en  exeufa  honne- 
fe°sci*  aeur  le*  ftement  par  diiffimulation , difant  que  le  logement  n’e- 
Tututcpcque  le  ftoit  pas  propre  pour  fes  ehevauXjôc  demeura  dans  le  bas 
veut  tuer,  4e  ja  peUpiade , avec  le  Seigneur  5c  fon  fils , aufquels  il 
dit  qu’il  les  retenoic  prifonniers , 5c  il  leur  en  dit  le  fujet. 
Mais  ils  fe  rachetèrent  moyennant  vingt-cinq  mille  Ca- 
ftillans  d’or  9 parce  que  la  terre  eftoit  fort  riche  en  mi- 
nes, 5c  il  s’y  faifoit  quantité  de  foires.  Pierre  d’Âlvarado 
pfe  sîgu^'3"  peupla  dans  Tututepeque , afin  de  tenir  cette  Province  en 
plus  grande  feureté  , 5ç  appella  la  ville,  Segura  , & re? 
commanda  aux  Habitans  quelques  Provinces , par  l’or- 
dre de  Fernand  Cortès.  Mais  eftant  arrivé  du  trouble 
entré  eux,  apres  quelques  querelles,  qui  ne  fe  purent 
pas  terminer,  ils  abandonnèrent  la  place  5c  allèrent  à 
Guaxaca , dont  les  principaux  eftoient  leanNunez  Se- 
deno , 5c  Fernand  de  Badajoz,  Cependant  Cortès  avoit 
envie  de  chaftier  ceux  qui  avoient  caufé  le  defordre,  ô£ 
pour  cét  effet  il  y envoya  fon  Alcade  Major  Diego  d’O- 
campo , pour  CommifTaire  Examinateur  , qui  en  chaftia 
quelques-  uns , 5c  en  condamna  un  à la  mort  3 mais  com- 
me Cortès  efloit  naturellement  doux  5c  bénin  , 5c  qu’il 
pardonnoit  facilement , il  changea  la  peine  de  mort  à un 
bannifFement.  Aufli-toft  apres  le  Seigneur  de  Tutute- 
peque  mourut,  à caufe  dequoy  quelques  peuplades  de 
la  Contrée  yoqlurent  remuer.Mais  Pierre  d’Alvarado  y 
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retourna,  6c quoy  qu’ils  luy  euflent  tué  quelques  Ca- 

ftillans  5c  deç  Indirnc  nlli^7  il  I*»o  Cr  _ 
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ftillans  5c  des  Indiens  alliez,  il  les  vainquit,  6c  les  re-  ron  \ 
mit  fous  l’obeïllance , 5c  l’on  cefla  de  peupler  la  ville  nc  ceîi/pcu”* 
de  Segura  , 6c  dés  lors  Al varado  commença  d ouvrir  pladc° 
le  chemin  pour  aller  dans  les  Provinces  de  Soconufco , 

5c  de  Gecatemala , 

Cortès  avoit  suffi  envoyé  Guillaume  de  la  Loa  5. 

Caitillo , & 1*E nfcîgne  Roman  Lopez,  & deux  autres’ 

au  milieu  de  la  terre,  entre  les  defcentes  de  la  Cor- 

deliere  & la  Mer  du  Nort  , lefqucls  paflerent  par 

Xaltepeque , qui  efl  dans  les  Zapotèques  ^ purent  leur  Conés  envoyé 

chemin  vers  les  defcentes  de  Cbiapa , 6c  par  Vtlatepe*  ^autres 

que , & payèrent  à Soconufco,  qui  font  plu,  de  quatre: 

cens  lieu  es  5 puis  ils  revinrent  par  la  Mer  du  Sud  à 

Tecoantepeque,fe  rencontrant  fouvent  dans  de  grands 

hazards  de  la  vie.  Cortès  voyant  donc  une  grande 

partie  de  la  colle  de  la  Mer  du  Sud  defcouverte,  6c  Cortès  fan  (*. 

que  I on  y pouvoir  aller  en  toute  feurcté,  &en  paix;  brider  des 

il  ordonna  que  des  Maiftres  Charpentiers  allaiîent  à Niïlrcs‘ 

Zacacula , pour  fabriquer  deux  Navires,  pour  recon- 

noiltre  toute  la  coite  , & le  Détroit  que  l’on  penfoic 

trouver  la  auprès,  & ordonna  que  l’on  y fabricalt  en- 

core  deux  Caravelles  pour  chercher  les  Iiles  de  l’Ef- 

picerie  ,&  fournit  pour  cét  effet  de  voiles,  de  corda- 

ges,  de  ferremens,  & de  toutes  les  autres  chofes  ne- 

celiaires , fe  fervant  en  cela  de  ceux  qui  efloient  à la 

Fera  Cru qui  avoient  elle  apportées  fur  les  efpaules 

des  hommes  & des  femmes,  quoy  que  le  chemin  fuit 

long.  11  ordonna  auffi  au  Capitaine  Chriltofle  d’Olid 

qui  efloit  a Mechoacan  , qu’il  allait  faire  travailler  à 

cet  ouvrage  en  diligence , & qu’il  côtoyait  la  terra 

avec  les  Navires.  Chriltofle  d’Olid  y alla  avec  cent 

infants  Caftillans  > quarante  chevaux,  & quelques  Chriltofle  d'O- 

indiens  de  Mechoacan.  Il  aprit  en  chemin  que  les  peu  lid  V1  con,re 

pies  de  Col, ma  eltoient  en  armes.  Il  y alla,  & COm-  cculdcCollml- 

batit  plufieurs  jours  vaillamment , & avec  beaucoup 

de  confiance  j mais  enfin  ne  pouvant  pas  refilter , il 

™t  contrainc  de  fe  retirer,  apres  avoir  perdu  trois 

Ll 


f‘,N 


M*1- 

Gonçale  de 
Sandoval  va 
fecourir  Chri- 
ftoE-e  d’O’.id. 


ïi  met  les  Coli 
mas  en  dérou- 
te» 


Les  Caftiilans 
trompez  fur  le 
mot  d’Amazo- 
aes. 


,®,  Histoire 

Caftiilans  ,6c  quantité  d'indiens  amis.  Il  demanda  du 
fecours  à Cortès,  qui  y envoya  le  Capitaine  Gonçale  de 
Sandoval  avec  fo, Xante  5c  dix  Infants  Caftiilans , vingt 
chevaux,  5C  quantité  d’ Indiens  alliez.  Gonçale  de  San- 
doval alla  à & combat, t vaillamment  contre 

ces  peuples  , mais  il  ne  les  pût  donner,  a caufe  de  1 af- 

prete  de  la  terre,  qui  eftoit  fort  difficile  pour  es  che- 
vaux  Il  pafla  à Zacatula , vit  la  fabrique  des  Navires, 
ou  il  pri/davantage  de  Caftiilans , & s en  fila  a Col, ma 

par  ftmefme  peuplade  ou  Chriftofle  d’Ol.d  avoit  elle 

obligé  de  fe  retirer,  6c  pacifia  quelques  lieux  en  che- 
min^faifant.  Ceux  de  Cohma  fortirent  au  devant  de 
W pour  le  combatte, penfant  faire  comme  ,1s  avoient 
faft  a Chriftofle  d’Olids  mare  le  combat  fut  rude  de 
part  & d’autre , 6c  fort  opiniaftré  un  grand  * 

temps:  mais  l’induftrie,  la  prudence,  6e  la  diligence 
de  SPandoval,  firent  beaucoup  en  ce  poutre  parce 
qu'il  gagna  la  bataille , non  fans  perte  de  quantité 
d’indiens  de  part  & d'autre  , 6c  quoy  qu  il  y euft 
quantité  de  Caftiilans  de  bleffez,  A n'en  mourut  pas 
un , pOUr  avoir  choifi  pour  la  bataille  un  lieu  propre, 
Toits  chevaux  avouent  la  courfe  ibre , qu^dans 
toutes  ces  guerres  furent  fort  utiles  P°“r 
lans.  Enfin  les  Calma,  6c  les  rm^ngos  forent  entiè- 
rement mis  en  déroute  6c  tellement  déconfit*,  qu  ,1s 
fe  rendirent  vaffimx  de  la  Couronne  de  Caftille  , a 
leur  exemple  CinatUn,  6c  d’autres  lieux  obéirent  au  J 

L’on  fonda  dans  Calma  une  PeuPlade  1 
vinet-cinq  chevaux  ôc  cent  vingt  Infants , aulqueis 

SS,  con.rn.nd.  de  ,'eM>  ir  f |*Jg» ,1» 

entre  eux  Apres  quoy  Gonçale  de  Sandoval  s en  re- 
tourna à Mexique,  & dit  à Cortès  qu’on  luy  avou ^donne 
avis  qu’à  to.lieuës  dcCrfW  y avoit  uneffle  fort  riche 
peuplée  d’ Amazones  ; mais  quoy  qu  on  les  cuit  cher 
chées , elles  ne  parurent  jamais,  6c  l’on  explique  cel» 
du  nom  de  Cuatlan , qui  veut  dire  peuplade  de  W «s. 

Dans  celmefme  temps  Cortès  eftoit  fur  les  terme 
de  renvoyer  à Mccbaacan  un  Capitaine  avec  quelques 
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loldats  ; mais  comme  il  avoit  quelque  foupçon  qu'ils 
, pourvoient  foulever,  il  jugea  à propos  de  diffimu- 
Jerpour  9"e|.<lueJ,'5,I,1Ps . & envoya  André  de  Tapia 
avec  Chriftofle  d Olid  pour  palier  à la  Mer  du  Sud, 
portant  avec  eux  les  noms  des  Alcaldes  & de  Dire- 
fteurs  qui  dévoient  relier  dans  la  peuplade  de  Me-  Orné, 
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ehoacan,  & de  ceux  qui  dévoient  palier  à la  peuplade  ? 

de  Zaeatula, ou  le  bois  pour  la  fabrique  des  Vailfeaux 
eltoit  déjà  coupe  ; Avec  ordre  au  Capitaine  de  Villa- 
ruerte  tde  demeurer  avec  eux  5 & Chriftofle  d'Olid 
retourna  a Mexique.  Ce  voyage  fe  fît  par  l’mduflrie 
Se  le  bon  foin  qu'y  apporta  André  de  Tapia,  parce 
que  es  Mechoacaneques  n’avoient  pas  déjà  voulu  fouf- 
fr;r  d y baft.r  une  peuplade  de  Caftillans,  dequoy  les 
loldats  n efloient  pas  fafehez,  parce  que  ce  leur  elloit 
un  ujet  e s enrichir  du  butin  qu’ils  efperoient  de 
faire  a la  première  occafîon  de  guerre  qui  arriveroit. 
Mais  comme  ils  forent  appaifez  par  le  moyen  de  quel- 
ques trefors  des  Idoles , cela  les  retint  & les  uns  & les 

n-nTV  ^ ,ccPcndant  Ja  peuplade  fe  fît  j & Chriftofle 
d Uhd,  & le  Capitaine  Villa-Fuerte  paflerent  à Zaca- 
tuU  avec  quatre  cents  Infants  & cinquante  chevaux. 
Le  Capitaine  Villa-Fuerte  eftant  arrivé  avec  fos  «ens 
ou  il  devoir  prendre  fon  chemin,  eut  delTein  que  les 
loldats  le  requiflent  de  prendre  la  route  d’une  autre 
Province,  qui  tirait  vers  le  Nort,  dont  plulîeurs  Ca- 
pitaines avoient  déjà  demandé  de  l'aller  aiïî.jettir  & 
que  pour  ne  leur  donner  pas  un  fojetde  melcontente- 
ment,  Cortès  leur  avoit  fait  refponfe,  qu’eftant  de 
retour  de  Penuco , il  vouloir  luy  mefme  faire  ce  voya- 
ge,  Si  bien  que  lors  qu’il  apprit  que  Villa-Fuerte  y 
eftoit  allé  , il  appréhenda  qu’il  ne  vouluft  fccoüer  le 
joug  de  1 obeiffance  fe  fervant  de  l’occafion  du  nom- 
bre de  foldats  qu il  avoit;  Ce  qui  luy  caufa  bien  de 
1 inquiétude.  Ville -Fuerte  y entra  fort  negligem- 


eftablir 
ne  peuplade  à 
Mechoacan. 


ment,  en  donnant  par  trop  de  liberté  aux  foldats; 
ceft  pourquoy  jcs  Indiens  qu’il  avoit  amenez  de 
Mechoacan , s en  retournèrent  chargez  de  butin  ; Si 
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Iuy  fortit  auffi-toft  de  la  Province  , la  laiffant  toute, 
en  trouble  i & comme  elle  relevoit  en  partie  de  Ca- 
reuzin , & qu’il  eftoit  allé  faire  fes  plaintes  a Cônes* 
il  le  fatisfit , & le  renvoya  content  des  torts  qu  u pre- 
tendoit  luy  avoir  efté  faits , & demeurèrent  toujours 


amis. 


Diego  Velaf- 
quez  à deflein 
d'aller  contre 
Cortès,  mais 
on  i’en  détour- 
ne* 


CHAPITRE  XVIII. 

Dim  Velafque ^ veut  aller  contre  Cortès.  François  de 
Garay  arme  four  aller  à Panuco.  Fernand  Cortès  va 
dans  cette  Province  avec  fin  armée  , & la  met  dam 
l' obéi ffance. 

POur  revenir  à Diego  V elafquez , nous  dirons  qu  i! 

eut  un  grand  reffentiment  du  mauvais  lucces  de 
Panfïle  deNarvaez,  & ce  qui  luy  augmentât  encore 
davantage  fon  courroux  , ou  pluftoft  la  jaloulie , 
eftoient  les  profperitez  qu’il  entendoit  tous  les  jours 
dire  de  Fernand  Cortès  ; joints  au  reffouvemr  qu  ü 
avoit  d’avoir  fait  de  fi  grands  frais  fans  en  avoir  tire 
aucun  profit.  Et  comme  il  ne  manquoit  pas  d amis  en 
Cour , qui  Tanimoient  & encourageoient  d en  avoir 
la  raifon,  il  refolut  d’armer  encor  fept  Navires , avec 
lefquels  il  s’embarqua  pour  aller  chercher  a taire  for- 
tune dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  d'ailleurs  ayant 
aveque  luy  le  licencié  Parada  qui  eftoit  une  partie  de 
fon  confeil,  il  luy  reprefentoit  les  inconvemens  qu  d 
y avoit  d’entreprendre  ce  voyage.  Parce  , luy  diloit-il, 
qu’il  eftoit  tres-certain  que  Cortès  n abandonneroit 
pas  la  Province , & qu’il  ne  pourroit  pas  atteindre  au 
but  qu’il  pretendoit , fans  refpandre  beaucoup  de  iang; 
Si  bien  qu’il  refolut  de  retourner  à faint  Iacques. 
Cortès  euffc  avis  du  deflein  de  Diego  V elalquez  > par- 
ce qu’il  luy  arrivoit  beaucoup  de  gens  de  toutes  les 
Ifles , & mefine  quantité  de  Marchands  commençoient 
déjà  à négocier  dans  laNouvelle  Efpagne,  par  le  moyen 
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defquels  il  apprenoit  tout  ce  qui  fe  paftoit.  Il  avoit 
atiiïi  receu  quelques  provilions  de  l’Admiral  Diego 
Colon,  pour  qu’il  euft  à luy  fatisfaire  de  fes  droits 
d'Admirauté  , ainfi  qu’il  en  droit  de  TEIpagnollc® 
prétendant  que  cela  luy  appartenoit  par  la  Déclara- 
tion qui  en  avoit  elle  expediée  au  Confeil  j mais  il  n’y 
voulu  11  pas  entendre.  Incontinent  apres  il  receut  François  Je  Ga- 
lettre  de  François  de  Garay  , par  laquelle  il  luy  don-  ràayc^™e  av,î$ 
noit  avis  que  le  Roy  luy  avoit  fait  largefle  du  Gou-  va  ^ 

vernement  de  Pamco , & qu’il  levoit  une  armée  avec 
l’alïiftance  & faveur  de  1* Admirai , pour  en  aller  pren- 
dre la  poftelEon.  Mais  Cortès  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  quelqu  autre  que  luy  euft  la  domination  dans 
ces  quartiers  j outre  que  fon  intention  avoit  pourpre- 
texte  de  ne  permettre  pas  que  de  fon  temps  les  ren- 
tes Royales  fuflent  aliénées,  ny  que  F Admirai  y peuft 
prétendre.  Outre  que  pour  l’inconvenient  qu’il  y avoit  Cimés  le  pr-c 
qu’il  y euft  deux  jurifdi&ions  dans  fi  peu  dediftance,  vientr 
pour  les  troubles  & diftenftons  qu’il  y aurait  inceflam- 
ment  entre  les  Caftillans  & les  Originaires  de  la  terre» 

Iointque  J es  peuples  de  la  contrée  deFanuco  fe  pour- 
roient  foûlever  &:  relifter  contre  les  gens  de  Garay  , 
comme  ils  avoient  déjà  fait  autrefois  apres  les  avoir 
acifïez,  parce  que  fans  doute  ils  luy  en  dépendraient 
entrée»  Il  refplut  de  prévenir  Garay,  & d’aller  en 
perfonne  occuper  & peupler  la  riviere , difant  aulH 
que  ces  Indiens  luy  demandoient  du  fecours  contre 
leurs  Ennemis , & qu’il  eftoit  à propos  de  les  favo- 
ri fer. 

Cortès  fc  voyant  donc  exempt  de  Pinquietude  que 
François  de  Tapia  luy  avoit  caufée  , & d*autres  çnco- 
re  , refoiut  d’aller  en  perfonne , tant  pour  peupler  & 
aiTeurer  cette  terre,  que  parce  qu’il  luy  fembloit  que 
fa  prefence  remédierait  à tonte  forte  d’inconvénients. 

Apres  donc  qu’il  eut  difpofé  de  toutes  chofes  dans 
Mexique  pour  fon  reftablilfement , à quoy  il  s’occupoit 
le  plus,  il  fortit  avec  trois  cens  Infants  & quatre  vingt 
chevaux , quelques  pièces  de  campagne  6c  quarante 
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1521.  mille  Indiens  Mexiquains,  luy  femblant  qu’il  efloit 
Certes  va  à Pa-  plus  à propos  de  fe  fervir  d eux , que  d’autres , afin  que 
nue®  avec  une  ville  fut  plus  en  feureté , avec  defifein  d’obeïr  aux 
provifions  Royales  de  François  de  Garay,  & en  fuf- 
pendre  l’accomplifTcment  jufques  à ce  que  le  Roy  en 
fuft  informé.  Parce  qu’il  difoit  que  le  port  de  cette 
rivière  efloit  le  meilleur  port  de  toute  la  Nouvelle 
Efpagne,  & qu’en  cas  que  le  négoce  fe  deuil  faire 
par  cét  endroit,  il  n’elloit  pas  à propos  de  divifer  les 
les  indiens  luy  Jurifdi&ions.  Comme  il  vint  à palfer  par  Ayotuxtetlat - 
&V)anC  codent6’  ^an  » ceux  cette  peuplade  fortirent  en  armes  pour 
luy  en  empefeher  l’entrée,  de  quoy  qu’ils  fulfent  en 
plus  grand  nombre  , neanmoins  leur  livra  bataille. 
Comme  elle  fe  fit  dans  une  campagne  rafe , où  les 
Caflillans  avoient  de  l’efpace  pour  leurs  chevaux, 
elle  fut  bien  tofl  achevée,  mais  il  y mourut  quantité 
d’indiens  Mexiquains,  outre  cinquante  Cailillans.de 
blelfez  , de  quelques  chevaux.  Cortès  demeura  là 
quatre  jours  pour  les  faire  penfer,  pendant  lequel 
temps  il  vint  quantité  de  peuple  de  tous  les  vilages 
circonvoifins  de  cette  ligue  pour  luy  rendre  obeïfTance, 
les  gens  de  Ga-  avec  de  grands  prefens.  11  pafTa  à Chila , à cinq  lieues 
Tchila  défaus  de  la  Mer,  qui  efloit  le  lieu  où  les  gens  de  François  de 
Garay  furent  mis  en  déroute.  Il  envoya  des  MefTa- 
gers  par  toute  la  contrée  de  l’autre  codé  de  la  riviè- 
re , les  requérant  de  paix , en  leur  faifant  entendre  le 
contentement  qu’ils  recevroient  de  Cortès , de  qu’il  les 
affeélionneroit  beaucoup  plus  que  s’il  les  y contrai- 
gnoit  par  la  force.  Mais  les  Indiens  s’imaginant  que 
comme  ils  efloient  fortifiez  dans  leurs  lacs,  perfon- 
ne  ne  les  pourroit  ofFenfer  , de  qu’ils  mangeroient 
les  gens  de  Cortès,  comme  ils  avoient  fait  les  autres, 
ne  voulurent  pas  accepter  la  paix  ; bien  au  contraire, 
ils  tuèrent  quelques  Meflagers.  Cortès  neanmoins  ne 
fit  point  de  cas  de  cela,  il  perfifla  quinze  jours  à taf- 
cher  de  les  mettre  dans  le  devoir  5 mais  apres  tout , 
voyant  que  toutes  fes  pourfuites  ne  fervoient  de  rien  , 
de  qu’à  caufe  de  leurs  lacs , il  ne  leur  pouvoit  rien  faire j 
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il  chercha  des  barques  * & pafta  de  nuit  avec  cent 
Caftillans  de  l’autre  collé  de  la  riviere , & quarante 
chevaux  5 mais  ayant  elle  defeouverts  à la  pointe  du 
jour , ils  furent  chargez  d’un  li  grand  nombre  d’indiens,  Les  indiens  at- 
& avec  tant  de  furie , que  jamais  les  Caftillans  ne  fe  ,ta£îuent  vail- 

r r ti  ..  1 1 lamment  les 

virent  attaquez  li  fortement.  ils  tuerent  deux  che-  Caftillans, 
vaux  & en  blefterent  dix  5 mais  avec  l’aide  des  Indiens 
alliez  ceux  de  Panuco  furent  mis  en  déroute , &pour- 
fuivis  à plus  d une  lieuëde  là,  dont  il  y en  eut  beau- 
coup de  tuez.  Les  Caftillans  repoferent  cette  nuit-là 
dans  une  peuplade  que  les  habitans  avoient  abandon- 
née , ôc  trouvèrent  dans  les  Temples  les  habits  & les  ^°fablc  <:rua,£“ 
armes  des  gens  de  Garay  qui  eftoient  attachez  , & les  de  Panuco. 
vifages  avec  leurs  barbes  qu’ils  avoient  écorchez , dont 
les  peaux  eftoient  courroyées , & attachées  contre  les 
murailles.  Ils  en  reconnurent  quelques-uns,  qui  ef~ 
murent  leurs  amis  à refpandre  des  larmes  j & il  eftoit 
bien-aifé  à connoiftre  par  là  que  les  Indiens  de  Panuco , 
eftoient  vaillans  & cruels , ainft  que  les  Mexiquains  les 
avoient  dépeints,  pour  les  avoir  éprouvez  à la  guerre 
qu’ils  avoient  ordinairement  contre  eux. 

De  là  Cortès  pafta  à une  grande  peuplade , ou  les 
gens  s’eftoient  mis  en  armes , & en  embufeade , s’ima- 
ginant déjà  tenir  les  Caftillans  en  leur  poftefîion  j mais 
les  gens  de  cheval  les  ayant  defeouverts,  & eux  d’ail- 
leurs croyant  avoir  efté  defeouverts , ils  combattirent 
vaillamment.  Ils  tuèrent  un  cheval , &:  en  blefterent 
vingt  5 & quoy  qu’ils  furent  mis  par  trois  fois  en  dé- 
route , ils  ne  laiflerent  de  retourner  autant  de  fois  au 
combat,  & en  bon  ordre.  Ils  faifoient  des  caracols, 
ils  mettoient  les  genoux  en  terre , & tiroient  leurs  flè- 
ches , leurs  ballons , & des  pierres  fans  dire  une  feule 
parole , ce  qui  eftoit  fort  peu  ulité  parmy  les  Indiens  j dre. 

& lors  qu’ils  fe  virent  las  & fatiguez  ils  fe  jetterent 
dans  une  riviere,  &la  paflerent,  puis  eftantde  l’autre 
collé,  ils  fe  tinrent  fur  la  rive  jufques  à la  nuit,  fai- 
fant  paroiftre  qu’ils  avoient  encore  allez  de  courage 
pour  fe  deifendre.  Cette  retraite  donna  aflez  à peu- 


Les  Indiens  âs 
Panuco  com- 
batent  avec 
beaucoup  d’oc® 
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- ^ ■ ■■  fer  à Cortès,  voyant  la  valeur  de  ces  peuples.  Il  s’eiï 

l$12*  retourna  au  vilage,  oix  Tes  gens  fouperent  du  cheval 
mort,  8c  dormirent  fous  bonne  garde.  Le  lendemain 
là  Cavalerie  fit  des  eourfes  dans  la  campagne,  ou  ils 
îtouûcrent  quatre  vilages  abandonnez.  Ils  y trouvè- 
rent quantité  de|  tinettes  de  vin,  dont  ils  fe  iervoient 
pour  leur  boififon , mifes  en  bon  ordre  dans  des  celiers; 
Ils  dormirent  dans  des  terres  enfemeneées  de  Mayz 
pour  la  commodité  des  chevaux.  Ils  rodèrent  encore 
deux  jours  là  autour, & comme  ils  ne  trouvèrent  perfon- 
ne , il  s’en  retournèrent  à Chila  3 ou  eftoit  l’armée.  Ce- 
pendant Cortès  eftoit  tout  eftonné  de  ce  que  perfonne 
ne  paroiflbit  de  l’autre  cofté  de  larivier e pour  combat- 
tre, & pour  fe  tirer  de  eét  eftonnement,  il  refolut  pour 
terminer  la  guerre,  oujpar  une  paix,  ou  par  la  force,  oit 
par  finefte,de  faire  palier  la  riviere  à la  plufpart  des  Ca- 
valiers 8c  des  gens  de  pied  Caftillans,  avec  grand  nom- 
bre de  Mexiquains , lefquels  attaquèrent  une  grande 
peuplade , de  nuit , fur  la  rive  d un  lac , par  eau  8c  par 
terre.  Ils  firent  un  fi  grand  defordre,  que  les  Indiens 
efmerveillez  de  fe  voir  ainfi  attaquez  de  nuit,  & par 
eau , refolurent  de  fe  rendre , 8c  à leur  exemple  en 
vingt  cinq  jours,  toute  la  contrée  & les  habitans  d’au- 
tour de  cette  riviere  fe  rendirent  dans  l’obeiftance. 
Les  indiens  de  £à  Cortès  fonda  la  peuplade  de  San-Eftevan-  del  puerto  3 
dcntT&Von"  tout  proche  de  chila,  & où  la  riviere  fe  va  refpandre 
peuple  San-  dans  la  Mer.  Il  y mit  cent  Infants  8c  trente  Cavaliers, 
iftevan.  & leur  ^partit  Ces  Provinces.  Il  y nomma  des  luges 

& des  Direéteurs , 8c  autres  Officiers  de  îuftice  j 8c  y 
lailTa  pour  fon  Lieutenant  Pierre  de  Vallejo.  Il  ruina 
Panuco , 8c  Chila,  8c  d’autres  peuplades,  pour  leur  ré- 
bellion & cruauté  d’avoir  mangé  fi  hardiment  de  la 
chair  humaine,  & pour  chaftiment  des  cruautez  qu’ils 
exercèrent  fur  les  gens  de  Garay  $ en  fuite  dequoy 
apres  avoir  bien  eftably  toutes  chofes,  pour  refifter^à 
Corrés  s’en  re-  Garay,  il  s’en  retourna  à Mexique.  Ce  Voyage  cou- 
*°“na'  t-a  foixante  mille  poids  , parce  qu’il  ne  s’y  fit  point  d e 

^ butin,  8c  il  y eut  tant  de  perte  de  chevaux  , faute  de 
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fers  pour  les  ferrer,  que  les  feuls  doux  fe  vendoient 
au  poids  de  1* or  de  quinze  carats,  fi  bien  que  les  qua- 
tre fers  de  cent  doux  coufloient  cinquante -quatre 
Caflillans  de  bon  or  5 de  les  chevau^  valoient  quinze 
cens,  de  jufques  à deux  mille  Caflillans.  Dans  ce mef- 
me  temps  il  y eut  un  Navire  qui  efchoüa  à la  Ver  a Cruz^ 
qui  apportoit  des  vivres  pour  l’armée  j les  gens  qui 
efloient  dedans  furent  perdus , excepté  trois  hommes 
qui  fe  fauverent  dans  une  Mette  à cinq  lieues  de  ter- 
re*ferme , lefquels  vefeurent  plufieurs  jours  de  Loups- 
marins,  qui  fortoient  de  l’eau  pour  dormir  fur  J’her- 
be.  Ceiax  de  Tututepec  du  Nortj  de  quantité  d’autres  Tatutepee  fc 
peuplades  vers  les  confins  de  Panuco,fe  fervant  de  «belle,  &Cor- 
l’occafîon  des  guerres  de  leurs voiflns  fe  rebellèrent,  fous^robeï- 
& les  Seigneurs  de  ces  lieux  bru  fièrent  de  ruinèrent  tance, 
plus  de  vingt  peuplades  d’indiens  alliez.  Cortès  ayant 
eu  avis  de  cela  , creut  que  fa  prefence  efloit  necef- 
faire  en  ce  rencontre  5 de  il  travailla  beaucoup  en 
cette  guerre.  Les  Ennemis  luy  tuèrent  quantité  dln- 
diens  de  ceux  qui  eff oient  demeurez  derrière.  Il  y 
eut  vingt  chevaux  qui  creverent  du  travail  qu’ils  fai- 
foient  dans  ces  montagnes , dont  on  eut  grande  ne- 
cefîîté.  Mais  enfin  ayant  fubjugé  les  rebelles  en  une 
bataille,  il  fit  pendre  le  Seigneur  de  Tututepec,  de  le 
Capitaine  general  de  cette  guerre  3 parce  qu’ils  avoient 
elle  les  principaux  Autheurs  de  cette  rébellion,  de 
qu’ils  demeureront  prifonniers  en  la  bataille  5 joint 
qu’ils  avoient  déjà  eflé  pardonnez , de  qu’ils  avoient 
manqué  de  parole  , de  faillie  leur  foy.  Ils  vendi- 
rent pour  efclaves  à l’encan  deux  cens  de  ces  In- 
diens pour  recompenfer  la  perte  des  chevaux.  Par 
ce  chaffiment , Cortès  ayant  donné  à cette  terre  pour 
Seigneur  le  frere  du  mort,  il  demeura  pacifique,  de 
vaffal  du  Roy  de  Caitille  j en  fuite  dequoy  Cortès 
s’en  retourna  à Mexique  par  la  Vera  Cruz^,  ou  il  eut 
avis  que  le  Capitaine  Villa -Fucrte  efloit  fous  fon 
obeïflance  avec  les  Caflillans  qu’il  avoit  3 ce  qui  tira 
Cortès  hors  de  l’inquietude  où  il  efloit  y avoit  déjà 
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quelques  jours  5 de  qu’avec  raide  de  Simon  de  Cuen- 
ca,  il  peuploic  Zacatula  , à quatre-vingt-dix  lieues, 
peu  plus  ou  moins  de  Mexique,  de  à quarante  de 
Valladolid  de  Mechoacan  , quils  appellent  la  Con- 
ception y qui  eft  fur  la  rive  d’une  grande  rivière,  i 
une  lieuë  de  demie  de  la  Mer,  où  elle  entre  par  deux 
bouches. 


Fin  du  troijième  Livre* 


GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans  dans  leslfles  & Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales» 

LIVRE  AT  RI  ES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Procureurs  de  la  nouvelle  E/pagne  arrivent  à l'ijïe  des 

Açores,  ils  perdent  deux  Caravelles.  Le  Navire 

Vïttoire  arrive  en  Cafiille . 

S Es  Procureurs  de  la  nouvelle  Efpagne  eftant  t j 2 1% 
partis  de  la  Vera  avec  un  temps  propre, 
dans  trois  Caravelles , à peinelfurent-iis  arri- 
vez aux  Mes  des  Açores  qu’ils  rencontrèrent 
des  Corfaires,  qui  les  attaquèrent , & en  prirent  deux,  Les  Corfaires 

& la  troifiéme  fe  fauva  dans  l’Hle  de  fainte  Marie, doit  £rara"'"‘s 
ils  donnèrent  avis  a Seville  que  Tonies  vinft  efeorter.  Procureurs  de 
Les  Officiers  de  la  maifon  de  Contra&ation  dépefehe- 1 * * * S & * n°uvclk 
rent  auffi-toft  une  caravelle  pour  aller  chercherDon  Pe-  pagnCf 
dro  Manrique  qui  avoit  deux  Navires  armez,,  pour  aller 
au  devant,  & en  donnèrent  auiîi  avis  à laCour,qui  eftok 

Mm  ij 


jm 


Kfc«i»^f».wprmor;m.rr Trey.'neT^Tn' icn no^JtJaOOaa UlCuSSLl 6£t 


ifîl 


IfS-iHi! 


în^rp 


X J Z 2. 


292  Histoire 

alors  à Burgos , ou  lean  Rodriguez  de  Fonfeque  Prefi- 
dent  du  Confeil  des  Indes  dreda  un  A de  le  15,  Ianvier 
par  lequel  il  ordonna  3 Jj)ue  quant a ce  que  leurs  Majefte % 
avaient  eftè  informées  de  ce  qu'il  eftoit  arrivé  des  terres  nouvel- 
lement découvertes  de  Culuacan  des  Procureurs  3 dont  les  noms 
eftoient  Alonfe  ct  Avila , Alonfe  de  Mendoza , & Antoine  de 
Qjiinones  3 & quelques  pajfagers  , lefquels  apportaient  à leurs 
Majeftez^  quelque  or , pour  eux  & pour  d'autres  per  fin- 
nés  5 Et  qu'il  y avoit  aufiî  beaucoup  d'or  qui  appartenoit  a 
des  Marchands.  Et  parce  que  Fernand  Cortès  & ceux  qui 
eftoient  avec  luy  dans  cette  terre  3 n avaient  pas  obey  aux  conu 
mandemens  de  leurs  Majefte^  qui  leur  avaient  efiè  notifiez^  en 
bonne  & deuë  forme  5 ny  qu'ils  n eftoient  point  à fin  firvice , & 
que  me  fine  il  n'y  avoit  eu  aucuns  Officiers  Royaux  en  la  fiufdite 
terre  pour  recouvrer  le  quint  qui  appartenoit  h leurs  Majefte^ 
félon  l'ordre  qu’il  faloit  tenir  en  pareil  cas  3 & que  les  Mar- 
chands non  plus  navoient  pa s deu  trafiquer  avec  des  gens  qui 
eftoient  defibeijfans  à leur  Roy  & Souverain.  A caufe  dequoy  il 
avoit  jugé  à propos  que  tout  ce  qui  avoit  eftè  apporté  de  ces  ter- 
res nouvellement  découvertes , ferait fai  fi  & arrefte3  jufques  a ce 
l'on  euft  avéré  touchant  cela  comme  le  tout  s’y  eftoit  p a ffè.  Jfue 
pour  cet  effet  il  mandoit  de  la  part  de  leurs  Ma  je  fiez,  aux  Offi- 
ciers de  la  mai  fin  de  Contra&ation  de  Sévi  lie  3 qu’auffi-toft 
apres  que  les  Procureurs  fer  oient  arrivez^  ils  fe  faifijfent  de  l’or. , 
des  perles 5 & de  tous  les  autres  biens  quels  qu'ils  fujfent,  qui  fe- 
raient ventes  par  cette  voye  ^jufquesû  ce  que  leurs  Majeftez^en 
ordonnaffent  autrement 3 fur  peine  de  confiscation  de  leurs  biens , 
quoy  que  I on  n envoya ft  pa*  des  provi fions  de  leurfdites  Maje- 
ftez^  & qit’d  caufe  que  les  Gouverneurs  du  Royaume  eftoient 
dans  püioria , & que  le  retardement  pourrait  caufir  de  la 
perte  : Il  avoit  cojnmandé  à lean  de  Semano  Secrétaire 
du  Confeil  de  ligner  cet  A&e  de  Ton  nom  , & de  ren- 
voyer par  un  Courier  exprès , à lean  de  Salcedo  Cou- 
rier Major  de  Seville  , pour  le  notifier  aux  Officiers  de 
la  maifon  de  Contra&ation  ^ èc  que  les  Procureurs  de  la 
nouvelle  Efpagne  euffentà  comparoilïre  au  Conleilj  au 
dedans  vingt  jours. 
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au  commencement  de  cette  année,  avec  foixante  hom-  TjTI™ 
mes,  6c  quelques  originaires  de  ces  Ifles.  Il  pafïa  par  Tidorc  dans  les 
beaucoup  d’Illes,6c  particulièrement  dans  lune  où  il  y Molu<îues- 
avoit  du  poivre  long,  6crond.  Le  long  naift  d'une  plan-  Dupoivreiong 
te  femblable  au  lierre , ou  bierre , qui  court  6c  embrafle 
les  autres  arbres,  6c  dont  le  fruit  s’attache  au  bois  ^ la 
feuille  eft  femblable  à celle  du  meurier.  La  plante  du 
rond  eft  prefque  femblable  à l'autre  5 mais  le  fruit  croifi 
enépy  , comme  celle  du  mayz,  6c  tous  les  champs  font 
remplis  de  ces  plantes.  Cette  Ifle  eh:  au  huitième  de- 
gré 6c  demy  de  l’Equinoxial  en  tirant  vers  noùre  Pôle 
artique.  Dans  celle  de  Timor , ils  prirent  du  Sandal  blanc» 

Il  y a aulîî  du  gingembre , 6c  beaucoup  d'or.  Il  y avoit 
quantité  de  malades  de  la  verole.  Il  fe  forma  là  une  con- 
teftation  où  il  mourut  quelques  gens  du  navire, pour  ^*irf viSoi^ 
avoir  pris  trop  de  canelle.  De  là  ils  allèrent  proche  de 
Zumatrà,  que  les  anciens  appelloient  6c  s’en» 

goufrerent  dans  la  grand’  mer,  prenant  leur  chemin  en- 
tre le  Ponant  6c  le  Midy,  lailiant  le  Nort  à la  droite  pour 
n’eltre  point  apperceus  des  Portugais , 6c  la  terre-ferme 
de  Peqù3  de  Bengala->  de  Calicut , de  Cananor , de  Goa>  de 
Cambaya , le  Golfe  d’Ormuz^  6c  toute  la  colle  de  la  gran- 
de Inde  pour  palier  au  Cap  de  Bonne  Efpcrance.  Ils  p allè- 
rent vers  le  PoleAntartique  proche  du  quarante-deuxiè- 
me dcgré5  6c  quoy  que  quelques- uns  euüent  delfein  d’al- 
lerà  Mozambique , les  autres  direntqu’ils  aimoient  mieux 
mourir  que  de  quitter  la  route  delà  Caililîe.  Ils  foufxri» 
rentde  grandes  tourmentes  6c  beaucoup  de  faim.  Il  en 
mourut  quelques-uns  5 les  corps  des  Chrelliens . morts 
qui  furent  jettez  dans  la  mer  alloient  au  fond  le  vifage 
tourné  vers  le  Ciel , 6c  ceux  des  Indiens  au  contraire 
eùoit  tournez  en  einbas  5 6c  H Dieu  ne  leur  eu'ft  donné 
un  meilleur  temps  , ils  eulfent  tous  pery  de  faim.  Mais 
enfin  apres  avoir  bien  fouffert  n’ayant  mangé  pendant 
un  long-temps  que  du  riz  , ils  arrivèrent  à Pille  de  faine 
Iacques  au  Cap- Verd.  Il  defeendit  treize  hommes  dans 
PEfquif  avec  Martin  Mendez  Maiùre  des  Comptes  du 
navire , pour  faire  aigadç , achepter  de  la  viande , du 
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“TT!" ï!"~  pain  * & quelques  Negres  pour  tirer  à la  pompe  , parce 
tes  Cam.hns  que  le  V aideau  faifoit  eau  ,6c  qu’il  y avoit peu  de  Caftil- 
iont  maltraitez  qL1i  efloientla  plupart  malades.  Le  Capitaine  Por- 
dans  ride  de  s.  tugais  qui  eltoit-Ia  les  prit  pnionniers , parce  qu  il  vou- 
lacques.  lait  qu’ils  payaient  en  clouds  ce  qu’ils  achetoient,  pour 
fçavoir  d’ouÙs  l’aportoient,  6c  prit  la  barque,  6c  fît  toutes 
étoir^anive  à les  diligences  pour  fe  faifir  du  navire.  Mais  le  Capitaine 
s.Lucar,  Iean  Sebaftien  del  Cano,  fitaufli-tofthaufTerles  voiles 
& arriva  à S.  Lucar  le  6.  de  Septembre  } avec  fes  gens 
fort  flafques  6c  debiles. 

Au  relie  ces  hommes  dirent  quantité  de  chofes  de 
leur  navigation  , 6c  entre  autres  , que  plufieurs  fois 
le  Soleil  6c  la  Lune  leur  avoit  femblé  tourner  au  revers 
de  l’Europe , ce  qui  efloit  véritable,  parce  qu’ils  avoient 
toujours  l’ombre  au  Sud , lors  que  cela  leur  paroifToit 
ainfi , 6c  qu’il  eft  tres-vray  que  le  Soleil  monte  par  la 
main  droite  de  ceux  qui  viennent  de  trente  degrez  de 
l’autre  cofté  de  l’Equinoxial,  en  regardant  le  SoleiljÔc 
pour  le  regarder  il  faut  qu’ils  ayent la  face  tournée  vers 
noftre  Nort,  ce  qui  fait  paroiftre  véritable  ce  qu’ils  di- 
rent. Ils  tardèrent  à leur  voyagea  aller  6c  venir,  trois 
ans,  moins  quatorze  jours , 6c  ils  s’abuferent  d’un  jour 
de  leur  fuputation,  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  mangèrent  de 
la  chair  les  Vendredis , 6c  celebrerçntlc  jour  de  Pafque 
le  Lundy,  dont  la  caufe  fe  dira  cy-apres.  Ils  firent  dix 
mille  lieues  de  chemin;  mais  félon  leur  route  ils  en  fi- 
rent quatorze  mille,  parce  que  ceux  qui  vont  le  droit 
chemin , n’en  font  pas  tant  que  ceux  qui  découvrent  en 
tournoyant.  Ils  firent  quantité  de  tours  de  part  6c  d’au- 
tre , 6c  s’égarèrent  plufieurs  fois  , 6c  quoy  qu'ils  perdi- 
rent quelquefois  la  veuë  du  Nord,  ils  ne  laifTerent  pas 
que  de  s’y  regler  toujours , parce  qu’ils  regardoient  fi  fi- 
xement l’aiguille  eftant  au  quarantième  degré  du  Sud, 
qu’on  la  regarde  en  la  mer  Mediterranée  ; quoy  que 
quelques-  uns  difent  qu’elle  perd  quelque  peu  de  fa  for- 
ce. Il  va  toujours  proche  du  Sud  , ou  Pôle  Antartique 
une  petite  nuée  blanchaftre , 6c  les  quatre  Eftoiles  xn 
Croix 3 qu’ils  appellent  Pied  de  Coq,  ou  le  Çroizé , 6c 
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trois  autres  tout  proche , qui  ont  du  rapport  à noftre 
Nort3&  celles-cy  font  celles  qu’ils  tiennent  pour  mar- 
ques de  l’autre  Pôle,,  qu’ils  appellent  Sud.  Véritable- 
ment ce  Capitaine  Iean  Sebaftien  delCano  eft  digne  d’ur- 
ne éternelle  mémoire , puis  qu’il  a efté  le  premier  qui 
a tournoyé  tout  le  monde,  n’y  ayant  point  eu  jufques 
alors  dans  toute  l’antiquité  5 nyparmy  les  modernes  au- 
cun qui  luy  puifle  eftre  compare. 

Quant  à la  caufe  pourquoy  ceux  de  ce  navire  Vi&oire  viaoifcfcTrô! 
fe  méprirent  d’un  jour  en  leur  fupputation , quelques-  peut  d’un  joue 
uns  ont  eu  diverfes  opinions  fur  ce  fujet  3 dont  il  y en  eut  d ans  lcui  ealcuI* 
un  particulièrement  qui  affirma  que  cela  eftoit  arrivé 
parce  qu’ils  avoient  oublie  décompter  le  bifTexte.  Mais 
celle  de  Iofeph  d’Acofte  de  la  Compagnie  de  Iefus  tient 
pour  plus  certain  celuy  qui  dit,  £)ue  ceux  qui  navigent  de 
l Orient  k l*  Occident , vont  toujours  anticipant  furie  jour,  par - 
ce  que  le  Soleil  leur  paroifl  toùiours  pluftoft  5 (ÿ*  qua  ceux  qui 
navigent  de  Levant  au  Ponant , il  arrive  tout  au  rebours , d'au- 
tant qu ils  vont  toujours  perdant  le  jour , en  traverfant  3par ce 
que  le  Soleil  fort  plus  tard  5 de  telle  forte  que  quand  il  eftmidy 
en  Caftiüe,  le  jour  commence  k paraiftre  dans  le  Pérou  , & qtie 
lors  que  le  jour  commence  deçà,  il  eft  en  cepaïs-lk  my-nuit.  Ainfi 
les  Portugais  ayant fait  leur  navigation  de  Ponant  a Orienté 
les  Caftillms , d'Orient  à Ponant , lors  quili  font  venus  a fe 
joindre  qui  eft  aux  Philippines  &a  Macau,  les  uns  ont  gagné 
douge  heures  par  avance , & les  autres  les  ont  perdues.  Ainfi  il fe 
trouve  en  un  me  fine  point  la  différence  de  vingt- quatre  heures , 
qui  fait  uniour  entier . A caufe  dequoy  il  faut  neceffairement 
conclurre  que  les  uns  eftant  au  troiftéme  de  May,  les  autres  ne 
fnt  qu  du  deuxième  $ & que  la  diverfité  des  Méridiens , rend  le 
compte  des  iours  different.  Et  que  comme  ceux  qui  vontnavi - 
géant  d'Orient  a Ponant , vont  changeant  de  Méridiens  ,fans 
s"  en  appercevoir',  & £ autre  coftè  ils  vont  pour fuivant  le  mefme 
compte  où  ils  fe  trouvent  lors  qu'ils  fortent  3 il  efl  neceffaire  que 
lors  qu  ils  ont  fait  le  tour  du  monde , ils  trouvent  l'erreur  d'un 
tour  entier  : Et  comme  ce  fut  le  navire ViBoire  qui  fît  cette  pre- 
mière navigation , il  ne faut  pas  trouver  eftrange  s'ils  ne  s' apper- 
c eurent  pas  de  ce  defaut  5 lequel  s' eft  pu  mieux  recomoiftre  par  la 
longue  expérience  de  ces  navigations y 
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De  ce  qui  arriva  au  navire  de  la  Trinité  qui  eftoit  refie  en 
d I fie  de  Tidore  des  Moluques  ^ ÿour  eftre  radoube. 


Le  Roy  de  Gi- 
îo!o  fe  rend  vaf- 
fai  du  Roy  de 
Caftillè.  . 


T E navire  Vi&oire  edant  party  &:  ceux  de  celuyde 
1 j la  T rinité  edant  occupez  à le  radouber , le  Roy  de 
Gilolo  arriva  àTidore,  qui  fut  fort  aife  de  le  voir,ôc  voi\- 
lut  apprendre  la  maniéré  de  combatre  des  Cadillans, 
lefquels  pour  luy  donner  ce  contentement  s’armèrent» 
Il  s’offrit  pour  ferviteur  6c  fujet  du  Roy  de  Cadille  i 6c 
demanda  à Gonçale  Gomez  d’Epinofa  deux  pièces  d'ar- 
tillerie ^ un  canonier  6c  deux  Cadillans^pour  l’aider  à 
chadier  quelques  rebelles.  Comme  le  navire  fut  radou- 
bé, à quoy  les  Indiens  de  Tidore  y predercnt  toute  l’aflî- 
dance  pofîible  , ceux  qui  edoient  allé  fervir  le  Roy  de 
Gilolo  arrivèrent  3 6c  parce  qu’il  avoit  trop  de  charge 
Gonçale  Gomez  jugea  à propos  de  laifFer  une  partie  de 
la  charge  avec  quatre  ou  cinq  Cadillans  dans  l’Ide  pour 
Le  navire  de  la  garder,  6c  pour  tenir  une  maniéré  de  Faéture  pour  les 
Trinité1  parc  de  premiers  navires  qui  pourroient  venir  de  Cadille  pour 
tTidore,  aborder  aux  Moluques.  Apres  donc  qu’ils  eurent  pris 
congé  du  Roy  6c  de  faCour^ils partirent  le  16.  d* Avril.  A 
40.  lieues  de  là  ils  entrèrent  dans  une  Ifle  appellée  Za~ 
mafoy(\xx\  appartenoit  au  Roy  de  Tidore,  6c  qui  ed  au 
deuxieme  degré  6c  demy  de  la  ligne  Equinoxiale  à la 
bande  duNortapour  y charger  des  vivres. Ils  y furent  fort 
bien  receus  3 parce  que  le  Roy  l’avoit  déjà  mandé  à les 
fujetSjde  forte  qu’ils  receurent  là  toute  forte  de  conten- 
tement en  troc  d’autres  chofes.  Edantpartis  de  ce  lieu, 
comme  ils  fe  virent  dans  la  haute  mer , ils  prirent  confeil 
entr  eux  quel  chemin  ils  prendraient,  ôcils  jugèrent  fé- 
lon la  rondeur  du  monde, 6c  par  la  hauteur  du  Soleil, que 
des  Moluques  à la  terre-ferme  des  Indes  de  Cadille,  qui 
edoit  Panama , il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux  mille  lieuësa 
6c  que  s’ils  pouvoient  avoir  lé  temps  propre , que  c’edoic 
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le  plus  court  chemin  , 6c  le  meilleur  voyage  qu’ils  pou- 
voient  faire  félon  la  volonté  du  Roy.  Or  leur  véritable 
chemin  étoit  la  route  du  Levant, mais  ils  eurent  toujours 
les  vents  contraires^  caufe  de  quoy  ils  côtoyer  et  la  ban- 
de duNort  jufques  au  vingt- feptiéme  degré,  où  ils  trou- 
vèrent une  Ifle,  habitée  de  gens  ruRiques  qui  entroienc 
imprudemment  dansleNavire.  Ils  enprirent  un,  6c  Ra- 
virent toujours  cette  route  de  la  bande  du  Nort,  Ils'na- 
vigerent  ainiifefpace  de  quatremois.,  jufques  à ce  qu*ils 
arrivèrent  au  quarante- deuxième  degré  „ où  ils  eurent 
une  tempeRe  fi  afpre  6c  R rude  pendant  cinq  jours,  que 
le  mas  fe  fendit  en  deux  endroits.  Ils  abatirent  le  châ-  Le  mvire  àç  u 
teau  de  la  proue,  & ceux  de  la  Poupe  fe  briferét  : Bref  ils  Trinké^L&e 
furent  fur  le  point  de  périr,  la  plufpart  de  leurs  voiles  un* g^àc  seat* 
tout  diRoquez.  Mais  Dieu  qui  ne  les  voulut  pas  perdre^  pc  e* 
écouta  leurs  prières,  6c  permit  que  le  temps  s’appaifaj  6c 
parce  que  les  gens  qui  eRoient  dedans  devenoient  tout 
malades,  ôc  croyant  que  c’eRoient  des  vers  qui  leur 
caufoient  ces  maux , ils  ouvrirent  le  premier  qui  mou- 
rut, mais  ils  ne  luy  en  trouvèrent  qu’un. 

Dans  ce  mauvais  temps  ils  ay  oient  deRein  d’entrer 
dans  l’Ifle  d’où  ils  avoient  pris  cef  homme,  mais  tfomme 
ils  n’y  purent  pas  aborder,  ils  arrivèrent  à une  autre  qui 
efloit  à vingt  lieues  de-là  , avec  la  plus  part  du  monde 
malade,  Ils  mirent  l’Indien  à terre  , lequel  retourna  au 
vaifleati  avec  deux  autres , chargez  de  cannes  douces, 

6c  d’autres  regales  qu’ils  donnèrent  aux  malades..  Le 
Capitaine  commanda  à deuxCaflillans  de  defeendre  â 
terre  poul  la  reconnoiRre,  lefquels  retournèrent,  6c 
dirent  que  l’Ifle  eRoit  petite  6c  aride  , 6c  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  de  quarante  perfonnes.  Le  Capitaine  defeen- 
dit  aufîî  à terre,  6c  cherchant  autour  des  rochers , il  trou- 
va un  puits  fur  le  haut  d’une  roche , d’où  ils  tirèrent 
quinze  pipes  de  bonne  eau.  Il  y eut  en  cet  endroit  qua- 
tre hommes  du  vailfeau  qui  prirent  la  fuite,  6c  quoy  Quatre hom- 
qu’on  les  appelLat  en  leur  offrant  le  pardon , il  n*y  en  eut  mes  du  navire 
qu’un  qui  revint.  Il  y avoit  de  cette  IRe  à celle  des  Mo-  faeUyCJtrinité  fs 
luques  trois  cens  lieues,  6c ils  furent  un  mois 6c demy  à au'8m° 
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faire  ce  chemin  $ pendant  lequel  temps  il  mourut  vingt- 
fept  hommes.  Or  lors  qu’ils  arrivèrent  à la  première  ter- 
re à quatre  lieues  de  Tidore,  il  paffia  un  vaiffeau  qui  re- 
connut le  navire , 6c  leur  ayant  demandé  des  nouvelles 
de  leur  voyage , ils  firent  réponfe , que  quinze  jours 
apres  que  ce  Navire  fut  party , les  Portugais  edoient  ar- 
rivez à Terrenate  , 6c  qu’ils  y bâtifibient  une  forterefie. 
Le  Capitaine  du  Navire  pria  les  gens  de  ce  vaififeau* 
qu’en  payant  ils  voulufiTent  mener  un  homme  à T errena- 
te , qu’il  chargea  d’une  lettre  adreffante  à Antoine  de 
Brito , Capitaine  des  Portugais,  le  priant^  le  requérant 
qu’il  envoyait  fecourir  ce  Navire  avant  qu’il  se  choiiât, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  de  monde  pour  lever  les  ancres 
our  retourner  à Terrenate.  Antoine  de  Brito  receut 


P( 

la  lettre  , 6c  envoya  une  Caravelle  avec  des  gens  & des 
fu 


vivres,  îefquels  furent  épouvantez  de  voir  ce  peu  de 
Caftillans  qui  eftoient  reliez  fi  fiafques  6c  fi  debilesj 
mais  comme  les  vents  vinrent  à s’appaifer , ils  emmene- 
rent  le  Navire  à T errenate  en  trois  jours,  oii  iis  furent 
bien  receus  ; 6c  ils  trouvèrent  que  les  Portugais  avoient 
pris  prifonniers  les  quatre  Caltillansqui  y edoient  de- 
meurez petrr  exercer  la  fadure  y parce  qu’il  y en  avort 
un  de  mort  > mais  Brito  les  fit  au ffi- toit  fortir.  Quatre 
jours  apres  que  les  Cadillans  furent  arrivez  à T errena- 


te, Antoine  de  Brito  fe  faifit  de  tous  les  mémoires  , des 


Ifle  de  Bandan 
fort  petite, où  fe 
cueille  de  noix 
mufcade. 


lettres , du  vaideau,  6c  enfin  de  tout  ce  qui  edoit  dedans, 
6c  dit  à Gonçale  Gômez  d’Efpinofa,  qu’il  luy  iivradl’E- 
tendard  Royal  de  CadÜle,  Il  luy  fit  réponfe  , qu’il  ne  le 
vouloit  pas  faire , ny  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  défendre 
non  plus,  puisqu’il  edoit  en  fa  podeffion,  6c  fur  cela  l’on 
fit  quelque  ade  par  devant  un  Greffier.  Les  Cadillans 
demeurèrent- là  trois  mois,  apres  cela  Antoine  de  Brito 
luy  donna  la  liberté  de  pafleraux  Indes,  en  retenant 
toutefois  le  maidre  Pilote,  le  Greffier,  le  Radoubeur  6c 
le  Charpentier,  parce  qu’il  dit  qu’il  en  avoit  à faire. 

De  Terrenate  ils  allèrent  à Bandan  •,  qui  eft  à cent 
lieues  delà,  c’ed  une  petite  Ifle , mais  fort  belle,  les  noix 
mufcades  s’y  recueillent  deux  fois  Tannée  > 6c  quelque 
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fois  trois , d’où  on  les  tranfporte  à Malaca.  De  Bandan  1^1 1, 
ils  p allèrent  à Java, quieft  une  grande  Ifle  , &la  cô- 
toyant ils  arrivèrent  à une  ville  appellée  Agra^uè  > peu- 
plée de  plus  de  trente  mille  habitans , Maures,  & où  il  fe 
faifoit  grand  trafic  de  porcelines,  defoye,&  d’autres 
chofes  de  la  Chine , de  de  plufieurs  autreslieux. 

Iis  paiïerent  à Malaca  qui  cil  à deux  cens  lieues  de  là, 
oùeftoit  pour  Capitaine  George  d’Albuquerque , qui 
eftune  Ville  où  il  fe  fait  un  très-grand  trafic  de  toutes 
les  terres  depuis  le  détroit  de  & des  Royaumes  de 

C ambaya , de  Bengali , de  charaman  du  Pegu  qui  appor- 
tent des  marchandées , & s’en  retournent  chargez  d’é- 
piceries & d’autres  chofes.  De  Malaca  ils  allèrent  à fin. 
de,  & furent  vingt-cinq  jours  à aller  à 1*1  fie  de  Zeylariy 

parce  qu’il  y a trois  cens  lieuës  )&  de  là  ils  firent  encore 
cent  lieues  jufques  àCochin,où  ils  eurent  avis  qu’il  n’y 
avoit  pas  long-temps  que  les  navires  de  Portugal  eftoient 
partis,  & que  le  Gouverneur  alloit  du  codé  d’OrmuZj 
a caufe  dequoy  ils  furent  obligez  d’attendre  un  an  dans 
Cttchin  pour  avoir  le  paffage  libre.  Les  navires  Portu- 
gais chargeoient  alors  l’épicerie.  Cette  Ville  a une  très-  force*  du  Roy 
belle  plage , où  fe  fabriquent  des  navires , des  galeres  &■  Portugal 

autres  vaifTeaux  de  diverfes  grandeurs.  11  y avoit-là  qua- 
tre Elephans  qui  travailloient  plus  que  mille  hommes , & 
eftoient  fi  avifez , qu’il  ne  leur  manquait  que  la  parole, 
ils  avoient  chacun  un  Nayre  qui  les  gouvernoit,  qui  font 
des  hommes  Nobles:  Si  bien  que  par  ce  bon  ménage  le 
Roy  de  Portugal  avoit  dans  l’Inde  une  très  belle  armée 
de  Navires,  de  Galions,  de  Galeres, & d’autres  vaiffeaux 
de  plus  de  trois  cens  voiles,  excepté  quelles  eftoient  di- 
vifees  en  plufieurs  endroits.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  ori- 
ginaires de  la  terre  qui  eftoient  baptifez  , & lors  que  l’on 
faifoit  les  Procédions  il  fui  voit  quelquefois  plus  de  quin- 
ze cens  femmes  veftuës  de  drap  blanc  fort  délié.  Dans  ce 
mefme-temps  il  arriva  à l’Inde  pour  Viceroy,Dom  Vaf- 
co  de  la  Gama,  auquel  les  Caftillans  demandèrent  la 
permidion  de  s’embarquer  dans  les  navires  qui  partoient 
pour  Portugal,  mais  il  ne  la  leur  voulut  pas  donner.  Ce 
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ViceEoy  mourut  dans  vingt-deux  jours , & ils  éléurent 
en ia  place  DomEnrique  deMenefes,  Gouverneur  de^ 
Gmy.  E fiant  arrivé  à Cochin,  il  dit  qu’il  eftoit  fâché  que 
Ponn’ayoit  baillé  le paflage a ees  pauvres  Cadillans,  fans 
les  avoir  fait  attendre  ainfi  un  an , dans  lequel  voyage 
les  Portugais  combatirent  deux  fois  contre  les  armées 
des  Maures  5 6c  quoy  qu'il  y eufl  deux  cens  contre  un 
Portugais,,  ils  fe  bâtirent  fi  vaillamment  qu  ils  gagnèrent 
la  vidoire , 6c  prirent  quantité  de  navires , d’artillerie  6c 
beaucoup  de  butin.  Les  Maures  afiîegerent  axifîî  la  For» 
tereffe  de  , pendant  trois  mois,  qui  fut  défendue 

vaillamment  par  Iean  de  Lima  qui' n’avoit  pas  plus  de 
trente  Portugais  avec  luy , ou  ils  foufFrirenc de  grandes* 
necefïitez,  6c  firent  des  adions  fignalées.  Mais  enfin  ils 
furent  fecourus par  lesPortugais  qui  firent  lever  le  fie- 
ge  aux  Maures  5 bruinèrent  la  Fortereffe , parce  qu  elle* 
nefervoit  pas  debeaucoup,  6c  que  leRoy  Pavoit  ordon- 
né ainfi.  Or  comme  les  Navires  efloient  prefls  de  partir*, 
les  Cafliilans  ayant  une  bonne  permiffion  deDom  Enri- 
que  de  Menefes  ils  s’embarquèrent  6c  arrivèrent  à bon 
port  en  Portugal , apres  cinq  ansqu ils  edoient  partis  de 
Cadille  avec  Fernand  de  Magellan.. 
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X'Evefque  de  Burgos  eff  reçu  fe  de  la  fart  de  Fernand  Cortès 
La  âeclar ation  qui  fe  fit  fur  ht  différence  qu  ilyavoit  de  luy 
à Diego  Velafiquez^ 

Apres  Fade  que  PEvefque  dé  Burgos  3 Prefident  du 
Confeil  des  Indes,  eut  dreffé  pour  la  faifie  de  tout 
ce  qui  arriverai t de  la  Nouvelle  Efpagne  * il  en  fit  enco- 
re un  autre , qui  contenoit  la  mefme  choie , avec  ordre 
au  Dodeur  delà  Gaina,  qu’il  le  notifiât  aux  Officiers  de 
lamaifon  deSevilIe,5c  qu’il  ordonnât  à Antoine  Davila^ 
à Antoine  de  Quinones,  à Diego  de  Ordas , 6c  à Alonfe 
de  Mendoça  , qii’edant  arrivez  ils  euflént  à comparais 
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ttc  au  Confeil  en  dedans  vingt  jours , en  donnant  cau- 
tion de  trente  mille  ducats,  & qu’à  faute  de  ce  ils  fiifTent 
mis  en  prifon  > jufques  à ce  que  le  Roy  en  ordonnât  au- 
trement. Et  dàutanü  que  ces  Procureurs  avoient  déjà 
perdu  deux  navires  qui  leur  avoient  eflé  pris  par  des 
Corfaires,  comme  il  aefté  dit  cy- de  vant  , & qu’ils  s’é- 
toientfauvezdansllfledefainte  Marie,  d’oùils  avoient 
mandé  qu’on  leur  envoyât  quelques  vaifleaux  pour  les 
efeorter  jufques  à Seville , à caufe  de  lor  & des  autres 
chofes  qu’ils  apportoient,  par  Iean  de  Rivera  , Secrétai- 
re de  Fernand  Cortès  qui  eftoit  arrivé  dans  une  Cara- 
velle Portugaife  > il  y fut  pourveu,  & l’on  ordonna  que 
trois  caravelles  d’armées  qui  fous  la  conduite  du  Capi- 
taine Domingo  Alonfo,  alloient  pour  efeorter  onze  na- 
vires de  dote  qui  venoient  des  Indes  jufques  aux  Cana^ 
ries,  & qui  de-dà  dévoient  aller  aux  Açores , pour  efeor- 
ter aulli  les  Procureurs  j Et  l’on  manda  tout  d’un  temps» 
que  l’onJaiflat  charger  librement,  &pafTer  àla nouvelle 
Efpagne  tous  ceux  qui  y voudroient  aller , pourven  que' 
ce  fuÎTent  des perfonnes  approuvées.  0;r  comme  les  nou-  oh  Qtdàn n tie 
Velles  des  bons  fuccés  de  ces  quartiers- là  efloient  déjà  pafler  übremët 
parvenues  à la  connoilfance  de  quantité  de  gens , &;  ?e  Ef 
qu’elles  paffoient  pour  des  chofes  admirables , ils  juge-  e 45 nC" 

rent  tous  que  1 on  faifoit  un  grand  tort  à Cortès,  & ceux 
qui  tenoientfon  party  feplaignoient  hautement,  ils  ra^ 
concoien tfes  travaux  , ils  exakoient  fes  proüeffes,  &le& 
appuyaient  de  louanges.  Dans  de  certains  temps , Mar- 
tin Cortès,  pere  de  FernandCortés,  alloit  en  Cour,  Sc  le- 
Licencié  Cefpedes,  Alonfe  Hernandez  Puerto- Car re- 
ro  , & François  de  Montejo , tâ choient  d'accommoder 
fon  affaire , & n’avoient  pu  obtenir  ce  qu’ils  deman-" 
doient  j mais  qu’au  contraire  il  fembloit  que  rEvefque 
de  Burgos  les  contrarioit  ^ & voyant  que  Manuel  de  Ro- L>gvefque<l8 
jas , André  de  Duero , & G on ç ale  de  Guzman , qui  te-  Burgos  client 
noient  le  party  de  Diego  de  Velafqu  ez,  efî:oient  mieux  ^esmydeGor- 
receus,  non  pas  tant  pour  la  qualité  de  leurs  perfonnes,  tCS‘ 
mais  parce  qu’ils  douaient  mieux  leur  fait  à entendre. Le 
Roy  étoitdéja  enCaftilie,&  avoit  débarqué  à Santander, ÿ 
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j nt7  le  16.  de  luîllet  de  cette  année , dont  il  commanda  d*en 
les  Procureurs  donner  avis  par  tout  , qui  fut  caufe  que  l’on  traita 
de  Corccs  de-  de  l’affaire  de  Cortès  de  meilleur  courage,  6c  on  re- 
mfirionntauPRÔy  foiut  de  luy  en  parler,  6c  luy  demander  la  permiffion 
de  recufer  i’E-  de  recufer  PEvefque  de  Burgos  , attendu  qu’il  luy 
vefque  de  But-  cft0jt  cnnemy  5 qu’il  portoit  le  party  de  Diego  Velaf- 
s quez.  Et  quoy  que  tous  les  honnefles-gens  ayoient  de 

l’inclination  à favorifer  Cortès , à caufe  de  la  renom- 
mée de  fes  grandes  a&ions,  comme  il  a eflé  déjà  dit 
cy-devant,il  fembloit  que  ç’eufl  eflé  une  cliofe  tout 
à fait  extraordinaire  6c  diffamante,  de  donner  à Die- 
go  Velafquez,  ce  que  Cortès  avoit  defeouvert  aux 
defpens  de  fa  vie  ôc  par  fon  induflrie.  Enfin  nonob- 
fiant  les  contrarietez  des  Partifans  de  l’Evefque  de 
Burgos  , le  Cardinal  Adrian  fe  voulut  mefler  de  cette 
affaire,  6:  s’en  faire  inftruirc  avec  plus  de  fondement» 
6c  comme  il  luy  fembla  eflre  efclaircy  aflèz  ample- 
ment de  l’intention  de  Cortès  j Quant  à la  recula- 
tion,  il  ordonna  à l’Evefque  de  Burgos  de  ne  fe  point 
mefler  de  cette  affaire  * parce  qu’outre  les  raifons 
que  nous  venons  de  dire , l’on  allégua  qu’il  l’avoit  ap- 
il  eft  reeufe.  pelle  publiquement  Traiflre  , 6c  delobeïffant  à fon 
Supérieur  , qui  P avoit  eflably , 6c  qu’il  retenoit  fes  re- 
lations, pour  en  ofler  la  connoiffance  au  Confeil  , 6c 
qu’il  avoit  dit  encore  qu’ils  ne  fe  verroient  jamais  de 
leur  vivant  de  bon  œil  5 qu’il  ne  donnoit  pas  une  entiè- 
re connoiffance  au  Roy  des  chofes  qui  touchoient  fon 
fervice  $ 6c  qu’il  avoit  mandé  aux  Officiers  de  la  mai' 
fon  de  Contradation  de  Seville , que  Bon  ne  laiffafl 
paffer  dans  la  Nouvelle  Efpagne , des  gens,  des  armes, 
ny  des  marchandées. 

Les  chofes  eflant  en  l’eflat  que  nous  venons  de  le 
dire,  l’Empereur  voulut  prendre  connoiffance  de  l’af- 
faire, 6c  il  efloit  à propos  qu’il  le  fifl  pour  l’eflabliffemens 
Des  perfonnes  des  chofes  dans  un  meilleur  ordre.  Et  pour  ce  fujet* 
dépurées  pour  il  ordonna  que  les  parties  fuffent  oüies  dans  une  afl'em-, 
Uairent!eVeSf-  blée  Particuliere.  H nomma  pour  luges  de  ces  diffe^ 
quez&  Cortcs.  rens  le  Grand  Chancelier  Mercurio  Gatinara  i Hei% 
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mnd  de  Vega,  Seigneur  de  Grijal,  Grand  Comman- 
deur de  Caitille  5 Monfîeur  de  Laxao  5 les  Docteurs 
Laurens  Galindez  de  Carvajal  5 le  Licencié  François 
de  Vargas , du  Confeil , & Treforier  de  Caftille,  & le 
Doèteur  de  la  Rofe , Flamand  j lefquels  s’aiTemble- 
rent  quelquefois  dans  la  maifon  du  Grand  Chancelier. 

Manuel  de  Rojas  , & André  de  Duero , avec  leurs 
Advocats^qui  elloient  pour  Diego  Velafquez,difoient: 

Jgjien  vertu  des  pouvoirs  que  le  Roy  luy  avoit  donne il 
av oit  fait  Cortès  fon  Lieutenant  , & luy  avoit  donné  une 
armée  qu il  avoit  levée  à fes  dejpens , & l avoit  équipée  de 
bonne  forte , & quil  1‘ avoit  envoyé  en  fon  nom  dans  des  ter- 
res defcouvertes  , qui  luy  avoient  eftè  données  par  le  Roy  j 
mai*  que  bien  ef  oigne  de  cela  3 il  s'eftoit  foulevè , & avoit  nié  Ce  qui  Ce  dit 
l’obcïjfance  qu'il  luy  devoit > qui  avoit  donné  fujet  à Velaf  contre  Coites. 
que z^d' employer  le  refle  de  fon  bien  a lever  une  autre  armée 
pour  envoyer  contre  luy  > comme  defobeïjfant  3 & quil  avoit 
refifiè  a l'encontre  & L' avoit  maltraitée  5 Jpyfil  avoit  ufurpé 
la  Iimfditlion  Royale , & fait  des  département , en  fat  fant 
la  charge  de  General  fans  en  avoir  aucune  permiffîon . JL  y 
joignirent  auffi  le  mauvais  traitement  quil  avoit  fait  à 
Chrtftofle  de  Tapia  , dequoy  il  fe  plaignoit  aufti , & de  L'a- 
voir chafjè  de  la  Nouvelle  EJpagne.  La  mort  d'Antoine  de 
V II  a f an  a ) & l' avoit  traité  comme  il  avoit  voulu , nonobftant 
les  lettres  de  l' Eve fque  de  Burgos , dont  il  eftoit  porteur,  ils  di- 
f oient  que  ceftoit  un  cruel  3 quil  maltraitoit  les  Indiens  & les 
C aftiLlans  quil  avoit  pris  les  quints  du  Roy  ; que  fous  un  faux 
donné  à entendre , il  avoit  dit  que  les  pouvoirs  de  Diego  Ve- 
lafquez^  e fi  oient  expirez^  & s'eftoit  fait  eflire  par  les  Caftil- 
lans , comme  par  force , leur  Chefy  & s’eftoit  formé  un  Con - 
fetlde  fa  propre  authoritê , avec  tous  les  Officiers  requis  en 
pareil  cas , & quil  avoit  chaftié  ceux  qui  ri  avoient  pas  vou- 
lu quitter  le  party  du  Roy  , & celuy  de  Diego  Velafqueg . 

Et  Chriftofle  de  Tapia  qui  eftoitvenuen  Cour  exprès 
fourfe  plaindre,  dit  aulîi  ce  qu’il  avoit  adiré.  Martin 
Cortès  > & le  Licentié  Cefpedes  pour  Fernand  Cortès  > 

François  de  Montejo , & d'autres , au  nom  des  Com- 
munes de  la  Nouvelle  Efpagne , auiïï  avec  leurs  Advo: 
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cats  & Procureurs  exaltoient  fes  valeureu fes  a&îon^ 
Sc  prouvoient  fon  obeïffance  > n’ayant  jamais  rien  fait 
qu’en  vertu,  de  l’authorité  Royale.  Ils  mettoient  en 
avant  fes  grands  ferviees  > fi  faifoient  voir  le  bien  quil  en 
•pour  la  deffenCe  ,e fi  oit  arrive  pour  le  falut  des  âmes  des  Infidèles  *fi  à l’aug- 
de  Cords.  mentation  fi  gloire  de  la  Couronne  de  Cafiille > fi  quil  riy 
avoit  point  encore  eu  aucun  vajjal  qui  eut  mis  un  fi  grand 
Empire  fou*  le  joug  de  fon  Prince } fans  quil  luy  eufi  rien 
confié  5 fi  témoignoient  fur  tout  de  luy  une  grande  humilité . 
ils  dirent  quil  avoit  payé  le  Quints  quil  avoit  fecouru  le 
Roy  des  droits  Royaux  > fi  bien  davantage , quil  avoit  em- 
ployé beaucoup  de  fon  bien  pour  fon  fervice  5 quil  avoit  rendu 
compte  de  ce  quil  faifoit , fi  quil  avoit  eu  des  amis  en 
Cour  pour  cèt  effet . Ils  tefmoignerent  le  grand  amour  que  les 
Cafiilians  av  oient  pour  luy  > par  la  benigriitê  quil  avoit 
toujours  ufè  envers  eux  , par  fa  diferetion  , fi  par  fa  pruden- 
ce. ils  exaltoient  aufii  fon  expérience , fi  fon  adrejfe  avec 
laquelle  il  gouvernoit  les  peuples , ce  que  ri  eufi  jamais  pu 
faire  Diego  Velafquez^  ils  pofoient  encore  en  confédération  > 
quil  ri  y avoit  point  ri  homme  au  monde  qui  eufi  pà  régir  les 
Cafiilians  quil  avoit  fous  luy  > comme  il  faifoit  par  fon 
induftrie,fi  qu 'ils  ri  euffent  jamais  pu  obéir  à quelque  autre  que 
cefufi  qud  Cortès , tant  ils  eftoient  charmez^  fi  glorieux  tout 
enfemble  des  victoires  qu'ils  gagnoient  par  fon  heureufe  con- 
duites par  fa  prudence , fi  par  les  riche  fies  quils  avoient 

acquifes , fi  par  les  ferviees  quils  avoient  rendus  avec  tant 
de  profiter ité  dans  une  terre  fi  eftrange , fi  parmy  des  gens  fi 
barbares  5 Et  pour  conclu fion  , le  dommage  qu  avoit  apporté 
à la  converfion  des  Indiens  & a la  pacification  de  la  terre , 
t armée  que  Diego  Velafquez^  avoit  envoyée  par  Ranfile  de 
Harnaez,  5 fi  encore  d'autres  empefehemens  quil  avoit  faits 
contre  Cortès  5 d'où  efioit  arrivé  le  foulevement  de  Mexique , 
qui  avoit  caufe  la  perte  de  tant  de  trefors , fi  la  mort  de 
tant  de  braves  gens.  Et  ils  difoient  encore  que  Cortès  avoit 
plus  fouffert  par  les  menaces  fi  les  affronts  que  les  Mi  ni  près 
du  Roy  luy  avoient  faits  > que  d'avoir  gagné  tant  de  terres  > 
(fi  que  N armez ^ ri  ayant  pas  voulu  accepter  aucuq  party  3 
avoit  offert  de  grandes  fommes  à ceux  qui  euffent  voulu  tuer 

Cortès  1 
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Cortès:  à caufe  dequoy  ü efioit  jnfte  qu'il  fe  deffendifis  & 
que  Diego  V elafquez^poetvoit  bien  l'attaquer  en  Iufiice , fans 
vouloir  ainfi fe  fervir  des  voyes  de  fait , en  mettant  les  affaires 
du  Roy  en  fi  grand  péril. 

Enfin  les  luges  effant  bien  informez , Se  apres  qu’ils 
eurent  confulce  plufieurs  fois  l’affaire  entre  eux,  dé- 
clarèrent que  les  différé  ns  entre  Diego  Velafquez  Se 
Fernand  Cortès  fe  termineroient  par  Iufiice , & que 
pour  cét  effet  ils  retnettoient  la  chofe  au  Iugement  de 
ceux  qui  s’affembloient  pour  les  affaires  des  Indes,  afin 
qu’ils  ies  dépefchafîenten  bref  avec  le  Grand  Chance- 
lier j Ainficette  affaire  fut  terminée  5 Qu’ayant  égard  Cortéseftnom* 
au  refped  que  l’on  jugea  par  raifon  d’Eflat,  bon  de-  cLlcïnc  ^°J 
clara  tout  d’un  temps  Fernand  Cortès  Capitaine  Gene-  crpYtaïnegene- 
rai  de  la  Nouvelle  Efpagne.Se  luy  en  furent  envoyées  ral  de  la  Nou~ 
ies  dépefches  aufïïtofl  j avec  deffenfe  à Diego  Velaf-  vcllc  Ef*a§ne* 
quez  de  ne  plus  armer  ny  envoyer  des  gens  contre 
luy.  L’on  donna  avis  de  toutes  ces  chofes  à l’Admi- 
ral  6e  à l’Audience  de  l’Ifle  Efpagnolie , 6e  à Diego  Ve- 
lafquez auffi,  afin  qu’il  n’en  pretendift  pas  caufe  d’i- 
gnorance.  Et  quant  aux  Communes  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  aux  Capitaines,  aux  Seigneurs,  Se  aux  foî- 
dats  qui  y refidoient  actuellement , le  Roy  leur  efcrivit 
en  cette  forte  j Q^ugefiant  arrive  en  Cafiille  à fon  retour  ^°7  efcric 
d‘ Allemagne  , il  avoit  donné  ordre  que  l'on  foignafi  à expe-  ^îa 
dier  en  diligence  & ponciuellement  les  affaires  des  Indes,  EfpagniT^  ~ 
& particulièrement  les  provisions  de  la  Nouvelle  Effagne , 
dont  il  tenoit  les  relations  que  l'on  luy  en  avoit  faites  pour 
tres-fignalèes  pendant  fon  abfence  de  fes  Royaumes  de  Cafiille  s 
Et  que  luy  ayant  femblé  que  le  different  qui  eftoit  arrive  en- 
tre i 4delantado  Diego  Velafquez^  & Fernand  Cortès , avoit 
apporté  beaucoup  de  retardement  à l'efiabhfjement  de  la  Re- 
ligion Catholiqt.e  3 & a la  pacification  des  Provinces  j 
que  pour  remedier  a ces  defordres , afin  que  d'orefnavant  l'on 
agi/L  avec  plus  de  retenue  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour 
/’ augmentation  de  la  Foy , il  avoit  remis  à la  Iufiice  leur  dif- 
ferent pour  en  jugerffelon  l'équité \ outre  qu'il  avoit  mandé  à 
Diego  V elafqueg  de  ne  plus  envoyer  d'armée  contre  Cortès. 
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Et  que  four  le  bon  récit  qu'on  luy  avoit  fait  de  fa  perfonne , 
il  p avoit  pourveu  de  la  charge  de  Capitaine  General  (fi 
Gouverneur  de  ces  Provinces , parce  qu  il  l avoit  trouve  a pro- 
pos pour  leur  bien , ainfi  quils  le  verroient  par  les  provifions 
que  l'on  envoyait  j Qfijl  leur  enchargeoit  fur  tout , (fi  recom - 
mandoit  autant  que  faire  fe  pouvoit  de  luy  obéir  ^ (fi  fuffent 
tous  en  bonne  intelligence  avec  luy  , travaillant  a la  pacifica- 
tion (fi  reflahhjjement  des  chofes  de  cette  terre  , ainfi  qu  ils 
avoient  déjà  fait , (fi  particulièrement  en  la  converfionde  ces 
peuples  5 (fi  qu  ils  tinjfent  pour  tout  affurê  qu  il  auroit  fou- 
venance  de  leurs  fervices } pour  les  en  gratifier^  (fi  leur  faire 
faveur.  Ces  dépefches  furent  données  à Valladolid 
le  15.  d’ Octobre  de  cette  année.  Aufli-toft  apres  Ion 
donna  main- levée  de  ce  qui  avoit  elle  failî,  tant  de 
l’or,  de  l’argent  que  des  autres  chofes  qui  etoient  ar- 
rivées de  la  Nouvelle  Elpagne  > aulîi  bien  pour  Mar- 
tin Cortès  que  pour  ceux  des  Communes  j 5c  autres 
particuliers.  Il  fut  attribue  une  penfion  a Feidinand 
Cortès,  &à  ceux  qui  l’accompagnoient,  ainfi  que  Ion 
avoit  de  coutume  de  faire  à ceux  qui  etoient  pour- 
veus  des  charges  de  Capitaines  Generaux.  Et  d au- 
tant que  les  Officiers  de  l’Audience  Royale , qui  refi- 
doient  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , n’avoient  des  titres 
que  pour  T ucatan , 5c  Cozumel,  Ion  pourveu  t pou* 
Mexique  j Rodrigue  d’Albornoz  > Secrétaire  de  1 Em- 
pereur de  l’Office  de  Maitre  des  Comptes  j Gonçale 
de  Salazar  de  celuy  de  Fadeur . Alonfe  de  Strada  de 
celuy  de  Treforierj  5c  Pierre  Almindez  Chennos  de 
celuy  de  Vifiteur  des  Fontes. 

Il  fut  ordonné  à Cortès  d efclaircir  les  biens  qui 
pouvoient  appartenir  au  domaine  de  la  Couronne  * Ôç 
qu’il  chargeât  ceux  qui  en  avoient  déjà  eu  le  foin, 
d’en  avoir  l’adminitration.  L’on  pour  veut  a 1 Office 
de  Fondeur  5c  Marqueur  des  Mines  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  François  de  los  Cobos  Secrétaire  du  Roy. 
L’on  ordonna  que  les  cautions  que  François  de  Mon- 
tejo  , 5c  Alonfe  Hernandez  PuertcvCarrero  avoient 
données  en  Pan  1519.  fuffent  déchargées  par  les  Offî- 
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ciers  de  la  maifon  de  Seville  , & déclarées  nuîies} 

Que  François  de  Garay  ne  touchaft  pas  en  aucune  a* 

façon  que  ce  fut  au  Gouvernement  de  Cortès.  L’on  différence 
accorda  aufïï  à Manuel  de  Rojas  la  prolongation  de  en“ 

trois  ans  pour  mener  fa  femme,  & qu’il  ne  fuft  point  “rançois'de* 
inquiété  3 ny  Iean  Beno  de  Quexo,  pour  dire  venu  Garay- 
de  l’Ifle  Fernandine , fans»  la  permiffion  de  l’Amiral, 

& de  l’Audience , pour  foliciter  les  affaires  de  Diego 
V el  al  que  2 5 Et  que  l’on  payait  à Chriftofle  de  Tapla 
les  gages  de  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
depuis  le  jour  qu’il  fervit  à la  voile  de  FEfpagnoiie 
pour  y aller  fervir  , en  approuvant  le  refus  qui  luy 
avoit  efté  fait  en  ce  rencontre , parce  qu’il  eftoit  con- 
flant  que  les  peuples  en  efloient  tellement  fcandali- 
fez , lors  qu’il  arriva  à la  Nouvelle  Efpagne , que  s’il 
euft  pris  le  Gouvernement , ils  fe  fuflent'  foûlevez. 

L’on  n’envoya  pas  fi-tofl  l’inftruétion  à Fernand  Cor- 
tés  , afin  de  la  faire  avec  plus  de  connoiffance  de 
caufe  , quoy  qu’elle  fuft  donnée  fort  ample  aux  Offi- 
ciers du  domaine  de  la  Couronne.  Et  d’autant  que 
l’on  avoit  eu  avis  que  l’Admiral  Don  Diego  Colon 
avoit  envoyé  des  Officiers  & des  Lieutenans  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  de  fa  part  pour  y percevoir  les 
droits  de  l’Amirauté,  & que  Cortès  ne  les  avoit  pas 
voulu  recevoir  $ on  luy  manda  qu’il  avoit  fort  bien- 
fait , & qu’il  ne  le  permift  pas  jufques  à ce  que  l’on  euft 
vu  s’ils  luy  appartenoient. 

Comme  Cortès  fut  revenu  du  voyage  de  Panuco , Cottés 
par  la  Ver  a Cru^>  il  y apprit  que  le  Roy  l’avoit  fait  pacifier  Tu»! 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne.  U envoya  auffi-  tc*cc: 
toft  pacifier  la  Province  de  Tututepec,  qui  eft  entre 
les  limites  de  Panuco  & de  Mexique  à la  différence  de 
de  l’autre  Tututepec,  qui  eft  de  l’autre  cofté  de  Guaxaca , 
comme  il  a efté  dit  cy-  devant.  Et  parce  qu’il  avoit  en- 
voyé des  Marchands  Indiens  pour  parler  à ceux  qui 
eftoient  vis-à-vis  deSoconufeo,&  les  prier  de  fe  rtiettre 
fous  l’obeïffanccj  il  en  vint  d’autres  de  Guatimala , qui 
la  rendirent. 
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CHAPITRE  IV. 

jdon  fait  décharger  le  Navire  Vicloire.  Quelles  gens  eftoient 
dedans.  Le  Roy  fait  venir  en  Cour  leun  Sebaftien 
del  Cano. 

L’On  eut  avisa  la  Cour  de  l’arrivée  du  Navire  Vi- 
ctoire j 6c  d’autant  que  leDoéteur  Sancho  de  Ma- 
tienço  eftoit  décédé , qui  depuis  la  fondation  de  la  Mai- 
fonde  Contradation  dans  Seville  avoir  iervy  deTrefo- 
rier , au  grand  contentement  des  Rois  Catholiques  6c 
de  l’Empereur,  6c  auquel  en  beaucoup  d’autres  chofes, 
outre  cét  office , ils  avoient  eu  une  confiance  tres-parti- 
culiereyl’on  ordonna  de  décharger  tout  ce  qui  eftoit 
dans  le  Navire,  ÔC  qu’il  fuft  mis  entre  les  mains  de  Do- 
mingo d’Ochaudiano,  commis  de  Sancho  de  Matienço, 
6c  qu’il  exerçait  l’office  de  Treforier  jufques  à ce  que 
- l’on  euft  avife  celuy  qu’on  y pourroit  mettre.  Quant  à 
Sebaftien  del  Cano,  qui  avoir  écrit  au  Roy  , en  luy  don- 
nant avis  de  fon  arrivée , 6c  qui  fupplioit  qu  on  luy  fift 
quelque  faveur  , on  luy  manda  qu’il  vinft  promptement 
à la  Cour  , avec  quelques  gens  des  plus  raifonnables  de 
ceux  qui  eftoient  venus  dans  le  Navire,  6c  qu’il  appor- 
tait toutes  les  efcritures , les  relations , 6c  les  aétes  du 
voyage  * Et  l’on  ordonna  par  me  fine  moyen  que  l’on  les 
-veftift,  6c  que  l’on  leur  donnait  de  l’argent  pour  fe  nour- 
rir le  long  du  chemin.  L’on  fit  auffi  des  faveurs  à tous  de 
la  quatrième  partie  de  la  vingtaine  de  ce  qui  apparte- 
noit  au  Roy , de  tout  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  caif- 
fes.  Etlamefme  chofefut  auffi  donnée  aux  treize  Ca- 
ftillans  6c  au  Maiftre  des  Comptes  qui  eftoient  de- 
meurez prifonniers  au  Cap-Verd  , lefquels  furent  ren- 
voyez auffi -toit  apres  à Liibonne  par  le  Fadeur  du 
Roy  de  Portugal  dans  un  Vaifleau  qui  revenoit  alors  de 
Caîicut,  Etle  Roy  les  avoir  demandez  au  Roy  de  Portu- 
gal avec  grande  inftance  ? témoignant  avoir  un  reiTenci- 
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ment  de  cette  injufle  prifon.  Il  y avoir  dans  ce  Vaiiïeau 
que  l’on  déchargea  cinq  cent  trente- trois  quintaux  de 
cloud  de  girofle,  une  quantité  de  canelle,  des  noix  muf- 
cades , du  fandal , 6c  d’autres  danrées.  Ceux  qui  eftoienc 
venus  dans  le  Navire  partirent  pour  venir  en-Cour  • 6c 
comme  c’eftoit  des  hommes  qui  avoientfait  une  fl  lon- 
gue navigation , il  m'afemblé  n’effcre  pas  hors  de  pro- 
pos de  les  nommer  en  ce  lieu  -,  nous  commencerons 
donc  par  le  premier , qui  eflroit  Michel  de  Rodas  Mai- 
lire  du  Navire , Martin  d’Infaurraga  Pilote , Michel  de 
Rodas  marinier , Nicolas  Griego  , ïean  Rodriguez, Baf- 
co  Gallego,  Martin  de  Iudicibus  , ïean  de  Sanrander, 

Hernando  de  Buftamante  , Antonio  Lombardo  , Fran- 
cifeo  Rodriguez  , Antoine  Fernandez  , Diego  Gai- 
lego  y ïean  d’Arratia  , ïean  d’Apega  , ïean  d’Acu, 
rio  , ïean  de  Zubieta  , Lâurens  d’Yruna  , ïean  d Or- 
tega,  Pierre  d’Indarchi  Roger  Carpintete,  Pedro  Gaf- 
co , Alfonfe  Domingo  , Marinier  , Diego  Garcia,  Pier- 
re de  Bal-punta  , Ximene  de  Burgos,  ïean  Martin, Mar- 
tin de  Magaclaves , Francifco  Alvo  , Roldan  d’Argote, 
duquel  la  montagne  qui  efl:  dans  le  détroit  de  Magellan 
doit  avoir  pris  fon  nom  , puis  qu’on  la  nomme  la  Cam- 
pana  de  Roldan.  Ils  entrèrent  dans  Seville  en  procdlioti, 
snuds  pieds  & en  chemife , chacun  un  cierge  allumé  à la 
main  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  les  avoit 
conduits  à bon  port  apres  un  fl  long  voyage.  ïean  del  SeMie^  ad 
Cano  fut  fort  bien  receu  de  fa  Majeflé  , Sc  de  bonne 
grâce  , le  loüant  de  ce  qu’il  avoit  eflé  le  premier  hom- 
me qui  avoit  fait  le  four  du  monde,  car  il  avoit  tourné 
tout  autour,  ainfl  que  le  Soleil  le  tourne  par  cette  voye 
&;  paraleleji  commencer  par  le  Ponant,  &;  retourner 
par  le  Levant  à la  plage  dy  Cap  de  Bonne  Efperance,qui 
efl:  au  33.  degré,  de  l’autre  part  de  l’Equino&iai.  Et  le 
chemin  que  fit  ce  Navire,  efl:  la.chofe  la  plus  admirable 
que  jamais  homme  depuis  la  création  du  inondé  ait  veuë. 

Quelques  Indiens  relièrent  en  vie,  Iefquels  defirerent 
voir  l’Empereur , & les  Royaumes  de  Caftille,  entre  lefl 
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t Z1 — quels  il  y ëfl  âvoit  un  fi  avifé  , que  la  première  qu'il 

Fî u elle  d'un  voyoit,il  demandoit  aufîi-tofl  ce  qu'elle  fignifioit,com- 
indien  du  Mo-  bien  d falloit  de  reales  pour  faire  un  ducat,  6c  com- 
poru'  prtjudY-  bien  de  Maravedis  pour  faire  une  reaie  3 combien  l’on 
ce.  donnoit  de  poivre  pour  un  Maravedis  j & il  alloit  s’in- 

formant de  boutique  en  boutique  de  la  valeur  des  Ef- 
piceries  j mais  fa  trop  grande  curiofité  fut  caufe  qu’il 
ne  retourna  pas  à fon  pais,  quoy  que  les  autres  y re- 
tournèrent. 


CHAPITRE  V. 

Gilles  Gonçales  Davila  fort  avec  fon  Armée  , & découvre 
U mer  du  Sud , ayec  le  Pilote  André  Nino , & demeure 
à Nicaragua.  De  ce  qui  fe  pajfa  dans  cette  terre . 

CEpendant  que  ce  que  nous  avons  dit  cy-devant  fe 
palïbit  dans  la  nouvelle  Efpagne,  Gille  Gonçale 
p-p-  lvIi  Davila  avoit  ellç  dans  rifle  de  Tararequi  du  Golfe  de 
vo/a°  ’ faint  Michel , 6c  avoit  aprefté  quatre  Navires  * fi  bien 
qu’ayant  fouffert  de  grands  travaux  6c  de  Tueurs,  il  avoit 
enfin  furmonté  toutes  ces  difiicultez , enquoy  il  fit  pa- 
roiflre  une  grande  confiance  * mais  quoy  que  ce  foit  il 
les  mit  en  leur  perfe&ion , 6c  fortit  avec  pour  faire  fon 
voyage  le  vingt-uniéme  de  Ianvier  de  cette  année  avec 
le  Pilote  André  Nino.  Il  avoit  un  bon  nombre  d’in- 
diens , mais  peu  de  chevaux  5 il  avoit  des  armes , des  vi- 
vres 6c  de  la  mercerie.  Apres  qu’il  euft  navigé  cent  lieues 
par  la  colle  du  Ponant,  il  s’apperceut  que  Peau  qu’ils 
avoient  pour  boire  elloit  corrompue,  6c  que  les  Vaif- 
feaux  efloient  touchez  de  brume , 6c  pour  y remedier  il 
fallut  les  tirer  à terre , 6c  faire  des  VaifTeaux  avec  des  cer- 
cles de  fer , 6c  envoyer  à Panuco  pour  avoir  de  la  poix, 8c 
d’autres  cho fes  neceflaires.  Cependant  Gilles  Gonçales 
il  entre  dans  le  entra  dans  le  païs  avec  cent  hommes,  après  avoir  donné 
j®Ydats!CC  CCnt  l’ordre  à André  Nino  que  les  Navires  ellant  raçommo- 
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dez,  il  s’en  allad  le  long  de  la  code  en  defcenctant,  & — 1\  12  ~~ 
qu’il  l’actendid  à quatre  lieuës  delà,  ôc  que  fi  luy-mefme  * 
y arrivoit  le  premier  il  l’attendroit  auffi.  Il  chemina  dans 
cette  terre  quoy  qu’il  devind  malade  3 6c  à eau fe  de  quan- 
tité d’eaux  qu’il  rencontra  il  fut  contraint  d’arreder  dans 
la  niaifon  d’un  des  principaux  Cacique^qui  avoir  fa  peu- 
plade dans  une  ÏÏle  qui  avoir  dix  lieuës  de  long  6c  fix  de 
large  5 or  il  plut  tare  pendant  quinze  jours  , que  cette  La  vairon  ©à 
maifon  du  Cacique  fondit  peu  à peu  fans  edeindre  une  iu°™be 
lampe  qui  edoit  allumée  devant  une  Image  de  la  Vier- 
ge 5 parce  que  comme  elle  ne  tomba  pas  tout  d’un  coup, 
elle  ne  fît  point  d’effort  qui  la  peud  edeindre.  A la  lu- 
mière de  cette  lampe  ils  forcirent  en  coupant  le  toiff,  6c 
s5en  allèrent  mettre  fur  des  arbres , 6c  avec  des  folives 
ils  firent  des  planchers  où  ils  demeurèrent  deux  ou  trois 
jours,  iufques  à ce  que  la  pluye  ceffad  , 6c  avoiënt  du 
feu  pour  fe  chauffer.  Et  parce  que  de  là  il  y avoir  dix 
lieuës  iufquesà  la  mer,  6c  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  1}'S  font<î«  ra*. 
les  faire  par  terre,  ils  firent  des  radeaux  de  quantité  de  paife à 
folives  attachées  les  unes  aux  autres  avec  des  harres , fur 
lefquels  ils  fe  mirent  , non  fans  grande  fatigue  , outre 
qu’ils  perdirent  plufîeurs  armes  2c  des  vedemens.  Ils  arri- 
vèrent au  Golfe  de  faint  Vincent  où  ils  trouvèrent  le  Pi- 
lote Andr-é  Nido  qui  n*y  faifoit  que  d’arriver.  Il  conti-  S°,r^a’fs  & 
nua  (on  chemin  avec  les  cent  hommes  6c.  quatre  che-  contmu. 
vaux, 6c  envoya  le  Pilote  avec  deux  Navires  pour  dé- 
couvrir , laiffant  .les  autres  deux  dans  Je  me  fine  golfe. 

Ayant  rencontré  quelques  Caciques  , 6c  les  trouvant 
dans  la  volonté  de  recevoir  la  foy , il  arriva  à la  terre  du 
Cacique  Nicoya,  homme  puiffant,  qu'il  requit  de  paix, 

&ilfutbien  receu.  Ii  Iuy  déclara  les  points  de  la  Foy  fé- 
lon I’indrudion  qu’il  avoir  receu  du  Roy.  Le  Cacique  fe  GonSalfS  con- 
eonvertit,  &futbaptiféJ&endixioursîà  fon  imitation  queV&s^af- 
tous  fes  Vaffaux  defîrerent  aufîi  d’edre  bapdfez  qui  fiwx. 
ed^ienc  plus  de  fix  mille.  Nicoya  luy  donna  quatorze 
mille  poids  d’or  de  treize  quarats  , 6c  fix  Idoles  aufîi 
d’or , de  la  hauteur  d’une  coudée,  6c  luy  dit  qu’il  les  em- 
portai!: puis  qu’il  ne  demeuroic  plus  avec  eux. 
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va  chercher  le 
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fan  voir  à Nica- 
ragua fan  Ido* 
lauie. 
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Demande^  de 
Nicaragua. 


3Ï&  Histoire 

Gille  Gonçalesluy  donna  quelques  joliretez  dé  Ca- 
mille , & ayant  appris  qu’à  cinquante  lieues  de  là , if  y 
avoit  un  grand  Seigneur  appelle  Nicaragua , il  s’y  en  alla» 
quoy  que  quelques  Indiens  luy  confeilierent  de  ne  le  pas 
faire  , parce  qu’il  eftoit  fort  puifTant.  Il  luy  envoya  dire 
qu’il  defiroit  eftre  fon  amy,  & qu’il  n’alloit  pas-là  pour 
luy  faire  aucun  tort,  mais  feulement  pour  luy  déclarer 
la  foy  de  Iefus-Chrift , & le  prier  d’obeïr  au  Roy  de  Ca- 
ftille,  & que  ne  le  voulant  pas  faire  il  luy  deciareroit  la 
guerre  5 &que  pour  cet  effet  il  euft  àfortir  le  lendemain 
à la  campagne  & qu’il  i’y  attendait  pour  le  combattre. 
Nicaragua  confiderant  la  maniéré  de  procéder  de  ces 
nouveaux  venus  , la  force  de  leurs  épées,  & la  fierte  de 
leurs  chevaux,  luy  fit  répondre  par  quatre  Seigneurs  de 
fa  Cour  : Qw  pour  le  bien  de  la  paix  il  accèptoit  fon  amitié , 
& accepterait  aufli  la  fy , fi  elle  luy  fembloit  bonne  , néant- 
moins  il  receut  les  Caftillans , & leur  donna  vingt-cinq 
mille  poids  d’or  bas  5 Gille  Gonçales  luy  donna  une 
chemife  de  lin, une  de  foye, un  bonnet  d’écarlate,  & 
d’autres  jolivetez  de  Caftille,  dont  il  fut  fort  fatisfait. 
Et  tout  d’un  temps  il  lu  y envoya  un  P relire  qui  aceom- 
pagnoic  leprefent , qui  luy  fit  entendre  que  la  Religion 
quhl  tenoit  eftoit  une  pure  Idolâtrie,  &:  que  pour  fefau- 
ver  il  faloit  qu’il  vécut  félon  la  foy  de  Iefus-Chrift,  en 
quittant  l’yvrogncrie , la  gourmandife , la  Sodomie , les 
facrifices-  des  hommes,  &"de  manger  la  chair  humaine. 
A caiife  dequov  il  receut  de  tres-bon  cœur  la  foy  , ceux 
de  fa  maifon  , fa  Cou r , de  neuf  mille  perfonnes  de  fon 
Royaume!  Mais  Nicaragua  & les  Seigneurs  de  fa  Cour, 
eontefterent  deux  chofes  feulement:  La  premiefe,de 
ne  point  faire  la  guerre:  Et  la  fécondé,  de  ceffer  les 
danfes  & les  yvrogneries  5 parce  qu’ils  difoientque  par 
la  danfe  ils  ne  portoient  préjudice  àperfonne,&  qu’ils 
ne  vouloient  pas  quitter  leurs  enfeignes,  leurs  armes,  & 
leurs  pennaches,  pour  laiffer  faire  aux  femmes  l’office 
de  la  guerre , cependant  qu’ils  s’amuferoient  à filer  , ti- 
ftre,&  befeher  la  terre,  comme  elles  font  & les  efclaves. 

Nicaragua  demanda  aux  Chreftiens  ïïls  avoim  te 
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connoiffance  du  'De luge  qui  noya  la  terrey  & s'il  en  devoit  ar- 
river encore  un  autre  ; fi  la  terre  devoit  renverfer , ou  fi  le 
Ciel  devoit  tomber } quand  & comment  le  Soleil  & la  Lune 
perdroient  leur  lumière  > & leur  cours  3 & de  quelle  grandeur 
pouvoient  efire  les  eftoiles  ; qui  les  retenoit , & leur  donnoit  le 
mouvement,  il  demanda  la  caufe  & l'obfcurité  des  nuits  & du 
froid,  blâmant  la  nature , de  ce  que  la  clarté  &la  chaleur  ne 
düroient  pas  toujours  ypuis  qu elles  efioient  meilleures  : Quel 
honneur  l'on  devoit  au  Dieu  des  Chrefiiens  qui  avoit  fait  les 
Ci  eux  & le  Soleil  *qu  ils  adoroient  pour  Dieux  en  cette  terre* 
la  mer , la  terre  5 l homme  qui  dominait  les  oi fie  aux  qui  vo- 
loient , les  poiffons  qui  nageoient , & tout  ce  qui  efioit  dans  le 
monde  ? Où  dévoient  aller  les  âmes  , fl  ce  qu'files  dévoient 
faire  lors  quelles  fort  oient  du  corps  , puis  que  les  hommes  vi- 
vaient fi  peu , fr  quelles  efioient  immortelles  ? il  demanda 
au  (fi  fi  le  faint  Pere  de  Rome  Vicaire  de  le  fus- Chrifi } Dieu 
des  Chrefiiens , mouroit  comme  les  autres  hommes  ? Si  l'Empe- 
reur de  Caflille  de  qui  ils  faifoient  tant  d’éloges  efioit  mortel ? 

Et  pourquoy  fi  peu  d'hommes  efioient  fi  amateurs  de  l'or  ? Les 
Caflillans  furent  tout  eflonnez  d’entendre  de  telles  de- 
mandes d’un  homme  moitié  nud,  barbare  & fans  aucune 
fcience  5 parce  qu’il  ne  s’efloit  point  encore  trouvé  d’In- 
dien qui  eût  parlé  de  la  forte  aux  Caflillans.  Mais  Gille 
Gonçale  qui  efioit  fort  difcret,  luy  répondit  & le  fatis- 
fitfi  bien  qu’il  en  demeura  fort  content.  Et  Nicaragua  N caragy*  de- 
qui  avoit  eflé  fort  attentif  à l’écouter , demanda  à l'in- 
terprete  à l’oreille,  fi  ces  gens  de  Caflilie,  qui  efioient  cendus  dvcïei 
fî  fçavans  venoient  du  Ciel  5 s’ils  efioient  defcendus 
dans  des  nuées , ou  en  volant?  Et  il  demanda  aufîi-tofl 
le  baptefme,  & confentit  que  les  Idoles  fufTent  abbatuësj 
Si  bien  que  Gille  Gonçalcs  & fes  compagnons  qui 
a voient  deflein  de  luy  parler  des  deux  eho  fes  dont  nous 
avons  fait  mention , ne  luy  en  voulurent  pas  parler  pour 
lors,  de  crainte  de  l’obltiner.  Et  ayant  fait  dreffer  une 
grande  Croix  fur  une  eminence  de  terre  ^ avec  des  deP 
grez,  qui  efioit  au  milieu  de  la  place  de  ce  lieu } il  fortit 
en  proceflion  avec  beaucoup  de  larmes,  &unemufîque. 

Il  l’adora  en  montant  les  degrez  à genoux  j ce  que  fît 
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t auïïî  Nicaragua,  & tous  les  Caftillans  6c  les  Indiens  avec: 

Nicarlgoa  fe  grande  dévotion.  Le  mefme  Cacique  en  porta  auffi  une: 
faitbapcifer»  en  fes  rnains  5 qui!  porta  dans  le  Temple,  6c  la  mirent: 
dans  un  monument  qu’ils  firent  de  tapis  peints  j 6c  àl'i* 
mitation  de  ce  Cacique  , il  y en  eut  encore  d’autres  qui? 
fe  convertirent*. 


C H A P I T R E V !.. 

De  ht  découverte  que  fit  Gide  Gonçaies  Davila  far  mtr 
é'  f ar  terre - 

G Ille  Gonçaies  fe  voyant  félon  toutes  les  apparent 
ces  bien  receu  en  cette  terre , il  voulut  en  dé- 
couvrir les  fecrets  5 6c  parce  que  l’on  avoir  beaucoup  de? 
Sonçaies  vient  connoiflânce  de  la  nouvelle  Efpagne.il  sjmaginoïc  de 
découvrir  les  fe-  pénétrer  jufques  où  Eernand  Cortès  avoir  pacifie,  lr 
«ctfcdelsucitc..  ^emina  dans  le  païs  , 6c  trouva  plùfieurs  peuplades  qui 
n’ayant  beaucoup  d’étendue  ne  laiflbient  pas  d’eftre? 
bonnes  6tfort  peuplées*  Il  fortoitde  ces  lieux  une  infi- 
nité d’indiens  dans  les  chemins  pour  voir  les  barbes  6C' 
les  habits  des  CafHUans , dont  ils  eftoient  tous  eftonnez,, 
6c  1 es  chevaux’,  animaux  à eux  inconnus.  Le  principal 
Cacique  qu’ils  rencontrèrent  fut  un  nomme  Diriangen,, 
bon  guerrier,  qui  eftoit  accompagné  de  cinq  cens  hom- 
mes 6c  de  dixTept  femmes,  couvertes  de  plaques  d’or, 
tous  en  bon  ordre  de  guerre  quoy  que  fans  armes.  Ils 
avoient  dix  enfeignes  >&  des  trompettes  à leur  mode- 
Lors  qu’ils  approchèrent  des  CafLllâns,  ils  déployèrent 
leurs  enfeignes  v 6c  le  Cacique  toucha  dans  la  mau* 
de  G ille  Gonçaies , 6c  tous  les  cinq  cens  hommes  firent 
la  mefme  chofe  > chacun  luy  prefentant  un  poulet 
d’Inde,  6c quelques-uns  deux.  Les  femmes  luy  donnè- 
rent chacune  vingt  haches  d’or  de  quatorze  carats , qui 
À4.l.i©;Cpour  pefoient  dix-huit  poids , * 6c  quelques-unes  davantage, 
poids.  Gilles  Gonçaies  demanda  aù  Cacique  6c  a fa  fuite  ou  lis 

alloient,  6c  ce  qu’ils  cherchoient  ? Le  Cacique  fit  re~ 
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’ponfe , quil  eftoit  venu  voir  qui  ils  eft  oient , a caufe  qu  on  luy 
avoit  dit  qu'ils  avoient  des  barbes , & qu  ils  alloient  fur  des  Demande  de 
animaux . Gille  Gonçales  luy  fît  des  complimens,  il  agréa  Gonçalcs  auG*j 
fes  prefens , 6c  luy  bailla  des  jolivetez  de  Caftille.  Il  le 
pria  de  fe  faire Chreftien,  6c le  Cacique demanda  trois  Cacique, 
jours  pour  le  communiquer  à fesfemmes  6c  aux  Preftres, 

Mais  Gonqales  apprit  qusil  efloit  apres  pour  amafler  du 
monde  pour  détrouflér  les  Chreftiens,  en  méprifant  leur 
petit  nombre , 6c  difant  que  Gonçales  n’eftoit  pas  plus 
vaillant  que  luy.  OrunPreftre  eftant  alléprefcher  avec  Diriangen  a 
deux  de  fes  compagnons  dans  de  certains  vilages  du  voi-  deflemdefeiet- 
iînage , monté  fur  le  meilleur  cheval  qu’ils  euflent,un  ^auasIesC*' 
Samedy  17.  d’A  vril  dans  la  plus  grande. chaleur  du  mon-  ' 

de,  3.  ou  4.  mille  Indiens  vinrent  attaquer  les  Caftil- 
lans,  armez  à leur  mode,  de  pourpoins  de  toille  de  coton 
piquez,  avec  des  calques,  des  boucliers  6c  des  épées,  des 
arcs , des  flèches  6c  des  dards  pour  lancer  j mais  Dieu 
voulut  qu’ayant  effcé  découverts  par  un  Indien  allié,  il 
en  donna  aufîî-toft  avis  aux  Caftillans,  lefquels  fortirent 
en  mefme-temps  à la  place.  Là  les  Indiens  les  attaque* 
rent,  s’imaginant  les  vaincre  pour  les  manger.  Mais  ils 
trouvèrent  de  la  refiftance  plus  qu’ils  ne  fe  Peftoient 
imaginé.  Le  combat  fut  obltiné  de  part  6c  d’autre  5 il  y Bataille  entre 
eut  fept  Caftillans  de  blelfez,  6c  en  enlevoient  un  autre  î^caftman* 
fans  le  vouloir  tuer  j mais  les  Caftillans  retournant  à la 
charge  avec  les  chevaux,  êc  entrant  teftebaiflfée  au  mi- 
lieu des  ennemis,  ils  les  mirent  en  fuite  Jes  obligeant  d*a- 
bandonner  celuy  qu’ils  emmenoient,  dont  il  en  demeu- 
ra quantité  fur  la  place,  les  Caftillans  reftans  toujours 
.en  bon  ordre,  afin  que  ft  les  Indiens  fuflent  revenus  à la 
charge , ils  ne  les  trouvaffent  pas  au  dépourveu , 6c  que 
la  trop  grande  confiance  ne  leur  fift  point  de  tort.  Mais 
les  ennemis  ne  le  firent  pas , pour  avoir  lieu  de  ramaffer 
leurs  morts , 6c  emmener  leurs  bleflez , parce  que  c*é- 
toit  l’ordre  entr  eux  lors  qu’ils  combatoient  de  ne  laiffer 
perfonne  dans  le  camp  : 6c  dans  ce  mefme-temps  le  Prê- 
tre 6c  fes  compagnons  revinrent  , 6c  tirèrent  par  ce 
moyen  les  Caftillans  de  l’inquiétude  où  ils  eftoient,  car 
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— j , ~ ils  croyoient  que  les  Indiens  les  avoient  maiïacreE. 

caftiUan»  Les  Caftillans  voyant  le  mauvais  procédé  de  ces  gens 
fe  mirent  de  barbares , Sc  jugeant  qu'eftant  fi  peu  de  monde  comme 
kesrindic^seics&  ils  eftoient  ils  courroient  de  grands  périls,  ils  trouvèrent 
poartuiteiTt.  à propos  de  fe  retirer  au  meilleur  ordre  qu’ils  pourroient 
vers  la  mer  , 6c  comme  ils  vinrent  a pafter  par  la  peupla- 
de de  Nicaragua,  il  fortit  grand  nombre  d’indiens  au 
devant  d'eux  pour  les  charger  5 ils  avoient  lailTé  deux 
chevaux  pour  l'arriere-garde,  quatre  arquebufiers  6c 
treize  arbaleftriers , parce  qu’il  n y avoit  pas  davantage 
de  tireurs  dans  la  compagnie  5 êc  ils  avoient  déjà  paiie 
des  ruilfeaux  6c  cheminoient,  perfecutez  par  leurs  In- 
diens , qui  quittoient  leurs  charges  6c  fe  fau voient.  En- 
fin ils  cheminèrent  jufques  à la  nuit,  fe  battant  toujours. 
Mais  ceux  de  Nicaragua  demandoient  la  paix,  difant 
que  ce  defordre  ne  venoit  pas  d’eux , mais  d un  autre 
GonçaWDavi-  Cacique  ton  voifin.  Sur  le  my-nuit  quoy  qu  ils  fu fient 
XT;  affligez  à caufe  des  bleflez  , & qu’ils  avoient  perdu 
beaucoup  de  nippes-ôc  de  vivres  5 ils  commencèrent  a 
cheminer , 6c  arrivèrent  à faint  Vincent , où  ils  trouvè- 
rent André  Nino  , qui  eftoit  de  retour  6 i avoit  décou- 
vert trois  cens  cinquante  lieues  5 6c  avoient  chemine 
depuis  le  lieu  où  ils  efloient  fortis  fix  cens  cinquante 
lieues,  jufques  à eftre  arrivé  jufques  au  dix-feptiéme  de- 
q-ré  6c  demy.  Cette  peuplade  de  Nicaragua  efioit  a trois 
lieuës  en  dedans  le  pais  de  la  colle  du  Sud:  6c  de  1 autre 
collé  de  la  peuplade  tout  proche  des  maifons;  il  y a une 
autre  mer  douce  qu’ils  ont  appelle  ainfi,  parce  qu  elle 
croit  6c diminue,  qui  cfb  Je  Lac  de  Nicaragua.  Les  In- 
diensme  voulurent  pas  dire  d’où  elle  fortoit^  mais  les 
Pilotes  Caftillans  dirent  alors  , que  cette  eaus’alloit  ré- 
pandre dans  la  mer  du  Nort.  Enfin  Gifle  Gonçales 
Sft1  bapdferaleS  trouva  à propos  de  retourner  à Panama,  ayant  chemine 
grand  nombre  par  terre  le  long  de  la  colle , 6c  quelquefois  dans  le  pais 
d’indiens  à Pa-  jufques  à deux  cens  quatre-vingt  lieuës.  Il  baptifa  ou 
nam».  fit  baptifer  trente- deux  mille  deux  cens  foixante  6c  qua- 

tre âmes.  Il  emporta  en  ce  voyage  cent  douze  mille  cinq 
cens  vingt- quatre  poids  d’or  , bas,  6c  cent  quarante- cinq 
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poids  de  perles.  Il  coftoya  la  terre  depuis  Cabo-blanco 
jufques  à Chorotega.  Il  reconnut  le  Golfe  de  Papa- 
gayos,  Nicaragua , la  Poffejhon , la  Baye  deFonfeca . Il  âlloit- 
là  à deflein  de  chercher  un  détroit  pour  pafter  à la  mer 
duNortiparce  que  pltifieursPilotes  afKrmoient  qu’il  y en 
a voit  un  pour  pouvoir  faire  la  navigation  en  beaucoup 
moins  de  temps  aux  Ifles  de  l’épicerie , fans  aller  par  le 
chemin  des  Portugais,  Il  donna  le  nom  à la  Baye  de  Fon- 
feca,  en  meftioire  de  l’Evefque  de  Burgos,  & appella  une 
Ifle  qui  eft  dans  cette  Baye,  Petronila'a.  l’honneur  d’une 
Penne  niece.  Les  Caftillans  dirent  de  grandes  merveil- 
les de  cette  terre, à caufe  dequoy  PedrariasDavila  trai- 
ta dés  lors  pour  envoyer  pleupier  de  Caftillans  Nica- 
ragua. 
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ife  d' Fnieft a dans  le  Vukan  de  Majfaya.  Des  chof et 
notables  de  la  province  de  Nicaragua . 


CE  Lâc  de  Nicaragua  dont  nous  venons  de  parler 
parut  aux  Caftillas  une  chofe  merveiileufe  pour  fa 
grandeur*  fes  peuplades,  & fes  Ifles,  de  ce  qu’il  croift  & 
diminue*  & de  ce  que  n’eftant  qu’à  trois  ou  quatre  lieues 
de  la  mer  du  Sud  , il  fe  va  répandre  dans  la  mer  duNort, 
qui  efb  à plus  de  cent  lieuës  de-là  ; & c’eft  ce  qui  le  fait 
appeller  par  les  Caftilians  Defaquedera  3 qui  veut  dire 
egouft.  Il  y en  a eu  qui  ont  efté  aftèz  curieux  de  defeen- 
■dre  par-là  depuis  Nicaragua  , & font  allez  par  mer  à 
Nombre  de  Bios.  Il  y a une  petite  montagne , unie  & ron-  pand. 
de  par  le  haut  à trois  lieues  de  la  ville  de  Grenade  qu’ils  Du  Vulcan  de 
appellent  Maffaya , où  il  y a un  V ulcan,  dont  la  bouche  Maflaya. 
a demy  lieue  de  rondeur  par  laquelle  Pon  defeend  deux 
cens  cinquantebraftes.il  n’y  a aucuns  arbres, ny  herbes, 
quoy  que  les  oifeaux  y faftent  des  petits,  nonobftant  les 
'flammes  qui  en  Portent.  Il  y a encore  une  autre  bouche 
comme  une  mardellede  puits , qui  a autant  de  largeur 
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qu’un  trait  d’arc.  Le  lieu  où  eft  le  feu  eft  à plus  de 
cent  cinquante  toifes  de  profondeur , qui  boult  incef- 
famment  5 & cette  mafle  de  feu  s’élève  fouvent,  &; 
jette  une  grande  refplendeur,  de  telle  forte  qu’elle 
s’apperçoit  de  fort  loin  5 eile  va  de  part  en  part , & 
brouit  de  fois  à autre  de  telle  façon  que  cela  donne 
de  l’épouyante , & il  n’en  fort  jamais  que  des  flammes 
& de  la  fumée.  Et  d’autant  que  la  liqueur  n’y  man- 
que jamais , qui  fait  quelle  ne  ceffe  point  de  boüillir, 
l’on  s'imagina  que  c’eftoit  de  l’or  qui  boüiîloit  ainfi  $ 
ce  qui  donna  fujetà  frereBiaife  d’Yniefta  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique, & à d’autres  Caftillans  d’entrer 
dans  la  première  concavité  de  ce  lieu , guindez  avec 
des  fangles  & des  paniers , tenant  une  façon  de  cuilie- 
re  attachée  au  bout  d’une  chaifne  fort  longue , pour 
eflayer  de  tirer  de  la  braife  de  cette  fournaile,  & pour 
fçavoir  fl  c’eftoit  du  mérail.  Ils  defeendirent  la  chaif- 
ne jufques  à cent  cinquante  brades  de  profondeur, 
ôc  comme  la  cuilliere  fut  entrée  dans  le  feu  , elle  fut . 
fondue  en  fort  peu  de  temps,  ôc quelques  chaifnons  de 
la  chaifne,  ainfl  ils  ne  purent  fçavoir  ce  que  c’eftoit. 
Ils  paflerent  là  la  nuit  fans  avoir  befoin  de  feu  ny 
d’autre  lumière  que  c’elle  qui  en  fortoit  5 fl  bien  qu’ils 
remontèrent  avec  leurs  paniers,  fort  efpouvantez, 

La  Province  de  Nicaragua  eft  grande , plus  faine  & 
fertile  que  riche  5 il  s’y  rencontre  quelques  perles,  & 
de  l’or  de  bas  aloy,  Il  y a quantité  de  bois,  parce  que 
les  arbres  y çroiflent  fort  , & entr’autres  ceux  qu’ils 
appellent  Zeyba  , qui  grolflflent  de  telle  forte  que 
quinze  hommes  fe  tenant  par  la  main  à peine  les  peu- 
vent-ils embrafler.  Il  y en  a d’antres  qui  çroiflent  en 
forme  de  Croix,  &:  d’autres  dont  les  feüilles  le  fei- 
chent  fl  quelque  homme  les  touche  5 II  y a de  certaine 
herbe  qui  fait  crever  les  belles,  Il  y a de  certains  ar- 
bres qui  portent  des  fortes  de  prunes  rouges , dont  ils 
font  du  vin  5 & ils  en  font  encore  d’une  autre  forte 
avec  des  fruits.  Les  Caftillans  le  font  de  miel,  dont  il 
y a quantité  > & le  çonfervent  dans  une  bonne  couleur. 
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Les  cicroiiilles  y meuriflent  en  quarante  jours,  & ils 
en  font  grand  trafic , parce  que  les  voyageurs  ne  font 
aucun  repas  qu’ils  n en  mangent , & elles  y font  fort 
bonnes  à caufe  qu’il  ne  pleut  guere  en  cette  terre. 

Il  y a de  grandes  Couleuvres , quils  prennent  par  la 
bouche  parce  qu’elles  ne  font  pas  fi  furieufes  qu^. 
celles  d’Afrique.  Il  y a des  Ports,  qui  ont  le  nombril 
fur  le  dos,  & fi  on  ne  le  leur  coupe  en  les  tuant,  ils  fen* 
tent  mauvais.  Il  rode  des  baleines  le  long  de  cette' 
code  y 6c  des  poiflbns  monflrueux  & tellement  grands, 
qu’en  les  tirant  hors  de  l’eau  ils  repou  fient  les  Navi- 
res, 6c  font  un  tel  bruit  , & une  telle  fofle  dans  Peau 
à caufe  de  la  grofleur  de  leur  corps,  que  cela  efl  épou- 
vantable. Il  y a d’autres  poiflbns  dont  les  efeailles  font  Poiffo^  m»nv 
comme  de  Boyzs , félon  les  Indiens,  qui  eft  un  poiflbn  foueux  qui  fe 
blanc  & argent»,  qui  grognent  comme  des  cochons,  ®n 

lors  qu’on  leur  tire  le  fang  de  la  gorge  dans  la  poëfle,  &GC  ^ ' 

qui  ronflent  dans  la  Mer,  6c  pour  ce  fujet,les  Cafljllans. 
lés  appellent  Roncadores. 

Comme  les  peuplades  dé  Nicaragua  efloient  en 
quantité , elles  n’efloient  pas  grandes , mais  l’ordre  de 
leur  fabrique  efloit  politique.  Les  maifons  des  Sei- 
gneurs efloient  differentes  des  autres  5 & pour  les- 
maifons  du  commun  peuple  elles  efloient  toutes  éga- 
les. Les  Palais  & les  Temples  occupoient  de  gran- 
des places , entourées  des  maifons  des  Seigneurs , & il 
y avoir  au  milieu  une  maifon  d’Orfèvrerie,  qui  tra° 
vaiiloient  en  or  , 6c  en  faifoient  des  vafes  merveilleux» 

11'  y avoir  des  maifons  baflies  fur  des  arbres  dans  MaifonrbalHe^ 

quelques  Ifles  6c  Rivières.  Les  hommes  y font  de  (ur  des  ârl*rcSi 

bonne  grandeur , plus  blancs  que  bafanez  , dont  les 

teftes  efloient  en  bofle,  avec  un  trou  au  milieu,  & les 

accommmodoient  ainfl  pour  paroi  Are  plus  beaux,  6c 

pour  mieux  afleoir  la  charge  deffus.  Ils  fe  rafoient  & 

moitié  fur  le  devant, mais  les  vaillants  fe  la  racloienc 

toute  excepté  le  haut , & fommet.  Ils  fe  perçoient  les 

narines,  les  lèvres,  & les  oreilles,  ôcfevefloient  pref- 

que  comme  les  Mexiquains,  6c  fe  peignoient  les  che~ 
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— — veux.  Les  femmes  y portoient  des  gorgerettes,  & des 

Cp'b&d.  fouliers , & alloient  dans  les  marchez,  elles  balioiens 
Nicaragua.  |es  maifons , 6c  les  autres  choies  neceüaires.  Ln  quel- 
ques  endroits,  comme  dans  Duracay  & dans  Cobiores, 
les  hommes  filoient  tout  nuds , les  bras  peints  ; ils  atta- 
choient  leurs  cheveux  fur  la  nuque  du  col,  8c  fur  le 
fommet  de  la  telle.  Ils  attachoient  leurs  parties  hoii- 
teufes  en  dedans  les  cuilfes  par  ciuilite , dilant  qu  il  n y 
avoit  que  les  belles  qui  les  deuflent  lailfer  pendre. 
Ils  avoient  plufîeurs  femmes , 8c  n’en  amène  qu’une 
î.'ommc  fe  fai-  légitimé , 8c  fe  marioient  en  cette  forte  $ Le  Prellrc 
fo.em  les  ma-  |noit  ie  ,garçon  & la  fille  par  les  petits  doigts , 8c  les 
“ë'S'  mettoit  dans  une  chambrene  , où  il  y avoit  du  feu,  & 

leur  faifoit  de  certaines  exhortations  i 8c  comme  le 
feu  venoit  à s’elleindre  , le  mariage  efloitaccomply.Sc 
s’il  ne  la  trouvoit  pas  pucelle,  il  la  pouvoir  répudier»  8c 
non  autrement,  8cainli  il  1 emmenoit.  Plufieurs  don- 
noient  leurs  efpoufées  aux  Caciques  avant  que  de  la 
toucher,  afin  qu’ils  les  dépucelalfent.  Ils  ne  couchoient 
point  avec  leurs  femmes  pendant  les  femailles  , Sc  les 
ieufnes , 8c  ne  mangeoient  alors  ny  fet , ny  axi , qui  eft 
le  poivre  de  la  Guinée , ny  ne  s’enyvroient  point  le- 
lon  leur  couftume , 8c  les  femmes  n’entroient  poinc 
dans  les  Temples.  Ils  bannilfoient  de  leur  terre  ceux 
qui  fe  marioient  deux  fois,  avec  ceremonie , 8c  don- 
doient  le  bien  du  Marié  à la  première  femme.  Si  elles 
Des  adultérés,  commettoient  adultéré  ils  les  repudioient , en  leur 
rendant  leur  bien  8c  leur  dot,  & ne  fe  pouvoient  plus 
remarier.  Ils  ne  faifoient  poinc  mourir  1 adultéré-,  mais 
ils  le  chaftioient  à coups  de  bafton.  Les  parens  de  ces 
femmes  adultérés  en  recevoient  1 affront  5 c‘eft  pour- 
quov  il  vangeoient  le  des- honneur  de  celle  qui  allon* 
avec  un  autre  5 & fan  mary  ne  retournon  point  avec 
elle  s’il  ne  l’affédionnoit  beaucoup , & il  n en  recevoir 
point  d’affront.  Ils  confentoient  que  d’autres  hom- 
mes traitaffent  leurs  femmes  dans  dê  certaines  feltes 
de  l’année.  Les  femmes  cftoient  généralement  par- 
lant de  mauvaife  humeur  & mefehantes  avant  ma- 
riage , 
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nage  , mais  elles  devenoient  bonnes  fî-toft  qu’elles 
eftoient  mariées.  Il  y avoit  des  peuplades  qui  eftoient 
en  commun,  ou  les  jeunes-filles  choififibient  les  maris 
entre  plufieurs  jeunes-hommes,  & fi  quelque  jeune- 
homme  forçoit  une  fille , fi  elle  s’en  plaignoit  il  demeu- 
r°ic  Efclave  , ou  il  luy  payait  fa  dot.  L’Efclave  ou  le  Du  chaftimen* 
Serviteur  qui  avoit  abufe  de  la  fille  de  fon  Maiftre,  ^ui  fe.fair°ie. 
l’on  enterroit  le  garçon  & la  fille  tout  vifs.  Ils  avoienc 
des  femmes  publiques,  & aux  lieux  où  il  y en  avoit,  fflic  de  fon 
on  lapidoit  les  Sodomites.  Les  pauvres  ne  deman-  Maiftrc* 
doient  l’aumofne  qu’aux  riches,  & difoient  qu’ils  le 
faifoient  par  neçeifité  ou  par  infirmité.  Celuy  qui 
quittoit  un  lieu  pour  aller  demeurer  dans  un  autre , 
ne  pouvoir  vendre  fon  héritage,  il  faloit  qu’il  le  laif- 
fafi:  à fon  plus  proche  parent.  Ils  obfervoient  la  Iuftice 
en  beaucoup  de  chofes,  ôc  les  Minières  portoient  des 
chaiTe-mouches  en  façon  d’éventail  de  plumes , & des 
baguettes.  Ils  coupoient  les  cheveux  au  larron , & il 
dsmeuroit  efclave  de  celuy  à qui  il  avoit  fait  le  larcin, 
jufques  à ce  qu’il  Eeuft  fatisfait.  Ils  fe  pouvoient  ven- 
dre & joiier  leur  propre  perfonne  5 mais  ils  ne  fe  pou- 
voient  pas  racheter  fans  le  confentement  du  Cacique, 
ou  du  Maiftre  de  Police  * & fi  toutefois  il  tardoit  beau- 
coup , il  eftoit  facrifié.  Il  n’y  avoit  point  de  peine  pour 
celuy  qui  tuoit  un  Cacique  j difant  que  cela  ne  pou- 
voir pas  arriver,  il  n’y  en  avoit  point  aufii  contre  ceux 
qui  tuoient  un  efclave.  L011  ne  pouvoit  pas  faire 
d’aflemblée,  particulièrement  de  guerre  fans  y appel- 
lcr  le  Cacique,  ou  le  Capitaine  de  la  Republique.  Ils 
avoient  des  guerres  fur  les  frontières , &des  chafles, 

& eaptiyoient  des  hommes  pour  les  facrifices.  Cha- 
que Cacique  avoit  une  marque  particulière  pour  fes 
gens , lors  qu’ils  alioient  à la  guerre.  Les  peuples  li- 
bres élifoient  pour  Capitaine  general , le  plus  adroit 
& le  plus  expérimenté  qu’ils  rencontroient,  qui  corn- 
mandoit  & chaftioit  fans  appellation  à la  Seigneurie.  Le 
chaftiment  du  poltron,  eftoiç  de  luy  ofter  les  armes, & le  ? 
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chafferde  l’armée.  Chaque  foldat  eftoit  maiftre  de  ce 
qu'il  prenoit  fur  l’ennemy , excepté  les  prisonniers , par- 
ce  qu’ils  eftoient  deftinez  pour  eftre  faenfiez  en  public, 
&ne  pouvoient  eftre  rachetez  à peine  d’ eftre  faenfiez 
eux-mefmes.  Ils  eftoient  courageux,  ruiez ,& adroits 
pour  prendre  des  hommes  pour  eftre  faenfiez.  Ils 
eftoient  grands  forciers  & enchanteurs,  & le  trans- 
formoient  en  chiens,  en  porcs,  & en  finges.  Les 
vieilles  guarifîoient  les  malades  , & mettoient  les  Mé- 
decines dans  de  petits  tuyaux , & faifoient  prendre  la 

decodion  par  la  bouche.  . . 

Ils  parloient  de  cinq  fortes  de  langues  dans  Nicara- 
gua, la  Coribizi,  que  l’on  parle  fort  dans  Chuloteca,  qui 
eft  la  langue  originaire  , & l’ancienne,  & ceux  qui 
troquoient  ou  achetoient  les  héritages , e Cacao , qui 
eft  un  fruit  comme  nos  amandes,  qui  leur  lert  de 
monnoye,  & qui  eft  la  richeffe  de  la  terre,  s en  ler- 
voient.  Les  hommes  y font  vaillans  & cruels  , & fujets 
à leurs  femmes.  Ceux  de  Chômai  font  greffiers  , S. 
montagnârs.  La  quatrième  eft  l'Orotina  ; & la  Mexi- 
quaine  eft  la  cinquième  i Et  quoy  que  Mexique  foit 
efloignée  de  cette  Province  de  trois  cens  cinquante 
lieuifs , elle  ne  laiffe  pas  d’eftre  conforme , par  la  lan- 
gue , les  veftemens  & la  religion.  Ils  difent  qu  an- 
ciennement il  y eut  une  grande  fechereffe  dans  la 
Nouvelle  Efpagne , à caufe  dequoy  les  peuples  s ef- 
pandirent  vers  la  Mer  Auftrale,  & allèrent  peupler 
Nicaragua.  Et  il  eft  tres-certain  qu’ils  teno.ent  pour 
lettres  les  figures  de  ceux  de  Culva  5 & les  livres  de 
papier  & de  parchemin  longs  de  douze  palmes  & d une 
de  large  , pliflez  comme  des  fouffiets , ou  ils  mar- 
quoient  des  deux  coftez , d’azur , de  rouge , & d au- 
tres couleurs , les  faits  mémorables  qui  arrivment- a. 
Us  y peignoienc  leurs  loix,  leurs  couftumes,  A leurs 
ceremonies  avec  beaucoup  de  rapport  a ceux  de  Me- 
xique; & ce  font  les  feuls  chmotoyu  qui  ront  cela, 
& non  pas  tous  ceux  de  la  Province  de  Nicaragua.  Les 
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Sacrifices  font  aufïï  difFerens.  Les  Preflres  ne  fe  ma- 
rient point,  excepté  ceux  qui  efcoûtent  les  pechez 
d’au tr u y , & ceux-là  donnent  des  pénitences  félon  la 
coulpe,  Ôc  ne  revelent  point  les  Conférions  fur  peine 
d’eflre  chafliez.  Les  Feftes  de  l’année  qui  efloient  au 
nombre  de  dix-huit , efeheoient  félon  que  les  mois 
efloient  reprefentez  dans  les  degrez  du  lieu  où  l’on 
faifoit  les  facrifîces,  qui  efloient  au  milieu  des  Tem- 
ples. Lors  qu’ils  tenoient  le  coûteau  arec  lequel  ils 
ouvroient  le  corps  du  facrifié , ils  difoient  combien  il 
y en  devoit  avoir  de  facrifïez > ôc  fi  ce  dévoient  eflre 
des  femmes  ou  des  hommes  pris  en  guerre  5 afin  que 
tout  le  peuple  fceufl  comme  l’on  devoit  dire,  & quel- 
les offrandes  bon  devoit  faire.  Le  Preflre  qui  faifoit 
l’Office  , faifoit  trois  tours  autour  du  captif,  chantant 
un  ton  fort  lugubre.  Puis  il  luy  ouvroit  le  fein,  luy 
arrachoit  le  cœur  , ôc  luy  barboüilloit  de  fon  pro- 
pre fang  le  vifage.  En  fuite  dequoy  il  démembroit  le 
corps , il  donnoit  le  cœur  au  fouverain  Preflre , les 
pieds  & les  mains  au  Roy  * les  cuifïes  à celuy  qui  l’a- 
voit  pris  à la  guerre  5 les  entrailles  aux  trompettes , ôc 
le  refie  du  corps  au  peuple , afin  que  chacun  en  man- 
geafl  fa  part.  Ils  mettoient  les  telles  à des  arbres  de- 
flinez  pour  cela,  qui  efloient  divifez  félon  les  captifs 
de  chaque  Province  avec  laquelle  ils  avoient  guerre. 
Si  celuy  que  l’on  facrifïoit  avoit  eflé  acheté,,  ils  en- 
terroient  les  entrailles , les  pieds  ôc  les  mains  , qu’ils 
mettoient  dans  une  calebace , ôc  brufloient  le  cœur , 
ôc  tout  le  refie,  excepté  la  telle  qu’ils  mettoient  en 
rane  comme  les  autres  , qui  efloient  attachées  aux 
arbres. 

Il  efloit  permis*  aux  peres  de  vendre  les  enfans  pour 
eflre  facrifïez  , ôc  chaque  perfonne  aufîi  fe  pouvoit 
vendre  5 à caufe  dequoy  ils  ne  mangeoient  point  la 
chair  de  ces  facrifïez  pour  eflre  originaires  de  la 
serre , ôc  de  leur  fang.  Lors  qu'ils  mangeoient  la  chair 
des  Etrangers  facrifïez , ils  raifoient  de  grandes  dan- 
fes , ôc  de  grandes  fumées , ôc  s’enyvroient.  Lors  que 
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le  Preftre  barboüilloit  de  fang  la  face  du  facrifie,les  au- 
tres Preftres  chantoient  6c  le  peuple prioit  avec  larmes, 
èc  grande  dévotion  , ÔC  aulîî-toft  apres  cheminoit  la  pro- 
cefïïon,  mais  non  pas  à toutes  les  Fefles  ^ les  Préfixés  por- 
toient  des  furplis  de  cotton  , blancs,  courts.,  6c  plufieurs 
fort  petits.  Il  y en  avoit  d’autres  en  façon  de  Tuniques 
fur  les  épaules  qui  leur  alloient  jufques  aux  talons  avec 
des  bourfes  pendantes , dans  lefquelles  eftoient  les  ra- 
foirs  de  gets , des  papiers , du  charbon  broyé , 6c  de  cer- 
taines herbes.  Les  Laïcs  fuivoient  par  bandes  ou  files 
avec  l’Idole  qu’ils  prifoient  le  plus  , avec  de  petits  facs, 
dans  lefquels  ilsportoient  des  poudres  6c  despoifons$les 
jeunes  hommes  portoient  des  arcs  , des  flèches, des  dards 
& des  boucliers.  L’Enfeigne  6c  principal  guidon  quib 
portoient,  eflroit  l’image  du  Diable,  au  bout  d’une  lan- 
îeurs  facrifi-  ce , que  le  plus  ancien  portoit.  Ils  cheminoient  tous  en 
ces  & de  leurs  ordre  3 les  Religieux  chantant  jufques  au  lieu  de  1 ldo- 
FeftcSs  latrie  -,  où  ils  eftendoient  des  tapis  contre  terre , 6c  les 

femoient  de  rofes  6c  d’autres  fleurs , de  crainte  que  le 
Diable  ne  touchait  à la  terre.  Aufli-tofi:  apres  celuy  qui 
portoit  le  guidon  s’arreftoit  5 le  chant  cefloit  , 6c  chacun 
fe mettoit en priere.  Puis  le  Prélat,  ou  Souverain  Pré- 
fixé frappoit  des  mains,  6c  ils  fefaignoient  de  la  langue, 
d’autres , des  oreilles  5 d’autres , du  membre  viril , 6v.  ou 
enfin  la  dévotion  leur  infpiroit.  Ils  ramafloient  le  fang 
dans  un  papier  ,011  bien  avec  le  doigt,  6c  pour  offrande 
ils  en  barboüilloient  la  face  de  1 Idole  * 6c  cependant  ils 
s eferimoient  des  mains , 6c  les  jeunes  hommes  danfoient 
à l’honneur  de  la  Felle.  Ils  penfoient  les  bleffez  avec  d es 
poudres  d’herbes,  ou  de  charbon  qu’ils  portoient  pour 
cét  effet.  Ils  benifToient  le  mayz  dans  ces  Proce/Hons, 
l’arrofant  du  fang  de  leurs  parties  hoîiteufes , 6c  le  divi- 
saient comme  du  pain  beny , 6c  le  mangeoient. 
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CV  faifoii  Fernand  Cortès  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
cependant  que  l'on  travaiUoit  à fes  affaires  en  Cajlille 
fuivant  ce  qui  a ejlè  dit  cy “devant* 

COftés  voulut  reedifier  la  ville  de  Mexique  , non  Cortc*  nomme 
pas  tant  pour  la  fituation&  grandeur  de  la  place,  S'sts&f 
mais  à caufe  de  fa  réputation , &;  pour  rétablir  les  Edifi-  M«ique. 
ces  qu’il  avoir  ruinez*  & apres  qu’il  eut  nommé  des  lu- 
ges & des  Maiftres  de  Police  , il  remit  cette  Republique 
en  fa  perfection , parce  qu’il  créa  les  autres  Officiers  qui 
font  neceflaires  pour  une  fi  opulente  ville.  11  divifalcs 
quartiers,,  & donna  des  logemens  allez  amples  aux  victo- 
rieux. Il  marqua  premièrement  le  plan  pour  baftir  des 
Eglifes  , & commença  la  plus  grande  fur  de  certaines 
Idoles  de  pierre  qui  fervent  de  bafes  & de  fondemens 
auxcolomnes.  Il  donna  auffi  du  lieu  pour  faire  une  Pla- 
ce, & autres  édifices  publics.  Le  quartier  des  Caftillans 
fut  tracé  à part , & Ton  commença  la  peuplade  de  dou- 
ze censhabitans.  Il  fit  venir  quantité  d’indiens  afin  de 
baftir  à moins  de  frais , quoy  qu’il  y euft  de  la  difficulté 
au  commencement,  parce  que  plufieurs  Seigneurs,,  pa- 
rens  de  Quantimoc , & d’autres prifonniers  fe  vouloient 
mutiner  j difant  qu’il  falloir  tuer  Cortès  pour  délivrer 
leur  Roy,  à caufe  du  grand  amour  que  cette  N ation  a de  ^ 
tout  temps  porté  à fes  Rois  s à caufe  dequoy  il  chercha  forfi«u?sT<k 
les  inventions  de  les  faire  obferver  pour  tafeher  de  les 
prendre.  Il  donna  la  Seigneurie  de  T.ezpuco  à Charles 
Yzplixuchitl , àlafupplicationde  ceux  de  la  ville  par  la 
mort  d'Hernando  Ion  frere  5 & luy  ordonna  d’envoyer 
la  plupart  de  fes  vaffaux  qu’il  pourroit  pour  travailler 
aux  baftimens,  parce  qu’ils  eftoient  la  pîûpart  Charpen- 
tiers, Tailleurs  de  pierre  & Mafïbns.  U donna  les  pla- 
ces pour  baftir,  des  héritages,  des  franchifes  & exem-  c®rt«/akditf* 
prions  aux  Habitans  de  Mexique , & à tous  ceux  qui  y 
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voudraient  venir  demeurer  5 à caufe  dequoy  plufieurs 
s’y  vinrent  eftablir.  Il  donna  la  liberté  à ATihvaeoa  qui 
avoir  eftéle  Capitaine  general  de  Qÿjntimoc  , avec  la 
charge  des  Ouvriers  8c  des  édifices  , &c  la  Seigneurie 
d’un  quartier.  Il  donna  aulîi  pareille  charge  a Pierre 
Montezume>  à caufe  qu’il  eftoit  fils  de  Roy.  Et  pour 
contenter  les  Mexiquains  , il  bailla  des  Seigneuries  a 
d'autres  Gentils  hommes,  de  certaines  Ifles  8c  rues, afin 
qu’ils  les  peuplaflent.il  leur  bailla  le  lieu, 8c  eux  diviloi- 
ent  les  terres  & les  départemens  comme  bon  leur  fem- 
bloit  ; fi  bien  que  l’on  commença  à baftir  en  diligence, 
& au  contentement  des  peuples.  Enfin  il  arriva  tant  de 
gens  dans  Mexique  au  bruit  de  toutes  ces  franchifes, 
que  l’on  ne  fçavoit  de  quel  collé  fe  tourner.  Et  d’autant 
qu’ils  travailloient  beaucoup  & mangeoient  peu , ils  de- 
vinrent malades , & leurs  maladies  le  tournèrent  en  pe- 
lle , dont  il  en  mourut  quantité.  Et  neanmoins  c’èiloit 
un  plaifir  de  les  voir  travailler,  avec  leurs  chanfons  8c 
leur  mufique.en  appellant  leurs  Seigneurs , en  leur  don- 
nant des  louanges , 8c  fe  difant  des  mots  les  uns  aux  au- 
tres par  gaillardife.  Mais  ils  furent  bien  eftonnez  de  voir 
Pillage  du  fer , parce  que  comme  ils  n’en  avoient  point 
encore  eu  la  connoiflance , ils  tailloient  une  pierre  avec 
d’autres  pierres  plus  dures,  Mais  ils  furent  encore  bien 
plus  ellonnez  lors  qu’ils  virent  enlever  avec  des  engins 
de  grandes  pierres  8c  des  poutres  au  haut  des  baftimensj 
parce  que  lors  qu’ils  vouloient  baftir  avant  la  venue  des 
Caftillans , ils  amafloient  quantité  de  terre  contre  les 
édifices , 8c  à force  de  bras  ils  rouloient  les  pierres  félon 
la  hauteur  qu’ils  vouloient.  Ce  qui  les  inquiéta  beau- 
coup fut  de  n’avoir  pas  pu  femer  pendant  les  guerres  de 

Mexique , 8c  cela  leur  caufa  une  grande  difette,8c  non- 
abftant  tout  cela  ils  ne  laiflerent  pas  de  baftir  cent  mil- 
le maifons  * meilleures  que  celles  qui  y eftoient  aupa- 
e ravant.  Et  les  Caftillans  en  baftirent  plufieurs  a leur 
mode , 8c  bonnes.  Fernand  Cortès  en  baftit  auflî  une 
pour  luy  , des  ruines  d’une  qui  appartenoit  a Montezu- 
me,  où  l’on  tient  qu’il  y employa  fept  mille  poutres  de 
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cedre , donc  il  y en  avoic  telle  qui  avoit  fîx  vingts  pieds 
de  long,  6c  douze  de  grofïeur  en  quarré.  11  lit  battirdes 
Arfenauxpour  la  feureté  des  brigantins.  L’on  n’ouvrit 
pas  toutes  les  rues  d’eau  , comme  elles  ettoient  aupara- 
vant, mais  l’on  y battit  à fec  ^ aintt  la  ville  de  Mexique 
n’ett  pas  tout  à fait  comme  elle  ettoit  ; quoy  que  les  rues 
font  demeurées  longues  6c  larges.  Elle  ett  fort  bien  mu- 
nie de  tout  ce  qui  luy  ett  necettaire  à caufe  de  la  com- 
modité du  lac , 6c  de  la  fertilité  de  la  terre,  parce  que 
d’une  mine  de  femence  de  maiz  , il  y a des  endroits  où 
l’on  en  recueille  quatre  cens]  Enfin  la  ville  de  Mexique  Laville  «k  We- 
ett  la  plus  grande  6c  la  plus  peuplée  qu’il  y ait  dans  le  bXci  pTefen* 
monde  5 elle  ett  fituée  du  vingt  au  vingtième  degré  6c  qu'^e  n’eftoit 
demy  de  hauteur,  6: ett  dans  une  tres-bonne  tempera-  auParâvan£* 
ture  i parce  qu’il  n’y  fait  jamais  de  froidure  ny  de  cha- 
leur excefîive, quoy  qu’elle  tire  beaucoup  fur  l’humidi- 
té à caufe  du  lac. 

Pour  mieux  établir  le  quartier  des  Cattiîlans,  Cortès 
fit  en  forte  que  la  plupart  y firent  venir  leurs  femmes, 

6c  folicita  d’autres  ménages  de  Cattiile  pour  y aller  de- 
meurer j tt  bien  qu’il  y en  alla  pîufieurs,  6c  entr’autres  le 
Commandeur  Leonel  de  Cervantes , y mena  fept  filles  Le  c®mman* 
qu’il  avoit,  qui  y furent  mariées  richement  6c  honette-  mene'reptafîiie* 
ment.  11  envoya  chercher  dans  les  Ittes  de  Cu6ayde  ÏEf-  à Mexique 
pagnolle  , de  San  luan  de  Puerto  rico , 6c  de  Iamaycay  pour 
avoir  des  vaches, des  truyes,  des  brebis,  des  chevres  6c 
desjumens,  Il  envoya  auttî  chercher  des  cannes  de  fu- 
cre,  des  meurierspour  les  vers  àfoye,du  farmentpour 
planter  des  vignes,  6c  quantité  d’autres  plantes.  11  don- 
na ordre  que  l’on  y portaft  de  Cattiile, des  armes, du  fer, 
de  l’artillerie  6c  delà  poudre  j des  ferremens,  des  for- 
ges pour  forger  le  fer,  6c  des  outils  pour  le  labourage. 

II fit  deux  couleyrines , 6c  trois  autres  pièces  d’artillerie 
d’une  autre  façon , mais  il  n’en  fît  pas  davantage , parce 
qu’il  avoit  peu  de  métail  , encore  ettoit-il  bien  cher. 

Mais  il  en  trouva  depuis  une  veine, 6c  une  autre  de  fer, 
fi  bien  qu'avec  ces  pièces  6c  celles  qu’il  acheta  de  Pan- 
file  de  Narnaez , 6c  de  Iean  Ponce  de  Leon  > il  fe  trouva 
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^i7ïz~  avoir  jufques  à trente-  cinq  pièces  de  bronze,  & Soixante 
Il  fait  chercher  de  ferdefonte.il  fit  chercher  des  mines  d’or  8c  d'argent, 
des  mines  d’or  g,  j[  en  trouva  quantité  8c  de  tres-riches  II  changea  le 
& 4 argcnï‘  porc  & déchargeoir  que  faifoient  les  Navires  de  la  Vera 
Cruz^  à faint  Iean  de  ylva  dans  un  bras  de  mer  qui  a 
un  port  pour  les  V aideaux  qui  eft  plus  feur , 8c  fît  aplanir 
ta  ville  de  Me-  je  chemin  dela  à Mexique  afin  que  les  beftes  y pufïent 
STÎwttS’  charier  plus  facilement.  De  forte  donc  que  moyennant 
toutes  ces  commoditez  cette  ville  alloit  augmentant  de 
telle  forte,  quelle  multiplia  beaucoup  en  peu  de  temps 
à caufe  de  la  grande  facilité  du  trafic.  Il  y arriva  d es 
ouvriers  en  foye,  en  draps,  en  verre.  L Imprimerie  y 
fut  âufïi  introduite.  Don  y fabricade  la  monnoye.  La 
fcience  des  Lettres  y fut  eftablie , qui  ennoblirent  beau- 
coup cette  grande  ville  autant  qu’aucune  de  1 Europe 
quelle  qu’elle  foit. 

Cortès  divife  Cortès  divifa  les  terres  entre  ceux  qui  l’aiderent  a les 
«uxTuTavolëc  eonquefter  félon  la  couftume  des  Indes , tant  par  la  con- 
aidé  à les  con-  fîance  qu’il  avoit  que  le  Roy  1 en  dévoie  faire  le  diltribu- 
quefter.  teur  general,  de  celles  au  moins  qu  il  rangeroitfous  ion 
obeïffance , que  pour  faire  du  bien  a fes  amis.  Il  com- 
manda à ceux  qu'il  gratifîoit  de  ces  fortes  de  gouverne- 
mens,  d’avoir  un  Preft re  ou  Religieux  dans  chaque  peu? 
plade , ou  ville  Capitale  de  peuplades  pour  enfeigner  la 
dodrine  Chreftienne  aux  Indiens , & travailler  à leur 
converfion  j parce  qu'il  y en  avoit  quantité  qui  avoient 
de  l’inclination  pour  recevoir  la  Foy  , 8c  qui  mefme  la 
demandoient,reconnoifTant  le  defaut  de  la  leur  en  leurs 
diaboliques  ceremonies  8c  abominations.  Mais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  donner  des  partages  a tous , eftant  une 
chofe  impofîîble , il  fe  forma  plufîeurs  plaintes  qu  il  pa- 
cifia du  mieux  qu'il  pût , en  recompenfant  les  mal- con-, 
tens  d’ailleurs.  Il  eut  un  foin  particulier  de  faire  abatre 
les  Idoles , 8c  de  deffendre  par  tout  les  facrifioes  d’hom- 
mes. Il  fuplia  avec  beaucoup  d’inftance  qu’on  luy  en? 
voyait  un  Evefque  8c  des  Preftres.  Et  comme  les  In-5 
diens , félon  leur  couftume,  avoient  plufîeurs  femmes^ 
Jes  Religieux  eftoient  bien  empêche^  avec  laquelle 

chacun 
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chacun  devoit  habiter  j parce  qu’avant  toutes  chofes 
on  les  avoit  perfuadez  qu’il  faloit  demeurer  avec  une 
feule  femme  félon  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  j Et  en 
cela,  fi  les  Religieux  euffent  eu  une  entière  connoif. 
fance  de  la  ceremonie  5c  ufage  des  Indiens,  ils  ne  fuf- 
fent  pas  entrez  en  doute  de  cela  , puis  qu’entre  eux 
ils  n’en  avoient  qu’une  feule  d’efpoufee,  5c  que  toutes 
les  autres  îfefloient  que  des  concubines. 

Cependant  que  dans  la  Cafbille  les  amis  de  Cortès 
follicitoient  fes  affaires  auprès  du  Roy , 5c  que  les  cho- 
fes de  la  Nouvelle  Efpagne  fe  pafloient  ainfi  que  nous 
le  venons  de  dire,  Cortès  avoit  en  peine,  de  ce  qu’il 
ne  recevoit  point  de  nouvelles  de  ces  affaires , quoy 
que  fes  amis  y filfent  toutes  les  diligences  poffibles. 
A caufe  dequoy  il  refoiut  d’envoyer  au  Roy  une  re- 


Cortcs  envoyé 


lacion  [fort  ample  de  ce  qu’il  s’eftoit  pafie,  qui  félon  une  Relation  au 
l’ordre  qu’il  avoit  obfervè  efioit  la  troifiéme  j par  la-  qu/fc  paffe! CC 
quelle  il  reprefentoit  les  travaux  5c  les  périls  qu’il 
avoit  foufferts  trois  ans  durant  depuis  qu’il  eftoit  en- 
tré dans  cette  terre  , en  la  peuplant  5c  pacifiant.  C’efl 
pourquoy  il  fupplioit  fa  Majefié  d’entendre  cette 
Relation  benignement  5 5c  que  ce  n’eftoit  pas  un  ou- 
vrage de  fes  mains  ny  des  Caftillans  qui  i'avoient  affilié, 
mais  de  Dieu,  par  la  faveur  duquel  toutes  ces  chofes 
avoient  eu  de  fi  heureux  fuccés.  Il  feplaignoit  par 
mefme  moyen , que  depuis  qu’il  avoit  eferit  à fa  Ma- 
jeflé,  à ceux  de  fon  Confeil , 5c  aux  Officiers  Royaux, 
qui  avoient  tous  affilié  à la  lecture , 5c  qu’ayant  pâ 
a vifer  à ce  qu’il  convenoit  pour  y pourvoir , de  ce  qu’il 
n'en  avoit  en  aucune  refponfe.  Que  fiparhazard  cela 
procedoit  de  ce  que  fes  fervices  n’efloient  pas  agréa- 
bles,' ou -pour  la  grande  diflance  de  la  terre,  ou  par 
la  négligence  de  ceux  qui  follicitoient  fes  affaires  \ il 
les  prioit  de  prendre  en  cela  une  refolutionj  Et  que 
cependant  il  ieur  donnoit  avis  par  cette  derniere  Re- 
lation qu’il  avoit  defeouvert  la  Mér  du  Sud  par  trois 
endroits  • 5c  exaltoit  beaucoup  ce  fervice  , à caufe 
des  grands  biens  qu’il  efperoit  en  devoir  arriver; 

fta 
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7777 — Qu’à  quatre-vingt  lieuë  de  Mexique , il  avoit  ordonne 
5 de  faire  des  Navires  pour  aller  defcouvrir  par  toute 

cette  Mer  5 Qtf en  ce  mefme  lieu , 6c  aux  environs  il 
avoit  eftably  des  peuplades  deCaftillans  6c  de  pied  6c 
de  cheval  y Et  qu’il  fnpplioit  le  Roy  , 6c  fon  Confeil 
de  lu  y faire  refponfe  touchant  fes  demandes  , qui 
eontenoient  en  fubitancc , qu’il  luy  fuft  permis  d’avoir 
l’entiere  conn.oiflance  de  fes  defcouvertes  j parce  qu  il 
avoir  eu  avis  que  quelques  Caftillans  avoient  beaucoup 
foufferts  en  ces  Mers. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  rebeltien  des  Nègres  dans  lifte  Efpagnoile.  Ve  ce 
qui  fe  f ajja  dans  la  Caftdle  de  /’ Or  , âr  dans  la  cojle  des 
Perles  $ & de  quelques  particularité^  de  cette  T erre, 

IL  arriva  donc  en  1’ I fie  Efpagnoile  que  sellant 
trouvé  quantité  de  Negres  efclaves  enfemble^  que 
l’on  y avoit  menez  pour  travailler  aux  engins  a Lucre* 
6c  autres  ouvrages  , à çaufe  que  les  Indiens  diminuoient 
*C’efl leiieu où  £ort  ^ vingt  d’entre  eux  du  Trapiche  * de  lAdmiral> 
iWaitiefucrr.  lefquels  s’en  joignant  vingt  autres,  qui  parloient 

un  mefme  langage  , ils  tuerent  quelques  Chreftiens 
qu’ils  trouvèrent  à leur  avantage  , 6c  s en  allèrent  vers 
la  ville  à’Azgia.  Comme  l’on  eu  avis  de  cela  a faint 
Dominique , par  le  licentié  Lebron  qui  eftoit  dans  fon 
L'Admirai  rGrc  Trapiche  5 l’ Admirai  fortit  auffi-toft  après  eux  , ac- 
pour  ai. er  cher-  con-jpaanè  des  principaux  foldats  de  1 1 fie , 6c  s eftant 
“ulvXienl”  arreite  le  fécond  jour  fur  le  rivage  de  pour 

fouicvcz.  rafraifehir  fes  gens , en  attendant  que  ceux  qui  eftoient 
allé  apres  eux  les  attàignilfent  ; il  apprit  que  les  Ne- 
grès  avoient  pafïé  à neuf  lieues  de  la  dans  une  ferme, 
appartenant  à Meîchior  de  Caftro  , ou  ils  avoient  tue 
un  Caftillan  , 6c  pillé  la  maifon.  Et  qu’un  Negre  s e- 
tant  aufti  foûlevé  avec  douze  efclaves  Indiens,  avoient 
tué  neuf  Chreftiens  en  un  4autre  endroit.  Ils  pafle- 
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renc  à Oco*  > en  intention  de  faire  la  me  fine  choie 
dans  le  Trapiche  du  licentié  Zuezo  a l’aube  du  jouir  i 
tuer  ceux  qu’ils  y euffent  rencontrez , de  emmener  tout 
autant.de  Negres  qu’ils  eulfeiit  trouvez  en  ces  lieux, 
de  fe  faifir  de  la  ville  d ' Azga  , avec  encore  d’autres 
Negres  qui  le  dévoient  joindre  avec  eux.  Melchior 
de  Cadra  en  colere  du  tort  qu’ils  luy  avoient  fait, 
fans  demander  la  permiilîon  à 1* Admirai  > parce  qu’il 
s’imagina  qu’il  ne  la  luy  donneroit  pas,  fe  retira  vers 
le  rivage  de  Nizào,  avec  deux  de  fes  compagnons, 
de  ayant  trouvé  dans  la  métairie  le  Cadillan  mort , 
qui  edoit  un  malFon  qui  travailloit  là  ; apres  qu’il  l’euft 
enterré , fe  joignant  avec  l’autre  homme  de  cheval, 
il  dit  à l’Admiral  que  puis  qu’ils  edoient  trois  Cava- 
liers, ils  s’en  alloient  fuivre  la  pide  des  Negres,  le 
fuppliant  de  luy  envoyer  quelque  fecours , parce  qu’il 
a voit  deffein  de  les  atteindre.  L’Admiral  luy  envoya 
huit  Cavaliers,  dont  l’un  edoit  Francifco  Davila,  na- 
tif de  faint  Dominique , de  fix  Infants , de  tous  enfem- 
ble  allèrent  apres  les  Negres  , jufque  où  l’on  a dit 
qu’ils  edoient*  Les  Negres  ayant  defeouvert  les  gens 
de  cheval  vers  l’aube  du  jour,  fe  mirent  en  ordre  de 
combat , de.  attendirent  les  Chreftiens  de  pied  ferme , 
quoy  faifant  de  grands  cris , lefquels  craignant  que  les 
autres  Negres  fe  joindraient  aufii-tod  avec  ceux  qui 
edoient  là,  de  que  le  péril  ferait  plus  grand]  refolu* 
rent  d’attaquer  ceux-cy  3 h bien  les  onze  Cavaliers 
embradant  les  boucliers , de  mettant  les  lances  en  ar- 
red,  coururent  à toute  bride  fur  les  Negres]  lefquels 
les  attendirent  courageufement.  Mais  les  chevaux 
fe  faifant  jour  au  travers,  pafferent  de  l’autre  codé, 
de  en  renverferent  quelques-uns  5 mais  ils  fe  rejoigni- 
rent auffi-toft,  de  à fe  ferrer.  Les  Negres  faifoient 
de  grands  cris,  de  jettoient  des  pierres,  de  de  gros  bâ- 
tons brûliez  par  les  bouts , de  bois  très- fort , de  qui 
avoient  des  pointes  aiguës.  Les  Chevaux  firent  en- 
core une  courfe  au  travers  d’eux , de  les  mirent  en 
déroute , fans  qu’ils  fe  pendent  rejoindre , de  fe  mirent 
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Melchior  fe  fe- 
pare  de  l'Admi- 
ral  pour  aller 
apres. 


Les  Negres  at- 
tendent les  Ga- 
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8 — l — * à fuïr  dans  de  certaines  roches  qui  eftoîent  dans  la 

5 1 1#  campagne , excepté  fix  qui  furent  tuez  fur  le  champ 
& plufieurs  de  bieflez.  Mais  Malchfor  de  Caftro  eut 
un  bras  percé,  lequel  envoya  apres  eux  un  Vacher 
pour  appeller  fonNegre,  6c  les  Indiens  efclaves,  lef- 
quels  e liant  proches  , 6c  cachez  , ayant  entendu  la 
iu  font  pris , & voix  vinrent  aulîi-toll.  Dans  ce  melme  temps  l’Ad- 
kpiafpartpèn-  mirai  arriva,  un  peu  apres  midy , qui  fit  diligence  pour 
chercher  le  relie  > fi  bien  qu’en  cinq  jours  ils  furent 
pris,  6c  la  plufpart  pendus. 

Il  demeura  pour  Lieutenant  de  Pedrarias  dans  la 
ville  de  N ata  le  Capitaine  Diego  d’Albitez,  bon  fol- 
dat  6c  agiflant , lequel  n’ayant  pu  dompter  le  Seigneur 
Vrraca , refolut  de  faire  paix  aveque  luy  j»  mais  au  bout 
François  Com-  de  quelque  temps  Pedarias  envoya  en'  fa  place  Fran- 
panon  tafche  de  çois  Companon  5 lequel  à caufe  de  la  crainte  qu’a- 
prendrt Vrraca.  voicnc  les  Callillans  d 'Vrraca?  qui  les  molelloit  incef- 
famment,  elloit  toujours  dans  la  refolution  de  fe  fail- 
lir de  fa  perfbnne.  Il  fit  diverfes  courfes  fur  fes  ter- 
res j 6c  quoy  qu’il  full  courageux  & vaillant , il  en  rc- 
venoit  toujours  mal-traité.  Les  Callillans  luy  dirent 
qu’ils  av oient  trouvé  plufieurs  vilages  entourez  de 
palilTades , de  pieux,  6c  quCils  s’imaginoient  qu’ils  a- 
voient  fait  cela  pour  les  empefehér  d’en  approcher. 
Mais  il  ell  pourtant  vray  que  bien  long-temps  aupa- 
ravant cela  ces  Indiens  fe  fervoient  de  ces  defFénfes 
pour  fe  garantir  des  Tygres,  dont  il  y avait  quantipé 
en  cette  terre.  Et  Pedrarias  croyant  qu’il  y eull 
beaucoup  de  gens  dons  Panama  , il  envoya  le  Gapi- 
tainc  Benito  Hurtado  pour  en  avoir  une  partie , 6c  la 
difperfer  pour  peupler  un  lieu  dans  la  Province  de 
Chilequi . Comme  ils  furent  arrivez , il  fit  appeller  les 
originaires  de  cette  terre , lefquels  vinrent  fur  fa  pa- 
role , à fçavoir  ceux  de  ebirequi  6c  de  Vareclas , 6c  en 
faite , ceux  de  la  Province  de  Burica , 6c  ceux  qui  ha- 
y bitoient  fur  le  Golfe  qu’il  appelloient  &0jja  , toute 

terre  fort  peuplée  durant  plus  de  cent  lieues,  6c  tous 
ccs  peuples  fui  vaut  la  crainte  qu’ils  avoient  d’enten- 
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dre  parler  de  la  guerre  que  les  Caftillans  faifoient  à 1 ^ 2 2. 
Vrraca,  ils  obeïrent.  Les  Caftillans  furent  deux  ans  Les  indiens  fe 
dans  cette  peuplade  j mais  les  Indiens  ne  pouvant  r°ûl*vc"t 
fouffrir  la  iervitude  à laquelle  ils  les  afllijettiftdient  Hnu* 
ils  fe  foufleverent  , 6c  en  tuërent  quelques  - uns  5 à 
caufe  dequoy  cette  peuplade  fut  ruinée.  Le  Roy 
Vrraca  voyant  cela  , ne  manqua  pas  de  vifiter  les 
Caftillans  avec  le  plus  de  gens  qu’il  pouvoit  aftem- 
bler  3 6c  de  leur  donner  des  traverses , où  chacun  avoit 
aflez  à faire  à fe  defFendre.  Les  Caftillans  fortoient 
fur  luy  , 6c  faifoient  des  courfes  dans  fes  terres  , où  ils 
faifoient  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient.  Si  bien  qu’il  le  La  guerr*  d’Vr- 
palFa  ainlî  neuf  ans  à fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  raca  dutc  ncu^ 
autres.  Or  quoy  que  j aye  perverty  I ordre  de  cette 
Hiftoire  , j’ay  toutefois  trouvé  moins  d’inconvenient 
de  la  réciter  icy , que  de  la  divifer  en  tant  d’endroits  j 
mais  tant  y a que  pendant  tout  ce  temps-là  jamais  les 
Caftillans  ne  purent  vaincre  Vrraca  i 6c  les  Indiens 
qu’ils  prenoient,  ils  les  tourmentoient  pour  leur  faire 
confefter  la  quantité  d’or  que  l’on  difoit  que  polFedoit 
Vrraca. 

Enfin  François  Companon  voyant  les  traverfes  con- 
tinuelles qu 'Vrraca  luy  faifoit  , 6c  la  grande  crainte 
que  fes  foldats  avoient  d’un  vaillant  indien,  Capitaine 
& Vrraca , chercha  toutes  les  inventions  dont  il  fe  pût 
imaginer  pour  en  venir  aux  mains  avec  Vrraca  en 
personne,  6c  comme  il  n’en  put  venir  à bout  par  la 
force  * il  chercha  le  moyen  de  le  faire  venir  fous  pré- 
texte de  traiter  de  paix  aveque  luy  j 6c  luy  envoya 
pour  cét  efFet  plufîeurs  Meflagers  Indiens , luy  faifant 
de  grandes  offres.  Vrraca,  les  accepte,  6c  vint  trouver  François  Cota*. 
Companon  fur  fa  parole  5 lequel  ne  luy  permettant  ^vrraca  fous 
pas  de  parler  , 6c  defirant  d’avoir  fes  trefors  , luy  fit  prétexté  de  paix 
des  réprimandés  j 6c  l’ayant  chargé  de  fers , l’envoya  ^cnperrcnd  pn~ 
banny  à Nombre  de  Dios , 6c  quoy  qu’il  ne  le  fîft  pas  onn  L 
brufler,  il  ne  luy  fît  pas  beaucoup  de  bien.  Vrraca 
eut  une  telle  douleur  de  cét  affront  , que  quelques 
mois  apres  il  s’échappa , 6c  ayant  affemblé  grand  nom* 
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bre  de  gens,  de  ceux  qui  vi voient  fur  les  rivages  des* 
deux  Mers  du  Nort  6c  du  Sud,  il  leur  dit  5 Jlfuil  ric- 
fioit  pas  raifinnable  que  lion  laijfaft  en  repos  ce  Chrefiiem  5 
parce  qu outre  qu  ils  luy  avoient  pris  fes  terres  , fes  Seigneu- 
ries} fes  femmes  , fes  enfansy  fin  or , & tout  ce  quil  avoit , 
les  ayant  rendus  efclaves  , ils  ne  luy  avoient  pas  gardé  la 
Foy  qu  ils  luy  avoient  promifiy  ny  la  paix,  5 Et  que  partant 
ils  devaient  combatte  tous  contre  eux  , (ÿ*  faire  en  forte  de 
fe  délivrer  de  fi  importuns  Ennemis  , cependant  quils  avoient 
des  forces  fujffi fautes  5 qfi  qu  il  valoit  mieux  mourir  en  défi 
fendant  la  patrie , que  de  vivre  dans  de  perpétuelles  guerres 
é'  fatigues  tnfup portables.  Ce  difeours  agréa  à tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  là  prefens,  6c  s’offrirent  avec 
beaucoup  de  refolution  de  mourir  combatant , tant 
que  les  forces  6c  la  vie  leur  dureraient , ou  de  vaincre* 
Et  , dans  ce  mefme  temps  tous  les  Indiens  qui  eftoient 
fous  la  protection  des  Cafti llans  fe  fouleverent  , 6c  en 
tuèrent  cinq  qu’ils  trouvèrent  à leur  avantage.  Aufïï- 
toft  apres  ils  allèrent  attaquer  fortement  la  ville  de 
Isl ata.  Les  Caffllans  firent  une  fortie  fur  eux , l’on 
combatit  vaillamment,  6c  il  en  demeura  quantité  fur 
la  place  des  deux  cofiez  , mais  parti culirement  des 
Indiens parce  que  les  chevaux  ne  trouvèrent  point 
d’obftacles  dans  la  campagne  les  incommodoient  fort  > 
fi  bien  que  les  ayant  efeartez  , ils  y receurent  beau- 
coup de  perte.  Enfin  la  guerre  dura  neuf  ans  , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  pendant  lequel  temps  il  mou- 
rut quantité  de  Caffllans  > mais  d’indiens  beaucoup 
plus  fans  comparaifon  *lefquels  fe  voyant  chaque  jour 
perfecutez  fans  aucun  remede , 6c  comme  exilez  ,.,tan- 
toftdans  les  montagnes,  tantoft  dans  les  valées , fouf- 
frant  de  grands  travaux  >êc  par  la  guerre  6c  par  la  faim, 
tous  les  vilages  des  environs  refolurent  enfin  de  fe 
mettre  fous  la  prote&ion  6c  obeïifance  des  Caffllans  j 
Excepté  le  Roy  Vrraca , avec  les  gens  qui  luy  eftoient 
reftez  apres  tant  de  combats,  qui  ne  fe  voulut  jamais 
rendre,  6c  fut  toujours  ennemy  capital  des  Caftiilans, 
lamentant  toute  fa  vie  du  regret  qu’il  avoit  de  n’en 
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pouvoir  venir  about.  Si  bien  que  les  Caftillans  reie- 
lurenc  de  le  lailîer  là,  fans  l’aller  inquiéter  d’avanta- 
ge, reconnoiffant  qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  aveque 
luy , parce  qu’ils  en  revenoient  toujours  mal-traitezj 
6c  mourut  ainlî  dans  fa  terre  , 6c  dans  fa  maifon  avec 
fes  gens. 


‘CHAPITRE  X. 

Des  Coufiumes  des  Indiens  de  Cumank  > & des  particularité ^ 
de  cette  terre. 

LA  peuplade  que  l’on  avoit  commencé  à baftir 
dans  C u bagua  , BorilToit  6c  profperoit  beaucoup  , 
à caufe  du  chalteau  qui  la  deffendoit  que  fît  le  Capi- 
taine Caftellou  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cummà , 
où  ils  prenoient  de  l’eau  1 6c  où  le  -trafic  des  perles 
elloit  grand,  6c  de  beaucoup  de  rapport.  L’on  y bà-  Peuplade  de  Ca- 
tilloit  déjà  de  grands  édifices  de  pierre  de  taille.  Ce-  rplende«r.nS  ** 
luy  qui  commença  à y faire  des  maifons  de  pierre  6c 
de  chaux,  fut  Pierre  de  Barrio-meno.  Or  d’autant 
que  l’on  a beaucoup  traité  cy- devant  des  Nations  de 
la  terre  ferme , il  n’eft  pas  à propos  de  palier  plus 
avant  fans  dire  quelque  choie  des  couflumes  de  ceux  Couftumes  <ks 
dont  nous  trouons  j alm  a accomplir,  touchant  cela,  mana, 
ce  qui  m’a  eflé  ordonné  $ quoy  que  j’aye  envie  de  fai- 
re un  livre  touchant  cette  matière,  ainlî  qu’ont  fait 
quelques  graves  Autheurs.  Les  gens  de  tette  vont  tout 
nuds,  excepté  le  membre  viril  6c  le  refie,  qirils  met- 
tent dans  des  queues  de  calebaces  , dans  des  limaçons, 
des  cannes,  des  tuyaux  d’or,  ou  dans  des  lizieres  de 
cottons , ou  ils  les  attachent  en  les  cuiffes.  En  temps 
de  guerre  ils  fe  couvrent  d’une  vefle , 6c  portent  des 
pannaches.  Ils  fe  peignent  aux  fefles  publiques,  ou 
ils  fe  barbouillent  avec  une  certaine  gomme  gluante, 

6c  fe  parent  de  quantité  de  plumes  de  differentes  cou- 
leurs, qui  ne  leur  lied  pas  mal.  Ils  fe  coupent  les  che- 
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^ ^ ^ veux  autour  des  oreilles.  Ils  s’arrachent  îa  barbe.  Ils 
Les  indiens  efti  font  curieux  d’avoir  les  dents  noires , 3c  appellent  ceux 
meut  d’avoir  les  qui  les  ont  blanches  des  effeminez  3 3c  dûment  ceux 
dcncs  noires.  qLli  portent  des  barbes  , des  animaux.  Ils  noircirent 
leurs  dents  avec  une  certaine  herbe,  dont  la  couleur 
dure  toute  leur  vie,  3c  ne  leur  font  jamais  mal , ny  ne 
fe  pourriffent.  La  poudre  de  cette  herbe  , qu’ils  pi- 
lent avec  des  limaçons  brûliez , avec  de  la  poudre  de 
certains  ballons  qu’ils  bruflent  aulïï  y ils  la  portent  aux 
marchez,  Sc  la  troquent  pour  de  l’or  , des  efclaves, 
du  cotton , 3c  d’autres  mrrchaftdifes.  Les  filles  vont 
toutes  nues  3 3c  tiennent  pour  beauté  d’avoir  les  euif. 
les  3c  les  jambes  fort  grolfes,  3c  pour  ce  fujet  elles  fe 
lient  jambes  au  delfus  du  genoiiil.  Elles  font  peu  d’ê- 
tat  de  la  virginité.  Les  femmes  mariées  portent  des 
calçons  ou  des  tabliers  pour  couvrir  leurs  parties  i 
Elles  vivent  dans  l’honneur  5 3c  li  quelques-unes  com- 
mettent adultéré,  leurs  Maris  les  répudient,  3c  châ- 
tient eux-mefmes  l’adultere.  Les  Seigneurs  avoient 
autant  de  femmes  qu’ils  eouloient , 3c  donnoient  les 
Les  ceremonies  plus  belles  à leurs  hoftes  qui  les  venoient  voir.  Les 
de  îe^rs  maria-  Gentils-hommes  enfermoient  leurs  filles  deux  ans  du- 
rant  avant  que  de  les  marier  , 3c  dans  le  temps  de  leur 
mariage  ils  conviojent  aux  nopces  leurs  parens  3c  amis* 
les  femmes  des  conviez  portoient  les  viandes,  3c  les 
viandes,  3c  les  maris  les  matériaux  pour  balEir  la  mai* 
fon  où  ils  dévoient  demeurer.  Les  femmes  danfoient 
& chantoient  avec  la  mariée.  Ils  coupaient  leurs  che- 
veux quelque  peu  pardevant.  Ils  mangeoient  & beu- 
voient  j 11  fqu es  à s’enyvrer.  Ils  meetbient  la  mariée 
entre  les  mains  du  marié  , êc  ainli  ils  accomplilfoient 
leurs  mariages  3 ce  qui  fe  faifoit  avec  les  femmes  le* 
gitimes 3 car  pour  les  autres,  les  approches  fe  faifoient 
avec  plus  de  circonfpe&ion.  Et  les  Preùres  qu’ils 
tenoient  pour  des  hommes  faints  3c  religieux  ne  cou- 
Les Preftres  dé-  choient  point  avec  ces  femmes,  mais  bien  avec  les 
puceloie^nt^ies  avec  les  autres , parce  qu’ils  tenoient  à grand  honneur 
fiées»6  CS  ^ qu’ils  dépucelalfent  nouvelle  mariée.  Les  hommes 
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& les  'femmes  portaient  des  bracelets  , des  coliers  6c 
des  pendants  d’oreilles  d’or  , avec  des  Perles,  6c  les 
pauvres  les  portoient  de  limaçons  Ôc  d’os*  Pluiieurs 
mectoientdes  couronnes  d’or,  des  guirlandes  de  fleurs, 
6c  des  couquas  de  Mer.  ils  portoient  des  anneaux 
aux  narines,  6c  les  femmes  des  plaques  dor  à Peilo- 
mac  pour  ornement.  Ils  courent , ils  fautent , ils  ga- 
gent , ils  tirent  de  l’arc , les  femmes  aufli  bien  que  les 
hommes.  Lorsque  les  femmes  accouchent,  elles  ne  fe 
plaignent  pas  beaucoup,  lors  que  l’enfant  eü  né,  ils 
iuy  ferrent  la  telle  entredeux  oreillers  de  cotton  pour 
leur  eflargir  la  face  pour  paraillre  plus  beaux  à leur 
mode.  Les  femmes  labourent  la  terre , 6c  ont  foin  de  la 
maifon , 6c  les  hommes  vont  à la  xhafle  6c  à la  pefche0 
Lors  qu’ils  n’ont  point  de  guerre  ils  fe  donnent  du  bon- 
temps.  Us  font  fort  vindicatifs  , traillrcs.,  6c  grands  van- 
teuts.  Leurs  principales  armes  font  les  flèches  qu’ils  ti- 
rent en  Pair  d’arbre  en  arbre.  Les  hommes  6c  les  fem- 
mes apprennent  dés  leur  jeuneffe  à tirer  au  blanc  avec 
des  balles  de  bois  6c  de  terre.  Ils  mangent  des  heriflons, 
des  belettes,deschauve-fouris>deslangoufl:es>des  arai- 
gnées , des  vers , des  chenilles , des  abeilles  5 enfin  ils  ne 
pardonnent  à aucune  chofe  vivante  pour  fatisfaire  à leur 
gonrmandife,quoy  qu’ils  ayent  de  bon  pain,  de  bon  vin, 
des  fruits , du  poiflon , 6c  de  la  chair.  L’eau  de  la  riviere 
de  Cumanà  engendre  des  rayes  aux  yeux , 6c  ainfi  ceux 
qui  habitent  lelong  de  fes  rives  ne  voyent  guère  claire 
peut  edre  que  ce  defaut  leur  vient  des  viandes  qu’ils 
mangent,  ils  ferment  leurs  Jardins  avec  unfeul  fil  de 
cotton  ou  une  heure , dont  les  portes  ne  font  pas  plus 
hautes  que  la  ceinture  j 6c  ils  tiennent  que  c’eft  un  pé- 
ché de  rompre  le  fil  ou  harre , 6c  que  quiconque  l’a  fait 
entrer  dans  le  jardin  d’autruy  eft  digne  de  mort. 

Les  belles  qu’ils  tuent  ordinairement  à la  chaflè , font 
des  Lions , des  tygres , des  fangliers , 6c  des  porcs  épies, 
avec  des  flèches  6c  des  lacs  j Ils  prennent  aufli  un  certain 
animal  qu’ils  appellent  Capa , qui  ell  plus  grand  qu'un 
afne  , fort  plein  de  poil  noir , & furieux , 6c  qupy  qu’il 
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fuit  la  prefence  de  l’homme  * il  eft  fort  ennerny  des 
chiens  de  Caflille , il  leur  donne  la  chafle , 6c  en  tuë  quel- 
quefois trois  ou  quatre  enfemble  -,  Ils  vont  à la  chafle 
d’un  autre  animai  appelle  Aravata  , grand  comme  un 
levrier , il  a une  barbe  comme  une  chevre, 6c  heurle  fort 
haut , 6c  ne  m^nge  point  de  chair.  Il  monte  fur  les  ar- 
bres. Ils  vont  quelquefois  par  troupes.  Ils  ramaflent  les 
flèches  8c  les  jettent  à ceiuy  qui  les  a tirées  de  bonne  grâ- 
ce. Iis  tendent  des  lacs  dans  des  chemins,  8c  dans  les 
lieux  ou  il  v a de  l’eau  pour  prendre  de  certains  chats  de 
montagnes , qui  font  comme  des  finges,  dont  les  petits 

Îjour  eftre  folaflres  donnent  du  pafle -temps  5 ôdesmeres 
es  portent  embraffez  d’arbre  en  arbre.  Il  y a un  autre 
animal  cruel , que  les  Indiens  craignent , ëc  pour  s’en 
deffendre , ils  portent  de  nuit  des  tifons  ardans  , parce 
qu’il  ne  paroift  jamais  de  jour*  Il  crie  comme  un  enfant, 
pour  tromper  lesperfonnes  5 8c  fi-toft  que  quelqu’un  fort 
pour  voir  ceiuy  qui  crie,  il  le  tuë,  8c  les  mange,  8c  s’il 
n’eft  pas  plus  grand  qu’un  chien  d’attache.  Il  y a tant  de 
ces  fortes  de  belles  que  les  Callillans  appellent  Xaguœ- 
nas  J quelles  ruinent  les  jardinages , 8c  font  fort  afpres 
apres  les  melons  de  Caflille.Ces  Indiens  font  fort  adroits 
à prendre  des  oyfeaux  avec  des  lacs,  des  rets  8c  des  arcs. 
Il  y en  a une  infinité , 8c  entr’autr es  des  peroquets,  des 
corbeaux , d’autres  qui  ont  le  bec  comme  des  aigles,  qui 
font  gros  comme  des  oyes,  8c  vivent  de  charogne,  6c  fen- 
tent  neantmoins  le  rnufque.  Les  chauve  - fouris  y font 
fort  groffes , 6c  piquent  fort  6c  fucent  beaucoup  j 6c  un 
jour  ne  pouvant  trouver  la  veine  à un  Caflillan  pour  luy 
tirer  du  fang,  qui  avoit  un  grand  mal  de  cofle,une  c|iau- 
ve-fourisle  piqua  une  nuit,  d’ou  il  en  fortittant  de  fang 
qu’il  en  guérit.  Il  y a de  plufieurs  fortes  de  ces  mou- 
cherons que  nous  appelions  confins , dont  les  plus  petits 
font  les  pires  5 Les  Indiens  pour  s’en  garantir  fe  couvrent 
de  feuilles , ou  d’herbe.  Il  y a de  deux  maniérés  de  mou- 
ches guefpes  6c  de  trois  fortes  d abeillesjiî  y en  a de  deux 
fortes  qui  font  de  bon  miel  dans  des  ruches  , les  autres 
font  petites , 6c  font  du  miel  fans  are  dans  les  troux  des 
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ambres.  Les  araignées  y font  plus  grofles  que  les  noftres, 
& font  de  diverses  couleurs,  6c  belles  à la  veuëj elles  font 
leur  toile  Ci  forte , qu’il  faut  employer  la  force  pour  la 
rompre.  Il  y a des  falamandres  qui  en  mordant  tuent, 
& caquetent  de  nuit  comme  des  poules.  Ils  pefehent 
avec  des  ameçons , des  rets , des  flèches , du  feu , à l’œil 
& en  taftonnant.  En  quelques  endroits  ou  mange  ceiuy 
qui  pefchefanspermiflîon.  Ils  s’aflemblent  quantité  de 
bons  nageurs  pour  pefeher  à l’œil  6c  en  taftonnant , tant 
pour  le  poiflom  que  pour  les  perles  , 6c  font  tous  fort 
adroits  à cela  i Ilsfe  mettent  tous  de  fuite,  6c  font  une 
longue  file  chiflant  6c  battant  l’eau  avec  des  baftons , ils 
entourent  les  poiftons,  6c  les  enferment  comme  dans  une 
cage  .,  Ôcles  attirent  peu  à peu  vers  la  rive  en  fi  grande 
quantité  que  cela  eft  épouvantable  5 6c  cette  peiche  fc 
fait  dans  de  certains  temps , comme  en  Caftille  celle  des 
tons , des  Befugos  6c  autres  poiftons.  Mais  il  y périt  beau- 
coup d’hommes,  qui  fe  noyent , ou  qui  font  éventrez  par 
de  grands  poiftons  qui  fe  fauvent.  Ils  vont  auffi  à la  pef- 
che  dans  des  canos  avec  des  tifons  ardans  avec  lefquels 
ils  éclairent  fur  la  fuperficie  de  l’eau,  quife  retirent  vers 
l’ombrage  en  recherchant  toufiours  la  lumière,  & appro- 
chant des  canos  ils  les  dardent  & les  acrochent.  Ceux- 
cy  font  de  grands  poiftons , qu’ils  fiaient » ou  les  fiechent 
au  Soleil , ou  les  rotiflant  pour  les  mieux  confierver.  Ils 
en  cuifient  aufli , 6c  les  fiaient  pour  vendre  le  long  de  l’an- 
née. Ils  pefichent  de  grandes  anguilles  6c  d’autres  grands 

(►oiftbns  qui  montent  de  nuit  aux  barques, êçmefime  dans 
es  nayires , tuent  les  hommes  6c  les  mangent. 


CHAPITRE  XL 

•I 

Continuation  des  particularité^  de  Cumanà , 

T Es  femmes , comme  nous  l’avons  dit  cy-devant  Ia- 
JLibourent  la  terre  , elles  fiement  le  mayz,l*azi,  qui  eft 
le  poivre  > les  citrouilles , & autres  legumes  5 des  carot> 
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tes  & autres  racines  , & plantent  les  arbres  fruitiers* 
Quant  à l'herbe  qui  fert  à noircir  les  dents  elles  la  culti- 
vent avec  beaucoup  de  foins.  IL  y a de  certains  arbres* 
qui  en  les  piquant  rendent  du  lait>  qui  fe  convertit  en 
gomme  blanche  de  qui  rend  une  bonne  odeur  y ils  s’en 
fervoient  pour  encenfer  leurs  IdoLes.  IL  y a une  autre 
forte  d’arbre  , d’où  il  coule  une  liqueur  qui  s'épaiüic 
comme  du  lait  caillé , de  quieh  bonne  à manger.  Il  y en 
a encore  d’une  autre  forte , dont  le  fruit  eh  femblablc 
à des  meuresrdont  l’on  fait  du  fyrop  qui  eh  fort  bon  pour 
guérir  le  rhume , de  le  bois  ehant  fec  L’on  en  fait  du  feu 
comme  d’un  caillou.  LL  y en  a encore  qui  font  fortodo- 
rans , qui  font  femblables  au  Cedre,  & eh.  fort  propre, 
pour  faire  des  caifles  5,  mais  fî  l’on  met  du  pain  dedans  iL 
devient  amer  ; mais  il  eh  bon  dans  les  navires  ,,  il  empê- 
che que  les  vers  ne  s’y  mettent  point.  Ils  en.  ont.  encore 
d’une  antre  forte  qui  produit  de  la  gluë  5 dont  ils  fe 
fervent  pour  prendre  des  oi féaux  , il  eh  grand,  de  ne  du- 
re pas  plus  de  dix  ans.  La  terre  y produit  aufîi  de  la  caf- 
fej  mais  comme  les  Indiens  ne  connoifloient  pas  cette  eh 
pece  de  fruit, «ils  ne  s'en  fervoient  point.  Il  y a tant  de 
rôles  dans  les  campagnes  > de  d’herbes  odorantes  > quel- 
les caufent  dérouleurs  de  tehe.  Mais  il  y a tant  de  lan- 
gouhes  de  autres  infe&es  de  celles  dont  nous  avons  par- 
lé cy-devant,  qu’ellesiruinent  les  fruits , ôdesfemailles*. 
Il  y a d’un  certain  bois  qui  rend  du  bitume  5 qui  bru  fie, 
êc  dure  comme  h c’ehoit  du  gouldron.  Le  venin  dont 
iis  empoifonnenc  leurs  flèches  eft  de  deux. fortes  ; la  Am- 
ple eh  de  fang  de  couleuvres  qu’ilsappellent  Afpides , de : 
il  fe  fait  avec  une  herbe  & de  la  gomme  d’un  arbrç^ 
avec  le  fuc,dës  pommesdont  il  a déjà  ehé  parlé.  La  com- 
pofition  fe  fait  de  toutes  ces  chofes ,,  avec  des  tehes  de: 
fourmis  veniiïieufes.  Pour  faire  cette  compollcion  ils. 
prennent  une  vieille  femme , qu’ils  enferment  qui  les 
fait  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  cette  femme 
meurt  en  le  faifant  * ou  quelle  s’évanoüiiïe  ils  ehiment 
le  poifon  j mais  fi  au  contraire  elle  n’a  aucun  mal,  ils  la 
ehahienc.  C’eftoit-là  le  poifon  dont  les  Cari  b es  fe  fer- 
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voient  contre  les Caftillans,  otiils  ne  trouvoient  aucun 
remede  pour  ceux  qui  en  elloient  blelfez  > & fl  par  ha- 
sard quelqu’un  en  guerilfoit  il  vivoit  dans  des  douleurs 
perpétuelles  le  refie  de  les  jours  3 en  touchant  une  fera* 
me  la  playe  fe  rafraifchifïoit  j en  beuvant  ou  travaillant, 
ils  foudroient  des  douleurs.  Les  flèches  font  de  bois  très 
dur , 6c  bridiez  par  le  bout  au  feu  de  certains  joncs  ©ti 
cannes  comme  celles  dont  nous  nous  fervons  dans  ia  mi- 
lice. Ils  garniffent  les  pointes  d os  de  poifon  fort  durs,  en- 
chaflez.  Dans  les  danfes  6c  à la  guerre  ils  jouent  de  la 
flutte , qu’ils  font  d’os  de  belles  de  chaffe  , des  hautbois 
qu’ils  font  av^c  de  gros  ballons»  avec  des  flageolets  de 
cannes  , des  tambours  de  bois  peints*  6c  des  calebaees 
fort  grofles.  Ils  font  des  cornets  de  limaçons^  des  tim- 
bales de  conques  de  grandes  huiflres.  Ces  gens  elloient 
fort  adroits  à la  guerre,  &mangeoientles  ennemis  qu’ils 
prenoient  en  guerre*  & les  efclaves  qu’ils  achetaient  5;  ôc 
fl  ils  elloient  flafques  6cdebile$  ils  les  lailfoient  engraif- 
fer  * & les  mangeoient  apres. 

Ils  fe  deledoient  fort  à la  danfe  & à la  boiflbn  5 un  ba- 
ie t dure  huit  jours , & le  banquet  fe  faifoit  hors  des  dan- 
fes ordinaires.  Us  s’aflembloient,  bien  parez  pour  aller 
aux  nopces,  ou  à des  couronnemcns  de  Rois*  ou  à des 
feltes  publiquesjLes  uns  portoienc  des  Couronnes,  d’au- 
tres des  pennaches,.  & d’autres  avoient  des  plaques  d’or 
devant  l’eftomac  7 avec  des  limaçons  6c  des  conques  au- 
tour des  jambes  en  façon  de  fonnettes.  Us  fepeignoient 
ou  barbotiilloientde  diverfes  couleurs  6c  figures,  & donc 
celuy  qui  efloit  le  plus  ellimé.  Us  danfoient  fetils  3 puis 
le  melloient  en  fe  tenant  des  mains  en  rond  ou  entre- 
mêliez. Il  y en  avoit  d’autres  6c  devant  6c  derrière  qui 
alloient  fautant*  6c  voltigeant , les  uns  obfervant  le  fi- 
ience,  les  antres  chantant  3 puis  ils  crioient  tous  enfem- 
ble  & le  conformoient  tous  au  ton ,,  tant  pour  le  branle 
que  le  mouvement*  ÔC  tout  d’un  temps,  quoy  qu’ils  fuf- 
fent  beaucoup.  Leur  chanfon  commençoitpar  la  trifleA 
fe , 6c  faifoient  des  pa-ufes  de  folie  6c  d’extravagance.  Us 
danfoient  fix.  heures  fans  felaffer , jufques  à perte  d’ha,7 
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m"  ' leinc  3 & celuy  qui  danfoit  plus  long- temps  eftoit  le  plus 

/ * eftimé.  Il  arrivoit  dans  ce  rencontre  plufieurs  jeunes 

hommes , qui  venoient  pour  regaler  leur  Cacique.  V n 
peu  avant  que  d’arriver  au  villageois  nettoyoient  le  che- 
min , fans  y 1 aifler  un  feflu  5 puis  ils  commençoient  à 
chanter  tout  bas , & tiroient  leurs  arcs  aux  pas  de  ^or- 
donnance qu’ils  obfervoientiÔc  auflL-toft  apres  ilscrioient 
tant  qu’ils  pouvoient,  lun  çhantant  premièrement  , 
tous  les  autres  répondant  > & changeoient  lesphrafes  de 
parler } comme  dans  les  Ifles,  difant , bon  Seigneur  avons 
nous  j nous  avons  un  bon  Seigneur.  Celuy  qui  condui- 
foit  la  danfe  avançoit  toujours  en  faifant  dos  gambades, 
jufques  à la  porte  > puis  ils  entroient  tous,  faifant  mille 
lingeries  j les  uns  çontrefaifant  les  boiteux , d’autres  les 
pécheurs , les  tilTerans , Ôc  d’autres  les  aveugles  3 les  un* 
rioient , les  autres  pleuroient  5 une  autre  faifoit  une  ha- 
rangue de  bon  fens , dans  laquelle  il  recitoit  les  (faits  ÔC 
les  geftes  des  predçceffeurs  du  Cacique  -,  puis  ils  s’af- 
feoient  tous  à croupeton,  & mangeoient  fans  dire  mon 
Celuy  qui  beu*-  ^ beuvoient  jufques  à tomber  yvres  3.  celuy  qui  beuvoit 
voit  le  pius^  Je  JL1S  c^0jtic  plus  vaillant  & le  plus  eftimé  du  Seig- 
le plus  vaillant,  neur , qui  leur  donnoita  fouper.  Entr  autres  feÆes, com- 
me celle  de  Bachus , parce  qu’ils  s’eny  vroient  prefque 
tous,  les femmes  les  allaient  relever  & les  conduifoient 
à la  maifon  3 & quoy  qu’ils  fuflent  affis  en  ordre, ils  fe  ver- 
foient  a boire  l’un  à l’autre , 6c  il  y avoir  une  femme  qui 
leur  portait  le  vin.  Apres  avoir  bien  beu  ils  fe  batoient 
à coups  de  poin , en  le  défiant , 6c  s’infamant  de  paroles. 
Quantité  vomiffoicnt  pour  reboire  tout  de  nouveau. lis 
beuvoient  des  vins  de  palme,  d’herbes  6c  de  fruits.  Ils 
prenoipnt  par  le  nez  la  fumée  d’une  certaine  herbe  qui 
les  eftourdifloient.  Lors  que  les  femmes  remenoienç 
leurs  maris  à la  maifon,  elles  chançoient  des  chanfons* 
IU  adoroiem  le  ÏU  eftoient  grands  Idolâtres  5 & adoroient  le  Soleil  & la 
Soleil  & la  Lu-  Lune , qu’ils  tenoient  pour  le  mary  Sc  la  remme , <x  pour 
“«•  Je  grands  Dieux.  Ils  apprehendoient  les  éclairs  & les 

tonnerres , 6c  difoient  que  le  Soleil  eftoit  en  colere  con, 
' treux-  Ils  jeufnoient  les  eclipfes  , & partiçulicremenï 


De  l'ufige 
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les  femmes  j & durant  ce  temps  la  les  femmes  s’égrati- 
gnoient  & fe  mal-troitoient$  & les  filles  fe  tiroient  du 
fang  des  bras  avec  des  areftes  de  poiffon  & s’imaginoienç 
que  la  Lune  avoit  eflé  bleflee  par  le  Soleil  pour  quel- 
que querelle  qu’ils  avoient  eue  enfemble.  Durant  le 
temps  de  quelque  Cometedls  fiai  foi  ent  grand  bruit  avec 
leurs  cornets,  leurs  tambours  &c  leurs  cris,  s’imaginant 
de  la  faire  fuir,  ou  quelle  fe  çonfumoit.  Ils  croyoient 
que  les  Cometes  prefageoient  de  grands  maux.  Ils  ado- 
roient  quantité  d’idoles,  8c  entr’auçres  ils  gardoient  une 
Croix  comme  celle  de  faint  André  dans  un  lieu  quarré, 

& enferulé , traverfé  en  croix  de  coin  en  coin.  Quanti- 
té  de  Religieux  ont  dit  que  c’eftoit  une  Croix , & qu’ils  dcu 
fe  deflfendoient  avec  cette  Croix  des  fantofmes,  8c  la  ° * 
mcttoient  fur  les  enfans  li  toft  qu’ils  eftoient  forti$  du 
ventre  deleurmere. 

L’honneur  des  nouvelles  mariées  dépendoit  des  Pre-  Les  Preftr*» 
lires  qu’ils  appelaient  Piaches  > & pour  la  fcience  de  eftüiei^  dcpoiî» 
guérir  & de  deviner , ils  invoquoienç  le  Diable,  comme  neur’dt  Lta-’ 
des  Magiciens  & des  Negromanciers.  Ils  guerjflbi ent  les  veiics  mirilei. 
malades  avec  des  herbes  & des  racines  , cuittes  & crues 
avec  de  lagraifle  d’oifeaux , d’animaux,  & de  poiflons, 
avec  des  ballons  & d’autres  chofes  dont  le  vulgaire  n’a- 
voit  pas  la  connoiflance,  puis  avec  des  paroles  obfcüres 
qu’eux-mefmes  n’entendoient  pas , ils  fuçoient  8c  l’é- 
choient l’endroit  où  bon  fentoit  la  douleur  , 8c  en  cra- 
choient  l’humeur  hors  de  la  maifon.  Si  le  mal  augmen- 
tait ils  difoient  que  le  malade  avoit  des  efprits , 8c  luy 
paffoient  la  main  par  tout  le  corps  difant  des  paroles 
d’enchantement  5 puis  ils  léchoient  quelques  jointures  8c 
les  fuçoient , & difoient  qu’ils  enchafTojent  les  efprits. 

Ils  prenoientle  ballon  d’un  certain  arbre,  que  perfon- 
ne  excepté  le  Piache  en  fçavoit  la  vertu.  Ils  frotoient  le 
go  fier  jufques  au  vomiflement  8c  à jetter  du  fang  5 puis 
le  malade  foupiroit,  trembloit,  trepignoit,  fouffrant  mil- 
lesangoifles,&fuantplusde  deux  heures  5 & jettoient 
enfin  par  la  bouche  une  maniéré  de  flegme  fort  efpaif- 
fe , 8c  une  petite  balle  dure, 8c  noire  aumilieu,que  ceux 
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defa  maifon  du  malade  portoient  dans  le  champ  & dt- 
foient  en  la  jettant  5 La  tu  iras  Diable  ; Diable  y tu  irat-Uy 
fi  le  malade  gueriffoït  il  donnoit  tout  ee  qu’il  avoit  au 
Médecin  sdl  mouroit , il  difoit  que  fon  hei^re  eltoit 
venue.  Ces  Piaches  donnoient  des  réponfes comme  ües 
Oracles  touchant  la  guerre , l’abondance , & autres  cho- 
fcs.  ils  advertifloient  les  peuples  lors^  que  les  Eclyples 
& les  Comètes  dévoient  arriver.  Les  Caftillans  leur  de- 
mandèrent s'il  arriveroit  bien-tort  des  Navires  de  Ca- 
rtille  5 & ils  dirent  ponctuellement  le  jour,  la  quantité  de 
gens  & de  munitions  qui  arrivèrent  dans  une  caravelle. 
Le  Piache  entra  une  nuit  fort  obfcure  dans  une  cave* 
& avoir  mené  avecque  luy  quelques  jeunes  hommes 
hardis  qui  eftoient  debout,  & le  Piache  eftant  ams,apj 
pelloit , crioit , prioit  en  vers , il  fonnoit  des  ionettes, 
foüoit  du  cornet  , & dans  un  ton  fort  trifte  , diioit  de 
certaines  paroles  en  façon  d’oraifon , & fi  le  D émon  ne 

venoit,  il reeommençoitfon chant,  enufant  de  mena- 
ces , comme  en  colere  -,  & lors  que  le  démon  arnvoit,  ce 
qui  fe  remarquoic  par  le  bruit  qu’il  faifoit  , u chantoit 
haut  & vifte , & tomboit,faifant  paraiftre  qu  il  eftoit  pri. 
fonnier  du  Démon,  félonies  geftes&les  tours  qu  il  rair 
■foic  j Puis  il  demandoit  à P un  de  ces  jeunes  hommes  ce 
qu’il  defiroit,  &ii  répondoit.  Le  Pere  frere  Pierre  de 
Cordoud  qui  voulut  Ravoir  la  vérité  de  cette  aftaire, 
lors  que  le  Piache  eftoit  perfecuté  du  Démon,  il  prit  une 
Croix , une  Eftole  , & de  l’eau  benifte , & entra  avec 
plufieurs  Cartillans  & des  Indiens  de  la  terre,  il  jetta  lur 
fe  Piache  une  partie  dePEftolenlfit  le  ligne  delà  Croix 
fur  luy , & le  conjura  en  Latin  & en  Caftillan , & le  Dé- 
mon luy  répondit  en  langue  Indienne  fort  à propos.  Le 
pere  luy  demanda  oà  allaient  les  âmes  des  Indiens  , & le 
Démon  luy  fît  réponfe  qu’ils  alloient  en  enfer  j dont  le 
Pere  demeura  tout  eftonné.  Le  Piache  entendant  ce  a, 
fe  pieignit  au  Diable,  de  ce  qu’il  y avoir  fi  long-temps 
qu’il  le  tourmentoit  ?Ces  Piaches  eftoient  fort  riches, 
parce  qu’ils  prenoient  beaucoup  pour  penfer  les  mala- 
des & poîir  deviner.  Dans  les  banquets  ils,  jeuoient  le 
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haut  lieu  , à parc , 2c  s’enyvroient  auffi  bien  que  les  au- 
tres. Ils  ne  penfoient  leurs  parent,  2c  perfonne  ne 
vifitoit  les  malades  qu’eux.  Ils  apprenoient  cét  art  dés 
leur  enfance,  2c  pendant  deux  ans  qu’ils  eftoient  en- 
fermez dans  les  bois,  ils  ne  mangeoient  aucune  chofe 
qui  eufl  fang*  ils  ne  voyoient  ny  pere  ny  mere  , 2c  ne 
fortoient  point  des  cabanes  du  canes.  Leurs  Maiftrès 
les  alloient  inflruire  de  nuit  5 Puis  apres  ils  prenoient 
atteflation  du  temps  qu’il  y avoit  qu’ils  avoient  gardé 
la  foli tude , 2c  commençoient  auflntofl  à p enfer  les 
malades,  . 2c  à refpondre  comme  des  Docteurs.  Ils 
chantoient  des  complaintes  aux  morts  , exaltant  leur 
valeur.  Ils  pleuroient  beaucoup  le  corps  nouvelle- 
ment décédé,  2c  puis  apres  le  fechoient  au  feu,  2c  le 
gardoient  en  la  inaifon.  Au  bout  de  l’an  ils  convioient 
plufieurs  perfonnes,  fi  le  mort  avoit  elle  Seigneur,  2c 
chacun  portoit  fon  difner  3 puis  la  nuit  approchant  ils 
fortoient  le  corps  5 Mais  s’il  efloit  enterré  ils  le  dé** 
terroient  avec  beaucoup  de  pleurs.  Ils  croifoient  les 
pieds  avec  les  mains  5 ils  menoient  leur  telle  entre 
leur*  jambes,  2c  tournoient  tout  au  tour,  puis  ils  re- 
tournoient fur  leurs  pas  le  mefme  tour  qu'ils  avoient 
fait,  2c  trépignoient  des  pieds,  regardant  le  Ciefj 
pleurant,  2c  faifant  de  grands  cris,j  en  fuite  dequoy 
ils  bruloient  le  xorps , 2c  donnoient  la  telle  à la  plus 
noble  2c  plus  légitimé  femme  qu’il  avoit , afin  qu’elle  fe 
rcfîouvinfl  de  luy  en  la  gardant  Ils  croyoient  que  fa- 
mé elloient  immortelle,  2c  qu’elle  mangeoit  2c  beuvoit 
dans  un  champ  où  elle  alioit,  2c  que  l’Echo  efloit  ce- 
kiy  qui  refpondoit  à jceluy  qui  luy  partait  2c  l’appel* 
loir 
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CHAPITRE  XII, 

Ve  quelque ÿ cbofes  a quoy  I on  pourv eut  pour  le  bon-Goa'üer -■ 
nement  des  Indes  y Et  ce  que  le  Roy  de  O a fille  envoya  dire 
au  Roy  dePonugalpar^hriflofteBarrofo  fonSecretaire. 

E foin  qu’avoit  le  Roy  de  donner  ordre  axm 

choies  de  la  Religion  efloit  grand  i & pour  eétr 

effet,  afin  que  l’on  apportait  de  la  diligence  s pour  la 
Prédication  & converfion  des  Indiens  , il  jugea  qu’il 
eftoit  neeefiaire  d’élire  un  Evefque  pour  les  terres 
qui  commencent  depuis  M ombre  de  Vio  s s -juiqu.es  au* 
Cap  & pointe  de  Hibueras , que  les  Pinçon  es  découvri- 
rent, & il  fut  propofé  a fa  fainteté  de  nommer  le 
Prieur  de  Lora,  de  l’Ordre  de  faint  le  an , qui  eftoit 
ChapelainduRoy.il  ordonna  que  l’on  continuait  l’au> 
moine  de  trois  cens  poids  d’or  que  le  Roy  Catholique 
avoir  ordonné  par  chacun  an  à IHoIpital  de  Sancla 
Maria  el  antiqua  del  D arien  i Que  Ion  fatisfifi  aux  Reli- 
gieux de  Cumanà  ? pour  ce  que  les  Indiens  leur  avoient  prîsÿ 
Lors  quils  ruinèrent  le  CMonafere  y Que  Ion  donnafi  le  paf 
Divers  ordres  pige  franc  à frere  lean  Tecto  , d frere  Iean  dl  Arenalo  de 
que  Ion  donna  pQf£re  I g faint  François , qui  alloient  aux  Indes  vif  ter  les 

pour  le  Gou  ver-  J f A , , ir 

nement  des  In-  Religieux  de  leur  Ordre  Le  s vivre  s & autres  chopes  qu  ils 

auroient  befoin , & pour  leurs  compagnons . Ils  furent  char- 
gez par  mefme  moyen  de  certains  brevets , par  le f quels  le  Roy 
mandait  aux  Officiers  Royaux  de  les  favori  fer } & leur  don~ 
ner  le  paff âge  franc  pour  aller  de  heu  à autre  r tout  es  fois  & 
quantes  quils  en  auroient  befoin.  L'on  renouvela  auÿl 
dans  ce  mefme  temps  l'ordre  par  lequel  ceux  qui  ne  traite- 
raient pas  bien  les  Indiens  quils  auroient  à leur  recomman- 
dation j ils  leur  fujfent  ofteZj  & que  Ion  ne  les  mifl  point  en 
depofî  , ou  autrement  en  quelque  façon  que  ce  fufi . / / fut  auffi 
ordonné  que  ceux  qui  peuplaient  & pac  if  oient  les  peuples 
dans  la  Mauve  le  Efagne , pourraient  amener  en  Éffigne 
les  enfant  quils  auroient  eus  des  femmes  Indiennes  qu'ils 


des 


©Es  Indes  Occidentales ,rLiv.  IV.  347 
kuroient  efipoufées  3 Jfiue  les'Efclaves  qui  auraient  eflé  me - 
nez^  dans  L' Efpagno  lie  fans  permi filon  , fujfent  déclarez^  pom 
confifquez^y  fi  ce  pour  éviter  les  abus  qui  s y commet- 
taient j fpue  Von  donnafl  dense  vol  finage  s de  Cavalerie 
aux  premiers  qui  avaient  f peuple  la  terre  ; Jpue  ceux 
qui  viendraient  dans  les  Royaumes  de  Cafiille  demander  à 
faire  des  de  [couvertes , des  héritages  & autres  chofes  fembla - 
blés , eufient  à le  déclarer  premièrement  a l' Audience  de  Il  B fi 
pagnolle , afin  d avoir  leur  avis  fi  confentemeni  touchant 
cela  j £>ue  Les  habitans  de  la  ville  de  faint  Dominique .» 
toutes  fois  fi  quant  es  quils  en  feraient  requis  par  V Audience, > 
fijfent  des  ajfemblèes  pour  faire  au  nom  de  fa  Majefié  ce  qui 
leur  feroit  ordonnés  & que  ton  permîfi  que  dans  l'Ijle  de 
< Cuba , il  y peufi  avoir  deux  Procureurs  fans  préjudice  delà 
deffenfe  qui  en  avoit  eftè  faite  4 Jpue  les  Officiers  de  Seville 
ne  laiffajfent  p a fier  aucune  perfonne  , pourveu'ê  dun  Office 
Royal  f fans  donner  premièrement  caution  de  s en  bien  acquit 
ter  s Que  les  fufdits  Officiers  gardajfent  -leurs  brevets  > les 
Ordonnances , fi  Us  Infiitutions  de  la  Maifon  de  Seville  fous 
les  peines  y contenues , fi  de  perte  de  biens  (fi  Offices , nonob- 
fiant  quelques  lettres  dérogatoires  au  contraire  3 Jfue  les  Offi- 
ciers de  la  Maifon  de  Seville , ny  les  Vifiteurs  de  Navires  5 
ne  pourraient  avoir  aucuns  V ai  fie  aux  pour  voyager  ny  trafic 
quer  dans  la  route  des  Indes  r3ny y négocier  de  quelque  façon 
que  ce  fufi  , ny  par  perfonnes  interpofées , fur  peine  de  c on  fi  f ca- 
tion des  Marchandées , & de  la  moitié  de  torts  leurs  biens  4 
Qu'il  ne  pourroit  pajfer  aux  Indes  des  Navires  de  moindre 
port  que  de  quatre-  vingt  tonneaux  3 Que  chaque  Navire  de 
cent  tonneaux  eufi  quinze  Mariniers  5 que  Vun  fufi  cano- 
nier , huit  ferviteurs  , fi  les  autres  armez^  de  cuirajfes , de 
flafirons , (fi  autres  armes  > fi  que  ceux  qui  ne  feroient  point 
armez^de  la  forte  ri  auraient  pas  le  pafage  franc  4 Qu'ils  y 
fujfent  introduits  par  un  Capitaine  , homme  de  connoifian 
ce  , fi  qui  fufi  de  condition 4 que  dans  le  fit  [dit  Navire 
de  cent  tonneaux  il  y eufi  quatre  pièces  de  canon  3 grofi 
fis , fi  feizp  pièces  de  campagne , avec  la  quantité  de  ba- 
ies fi  de  poudre  necefiaire  3 comme  du  plomb  s des  moules  s 
des  dards  y desjmces  $ des  pertui fines , fi  des  boucliers  4 fpeefi 

Je  ij 


52*' 


Le  Rcsf  ordott- 
nc  de  donner 
à la  Reine  de 
Portugal  tou- 
tes les  perles 
qui  viendroient 
dans  les  pre- 
miers navires. 


348  Histoire 

fiant  le  nombre  de  chaque  chofe  3 fans  que  l'on  en  penfi  vendre 
aucune >ny  les  laiffer  aux  Indes  yfi  quils  revinrent  en  Camille 
avec  le  me  fine  nombre  de  Mariniers  qu'ils  feraient  partis.  Et 
parce  qu  après  que  le  Regiftre  efioit  donné  Ion  avoit  avis  que 
les  Maiftres  des  Navires  prenoient  encore  des  marchandées 
jufques  à faint  Lutarfie  forte  qu'  e fiant  plus  chargerais  cou- 
raient plus  grandes  rit [que s y joint  que  cela  emp échoit  la  navi~ 
gation  j (fi  les  gens  de  combattre , fi  qu'ils  forçaient  les  armes 
fans  que  les  vifiteurs  y peuffent  remeàier  y l on  ordonna  qu  ils 
fujfent  feverement  punis  3 fi  que  les  charges  qu  ils  auraient  fai* 
tes  depuis  rfuffent  confifquèes  3 Opte  l on  pnfi  ajfeurance  des 
Maifires  des  Navires  y que  le  mefme  Rcgiflre  que  l'on  leur 
mettoit  entre  les  mains  par  les  Officiers  de  la  maifon  de  Seville 
fufi  delivre  aux  Officiers  Royaux  de  la  partie  des  Indes  ou 
ils  alloïent  décharger , fi  quils  en  apport  a fient  un  certificat > 
comme  ils  av  oient  délivré  Le  contenu  dans  le  Régi  [Ire  fufdity 
fi  qu'ils  portoient  les  armes  fi  munitions  que  ïom  leur  avoit 
ordonné* 

Et  tout  d’un  temps  fe  Roy  ordonna  aux  Officiers  de  la 
maifon  de  Seville  de  donner  àda  perfonne  que  la  Rei- 
ne de  Portugal  DonaCatalina  fa  fœur  envoyeroit  de  fa 
partjtoutes  lesperles , gradés  & menues  que  1 on  appor- 
teroit  pour  le  Roy  dans  les  premiers  Navires  qui  vien- 
draient des  Indes.  Et  parce  qu’à  vingt-cinq  lieues  du 
Cap  de  S.  Vincent  les  Corfaires  François  avoient  pris 
un  Navire  d’Alonle  del  Algana,  originaire  de  Seville 
qui  apportoit  beaucoup  d orades  perles  > du  fucre  & 
d’autres  marchandées , lefqiiels  ayant  pris,  la  route  de 
France , ils  furent  rencontrez  dans  les  Berlinges  , par- 
quatre  caravelles  armées  du  Roy  de  Portugal  qui  gar- 
doient  la  code  de  fon  Royaume.  Le  Corfaire  pour 
mieux  garnir  fon  Navire, tira  vingt  François  quil  avoir 
mis  dans  le  V ai  (Te  au  Cadillanpourfa  garde  5 Si  bien  que 
les  CafHIIans  fe  voyant  libres,  fe  joignirent  avec  les  ca- 
ravelles Portugâifes  , &:  donnèrent  tous  enfemble  la 
chaffie  aux  François  de  telle  forte  qu’ayant  efté  pris, leur 
Y aiffeau  fut  pillé.  Les  Portugais  firent  amener  le  Navire 
Çafiillan  fi  le  menèrent  à Lisbonne  s d caufe  dequoy  fa  Ma - 
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jeflè  Catholique  envoya  au  Roy  de  Portugal  C hriflofle  Barro-  ~ t ^ ± 
fo  fon  Secrétaire , pour  procurer  la  reftitution  du  Navire  P or-  Le  Roy  envoyé 
tugais , & les  Marchandises  qui  eftôient  dedans  ; parce  qu?ou - demander  m 
tre  la  parenté  & l'amitié  qùil  y avoit  entre  les  deux  Cou+  lan  <jucleas  pbr< 
tonnes , il  efloit  encore  jufte  & équitable.  Outre  que  le  Pirate  tugais  avoiene 
François  qui  l' avoit  pris  nalloit  pas  avec  la  permiffion  de 
fon  Roy , fai  faut  une  jufle  guerre  , mais  en  volant  comme  un 
larron 5 Quainfi le  Roy  de  Portugal  ne pouvoit  pas  rien  pré- 
tendre de  droit  > ny  de  Seigneurie  à une  chofe  dérobée  j Et  qu'ou- 
tre cela  cette  prife  avoit  efté  faite  en  la  copie  de  Portugal 
enlevée  avant  que  de  la  mettre  en  feureté  en  fa  terre.  / oint  que 
le  Navire  devoit  neceffairement  faftjer  par  les  mers  de  Galice 
& de  Bifcaye  7 ou  les  Cafiiilans  l'euffent  pu  fecourir  & reçoit - 
vrer  la  prife.  Outre  que  parce  que  le  Cor  faire  François  fut  pris 
par  b armée  que  le  Roy  de  Portugal  avoit  en  fa  copie  pour  fa  &*if6'nfîeme*f 
garde  & celle  de  fes  amis  , qui  comme  tels  la  vont  reconnoi-  la’ £ieflu5" 
flre  comme  une  cofle  de  feureté , l'armée  du  Roy  principalement 
y e fiant  3 & non  de  fes  vajfaux.  Joint  que  d'ailleurs  lors  que 
les  François  l'eurent  abandonné  y les  Cafiiilans  demeurèrent  li- 
bres dans  leur  Vdififeau , avec  leurs  marchanda  fie  s y & avoient 
donné  la  chaffe  aux  François  conjointement  ave cle s Portugais 
en  s'aidant  les  uns  les  autres , & qu'aptes  que  les  CafttllanJ 
furent  en  liberté  avec  la  plupart  de  leur  marchandife  ils  avoient 
efiè  enlevega  Lisbonne , où  on  leur  avoit  tout  ofié.  L'on  a voit 
donné  au  Secrétaire  C-hridofle  Barrofo  une  lettre  de 
creance  pour  le  Roy  de  Portugal  avec  une  indrudiqn* 
qui  port  oit  en  fubftance  y Que  le  Roy  de  Portugal  l'ayant  dW 

propofé  à fon  Confeil  5 il  avoit  fait  téponfe  qu'il  luy  avoit 
femblé  raifonnable  que  le  Navire  & la  marchandife  qui  efloit  union  du  na» 
dedans  f dévoient  eftre  re(iitue\  3 mais  qu  encore  qu'il  l'euft  or-  virc° 
donné  ainfi , cela  ne  fie  pouvoit  executer  fi-to/l  pour  dé  certain  * 
nés  caufes.  Et  dautant  que  cette’  reftitution  tardoit  trop' 
à s’dFeduer , 6c  que  les  parties  interelTées  preddienc  le 
Roy  j il  ordonna  au  Commandeur  lean  de  Zuniga  fon? 
Ambaiïadeur,  qui  relîdoit  à la  Cour  de  Portugal  j de  fo - 
heiter  cette  reftitution , (fi  aux  Officiers  de  la  ma  if  on  de  Sevil- 
le  que  des  hardes  qui  e ploient  dans  le V ai ffe  au , ils  en  donna  fi 
fent  au  Secrétaire  C hriflofle  Barrofo  mille  écus } pour  la  peine 
qu'il  avoit  prffi  en  cette  affaire * 
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CHAPITRE  XII L 

De  l'ordre  qui  fut  donne  pour  faire  me  autre  armée  en 
Sévi  Me?  de  çe  qui  procedoit  des  Ayaris. 

L y avoir  déjà  en  ce  temps  là  quantité  de  Corfaires 
qui  rodoient  dans  ces  mers  s amorcez  des  richelfes 
qui  venoiemt  des  Indes.  A eaufe  dequoy  & pour  plus 
grande  leureté  des  Navires  qui  alloienr  & venoient  l’on 
donna  l'ordre  qui  a elle  dit  cy- delTus  pour  ellre  bien  ar- 
mées. Et  dautant  qu’il  y avoit  déjà  huit  Navires  de 
chargez,  l’on  retarda  pour  lors  l'execution  de  cét  or- 
dre  i mais  que  feulement  il  allait  pour  les  efcojrter  deux 
ou  trois  caravelles  bien  armées  jufques  à ce  qu’ils  fuf- 
fent  en  feureté , & qu’en  s’en  revenant  elles  palfalfent 
par  l’Ille  de  Santa  Maria  3 quelles  amenaflent  A lon~ 
fe  Davila,  Antonio Quihones?Diego  de  Ordas,&  Alon- 
fe  de  Mendoqa,  & ce  qu’ils  apportoient  > 8i qu’ils  prif- 
af  ftnt  gar<^e  a hx  Navires  François  dont  on  avoit  eu  avis 
^aux Indes  rJ  qu’ils  ayoient  palfé  aux  Indes.  Et  dautant  qu’ils  pou- 
fîayires?  voient  dire  cachez  dans  Fille  de  la  Mena  ,on  les  aver- 
tifloit  que  les  Navires  de  flote  fe  tinlfent  fur  leurs  gar- 
des j & que  l’on  fi  11  for  tir  s’il  fe  pouvoir  tous  les  Navi- 
res qui  leur  pourvoient  fervir  d’efeorre.  Mais  dautant 
qu’il  fallait  apporter  un  meilleur  ordre  pour  la  feureté 
de  ces  mersd’on  trouva  à propos  de  faire  une  autre  ar- 
mée qui  rodait  §c  couru!!  d'ordinaire  toutes  ces  Colles 
jufques  aux  Açores , & comme  c’elloit  une  chofe  qui 
importoit  beaucoup  pour  le  trafic  des  IndesjFon  traita 
avec  quelques  Députez  qui  furent  nommez  3 & il  fut 
arrefié  que  la  fufdite  armée  feroit  entretenue  fur  l'orjes  per y 
les  3 çf  autres  marchandifes  qui  arriveraient  des  Indes  3 & du 
Ponant^des  Axpres 3 de  Canarie  > de  l'ifle  de  Madera , de  Bar- 
barie^ aux  Villes  de  Sévi  lie  3 de  Cadis  5 de  Xérès  3 à celles 
du  port  de  Sanlla-Maria , de  San  Lucarne  Barrameda , de 
fLotachipiona , & aux  ports  dd  Condado  de  Jtliebla^  de  MM* 
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Iclepe  (f  de  la  R onde  la  j quoy  que  les  perles  ff  les  marchandi- 
fes  qui  devraient  contribuer  appartinrent  au  Roy  3 ou  a quel- 
ques autres perfonnes  privilégiées  , attendu  quelle  fe  fafoit 
four  la  garde  de  tous.  Et  que  mefme  les  marchandées  qui 
partiraient  dès  fufdits  ports  pour  aller  en  ces  lieux- là , & aux 
dépens  des  Navires  qui  les  port  croient  enleveroient  > 

payeraient  les  mefmes  droits.  Et  pour  cèt  effet  le  Roy  fit 
donner  des  provif ons  (f  des  dépefcbes  , ^ commanda  que 
le  Ntaiftre  des  Comptes  Jean  Lopez^  de  Rualdi  euf  l'inten- 
dance de  cette  affaire  conjointement  avec  les  trois  Député ^ de 
la  mai ffn  de  Lontr ablation  3 qui  ef oient  Louis  Fernande ^ 
dvMfaroi  Pierre  deJTere^  & Diego  d-Qcana 3 habit  ans  die 
Seville  fous  ces  conditions  s que  l on  fournirait  & recouvrerait 
les  deniers  qui  feraient  neceffaires  pour  cette  armée  fur  les  cho  - 
fes  fpecifiées  à tant  pour  cent  3 félon  & comme  pour  les  perfon^ 
nes3qu  au  nom  de  fa  Majefe  & de  la  mai f on  de  contrablation 
Us  fer  oient  taxe^ffi  modéré. % Et  au  cas  que  bon  fifi  difficulté 
de  payer  , que  les  contrevenant  y feraient  contraints  par  corps 
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fe  leveroient  feroient  mi  fes  dans  un  coffre  à trois  ferrures  .dont  mcmoiènt 
lT une  ferait  en  la  poffeffîon  d'une  perfonne  nommée  par  le  Roy3  'un  "offre.* 
& les  autres  deux,  des  Officiers  de  la  maifm  de  Contra - àtr0is  defs- 
élut  ion , Et  que  la  perfonne  nommée  par  le  Roy  y du  confente- 
ment  des  deux  autres  pourvoit  eftablir  des  Capitaines  y des 
Vifiteurs  * des  Sergens  , & tous  les  Officiers  ne ceffaire s pour 
b arme  e } & leur  attribuer  lès  gages  s.  & les  r échanger  au  cas 
qu  il  fuft  expédient  de  le  faire  j Jpue  les  fufnominez^pourr oient 
fréter  quelques  navires  que  bon  leur  fembleroit , & obliger  les 
Maifres  des  N avires  de  les  donner  pour  un  jufte  prix , qui  fe - 
toit  taxé  par  une  perfonne  nommée  par  le  Maiftre  du  Navire# 

& une  autre  par  les  Député ^ & en  cas  qu'ils  ne  fe  piffient 
accorder  3 de  prendre  un  tiers  s Ji>ue  f par  bavard  il  y avait 
flufieurs  Cor  fait  es > ff  qu'il fuf  necejfaire  b armée  eftant  par- 
tie, d'y  envoyer  d autres  Navires  pour  la  fe  courir,  cela  Je  pour- 
roit  faire  de  l' avis  des  Député^  de  la  maifm  de  Contraria-  Traité  tou: 
tion,  aux  dépens  de  ce  nouveau  droit  • Qu.e  les  provif  on  s d'ar-  chant  l’armée 
tiber ie,  munitions  & vivres  fe  feroient  dans  U mefme  forme  * des  Avaris-  -J 
Qui  toutes  les  prfes  qui  fe  feroient  dans  cette  armée  fervi - 
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_____  r0ient  en  partie  pour  les  fraie  à’icelle  ; comme  auffi  le  fhtint 
5 ' qm  appartenait  au  Roy  > Que  ton  cherchaft  promptement  par 

prefi  ' quatre  mille  ducats  pour  commencer  d lever  l’armée , & 
que  fi  ton  nen  trouvoit  pas  à emprunter , que  l’on  en  prift  au 
change  pour  pareil  effet  $ Qffil  fufi  pourveu  d un  Greffier  qui 
eufl  un  livre  d part  de  l’armée  pour  autant  de  temps  que  les 
Député ^ & ks  Miniftres  du  Roy  le  trouveraient  a propos-, Que 
ton  de  far  m ift  lors  qu'il  feroit  neceffaire  5 & que  s’il  eftoit  deu 
quelque  chofie  à caufe  de  t armement , que  I on  ne  ceffafi  de  re- 
cevoir les  Avaris  jufques  à ce  que  tout  fuft  payé  & fat  i fait, 
Jpjte  la  perfonne  nommée  par  le  Roy  recevrait  de  gage  chaque 
année  cinquante  mille  maravedis  , & les  autres  trois  Député a; 
quarante  mille  chacun , Auffi-toft  apres  l on  travailla  a ar- 
mer huit  Navires,  0 

icKoy  deman-  ££  Sautant  que  l’on  ne  trouvoit  pas  d’artillerie  5 le 
de  rartiliene  au  Roy  écrivit  comme  il  avoit,  fait  autrefois  aux  Ducs  de 
Duc  de  Médina  |yîe<|ina  Sidonia  , de  Médina  Cèliôcd  Arcos , au  Mar^ 
^doma,&.aC-  . de  Tarifâ>  & au  Comte  d’Ayamonte,  qu’ils  en  prê- 
taient, & qu’il  le  favorifafTent  en  ce  rencontre  , veu  que 
cela  ne  les  touehoit  pas  moins  en  particulier  que  les  au- 
tres. 11  écrivit  auffi  au  Prefident  de  Seville  , aux  Séné- 
chaux de  Xerez  & de  Cadiz,&  à toutes  les  villes  & lieux 
intereffiez  , afin  d’y  apporter  toutes  les  diligences  poffi- 
blés  i Et  parce  que  l’on  eut  avis  qu’il  y avoir  dans  Cadiz 
toute  l’artillerie  d’une  Carraque  ou  grand  vaifleau  qui 
y avoit  échoiié,  l’on  manda  au  Sénéchal  qu’il  la  prift  par 
forme  de  prefi  à condition  de  la  rendre  , ou  de  payer  fa 
jufte  valeur  j fi  bien  que  dés  l’heure  mefme  1 on  travailla 
puiffiamment  à armer  les  huit  navires  pour  1 effet  que 

deffus.  ,,A1 

Il  y avoit  quelques  jours  qu’un  nomme  Simon  d Alca- 
çava  Sotomay,  Seigneur  Portugais,  qui  avoit  quitte  le 
fervice  du  Roy  de  Portugal,  s’efoitprefentépour  ren- 
dre fcryicc  au  Roy  de  Caftille  , ôc  qui  promettoit  de  luy 
eftre  fort  utile  pour  la  navigation  des  Indes  desMolur 
ques,  parce  qu’il  efloit  grand  homme  de  mer  & bon  CoL- 
mographe  5 & cependant  que  l’on  attendoit  le  fuccés  de 
l’atîpéç  dç  f.eragnd  de  Magellan  , pour  voir  à quoyjl 

aboutiroit? 
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quoy  il  aboutiroit,  il  11e  fut  rien  rien  refout  avec luy s l j z 2( 
Mais  par  l’arrivée  du  navire  Vidoire,  il  fut  retenu  pout 
la  maifon  du  Roy  &:  luy  fut  ^ttribué  cinquante  mille 
maravedis  de  gage  , & autres  cinquante  mille  pour  luy 
aidera  faire  fa  dépenfe.  L’on  receut  aufîi  George  Rey- 
nel  & Pierre  Reynel  Pilotes  Portugais , hommes  de  rq- 
putation.Et  dans  ce  mefme-temps  Ruyfalero  eftant  allé 
dans  une  ville  de  Portugal , d’où  il  efloit  originaire, 
pour  fe  faire  penfer  d’une  certaine  maladie,  ils  fe  faifi- 
rent  de  fa  perfonne , de  luy  prirent  tout  ce  qu’il  avoit, 
dont  le  Roy  en  receut  un  grand  déplaifir , &ne  fepût 
empêcher  de  le  faire  paroiflre  5 car  il  en  écrivit  au  Roy 
de  Portugal , pour  qu’il  le  fût  mettre  en  liberté,  & luy 
faire  rendre  fon  bien;  ce  qui  fut  exécuté  aufîi  - toit. 

L’on  tira  aufîi  des  prifons  tout  d’un  temps  Alvaro  de 
la  Mezquita  , Capitaine  du  navire  faint  Antoine,,  avec 
ordre  d’aller  à la  Cour,  qui  fe  tenoit  alors  à Burgos. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  faveurs  que  le  Roy  fit  à Jean  Sebafiien  del  Cano * 

& à Jes  compagnons. 

IEan  Sebafiien  del  Cano  eflant  arrivé  en  Cour  avec 
fes  compagnons,  ils  furent  fort  bien  receus , mais  par- 
ticulièrement Sebafiien  del  Cano,  auquel  l’Empereur  Le  R<y  donR5 
donna  cinq  cens  ducats  de  penhon  pendant  fa  vie,  a penfion  chaque 
prendre  fur  la  maifon  de  Contradationde  l’épicerie  qui  année  à Seba- 
s’établifFoit  dont  Chriflofle  de  Haro  efloit  fadeur  5 cin-  &ednes  armes  ^ °* 
quante  mille  maravedis  aufîi  à Michel  de  Rodas  maiflre  pour  fa  maifon. 
du  Navire  Vidoire  ,&  pareille  fomme  à François  Albo 
pilote.  Il  donna  pour  armes  à lean  Sebafiien  del  Cano 
un  chafteau  d’or  en  champ  rouge  à la  moitié  de  l’Ecu 
tout  au  haut  & l’autre  moitié  en  champ  doré  femé  d’épi- 
cerie, qui  efloient  des  bâtons  de  canelle,  trois  noix  muf- 
cades  en  croix  de  faint  A ndré , & deux  doux  de  girofle, 

& au  haut  de  l’écu , de  pour  cimier  un  monde  avec  ces 
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r j 7 j £ mots  : Prlmm  circumdedifii  me  j l’écu  foutenti  de  deux 
Rois  veftus  depuis  la  ceinture  enhaut  de  fynople  , & 
de  la  ceinture  en  embas  de  drap  blanc,  avec  chacun  une 
couronne  fur  la  telle,  6c  chacun  un  rameau  en  la  main, 
l’un  de  doux  de  girofle  6c  l’autre  de  noix  mufeades,  qui 
reprefentoient  les  deux  Rois  qui  dominoient  les  Ifles  de 
l’épicerie.  Le  Roy  fit  auflî  faveur  à Martin  MendezTre- 
Des  faveurs  que  forier  du  navire  Vidloire  natif  de  Seville  >6c  luy  donna 
ceux°du^navire  Pour  armes  un  cliafteau  doré  en  champ  rouge,  à la  moitié 
Victoire- n3V1  de  1*E  eu , 6c  aux  deux  collez  fix  doux  de  girofle , 6c  à 
l’autre  collé  de  récit  fous  le  chafleau  trois  éclats  de  ca- 
ndie mis  en  ordre,  6c  trois  noix  mufeades,  6c  au  delïus  de 
l’écu  un  heaume  fermé,  avec  une  figure  du  monde , 6c  ai$ 
defllis  ces  mots  ; Vrimus  qui  circimdedit  me  y cet  écu  foûte- 
nu  de  deux  Rois  comme  ceux  des  armes  de  lean  Seba- 
flieiiddCano.  Pour  Michel  de  Rodas,  Maillre  du  vaif- 
feau  de  Seville,  il  fut  armé  Chevalier  par  les  mains  du 
Roy,  lors  qu’il  fortit  de  fa  chambre  pour  aller  ouir  Melle 
dans  une  grande  fale , dans  la  ville  de  Y alladolid,  le  io. 
d’Aoull  de  cette  année,  6c  comme  Michel  de  Rodas 
elloit  à genoux,  il  luy  prit  fon  épée,  6c  luy  en  toucha  la 
telle,  6c  dit  s Dieu  te  faffè  bon  Chevalier , & L'Apoftre  faïnt 
Jacques , 6c  commanda  au  Secrétaire  François  de  los  Co- 
bos  de  luy  donner  un  certificat  de  cela,  6c  luy  donna  pour 
armes  un  Ecu  en  champ  d’azur , a la  moitié  d en  haut  un 
monde  , 6c  en  l’autre  moitié  un  navire  avec  une  croix 
rouge  fur  ie  haut  de  la  hune,  6c  aux  deux  collez  du  mon- 
de deux  ch  ail  eaux  rouges  en  champ  doré  avec  quatre 
noix  mufeades  d’or,  6c  quatre  éclats  de  caneîle  delà 
mefme  couleur , 6c  trois  doux  de  girofle,  6c  pour  le  de- 
hors de  la  moitié  de leeu  en  enhaut  deux  Rois  avec' 
des  couronnes  aux  deux  collez  de  Fécu,  vellus  de  cer- 
tains habits  en  façon  démoulés  , 6c  ceints  de  drap  rouge 
jufques  aux  genoux  6c  aux  jambes , tenant  d une  main 
l’écu,  6c  de  Pautre  ces  mots  : Pnmus  qui  circumdedit  me>bC 
en  Efpagnoî , El  primero  que  me  rodéo , 6c  de  1 autre  moi- 
tié d’é  eu  en  embas , deux  autres  Rois  fans  couronnes', 
ayant  à la  telle  une  façon  de  turban,  veflus  somme  ceux 
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ides  autres  armes  j 6c  dans  un  petit  circuit  rond  de  cou-  ' ' 

leurs,  les  Rois  deflous  qui  tenoient  l’écu  des  deux  mains.  ^ 

Il  donna  auffi  pour  armes  à Hernando  de  Buftamentc 
natif  de  Merida , qui  efloit  venu  dans  le  mefme  navire, 
un  écu,  en  la  moitié  de  la  partie  d’enhaut  deux  lions  do- 
rez avec  des  couronnes  dorées  s’entretenant  des  pâtes 
l’un  l'autre,  le  champ-blanc , 6c  dans  l’autre  moitié  de 
1 ecu  d’azur, avec  uh  arbre  de  clou  qui  naifl  dans  l’Epice- 
rie , 6c  fix  doux  6c  fix  noix  mufeades , 6c  fix  éclats  de  ca- 
ndie , 6c  au  haut  de  l’écu  un  armet , 6c  pour  cimier  un 
monde  avec  ces  mots  : Ferdinandus  de  Buft ameute , qui  pri- 
mas circumdedit  or  b cm. 


CHAPITRE  XV. 

Des  coufiumes  des  autres  provinces  de  la  nouvelle  Efpagne 3 
de  leurs  allions  & gouvernemens . 

COmme  la  digreflîon  que  j’ay  cy-devant  faite  pour 
ce  qui  touche  l’antiquité  6c  autres  chofes  de  quel- 
ques nations  de  la  nouvelle  Efpagne,  mefembloit  trop 
longue  $ j’ay  voulu  biffer  ce  qui  manquoit  de  leurs  cou- 
tumes 6c  gouvernement  politique  pour  mettre  en  ce  lieu, 
car  j e ne  m’en  puis  pas  exempter.il  y avoi  t entr’eux  trois 
fortes  de  Seigneurs,  6c  dans  quelques  Provinces  quatre,  Des  differentes 
dot  chacun  occupoitla  Seigneurie  6c  jurifdidion.  Outre  au* 

cela  il  y avoit  encor  d’autres  Seigneurs  qui  êfloient  infe-  Seigneuries, 
rieurs, qu’ils  apelloient  Caciques, qui  cfl  un  nom  qui  pro- 
cédé de  EEfpagnoIe.  Ceux  de  Mexique  efloient  amis  6c 
confederez  avec  les  Seigneurs  de  Tezcuco  6c  de  Tlacopan , 
qu’ils  apellent  maintenant  Tlacuba^fk.  partageoient  en- 
femble  ce  qu’ils  gagno':entj6c  ceux  cy  obeïffoient  au  Sei- 
gneur de  Mexique,  quant  à la  guerre,  6c  avoient  quel- 
ques peuplades  communes  qui  leur  écheoientpar  fuc- 
ceffion,  tant  des  Seigneurs  que  des  Seigneuries  ôc  des 
biens.  Dans  Mexique  6c  dans  fes  refforts  il  y avoit  divers 
ufages  6c  coufiumes  j 6c  ceux  de  Tlafcala  en  ufoient  de 
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mefme.  L'on  y fuccedoit  félon  les  degrezde  confangui-' 
nité  f le  fils  aifné  entroit  dans  les  mefmes  droits  de  fon 
pere  , pourveu  qu’il  les  maintind , ou  finonle  fécond  fils 
occupoit  cette  place  5 8c  s’il  n’y  avoit  point  d’enfans 
mâles,  les  neveux  heritoient,  8c  à faute  de  neveux , l’on 
y procedoit  par  éledion  3 Et  ils  aimoient  mieux  laifier 
un  Seigneur  capable  pour  le  gouvernement , qu’un  heri- 
tier. Au  defaut  d’enfans  8c  de  [neveux , les  freres  fuc- 
cedoient , 8c  cela  alloit  par  éledion  entre  eux.  Et  s’il  n’y 
avoit  point  de  freres  ils  élifoient  un  parent  du  Seigneur, 
& à faute  de  parent, lundes  principaux  du  lien.  L’on 
obfervoit  la  mefine  chofe  dans  Mechoacan*  8c  fi  le  Sei- 
gneur n’avoit  pas  nommé  lequel  de  fes  enfans  ou  neveux 
fuy  devoir  fucceder , edant  aux  abois,  on  lu  y alloit  de- 
mander. Mais  le  plus  ordinaire  ed  de  les  nommer  en  plei- 
ne famé  • 8c  il  fe  faifoit  une  fefte  particulière  pour  cela, 
avec  fes  ceremonies  3 fi  bien  que  dés  l’heure  le  nouveau 
Seigneur  edoit  reconnu  pour  tel.  En  quelques  autres 
lieux  les  freres  fuccedoient  , 8c  enfuite  les  fils  du  Sei- 
o-neur,  8c  celuy  qui  paroiffoit  avoir  de  l’ambition  pour  la 
Seigneurie  perdoit  fon  droit , 8c  1 ongardoit  le  reiped  à 
celuy  qui  edoit  le  plus  vaillant.  Lorsqu’il  fuccedoit  au 
Royaume, on  le  pottoit  au  Temple  accompagné  d’une 
multitude  de  monde  qui  obfervoit  le  filence  : Puis  les, 
deux  principaux  luy  aidoient  à monter  les  degrez  par 
- deffous  les  bras  3 Et  auffi-  tod  apres  le  grand  Minidre  luy 
donnoit  toutes  les  marques  Royales,  8c  le  falüoit  en 
peu  de  paroles  3 puis  ils, le  cou  vroient  de  deux  vedes  de 
cotton,  l’une  d’azur  8c  l’autre  de  noir,  fur  kfquelles 
edoient  peintes  plufieurs  tedes  8c  os  de  morts , pour 
qu’il  fe  redouvind  qu’il  devoit  mourir  comme  les 
autres  5 8c  tout  d’un  temps  le  Minidre  recommençok 
à luy  faire  une  autre  harangue,  luy  repadanten  la  mé- 
moire le  fervice  des  Dieux,  la  judice,  la  clemence,  les 
affaires  du  Royaume,  6c  la  défence  de  fes  vadaux.  A 
quoy  il  faifoit  réponfe  en  acceptant  toutes  ces  chofes  de 
bonne  grâce , 6c  le  remereioit  de  fes  bons  confeils.  Puis- 
ai defcendoit  dans  la  court?  ou  toute  la  nobleffe  le  veaoit 
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laitier  pour  marque  d’obeïdance  Ôc  de  foumifîîon  > 6c 
pour  marque  de  cela  ils  luy  prefentoient  des  joyaux  6c  de 
riches  tapis.  Apres  quoy  ils  l’accompagnoient  dans  une 
chambre  qui  edoit  dans  la  mefme  court,  d'où  il  ne  for- 
toit  point  pendant  quatre  jours,  pendant  lefquels  il  jeu- 
noit  6c  rendoit  grâce  aux  Dieux,  6c  alloit  au  T emple  aux 
heures  accoudumées.  Au  bout  des  quatre  jours  ils  lepor- 
toient  dans  fon  Palais  en  grande  rejoüiflance  > 6c  où  ils 
faifoient  de  grandes  Fedes  5 ainli  il  edoit  craint  6c  redon* 
té  de  telle  forte  qu’à  peine  ofoit-on  lever  les  yeux  pour 
voir  fa  face,  excepté  lors  qu’il  fe  rcjoüifloit  avec  quel- 
ques favoris  en  fecret. 

Dans  T la f cala  , Guaxo%ingo  Si  C hulula  l’on  fai  foi  t les 
me  fine  s ceremonies,  excepté  qu’ils  employoient  pre- 
mièrement ceux  qui  dévoient  fucceder  à la  Seigneurie, 
à quelque  dignité,  la  plus  grande  qu’ils  avoient  entre- 
eux  i 6c  pour  cet  effet  l’on  faifoit  de  certaines  ceremo- 
nies dans  le  T emple,  6c  l’expofoient  atiiîi  tod  à la  place* 
6c  pour  éprouver  fa  patience,  ils  luy  difoient  des  injures 
ôcfe  moquoient  de  luy, ce  qu’il  fouffroit  fans  dire  aucune 
parole,  ny  tourner  le  vifàge  furperfonne.  Touscespeu- 
ples  d’euxunefmes  edoient  fort  endurans,  6c  rece voient 
les  affronts  avec  beaucoup  d’attention  6c  d’humilité  , 6c 
fans  aucune  repartie.  Ceîuy  qui  devoir  fucceder  à là  Sei- 
gneurie, apres  avoir  edé  traité  comme  nous  le  venons  de 
dire,  ils  le  menoient  au  Temple, où  il  faifoit  un  an  de  pe- 
nitéce,  6c  fortoit  aux  heures  que  l’on  faifoit  les  fac-rif ices? 
ils  dormoit  lors  qu’il  faîoit  veillerais  le  piquaient  avec  de 
gros  poinçons , difant:  Eveiüe-toy , fonge  qud il  faut  que  tu 
veilles , que  tu  prennes  garde  à tes  vaffaux  5 la  charge  que  tu 

a*  acceptée  ne  te  permet  pas-  de  dormir . Lors  qu’il  avoit  ache- 
vé fapenitence,  l’on  preparoit  toutes  choies  neceffaires 
pour  la  fede,6c  les  conviez  s'apprêtaient^  le  jour  qu’el- 
le fe  devoir  faire  l’on  comptoit  les  jours  depuis  fa  naif- 
fance^éfc  ne  dévoient  pasxdre  égaux,  mais  non  pairs? 
parce  qu’ils  le  tenoient  à mauvais  augure.  Les  conviez 
edoient,  les  Seigneurs,  paréos , amis,  6c  voifins  * 6c  s’il  y 
en  avoit  quelqu’un,  qui  s’excufad , l’on  y envoyoit  l’un 
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Y7TI  ' des  principaux , & Ton  apportoit  fou  fiege  , 8c  le  met--" 
) '*  toientàla  place  qu'il  dévoie  tenir,  avec  les  vivres  qu’il 

devoit  fournir  8c  fon  prefent,  8c  rendoient  devant  ce  fie- 
gelesmefmesearelTes  & les-mefmés  remerciemens  que 
fi  celuy  qui  eftoit  convié  y eud  edé.  Iis  menoient  pre- 
mièrement le  Prince  dans  le  T empie,  où  il  recevoit  le  ti- 
tre de  Roy  ou  de  Seigneur > en  fuite  dequoy  ils  alloient 
au  banquet , où  il  y avoit  de  grandes  liberalitez  8c  pre- 
fens , 6c  quantité  d’aumofnes  pour  les  pauvres.  Le  Sei- 
gneur de  Chiapa , devoit  palTer  avant  que  d’entrer  en 
polTeflion  de  la  Seigneurie  , dans  de  moindres  charges, 
où  l’on  éprouvoic  s’il  edoic  capable  du  Gouvernement. 
Dans  Guatimala } ils  avoient  de  cotidume  de  faire  des 
oraifons  6c  des  jeunes,  6c  fe  levoient  plufieurs  fois  de  nuit 
pour  prier  > 6c  les  plus  dévots  dormoient  les  pieds  en 
croix,  pour  s’éveiller  en  fe  lalfant , 6c  fe  lever  pour  prier. 
Lors  que  quelque  Gentil-homme  alloit  rendre  vifite  au 
fuprême  Seigneur  pour  le  confoler  de  quelque  afRi&ion, 
il  luy  faifoit  un  raifonnement  en  bons  termes  , 6c U luy 
répondoit  toujours  en  forme  de  remerciement.  Les  fem- 
mes faifoient  aufii  la  mefme  chofe  envers  les  femmes  du 
les  Seigneurs  Seigneur.  Ils  appelaient  les  fuprêmes  Seigneurs , d’un 
eftant  jeunes  yerbe>qui  veut  dire  parler  j parce  qu’il  occupoit  la  lu- 
vèrnerfâT  des  rifdidion  civile  6c  criminelle,'  6c  tout  le  Gouvernement. 
Wte»tsT  Si  lorsque  le  Seigneur  mouroitillailToit  un  fuccedeur  en 
bas  âge  , l’un  des  plus  anciens  Seigneurs  plus  proche  pa- 
rent du  mortSc  capable,  gouvernoitj  & s’il  ne  l’edoit 
pas,  Ion  y en  mettoit  un  autre  j 6c  s’il  n’y  avoit  point  de 
parent  capable,  ils  en  élifoient  un  autre  des  plus  proches 
amis,  qui  edoit  comme  le  tuteur  du  jeune  Seigneur,  8ç 
cette  tutele  duroit  jufqites  à ce  qu’il  eud  atteint  l’âge  de 
trente  ans. 

11  y avoit  une  autre  façon  de  Seigneurs  qui  fe  preva-, 
loient  de  leurs  prééminences  ; ils  edoient  comme  font 
les  Commandeurs  en  Cadille,  qui  avoient  des  Commarf- 
jderies  les  unes  meilleures  que  les  autres , 6c  ils  n’en  joüif 
foient  que  pendant  leur  vie  5 leurs  maifons  edoient  ap- 
pellées  Palais,  8c  ils  avoient  domination  fur  de  certaines 
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gens  qui  eftoient  deftinez  & afFe&ez  à ces  Palais,  Les  uns 
avoient  plus  de  gens , les  autres  moins.  Ils  leur  fournif- 
foient  de  l’eau  de  du  bois  pour  leurs  maifons,  de  leur  la- 
bouraient jde  certaines  terres.  Ces  Commandeurs  ne  ti- 
raient aucun  tribut  5 mais  pour  la  guerre  il  n’y  en  avoit 
point  d’exempt  5 & en  ce  cas  le  Seigneur  devoit  donner 
la  fol  de  , de  bouche  franche  5 ainfi  ils  eftoient  comme  les 
domeftiques  de  fa  maifon.Ces  fortes  deSeigneurs  étoient 
les  défenfeurs  des  peuples  qu’ils  avoient  fous  leur  domi- 
nation 5 de  neantmoins  cette  forte  de  Seigneurie  n'eftoie 
point  héréditaire.  Il  y avoit  encore  d’autres  Seigneurs,, 
qu  ils  appelloient,  Grandes  parentées , de  tous  les  hérita^ 
ges  eftoient  d’une  lignée  de  vivoient  dans  une  mefme 
quartier.  Plufieurs  de  ceux-cy  furent  difpérfez  fors 
que  l’on  vint  peupler  la  nouvelle  Efpagne,  de  l’on  difpo- 
fa  les  partages  félon  les  lignées  3 Si  bien  quelles  ont  efté 
régies  de  la  forte  jufques  à ce  jour;  defbrte  donc  que  ces 
Seigneurs neles  dominoiënt pas  en  particulier , mais  en 
commun  5 de  celuy  qui  les  poftedoit  ne  les  pou  voit  alié- 
ner, quoy  qu’il  enjoüît  toute  fa  vie,  de  qu’il  les  laiftaft  à 
les  enfans  de  heritiers  3 de  fi  quelqu’un  de  la  maifon  ftnif-  Gomme  Jet  & 
ioit,  le  parent  plus  proche  entrait  en  pofteftfon  , Oll  les  g nées  feconfer- 
donnoit  à celuy  que  bon  luy  fembfoic  qui  en  avoit  be-  voicnt  cntrc  leë 


foin  du  mefme  quartier  ,ou*lignée3  de  non  à autre,  de  fe 
pouvoient  mefme  donner  en  vente  à ceux  d’une  autre  li- 
gnée. Celuy  qui  alloit  demeurer  dans  un  autre  quartier 
ou  lignée  perdoit  les  terres  qu’il  labourait , êd’on  fai  foi t 
en  forte  que  les  terres  propres  de  chaque  lignée  fe  coïts 
ferv a fient  pour  le  parent  le  plus  proche  5 lequel  donnoit 
des  terres  a ceux  qui  n en  avoient  point  5 de  celuy  qui  ne 
les  labourait  pas,  on  l’avertiiToit  de  le  faire,-  de  fnoii 
qu’on  les  donnerait  à d’autres.  Celuy  qui  eftokfe  chef 
dans  ces  quartiers  , devoit  eftre  le  plus  grand  d’entre 
eux,  de  le  plushabile  à s’en  emparer , de  ilsl’élifoient  en- 
tr’eux,  de  le  tenoient  pour  leur  maiftre.  Il  y avoit  encore 
quatre  autres  fortes  de  Seigneurs  qui  eftoient  comme  en 
Europe  les  Nobles  3 de  ceux-là  eftoient  iftu s des  Sei- 
gneurs fupremes  3 ils  ne  payoient  point  de  tributs  à cau£e 
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de  leur  titre  deNoblçfle,  qu’ils  eftoient  gens  de  guerre» 
& qu’ils  eftoient  toûjours  occupez  en  divers  négoces 

pour  le  fuprême  Seigneur,  comme  Ambafladeurs, Mini- 
ères de  luftice  & autres  Officiers *  *&  le  Seigneur  leur 
dounoit  dequoy  vivre  & le  logement. 


Gouvernement 
de  Montezumc 
-touchant  i‘fl- 

ftat, 


©e  l’admini- 
ftration  de  la 
luftice. 


CHAPITRE  X VI. 

T) es  Confiâmes  des  Mexiquains , & d'autres  de  U nouveEe 

* Efiayne. 

N O vs  avons  déjà  dit-cy  devant  que  la  nouvelle 
•Efpâgne  eftoit  gouvernée  par  trois  Seigneurs 
principaux  5 à Ravoir , celuy  de  CMextquejsz luy  de  Tex- 
aco , & celuy  de  Tacuba  5 & dans  ces  lieux  & par  toutes 
les  terres  des  environs  qui  eftoient  les  plus  grandes  de 
toute  la  nouvelle  Efpagne  , il  s’y  obfervoit  un  meilleur 
ordre  > & la  meilleure  luftice  que  dans  toutes  les  autres 
parties.  Il  y avoit  un  Tribunal  & des  Iuge-S  de  chaque 
Province  qui  en  dépendoiemt.CesRois  avoient  das  leurs 
villes  , deux  luges  fuprémes  5 quoy  que  Montezumc, 
pour  ce  qui  touchoit  i’Eftat , gouvernoit  avec  quatre 
Confeillers.  Leur  falaire  eftoit  les  terres  quele  Roy  leur 
delignoit  pour  le  labourage , & des  maifons  d Indiens 
pour  leur  labourer, dont  ils  en  avoient  leur  part,  moyen- 
nant quoy  ils  fourniffoient  de  bois  & d’eau , & ce  qu  ils 
avoient  bcfoin,au  lieu  du  tribut  qu’ils  dévoient  donner 
au  Roy  j & comme  ils  vendent  a deceaer  le  luge  don- 
noit  les  terres  à celuy  qui  fuccedoital  Office.  1 y avoit 
des  Chambres  dans  le  Palais  du  Roy  ou  l’on  decidoit  les 
caufes,  & jugeoient  auffi  des  caufes  du  mariage  & du 

divorce,  quoy  qu’il  y en  eûft  peu,  & les  luges  en  ceren- 
contre  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  mettre  la  paix 
entre  les  parties , en  réprimandant  forde  coupablc.Lcs 
lucres  dés  le  matin  fe  mettoient  en  leurs  lieges  d Ejlerasy 
oude  natte , ou  les  parties  venoient  faire  leurs  deman- 
des , ac  les  appellations  allaient  pardevant  douze  autres 
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luges  qui  terminoientles  differens.  L’onconfultoit  avec 
le  Seigneur , St  chaftioient  rigoureufement  ceux  qui  ne 
difoient  pas  la  vérité.  Les  luges  ne  rece voient  aucune 
chofe  des  parties , ny  ne  faifoient  aucune  exception  des 
perfonnes  , St  eftoient  fort  feveres.  Si  quelque  luge  fe 
laifToit  furprendre  par  négligence  ou  autrement,ou  qu’il 
n’agifl  pas  félon  qu’il  devoir,  les  autres  luges  le  reprî- 
mandoient , St  s’il  perfiftoit  jufques  à la  troifiéme  fois,ils 
le  faifoient  tondre , qui  eftoic  un  grand  affronté  efloit 
privé  de  fon  Office.  Il  arriva  un  jour  dans  Texcuco 
qu’un  luge  ayant  favorifé  un  Gentil-homme  contre  un 
homme  du  commun,  St  n’ayant  pas  fait  le  rapport  tel 
qu’il  le  devoir  faire  , le  Roy  commanda  qu’il  fuit  pendu; 
St  le  procès  ayant  eflé  mis  entre  les  mains  d’un  autre 
luge  qui  fît  gagner  la  caufe  à Partifan.  Ils  avoient  leurs 
Greffiers, ou  Peintres  , St  il  ny  avoir  point  de  retarde- 
ment dans  les  procès.  Les  douze  luges  d’appellation, 
avoient  douze  Sergens,  pour  prendre  les  delinquantSjSc 
d'autres  pour  affigner , St  pour  aller  advertir  les  parties, 
qui  àgifloient  en  diligence >,  fans  attendre  ny  temps , ny 
heure. 

Il  y avoit  auffi  dans  les  Provinces  des  luges  ordinaires, 
& de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  jours  l’on  faifoitune 
çonfultation  avec  le  Roy  .Ils  avoient  des  Loix  pour  cha- 
flier  les  délits.  Ils  lapidoient  les  adultérés,  quoy  que  ce 
chafliment  fut  depuis  changé  en  celuy  d’eftre  pendu, 
quoy  que  quelques-uns  difent  que  dans  Mexique  l’on 
faifoit  mourir  ceux  qui  commettoient  le  péché  de  So- 
domie j il  y en  a d’autres  qui  ont  dit  qu’ils  n’en  faifoient 
point  de  cas,  pour  le  chafder  $ Mais  il  eif  pourtant  vray 
qu’entre  eux  l’on  faifoit  un  affront  à un  homme  lors 
qu’on  l’appelloit  Cuylumputl , qui  veut  dire  Sodomite, Sc 
la  deffus  il  fe  falloir  battre  avec  l'épée  St  le  bouclier, Sc 
l’on  permettoit  cette  forte  de  défi.  Le  Seigneur  de 
Texcuco  fît  mourir  un  fîen  fils  qui  eut  Communication 
avec  l’une  de  fes  femmes  j & la  femme  mourut  auffi, 
félon  la  Loy.  Vn  autre  Seigneur  de  Texcuco  fît  mourir  à 
diverfes  fois  quatre  de  fes  enfans  pour  pareil  cas,  Sc  les 
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Le  Roy  de  Tez- 
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rir un  lien  fils, 
8c  une  fîenne 
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femmes  avec  eux,  Celuy.qui  entroit  dans  la  chambre 
des  filles  eftoit  coupable  de  mort.  Et  le  rnefme  Seigneur 
dcTezjuco , fit  mourir  par  luftice  une  fienne  fille  pour 
avoir  feulement  parlé  au  fils  d’un  Seigneur.  Ils  n’ofoienc 
boire  du  vin  fans  la  permifîion  des  Seigneurs , ou  des  lu- 
ges , & ils  ne  donnoient  cette  permiffion  qu’aux  mala- 
des & aux  vieillards , & ne  pouvoient  boire  que  trois 
taffées  de  vin  a chaque  repas.  Leur  vin  n'enyvroit  pas 
quant  à fa  qualité  > il  nry  avoir  que  la  quantité  qull  en 
beuvoient  qui  leur  oftoit  le  jugement.  Or  aux  nop- 
ces  & dans  les  Feftes  publiques,  l’on  donnoit  permifîion 
generale  à tous  ceux  qui  eftoient  au  defTus  de  trente 
ans , d’en  boire  deux  taflees , &:  lors  qu’ils  tailloient  des 
pierres  & du  bois.  Les  accouchées  en  pouvoient  boire 
les  premiers  jours  de  leurs  couches,  & non  pas  davanta- 
ge. Les  Seigneurs , les  gens  de  condition  & de  guerre 
fe  tenoient  fcandalifez  d’en  boire  y &:  beaucoup  plus  de 

Dei’c&rietcdcs  s’enyvrer.  Or  la  peine  de  ceux  qui  s’enyvroient  eftoit 

SÆcsiquains.  rafe2  en  pleine  place  publiquement , & tout  d’un 

temps  l’on  alloit  abattre  fa  maifon  y voulant  dire  par  là* 
que  qui  perdoit  le  jugement  ne  meritoit  pas  d’eftre  ha- 
bitant de  ce  lieu  j II  eftoit  aufli  privé  de  fon  Office  pu- 
blic demeuroit  interdit  de  toutes' chofes  pour  l’ave- 
nir. I’ay  voulu  inferer  cecy  particulièrement  tout  an 
long,  pour  détromper  plufteurs  .perfonnes  qui  s’imagi- 
nent que  panny  ces  Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne,it 
n’y  avoit  point  d'ordre  pour  la  boiftbn  du  vin  au  temps 
de  leur  Idolâtrie , & qu’ils  s’enyvroient  la  plupart^  qui 
ont  trouvé  lieu  de  le  dire.,  êedeie  faire  croire  à d*au~ 
très.  Mais  depuis  que  l’on  a fubjugué  ces  Royaumes? 
les  peuples  fe  font  tellement  adonnez  à en  boire  qu’ils 
s’enyvrent  à tous  momens,  prenant  la  licence  d’eux- 
meftnes  depuis  que  l’authorité  de  leurs  luges  naturels  a; 
c^efle , qui  ne  les  peuvent  plus  chaftier librement  comme 
ils  faifoient.  * 

De  lems  ma-  Ils  avoient  de  certains  temps  ordonnez  pour  faire  les 
mariages,  & d’autres  qui  eftoient  prohibez , fînon pour 
de  certaines  caufes.  Il  y avoit  des  vieilles  femmes  qui  fe: 


©es  Indes  Occidentales,  Liv.ïV.  363 

fttefloient  de  faire  les  mariages,  & jamais  les  peres  ne  l ,1Z  J 
difoient  le  mot  de  oüy , pour  la  première  fois,  auffi  ne  5 
contredifoient-ils  pas  , & cependant  que  Ion  traittoic 
du  mariage  j les  deux  prétendus  mariez  jeulnoient  qua- 
tre jours  , & dans  quelques  endroits  vingt  , &c  eftoienc 
enfermez  avant  que  d’eftre  mariez.  C’eftoit  mal  fait 
d avoir  des  concubines  > & fi  quelqu’un  en  avoit,  il  le 
diffimuloit  pour  éviter  un  plus  grand  mal , eftant  tous 
deux  a marier  j 6c  les  filles  qu  ils  vouloient  avoir»  iis  les 
dcmandoient  aux  Peres  j mais  il  y avoit  de  la  difficulté 
à les  avoir  pour  cét  effet  » difant  qu9ils  ne  les  deman- 
doienc  que  pour  avoir  des  enfans , & fi-toft  qu’il  y avoit 
un  fils,  les  peres  prioient  le  jeune  homme  d’épouferfa 
fille , ou  qu’il  la  quittait , 6c  s’il  la  renvoyoit  à fon  pere, 
ils  n’avoientplus  de  communication  enfemble.  Les  fu- 
jets  qui  pou  voient  caufer  la  guerre  , 6c  qui  eftoit  une 
chofe  légitimé , c’eitoit  de  faire  mourir  un  marchand, un 
vailal  de  R.oy , ou  un  meffager.  Le  Confeil , 6c  les  gens  Des  fcjet* 
de  guerre  s’affembloienc,  &reprefentoientlefujet,qui  ^u,ilsPrcnoi™« 
eftoit  jufte,  au  cas  que  la  chofe  fut  averée  jmais  fi  c’e-  guerre.^  & 
ftoit  pour  quelque  autre  fujet , ils  difoient  que  la  eau- 
fe  n’eftoit  pas  jufte.  Et  fi  toutefois  on  les  affembloit 
derechef,  fe  voyant  par  trop  importunez  , ils  refpon- 
doient,  que  Je  Seigneur  en  fût  à fa  volonté.  Lors  que 
l’on  refoudoit  la  guerre,  ils  la  déclaraient  de  cette  for- 
te ; Ils  envoyoient  des  boucliers,  6c  des  robbes5  Si  ceux 
a qui  on  la  déclarait  ne  la  pouvoient  pas  fouftenir , ils 
amaffoient  des  joyaux  d’or,  6c  des  plumes  s puis  ils  for- 
toientfurle  chemin , & prefentoient  cela  par  forme  d’o- 
beïffance  6c  defoûmiffion,  ce  qu’ils  payoient  en  façon 
de  tribut  comme  amis  5 ils  affiftoient  en  cette  guerre  6c 
faifoient  mourir  ceux  de  ce  party-là  qui  fe  refuo-joient 
chez  eux.  Mais  s’ils  vouloient  recevoir  la  guerre , ils  re~ 
tenqient  les  boucliers  , 6c  renvoyoient  les  meffagers  qui 
citoient  venus  la  déclarer. 

Ils  avoient  une  Loy  par  laquelle  ils  pouvoient  faire 
des  efclaves.  Il  n'y  avoit  point  entr’eux  d’ufuriers.  Pour  dae^cTy”1  4<S 
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_'j  - x rdeyation  de  leurs  enfans  , aufii  bien  des  Seigneurs 
principaux  5 que  du  commun , foit  pour  les  en  do&ri- 
ner  8c  chafticr  l’on  y apportoic  tous  les  foins  imagina- 
bles. Apres  leur  naiffance , les  meres  leur  donnoit  du 
lait , 8c  s’il  falloir  quelles  prirent  une  nourrice  , elles 
faifoient  rayer  des  goûtes  de  leur  lait  fur  1 ongle  , 6c 
De  i’eàucation  s’il  ne  coûtait  point  à caufe  de  fon  épaiffeur  , il  eftoit 
4e  leurs  enfans.  bon.  La  mere  j ou  la  nourrice  qui  allaitoit  un  enrant 
ne  changeoit  point  de  viande  j mais  en  inangeoit  tou- 
jours une  femblable  depuis  le  commencement  de  leur 
nourriture  jufqu’à  ce  que  l’enfant  fuit  fevre.  ils  leur 
bailloient  à tetter  quatre  ans  durant,  8c  elles  les  efle- 
voienc  avec  tant  d’amour  que  de  crainte  de  revenir  en- 
ceintes elles  evitoient  tant  quelles  pouvaient  la  fré- 
quentation de  leurs  maris.  Si  elles  devenoient  veufues 
en  donnant  à tefter  à leurs  enfans  , elles  ne  le  rema- 
rioient  point  quelles  ne  les  euffent  fevrez.  Aux  enfans 
des  Seigneurs  on  obfervoit  exactement  de  ne  leur  don- 
ner que  d'une  forte  de  viande  , 6c  ayant  atteint  1 âge  de 
cinq  ans  , ils  les  portoient  au  T emple , pour  y fervir , 8c 
pour  y eftre  inftruits.  Ils  efkoient  fort  foigneux  de  re- 
commander les  enfans  à leurs  Dieux  , 8c  faifoient  des 
offrandes,  des  vœux,  & des  facrifices  pour  leur  fanté. 
Ils  leur  mettoient  autour  du  col  des  billets  ou  eüoient 
peints  des  Démons , 6c  d’autres  qu  ils  tenoient  pour  des 
Saints, 6c  autres  femblables  Reliques.  Les  filles  eftoienc 
Comme  les  eflevées  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  retenue  3 ayant 

Wnt  leurs  fit  atteint  l’âge  de  quatre  ans  , on  les  occupoit  dans  la  ver- 
te, tu  6c  dans  la  folitude  3 8c  il  y en  avoit  telles  qui  ne  ior- 

toient  point  delà  maifon  de  leurs  peres  qu  elles  ne  fe 
mariaffent.  On  les  menoit  rarement  au  Temple  , en- 
core eftoit  - ce  pour  accomplir  les  vœux  que  les  me- 
res avoient  faits  en  l’enfantement  , ou  pour  des  ma- 
ladies 5 Elles  y alloient  accompagnées  de  quantité  de 
vieilles,  6c  elles  ne  hauffoient  point  les  yeux  fur  qui 
que  ce  fuit  , ny  ne  parloient  point.  Les  hommes 
ne  mangeoient  point  avec  les  femmes  avant  que  de 
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fe  marier.  Les  maifons  des  Seigneurs  edoient  fort 
grandes  j il  y avoit  de  grands  jardins  & des  vergers  > 6c 
1 appartement  des  femmes  edoit  à pan.  Si  les  femmes 
fortoient  un  pas  hors  de  la  porte  ils  les  chaftioient  le- 
verement , 6c  lors  quelles  haüfoient  les  yeux  ou  tour- 
noient la  tede  en  arriéré  5 6c  ils  les  exhortoient  toujours 
d’edre  fort  obeïiïan tes  aux  bons  confeils  qu’ils  leur  don- 
noient.  Ils  leur  apprenoient  dés  leur  enfance  à filer , à 
labourer  ^ à tidre  6c  elles  n’edoient  jamais  oyfeufes. 
Ils  les  chaftioient  lors  quelles  quittoient  le  labeur  fans 
permifîion.  A la  menteufe  ? qu’ils  tenoient  pour  un 
grand  vice  , ils  luy  fendoient  un  peu  la  lèvre  , apres 
qupy  elles  difoient  vérité.  Mais  maintenant  l’on  tient 
qu’elles  mentent  beaucoup  parce  qu’on  ne  les  chadie 
plus  comme  l’on  faifoit  cy-devant.  Ils  avaient  de  bons 
maidres  pour  apprepdre  à bien  vivre  aux  enfans  3 6c 
leur  enfeigner  les  bonnes  couftumes.  Ils  fe  marioient 
àl’age  de  vingt  ans  , ÔC  demandoient  permifîion  à leur 
pere  de  le  faire , 6c  celuy  qui  ne  le  faifoit  pas  edoit  te- 
nu pour  ingrat  6c  mal  né.  S’il  edoit  pauvre  ils  l*afîî- 
doient  de  ce  qu’ils  avoient  amaffé  pendant  leur  com- 
munauté. S’ils  edoient  riches  leurs  peres  leur  donnoient 
des  prefens  au  fortir  de  leur  maifon  , 6c  au  Capitaine  qui 
avoit  foin  d’eux , 6duy  demandoient  permifîion  , outre 
celle  que  leur  donnoient  leurs  peres , :6c  ils  s’abdenoient 
rarement  de  la  demander,  parce  que  celuy  qui  ne  le  fai- 
foit pas  edoit  tenu  pour  un  infâme.  Les  peres  alors  fai- 
foient  à leurs  enfans  de  belles  exhortations  à bien  vi- 
vre^  de  fe  rendre  aimables  6c  d’obeïr  à leurs  fuperieurs, 
6c  ils  leur  répondoient  avec  beaucoup  d’humilité  6c  de 
refpeét.  Les  Dames  aufîi  confeilloient  beaucoup  de 
chofes  à leurs  filles  ^ leurs  reprefentant  qu’elles  les  a- 
voient  mifes  au  monde  6c  élevées , qu’elles  ferviffent 
à leurs  Dieux  > qu’elles  fudent  nettes  5 qu’elles  gouver- 
naffentleur  négoce  avec  foin,  6c  autres  chofes  admira- 
bles qui  ne  fentoient  nullement  fon  barbarifme 
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CHAPITRE  XVII. 

Continuation  de  la  mefme  matière .. 

DA  ns  la  place  de  Mexique,  qui  comme  nous  avons 
dit  cy-devant  edoit  une  tres-grande,  il  y avoit  une 
fort  bonne  maifon,qui  fervoitd’Audience,  où  edoient 
ordinairement  dix  ou  douze  iuges  qui  decidoient  les 
Des  luges  £e  difFerensqui  arrivoientdans  le  marché,  6c  châtioient  les 
Poücc,  delinquahs  3 ôc.d’ autres  alloient  vifiter  les  poids  6c  les  me- 

fures,  ôc  brifoient  les  faufles.  Il  y avoit  des  cabanes  où. 
l’on  décharlgeoit  les  canos  qui  apportoient  des  vivres 
dans  la  ville  3 il  y avoit  dans  chaque  cabane  un  Receveur 
Prince  nTsVft  des  droits  6c  fubfides,  parce  que  tout  y venoit  par  eau. 
fait  fervir  avec  Il  y avoit  dans  la  place  quantité  de  mouchars  6c  d’Offi- 
$cence  ciers>  & des  Maidres  de  divers  mediers,  qui  attendoient 

Montezume.  quon  les  loiiad  pour  leurs  journées,  6c  pette  police 
edoit  plus  grande  dans  Mexique  qu’en  pas  un  autre 
lieu,  à caufe  que  c’edoit  la  Cour,  6c  où  le  Roy  Montezu- 
me  refidoit , qui  edoit  fervy  ôc  refpe&é  félon  que  nous 
l’avons  dit  çy-devant,où  j’ay  edé  Fort  court,  parce  que 
les  ceremonies  quei’on  luy  faifoit  edoient  fi  grandes  6c 
en  fi  grande  quantité'  que  pas  un  des  Soldans  des  T urcs, 
ny  pas  un  Prince  barbare  ny  Chredien , n’en  eut  jamais 
tant  ny  de  femblables.  .Les  ouvriers  des  Arts  mécani- 
ques edoient  en  grand  nombre  5 les  femmes  aidoienc 
beaucoup  à leurs  maris , 6c  mefme  à la  guerre , elles  corn- 
battoient  vaillamment  pour  les  aider  , parce  qu’elles 
font  courageufes  6c  hardies.  Lors  qu’elles  edoient  pre- 
des  d'accoucher , elles  trouvaient  promptement  une 
matrone , 6c  elles  enfantoient  fouvent  fans  elle.  Si  l’en- 
fant edoit  prefTé  on  avoit  recours  à la  voifine^  ou  paren- 
te, mais  fi  parhazard  la  femme  a vois  deux  enfans  d’une 
portée,  il  faloit  qu'elle  les  nourrit  tous  deux , 6c  fi  elle 
n’ayoit  pas  les  douceurs  ny  n’edoit  pas  regalée  comme 
les  autres  qui  font  en  couche,  qui  n’en  ont  fait  qu’vn.  Si 


gens  payoienc 
les  tributs.' 
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toft  que  les  enfans  elloient  venus  au  monde,  ils  l’avoient  T ' -,  ' r 

les  garçons  dans  de  l’eau  froide  j&  devenoient  par  ce  iis  îaloient  kg 
moyen  des  leur  enfance  fains  lanseffcre  beaucoup  char-  cnfeflS  à leur 
gez  de  langes,  forts , difpots , alcgres,  prompts  & légers.  ïïïTanc? 
i-  entant  eitant  venu  au  monde  , les  parens  le  venaient 
voir,  & luy  difoient  : Tues  venu  pour  endurer^fouffre  &m- 
dure.Lcs  peres  donnaient  au  garçon  une  flèche  6c  un  ârc, 

& aux  filles  un  fufeau  & une  quenoüille  pour  filer,  leur’ 
lignifiât  par  là  qu  il  faloit  vivre  du  travail  de  leurs  mains. 

Les  Rois  ou  Seigneurs  fotiverains  tiroient  tribut  de  QiLeHe  f°îic  dè 
quatre  forte  de  perfonnes,  parmy  lefqu elles  eftoit  com- 
pris  le  commun  peuple.  Les  premiers  elloient  les  riches 
qui  pofledoient  beaucoup  ; les  féconds  elloient  les 
Seigneurs  qui  n alloientpaspar  fuccelfion,  &qai  ne  pof 
ledoient  ce  titre  que  par  donation  de  Roy,  pour s'eftre 
lignai  ez  a la  guerre  à fon  fervice , félon  les  gens  qu’il 
avoit  dans  fou  quartier.  Les  troifiémes  elloient  les  Mar- 
chands qui  elloient  de  bonne  famille,  parce  que  perlon- 
nene  la  pouvait  eftre  que  de  pere  en  fils,  ou  par  fa  per- 
nuffion  du  Roy  ou  Seigneur, & ceux-là  joüilToient  de 
certaines  franchiles,  à caufe  qu’ils  elloient  neceffaires  à 
la  République.  Les  Officiers  pavoient  auffi  le  tribut  du 
revenu  de  leurs  Offices  s & les  Marchands  ,.de  leur  tra- 
fic. Tous  ceux-cy  n’efloient  pas  obligez  à fervir  per- 
lonndlement , ny  aux  œuvres  publics  , excepté  dans  ïfi 
necelïïtc,ny  de  faire  les  labourages  pour  les  Seigneurs, 
parce  qu  en  payant  le  tribut  cela  les  exeroptoit.  Ms 
a voient  entr  eux  l'un  des  principaux  de  leur  corps  qui- 
eftoit  comme  Confiai,  pour  traitter  de  leurs  affaires  a vec 
es  eigneurs,  & ceux-cy  alloient  dans  les  quartiers,  par- 
ce qu  il  y avoit  dans  chaque  quartier  de  tonte  forte  de 
gens.  Ces  tributs  fervoient  pour  le  bien  public  = pour  la 
gt^fPourpayerles  Gouverneurs,  les  Mimftr«  de  lu- 

ix  es  capitaines,  parce  que  toutes  ces  fortes  de  P:°ye2  Pour 
gens  mangeoient  ordinairement  dans  le  Palais  du  Roy  , bica 
ou  chacun  avoir  fon  domicile& lieu  qui  luy  eftoit  defei- 
ne  félon  fon  office  & qualité  i & il  n’eiioic  pas  au  pouvoir 
du  Seigneur  ae  difpofer  de  ces  tributs  à fa  volonté  , par- 
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Mayeques  , çc 
que  c'eftoit. 
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ce  que  cela  faifoit  murmurer  le  peuple  & les  gens  de 
condition.  La  quatrième  façon  de  tributaires  eftoient 
les  Laboureurs,  quiis  appellent  Mayeques  qui  occu- 
poient  les  terres  d’autruy  5 parce  que  les  autres  deux 
façons  de  tributaires  avoient  tous  des  terres  çn  propres 
ou  en  commun,  dans  leurs  quartiers  5 6c  ces  Mayeques 
ne  les  tenoient  qu’à  rente.  Cardans  lesçommeneemens 
que  l’on  divifa  les  terres  à ceu  x qui  les  avoient  gagnées» 
il  n’écheut  rien  à ceux-cy,  comme  il  arriva  depuis,  lors 
que  les  Çhreftiens  les  ont  conqueftées  , parce  qu’il 
echeut  aux  uns  des  terres , 6c  aux  -Indiens , £c  a d autres 
rien.  Ces  Mayeques  ne  pouvoient  quitter  une  terre 
pour  aller  à une  autre,  ny  abandonner  celles  qu’ils  la- 
bouroient,  dont  ils  payoient  la  rente  à ceux  de  qui  ils 
tenoient  félon  l'accord  fait  entr’eux,  des  mefmes  grains 
qu’ils  reçueilloient  5 6c  ils  ne  payoient  aucun  tribut  i 
perfonne  qu’au  Seigneur  de  la  terre, ny  ils  ne  travail- 
[oient  point  aux  terres  qu’ils  avoient  en  commun  i par- 
ce qu’au  lieu  du  tribut  qu’ils  payoient  an  Roy,  ils  don- 
noient  au  Seigneur  des  terres  qui  labouroient,  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  & les  tenoient  6c  nommoient  comme 
à eux  appartenant,  parce  qu’ils  avoient  l’utilité  de  la 
terre 3 & les  Maiftres  le  droit,  6c  cela  s’eft  fait  de  tout 
temps  6c  du  confentemçnt  des  Rois; 5c  ceux  çy  fervoient 
feulement  à la  guerre , parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
d’exempt  5 6c  les  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Iurifdi* 
dion  civile  6c  criminelle. 

Lors  que  le  Seigneur  mouroit , 6c  qu’il  laiffoit  des  en- 
fans  , il  pouvoir  divifer  fes  terres  patrimoniales,  6c  laifler 
les  Mayeques,  & les  terres  qu’il  tenoit  félon  fa  volon- 
té, parce  que  ce  n’eiloit  pas  un  droit  d’aifneffe.  Main- 
tenant ces  deux  fortes  de  tributs , qui  font  tout  deux 
du  commun , à fçavoir  les  Marchands  5c  les  Officiers 
«des  quartiers,  ont  efté  convertis  en  tributaires  du  Roy 
de  Caftiüe,  6c  de  fadeurs  ou  commis  particuliers.  Les 
Seigneurs  feulement  demeurent  avec  leurs  Mayeques, 
6c  quelques  particuliers  auffi  qui  les  tenoient,  6c  eftoient 

dans  leurs  terres  patrimoniales.  Il  y avoient  auffi  des 
" > terres 
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serres  remarquables,  qui  elloient  infeparables  de  la  — j - z\ 
Seigneurie  , qu’ils  appelaient  de  Seigneurie  j 6c  de 
celles-cy  le  Seigneur  n’en  pouvoit  pas  difpofer,  mais 
iis  les  affermoient  comme  bon  leur  fembloit  , 6c  ce 
qu’ils  en  tiroient  de  rente,  qui  moncoit  allez  haut,  fe 
dépenfoit  en  la  Maifon  du  Roy  j parce  qu’outre  que  Les  'Seigneurs , 
tous  les  principaux  y beuvoienc  6c  mangeoient  , les les  Voyageurs, 
Voyageurs  6c  les  pauvres  y elloient  aulîi  nourris  5 à *Voiein  enTa 
caufe  dequoy  les  Roys  elloient  fort  honorez  6c  obéis*  marron duRoy. 
& ce  qui  manquoit  pour  fatisfaire  au  relie  de  la  dé- 
penfe  , ils  y fupleoiçnt  de  leur  domaine.  Enfin  les 
laboureurs  payoient  les  tributs  reels  6c  perfonels. 

Les  Marchands  6c  les  ouvriers  payoient  tribut , mais 
non  perfonel,  excepté  en  temps  de  guerre 5 6c dans  ce 
tribut  la  NoblelTe  n’y  elloit  pas  comprife,  parce  qu’el- 
le fervoit  a&uellement  à la  guerre,  6c  aux  Gouverne- 
mens,  6c  adhhniflration  de  la  Inllice,  6c  affiftoient  en 
la  maifon  du  Roy*  les  autres  fervoient  de  domefti-  Nombre  de  gés 
ques,  6c  d’efeuwers , pour  l’accompagner  * les  uns  fer-  °lui  affiftoieîu 
voient  de  Meffagers,  6c  pour  faire  des  affaires-  les  au-  R0y  maifon  du 
très  pour  mener  les  laboureurs  à la  campagne , ou  à 
d autres  chofes  publiques,  ou  pour  des  feftes  6c  des  fer- 
vices  qu’ils  rendoient  au  Seigneur  j 6c  pour  cét  effet  ils 
elloient  tous  difperfez  dans  les  quartiers.  Il  y en  avoit 
encore  d’autres  qui  tenoient  detgens  à charge,  6c  ac- 
compagnoient  le  Seigneur  qui  ne  payoient  point  de 
tribut  5 6c  à tous  ceux-cy  le  Roy  leurdonnoit  Je  vivre 
5c  le  logement,  6c  quelques  laboureurs  pour  lesfervir, 
félon  les  perfonnes  6c  la  qualité  d*un  chacun  * mais  ils 
n’eftoient  perpétuels  * parce  que  l’on  nommoit  tantofl 
les  uns,  tantofl  les  autres,  de  forte  que  l’on  ne  ren* 
doit  jamais  tribut  à deux  Seigneurs.  Ceux-là  effoient 
encore  exempts,  qui  elloient  fous  la  domination  de 
leurs  peres,  les  orphelins  , les  bleffez  6c  les  veufves- 
& parce  que  ce  n’efloit  pas  leur  faute  s’ils  ne  pouvoient 
labourer  la  terre  , on  ne  la  leur  oftoit  pas  pour  cela 
pour  les  donner  à d’autres.  Les  pauvres  mendians 
eftoientauffi  exemps  de  tribut.  L’on  obfervoit  un  bon 
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— — ordre  pour  lever  ces  tributs  5 & dans  chaque  Province* 

*5 **'  villes  & vilages  on  les  payoit  félon  la  qualité , les  gens 
& la  terre  qu'ils  occupoient  - de  ce  qui  s’y  recueil! oit/ 
qui  s'y  labouroit,  ians  qu’il  fuft  necelFaire  de  fortir 
de  fa  terre  originaire  5 d'une  terre  chaude  à une  froi- 
n u,r„  eue  de , & d’une  froide  a une  chaude.  Le  tribut  commun 
°on payoitpour  ^oit  de  mayz,  de  fafeols , & de  eotton , 8e  pour  cet 
Kibuc.  efpet  chaque  vilage  a voit  quantité  de  terres  8 c ci  en- 

claves qui  les  gardoient  & labouroient , 8c  qui  fourmi- 
foient  la  maifon  de  bois,  deau  8c  de  fervice  Les  ou- 
vriers payoient  tribut  de  ce  qui  .concernoit  leur  tra- 
vail j 8c  jamais  l’on  n'a  levé  le  tribut  par  tefte , mais 
l’on  taxoit  feulement  le  vilage  ou  bourg  a ce  qui  e- 
voit  donner,  ôc  chacun  apporroit  dans  Ion  «["P*^ 
ainfi  que  l’on  fait  en  France  la  evee^es  Tailles.  Dans 
ce  rencontre,  il  arrivoit  qu-un  vilage  donnoit  le  cotcon, 
êc  d’autres  le  mettoient  en  œuvre,  p,,anfres^ fournit- 
forent  du  poiffon  8t  de  la  venaifon  ; de  1 or  ou  il  y en 
avoir,  qu’L  donnoient  en  poudre , 8c  k reGue‘  °iepC. 
dans  les  rivières  fans  aucun  travail  ; fi  bien  que  ces 
tributs  fe  levoientavec  tant  de  facilite,  que  person- 
nes n'en  eftoient  pas  prefque  mcommodee.  Et  comme 
il  y avoir  grand  nombre  dé  peuplé , la  richefle  que  l on 
entiroiteftoit  grande  ; d’argent  .1  n y en  av01t  P°,npf 
tout  leur  trafic  confiftoit  en  trocs  de  marchandifes  pour 
Autres  marchandifes , qui  eft  le  plus  ancien  8c  le  plus 
alFuré  trafic,8c  plus  conforme  a la  nature, 8c  don  t 1 on  ti- 
roir beaucoup  plus  de  tributs  de  ces  peuples 

Les  S ei prieurs  qui  eftoient  inferieurs  a d autres,  ren 
doieiït  de^ grands  tributs  aux  Rois , en  de  certaines 
feftes  de  l’année  pour  marque  de  vaflelage.  Les  Mar- 
chands au®,  comme  gens  riches  8c  eftimez  dcs  Se  - 
vneurs  s ils  leur  faifoient  des  prefens  volontaires , pour 
r les  feftes  ; mais  ils  ne  les  donnoient  pas  feparement , 
feule’ perfonne  le,  recueille.,  K le.  ^ 

faifoient  aux  nom  tous.  Les  tributs  des  grains  fe  rama  ioient 
dans  une  maifon  au  temps  de  la  récolté , 8c  de  la  ils  e 
portoient  au  Seigneur.  Les  autres  tributs  des  Mar, 
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chands  & des  ouuriers  fe  déiivroienc  de  10.  en  10  jours,  i J i 
& d’autre  de  80.  en  80.  parce  qu’ils  comptoient  chaque 
mois  de  20.  jours  ^ & ils  ne  payoient  pas  tous  le  tribut 
chaque  mois,  mais  comme  il  efcheoit  pour  leur  part 
& portion  i Ainfi  l’on  porco.it  des  tributs  tout  le  long 
de  l’année.  La  mefme  chofe  fe  faifoit  des  fruits,  du 
poiflon , ôc  des  pourcelines  3 de  forte  que  les  maifons 
des  Seigneurs  eftoient  fournies  tout  le  Long  de  l’année, 
fans  qu’il  y manquai!:  de  rien , parce  que  les  tributs 
eftoient  infaillibles , St  fans  aucune  variété  -y  ny  il  n’y 
avait  aucune  confufion  entreux  pour  leur  levée  , 
ny  pour  le  labourage  des  terres  3 car  il  y avoir  des 
Maiftres  qui  eftoient  deftinez  pour  cela.  L’année  où  En  temps de  fc- 
il  y a voit  de  la  fterilité,  ou  de  ia  pefte,  l’on  ne  Ievoic 
point  de  tributs  , 6c  s’il  eftoit  neceflaire  de  fecourirles  vc*ien° 
pauvres  , les  Rois  leur  donnoient  dequoy  vivre , 6c  des  tribut 
grenues  pour  femer,  parce  que  leur  intention  eftoit 
de  conlèrver  leurs  vaflaux  entant  qu’il  le  pouvoir  faire. 

Le  fervice  perfbnnelôc  ordinaire  de  chaque  jour  pour 
l’eau  & le  bois , il  eftoit  divilé  par  les  journées  félon 
les  vilages  6c  les  quartiers.,  de  forte  qu’il  écheoit  tout 
au  plus  une  ou  deux  fois  l’année , ÔC  entre  les  plus  pro- 
ches d’entre  eux , 6c  pour  eux  mefmes  , ils  eftoient  fou» 
lagez  en  quelque  façon  par  les  tributs  des  autres. 
Quelquesfois  il  arrivoit  que  tout  un  vilage  alloit  por- 
ter le  bois  qui  leur  écheoit  tout  eu  un  voyage  * 6c  le 
plus  grand  fervice  qu’ils  rendoient  en  cela,  ils  le  fai- 
foient  faire  par  des  enclaves.,  dont  ils  avoient  grand 

nombre.  Dans  le  temps  de  leur  Gentilité , ils  travail- Les 

loient  tous  pour  les  Republiques  dans  leurs  mefme  s 
vilages  , tant  hommes , femmes,  qu’enfans , beuvant  6c 
mangeant  à leurs  heures , 6c  faifoient  ainft  leurs  ouvra- 
ges en  commun  avec  beaucoup  de  contentement,  par- 
ce que  ce  font  gens  qui  ne  font  pas  grand  chofe  eftant 
feuls , mais  accompagnez  ils  font  des  merveilles  5 6c 
toutefois  ftx  d’entr’eux  ne  font  pas  tant  de  befogne 
qu’un  Caftillan , parce  que  comme  ils  mangent  peu, 
suffi  ne  peuvent-ils  pas  faire  beaucoup  de  befogne. 

y y y 
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i P r#  Leuts  Temples  & les  raaifons  publiques  des  Seigneurs 
ont  toujours  efté  baftis  par  le  commun  avec  beaucoup 
Les  indiens  de  joye  6c  de  contentement.  Ils  forcoient  de  leurs 
font  de  peu  de  maifons  à la  levée  du  Soleil , apres  avoir  pafTé  le  froid 
^oyUe,&P°Ur"  du  mâtin  6c  mangé  leur  fuffifance  félon  leur  couftume, 
chacun  travailloit  comme  il  pouvoir,  fansque  l’on  les 
preflafl,  nyque  Ton  les  maltraitai  5 puis  ils  forcoient 
de  la  befogne  avant  que  le  froid  de  la  nuit  les  furprifR 
auffi  bien  l’Efté  que  THyver  pour  fe  garantir  de  la 
mauvaife  température  du  froid  • parce  que  tous  en 
commun  aîloient  tout  nuds,  ou  avec  fi  peu  de  vefte- 
mentque  s’ils  n’en  enflent  point  eu.  Si-toft  qu’il  tom- 
boit  quelque  eau  , ils  tafehoient  de  fe  mettre  a cou. 
vert,  parce  que  tombant  fur  le  dos , fi  peu  que  ce  fut 
Comme  iis  fe  iis  trembloient  de  froid  5 6c  ainfî  tons  en  commun  ils 
enraient  bien  d’accord , & fe  confoloient  les  uns  les 
autres.  S’eftant  retirez  dans  leurs  maifons,  qui  pour 
eftre  petites  font  à fabry  des  vents,  qui  leur  fervent 
comme  de  veflement,  leurs  femmes  ayant  fait  du  feu 
6c  appreflé  leur  fouper  , ils  fe  réjoüiffenc  avec  elles» 
6c  avec  leurs  enfans  félon  leur  chetive  condition. 
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CHAPITRE  XVIIL 

De  Mdtal%îngo  & £ 'y t lat  lan , en  continuant  la  mefme 
matiete  du  Chapitre  precedent . 

LE  s Matal%ingo$  avant  que  le  pere  de  Monte zu me 
leur  ftft  la  guerre  , avaient  trois  Seigneurs  • l’un 
qui  eftoit  le  plus  grand , le  fécond  qui  eftoit  moindre , 
durement  à la  & le  troifîéme  plus  petit  que  les  deux  autres.  Le  pre- 
Seigneurie  a-  mier  venant  à deceder  qui  portoit  le  nom  & qualité 
îm  perc.°rt  e Seigneurie  qui  eftoit  Tlatuan , le  fécond  entroit 
en  fa  place,  qui  s'appelait  Tlacatecatle  5 6c  à la  place 
de  celuy-cy  entroit  le  troifîéme  , qui  s’appelloit  Tia- 
cuxcalcati  * à la  place  de  ce  troifîéme  ils  nommoient 
un  fils  ou  frere  du  premier , celuy  qui  efloit  le  plus  di- 
gne 6c  le  plus  capable  pour  cette  charge  5 de  forte  que 
pas  un  d’eux  n’entroit  immédiatement  à la  place  de  fou 
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pere , mais  ils  dévoient  ainfi  monter  de  degré  en  de- 
gré , 5c  à la  fin  ils  eflifoient  celuy  qui  entroit.  Et  fi 
celuy  du  milieu  manquoit , l’on  mettoit  en  fa  place  un 
frere j ou  fils  du  fécond  j & fi  le  troifiéme  manquoit, 
où  ils  élifoient  fon  fils  ou  fon  frere  pour  occuper  fa 
place  j de  forte  que  l’on  nommok  toujours  à cette 
charge  le  plus  digne  6c  le  plus  capable.  Ces  Seigneurs 
avoient  leurs  vifages  ôc  leurs  quartiers  feparez  les  uns 
des  autres  qu ’ils  appeîloient  Calcules,  6c  venoient  rendre 
fervices  à leur  Seigneur  qui  ekoît  reconnu  pour  tel  < 
6c  celuy-cv  avoir  dans  chaque  vilage  ou  Calpul  3 l’un  des 
principaux  du  lieu  pour  Gouverneur  perpétuel  -y  6c  fi 
celuy dà  mouroit , cette  Communauté  élifoit  un  frere, 
ou  le  plus  proche  parent  du  mort  ,1e  plus  habile  Ôc 
capable,  puis  ils  portaient  Fade  de  béledion  au  Su- 
prême Seigneur,  afin  qu’il  l’approuvak  , 6c  celuy  là 
le  communiqnoit  aux  deux  autres  $ 6c  fi  bêle  dion  efloit 
bien-faite  , elle  ekoit  confirmée , ou  autrement , ils  en 
faifôient  faire  une  autre. 

Le  tribut  que  ces  vilages  ou  Calfates  payoient,  ekoit 
en  grains,  qu’ils  livroient  entre  les  mains  de  ceux  qui 
les  dévoient  femer  apres  avoir  labouré  les  terres,  ce 
qui  s’efFeduoit  ponduellement ; puis  lorsque  la  récol- 
té fe  faifoit  ils  enfermoienc  le  Mayg,  les  Fafcoîs , 6c  le 
JBautly , qui  ek  ce  qui  fe  donne  en  cette  valée;  6c  de 
là  l’on  fournikbk  la  maifon  du  Seigneur  de  roux  ce  qui 
ekoit  necekaire,*  Et  lors  que  les  Gouvernears  ou  Te - 
quidatos  venoient  à la  maifon  du  Seigneur  , ils  menoienc 
avec  eux  pltifieurs  des  principaux,  que  le  Seigneur 
recevoir  fort  bien,  6c  leur  faifoit  donner  à manger,  6c 
le  logement  tant  qu’ils  ekoient  aveque  luy,  6c  tout  ce 
qu’ils  avoient  befoin  j tout  celafe  faiiànt  par  les  efcla- 
ves  du  Seigneur , dont  il  en  avoir  bon  n©mbre.  Ils 
avoient  toujours  quantité  de  Mayz  de  referve  pour  les 
années  kerilles  * car  quand  la  femme  auroit  duré  qua- 
tre ans,  les  Seigneurs  ne  demandoienc  aucune  chofe  à 
leurs  vaflaux,*  bien  au  contraire,  ils  ordonnoient  que 
l’on  leur  donnakde  fes  greniers  du  May  z ôc  des  Fafeols 
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— — .qui  ay  oient  .e-fté  amaffez  pour  les  fuftanter,  parce qu*Ü 

1 5 ll’  y en  a voit  d’ordinaire  nue  grande  provifion.  Ils  citaient 
il  affables  envers  leurs  domeiliques  6c  vaffaux , qu’ils 
ne  les  traite  ient  que  de  peres , de  freres , 6c  d’enfans 
félon  leur  âge  5 6c  les  eftimoient  beaucoup  , lors  qu’ils 
faifoient  leur  profit  3 fi  bien  qu’ils  faifoient  du  mieux 
qu’ils  pouvoient,  6c  tafchoientde  les  rendre  meilleurs 
que  leurs  predeceffenrs  -,  Parce  que  celuy  qui  Te  ren^- 
Àok  tyran,  quoy  qu’il  fuit  des  Suprêmes , ou  des  autres, 
ils  ay oient  une  loy  entre  eux  qui  leur  permettoit  de 
les  dépoffeder , 6c  d’en  élire  d’autres  en  leur  place  j Et 
les  derniers  Indiens  en  virent  dépoffeder  un  pour  s’eftre 
mal  gouverné  envers  Tes  vaffaux.  Ils  ne  payoient  point 
le  tribut  des  femences  pour  les  Seigneurs  fuprémes  ôc 
inferieurs,  qu’à  l’un  de  leurs  Receveurs  qui  refidoient 
dans  leurs  vilages. 

Encore  que  chacun  de  ces  Seigneurs  avoir  fes  vila- 
ges 6c  quartiers  qui  luy  citaient  affectez , 6c  leur  jurif- 
céme  fe  nour  didion,  lors  qu’il  arrivoit  quelques  affaires  de  peu  de  , 
riffoient  ceux  considérations , Üs  avoient  recours  au  troifiéme  ou  au 
^ienta°UVer'  fécond , 6c  l’un  deux , ou  tous  d’eux  enfçmble  les  expe- 
dioient  j 6c  fi  c’eftoit  quelque  ehofe  de  grande  confe- 
quence,ils  en  faifoient  part  au5upréme,&  tous  enfemble 
ià  décidoient.  Les  Laboureurs  de  Mayz  deces  vilages  ou 
Calpules  faifoient  chacun  leurs  femailles  pour  eux, où 
bon  leur  fembloit , 6c  ou  ils  trouyoient  que  la  terre  fuit 
meilleure,  6c  propre  pour  cela,  6c  femoknt  à leur  vo- 
lonté ce  qu’ils  voûtaient  ou  pouvoient  5 6c  fi  le  Gou- 
verneur devenoit  malade,  ou  le  principal, il  prioit  les 
autres  du  quartier  que  l’on  luy  labourait  6c  femaft  fa 
terre  en  fa  place,  comme  a un  neceffiteux,  àquoy  l’on 
ne  manquoit  pas.  Lors  que  le  Suprême  faifoit  quel- 
que felte , les  inferieurs  prioient  ceux  qui  agiffoient 
pour  eux  , d’aller  à la  chaffe,  6c  ils  apportoient  de  la 
venaifon , des  lapins,  6c  des  infedes  qu’ils  mangeoient, 
pour  les  prefenter  au  Suprême  , fans  en  tirer  aucun 
intereft  ny  profit  , qu’à  fa  volonté,  6c  ils  portoienc  6c 
donnaient  ce  qu’ils  avoient  pris  où  à peu  pris. 
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Suprêmes  avoient  des  terres  en  propre vlefquelles  pour  L’on  ydonnoât 
ettre  bonnes  il  y avoir  des  Laboureurs  qui  les  affer-  * 

moient,  quoy  qu’ils  puffent  volontairement  travailler 
à celles  du  commun  de  gré  à gré , comme  il  a efté  dit 
ey-devant  5 & donnaient  pour  ces  terres  ce  que  l’oir 
convenoit  aux  Gouverneurs  qui  les  avoient  a charge  * 

& donnoienc  quelques  volailles * qui  valoient  peu  en; 
ce  temps -là  , ou  de  la  venaifon  , qui  n’eftoic  pas  de 
grand  valeur  non  plus  dans  la  fai  Ton , 5c  ceux  qui  four- 
nidoient  ces  chofes  nettoient  pas  obligez  de  fournir 
les  femailles  pour  le  tribut. 

Apres  que  Axayacazin  les  eut  aflujettis , il  fît  mou- 
rir les  deux  moindres  Seigneurs  à caufe  q.u’ils  avoient 
témoigné  d’eftre  rebelles  en  quelque  choie,  & Pfit 
pour  luy  leurs  terres  5 Si  quant  au  Seigneur  principal  mauvais  gou- 
qui  de  fou  propre  nom  eftoit  appelle  chimaltemtlit  i vcmemciu  d« 
2c  Tl at o- une  à caufe  de  la  dignité  Sc  Seigneurie  qu’il  Sei§'ieuî^ 
podedoit.  Et  d’autant  que  les  vattaux  de  celuy-cy  fe 
voulurent  foulever  contre  luy  ÿ parce  qu'il  les  afSigeoit 
extraordinairement  ÿ pour  fervir  6c  agréer  à celuy  de 
Mexique  , il  vint  une  fecondefeis  contre  eux, 6c leur 
fit  la  guerre.  Quelques  uns  for  tirent  de  leur  pars  na- 
tal ,,  principalement  ceux  de  Conacantepec->  qui  s’en  allè- 
rent à Mecboacan qu’ils  appellent  aüjourd'huy  Tlanlani 
6c  ai  ntt  ils  demeurèrent  fous  la  domination  du  Seigneur  Les  Maral2.irio; 
de  Mexique.  Outre  cela  tous  les  Matal%in^os  fai  (oient  gos  font  un  la- 
tin labourage  pour  le  Seigneur  de  Mexique,  dont  la-  ^0ouyr3d|e^i-e 
terre  contenoit  huit  cens  brades  de  long,  5c  huit  cens  qUç. 
de  large.  Ils  mettoient  les  fruits  de  cette  terre  dans 
leurs  greniers  pour  ettre  appliquez  à la  guerre  & aux 
neceflitez  de  la  Republique  , 6c  ne  fe  pouvoient  ufer 
en  autre  chofe  a-&  agiffoient  contre  le  Seigneur  qui 
l’intentoit , comme  l’on  a ey-devant  dit  que  Ton  fai- 
foit  dans  Mexique.  Cét  Axayacazin  ettant  mort , d’au- 
tres Rois  luy  fuceederent  jufques  à Montezume  qui 
regnoit  lors  que  les  Caftillans  entrèrent  dans  cette 
terre , lequel  faifoit  grand  eâat  des  vailians  hommes  > 
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car  il  les  âimoit,  les  honoroit,6c  leur  faifoic  de  gran- 
des faveurs,  à caufe  qu'ils  eftoient  voifins  de  ceux  de 
Nechoacan. 

Avant  les  Roys  Avant  milles  Rois  de  Mexique  empieterent  cette 
de  Mexique , les  grande  domination  , toutes  les  terres  elîoient  commtf- 
terres  eftoienc  n es  * ^ ceiUy  ^ qUj  écheoit  une  bonne  terre , il  la  la- 

bouroit  toujours,  6c  fes  fucceffeurs  apres  luy , 6c  fi  elle 
n’eftoit  pas  bonne,  il  l’abandonnoit  pour  en  chercher 
une  meilleure  entre  celles  qui  vaquoient  j car  ceux  qui 
eftoient  en  pofieflion  de  quelques  autre  meilleure,  on 
ne  les  leur  pouvoir  pas  oflerj  ce  qui  s’obfervoit  par 
tous  les  vilages  ou  Calcules , excepté  celles  qui  eftoient 
deftinées  de  toute  ancienneté  aux  Seigneurs , 6c  celles- 
là  eftoient  fort  bonnes,  qu’ils  faifoient  labourer,  ou 
qu’ils  bailloient  à rente,  comme  ilaefté  dit  cy-devantj 
6c  ils  ne  pou  voient  les  aliéner,  parce  qu’elles  appar- 
tenoient  & dépendoienc  de  la  Seigneurie,  qui  elfcoit 
comme  le  fief  noble  , en  appanage  des  Seigneurs. 
Dans  la  Province  d 'Vtlatan  tout  proche.de  Gnawnala, 
l’on  vérifia  par  les  peintures  que  les  Originaires  de  la 
de  plus  de  huit  terre  avoient  gardées  de  leur  antiquité , de  plus  de  huit 
ççns ans.  cens  ans  pâ{]eZ } & par  les  anciens  du  païs,  que  du 
temps  de  leur  Gentilité  y avoit  toujours  eu  trois  Sei- 
gneurs, & que  le  principal  avoit  trois  tapis  de  plumes 
très- riches  à Ton  fiege  en  façon  de  doflier,  le  fécond 
deux  j 6c  le  rroifiéme  un.  L'ordre  qu’ils  obfervoienc 
en  leur  fucceflion  6c  gouvernement  efioit  qu’ils  mon- 
toient  de  degré  en  degré  à cette  dignité , 6e  celuy  qu’ils 
élifoient  efloit  toûiours  pour  le  plus  bas  degré  qui 
eftoit  celuy  d’un  tapis , 6c  cette  ele&ion  fe  faifoic  par 
les  principaux  en  la  mefme  forme  qu’il  a çfté  dit  cy- 
devant  de  ceux  de  Mexique  j 6c  ceux'de  Matalzingo  en 
ufoient  de  mefme,  ils  élifoient  le  frere  ou  le  fils  de  ce- 
luy qui  manquoit,  le  plus  habile  à fucceder  j 8c  enfin 
tout  cela  fe  faifoic  en  la  mefme  forme  qui  eftoit  ufitée 
dans  la  Nouvelle  Efpagne. 


Ceux  de  Cuare 
mala  avoient 
des  antiquitez 
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CHAPITRE  XIX, 

Ves  Otomies  & de  JFilotefeç.  Les  trou  féaux  multif  lient 
beaucoup  en  ces  terres . 

L Es  Otomies  obfervoient  de  nommer  des  Gouver- 
neurs pour  maintenir  les  va  (Taux  dans  leur  devoir, 

Sc  les  élifoicnt  eux-mefmes , & ils  prenaient  le  fils  de 
celuy  qui  decedoit  ou  un  fien  frere  , le  plus  habile  à 
fucceder  5 ôc  au  defaut  de  ceux-là , le  plus  proche  pa- 
rent, pour v eu  qu’il  fufl  capable  pour  cette  charge  - 
or  ceux-cy  eftoient  toujours  les  principaux  d’entre 
eux,  6c  de  la  maifon  des  Seigneurs  ou  des  parens.  Les 
moindres  donnoient  ordre  aux  affaires  qui  fç  prefen- 
toient  5 6c  fi  c’efloit  affaires  de  mort, ou  d’importance, 
iis  le  communiquoient  au  troifiéme.  Les  tributs  qu’ils 
payoienc  efloient  des  grains  de  mayz  , & d’autres  fe- 
mences. 

Dans  Vtlatan  il  y avoit  de  grands  Temples  , 6c  en  pes  Tcmpk£ 
quantité  de  leurs  Dieux  , baftis  d’un  merveilleux  arti-  dvdatan° 
fice.  Ils  en  avoient  encore  d’autres  dans  les  vilages 
circonvoifins.  Le  principal  de  ces  Temples  efloit  dans 
un  vilage  qu’ils  appelaient  Chicbiwala,  cette  peuplade 
d 'Vtlatan  efloit  tenue  pour  un  Sanctuaire  $ 6c  ce  qui  le 
faifoic  eflimer  tel  , efloit  à caufe  de  cette  diverfité  de 
Temples  fi  magnifiques.  Il  y a une  autre  Province 
dans  le  détroit  de  Mexique,  appellé  Xilotefec  , qui 
efcheut  en  la  recommandation  de  Iean  Xaramillo,  6c 
à Iean  Perez  de  Boca-negra  , qui  efloit  peuplée  la 
plufpart  d’Otomies,  que  bon  tcnoit  avoir  eflé  occu- 
pée par  ceux  de  Mexique,  lors  que  les  fept  lignées  y 
arrivèrent , 6c  que  les  en  ayant  ç h allez , fis  fe  difperfe- 
rent  en  plufieurs  endroits  de  la  terre.  Ceux  de  cette 
génération  d’Otomies  ont  l’efprit  fort  lourd , font  gens  Des  Otomîcs » 
fans  honneur,  ont  lame  Jafche  , & font  barbares, 
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6cfortne°‘licrens  à apprendre  les  bonnes  coutumes  5 letif 
langage  eft  fort  greffier  & bref  ÿ parce  que  les  Religieux 
ontlfait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  imprimer  la  doctrine 
Chreftienne  en  cette  langue,  6c  ils  n’en  ont  jamais  pu 
venir  à bout  > car  une  mefme  chofe  eftant  proférée  en 
hafte,  ou  pofément,  haute  ou  baffe  5 à differente  figmn- 
cation.  Mais  nonobftant  cela  Ieân  Sanchez  d Alavis, 
Preflre,  l’apprit  parfaitement  bien , 6 1 celle  aum  des 
Chichimeqùes  leurs  voiflns  5 c efl  poürqüoy  iî  y fit  un 
grand  progrès  pour  la  Foy.  Et  comme  par  la  conque fte 
de  Mexique  plufieurs  fe  retiroient  aux  confins  desChR 
chimeques  y ayant  efté  avec  eux  un  Marchand  Indien, 
Otomie,  appelle  C&nin,  il  fe  retira  avec  d’autre  mgitif» 
Commue fepen»  à un  lieno^  üs  peuplèrent  on  vilage  appelle  gueretaro , 
dans  f étendue  de  la  terre  qui  eftonécheuëen  partage 
à Iean  Ferez  de  Boca*negra , lequel  çonverfant  avec  Ce- 
nin,  il  fit  fi  bien  qu’il  luy  fit  embrafler  la  Foy , & le  fit  ba- 
ptifer,  & par  fon  moyen  à tous  ceux  du  vilage, quoy  que 
les  Chichimeqùes  le  menaçaffent  de  luy  joiier  un  mauvais- 


loint  avec  la  Donne 
converfation  de  IeaaPereZ  deBoca-negra,  il  s en  con- 
vertit auffi  beaucoup.  Pour  revenir  aux  Otomies , ceux 
Ceut  Je  Xrote-  jçilotepec , font  fort  carnaciers  , ils  n aiment  pas  le 
Pec  font  de  pain  die  Caftille  , parce  qu'ils  difent,  que  cen  eltquedu 
Stands  ^".g?“n^p^f<œdcccluydcmay*.  Ils  font  grands 

forciers.  En  l’an  1544.  qu’il  y eut  une  grande  pelle , ils 
montèrent  forun  mont  qui  eftoit  fort  haut  une  jeune  fil- 
le, & l’ouvrirent  par  le  fein  & la  facrifierent  ; les  autres 
fortileges  ne  font  que  des  chofes  ridicules  > parce  que 

lors  que  les  femmes  ouvrent  la  plante  de  Maquey , apres 
qu’elle  ont  fait  cuire  la  liqueur;  elles  l’employent  pre- 
mièrement au  feu,  & à en  arrofer  les  entrées  des  portes, 
endifant,  Me  me  fatiguerai  mon  mary.  Ils  font  grands 
travailleurs,  & font  beaucoup  plus  debefogne  que  toutes 

f ks  autres  nations  de  la  nouvelle  Efpagne , quoy  qu’un 
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Caftillant  fafleplus  de  befogneenunjourquehuit  Oto- 
jnies.  Ils  ont  de  l’inclination  à demeurer  dans  les  lieux 
folitaires  , pour  éviter  la  fugetion  , 6c  pour  n’eftre  point 
réprimandez  de  leur  yvrognerie  icarquoy  que  ce  vice 
foit  fort  commun  entre  les  nations  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,ceux-cy  furpaffent  tous  les  autres,  d’où  il  arrive 
quantité  de  defordres  de  luxure, 6c  d’autres  pechez  qui 
donnent  bien  de  la  peine  auxReligieuxJefqueis  moyen- 
nant la  langue  qu’ils  ont  apprife  font  un  très-grand  pro- 
fit à cette  nation , qui  eftoit  fort  adonnée  aux  fuperfti- 
tions , 6c  ils  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  les  en  détour-  Cesîncijensfaj. 
ner.  Les  couftumeSj  religion  6c  ceremonies  qusils  obier-  foieru  divorce* 
voient  eftoient  femblablesà  cellesdes  Mexiquains,  ex- 
cepte qu’apres  avoir  eontraété  un  mariage , fi  la  premiè- 
re nuit  que  les  mariez  couchoient  enfemble  ils  ne  fe  pou- 
voient  accorder,  ils  faifoient  divorce, 6c  tous  les  deux 
fe  pouvoient  remarier  avec  d'autres.  Les  gens  de  qualité 
avoient  trois  ou  quatre  femmes , mais  le  commun  n’en  ^sintasf1^ 
avoit  qu’une.^  Ceux  qui  perfifioient  dans  le  mariage, 
faifoient  penitence  pour  leurs  pechez , qui  eftoit  d’avoir 
approché  des  femmes , £c  de  s’eftre  enyvré  $ à caufe  de  . 
quoy  ils  s'en  ablienoient  vingt  ou  trente  jours  5 Ils  fe  bai- 
gnoient6cpurifioient  fur  le  minuit  dans  des  maifons  de- 
fiinées  à cela  5 Ils  fe  tiroient  dufang  des  oreilles  6c  des 
bras  5 6c  les  femmes  faifoient  cette  mefine  penitence 
dans  leurs  maifons.  Ils  ne  facrifioient  que  des  efclaves 
qu’ils  prenoient  à la  guerre,  lors  qu’ils  alloient  fous  les 
enfeignes  des  Mexiquains  5 ils  les  tuoient  6c  les  ha-  Dfi  la  punitio£S 
choient  par  petites  pièces , 6c  les  ayant  fait  cuire  ils  les  des  mat-fai- 
vendoient  dans  les  places  comme  une  viande  rare.  Le  âcurs*- 
larcin,  la  fodomie,  l’adultere  6c  le  violement  eftoient 
punis  de  mort.  Celuyqui  eftoit  defobeïïTantàfon  pere, 
ils  le  foiiettoient  avec  des  orties , puis  ils  le  baignoient 
tout  le  long  d’une  nuit  dans  de  l’eau  froide  au  ferein.  Les 
jeunes  gens  ssexerçoient  aux  armes  pour  la  guerre,  ainfî 
que  faifoient  les  Mexiquains. 

Dans  Le  détroit  de  Qfteretarç}  il  y a une  eau  coulante 
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qui  ed  fi  chaude  qu’elle  bout,  & en  fe  rafraichiflant  elle* 

engraiffe  fort  les  troupeaux,  à caufe  qu’elle  ed  falubre. 


Fontaine  qui  Dans  cettemefme  province  de  Xilotepec,  au  lieu  appel- 
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coule  quatre  ans  Je  faint  lojepb  d'Atla^A  va  uire  fontaine  de  bonne 
fuumf^scou-  eau  qui  coule  quatre  ans  durant  dont  le  jet  eft  gros  com- 


me  la  cuifle , & eft  quatre  autres  années  qui  n’en  coule 
pas  une  goutte,  puis  ces  quatre  annéesedant  pafiees  elle 
recommance  fon  cours,  ôc  ies années  qu’il  pleuft  beau- 
coup elle  eft  feche,  & dans  les  années  feches  elle  coule. 
A cinquante  pas  de  cette  fontaine  il  y en  a une  autre 
d’ou  il  fort  perpétuellement  un  grand  bras  d’eau.  Il  y a 
dans  cette  Province  plufieurs  mines  d’argent , &:  plu- 
fieurs  herbes  medecinalcs.  Il  croift  de  toute  forte  de 
fruits  de  Gadille  5, Et  c’ed  une  chofe  remarquable  que 
depuis  le  vilage  de  fa in  t lean , à celuy  de  Qujrgtaro , qui 
qui  font  fept  lieues,  & deuXau  delà,  & autant  de  traver- 
fe  il  y paid  plus  de  cent  mille  vaches,  deux  cens  mille 
brebis  & dix  mille  cavales,  tant  la  terre  y ed  fertile,  doit 
l’on  peut  eondderer  combien  les  troupeaux  qui  y ont 
edé  tranfportez  de  Cadille  ont  multiplié, parce  qu’au- 
paravant  il  n’y  avoir  aucune  chofe  qui  apportad  du  pro- 
fit dans  cette  terre.- 
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CHAPITRÉ  XX. 

Ruy  Falero  écrit  a l'Empereur  , & hty  mande  tacCord  qui 
avait  efté  fait  avec  Èfiienne  G ortie  pour  aller  au  JSlortf 
& cherche/  le  deftroit  ,<  & d'autres  chofes  de  Caftille  de 
l'or  5 Et  que  des  Rochelois  avoient  tué  Antoine  de  Quino- 
nez, & pris  Alonfe  DaviL. 

S Vi  vant  les  nouvelles  que  i on  avoit  receues  des  Mes» 
de  l’Epicerie  par  l’arrivée  du  navire  Vi&oire , le 
Roy  avoit  refolu  d y envoyer  une  autre  année  , à quoy 
Ruy  Falero  qui  eftoit  dans  Seville  le  foMicitoit  beau-* 

€oup  3 d ilant  qu’il  eftoit  necelTaire  d’y  envoyer  chaque 
année  une  armée  ,6c  qu’il  en  revinft  une  autre  , parce  Ruy  falero-  écrit 
que  les  uns  feroient  toutes  preftes  à partir  avec  leurs  ài‘à«ïp«*urr 
charges , lors  que  les  autres  arrivoient-là,  ce  qui  fe  fe- 
roit  avec  moins  de  dépenfe,  & avec  plus  de  fenreté  êc 
de  profit^  Us  pourroient  trafiquer  dans  plufieurs  Ides,  8c 
en  d’autres  chofes  qu’en  épicerie,  comme  en  or,  en 
pierreries,  & en  tributs  que  quelques  unes  de  ces  Mes 
pourroient  contribuer  chaque  années  j ce  qui  pour- 
voit eau  fer  une  réduction  entière  de  tontes  les  Mes  fous 
l’obcïlFance  de  la  couronne  de  Caftille.  Pour  donc  pré- 
parer cette  armée  avec  plus  de  facilité,  & en  bref,  l’on 
commanda  a Bernardin  Melendez  qui  en  avoit  efté 
nommé  T reforier , d’aller  dans  la  Coruna  faire  des  pro-- 
Vi  fions  de  vivres  & de  munitions.  Uon  commanda  auffi  a Ter  dcs7i”«& 
Dom  Antoine  de  la  Cûeva  Gouverneur  de  Galice  Cju’il  mun^ions  pour 
employait  tous  les  foins  à faire  cette  diligence.  Mais  ' 

d autant  que  quelques  Corfaires  rodoient  le  ion0-  de  cet*  Coruna. 
te  cofte , 8c  mefme  en  celle  de  lAndaloufie  qu’ils 
avoient  pris  quelques  navires  qui  tranfportoient  des 
bleds  pour  faire  le  bifcüit  pourcette  armée, l’on  ordonna 
que  les* Navire  qui  fe  preparoient  dans  Laredopource 
voy âge, fortifient, & donnaient la  chafleà  ces  Corfaires. 

Ruy  Falero  écrivit  aulft  au  Roy  > que  le  Roy  de  Portugal 
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~ z ~ " avoituii  tel  reiïentiment  de  ee  que  les  Caftilîans  avoient 
. entré  dans  l’Epicerie,  que  Ton  traitoit  dans  fonConfei! 

de  douer  à faMajeflé  quatre  cent  mille  ducats, pour  qu’il 
fe  defiftafl  de  ce  négoce  ; 6c  qu’un  Seigneur  Portugais 
faiero^donne  au  luy  auoit  offert  de  grandes  faveurs  au  cas  qu  il  voulufl 
B.© y,  retourner  au  fervjee  du  Roy  de  Portugal,  mais  qu  eltanc 

Capitaine  pour  fa  Majeflé  comme  il  efloit  il  ne  le  feroit 
pas  i qu’il  le  vouloit  fervir  5 ôc  le  fuppiioit  de  luy  donner 
la  permiflîon  d'armer  un  navire  ou  deux , pour  luy  à fes 
rifques  pour  paffer  à l’Epicerie  , 6c  qu’il  s'obligerait  de 
payer  la  troifiéme  partie  de  ce  qu’il  gagneroit , exempte 
de  tout  frais  6c  dépenfes. 

Dans  ce  mefme-temps  fa  Majefle  s’eflapt  informée  de 
plufieurs  Cofmographes,  pour  fçavoir  fi  1 on  pouvoir  al- 
ler facilement  pour  découvrir  les  terres  du  CatayOrien- 
0pînioa  qu’il  y ta  1 } par  quelque  détroit  que  1 on  jugeoit  qu  il  y avoit  de 
avoit  U»  détroit  }a  mer  du  Nojrt,  ai*  S«d,  dont  Pun  de  ceux  qui  traitoit  de 
Nprtau  sud.  eela  efloit  le  Pilote  Eflienne  Gomez , parce  qu  il  efloit 
alluré  que  la  Chine  8c  toutes  fes  terres  connnoient  a les 
limites  j L'on  fit  armer  une  Caravelle  du  port  de  cin- 
quante tonneaux,  pourveuë  de  tout  ce  qui  luy  efloit  ne- 
ceffaire , qui  pourroit  coufler  quinze  cens  ducats , dont 
le  Roy  en  devoit  fournir  la  moitié,  6c  certains  marchands 
F autre  5 parce  qu’il  affuroit  qu  allant  par  ce  chemin  an 
Catay  Oriental  ils  trouveroient  plufieurs  Ifles  6c  Pro- 
vinces qui  n’ avoient  point  encore  elle  decouvertes,  6c 
qui  efloient  fort  riches  en  or,  en  argent , en  drogues  6c 
épiceries  5 en  quoy  Eflienne  Gomez  ne  fe  fourvoyoït 
point?  car  je  croy  qu’il  youloit  entendre  par  ces  lues  les 
Philippines  6c  la  Chine.Pour  donc  faire  ce  voyage,  avant 
toutes  chofes,  Fon  traita  avec  luy > que  fur  tout  il  n’en- 
treroit  point  dans  les  limites  du  Roy  de  Portugal,  atten- 
du que  fa  Majeflé  vouloit  garder  la  capitulation  qu  4 
avoit  faite  avec  luy.  L’on  donna  permiffion  à qm  y ou? 
Opinion  d’S.  droit  de  charger  des  marchandées  dans  cette  Caravel- 
&1cnn;cc°otî1deZ'  le , à condition  qu’eflant  de  retour,  ils  ne  payeraient 
que  l’on  fait  Ja  vingtième  partie  de  ce  qu  ils  auraient  gagne  qui 

evec  luy.  cmplqyée  pour  la  rédemption  des  Captifs.  L’on 
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permit  aulïï  qu’apres  avoir  troqué  les  danrées  de  fa 
MajeRé,  6c  de  ceux  qui  auroient  chargé  6c  armé  , les 
Mariniers  du  Navire  pourraient  troquer  leurs  caiffes 
& leur  quintalage,  fans  que  pour  cela  ils  ftiffent  obli- 
gez d’en  payer  aucun  droit  dans  ces  Royaumes,  que  la 
vingtième  partie  5 pourveu  que  la  quantité  de  chacun 
d’eux  n’excedaR  pas  deux  cent  ducats  j 6c  que  palfe  ce- 
la ils  payeroient  la  cinquième  partie»  Que  s’il  fe  faifoit 
quelque  prife  dans  le  voyage  5 l’on  en  fiR  trois  parts:* 
l’une  pour  ERicnne  Gomez , 6c  les  gens  du  Navire , 6c 
les  deux  autres , pour  le  Roy  5 6c  pour  ceux  qui  à voient 
fourny  l'armement*  lefquels  les  autresfois  que  l’on  re- 
tourneroit  à ce  voyage , de  ce  qu’il  cou Reroit  pour  l’e- 
quipàge  ils  Contribueraient  au  fol  la  livre.  Cét  accord 
eftant  conclu  & arrefté , le  Roy  commanda  de  délivrer 
les  dépefehes*  afin  que  dans  la  Seigneurie  de  Bifcaye, 

6c  quatre  villes  de  la  colle  de  la  mer  Pou  donnai!  toute 
forte  d’aide  6c  de  faveur  pour  l’armement  de  ce  Navire,  l’ârmcmeit  ^ 
& afin  aulïï  queChriRofle  de  Haro  fadeur  de  lamaifon  d’EfHenne  Go- 
de Contradation  de  l’Epicerie , donnant  les  fept  cent  me&e 
cinquante  ducats  du  Roy  > 6c  que  des  pravifîons  qué 
François  Mexia  6c  Bernardin  Melendez  faifoient  dans 
la  Coruna  l’on  donnai!  ce  qui  ferait  necelfaire  fuivant 
l’accord  3 à quoy  l’on  travailloit  incelfamment  j parce’ 
que  Sebaftien  Gaboto  Capitaine  pour  le  Roys  6c  Pilote 
Major  s lequel  croyoit  aulïï  qu’il  y avoit  pîufieurs  iRes 
a découvrir  proche  des  Moluques.  Aulïï -toR  apres  G il* 
le  Gonzalez  Davila  retourna  de  la  terre  ferme  de  fai 
découverte^  s’en  alla  à Pille  Efpagnolle,fort  mal  con- 
tent de  Pedrarias,pour  quelques  déplaifirs  qifil  en  avoir 
receus>Si  bien  que  parla  confloiffknce  que  Pedrarias 
avoit  eue  de  ce  qui  s’eRoit  trouvé , 6c  delà  richelPe  que 
ceux  qui  avoient  affifté  à cette  découverte  promettoient 
de  cette  terre  5 6c  fçaehant  d’ailleurs  que  GilleGonça-  Gilles  G on  ç ale  z 
lez  s’eneRoit  allé  en  intention  de  retourner  , & faire  noUë-Yefp*ffn- 
fon  entrée  par  la  mer  du  Nort  5 fans  perdre  de  temps  il  dre  dc  pedr*- 
envoya  peupler  la  baye  de  Fonfeca,  6c ordonna  à ceux  nas* 
qui  peupleroient  pîufieurs  franchifes  6c  prééminences* 
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tP-edrarias  en 
voye  peupler  la 
;baye  de  Fonfe- 


ca. 


.Oviedo  envoyé 
une  caravelle  au 
p.ort  de  Ç^rta- 


Accord  fait 
avec  Gonçales 
Fernandez  d’O- 
yieio. 


^4  Histoue 

& refoiut  Renvoyer  des  Capitaines  en  d#aut-res  endroits 
pour  occuper  cette  terre  avant  que  Gille  Gonçaiezre* 
tournai  , de  forte  que  ces  gens  y alloient  de  bon  cou- 
rage fous  Pefperance  de  s’enrichir  , félon  Pefperance 
que  leur  en  avaient  donné  ceux  qui  y avaient  efté.  Ce 
fut  Pedrarias  qui  donna  le  nom  àcette  baye  .pour  lean 
Rodriguez  deFonfeca,  & l’ifle  qui  eft  dedans , il  la  fft 
nommer  Petronila  à caufe  d’une  fienne  niecc. 

Gonçale  Fernandez  d’Oviedo  vif teur  des  fontes  de 
Caftille  de  For,  envoya  de  Darien  une  caravelle  qu’iî 
avoit  armée  à fes  dépens . au  port  de  Cartagene,ou  les  ^ 
Indiens  Caribes  tuerent  lean  de  la  Cofa , mirent  en 
déroute  le  Capitaine  Alonfe  d’Ojeda j car  c'eftoientles 
genslesplus  farouches  que  l’on  n -euft  point  encore  ren- 
contrez dans  la  terre  ferme.  Mais  le  Capitaine  de  la 
Caravelle  les  f<- euft  fi  bien  pratiquer  , qu’il  conféra 
avec  eux . &:  eut  deux  deux  cent  trente  poids  d’or pour 
des  joli-vetez  de  Caftille  , & demeurèrent  bons  amis,  & 
les  Indiens  dirent  aux  Caftillans  qu  ils  retournaftent 
dans  trente  jours  & qu’ils  leur  donneroient  davantage 
d’or.  Mais  ces  Indiens  s’en  eftant  retournez , ne  voulu*- 
rent  pas  revenir  de  crainte  qu’il  ne  vinft  quelques  au- 
tres vaifteaux  de  guerre.  Cependant  comme  il  eftoit 
neceftaire  d’y  apporter  quelque  iremede$Le  Roy  ac- 
corda à Gonçales  Fernandez  d’O  viedo  la  permillion  de 

baftir  une  forterefte  dans  l’Ifie  de  Codego^ qui  eft  a 1 en> 
Bouchure  du  port , ou  dans  leportmefme.£cluy  endon*- 
na  la  Lieutenance  $ à condition  que  pendant  le  terme 
de  deux  ans  , à commencer  du  jour  qu  Oviedo  con> 
menceroit  d’armer  , perfonne  n’iroit  trafiquer  a douze 
lieues  à la  ronde  $ ny  mçfme  dans  les  Iftes  de  faint  Ber- 
nard , que  le  fufdit  Oviedo  , ou  autres  par  fon  ordre, 
parce  que  l’on  jugeolt  que  c eftoit-là  le  vray  moyen  de 
pacifier  ces  Indiens  , moyennant  quoy  il  payeront  au 
Roy  le  Quint  de  For  qu’il  avoit  en  troc  , & que  pour 
toute  prefîxion  onluy  donnoitl’annee  fui  vante  de  ijH- 
pour  mettre  en  execution  la  fabrique  de  la  fortereüe, 
Le  refte*  mpyennan t quoy  aufià  on  luy  donnpit  laf^.- 
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culte  de  pouvoir  armer  un  brigantin  aux  dépens  du 
Quint  qui  appartenoit  au  Roy , & qu’il  en  armait  un  au- 
tre à Tes  frais  6c  dépens  , de  qu’on  luy  payait  le  palpage  de 
1 es  vivres  pour  cinquante  hommes  qu’il  devoit  mener  de 
çes  Royaumes  pour  cette  peuplade  3 laquelle  ne  put  ja- 
mais fortir  a effet  pour  le  peu  de  forcés  d’Oviedoijolnt 
que  les  foldats  n'alloient  pas  de  bon  courage  dans  une 
terre  lî  perilleufe.  Eftienne  Alonfe  Daviia,  Antoine  de 
Quinones,  Diego  de  Ordas,  de  Alonfe  de  Mendoça 
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Diego  de  Or- 

eltoient  cependant  clans  1111e  de  fainte  Marie  des  Aço-  pagne^*”^’ 
res  , où  ils  les  attendoient  3 mais  voyant  qu’ils  t.ardoient 
beaucoup  , Diego  de  Ordasrefolut  de  palfer  en  Ëlpa^ 
gne  dans  un  .vailfeau  de  Portugal  avec  d’autres  paffa- 
gers , 6c  aborda  à Lifbone.  D’ailleurs , le  Capitaine  Do- 
minique Alonfe  laifîa'  dans  les  Canaries  les  Navires  qui 
alloient  aux  Indes , de  s3 en  alla  aux  Ajçores  avec  les  trois 
caravelles  qu’il  avoit, 6c  repalfant  en  Caltille  avec  Alon- 
fe Dàyila , Antoine  de  Quinones , 6c  les  autres  palTa- 
gers  qui  eltoient  a vce  eux  l’or  , 6c  les  autres  chofes  qui 
leur  eltoient  reltées  a dix  lieues  du  Cap  de  faint  Vin- 
cent ils  furent  attaquezparlix  Navires  Rochelois,  dont- 
le  Capitaine  fe  nommoit  Florin  de  la  Rochelle.  L’une 
des  trois  caravelles  Caltillanes  fe  fauva  en  pleine  mer$ 
les  deux  autres  fe  mirent  en  deffenfe,  mais  quoy  que 
ceux  de  dedans  combattirent  vaillamment  elles  furent 
accrochées.  Antoine  de  Quifiones  y mourut,  de  Alon- 
fe Daviia  fut  enlevé  à la  Rochelle,  d'où  eltoient  ces  Na- 
vires 3 il  y demeura  prifonnier  trois  ans.  Toute  la  ri- 
ehelfe  que  Fernand  Cortès  envoyoit  au  Roy  fut  prefque 
toute  perdue,  tant  duprefentque  du  Quint  qui  luy  ap-  fcv'éTïa'ià 
partenoit3  de  un.Navire  qui  venoit  de  1111e  Efpagnolle  chclle 
.où  il  y avoit. foixante  deux  mille  ducats , fix  cent  mares 
de  perles,. 6c  huit  nulle  pefant  de  fucre. 


Antoine  de 
Quinones  eû: 
tué. 

Alonfe  Daviia 
& tout  ce  qu‘il 
amenoit  cften- 
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CHAPITRE  XX t 

lé  armée  des  Avaria  part , qui  amené  d Seville  tés  cinq  Ifa* 
•vires  des  Indes . L'Empereur  commande  que  l'on 
emprunte  trois  cent  mille  ducats • 

L'Empereur  or-  Y ’Empereur  eut  un  grand’  reffentiment  de  la  perte 
âonnc  que  l’oa  g i(jes  deux  caravelles  & du  Navire  que  les  Roche- 
Bgen c c ^ ’a f m é è lois  avoient  prifes  5 ce  qui  le  fît  encore  plutofî:  refondre 
des  Avaiis»  a donner  ordre  de  faire  préparer  en  diligence  farinée 

des  Avaris  5 & que  débondant  dans  <sc  mefme  temps 
l’on  aVoit  receu  nouvelles  qu’il  eftoit  entré  dans  le  port 
d'Angra  en  ITfle  Tercera , cinq  navires  des  Indes , dans 
lefqueîs  il  y avoir  plus  de  trois  cent  palfagers , & entre 
eux  le  Maiftre  des  Comptes  Pierre  d’^Yfafaga,  le  licen- 
cié Figueroa  , Efpinofa  Aie  aide  Major  de  Cafîille  de 
l’or,  & qu’ils  apportoient  pour  le  Roy  & pour  des  parti- 
culiers plus  de  fix  cent  mille  poids  d’or, deux  mille  cinq 
* Afïobag  fynt  cinq  cent  marcs  de  perles,  quinze  mille  Arrobas*  de 
vref pefan® cha--  &icrc  » cinquante  quintaux  de  cafle,  à cent  livres  pour 
«an«0  quintal , Bc  dix  mille  peaux  de  vaches  5 & qu’ils  avoient 

tout  déchargé  à terre  > en  attendant  quelque  armée 
pour  les  efcortef  , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  cela. 
Et  d’autant  que  par  la  relation  du  fadeur  Iean  d’Aran- 
da  le  Roy  avoir  fait  interdire  le  Mailtre  des  Comptes 
Jean  Lopez  de  Recalde  de  fon  Office,  pour  ltif  faire 
richefîcs  f eilc{rc  compte , & qu’il  fembloit  qu’eflant  occupé  à ce- 
dTnsîflotequi  la  il  ne  pourroitpas  foigner  aux  depefehes  de  f armée» 
▼en ois  des  in-  le  Roy  manda  au  Comte  dÿOforno  Prefîdent  de  Seyillc, 
4es’  qu’il  fifl  toutes  les  diligences  pofîibles  pour  la  tenir  pre- 

fte , conjointement  avec  les  Officiers  de  la  Maifon  , & 
Députez  de  la  Contradation , en  levant  au  fol  la  livre, 
5 fur  le  Roy , Bc  fur  tous  les  intereffez , pour  les  frais  de 

l’armée.  Enfin  fon  frere  Don  Pedro  Maurique, fut  nom- 

Ava^fort  de  nié  pour  General  de  cette ‘armée,  qui  edoit  cinq  Navi- 
Sc ville.  res  bien  fournis  d’artillerie  & de  munitions  ^ avec  trois 
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cent  cinquante  hommes  bien  armez , fans  compter  les 
gens  de  mer , 6c  d'autres  particuliers  qui  s’y  voulurent 
embarquer.  Ils  choient  à la  folde , Ôc  bien  garnis  5 il  y 
avoit  de  la  poudre , de  la  poix , des  eltoupes , 6c  autres 
cfrofes  neceflaires  pour  radouber  les  cinq  Navires  des 
Indes  5 avec  ordre  , que  s'ils  jngeoient  à propos  que  Ton 
armait  encore  quelques  caravelles  Portugaifes  qu ils  en 
en  prifent  puis  qu'il  y en  avoit  dans  les  lues  des  Açores 
pour  venir  de  çonferve  avec  l'armée  que  le  Roy  de  P or- 
tugal  envbyoit  aux  Mes , pour  efeorter  Tes  Navires  dç 
Çalicut.  Et  pour  ce  fujet  rEmpereur  en  écrivit  au  Roy 
de  Portugal,  afin  qu’il  mandait  à fes  Capitaines  qu’ils  le 
füTent.  Et  Ion  ordonna  aux  Officiers  de  la  maifon  de 
Çontra&ation  que  les  cinq  Navires  eltant  arrivez, avant 
que  de  toucher  à l’or  6c  aux  perles  lors  que  le  tout  fe^ 
roit.dan$la  maifon  , ion  envoyait  au  Roy  les  Regiltres, 
& qu’ils  fuflent  advertis  que  lors  que  les  Navires  arri- 
yeroient , Pon  priffc  garde  qu’on  luy  avoit  fait  entendre 
qu’il  y venoit  beaucoup  de  chofes  qui  n’avoient  point 
elle  enregiltrées  5 Et  que  dorénavant  Pon  envoyait  les 
dépefehes  de  la  Contra&adon  entre  les  mains  du  Se- 
crétaire Samano  qui  demeuroit  avec  i’Evefque  de  Bur* 
gos , parce  que  François  de  los  Cobos  alloit  ailleurs  avec 
l’Empereur.  Et  fur  ce  fujet  il  fut  pourveu  pour  le  Con- 
te il  des  Indçs  du  Do&eur  Diego  Beltran  de  Médina  del 
Câmpo , 6c  pour  Treforier  de  la  maifon  de  Contrac- 
tion Nuno  de  Gumiel  en  îa  place  du  podeur  Saneho 
de  Matienço , de  la  yalée  de  Mena. 

Don  Pedro  de  Mauriqueeltaiit  arrivé  aux  IHes  Aço- 
res , fit  embarquer  For , 6c  le  relte  qu  avoient  apporte 
ces  Navires , 6c  s’en  vint  de  compagnie  à bon  port  à Se- 
yiîle,  Ee  Roy  ayant  appris  leur  arrivée , il  manda  dere- 
chef que  l’on  ne  touchait  point  à For  ny  aux  perles, 
mais  feulement  que  ion  pelait  îe  tout  5 6c  marquer  de 
quel  carat  il  eltoit , 6c  que  Fon  délivrait  le  fuere,  la  cafle 
& les  cuirs  à ceux  à qui  cela  appartenoit.  L’Empereur 
eltoit  alors  occupé  à lever  une  armée  pour  aller  contre 
le  Roy  de  France , £ quoy  il  avojt  employé  beaucoup 
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Les  Navires  de 
Portugal  vont 
aux  Açores 
pour  efeorter  U 
flotc  qui  ve- 
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Le  Doâeur 
Diego  Beltran 
eft  du  Confcil 
des  Indes.. 


Les  Navires 
des  Indes  arri- 
vent à bon 
port. 
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Cinq  mille  Al- 
lemans  dcbar-- 
quent  au  paf- 
fagedeGuipuf- 
eoa. 


Le  Roy  prend 
l'argent  des  In- 
des pour  s’en 
fcrvir  à la  guer- 
re contre  les 
francois. 
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d’argent  5 3c  qu'outre  les  gens  de  pied  8c  de  cheval  que 
l’on  avoit  levez  en  Caflilie,  il  avoit  encore  débarqué 
au  paffage  de  Guipufcoa  cinqmille  Alemans  qu’il  avoir 
fait  venir  de  Flandres  5 8c  pour  foudoyer  cette  armée, 8c 
les  antres  frais  qu’il  y falloit  faire  il  avoit  ordonné  que 
l’on  engageait  de  fes  rentes  Sc  droits  Royaux  à fâculté 
de  rachapt  en  perdant  quelque  chofe  delfus , 8c  deman- 
da du  fecours  à fes  vaüaux  , qui  luy  prelterent  de  bon- 
nes fommes  detdeniers.  Mais  quoy  que  tout  cela  ne 
fuffift  pas , 6c  qu’il  n’eltpitpas  julte  qu’il  quittai!  une  en- 
treprife  qui  eltoit  déjà  H bien  commencée>6c  qui  regar- 
doit  l’honneur  de  ces  Royaumes  , il  trouva  à propos  de 
fe  fervir  de  cét  or  6c  des  perles  des  Marchands  6c  des 
perfonnes.particulieres  qui  eltoient  arrivez  des  Indes, 
montant  à la  fomme  de  trois  cent  mille  ducats*  li  en  ef- 
crivit  donc  au  Comte  d’Oforno  , 6c  aux  Officiers  de  la 
mai  fou  de  Contra&ation  , à ce  qu’ils  filTent  en  forte  de 
le  faire  agréer  à ces  perfonnes- là  , fk  que  pour  y fatis- 
faire,  que  chacun  prilt  un  droit  à faculté  de  rachapt,  à 
raifon  de  quatre  mille  Maravedis  le  milier  5 fitué  oii 
chacun  en  particulier  le  defireroit  , afin  qu’ii:  joiiilt 
de  la  rente  dès  le  premier  jour  de  Janvier  de  l'année 
fui  van  te  de  1514.  Ét  que  ce  à quoy  monteroit  la  part8c 
portion  de  ladite  rente  depuis  le  jour  que  l’on  recevroit 
l’or  , jufques  à la  fin  de  cette  année,  cela  leur  feroit  pavé 
du  mefme  orque  chacun  donneroit.  Ec  que  s’ il  y en 
avoit  quelques-uns  dont  leurs  privilèges  requiiîent  que 
l’on  leur  portail  dans  Seville  expédiez  6c  feelîez  , que 
l'on  envoyafl  aulîi-toll  les  cedules , avec  les  noms  des 
perfonnes  6c  la  quantité  de  deniers  à quoy  la  fomme 
monteroit  avec  la  quittance  au  dos  , qu’elles  leur  fe- 
roient  aiiffi-toffc  envoyées , afin  que  les  parties  n y per- 
diiTent  rien, 8c  fans  faire  les  frais  pour  aller  en  Cour  pour 
les  faire  expédier.  Et  que  fi  quelques  perfonnes  ne  vou- 
loient  prendre  des  rentes  8z  qu’ils  aimalTent  mieux  de 
prendre  des  ordonnances  pour  pareille  quantité  pour 
ïç  feryicedu  Roy  comme  en  ce  temps  Ja  beaucoup  ra- 
yaient: offert  dans  le  Royaume,  demies  Cours  de 
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Valladolid  , que  l’on  les  en  affuraft,  & qu'ils  en  feroient 
fatisfaits  dans  les  quartiers  & termes  accouftumez  ainli 
qu’il  feroit  convenu  , avec  l’intereft  des  fommes  que 
chacun  donnerait , à commencer  des  le  jour  de  la  dé- 
livrance des  deniers  d’un  chacun  , à ration  de  quator- 
ze pour  cent  par  année,  ou  mieux  fi  faire  fe  pouvoir 
Et  que  de  toutes  ces  choies  l’on  en  donnai!  à chacun  tel- 
le alTurance  qu’il  le  requerroit  en  vertu  du  pouvoir' 

Royal  qu’il  leur  envoyoit  5 Que  s’il  y en  avoit  quel- 
ques uns  qui  ne  voulufîent  pas  recevoir , ny  droits  , ny 
ordonnances*  mais  qui  voulülTent  eftre  payez  en  de- 
niers , félon  leur  volonté , 6c  en  leur  maifon , ou  dans 
Seville  l’on  convinll  avec  eux  pour  les  payemens*  èc 
que  l’on  prift  les  plus  longs-termes  que  l’on  pourrait, 
en  deux  ou  trois  payemens , en  obligeant  leurs  perEon* 
nés  & biens  d’accomplir  ce  qui  fe  promettrait, & de  l’ac- 
complir ponctuellement  3 Que  fr-toft  que  l’on  aurait  là 
fufdite fomme  de  trois  cent  mille  ducats,  que  l’on  trà-’ 
vaillaft  à faire  battre  de  la  monnoÿe  , & T envoyer  in- 
ceffamment  en  Cour  3 Qtfafin  que  les  chofes  fe  fîlTent  Leftoy 
avec  plus  de  diligence  bon  les  départifl  dans  les  mai- 
fons  de  la  monnoye  deTolede , de  Segovie  , Scde  Bur- 
gos,  & que  l’or  fuft  marqué  félon  le  carat  j Que  fi  l’on 
trouvoit  quelques  Marchands  qui  vouluffent  acheter  les 
perles , qu-e  l’on  les  vendit!  pour  faire  de  l’argent,  & que 
l’on  traitai!  avec  ceux  à qui  elles  appartenoient  dit 
mieux  que  l’on  pourrait,  & le  tout  avec  beaucoup  de 
douceur.  Et  d’autant  que  par  ces  commiffîoris  que lorr 
donnait  au  Comte  d’Oiorno il  pouvort  prendre  de  là 
occalion  de  s’entremettre  d’autres  chofes  de  la  maifoit 
de  Contradation  3 il  1er  y fut  fait  defFenfe  parlamefme' 

Voye  de  s’en  meller  en  aucune  façon  que  ce  fuftjÔc  que' 
de  cét  argent  qui  fe  lèverait  il  en  demeurait  Ex  mille' 
ducats,  qui  feraient  mis  en  referve  pour  les  necelfitez 
qui  poudroient  furvenir  à la  maifon  5 & que  puis  qu’ils 
avoient  des  Ordonnances  que  l’on  ne  peuR  ny  qu’on 
ne  lailfal!  point  charger  aucunes  marchandées  pour  les' 
Indes,  à au  cunE  Etranger,  quelles  fe  gardaient;  Et  que 
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l’on  prift  garde  fur  tout  que  les  -navires  qui  alloient 
aux  Indçs  dorefnayant,  n’entraflçnc  dans  aucune  Ille. 

Quant  aux  chofes  de  Tille  Fernandine,  afin  que  l’on 
travaillait  avec  plus  de  diligence  auxEglifes,&  qu’el- 
les fulTent  ornées  comme  il  çonvenoit  5 que  le  laint 
Sacrement  fuit  tenu  avec  la  vénération  & décoration 
requife  $ que  toutes  chofes  y fulTent  en  bon  ordre  pour 
la  célébration  du  culte  divin,  &;  que  Tille  en  fuit  plus 
refpeftée  êt  annoblie*  le  Roy  fît  don  à ces  EgHfes  de 
|a  troilîéme  partie  des  difmes  qui  leur  appartenoienç 
autant  de  temps  qu’if  luy  plairoit  5 Et  afin  que  la  fa- 
brique despglifes  fuit  fecouruë  des  neceffitezreqpifes, 
le  Roy  ordonna  encore  qu‘il  feroit  payé  pour  cét  effet 
la  dixiéme  partie  des  briques  §c  des  tailles  & d’autres 
matériaux  qui  fe  feraient  j Et  afin  que  les  Chanoines 
les  Prelires  qui  eftoient  dans  la  ville  de  faint  Iacques 
yefculTent  plus  honorablement , & ne  frequentalfenc 
pas  avec  les  ftculiers  5 qu’il  leur  fuit  donné  des  lieux 
à part  proche  de  TEgUfe  Cathédrale  de  la  ville  pour  y 
baftir  leurs  maifons.  Et  dautantque  dans  la  Rulle  qui 
fut  concédée  à cét  Evefché,  Ton  ordonna  d’erigerTE^ 
life  Cathédrale  en  la  ville  de  TAlTomption,  êc  que  le 
jeu  n’eftoit  pas  fain  ny  convenable  , l’on  fupplia  le 
Pontife  Adrien  V I.  de  donner  la  permilfion  diriger 
TEglife  Cathédrale  & de  la  transférer  en  la  ville  de 
f^int  Iacques , pour  eftre  la  principale  place  êc  le  pl  s 
renommé  lieu  de  toute  TI  lie  pernandine  -,  ce  que  fa 
Sainteté  avpit  accordé  avec  le  confentement  du  Roy 
intervenu  là  deflusjen  ces  termes  5 Sa  Majefié attendu 
les  fuf dites  caufes  eut  ce  changement  pour  agréable  3 à caufe 
dequoy  il  en  donna  la  permiffion»  Et  dautant  que  le  Roy 
fut  informé  que  certaines  perfonnes  Ecclefiaftique$ 
qui  refidoient  dans  cette  Eglife  contre  le  droit  de  Pa- 
tronage Royal  à fon  préjudice  & contre  la  eoullume  5 
qui  s’obferyoit  en  Tobtention  des  proyifions  des  digni* 
tez,  Chanoinies,&  autres  bénéfices  dépendant  deFE- 
vefché , eftoient  entrez  en  polTefiîon  de  certaines  di«? 
pite$ , Çhanoinies  & bénéfices  % fans  avoir  premiers? 
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mène  pris  la  prefention  Royale  ny  la  collation  de 
î’Evefque } Et  quoy  que  de  fa  part  ils  euffent  efté  re- 
quis de  les  quitter,  & qu’ils  n’en  auroient  voulu  rien 
faire  % & qu’il  avoit  envie  de  les  punir  5 II  manda  à 
Diego  Velafquez  & aux  autres  officiers  Royaux  de 
rifle  s qu’ils  preilaffent  main  forte  à l’Evefque  toutes 
fois  éc  quantes  qu’ils  en  feroient  requis  pour  les  en 
exclure.  Et  dautant  que  l’on  a veu  par  expérience  , 
que  depuis  que  l’on  a commencé  le  négoce  des  fucres 
dans  rifle  Fernandine,  le  profit  augmente  toûjours 
de  plus  en  plus*  d’où  l’on  pou  voit  conje&urer  que  le 


*1*3* 


revenu  en  feroit  grand  pour  les  habitans  du  lieu  : ce 
qui  a donné  de  l’émulation  a piufieurs  de  vouloir  fai- 


re des  engins.  Mais  parce  que  l’edifice  coufte  brau~ 
coup  devant  qu’ils  foient  en  eftat  d’y  pouvoir  tra- 
vailler 5 outre  ce  qu’il  faut  encore  pour  les  entretenir^ 

&que  les  habitansfont  dans  l’impoffibilité  de  le  pou- 
voir faire,  ny  par  confequent  faire  valoir  ce  négoce, 
fi  fa  Majefté  ne  leur  faifoic  prefter  quelque  argent. 

Le  Roy,  fuivant  cét  avis  , ordonna  que  bon  preflaR 
aux  perfonnes  de  mérité  & de  probité,  qui  voudroiene 
fe  mefler  de  ce  trafic,  la  fomme  de  quatre  mille  poids  LeRoy  faitpr?. 
d’or,  de  fon  revenu,  en  donnant  à chacun  félon  la  de  l'argent 
neceffité  qu’il  auroit,  en  retirant  d'eux  une  obligation,  f0i^?ui  vou‘ 
qui  portail  que  cét  argent  leur  eftoit  preflé,à  condi- 
tion  qu’il  feroit  employé  à cét  effet , ôc  qu’ils  reftü 
tuëroient  le  preft  en  dedans  deux  ans» 


lin  du  quatrième  Livre, 
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HISTOIRE 
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des  VOYAGES  ET  CONQy.ES.TE3 

des  Caftilians'  dans  les  Illes  Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  OINgJ'IESME. 


CHAPITRÉ  PREMIER. 

J)c  l’ordre  qui  fut  envoyé  à Fernand  Cortès  four  le  bon 
Gouvernement  de  la  nouvelle  Eftagne, 

Près  que  le  Roy  eut  envoyé  à Fer- 
nand Cortès  le  titre  de  Gouverneur, 
Se  Capitaine  General  de  la  nouvelle 
Efpagne  , on  îuy  envoya  incontinent 
après  l’inftru&ion  , qui  fut  expediée 
>>M>y.  dans  Valladolid  le  fixiéme  de  Iuin  de 

cette  année  -,  par  laquelle  faMajefté  difoit  en  premier 
Üeu  , qu’il  le  réjouïuoic  de  la  découverte  de  la^  nou- 
velle Efpagne  , & avoir  rendu  grâces  à Dieu  d?avgir 
appris  tant  par  les  Relations  du  me  fine  Cortès  5 que  par 
d’autres  perfonnes , que  ces  Indiens  eftoient  plus  ca? 
pables  Sc  plus  habiles  à recevoir  la  foy  , & vivre  cour- 
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me  de  véritables  Chreftiens  que  ceux  de  la  Caftillede  i^if. 
l’or,  5c  des  1 (les  5c  terres  quijufques  alors  avoient  efté 
découvertes,  puifque  c’eftoit  la  véritable  intention. 

Et  dautant  qu’ils  eftoient  tous  obligez  de  les  affilier  fonmfio'ndas 
en  ce  rencontre,  5c  de  travailler  tons  à la  vigne  du  indiens, 

S eigneur,  il  leur  enchargeoit  autant  qu’ils  le  pourvoient 
d’avoir  un  foin  tout  particulier  de  leur  converfion, 

5e  de  les  en  doctriner  , puifqu’ils  eftoient  fous  leur  do- 
mination , Sc  que  de  toutes  leurs  forces,  laiftant  a part 
tous  interefts3  ils  cravaillaftent  autant  qu’il  leur  feroit 
poffible  de  les  convertir  à noftre  fainte  Foy  Catholi- 
que , afin  qu’ils  yefcufient  comme  Chreftiens,  &:  fe 
fauvaftent  ^ Et  que  comme  l’on  fçavoit  fort  bien  qu’j, 
caufe  qu’ils  eftoient  fujets  à leurs  Seigneurs  , 5c  telle- 
ment enclins  de  les  fuivre  en  tour  & par  tout  5 il  fem*.  Pieté  du  iUf 
bloit  que  pour  faciliter  ce  faim  ouvrage *il  faloitcom-  ^cvnesrs  lcs  lj* 
mencer  par  les  mefmes  Seigneurs  , & les  inftruire  du 
mieux  que  Ton  pourroit.  Et  dautant  que  l’on  prefup- 
pofoit  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  faire  tout  djin  coup 
beaucoup  d’inftances  avec  ces  peuples,  parce  que  cela 
jeur  pourroit  donner  un  dégouft  , 8c  les  épouvante.- 
roit  d’abord  j mais  que  l’on  s’y  comportait  modefte^ 
ment  conjointement  avec  des  Religieux  8c  des  gens 
de  bonne  vie  qui  refldoient  en  ces  lieux  , & que  l’on 
converfaft  avec  eux  avec  beaucoup  de  ferveur  5 Et 
que  puifqu’ii  fembloit  que  ces  Indiens  avoient  allez 
d’induftrie  5c  de  capacité  pour  vivre  politiquement  8c 
dans  un  bon  ordre  dans  leurs  peuplades  que  l’on  hft 
en  forte  de  les  y faire  refondre  5 5c  perfeverer  dans 
cette  refolution , leur  enfeignant  de  bonnes  couftumess 
5c  à vivre  chreftiennement.  Et  parce  que  l’on  fçavoit 
jauffi  qu’ils  avoient  des  Idoles , qu’ils  facrifioient  des 
hommes  , qu’ils  les  mangeoienr  , ôç  quuls  faifoient 
d’autres  chofes  abominables  du  tout  contraires  à nô*> 
rre  fainte  Foy  , 5c  tome  raifon  naturelle  j qu’ils  avoient 
des  guerres  entre  eux  3 qu’ils  tuoient  5c  mangeaient  j 

ceux  qu’ils  captivoierit , dont  Dieu  en  eftoit  fort  of~ 
fenlé  j qu’ils  lejar  declaraftçnc  qu’ils  ne  le  fi  fient  plus 
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Le  Roy  ordon- 
ne de  leur  dé- 
fendre de  man- 
ger la  ehairhu 
niaine  fous  de 
grandes  peines. 


L’on  tra 
Cour  fur  les 
partages  des 
Indiens. 


L*on  ordonne 
qu’ils  foicnt  îi 
feres. 
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ôc  le  leur  défendiftent  fous  de  griefves  peines  , en 
exerçant  envers  eux  toutes  les  meilleures  voyes  poffi- 
blés*  en  leur  reprefentant  que  ce  qu’ils  failoient  eftoir 
contre  toute  forte  de  Loy  divine  Se  humaine  * Et  que 
pour  éviter  qu’ils  ne  mangeaflent  plus  de  chaire  hu- 
maine, Se  qu’ils  en  euflent  d’autres  pour  les  fuftentery 
fa  Majefté  avoit  ordonné  que  l’on  y tranfportaft  des 
troupeaux  de  toute  forte  > Se  que  Fernand  Cortès 
euft  foin  d’eftablir  un  tel  ordre  en  la  nourriture  de 
ces  beft.es,  qu’elles  multipliaflent  en  quantité  j Se  qu’il 
leur  oftrft  leurs  Idoles  & leurs  Temples  publics  Se  fe- 
crets , en  les  admoneftant  plufieurs  fois , & chaftiant  les 
defobeïiTans  par  des  peines  publiques  quoy  qu’avec 
modération. 

Et  dautant  que  Ton  avoit  veu  par  expérience  que1 
pour  avoir  fait  des  partages  d Indiens  , fous  la  charge 
des  Caftillans  , ils  eftoient  beaucoup  diminue!  en 
d’autres  lieux*  pour  remedier  a cét  inconvénient  , Se 
fatisfaire  principalement  à ce  que  fa  Majefté  devoit  au 
fervice  de  Dieu  , dont  il  recevoit  tant  de  biens  tous 
les  jours  * Se  pour  accomplir  auffi  le  commandement 
du  fai nt  Pere  porté  par  la  Bulle  de  la  donation  tou- 
chant ces  nouvelles  découvertes,  l’on  avoit  ordonne 
à ceux  du  Confeil  de  s’aftembler  14-deftus,  conjointe- 
ment avec  des  Théologiens  Religieux,  Se  des  perfon- 
nés  do  êtes  Se  de  fainte  vie  qui  s’eftoient  rencontrez  à 
la  Cour.  Surquoy  il  avoit  efté  ordonné  de  ne  point 
faire  de  partages  d’indiens  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
par  recommandation, ny  en  depoft  j mais  que  l’on  les 
laiftaft  en  l’eftat  qu'ils  eftoient  alors,  jufques  à ce  que 
le  Confeil  euft  avifé  à ce  qui  ferait  le  plus  utile  & con- 
venable. Et  que  fi  lorfque  cét  ordre  feroit  arrivé  il 
y avoit  quelques  partages  d’indiens  de  faits  , qu’ils 
fuftent  auffi- toft  remis  en  liberté*  Se  fur  tout  faire  en 
forte  de  les  retirer  du  vice  Se  des  abominations  eu  ils 
avoient  vefeu*  en  leur  faifant  entendre  la  faveur  qu’on 
_ leur  faifoit  en  cela  , Se  le  deflein  qu’avoic  le  Roy 
qu’ils  fuftent  bien  traitez  y afin  de  les  fa^re  pluftoft 
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qu’ils  fervifient  fa  Majefté,  & vefcufient  avec  lesCa- 
ftillans  en  bonne  amitié.  Et  dautant  qu’il  fembloit 
que  c’eftoit  une  chofe  jufte  6c  raifonnable  que  les  In- 
diens fifient  envers  fa  Majefté  quelque  a&e  de  recon- 
noifiance  du  domaine  6c  Seigneurie  comme  des  vaf- 
laux  le  dévoient  , 6c  que  Ton  fçavoit  bien  qu’encre 
eux  ils  avoienc  de  couftume  de  reconnoiftre  leurs  Sei- 
gneurs par  quelque  forte  de  tributs  ordinaires  * Le 
Roy  avoir  ordonné  que  les  officiers  des  droits  Royaux  l ’on  ordonne 
eitanc  arrivez,  qu’ils  s’informaffient  tous  enfemble  des  queeJ11ets1Ind(ilJni! 
tributs  qu'ils  payoient  ordinairement,  6c  qu’eftant  af-  ^vaflea^e/01 
furez  de  cela  , qu’ils  cherchaflent  l’invention  d’impo- 
fer  aux  Indiens  pour  fa  Majefté  pareil  droit  qu’ils 
payoient  à leurs  Seigneurs.  Que  s’ils  reconnoifioient 
qu’ils  ne  payoient  lien  , ils  ne  laifiaffent  pas  de  leur 
afieoir  un  droit  de  vafifelage  6c  de  reconnoifiance 
qu’ils  dévoient  à fa  Majefté , comme  à leur  Seigneur 
fouverain  , ce  qu’ils  jugeroient  à propos  qu’ils  pour- 
roient  payer  annuellement  3 Que  l’on  s’informât:  auffî 
des  falines , des  mines  , des  pafturages,  6c  autres  cho- 
fes  publiques  de  la  terre.  Or  le  meilleur  moyen  pour 
faire  condefcendre  les  Indiens  en  cela , eftoit  l’exem- 
ple qu’ils  dévoient  prendre  fur  les  Caftillans , 6c  faire 
en  forte  entre  eux  6c  les  Indiens  , ils  euiTent  un  tra- 
fic 6c  commerce  univerfel,  6c  volontaire  enfemble  au 
gré  6c  contentement  des  parties,  en  achetant  6c  tro- 
quant les  uns  avec  les  autres  les  chofes  qu’ils  au- 
roient.  Et  défendre  fur  de  grandes  peines  qu’aucun 
Caftiilan  prift  de  violence  aux  Indiens  quelque  chofe  ^ 
que  cefuft  contre  leur  volonté  3 mais  avec  un  trafic  caftSiansd’a- 
ihonnefte  6c  libre  d’une  chofe  pour  l’autre  qui  eftoic  fer  de  violence 
le  véritable  payement, qu’ainfi  c’efloit  le  vray  moyen  enyers  lcslu* 


d’attirer  6c  les  Seigneurs  6c  les  Indiens  avec  beaucoup 
d’amour  6c  d’affe&ion  3 qu’il  jFaloit  procurer  fur  tout 
de  ne  point  manquer  de  parole  à ceux  à qui  l’on  auroit 
promis  quelque  chofe  , parce  que  la  promette  dévoie 
eftre  inviolable  , 6c  que  p’eftoit  le  vray  moyen  de 
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faire  que  les  Indiens  auroient  plus  de  confiance  a Fl 
foy  des  Chreftiens  5 que  l’on  ne  confcntift  point  que 
l’on  leur  fift  la  guerre , ny  aucun  mal , ôe  que  I on  ne 
prifl  rien  d’eux  fans  payer,  de  crainte  que  cela  ne  les 
troublait*  & ne  les  filt  foûlever.  Mais  qu’au  contraire 
I on  chaftiaft  ceux  qui  leur  donneroient  fujet  de  faf- 
cherie,  afin  que  par  cette  voye  ils  afte&aftent  la  con- 
verfation  des  Caflillans , qui  eftoit  le  véritable  moyen 
de  les  attirer  à la  conn  ai  fiance  de  la  foy  Catholique  5 
ôcc’eftoit  aufii  le  principal  defiein  du  Roy*;  parce  que 
par  cette  voye  on  en  convertiroit  pluftoft  cent  mille, 
que  mille  par  une  autre.  Et  en  cas  qu’ils  ne  vonluf- 
fent  point  obéir  par  cette  voye, 6c  que  l’on  fuft  contraint 
de  leur  faire  la  guerre  , queM’on  ne  la  leur  filt  pas 
pour  cela  3 mais  que  s’ils  eftoient  les  agrefieurs  , di 
qu’ils  eufient  fait  quelque  tort  aux  Chreftiens  j 6c  que 
mefæe  ils  enflent  commis  quelque  excès , avant  que 
de  rompre  avec  eux,  il  leur  faioit  premièrement  faire 
îT guerre  Fes  fommations  cy- devant  déclarées  qu’ils  eufient  à 
obéir  au  Roy  , une  , deux  6c  trois  fois  r ou  plus  félon 
que  Fernand  Cortès  le  jugeroit  à propos  * leur  faifant 
entendre  par  des  Chreftiens  qui  fçeuflent  leur  langue, 
puifqu’ils  en  avoient,  combien  il  eftoit  important  pour 
eux  de  fe  mettre  fous  Pobeiflance  du  Roy  5& les  torts 
qui  pourroient  refaite  r de  la  guerre  qu’on  leur  feroit, 
parce  que  ceux  qui  feroient  prifonniers  de  guerre  dé- 
voient eftre  efclaves.  Et  afin  qu’ils  n’en  pretendiflerrt 
caufe  d’ignorance  , le  Roy  ordolmoit  qu’on  leur  fift 
cette  déclaration  ^ parce  que  pour  les  pouvoir  pren- 
dre comme  des  efclaves  , & que  les  Chreftiens  s’en 
ferviflent  en  cette  qualité,  cela  ne  fe  pouvoir  faire  en 
bonne  confidence  avant  que  de  leur  faire  toutes  les 
fommations  requifes  6c  neceflaires  en  ce  renconte.  Et 
dautant  que  les  Chreftiens  fouhaitoient  bien  pluftoft 
de  dompter  les  Indiens  par  la  forcq  , afin  de  les  affu- 
jettir  , que  de  les  attirer  à une  paix  volontaire  , il  fa- 
ioit prendre  garde  que  les  fufdits  Chreftiens  ne  don- 
naient pas  fujet  de  la  faire  * & leur  défendre  dtec- 
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aux  Indiens 
que  l’on  n’y 
fcift  forcé. 
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tenter  à leurs  femmes,  à leurs  filles,  fiyatfx  fervantes 
qu’ils  auroient  en  leurs  maifons  fous  quelque  pretexte 
que  ce  fuft  , fous  de  grandes  peines  , 6c  les  exeeuter 
promptement  fur  les  Eftrangers. 

Que  Cortès  , avec  les  officiers  Royaux  conjointe- 
ment împo  fa  fient  des  noms  à toute  la  terre  , aux  Pro- 
vinces aux  Villes  8c  aux  peuplades  j Que  l’on  conlî- 
deraft  bien  les  fituations  des  lieux  que  l’on  vouloir  jc0Y^m^a^rni€.g! 
baftir  j 6c  premièrement  en  quels  endroits  ils  dévoient  pelpîldc»"  • ' 
eftre  fituez  pour  la  feureté  8c  commodité  de  la  navi- 
gation en  la  cofte  de  la  mer , 6c  en  fui  te  pour  la  feur<£- 
té  de  la  terre  j 6c  que  ceux  qui  s’eftabliroient  pour  la 
feureté  de  la  navigation  fufient  bafîis  en  tels  lieux 
que  les  navires  qui  iroient  de  deçà  y trouvafient  ce 
qu’ils  auroient  befoin  , tant  pour  l’eau  que  pour  les 
autres  chofes  necefiaires  pour  le  voyage,  que  la  fît  na- 
tion fuft  faine,  6c  non  marefeageufe  , que  l’air  y fuffe 
bon  j proche  des  bois  6c  de  terres  labourables*  6c  oà 
Pon  fe  pourroit  fervir  de  la  mer  pour  la  charge  6c  dé- 
charge des  vai  fléaux,  fans  beaucoup  de  fatigue  8c  de 
frais  pour  porter  les  marchandifes.  Et  fi  pour  quel- 
ques raifons  l’on  eftoit  obligé  de  baftir  en  dedans  le 
pars , que  l’on  prifb  garde  que  ce  fuft  en  lieu  oîi  par 
le  moyen  de  quelque  rivière  l’on  peuft:  tranfporrer  les 
chofes  que  Pon  y envoyeroit  de  deçà  depuis  la  mer 
jufques  à la  peuplade  i parce  que  n’ayant  pas  encore- 
des  belles  de  charge  en  ces  lieux-là  , ce  ferait  beau- 
coup de  travail  de  les  porter  fur  le  dos  des  hommes -, 

Qu’a  près  avoir  choifi  les  lieux  pour  les  peuplades  , on 

divifaft  les  places  pour  baftir  les  maifons  , félon  les 

qualitez  des  perfonnes,  en  divifant  les  rués  par  ordre3» 

laiflant  des  places  pour  les  Eglifès  6c  pour  les  places.  Et 

que  jufques  à ce  que  le  Roy  donnai!  les  Gouvernemens 

de  chaque  peuplade,  Fernand  Cortès  ordonnai!  qu’en 

chaque  Communauté  l’on  nommai!  pour  les  offices  0^îre  polît  ^ 

trois  perfonnes  , conjointement  avecque  luy , 6c  qu’il  police. 

éleuft  entre  eux  pour  chaque  office  celuy  qu’il  juge- 

rok  le  plus  capable,  6c  que  l’on  reparti!!  auflî  les  he« 
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7$ 1 3.  ' ritages  l tant  pour  les  gens  de  pied  que  de  cheval,1 

Des  départe-  échéant  en  parcage  du  bon  6c  du  mauvais  à tous  fe- 
mens  des  places  jon  |a  qUaIite  des  personnes  . êc  le  feryiee  qu’ils  au- 
roient  rendu  , 6c  en  quoy5  6c  que  celuy  qui  reliaeroit 
cinq  ans  dans  bapartemenc  qui  Juy  auroit  efté  don- 
né î’auroit  pour  toute  fa  vie*,  obfervant  fur  tout  que 
ceux  qui  feroient  eftablis  dans  les  fufdits  lieux  leur 
demeuraient  en  propre  , afin  d’avoir  toujours  bin- 
tention  6c  le  defir  de  perfifter  dans  les  peuplades  où 
ils  fe  feroient  eflablis,  6c  l’imconvenient  qu'il  y auroit 
de  ces  lieux  pour  aller  dpmeurer  en  d'autres. 

,o>  - 


CHAPITRE  IL 

Ze  Roy  envoyé  d'autres  ordres  à FernandÇçrtès* 
De  l'Ordonnance  des  habits . 


COmme  le  Roy  avoit  receu  des  avis  quen  la  code 

...  *-  ..  ■ 


jLc  Roy  ordon- 

ree/écroilterqu^i  avant  de  la  terre  ferme  il  y avoit  un  détroit 

y avoir  de  la  pour  palier  de  la  mer  du  Nort  à celle  du  Sud,  6c  qu’il 
^°,r£  a éfloit  neceffaire  de  le  faire  fçayoir,  il  manda  à Cortès 
ce  e u u . . gft  diligence  de  le  faire  chercher , 6c  que  les  gens 

qu’il  y envoyeroit , en  raportafleiit  une  ample  relation^ 
6c  tout  d’un  temps  ce  qu’il  y avoit  en  la  mer  vers  la  par- 
ti# du  Sud  en  cette  terre  , où  il  courort  un  bruit  qu’il 
s’y  rencontreroit  de  grands  fecrets  ^ £c  des  ehofes  en 
quoy  Dieu  y feroit  fervy  6c  ces  Royaumes  beaucoup 
agrandis.  Et  ordonnoit  que  pour  cét  effet  l’on  y envoyait 
des  gens  fages  6cpofez  pour  les  découvrir  j Et  que  pour 
ce  qui  concernoit  les  revenus  du  Roy  , que  l’on  .s’y 
gouvernait  félon  les  inltru&ions  que  les  OfKciersRoy- 
aux  portaient , aufqueis  il  avoit  enchargé,  qu’ils  fuffent 
d’un  bon  accord,  6c  qu’il  fift  en  forte  aufïï  de  fa  part 
qu’ils  fiffent  tous  la  mefme  chofe ,,  parce  qu’autrement 
les  ehofes  qui  dépendaient  de  fon  fervice  ne  feroient 
pas  bien  conduites. 


fLe  Roy  donne 
l$s  dignes  pour 


Le  Roy  ordonna  encore  par  mefme  moyen  que  les 
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noient  par  la  donation  Apoftolique,  &qu elles  fe  recou-  pcrv k 
v raflent  tout  ainfl  qu'en  EEfpagnolle  , en  attendant  diviiî* 
quil  en  fuit ordonné  autrement , Se  que  par  ce  moyen 
les  confidences  de  tous  en  feroient  déchargées  j Que 
de  ces  difmes  l’on  en  pôurveuft  les  Eglifes  de  Chape- 
lains & de  perfonnes  idoines  , & de  bonne  vie  qui  les 
deferviffent , & tous  les  ornemensSc  chofes  neceflaires 
pour  le  fer  vice  du  culte  divin,  en  forte  qu'elles  fuflent 
bien  pourveués  & fervies  j Que  vu:  la  fuffifance  & expé- 
rience que  le  Pere  Benoifl:  Martinez  avoit  de  ces  beux, 

& ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  pacification  de  la  terre  , le 
Roy  le  nommoit,  Se  luy  donnoit  la  charge  de  l’Eglife  Le  Roydônnê 
de  Mexique,  pour  autant  de  temps  qu’il  voudroit,  qu’il 
y dift  la  Mefle  ? Se  y adminifirafl:  les  Sâcremens  Se  les  de  r Fg.iife  d© 
autres  c'hofes  neceflaires  pour  le  falut  des  âmes  pouf  MeJtl4ue« 
recompenfe  de  la  provifion  qui  avoir  eflé  faite  pour 
fa  perforine  qui  n’avoit  pas  forty  fon  effet  comme  il  a 
elle  dit  cy-devant.  Il  ordonna  suffi'  que  l’on  fift  Pierre 
Alvaro  de  Ordas  , P relire  , dans  la  grande  Égüfe  de 
Segara  delà  Front  era.  Que  lorsque  les  foldats  qui  eftoient 
dans  ces  quartiers  iroient  à la  guerre  par  le  commande- 
ment du  Gouverneur,  ils  fuflent  payez  des  revenus  dit 
Roy , un  Médecin , un  Chirurgien  , & les  médecines  qui  te  &07  6*d&rs+ 
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feroient  neceflaires  durant  le  temps  de  la  eu  erre  • Que  ”e  d’envo>'er 
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tous  les  habitans  de  la  nouvelle  Efpagne  5 on  quelques  leTfpagne 
autres  perfonnes  qui  de  l’Efpagnolle  ou  des  autres  troupeau»  ,, 
Ifles  voudroient  faire  palfer  des  troupeaux  de  va-  £«sp&n£  * *£ 
ches,  de  porcs, de  brebis,  & de  chèvres  dans  la  nou- 
velle Efpagne  , le  puflent  faire  fans  en  recevoir  aucun 
empêchement  5 Que  les  Officiers  de  la  maifon  de  Con- 
tracbation  de  Seville  prilfent  un  foin  exact  d’envoyer 
dans  la  nouvelle  Efpagne  des  Laboureurs  & des  artifans 
3e  plus  qu’ils  pourroient5  Et  qu’ils  envoyaffent  auflî  à 
Fernand  Cortès  quantité  de  plantes,  d arbres , & de  fe- 
mences  dans  les  faifons  & les  temps  propres  pour  eftre 
plantez  fi-tofl:  qu’ils  arriveroient-là  j Que  toutes  les 
amendes  qui  feroient  ordonnée  clans  les  Tribunaux  des 
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— vides -&  villages  peuplez  , & qui  fe  peupleroîent  de 
* ^ Çhrcftiêns,  pendant  le  temps  de  dix  ans,  le  donnaient 
aux  habitans  qui  les  peupleroient,  dont  le  Roy  leur  fai- 
foie  largelfe  pour  dire  dépenfez  à accommoder  les 
chemins , & pour  faire  des  ponts , & les  chauffées  nccef- 
faires  pour  le  trafic  de  la  terre  ; Que  les  fufdits  Officiers 
de  lamaifonde  Seville  fiffent  publier  tout  de  nouveau 
exécuter  rOrdonnance  qui  contenons Mau- 
re , ny  Iuif  fils  , ny  neveu  de  convjrty  t jufques  au  qua* 
triéme  degré  , p enflent  pafler  aux  Indes  , fur  de  certaines  pei- 
nes 5 Que  d autant  que  la  nouvelle  Efpagne  efloit  une 
terre  nouvellement  découverte^  non  peuplée,  & qu’il 
s’eft  vû  par  expérience  qu’à  caufe  qu’il  y avoir  palfe  des 
Avocats  & des  Procureurs  dans  les  nouveilesterres  com- 
quifes,  il  y avoit  de  grands  diiferçns  & procès  5 pour  vi- 
vre dorénavant  en  paix  le  Roy  ordonna  de  ne  point 
consentir  qu’il  y eofi:  de  Procureurs  ny  d’ Avocats  pour 
exercer  la  chicane,  6e  que  s’il  y en  avoit  que  l’on  leur 
Des  faveurs  que  deffendifi:  de  plaider.  L’on  confirma  auffi  tout  de  nou- 
le  Roy  fait  à y au  quc  tous  les  chreftiens  habitans  de  ces  lieux  qui 
conquis  & qui  auroiçnt  eu , ée  qui  auroient  encore  a 1 avenir  des  en- 
pcupient  dans  £ans  femmes  Indiennes  qu’ils  auroient  efpoulees  ou 
Iaagnc.VCl  6 autrement  , il  leur  fuit  permis  de  palfer  en  Caftillej 
Qu’aux  premiers  habitans  qui  avoient  peuple  & pacifie 
la  terre,  qu’au  lieu  des  Indiens  qu’ils  eulfent  pu  avoir  en 
partage  pour  reçompenle  de  leurs  travaux  & ferviçes,, 
il  leur  fait  donné  à chacun  un  fonds  de  terre,  tant  pour 
baftir  que  pour  des  héritages  en  la  campagne  dans  quel- 
ques villes  ou  villages  qu’ils  voudroient  choifir  , & que 
les  ayant  mis  en  valeur  ou  autrement  il  leur  fuft  loifible 
de  les  vendre , & en  difpofer  comme  d'une  chofe  à eux 
appartenant,  tout  ainfi  que  s’ils  y eftoient  demeurant, 
quoy  qu’ils  n’y  eulfent  pas  demeuré  le  temps  qui  leur  au.- 

foit  elle  prèle  rit.  ^ ^ 

Pour  éviter  les  grands  frais  Sc  dépenfes  que  1 on  avoit 
déjà  commencé  à faire  dans  la  nouvelle  Efpagne  en  ha- 
bits , &:  principalement  en  foye  & broderie  5 & afin  que 
çe  que  Içs  hommes  acqueroient  avec  tant  de  travaux 
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& fatigues,  fnft  employé  à des  chofes  qui  leur  fufTenc 
plus  profitables  5 Ton  defFendit  à toute  perfonne  qu'elle 
quelle  fuft  de  porter  aucun  veftement  de  drap  d’or  ou 
d’argent , de  foye , de  camelot  de  foy e,  de  toile  de  foye, 
de  velours , ny  de  taffetas , en  foureaux  ny  en  pendants 
d’épées;  en  brides  ny  Telles  de  cheval  j en  efcarpins  ny 
en  fouliers , ny  en  aucune  autre  chofe  5 qu’ils  ne  pour- 
roient  auili  porter  de  broderie  en  foye,ny  brochez  d’ar- 
gent ny  d'or,  au  marteau  , filé  ny  tifïu , ny  de  quelque 
autre  façon  que  ce  foit  5 quoy  que  l’on  accordai!  que 
lcsperfonnes  de  la  nouvelle  Efpagne  qui  auroient  des 
immeubles  ou  des  héritages , montant  jufques  à la  va- 
leur de  mille  Caftiilans , eux  5c  leurs  enfans  qui  auront 
atteint  l’âge  de  quatorze  ans  pourront  porter  des  pour- 
points & capuchons  bordez  de  galon  5c  de  pafTe-poil  ou 
piftagues  de  foye  de  quelque  couleur  que  ce  foit,  pour» 
veu  que  fur  la  robbe  s ou  autre  veftement , il  n’y  ait  pas 
plus  d’une  bordure , 6c  que  cette  bordure  n’excede  pas 
en  piftague , ou  autrement , la  largeure  d’un  poulce  j & 
que  ces  bordures  Scpiflaguesne  puffentpas  eftre  appli- 
quées au  bas  des  robbesj  mais  qu’ils  pourroient  porter 
un  paffe-poil  de  velours  ou  de  taffetas  , 5 C des  capu- 
chons de  campagne  fourrez  5c  garnis  de  mefme  > Que 
les  cuiraffes  pourroient  eflre  garnies  de  tafetas  ou  au- 
tre femblable étoffe , bordées  de  mefme,  lecafquejes 
barbutes , les  braffels , ôc  les  cuiffots  y Qujils  pourroient 
garnir  de  foye  les  couffins  des  genets  d’Efpagne  que  les 
femmes  de  ces  fortes  de  perfonnes  qui  auroient  valant 
mille  Cafliilans,  6c  leurs  filles  , effant  à marier  pour- 
roient porter  des  hongrelines , des  cors  de  cotte,  ou  des 
braffieres,  fur  lefquelles  ils  pourroient  porter  des  ban- 
des de  foye  de  deux  aulnes  de  long  feulement  5c  non 
plus , ôc  les  veftir  5c  changer  quand  bon  leur  femble- 
roit,  5c  que  tous  les  autres  veflemens  fuffent  de  drap 
garny  de  bandes  de  trois  doigts  de  largeur, avec  un  bord 
de  foye  feulement  j Que  fur  de  femblables  hardes  l’on 
n’y  pût  pas  employer  aucun  paffement  d’or,  ny  trait, 
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ny  tiflu  y mais  feulement  la  bordureou  piflâgue,  ou  bàrC 

de  de  foye  de  la  largeur  cy-deffus  ipecifiée  , tant  aux 
hardes  de  foye  que  de  drap  , 6c  pour  le  tour,  comme 
pour  les  couflures  -y  Que  la  mefme  chofe  feroit  obfer- 
vée  pour  les  garnitures  des  felles  6c  des  fangles  ou 
brides  de  mulet  s & qu’il  n’y  fuft  employé  aucune 
foye  , ny  fur  les  draps  dont  les  felles  feroient  couver- 
tes ■.  6 c que  les  filles  ou  femmes  qui-  les  monteroient 
ne  pourroient  porter  de  petits  manteaux  de  foye  3 ny 
de  robbes  qui  en  fufient  fourrées  ,1e  tout  fur  de  gran- 
des peines  qui  leur  furent  impofées* 

L’on  écrivit  au  Gouverneur  , que  fuivant  que  l’on 
avoit  eu  avis  7 que  l’on  avoit  tiré  le  Quint.qm  appar- 
tenoit  au  Koy  3 de  l’or  , des  joyaux  , 6c  autres  chofes 
que  Ton  avoit  pris  en  guerre  fur  les  ennemis , 6c  qu  on 
l avoit  difperfé  entre  les  gens  de  guerre , chacun  félon, 
ce  qui  luy  pouvoir  écheoir  fuivant  leurs  quahtez& 
allions  „ attendu  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  folde  de- 


is  tout  le  temps  qu'ils  avoient  fervy.  Et  quoy  que 
ia  Majefte  fuft  fuppliée  d’avoir  pour  agréable  le  par- 
tage qu'en  avoit  efté  fait  néanmoins  délirant  Iça. 
vofr  de  quelle  façon  l’on  s’y  eftoit  comporte  1 ot> 


mandoit  que  l’ordre  en  fuft  envoyé  afin  qu’ayant efte 
veu  au  Confeil,  fa.  Maiefté  en  ordonnai*.  ce  que  bon 
luy  fembleroit  i Et  tout  cela  ne  fe  faifoit  que  par  le 
moyen  des  envieux  du  bon  beur  de  Gortes  ; qui  re- 
prefentoient  toujours  fes  a&ions  comme  autant  de 
crimes  , & qui  pour  participer  aux  bonnes  grâces  de 
quelques-uns  , écrivaient  en  Cour  tout  ce  qui  leut 
venoit  en  la  fautai  fie, 


de  s Indes 


CHAPITRE 


£e  Roy  promet  de  ne  point  aliéner  de  la  Couronne  Royale 
les  Provinces  de  la  nouvelle  EJpagne  5 ô)  des  autres 
faveurs  quil  fit  aux  peuplades  de  cette  terre . 


FRançois  de  Montejo,6c  Diego  de Ordas,au nom 
de  la" nouvelle  E fpagne.,  lupplierent  le  Roy  qu’en 
confideration  de  la  fidelité  de  cette  Province  $ 6c  les  Le  Roy  promet 
travaux  que  l’on  avoir  foufferts  pour  la  réduire  à Po-  ‘|fie"*rjad™a/as 
beïflance  de  fa  Maieflé  , 6c  la  peupler  5 6c  qu’afin  couronne  de 
qu’elle  s’agrandift  & fe  peuplaft  davantage , il  luy  pleuft  caftiiie  la  nou- 
ée ne  la  point  aliéner  de  la  Couronne  de  Caftille  ny  vcileE  Pa§ne* 
aucune  de  fes  parties  * Le  Roy  confiderant  la  bonne 
volonté  de  fes  fujets  de  la  nouvelle  Efpagne  , tant 
pour  fatisfaire  au  contenu  de  la  Bulle  Apoftolique  de 
la  donation  qui  luy  en  avoir  efté  faite,  que  pour 
avoir  iuré  6c  promis  de  conferver  6c  maintenir  les 
Royaumes  6c  Seigneuries  de  Caftille  6c  de  Leon  * ainft 
qu’il  le  fit  lorfqu  il  fut  receu  6c  proclamé  Roy  6c  Sei- 
gneur d’iceux  , il  11’eftoit  point  befoin  d’une  nouvelle 
afturance.  Mais  que  neantmoins , afin  que  les  habitans 
6c  pacificateurs  de  la  nouvelle  Efpagne  en  fu fient  plus 
aflurez  , il  fit  expedier  de  nouvelles  provifions  , par 
lefquelles  il  declaroit  6c  entendoit  que  c’eftoit  fa  vo- 
lonté, 6c  que  bon  y aioûtaft  foy,  comme  fi  c’eftoit 
un  Precepte  de  Loy , 6c  de  Pragmatique  San&ion, 
tout  ainfi  que  fi  elle  avoit  efté  faite  6c  enterrinée  dans 
les  Cours  generales  , & pour  l’effet  defquelles  il  pro- 
mit 6c  donna  fa  foy  6c  fa  parole  Royale  , que  de  quel- 
que façon  que  ce  fuft  la  nouvelle  Efpagne  ne  feroit 
iamais  aliénée  de  la  Couronne  Royale  de  Caftille  6c 
de  Leon  , ny  par  luy  ny  par  fes  heritiers  6c  fucceffeursi 
mais  qu’elle  y demeureroit  toûiours  incorporée.  Ces 
provifions  furent  données  àPamplunele  vingt-deuxiè- 
me d’O&obre  de  cette  année.  Il  concéda  auffi  à ces 
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habitans  de  îa  nouvelle  Efpagne  , que  dans  les  deux 
premières  années  ils  ne  payeroient  que  la  dixiéme 
partie  de  l’or  qu’ils  recueilleroient  des  mines  * dans  la 
troifiéme,  la  neufîéme*  6c  dans  la  quatrième,  la  hui- 
tième 5 6c  ainli  en  descendant  iufques  à ce  qu’ils  arri- 
vaient au  Quint  5 6c  continuer  de  là  en  avant  ainfi- 
Que  pendant  le  temps  de  lix  ans  , ils  ne  payeroienc 
aucune  chofe  de  ce  qu’ils  mangeroient  6c  dépenferoient 
dans  la  fufdite  terre,  6c  dans  fes  Provinces  3 Que  l’on 
donnait  la  permiffion  à quelques  perfonnes  que  ce  fuf- 
fent,qui  voudroient  pourvoir  6c  fournir  de  provifions 
la  fufdite  terre , fans  que  pour  cela  ils  fuient  obligez 
de  payer  aucuns  impolts,  ny  autres  droits  qui  puiïentr 
appartenir  à fa  ^daiefté , pendant  le  temps  de  huit  an- 
nées 3 Que  l’on  ne  demandait  aufdits  habitans  aucuns* 
droits  ny  fubfides  , ny  aucunes  knpofitions  , de  ce 
qu’ils  vendroient,  acheteroient  ,011  troqueroient , iuf- 
ques à ce  que  le  Roy  en  ordonnait  autrement.  Et 
dautant  que  fa  Maielté  eltoit  informée  que  plufieurs> 
des  Seigneurs  de  la  terre  avoient  des  efclaves  qu’ils» 
captivoient  en  guerre , 6c  les  gardoient  pour  manger 
devant  leurs  Idoles  y 6c  quefi  l’on  donnoit  la  permiffion 
aux  neu veaux  habitans  de  les  pouvoir  tirer  par  devers 
eux  , l’on  eviteroit  par  ce  moyen  ces  abominables  Sa- 
crifices ÿ 6c  de  manger  ainfi  la  chair  humaine  5.  Et  fa 
Maielté  les  voulant  encore  gratifier  de  cela  * attendu 
q*ue  c’eftoit  pour  empefeher  ces  abominations  , il  le 
leur  accorda;  quoy  que  depuis  cela  fuit  reformé,  or- 
donnant que  l’on  ne  prilt  point  des  eiropiats , des 
bleffiez  , des  malades,  6c  des  vieillards. 

Sa  Maielté  fit  encore  des  faveurs  à ces  nouveaux 
habitans  , ôc  autres  perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans 
la  nouvelle  Efpagne  que  pour  les  difmes  qu’ils  pou- 
voient  devoir  de  ce  qu’ils  avoient  recueilli  6c  amaffié, 
depuisda  première  fois  qu’ils  y entrèrent , iufques  à la  fin 
de  l’année  palTée  de  mil  cinq  cens  vingt-deux  , afin 
qu’ils  eufient  la  confeience  plus  libre  , à caufe  qu’ils 
n’a  voient  rien  payé,  ny  que  mçhne  l’on  n’avoit  pu  en 
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tenir  compte  3 à caufe  de  la  quantité  de  guerres  , 8c 
des  travaux  qu’ils  avoient  foufFerts  pour  pacifier  la 
terre  , que  l’on  compofaft  avec  eux  pour  telle  Tomme 
que  le  Gouverneur  le  jugeroit  à propos , & que  la 
compofition  eftant  faite  8c  payée  , ils  demeuraient 
libres  8c  déchargez  de  cette  dette  3 mais  que  doréfna- 
vant  ils  payaient  Iesdifmes  qui  feroient  deuês  de  tous 
les  labourages,  8c  de  toutes  les  nourritures  qu’ils  au* 
roient  faites  des  volailles , troupeaux  & autres  chofes  ÿ 
& que  de  ces  difmes  l’on  en  pourveuft  lesËglifes  des 
chofes  qui  leur  eftoient  necelFaires  -,  '&  que  Ton  en 
payait  les  Chapellains,  les  Preftres  8c  les  perfonmes  de 
bonne  vie  ainfi  qu’il  avoir  déjà  efté  ordonné.  Et  que 
l’on  donnait  avis  de  toutes  ces  chofes  8c  comme  bon 
s’y  comporteroit  attendu  que  comme  c’eitoit  une 
chofe  qui  regardoic  le  fer  vice  divin  l’on  en  ehargeok 
fur  tout  la  confcience  du  Gouverneur* 

On  leur  donna  auffi  la  permiffion  d’aller  découvrir 
de  nouvelles  terres  , 8c  des  Iiles  circonvoifines  -y  avec  u &fëm* 
ordre  au  Capitaine  General  de  donner  l’inltrudtion  à ne<ie  <*«- 
ceux  qui  iroient  faire  ces  découvertes  comme  ils  s’v  noavCflies  d^ 
aevoient  comporter  f 8c  d y mettre  une  ‘perforine  au 
nom  du  Roy  pour  la  perception  de  fes  droits.  Et  dau- 
tant  que  le  Roy  eut  avis  que  plufieurs  Caltillans  de 
ceux  qui  eftoient  fous  Fernand  Cortès  , Îorfqu’il  fai, 
foit  la  guerre  aux  Indiens  eftoient  demeurez  eftropicz,* 
de  force  qu’ils  ne  pouvoienc  gagner  leur  vie  s il  ordonna 
qu’ils  fufient  entretenus  en  leur  baillant  une  certaine 
quantité  d’or  fuffilamment  pour  les  nourrir  8c  veltir. 

L’on  donna  encore  la  tWmifîion  à tous  les  premiers  Et îuÇîes  e^rG^ 
habitans  qui  avoient  découvert  8c  pacifie  la  nouvelle  tmenus. 
Efpagne,  de  porter  des  armes  ofFenfives  & défenfives 
par  tous  les  lieux  de  ces  Royaumes,  8c  des  Indes,  des  premiers 
Mes  8c  tèrre- ferme  de  la  mer  Oceane  , où  ils  iroient  habitans  de  1® 
& fejourneroient  5 en  baillant  caution , qu’en  portant 
les  fufdites  armes,  ils  n’en  c^fFen feroient  p erfon n e 3 f e de°p  ° ne  rdet 
mais  qu’ils  les  porteroient  feulement  pour  la  garde  & armes.°5cnfî- 
défenfe  leur  perfonne.  L’on  ordonna  aulfi  que  l’on  veL&  dc*cuô" 
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envoyai!:  autant  d’or  2ç  d’argent,  comme  ils  avoieni? 

fait  la  derniere  fois,  qu’ils  envoyèrent  à l’Efpagnolefou 

mefme  alloy  2c  prix,  parce  que  faute  de  cela  le  coin, 

merce  fe  ruinoit , & les  rentes  Royales  diminuoient 

beaucoup  s en  trafiquant  avec  l’or  en  mafle  ou  en 

poudre. 

Sa  Maiefté  écrivit  auffi  à Fernand  Cortès  , 2c  luy 
fit  fçavoir  les  grandes  2c  continuelles  depenfes  qu  il 
avoir  faites  depuis  fon  élection  à l’Empire , 2c  parti» 
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. , culieremcnt  depuis  qu'il  eftoit  allé  prendre  polTeffion 
Coufsr,iCta/  de  la  Couronne  Impenale,  à caufe  des  grandes  altéra 

i i _ • » • i _ ta D «../in oo  npnrlinr  In i 


tions  qu’il  y avoit  eu  en  les  Royaumes  pendant  fon 
abfence*  2c  mefme  par  l’entrée  que  le  Roy  de  France 
dans  le  mefme  temps  avoit  faite  dans  la  Navarre, s e- 
tant  fai  fi  de  ce  Royaume  ; 2c  qu’encore  qu’il  avoit 
efté  recouvert  incontinent  apres  Parmée  des  Caftillans, 
on  y avoit  fait  de  grandes  dépenfes.  Qu’outre  toutes 
ces  chofes , il  avoit  encore  des  guerres  continuelles  de 
tous  codez  contre  le  Roy  de  France  , 2c  qu’il  eftoit 
occupé  à lever  des  armées  confiderables , ôc  par  mer  2c 
par  terre  pour  recouvrer  Fontarabie  que  les  François 
avoient  prife  pendant  fon  abfence  * A caufe  dequoy  il 
il  faloit  qu’il  trouvait  de  grandes  fommes  de  deniers, 
parce  qu’il  en  eftoit  en  grande  neceffité  , à caufe  des 
grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites  comme  nous  le  ve- 


nons de  dire.  De  forte  que  comme  il  le  tenoit  pour 
em  un  ferviteur  fidele  j qu’il  eonnoifibit  fa  bonne  volonté 
prum/  dTl’ar-  à luy  rendre  fervice  comme  il  l’avoit  déia  témoigné* 


pointe  --  <->  / 

gcnc  de  la  nou-  Qa’j[  a¥0it  enehargé  à François  de  Monteio  , de  luy 
wiic^rpagni:.  t>^oigner  cela  de  pa  part  a & fe  priaft  quil  y donna» 

ordre  promptement  , 2c  le  fecouruft  de  quelque  or , 
tant  de  celuy  qui  appartenoit  au  Roy  que  de  celuy 
qu’il  pouvoir  avoir  en  propre , ou  de  quelques  autres 
perfonnes  qui  en  euftent  , d’en  envoyer  le  plus  qu  il 
pourroit , 2c  que  de  tout  ce  qu’il  recevroit  des  autres 
perfonnes  2c  de  celuy  qu’il  prefteroit  , il  luy  feroie 
rendre  incontinent  apres, du  premier  or  , 2c  des  emo- 
Jumens  qui  procéderaient  de  ces  quartiers  la  * Et  qu  il 
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ffiandoit  lai  mefme  chofe  aux  Officiers  Royaux  qui  gou- 
vernoient  fes  revenus  d’y  fatisfairé.  Le  Roy  ayant  auffi 
eu  avis  qu’il  craifTait  dans  la  nouvelle  Efpagne  de  la 
graine  d’écarlate , 6c  en  abondance,  & qu’eftant  tranfi» 
portée  en  Caftille  cela  rapporterait  un  grand  profit 
pour  les  rentes  Royales } il  manda  au  Gouverneur  d’en 
avoir  loin , de  la  faire  cueillir  j de  prendre  garde  fi  ce- 
la  eftoit  véritable  5 & qu’il  luy  fembloit  que  l’on  en 
pourroit  faire  trafic. 

Et  d’autant  qu’il  cftoit  à propos  d’eftafclir  les  nouvel-* 
les  peuplades  6c  communautez  , 6c  leur  donner  une  fora- 
ine politique  , afin  qu’ils  fufient  bien  regis  6c  gouver- 
nez , le  Roy  ordonna  que  dans  Mexique  il  y euft  douze  Le  R oy  dwa# 
Gouverneurs  de  Police  ,6c  en  chacune  des  autres  Vil- 
les 6c  Bourgades  de  la  nouvelle  Efpagne  qui  eftoient 
peuplées a il  y en  euft  fix  5 6c  fit  par  mefme  moyen  Fran- 
çois de  Montejo  Lieutenant  de  Ja-Forterefle  de  la  Fe- 
ra Cruz^r  6c  luy  fit  bailler  un  gouvernement  de  police,  il 
donna  auffi  à Alonfe  Hernandez  Puerto- Carrero  la 
Lieutenance  de  la  ville  de  Segum  de  la  F montera  5-  6c  à 
Diego  de  Ordasun  Gouvernement  de  police  de  là  meffi 
me  ville.  Il  confirma  a Diego  d’Âguilar  eeluy  qu’il  pof- 
fedoit  déjà.  Il  en  donna  un  autre  a Alonfe  de  Vena- 
vides.  Il  donna  le  Greffe  de  la  Couronne  de  la  Vil- 
le de  Mexique  à Pedro  del  Caftillo  5 6c  un  office  de 
Greffier  des  comptes-  de  la  mefme  Ville')  à Hernan? 

Ferez.  Et  parce  que  par  les  Loix  6c  Ordonnances 
de  ces  Royaumes  , l’on  avoir  mandé  que  les  Sénats 
des  Villes  ^ 6c  bourgades  pourroient  eonnoiftre  en  cas 
d’appellation  des  procez  qui  feraient  intentez  dans  les 
Xuftices  pour  des  femmes  qui  n’exeederoient  pas  trois» 
mille  maravedis  > Et  que  I on  avoic  mandé  auffi  que* 
les  appellations  qui  arriveraient  dans  les  Indes  pour 
pareille  quantité  de  maravedis  , allaftent  pardevant 
les  luges  de  l’audience  de  l’Efpagnoîe , dont  les  Com- 
munes de  la  nouvelle  Efpagne  en  recevoient  une  no- 
sable-  perte , à caufe  de  leur  trop  grand  éloignement?; 
ce  qui  eftoit  caufe  que  le  plus  Peuvent  l’on  c eftoit  de 
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ï 5 13.  L:  pourfuîvre  les  procez  ^ Il  fut  ordonné  que  les  peuples 

des  Villes  de  bourgades  pourraient  appeiler  chacun  en 
Ordre  pour  ks  (a  Iurifdi&ion  dans  le  Sénat  qui  y eftoit  edably  juf. 

deforocc?1.15  ^ucs  ^ îuant^  cenc  P°ids  d’or  5 Et  que  toute* 
les  caufes  qui  monteraient  jufques  à la  quantité  de 
mille  poids  d’or  fuffent  vuidées  de  terminées  pardevant 
le  Gouverneur  & fes  Lieutenans  , ou  luges  de  la  lu? 
rifdiétion > fans  edre  obligez  d’avoir  recours  au  Con? 
feil  des  Indes  > Et  que  les  Iudices  çommmuniquaffent 
les  caufes  aux  Officiers  de  la  Cruzade  > fçavant  en 
droit  qui  en  jugeraient  conjointement  > quoy  qu'ils 
declinaffent  de  Iurifdi&ion.  Mais  encore  que  ces  cho- 
ies s'exécutèrent  pour  un  temps , il  y a eu  puis  apres 
des  alterations  en  de  certaines  chofes. 

Les  Procureurs  de  la  nouvelle  Efpagne  pour  anno- 
des^ie^aux  kUr  davantage  les  villes  de  bourgades , fupplierent  le 
Villes  de  la  nou-  R°y  de  leur  donner  des  armes.  Celles  qu’il  accorda 
veUc  iipagnç.  pour  la  ville  de  Mexique  furent  un  champ  d'azur  de 
couleur  d'eau  au  milieu  de  l’Efctbreprefentant  les  lacs 
dans  lefquels  cette  ville  ed  badies  avec  un  chadejfq. 
d'or  au  milieu , de  trois  ponts  de  pierre  de  taille  qui  vont  • 
rendre  au  chadeau  5 deux  defquels  ne  touchent:  pas  au 
çhadeau , de  à chacun  de  ces  bouts  de  ponts  qui  ne  tou? 
chent  pas  au  çhadeau  un  Lyon  rampant  ayant  les  pieds 
* fur  les  ponts , de  les  pattes  de  devant  tenant  le  chadeau, 

en  forte  qu’ils  euffent  les  pieds  fur  les  ponts  de  les  griffes 
fur  le  chadeau  , pour  marque  de  la  victoire  que  les 
Chrediens  emportèrent  fur  les  Indiens  1 de  pour  orle 
FJgnier.  dix  feuilles  de  Tuna  verdes  avec  fon  fruit  3 que  les  Ef- 
pagnols  appellent  Higos , qui  croiffent  dans  cette  Pro? 
vince , en  champ  d’or,  A la  Villa  Rica  il  donna  au  mi^ 
lieu  de  l’Efcu  à la  partie  d’enhaut , un  chadeau  d’or  en 
champ  verd,  de  en  la  partie  d'embas  deux  colomnes 
blanches  qui  edoient  la  devife  dp  Roy  en  champ  d'azur 
avec  ces  mots , Plus  ultra  5 de  au  haut  de  l'Efçii  une 
croix  rouge , de  pour  orle  treize  Edoiles  d'azur.  A la 
Ville  de  Segnra  un  Efcu  en  champ  blanc  .de au  milieu 
pn  Lion  couronné  , doré  j & pour  orle  huit  croix  en 

fautoure 
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fautoure,  dorées  en  champ  d’azur.  A la  Ville  de  Me- 
dellin  le  champ  blanc  dans  l’Efcu , & au  milieu  un  Aigle 


couronné  ,1e  Sec  ôcles  pattes  dorées  , & pcmr  orle  , huit  Celles  de  Me- 
T aons  d’azur  en  champ  d’or.  A la  Ville  Del  Efpiritu fan - £f' 

Bo.)  le  champ  blanc,  6c  au  milieu  un  arbre  appelle  Cacao , pl,wu  am°‘ 
dont  le  fruit  en  ce  païs-là  tient  lieu  de  monnoye , qu’ils 
appellent  Almendrat  , 2c  deux  Tigres  au  pied  tout  droits 
ayantjes  pieds  de  devant  en  l’arbre,  & pour  orle  neuf 
tourteaux  d’azur  en  champ  doré.  A Diego  de  Ordas 
quireprefenta  les  fervices  qu’il  avoir  rendus  en  la  pa- 
cification delà  nouvelle  Efpagne , 2c  particulièrement 
pour  avoir  reconnu  le  Vulcan  de  Mexique , 2c  où  les 
Indiens  n’ofoient  monter  5 2c  pour  avoir  efté  découvrir 
des  mines  2cles  fecrets  de  la  terrej  pacifié  une  Province* 
la  découverte  de  celle  de  Coa^acoalco  , l’avoir  réduite 
à l’obeïfiance  5 ce  qu’il  fit  citant  logé  dans  le  Temple 
Major  de  Mexique  avec  deux  cens  cinquante  Caftil- 
lans  5 ,1e  combat  qu’il  foûtînt  au  pont  de  Iacuba  avec 
les  Indiens  , ou  on  luy  tua  quelques  Caflillans , 2c  ou  il 
fut  blefle  en  quatre  endroits , dont  il  demeura  manchot 
de  la  main  droite  de  Pune  de  ces  blefleures  3 2c  les  ren- 
contres oh  il  s’eftoit  trouvé  dans  toutes  les  autres  batail-  Armes  de 
les  qui  fe  livrèrent  en  cette  guerre*  il  luy  fut  donné  pour  S°  décidas, 
armes  outre  celles  qu’il  avoit  de  fa  maifon*  au  milieu  de 
•TEfcuà  droit,  un  Roycouronné  en  champ  rouge,  qui 
cil  celuy  de  Coa^acoakoyH.  dans  le  mefine  codé , au  def- 
fous  un  Chafteau  d’ou  fortoit  un  pont  en  champ  rougei 
;2c  dans  l’autre  moitié  de  l’Efcu,  une  montagne  couverte 
de  nege  en  champ  verd , dont  il  fort  de  la  cime  certai- 
nes flammes  de  feu  fignifîant  le  Vulcan,  2c  au  haut  de 
TEfcuun  Heaume  fermé  avec  fon  timbre.  Apres  quoy 
f rançois  de  Montejo  2c  Diego  de  Ordas  partirentpour 
•repafleri  ia  nouvelle  Efpagne. 
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CHAPITRE  IV. 


8aScs 

Auditeais  de 
i’Efpagnoüe. 


Des  Ordres  que  l'Empereur  donna  pour  l'jjle  Efpagnolle . 

A Près  que  l’on  eut  donné  tous  ces  ordres  que  nous 
venons  de  dire  pourla  nouvelle  Efpagne,  le  Roy 
s’occupa  pour  reglerles  affaires  de  PEfpagnolle  , & or- 
donna premièrement  qu’attendu  que  les  Auditeurs  de 
l’Audiance  Royale  de  cette  I fie  ne  dévoient  plus  avoir 
d'indiens  en  partage  , & que  leurs  gages  ne  fuffifoient 
pas  pour  les  entretenir,  outre  les  cent  cinquante 
leRoyaww  mille  Marauedis  qu’ils  avoient  eu  par  le  paffé,  il  leur  en 
te  les  gages  «L*s  fuit  donné  encore  autant , en  forte  qu'ils  euflent  par  an 
trois  cens  mille  Marauedis;  que  lors  qu’il  feprefenteroit 
quelques  Offices  du  Domaine  du  Rov  ou  d’Alcaydies, 
cependant  que  Sa  Majefté  en  pourvoirait  de  quelques 
autres,  que  l’Audience  fift  afTembler  les  plus  notab.es 
pour  en  élire  d’autres  , tels  qu’ils  le  trouveraient  apro- 
pos , pour  exercer  lefdits  Offices  on  garder  la  Forterei- 
le.  Et  d autant  queleshabitans  & ceux  quip  eu  ploient 
dans  les  Indes  eftoient  beaucoup  lezez  de  fe  tranfpor- 
ter  au  Confeil  fupréme  avec  les  appellations  pardevant 
les  lucres  qui  y prefidoient,  les  caufes  effant  quelques- 

fois  de  peu  d’importance  , 3c  la  diflance  des  lieux  tort 
Grande  5 il  fut  ordonné  que  tontes  les  appellations  qui 
mterviendroient  pour  des  cas  d’appel  d’une  juftice  par- 
ole pour  la  devant  des  luges  fuprémes  jufques  à fix  cens  P^ids  d’or, 
&en  defeendarit,  allalTent  à 1 Audience  3c  a la  Chan- 
cellerie de  l’Efpagnolle , afin  que  les  caufes  y luttent 
vuidées  3c  terminées  5 que  toutesfois  3c  quantes  que 
ceux  de  l’Audience  Royale  de  cette  lile  s aüemble- 

roientpour  traiter  des  affaires  touchant  1 Office  de  Vi- 
fiteur  des  droits  Royaux  qu’exerçoit  Chriftofle  de  ïa- 
pia,  il  y fuit  appelle  pour  y eftre  prefent,  annqueles 
chofesdont  eftoit  queffion  s’aceommodaffent  avec  plus 
ce  facilité  j que  des  amendes  3c  confifcations  quiappar- 
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tenpient  au  Roy  , il  en  fuit  pris  deux  cens  cinquante 
mille  Marauedis  entre  les  Communes  de  Fille  pourai^ 
derà  reparer  les  chemins  , veu  la  neceffité  où  ces  Com- 
munes le  trou  voient:  que  Ton  envoyai!:  huit  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François , quatre  dans  l’Efpagnolle , & 
les  quatre  autresdans  la  Ville  de  Mexique,  & que  le 
palTage  leur  fuft  donné  franc-, & tout  ce  dont  il*  auraient 
affaire  aux  dépens  des  revenus  du  Roy.  11  fut  pourveu 
à l’Office  de  procureur  fifcal  & de  Procureur  de  lalu- 
ffice  dans  l’Audience  de  rEfpagnolle  & des  autres  Au- 
diences , ôc  Tribunaux  de  l'Admiral  du  Licencié  Fran- 
jcifco  de  Prado.  Il  fut  ordonné  aulîi  que  les  gens  mariez 
feraient  venir  à rEfpagnolle  leurs  femmes  le  pluftoft 
que  faire  fepourroit,  & furent  impofées  de  griefves  pei- 
nes à ceux  qui  ne  le  feraient  pas,  & que  l’on  payait  cha- 
que année  trente  mille  Marauedis  à un  Précepteur  de 
'Grammaire  font  les  revenus  du  Roy. 

SaMajelté  ayant  eu  avis  que  le  Licencie  Rodrigue  de 
Figueroa  ayant  gardé  long-temps  le  gouvernement  de 
l'Ille  Efpagnolle  * qu’il avoit  elté  luge  des  appellations. 
Si  enfuite  Auditeur  de  l’Audience  Royale  j outre  qu’il 
avoit  encore  fervy  dans  d’autres  affaires  où  il  l’avoit  oc- 
cupé , & que -travaillant  toujours  dans  l’exercice  de  ces 
charges  avant  qu’il  çult  achevé  le  temps  qui  luy  .eftoit 
preferit , ny  mefme  que  leConfeildes  Indes  y eût  fon- 
gé  j pour  le  tirer  de  tous  ces  tracas  d’affairçs , il  fe  char- 
gea de  l’Office  d’Affeffeur  de  l’Admiral  > Viceroy  §£ 
Gouverneur  de  l' l.ll  c De  las  p inor  as , & des  autres  places 
de  fes  limites  5 &que  dans  une  Audience  & Tribunal- 
que  l’Admiral  avoit  inftituç  tout  de  nouveau , pour 
eonnoiftre  des  cas  de  Cour  & d’autres  chofes  qu’il  pre- 
tendoitluy  appartenir  , fondé  fur  une  Déclaration  de 
fes  privilèges  que  l’Empereur  avoit  faite  il  y avoit  trois 
ans  dans  la  Corunaj  le  fufdit  Licencié  Figueroa  avoit 
confeilfé  de  certaines  chofes  qui  a voient  apporté  du 
trouble  dans  la  Iurifdiétion  & prééminence  Royale  au 
préjudice  & au  mépris  d’icelle.  Or  quoy  que  l*on  eût  une 
entière  connoiffance  de  cette  affaire  par  des  témoins 
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Francifco  de 
Prado  eft  nom- 
mé Procureur 
fifcal  de  l’Efpa- 
gnolle. 

Le  Roy  ordon- 
ne que  les  gens 
mariez  y menée 
leur?  fempnçs. 


Plaintes  contre 
le  Licencié  Fi- 
gueroa pour  a- 
voir  violé  la  lu® 
rifdi&io  Royale. 


1 


liaient  en  Ccur 
avec  le  Licencié 
Vafquez  d’Ayl- 
Joïi». 


Le  Treforier 
PafTamont  en- 
nemy  de  l’ Ad- 
mirai. 


Ce  que  l’on  é- 
ernà  T'Admirai 
touchant  les  ex- 
S’zque  l’on  pre- 
îendon  qu’il  eût 
fait. 


41-1  Histoire 

irréprochables  qui  fe  prefenterent  au  Confeil  5 neantr- 
moins  Sa  Majefté  en  écrivit  à 1*  Audience,  Ordonnant; 
que  bon  en  fift  une  information  très- ample , 6c  qu’om 
l’envoyaffc.  Cependant  Figueroa  voyant  que  bon  infor- 
moit  contre  luy , refolut  de  venir  à la  Cour  pour  fe  def- 
fendre.  Le  Licencié  Lucas  Vafquez  d’Âyllon  y vint 
auffi  pour  avertir  de  ceqiri  fepafToit  touchant  T Audien- 
ce Royale,  6cfaire  rapport  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
le  Licencié  Figueroa  j lequel  eftant  arrivé  à-  Seville  le 
Confeil  lùy  manda  qu’il  ‘lignifiât-  à Figueroa  qu’il  eût  à fe 
prefenter  , ôc  que  Fonprifl  prifonnier  un  Sergent  de 
FAdmiral  qui  effoit  venu  dans  le  rnefme  VailTeauj  parce 
qu’ayant  eu  avis  des  chofes  qu’il  fçavoit  bien  eflre  pré- 
judiciables au  Roy , il  avoit  deû  s’y  oppofer  6c  fe  pour- 
voir à l’encontre;  Car  outre  qii’il  n’eltok  pas  bien  con*- 
feillé  par  ceux  qu’il  avoit  avec  luy , les  rancunes  ôc  les- 
anciennes  inimitiez  n’eidoient  pas  encore  tout  à fait 
amorties , & le  Treforier  PafTamonte  qui  efloit  le  Chef 
de  ceux  qui  ne  luy  vouloient  guere  de  bien  dans  cette 
Ifle6cqui  ne  pouvoient  fouffrir  que  des  perfonnes  de 
qualité  égale  avec  lefquels  ils  pendent  vivre  avec  moins* 
de  refpecl  >•* n’avoit  ceffé  de  continuer  fes»  actions  ordi- 
naires. Apres  donc  que  le  ConfeifeuttotitveuêCcon-- 
fideré  3 6c oiiy  les  parties  adverfés  de  FAdmiral,  on  or- 
donna de  luy  mander  j CftPil  avoit  mal-fait  d’innouer  tant 
de  chofes  contre  la  lunfdiplion  & Audience  R oyale  parti- 
entièrement  de  s' eflre  inséré  de  vouloir  connaiflre-  des  chofes  de 
la  Cour , en  faifant  for  tir  les  Vajfaux  de  leur  propre  domicile  en 
première  in  fiance  par  lavaye  des  eau  fe  s qui  appartiennent  a< 
ladite  Cour  & non  à luy  j & tquoy  qu'il  euft  efié  requis  par 
P Au  dience  de  ne  le  pas  faire , parce  que  c efloit  choquer  entiè- 
rement P aut  h otite  du  JR.oy  3 àcaufe ■ de  fa  Souveraineté  dans 
P Audience  flont  il  n'avait  tenu  compte  y mais  qu'  au  contraire 
il  avoit  expediè  autant  de  caufes  qui  sefloient prefent&es  a tuy 
qui  dévoient  eflre  renvoyées  à la  Cour  rdans  ly Audience  qu  il 
tenoit  pour  ch  effet  à la  me fine  heure  que  les  Auditeurs  s ajfem- 
bloïent  'dans  leur  Chancellerie  pour  expedier  les  affaires , les 
ms  & les  autres  expédiant  les  froviflons  en  forme  de  Lettres; 
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Royaux  à la  confufion  de  la  lurifdiBton  , & quil  avoit  de  j 
nouveau  fait  publier  que  nul  ne  pourroit  appeller  de  [es  Sent  en- 
us  dans  pas  un  Tribunal  de  ces  quartiers  s mais  par  devant  luy 
même  par  Requête.  Et  en  effet  ilrefufoit  les  appellations  que  l'on 
inter pofoit  de  luy  par  Requefie  dans  F Audience publique, nonob- 
stant que  les  Auditeurs  luy  euffent  fait  fi  avoir  que  c'eftoit  contre 
les  Ordonnances  Royaux , la poffejjîon  en  laquelle  cette  Au- 

dience Royale  e finit  5 Ofifi  avoit  eftably  de  nouveaux  Alcal- 
des  de  mer  (fi  des  Lieutenans  pour  connoifire  des  appellations 
qui  leur  e fi  oient  interpofées  par  les  fufdits  Alcaldes } dont  les 
Lieutenans  appelloient par devant  F Admirai  °y  qu  il  recevoit  ces 
appellations  $ & que  depuis  l introduction  de  cette  Audience , 
quoy  qu’on  l'eut  adverty  quil  fe  mèloit  de  beaucoup  de  ebofes 
qui  cftoient  audeffus  de  fa  put  fiance 3afin  qu  il  s’en  abfiinfi3  il  ne 
F avait  pas  voulu  faire  r & particulièrement  pour  avoir  levé 
les  difmes  des  ebofes  qui  ne  le  touch  oient  point , comme  de  mettra 
un  Lieutenant  de  Vueroy  quifaifoit  les  me  fines  expéditions  que 
luy  ; à faire  des  provi fions  d Indiens  rfe  vouloir  mêler  de  leur 
JurifdiBion  > a- pourvoir  dl Offices  (fi  de  ebofes  qui  n' apparte- 
naient qua  la  perfonne  Royale  y ou  à ceux  qui  eftoient  porteurs, 
de  fes  commi fiions  3 d lever  des  droits  des  anchrages  des  Navi- 
res , les  babitans  e fiant  priv  il egie%jfi  exemps  de  ces  tributs. 

Et  pour  ce  fujet  comme  perfonne  ne  pouvoir  faire 
ces  chofes  dans  les  Royaumes  de  Sa  Majefté  fans  fa  per- 
miÏÏion,.&  que  pour  lfâvoir  fait  contre  les  deffenfes,  les 
publications , &les  peines  que  l’Audience  Royale  avoir 
impofees  à l’encontre  5 & qu’encore  que  par  les  deffen- 
fes generales  portées  par  la  Déclaration  delà  Conaria 
l’on  avoitpû  declarerqu’il  pouvoit  faire  ces  ebofes  , ou 
quelques-unes  d’icelles  f il  eftoit  pourtant  jufte  & rai- 
fonnable  qu’il  le  confultât  premièrement  à Sa  Majeftéj' 
eed;  pourquoy  il  fut  ordonné  confirvantà  F Au-  Qrdrfc  que,  ^ 

dience  la  p offe fiion  de  fes  anciens  Privilèges  <fi  Ordonnances 3 donne  à l’Ad- 
on  luy  rètabhffbit  tout  ce  que  F Admirai  y avoit  innoué  fi  ch  an-  ^iral  ^rire^ 
gèenluy  confervantfes  droits  fia  poffeffion  fi  la  propriété  ,*  luy  rencontre1  èe* 
enchargeant  fi  à fes  Officiers  de  révoquer  incontinent  ce  qu'il  y luy. 
avoit  innoué  yfans  s' émanciper  davantage,  qu'il  nefaifoit  lors 
de  U 10e  duration  de  la  Çoruna  > fi  le  laiffdnt  dans  le  me  fine 
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f z ^ ejiat  qu'il  e fl  oit  alors , & de  conferver a la  Couronne^  Royale  & 


4 /'  Audience  fin  ancienne  autheritè  &pi>Jfeflîon.  Ces  choies 
luv  furent  enchargées  d'accomplir  félon  le  mandement 
cy-dedus  » fans  confulter  fa  Majeflé  pour  l’execution, 
«y  d’en  efperer  d’autre  ordre  fur  peine  de  perdre  tous 
les  privilèges , titres  & faveurs  qu’il  tenoit  de  iuy  ÔC  tous 
fes  biens.  Et  afin  que  le  fufdit  Admirai  ne  pretendilf 
caufe  d’ignorance  de  ce  que  deffus  I on  ordonna  aux 
Auditeurs , qu’ils  le  fifient  publier  dans  toute  fa  Iurifdi- 
£fcion  , ôc  de  ne  pas  confentir  que  l’ Admirai  ny  fes  Lieii- 
tenans  & Officiers  allaient  à l’encontre  * mais  de  met- 
tre en  execution  çette  Ordonnances  nonobftant  quel* 
que  fupplication  que  fi  Admirai  peuft  faire, ôe  qu  il  iî|2inr 
dafl  à toutes  les  Villes  de  Bourgades  de  cette  Iurifdb 
dion  d'y  obéir  fans  aucune  contradidion.  Et  l'on  écri- 
vit aufîî-toft  à fi  Admirai  que  pour  donner  ordre  à la  de- 
UK«y  ordonne  ciaratioq  des  chofes  fufditcs  ôc  pour  travailler  à la  refor- 
îeie^r»  Cac  niation  de  ces  quartiers,  & traiter  de  la  confection  des 
ftiii*.  Indiens , que  fa  perfonne  eftoit  neceüaire  en  Caitille, 

parce  que  cela  le  touchoit  plus  qu?à  un  autre  pour  la 
«Tande  expérience  qu'il  en  avoit,  ÔC  qu  abandonnant 
routes  les  affaires  de  fi  Me , il  fe  mift  auffi-toft  en  chemin 
pour  venir  à la  Cour , fans  attendre  d’autre  ordre. 

Dans  ce  mefme  temps  l’on  envoya  appeller  rrere 


Louis  de  Figueroa>  Prieur  de  la  Mejorada  d Olmedo 
de  l'Ordre  de  S.  Hierofme  qui  avoi:  efté  dans  le  gou. 
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latdeia  Concc  yernement  de  filfie  Efpagnolle  , auquel  1 on  donna  1 E- 
puon , & Prefi-  de  la  Conception  ôc  l’Abbaye  de  Iamayca  , quoy 

queleDodcurSancho  de  Matienço  eut  été  déjà  nomme 
à cette  Abbaye  par  la  mort  du  Licencié  André  Lapez  de 
Frias  Protonotaire  Apoftolique , auquel  on  donna  l'Of- 
fice de  Prefident  de  cette  Royale  Audience  ; au  moyen 
dequov  les  émulateurs  de  l' Admirai  vinrent  à bout  de 
leur  intention  apres  l'avoir  beaucoup  folicicee.  Ils  h- 
rentaulîî  infrance  que  l’on  mandait  Gardas  d Apiulaf 

Secrétaire  de  fi  Ad  mirai  j ôc  H ernando  de  Berrio  Gre 

fier  du  Confeil  & de  la  Ville  de  S.  Dominique,  pour  r en- 
4rc  raifon  çn  vertu  dequoy  ils  eontre-fignoient  les  bte* 
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vetsëcprovifions  quePAdmiral expcdioit  comme  Vice- 
Rtty  , tout  ainfi  que  les  Secrétaires  du  Roy  les  contre-fl- 
gnoient  i & que  ne  le  pouvant  faire  apparoir  ^ ils  Biffent 
prisprifonniers,  que  leurs  biens  fuiïent  faifis  5 que  Gar- 
das d’Aguilar  fuR  envoyé  prifonnier  en  CaRille,  5c  que 
pour  Hernando  de  Burrio  il  fût  dépoffedé  de  fon  Greffe 
5c  de  fes  Offices  j que  le  Procureur  fifcal  l’accufaR  ôc 
procedaR  à l’encontre  de  luy  tout  ainfi  qu’il  le  trouve- 
roit  par  voye  de  IuRice  5 5c  qu’il  fîR  la  mefme  chofe  à 
l’encontre  de  quelque  perfonne  que  ce  fuR  qui  eu  R 
contre-figné  les  fufdites  provifions  que  l’Admiral  fous 
le  nom  de  Sa  MajeRé  5c  comme  Vice-Roy  auroit  expé- 
diées. L’on  donna  auffi  commiffion  au  Licencié  Lucas  L’on 
V afquez  qu’il  fîR  reRdence  à l’iRe  de  S.  I ean  5c  qu’il  exa 


dem&nSe 
le  compte  à Aa*» 
. toinc  de  Se- 

mblât les  comptes  des  Officiersdecette  Ifle.  Etdautant  deno 

que  l’on  avoit  mandé  au  Treforier  Antoine  Sedenode 
donner  caution  de  quatre  mille  poids  d’or , &;  fe  prefen- 
ter  dans PiRe  de  S.  Ieanpour  rendre  fon  compte  j il  fut 
ordonné  au  Licencié  Lucas  V afquez  de  la  recevoir  dans 
fon  Navire  5c  l’amener  avec  luy.  L’on  fit  auffi  don  au 
Bachelier  Alonfe  de  Cattro  habitant  de  la  Conception, 
delafoffe  de  Liccr  que  le  tour  de  la  riviere  forme  en 
cét  endroit  en  forme  d’heritage , parce  qu’il  difoit  qu’il 
y avoifplanté  dix  mille  poids  de  caffe  3 d’oü  l’on  en  pou- 
voit  apporcer  en  ces  Royaumes  une  telle  quantité  , qu’il 
ne  feroit  pas  neceffaire  d’en  prendre  d’ailleurs.  Et  à la  nou 
mv-Septembre  les  Officiers  des  droits  Royaux  parti-  g»*  panent  de 
rent  de  Se  ville  ponr  paffer  à la  nouvelle  Efpagne. 


O'flffciefgc 
aux  de  la 
ouvelle  Efpa- 


CHAPITRE  V, 

François  de  Garay  part  avec  fon  armée  de  l ifle  de  lamayca 
pour  aller  d Pannco.  Ce  qui  fe  pajfa  entre  Garay  & les 
Capitaines  de  Fernand  Cortès . Le  naufrage  du  Licencié 
Zuazg. 

FRançoisde  Garay  fonde  fur  les  dépefehes  qui  luy 
furent  expédiées  dans  Burgos  en  l’an  1511.  5c  fofi- 
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cité  par  fes  ennemis  arma  en  diligence  J fe  confiant 
quelles  lu ^ dévoient  produire  une  aufîi  bonne  fortune 
qu’à  Fernand  Cortès  * 6c  c’eft  cc  qui  anima  la  plus  parc 


de  ceux  qui  i accompagnèrent  , efperant  d’entrepren- 
.dre  des  cho fes  nouvelles.  Et  fans  fçavoir  que  Cortès 
a voit  une  commifîion  du  Roy , par  laquelle  il  eftoit  fait 


4&rmée  de'Prarji 
,ÿois  de.Çara)’. 


deffenfe  à François  de  Garay  d’entrer  dans  la  riyiere 
de  Fanueo ny  d’ approcher  de  Mexique  $ parce  que 
lors  que  Ton  luy  déli  vra  fes  dépefehes  l’on  ne  içavoit  pas 
enCaftiUe  que  Panuco  eftoit  ft proche  de  Mexique , ny 
que  Cortès  eftoit  entré  dans  cette  terre , qu’il  avoit  pa- 
cifié 6c  en  avoit  pris  poflefSon.  Il  arma  donc  neuf  Na* 
vires  6c  deux  Brigantins  dans  lefquels  il  mit  cent  qua- 
rante-quatre chevaux,  huit  cens  cinquante  Caftillans 
6c  quelques  Indiens  de  Iamayca  où  il  équipa  fa  Flotte. 
11  avoir  beaucoup  d artillerie , deux  cens  efeoupetes  6c 
trois  cens  arbalètes  ; 6c  comme  il  eftoit  riche  il  y mit 
quantité  de  muuitions  6c  de  marchandées  de  mercerie 
6c  autres  chofes  de  valeur.  Il  avoit  avec  luy  quantité 
des  plus  iignalez  Capitaines  des  Indes  amis  de  Diego 
Yelafquez  6c  qui  tenoient  fonparty.  Avant  que  de  par- 
tir ilforma  comme  une  manière  de  Colonie,  à laquelle 
il  impofa  le  pom  de  Garay  , 6c  nomma  pour  Alcaldes 
Alonfe  de  Mendoça  6c  Hernando  de  Figueroa*  6c  pour 
Gommiffaires  Gonçaio  d’Qualle,  Diego  de  Cifuentes 
6c  Villagran.  Il  eftablit  un  Sergent  Major , 6c  tous  les 
autres  Officiers  neceflaires  pour  une  femblable armée. 
Il  leur  fît  prefter  le  ferment  à tous  qu’ils  ne  l’abandon* 
neroient  point  6c  luy  feraient  fideles  , 6c  partit  ainfi  le 
26.  jour  de  Juin  de  la  prefente  année  de  iamayca.  Il 
pafta  à Xaragua  qui  eft  un  Port  de  Pille  de  Cuba , où  il 
apprit  que  Fernand  Cortès  avoit  peuple  P anu.co  3 8c  pa* 
Confeii  de  Die-  cifié  cette  terre  5 qu’il  y eftoit  entré  en  perfonne , ce 
jgo-veiafquez  à qui  luy  rabatit beaucoup  de  fon  deftein,  6c  eut  deüein 
.François de Ga-  trajter  d'accommodement  avec  Cortès  5 8c  Diego 

V elafquez  à qui  il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  , ‘luy  avoit  con- 
feillé  de  le  faire , parce  que  c’eftoit  un  homme  fage8c 
;bien  intentionné  ? quoy  qu’il  ne  fuft  pas  heureux.  Il  & 


A r AIE*  ^UIUTOTO/ 


5*5- 


des  Indes  Ocidentales,  Liv.  V.  417 
>eller  le  Licencié  Alonfe  Zuaro , lequel  s’dloit  déjà 
offert  d’aller  traitter  avec  Cortès,  &;  ainfi  ils  partirent 
tous  deux  pour  faire  leur  voyage.  François  de  Garay 
arriva  à la  ri  viere  de  Las  P aimas  un  jour  de  S.  Iacques 
apres  avoir  foufFert  de  grandes  tempedes où  ayant  fui-  tl  arrive  à la  ri 
vy  il  envoya  en  remontant  la  riviere  Gonçaie  d'Ocampo  ™*c<k  LasPai' 
avec  un  Brigantin  pour  reconnoiltre  la  dilpofition  de 
la  terre.  Oçampo  remonta  plus  de  quinze  lieues  &:  vit 
quanticé  de  rivières  qui  encroient  dans  celle-là  , & re- 
vint au  bout  de  quatre  jours.  Il  dit  que  la  terre  edoit 
fort  maigre  &:  dedituée  dliàbitans  $ mais  quoy  qu’O- 
campo  ne  dit  pas  la  vérité , François  de  Garay  ne  laiifa 
pas  de  le  croire^  fit  defcendre  à terre  les  chevaux  , 
quatre  cens  Infants  , & commanda  que  l’armée  fous  la  Garay  fait  def- 
charge  du  Capitaine  general  s menad  Iean  de  Grijalua  gendre  des  gens 
de  code  en  code  5 &Iuy  s’en  alla  par  terre  à Panuco  5 il  " 
chemina  trois  jours  dans  les  lieux  marefeageux  & inha- 
bitezj  il  pada  à nage  & fur  des  radeaux  une  riviere  qu’ils 
.appellent  Montai to , parce. qu’elle  delcendoit  deshau- 
tes montagnes.  Il  entra  dans  un  grand  village  dépeuplé 
où  il  trouva  quantité  de  mayz  & de  vivres.  Il  tournoya 
un  grand  Lac  5 & par  le  moyen  de  certains  Indiens  de 
•Chila  qu’il  prit  qui  encendoient  la  langue  Cadillane  ,,  il 
envoyai  un  autre  village  pour  requérir  de  paix  ceux 
de  dedans  5 ce  qu’ils  firent  & luy  fournirent  du  mayz^ 
des  fruits  & des  oyfeaux  qu’ils  prenaient  dansée  Lac. 


a terre. 


Dans  cemefmelieulesfoldatsde  Garay  fe  voulurent  Les  Soldats  <k 
mutiner,  à caufe  qu’il  leur  empefehoit  le  pillage.  Ils  Garay  fe  veutée 
paderent  plus  avant , mais  dans  le  paffage  d’une  autre 
riviere  iife  noya  Luit  chevaux.  Ils  entrèrent  dans  de 
certains  marais  où  ils  penferent  tous  périr , & s’il  y eud 
eu  la  moindre  refidance  du  codé  des  Indiens,  il  îven  eut 
échapé  aucun.  Apres  tous  ces  travaux  & beaucoup  de 
faim  qu’ils  foufFrirent,  outre  l'importunité  des  coufins 
& d’autres  animaux  qui  les  piquoient  & leur  laifFoient 
des  marques  comme  de  punaifes , & qui  caufenc  le  plus 
fouvent  des  fièvres  j & des  chauve-fouris  qui  les  offen- 
çoiçnt beaucoup  parce  quelles  font  grandes,  car  elles 
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mutiner. 
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piquoient  êc  fuçoientle  fang  du  nez  cfe  ceux  qui  dor- 
moient,  desoreilles,  des  mains,  des  pieds  ou  de  quel- 
que autre  partie  du  corps  qu’ils  trouvoient  defcouverte. 
Enfin  iis  arrivèrent  à Panuco  lieu  qu’ils  avoient  tant  fou- 
haîté , mais  à caufe  des  guerres  que  Fernand  Cortès  y 
avoit  faites  * la  terre  edoù  toute  ruinée  6c  ils  n’y  trou- 
vaient rien  à manger  * ôc  parce  auiïï  que  les  Soldats  de 
Cortès  qui  edoient  de  l’autre  codé  de  la  riviere  en 
avoient enlevétous  les  vivres.  De  forte  donc, tant  à 
caufe  de  cela,  que  parce  que  les  V aideaux  tardoient 
t^op  à venir  où  edoient  les  vivres  de  l’armée,  ies  Soldats 
fe  revendirent  de  tous  coder  pour  chercher  leur  vie; 
Cependant  François  de  Garay  envoya  Gonçale  d’O- 
eampo , pour  fçavoir  quelle  intention  avaient  les  foidats 
Garay  es^oyc  de  Cortès  qui  edoient  dans  la  Ville  de  San  Eftevan  dei 
r^JT  luert°.  D’ailleurs  le  Licencié  Alonfe  de  Zuazo  fuivit  fa 
Cortfs..  navigation  depuis  ieCap  de  S.  Antoine  delldede  Cu- 

Ja  5 mais  les  mauvais  temps  le  perfeenrerent  de  telle 
forte  , que*  le  Pilote  de  la  Caravelle  perdit  fa  route  , 6c 
arriva  tout  égaré  à La#  Binoras , ou.'  les  Tiburous  6c  les 
loups  marins  devorerent  quelques  hommes , maisles  au- 
tres vefeurrent  de  chair  de  tortues  qui  edoient  grandes 
comme  des  boucliers  6c  encore  plus.  Quelques-uns  dr- 
fent  qu’il  y en  avoit  de  fi  grandes  que  la  feule  conque 
d’une  pouvoit  contenir  dx  hommes  defFos , 6c  quelle  ne 
laiffoit  pas  de  cheminer  avec  cette  charge } 6c  quelles 
pofent  à terre  plus  de  cinq  cens  œufs  qui  ne  font  pas 
gros  , dont  ies  foidats  fe  fubdantoient  6c  lesmangeqient 
cruds  faute  de  feu.  Us  partirent  de  cette  Ifle  du  mieux 
qu’ils  purent  6c  abordèrent  à un  autre , où  ils  furent  plb- 
fieurs  jours  qu’ils  ne  vivoient  que  d oyfeaux  cruds , ÔC 
de  leur  fang  pour  boidon  y car  ils  foufFroient  beaucoup 
par  fa  foif  6c  par  la  grande  chaleur  qu’il  faifoi  1 5 mais  en- 
fin ils  tirèrent  du  feu  de  certains  badons , ainfi  qu’en 
ufoient  les  Indiens,  qui  leur  fervit  beaucoup.  Ils  paderéc 
à une  autre  Idc  où  ils  trouvèrent  de  1 eau  , 6c  quelques-? 
uns  difent  que  ce  fut  par  miracle  , à caufe  des  larmes 
qu’ils  refpandoient  par  leurs  dévotions , 6c  par  l’invo- 
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ration  de  la  V ierge,6c  qu’ils  bruflerent  du  bois  qui  efioit  i<ix. 
çout  couvert  de  pierre.  Leur  caravelle  scellant  brifée 
ils  firent  une  petite  barque  du  bois  quils  en  tirèrent, 
dans  laquelle  iean  d'Arenas,  Gonçale  Gomez,  &Fran-  d’Arctias 
çois  Balleder , qui  au  milieu  de  la  plus  grande  tourmen-  mcz°vontC  à °\l 
xc  avoient  fait  vœu  de  chadeté*  & un  Indien  pour  jetter  nouvelle  Efpa,. 
J’eau  de  la  barque  s’expoferent  avec  beaucoup  de  pe-  ^rc  ^"s  un* 
jril,  6c  entrèrent  dedans  pour  aller  à la  nouvelle  Efpa- 
gne  , chercher  quelque  remede  6c  pour  eux  6c  pour 
ceux  qui  redoient  dans  fille  fort  affligez  j où  apres  s’e- 
ifre  v.eûs  fouvent  à deux  doigts  de  la  tnort,  Dieu  per-  Us  arrivent  à i* 
jnit  qu’ils  arrivèrent, à Jquihauftian 3 & de  là  à la  Vera  Vcca  Ciuz* 
.Craz^j  6c  en  fuite  .à  c Medeîlin,  Le  Gouverneur  de  ce 
lieu,  qui eifoit Diego  d’Ocampo,  ayant  aperçeu  cette 
barque  de  loing,  y envoya  un  navire  pour  voir  ce  que 
e’edoit , dans  lequel  entra  Alonfe  Zuazo , 6c  ceux  qui 
eftoiçgt  avecque  1 uy,  & s’en  allèrent  à Medelhn  ayec 
beaucoup  de joye  de  fe  voir  libres  de  tant  de  travaux, 
bernand  Cortès  à qui  Diego  d’Oeampo  avoit  donné  avis 
,de  cela , agréa  cette  courtoifie  , Jk  envoya  un  lien  fer- 
viteurà  Aiedellm pour  attendre  Alonfe  Zuazo , & pour 
le  regaler  6c  fervir.  Il  y en  a qui  ont  dit  qu’il  luy  envoya 
dix  mille  Gadijlans  ,,  6c  quantité  d’habits  & des  montu- 
res pour  le  mener  à Mexique , où  il  le  reçeut  magnifi- 
quement , 6c  le  regala. 

Cependant  Cortès  fut  adverty  des  forces  que  Fran- 
çois de  Garay  avoit  préparées , avec  lefquelles  il  rodoit 
ces  mers,  6c  craignant  qu’il  ne  fe  làifift  de  FanucOiavant 
qu’il  arrivad  en  cette  terre  îl  envoya  occuper  las  ybue - 
ta* , à caufe  de  la  grande  réputation  de  l’or  qui  s’y  ren- 
seontroit , & de  la  bonté  de  la  terre  5 de  pour  découvrir 
auffls’il  ne  fe  trouveroit  pointquelque  palfage  pour  aller 
à la  mer  du  Sud  j car  le  Roy  edoit  fort  enpeine  de  cela, 
ôe  le  faifoit  chercher  par  tout  pour  éviter  les  mauvais 
rencontres  des  Portugais.Maispar  la  diligence  dont  ufa 
François  de  Garay , Cortès  craignant  de  perdre  Pana- 
co , il  refolut  de  quitter  la#  ybueras  pour  fonger  au  rede 
qui  edoit  plus  proehe.  Lors  qu’il  apprit  que  Garay  ap- 
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L ■ l ' , — prochoit, il  eRoit  occupé  à mettre  des  gens  en  ordre 
pour  envoyer  à Pierre  d Alvarado  pour  pacifier  queE 
ques  peuplades  vers  T ecoantepec  > 6c  à faire  de  rigou- 
reufes  Ordonnances  pour  le  bon  traitement  des  In- 
diens, 6c  pour  les  mines  d’or  j parce  que  les  Patentes 
du  Roy , par  lefquelles  iile  dechtroit  Gouverneur  6c 
Capitaine  general  dont  François  de  las  Cafas , 6c  Ro- 
drigue de  Paz,  qui  en  eftoient  les  porteurs  , eRoient 
arrivées.  Il  travailloit  aufii  pour  amafler  de  l'argent , & 
à pacifier  la  Provincede  Quafllavaca,qui  cR  proche  de 
Mexique  par  le  moyen  d’André  de  Tapia , qui  le  fit  en 
fort  peu  de  temps.  Il  avoir  aufii  envoyé  Gonçalc  de- 
S and  o val  à Colima , où  Villa-fuerte  avoir  eRé,  qui  avoir 
ruiné  la  terre , qtt’if  pacifia  fans  guerre  , 6c  s en  retour- 
na. Cortès  avoit  envoyé  cependant  Ion  parent  Fran- 
çois Cortès  YCts  JCalifco  pour  le  mefme  eRet.  Enfin- 
après  s’eRre  occupé  jufques  au  mois  d AouR  a difpofer 
de  toutes  chofes , quoy  qu’il  ne  fuR  pas  entièrement 
guery  d’un  bras  qu’il  s'eRoit  rompu  a une  feRe  de  re- 
joüiflance^il  refolutde  partir,  le  mois  de  Septembre  6c 
Fcmand  Cor-  d’aller  en  perforine  pour  refiRer  a François  de  Garay,, 
peVonnfcon”  quoy  qu’AÎonfo  Zuezo  ne  fuR pas  encore  arrivé  à Mé- 
tré Aïonfe  Zaa  xique , s’imaginant  que  fe  méfiant  de  cette  affaire  il 
æo*  en  vi endroit  plùtoR  à bout.  Comme  il  effoit  fur  fou 

départ , il  eut  avis  qu’il-  effoit  arrivé  à laVera.  Cru oui 
apportoit  les  patentes  du  Roy,  avec  le  Brevet  cy-deRus 
fpecifié  > par  lequel  il  deffendoit  a François  de  Garay 
de  s’entremettre  en  aucune  façon  , ny  d entrer  en  la 
rivière  de  Panuco,  ny  en  aucuns:  des  lieux  que  Cortès 
auroit  pacifié  6c  peuplé.  A caufe  dequoy  eRant  déjà 
efloigné  de  dix  lieues  de  Mexique  , il  jugea  à propos 
de  s’en  retourner  , s’imaginant  que  par  le  moyen  de 
fon  brevet  toutes  chofes  dévoient  eRre  en  aflurance  de 
ce  coRé-là.  Mais  nonobRant  cela  il  ne  laifTa  pas  d’en- 
vdyer  quatre  Capitaines  avec  chacun  un  nombre  de 
gens  égal  pour  refiRer  à Garay,  6c  luy  notifier  la  teneur 
de  fon  brevet  Royal , qui  eRoient  Pierre  d'Alvarado, 
Rodrigue  Rengel , François  de  las  Cafas,  6c  Diego  dé 
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Soto , avec  ordre  qu’en  cas  qu’il  fe  falut  feparer , qu’ils 
lefîffent,  & que  Diego  d’Ocampo  qui  edoit  dans  Me- 
dellin  prid  la  charge  de  la  Indice , parce  qu’il  edoit  fça- 
vant  y avant  mefme  qu’il  converfad  avec  les  gens  de  Cortès  envefs 
Garay.  Ces  Capitaines  edant  arrivez  proche  de  Me-  Jfs  gens contçef 
dellin apprirent  que  ceux  de  Garay  s’edoient  difperfez  a 
par  tout-là  aux  environs  pour  chercher  dequoy  vivrez 
à caufe  dequoy  Âlvarado  s’avança  6c  fe  mit  dans  le  che- 
min , d’une  peuplade  appeliée  de  las  Caf as  & les  autres 
s’allerentpoder  dans  une  autre  , appeliée  Yxicuyan^r- 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  ordre  de  s’approcher  de  ceux 
de  Garay  pour  éviter  quelque  combat.  Mais  Gonçale 
d’Ovall'e,  Capitaine  de  Garay  ayant  trouvé  Pedro  d’ÀP-  'licà’S 
varado  dans  la  peuplade  delà*  Cafas  pôc  comme  il  edoit  vaUc^s’Lcor- 
accompagné  de  vingt-deux  Cavaliers  qui  alloient  de  vi-  dem  enfemBW 
làge  en  vilage  faifant  des  dégads,  ils  s’accordèrent  eu- 
treux  de  ne  fe  point  nuire  les  uns  aux  autresj&  de  main- 
tenir la  terre  en  paix , ce  qui  fut  fait , parce  que  Cortès 
leur  avoit  recommandé  de  procéder  avec  toute  forte  de-' 
modedie. 
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François  de  Garay  s'accorde  avec  les  Capitaines  de  Cortès, 

Ses  gens  le  quitten  t pour  fe  mettr  e du  party  de  Cortès, 

E Capitaine  Gonçale  d’Ocampo  , qui  edoit  allé . Gawyatrop  '<&• 
pour  François  de  Garay  3 içavoir  1 intention  de  tre]e  fentimenc 
ceux  de  San  Eftevan  del  Puerto  , retourna , & dit  qu’elle  des  fien^ 
edoit  bonne  , & qu’il  y pou  voit  aller , ce  qu’il  fit.  Mais^ 
il  fembla  à quelques-uns  qu’il  ne  le  devoit  pas  faire, di- 
fant  qu’il  avoit  trop  de  confiance  , & qu’il  ne  fe  fouve- 
noit  pas  qu’il  avoit  déclaré  hautement  parmy  les  In- 
diens > qu’il  alloit  chadier  les  foldats  de  Fernand  Cor- 
tés  , à caufe  des  maux  qu’ils  leur  faifoient,ce  qui  les  eX- 
citok  à faire  des  infolences , & irritoit  les  gens  de  Cor- 
tes  3 & les  advertiffoit  de  ce  qu’ils  dévoient  faire,  ils 
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forcirent  donc  de  San  Efievan , & comme  des  gens  qui 
connoifîoient  la  terre  ils  arrivèrent  fans  edre  aperceus 
dans  un  vilage  appellé  Nachapalan^ ui  edoit  fort  grand, 
furprirent  la  Cavalerie  de  Garay  qui  y edoit  logée,  6c 
prirent  Pun  de  fes  Capitaines  avec  quarante  autres  Ca- 
ilillans , difant  qu’ils  edoient  des  ufarpateurs  de  la  ter- 
re ? 6c  du  bien  d’au  truy?  dont  Garay  eut  un  grand  reflen* 
tinrent  j Outre  que  fon  armée  edant  arrivée  a Panuco, 
il  y avoit  en  qujatre  Navires  de  perdus?  ce  qui  le  mit 
tout  à fait  en  mauvaife  podure35c  confiderant  d’ailleurs 
la  bonne  fortune  de  Certes?  6c  le  peu  de  faveur  qu  il 
çn  recevoit,  Nonobdant  cela  il  ne  laifl'a  pas  que  d en- 
voyer dire  à Pierre  de  Vallejo  qui  gouvernoit  dans  San 
Edevan  del  Puerto  ? qu'il  luy  rendifi  fes  foldats  & fes  che- 
vaux , puis  qu  il  alloit  pour  peupler  des  terres  en  vertu  de  cer- 
taines proyifions  Royales  dont  il efioit  porteur . Pierre  de  Val- 
lejo îuy  dit  qu’il  luy  fi  fi  voir  fes  provifions  ? 6c  requit  néant- 
moins  Iean  de  Grijalva  qu’il  peud  entrer  dans  le  port 
avec  l’armée,  de  crainte  que  la  tourmente  ne  le  perfe- 
cutaft  comme  elle  avoit  déjà  fait?  ou  qu  autrement  il 
auroit  jfujet  de  les  tenir  pour  desCorfaires  s’ils  ne  vou- 
Joient  pas  laiffer  furgir  les  amis  lors  qu’ils  en  edoient  re* 
quis.  Il  fit  reponfe  quHl  ferait  ce  quil  feroit  convenable, 
Or  il  y avoit  déjà  long-temps  que  Pierre  deV  allejo  avoit 
fait  fçavoir  à Cortès  l’arrivée  de  François  de  Garay?luy 
demandant  du  fecours  , ne  penfant  pas  que  dans  Mexi- 
que on  eu.d  fi  tod  apris  ces  nouvelles  , ny  que  l’on  les 
fçeut  en  fi  peu  de  temps.  A caufe  dequoy  Cortès  en- 
voya François  d’Orduna  fon  Secrétaire , & que  nonob- 
ftant  les  ordres  qu’il  avoir  donnez  à Pierre  d’ Alvarado 

6c  à Diego  d’ O campo,  il  procuraft  d’accommoder  l’af- 
faire j 6c  cependant  il  traitoit  fecretement  avec  les  Ca- 
pitaines des  VaifTeaux*?  lefquels  confiderant  la  mauvai- 
ie  condition  des  Navires  qui  edoient  tout  vermoulus, 
edoient  très  mal  fatisfaits.  Puis  edant  retournez  faire 
de  nouvelles  fommations  à Iean  de  Grijalua  avec  des 
protedations  , il  leur  répondit  avec  1 artillerie.  Mais 
Martin  de  Saint  Iean  Guipuzeano  6c  Caftro^noçho  qui 
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eftoient  gagnez  donnèrent  leurs  Navires  à Pierre  de  . 2 7— 

Vallejo.  Neantmoins  Iean  de  Grijalua  fut  fommé  pour  ^ ^ 

la  troifiéme  fois,  & voyant  que  les  autres  Navires  en- 
troient dans  le  port,  & que  l’artillerie  des  deux  autres 
premiers  s’apreibient  pour  tirer  l’artillerie  contre  lu  y, 
il  entra  dans  la  riviere  avec  la  Capkainefle.  Diego  d’O- 
campo  cependant  qui  efloit  venu  avant  que  cela  arri- 
vai j & s’ekant  vu  avec  François  de  Garay  luy  notifia  le 
brevet  du  Roy.  Mais  Garay  luy  dit  que  la  terre  luy  ap*- 
parcenoit,  de  que  puis  que  le  Roy  la  luy  avait  donnes 
par  fes  provifions , qu’il  la  luy  devoir  1 aider  libre.  Diego 
ei’Ocampo  luy  fit  réponfe,  qu’il  devait  obéir,  puis  que 
fa  Majeké  par  un  autre  breveppofl  erreur  au  fieu,  luy 
deffendoit  d’y  entrer  j & comme  les  Navires  vinrent  à 
entrer,  Iean  de  Grijalva  envoya  Vincent  Lopez,Gref- 
fier,  pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafTok  j lequel  retour- 
na aufiRtoR  avec  la  nouvelle  de  l’arrivée  du  brevet  du 
Roy  & de  tout  le  reke^  C’ek  pourquoy  Iean  de  Grk 
jalua  ne  voulut  pasrefiker  davantage  , & fe  mit  dans- 
l’obeïfiance  j mais  comme  il  fe  trouva  tout  feul  , parce 
que  fes  gens  avoient  quitté  fon  party  pour  fuivre  celuy 
de  Cortès , Pierre  de  Vallejo  fe  faifitdefaperfonne , à t’armee  & 
eaufe  de  fa  defobeïfiance  5 & toutefois  Diego  d’Oeam-  Co^so^/OIVta 
po  le  tira  de  prifon , de  demeura  par  ce  moyen  maiftre  °C  * 
de  fon  armée  3 ainfî  François  de  Garay  demeura  deki- 
tué  de  tout  fecours , & fesjjens  mal  contens  de’  luy  de- 
fireux  de  jouir  des  richefies  du  party  contraire.  Il  fe 
plaignoit  de  Gonçale  d’Ocampo  de  ce  qu’il  luy  avoir 
fait  un  faux,  rapport  de  la  riviere  de  las  P aimas  , de  des 
Officiers  de  la  Commune , & des  Capitaines , qui  ne  î’aw 
voient  pas  voulu  îaifier  peupler-Li  ainfi-qu  if  en  avoir  Iè 
delfein  , la  terre  eilant  fi  bonne.  Cependant  Pierre 
d’Alvarado  de  les  autres  Capitaines  de  Mexique,  dés  les 
logemens  où  ils  efloient  craitoient  d’accommodemeoc 
avec  les  foldats  de  Garay  ; ils  leur  difoient  qu’il  valoir 
bien  mieux  aller  à Mexique,  terre  fertile  de  agreablev 
de  fervir  Cortès , qui  ekoit  un  Capitaine  heureux  de  li- 
beral, plûtoft  que  de  fe  tuer  Gaftillans  contre CaRillans^ 


français  dé  Ga 
xay  s’accorde 
avec  les  Capi- 
taine^ de  Cor 
jtés. 


$Les  gens  de  Ga- 
jay  ne  veulent 


? 


>as  fuivre  da- 


^ntage. 


7Ï4  Histoire 

pour  des  chofes  où  François  de  Garay  n’avait  ny  ïuftice 
nyraifon,  de  les  laiiTer  ainfi  mourir  de  faim.  D’ailleurs 
les  faldats  de  Cortès  leur  deffendoient  de  prendre  au- 
cuns vivres  j outre  que  les  Indiens  tuoient  ceux  qui  fe 
débandoient  pour  en  chercher.  Ainfi  toutes  ces  follicL- 
cations  firent  perdre  aux  foldats  de  Garay  le  refpeff 
qu’ils  ky  dévoient  , & pour  fuivre  le  party  de  Cortès. 

Diego  d’Ocampo  fe  voyant  maiftre  de  I armee,  ei- 
crivit  tout  de  nouveau  à François  de  Garay , qui  eftoic 
à douze  lieues  delà  > dans  un  autre  villages  que  Cortès 
n’ayant  pù  venir  pour  communiquer  avec  luy,  luy  avoit 
envoyé  fon  pouvoir  > touchant  ce  qu  il  y avoit  a faire,. 
François  de  Garay  s en  alla  aufiï-toft  trouver  i’Alcadç 
Major,  lequel  accompagné  de  Pierre  d’Aivarado  &de 
Pierre  de  V ailcjo  , luy  monftra  derechef  le  brevet 
Royal.  Et  quoy  que  François  de  Garay  montrait  aulTi 
les  provifions  qu’il  portoit  , comme  ils  luy  perfuadoienc 
de  s’accommoder  avec  Cortès  , ou  qu  il  s en  allaft  peu- 
pler les  rives  de  la  riyiere  do-la*  P aima*  , puis  que  la 
terre  en  eftoic  aufli  bonne  que  celle  de  Panuco  j N luy 
^offrirent  pour  cét  effet  de  luy  rendre  fes  Navires , fes 
o-ens,  & les  vivres  qu’il  auroit  befoin , avec  les  armes 
qui  luy  manquoient.  Il  accepta  cette  offre  $ 6c  fe  con- 
fiant  en  ce  que  le  licencié  Aionfe  Zuazo  auroit  négocie 
pour  luy , dont  il  avoit  eu  nouvelles  qu’il  eftoit  allé  à 
Mexique , il  manda  cét  accord  à Fernand  Cortés>&:  re- 
folut  de  s’en  aller  à la  riviere  de  la*  Palma*  , à condi- 
* tion  qu’on  luy  rendift  fes  gens  j & les  armes  qui  fe  trou- 
verai eut  avoir  efte  venduës>  Aufii-toft  apres  1 on  fit  un 
. ban  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  gens  de  Garay  d'en- 
trer dans  les  Vaiffeaux  fur  peine  du  faüet , & à l’homme 
de  pied  êc  au  Cavalier  de  perte  d’armes  & de  chevaux 
quoy  qu’ils  fufîent  vendus.  La-deffus  les  foldats  com- 
mencèrent à murmurer  5 les  uns  fe  fç  au  voient  dans  le 
p aïs,  dont  il  y en  eut  plufieurs  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  Indiens,  qui  n’en  revinrent  pas;d’autresfe  ca- 
choient  j & les  autres  feplaignoient  de  ce  que  les  Vail- 
feaux  eftoier>t  pourris , Sc  mangez  de  vers , & qu’ils  îve- 

ftoiçnt 
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Soient  pas  obligez  de  luivre  François  de  Garay  que  juf- 
ques  à Panuco  , 6c  qu’ils  s’eftoien.t  acquittez  de  leur 
obligation. Luy  d’ailleurs  les  pnoit  de  ne  e point  aban- 
donner. Il  leur  reprocha  leur  fer  mens  5 -mais  eux  fedé- 
bandoient  la  nuit  par  cinquantaines.  Enfin  Garay  fe 
voyant  affligé  de  la  force, refolut  d’envoyer  Iean  Ochoa* 
& Pierre  Caxo  a Mexique,pour  recommander  à Cortès 
fa  vie,  êc  fon  honneur  , dont  ayant  eu  réponfe , il  s’y  en 
alla  luy  mefme,  6c  fut  bien  régalé  6c  fervi  le  long  du 
chemin  par  l'ordre  de  Cortès. 
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J Fernand  Cortès  envoyé  fon  armée  fous  da  conduite  de  Chri- 
ftofle  d'Olid,  pour  découvrir  le  long  de  la  mer  du  T^ort-,  & 
pour  peupler  les  Ybueras.  li  donne  ordre  au.ffi  que  fan 
découvre  par  le  Sud.  La  fin  qu'eut  François  de  Garay. 

COrtés  voyant  que  les  affaires  de  Panuco  ne  luy 
pouvoient  plus  donner  d’inquietude,,  il  tourna  fe  s 
pcnfëes  à celles  de  Honduras  pour  fatis faire  au  comr 
mandement  de  fa  Majeflé.  Et  dautant  que  l’on  croyoit 
qu’un  dégorgement  de  mer  qui  fe  fait  dans  le  port  de 
fer  mi  no  s ^entrent  fi  avant  dans  le  païs5  quel’onypou^  Raifons  po»r^ 
voit  paffer  pour  aller  à Pautre  mer,  ou  que  du  moins  <3u°y  Cortés 
il  y avoit  peu  de  terre  à traverfer  au  bout  5 Et  que  icYybueu^ 
les  Indiens  affirmoient  que  la  terre  de  Honduras  eftoit 
tresbonne , riche , abondante  6c  fort  peuplée  > 6c  dont 
les  gens  avoient  aufïi  bon  raifonnement  que  ceux  de 
Mexique  j II  nomma  pour  Capitaine  de  cette  entreprise 
Chriftoffe  d’OIid,  l’un  des  plus  grands  amis  qu’il  euff, 

6c  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  , lequel  l’ayant 
fuivi  dans  toutes  Les  occafîons  , il  i’avoit  toujours  re- 
ÇK>nnu  tres-fidele  6c  vaillant.  IJ  luy  donna  cinq  navL 
res  6c  un  brigantin  , bien  munis  d’artillerie  6c  de  muni- 
tions , quatre  cens  Caftillans , 6c  trente  chevaux-  Il 
ky  ordonna  d’aller  à la  Hayana  > oiiil  a voir  déjà  en- 
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y r~  voyé  Alonfe  de  Coutreras,  6c  Alonfe.de  Lerena,fea 
domeftiques  , avec  fep*  mille  poids  d’or  pour  lever 
davantage  de  foldats,&  acheter  des  chevaux, des  ar- 
mes & des  vivres.  Il  luy  enchargea  de  reconnoiftrele 
détroit , 6c  de  peupler  las  Ybueras  y Et  ordonna  que 
Diego  Hurtado  de  Mendoça  fon  neveu  allaft  auffi 
coftoyer  depuis  las  Ï huera*  jttfques  à D arien.  Chrifto- 
fle  d’Olid  forrit  donc  de  Çalechicoça  avec  cette  armée*  Sc 
Chrïftofie  d’O  commanda  suffi  que  deux  autres  brigantins  coftoyaffenr 
lia  part  pour  ^epUis  Panuco  iufques  d la  Floride,  6c  que  les  brigantins 
sstraUXlbUC'  allaient  par  l’autre  mer  de  Zacatula  à Banamâ  j cher- 
chant le  détroit.  Mais  cela  ne  fe  put  pas  faire  , parce  que 
lorfqiie  cét  ordre  arriva  , ils  avaient  efté  brûlez  par  une 
difgraee.  Ce  foin  que  l’Empereur  avoic  d’envoyer  tanr 
d’armées  pour  chercher  ce  détroit,  n’eftoit  que  pour 
éviter  les  procez  qu’il  euft  pu  avoir  contre  les  Portu- 
gais en  la  navigation  des  Moluques  ; Et  Pierre  Arias 
Davila  ne  rofdoit  ces  mers  que  pour  ce  fujet , lequel 
envoya  cette  mefme  année  François  Hernandez  de 
Cordoüa  à» Nicaragua,  feignant  d’aller  pour  cét  effets 
afin  qu’il  peuplait  en  cette  terre  avant  que  Gilles  Gon- 
çales  y retournait  * ainfi  qu’il  devait  faire > félon  le 
bruit  qui  couroit. 

Chriltofte  d’Olid  continuant  fa  route  pour  palier  a 
la  Hanava  , rencontra  François  de  Montejo  qui  re- 
tournoit  en  Caftille  , avec  lequel  il  eult  une  longue 
converfation  , comme  amis , 6c  luy  témoigna  d avoir 
un  mécontentement  de  Fernand  Cortès.  Eftant  arrivé 
a-ande  cherté  d la  Hanava , il  chargea  ce  que  les  ferviteurs  de  Cor- 
kHanw  <ianS  tés  avoient  acheté  allez  chèrement , parce  que  la  mine 
de  mays  avoit  coulté  deux  poids  d’or  y celle  de  fafcols 
quatre  , 6c  celle  de  pois  neuf 5 vingt  cinq  livres  d’huile, 
trois autant  de  vinaigre , quatre  y vingt-cinq  livres  de 
chandelles  de  fuif , nduf  y autant  de  jambon  , le  mefme 
prix  y un  quintal  d’eftoupes , quatre  poids  d’or-,  autant 
de  fer , fix  - une  botte  d’ail , deux  y une  lance  , un  poids 
d’or-,  trois  poignards , huit*  une  épée,  vingt  y une  ar- 
baleffie  , vingt  y une  efcoupete  , cent  poids  d’or  y une 
paire  de  fouüers , un  poids  d’or  y une  peau  de  vaches , 
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douze.  VnMaihre  de  navire  gaignoit  huit  cens  poids  """  j _ 1 ' 
chaque  mois  3 6c  neantmoins  nonobhant  cette  cherté, 

Co  tés , ne  la’fla  pas  de  lever  cette  armée  , 6c  encore  Les  ami  de 
d’autres  j Mais  en  celle-là  feulement  il  dépenfa  trente  Dieg°  Velaf- 
müie  Caftillans.  Et  le  bruit  courut  qu* André  deDuero  ^ez  ta  chcnt 
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& lean  Ruano  , amis  de  Diego  Velafquez  6e  de  Ton  oiiûu  fervicé 
païs  5 Le  Bachelier  Parada  , 6c  le  Provifeur  (Vîorens,  de  Coïtés, 
connoiflant  Fintentionde  Ghriftofle  d’Olid  , leur  ache- 
va de  les  confirmer  en  l’opinion  de  defobeïr  à Cortès. 

Lorfque  François  de  Garay  partit  pour  aller  à Me- 
xique, Diego  d’Ocampo  confiderant  qu’entre  les  gens 
de  François  de  G a ray  il  y avoit  plufieurs  Capitaines, 

& des  Seigneurs  de  bonne  mine  , amis  6c  parens  de 
Diego  Velafquez  , dont  les  principaux  eftoient  lean 
de  Grijalua  , Gonçale  de  Figueroa  , Alonfe  de  Mendo- 
ça,  Antoine  de  la  Cerda  , Laurens  d’Vlloa,  lean  Da- 
vila  , Ôc  lean  de  Médina,  lefquejs  fe  voyant  fans  Chef 
feroient  capables  de  faire  révolter  les  peuples  , quoy 
qu’il  y eirft  là  l’un  des  fils  de  François  deGaray.  Pour 
donc  s*afTurer5  il  fie  faire  un  cry,  par  lequel  il  ordon- 
na que  tous  les  gens  de  Garay  euflent  à forcir  de 
faint  lean  âel Puerto  , ce  qui  donna  fu jet  aux  foldatsde 
fe  débander,  allant  par  les  villages  des  Indiens,  où  ils  d’Ocamp®?° 
fai  (b  lent  des  defordres , ainfi  que  font  ordinairement 
les  gens  de  guerie  , fans  conduite  ôc  fans  Chef.  Les 
habitans  des  environs  voyant  le  peu  de  retenue  qu’a- 
voienc  ces  gens , feparez  6c  fans  guide  , prirent  de  là 
occajlon  de  s’aflèmbler  6c  de  leur  donner  la  chafTe  jfî 
bien  qu’en  peu  de  temps  ils  tuerent  6c  mangèrent 
.quatre  cens  Caftilians.  Dans  un  feul  village  appelle 
T 'uquinitL  , il  y en  fut  tué  cent.  Ceux  qui  fe  purent 
aiTembler , voyant  ce  foûlevement , 6c  le  péril , fe  dé*, 
fendirent  vaillamment  contre  les  Indiens  > 6c  fe  ra- 
maflerenc  6c  conferverent  iufques  à ce  qu’il  leur  arri- 
va du  fecours.  Diego  d’Ocampo  fut  fort  blafmédece 
defordrej  parce  qu’il  fnffifoit  , s’il  euh:  appréhendé  les 
Chefs,  ie  ies  divifer , 6c  retirer  les  foldats  , fans  don*, 
aex  lieu  aux  defordres  qu'ils  avoxent  commis  pour  les 
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faire  ainfi  périr  miferablement  $ Et  donner  fujet  aux 
Indiens  de  s’enorgueillir  iufques  à tel  point  , qu’ils 
efloient  capables  puis  après  d’attaquer  la  Ville  de  San 
Eftevan  , 6c  la  réduire  ainfi  qu’ils  firent  en  eftat  de  fe 
perdre.  Mais  comme  fes  habitans  eurent  lieu  de  fortir 
à la  campagne,  quoy  que  fatiguez-  pour  avoir  combatu 
plufieurs  fois  , ils  ne  laifTerent  pas  de  mettre  les  In- 
diens en  déroute  , & d^en  tuer  quantité  * mais  ils  ne 
le  portèrent  pas  loin  y parce  que  les  Indiens  refolus 
de  fortir  à la  campagne  aufîlpour  détourner  la  guerre 
d’auprès  d’eux, , quarante  infans  êc  quinze  chevaux 
eftant  demeurez  une  nuit  dans  Tuz^tuco , n’ayant  bien- 
pris  garde  à leurs  affaires  , les  Indien*  mirent  le  feu 
dans  leur  logement  r detclle  forte  qu’ils  furent  tou* 
bruflez  , fans  qu’il  en  reftaft  un  feu!  en  vie. 

A peine  François  deG?ray  eftoit-il  arrivé  à Mexi- 
que, que  Cortès  reeeut  des  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s’efîoit  paffé  5 lequel  , pour  appaifer  tous  ces  troubles,, 
6c  pour  l’amour  de  François  de  Garay  qui  eut  beau- 
coup de  regret  de  la  difgrace  qui  venoit  d’arriver  aux 
fîeos  , envoya  Gonçaie  de  Sandoval,  prudent  6c  vail- 
lent Capitaine,  avec  cent  Infans r cinquante  chevaux* 
6c  deux  Seigneurs  Mexiquains  avec  trente  mille  In- 
diens , 6c,  quatre  pièces  d’artillerie.  Toutes  les  fois  que 
les  Indiens  alloient  à la  guerre,. ils  avoient  de  cotiffu- 
me  de  mener  leurs  femmes  avec  eux,  ou  leurs  amies  , : 
6c  n’y  alloient  point  fans  elles  -,  6c  cette  fois  là  pour 
les  y' engager  de  bonne  grâce  , Cortès  leur  defigna. 
quelques  Indiennes  pour  faire  leur  pain  , 6c  leur  ren- 
dre d’autres  fervices  neceffaires.  Sandoval  chemina  L 
grandes  journées  il  fecourut  les  gens  de  Garay  , SC 
combatit  par  deux  fois  contre  les  Indiens,  moyennant 
quoy  il  put  entrer  dans  Santiftevan , ou il  n’y  a voit  plus 
que  vingt-deux  chevaux  Sc  cent  Infans  ,6c  s’il  euff  tar- 
dé un  peu  davantage, II  ne  les  euff  pas  trouvez  en  vie, 
tant  faute  de  vivres , que  pour  effre  affîegez  fort  eftroi- 
tement  par  les  ennemis.  Apres  quoy  Sandoval  fît  ce 
qu’il  put  pour  remettre  les  Indiens  de  la  terre  à L’o^ 
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fccÏÏlauce  par  la  douceur  • Mais  comme  il  vie  que  fes 
exhortations  ne  fervoient  de  rien  , il  divifa  ion  armée 
en  trois  corps y 6c  entra  dans  le  pa  is , fai  fan  t la  guerre, 
ôcchaffciant  avec  le  fer  6c  le  feu.  Il  prit  foixante  Sei- 
gneurs de  vaftaux  , 6c  quatre  cens  hommes  des  plus 
riches  6c  principaux , fans  une  infinité  degensducom-  eux 
mun.  11  procéda  à l’encontre  deux,  6c  les  ayant  trou- 
vez coupables  par  leur  propre  confeflîon , il  les  con- 
damna au  feu.  Mais  avant  que  de  mettre  la  fentence,,. 
il  la  confulta  premièrement  avec  Cortès  , lequel  luy 
manda  de  faire  brufler  trente  Seigneurs  en  la  prefso- 
ce  des  autres afin  de  leur  oiler  l’envie  une  autre  foiss 
de  Ce  révolter  56c  que  leurs  biens  ôc  leurs  vafîaux  fuf- 
fent  donnez  à leurs  enfians  6c  heritiers.  Quant  au  refle^ 
qu’il  leur  pardonnai!  , après  luy  avoir  preilé  ferment 
d’eftre  fideles  à la*  Couronne  de  Caftilie  ÔC  de  Leon  j. 

Ce  que  Sandoval  exécuta  ponctuellement  5 puis  ayant 
ravitaillé  la  Ville  de  S antïfkv  an , 6c  mis  les  habita  ns 
en  repos,  il  s’en  retourna  à Mexique 
Dans  ce  mefme  temps  François  de  Garay  comment 
ça  a traiter  de  fes  affaires  avec  Fernand  Cortès  par 
l’entremife  du  Licencié  Alonfe  de  Zuazo  , qui  eifoit 
leur  ami  commun  5 ôc  demeurèrent  d’accord  que  le 
fils  de  François  de  Garay  épouferoit  Catherine  Pizarro> 
fille  de  Fernand  Cortès , encore  jeune  , Ôc  âon  légiti- 
mé, 6c  que  Garav  iroit  peupler  la  riviere  de  las  Palmas- 
6c  que  Fernand  Cortès  luy  fourniroit  pour  cet  effet 
ce  qu’il  adroit  befoin  , ainfi  qu’ils  en  demeurèrent 
d’accord,  6c  confirmèrent  par  ce  moyen  leurs  ancien- 
nes ambriez  : ainfi  Garay  fur  régalé  6c  chéri  dans  Me- 
xique par  Fernand  Cortès.  Mais  comme  il  attendoit 
fes  dépefehes  iufques  à ce  que  i’011  fuit  revenu  de  la 
Meife  de  mit-nuit  5 car  c’eftoit  la  veille  de  Noël  de 
eette  année  , 6c  après  avoir  bien  déjeuné  , Pair  à la 
fortie  de  l’Eglife  luy  ayant  donné  de  happent  , il  luy 
furvuit  une  douleur  decoflé,dont  il  mourut, pauvre.  Mort  de  Fran 
S: en maifon  empruntée,  après  Relire  veu  fort  riche,  çois de G^an 
pour  ne  s’eftre  pas  voulu  contenter  de  fa  bonne  for- 
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tune  qui  luy  eftoic  écheuë  à Iamâycâ  , dont  il  eftoit 
Gouverneur.  C’eftoit  un  homme  de  bonne  condition* 
&ami  de  contenter  tout  ie  monde.  II  fut  l’un  de  ceux 
qui  palTerent  aux  Indes  au  fécond  voyage  de  l’ Admirai 
Chriltofle  Coiou  „ 6c  qui  reconnoifibit  toûiours  le  bien 
qu’il  avoit  receu  de  luy. 


CHAPITRE  VIII. 

Pierre  d*  Alv  ara  do  & autres  Capitaines  entrent  dans  U 
païs,  Cortès  refout  £ aller  en  perfinne  contre 
Çhriftofle  dolid . 

APres  la  defiru&ion  de  la  Ville  de  Mexique , ceux 
de  guahutemaâae  z ôc  maintenant  Guatemala , 6t 
ceux  à'  l^latlan  > de  C hiapa  , de  Soconufco  , 6c  d’autres 
peuplades  de  la  cofte  du  Sud  , s’eftoient  déclarez  amis 
de  Cortès  , 6c  luyavoient  envoyé  des  Ambafladeurs 
avec  des  prefens.  Mais  comme  c’eftoient  des  gens  in* 
eonftans , ils  firent  la  guerre  à d’autres  , parce  qu’ils 
perfeveroient  en  l'amitié  des  Cafiillans.  Pour  les  ap- 
paifer,  penfant  trouver  dans  ces  quartiers  des  ter- 
res  riches  , ôc  des  gens  efiranges  , Cortès  y envoya 
Pierre  d’AIvarado.  Il  luy  donna  trois  cens  Cafiillans, 
à Ravoir  , cent  arquebufiers , cent  foixanre  cavaliers* 
quatre  pièces  d’artillerie  , & quelques  Seigneurs  Mexi- 
quains , avec  des  gens  de  guerre  6c  de  feryiee  Indiens, 
parce  que  le  chemin  eftoit  long.  Il  partit  le  fixiéme 
de  Décembre  de  cette  année  , 6c  alla  par  Tecoantepec 
,6c  par  Soconufco.  Il  pacifia  plufieurs  peuplades  par  la 
douceur  , 6c  d’autres  par  la  rigueur  - 6e  d- autres  qui  ne 
voulurent  pas  fe  ranger  à l’obeïlfance , meprifant  tou* 
tes  fortes  de  femonces  ] il  les  rendit  efclaves.  Nous 
traiterons  du  refie  de  cette  campagne  en  l’année  fai- 
sante } parce  que  le  fuccés  en  dépend. 

Il  y avoit  encore  d’autres  Provinces  qui  s'e  fiaient 
révoltées , proche  de  la  Ville  ddBjfrintu  fa$to>  & pour 
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des  Indes  Occidentales,  Lîv.  V.  fax 
les  ranger  dans  le  devoir  Cortès  y envoya  le  Capitaine 
Diego  de  Godoy,  avec  trente  cavaliers 6c cent Infans* 
deux  pièces  de  canon,  & quantité  d Indiens  alliez.  Il 
ne  luy  bailla  pas  davantage  de  foldats  Caftillans  , à 
caufe  que  cette  terre  eR  entre  chïapa  & Guatemala , on 
Pierre  d Alvarado  alloit  , qui  le  pou  voit  fecourir  en 
cas  de  befoin  - & parce  auffi  que  Chnftofle  d’Olid  s’i- 
maginoit  qu  il  auroit  envie  fur  Y huera*  Diego  deGo^ 
doy  fortit  le  huitième  de  Décembre  de  cette  année. 
Il  obferva  fort  bien  fa  route  , mais  ayant  trouvé  la 
Province  révoltée,  il  y fit  des  courfes.  Il  arriva  à Cha- 
molU,  bonne  peuplade,  & Capitale  de  la  Province.  M 
faffiegea  , ,quoy  que  les  chevaux, à caufe  de  la  hauteur 
èc  afpreté  du  lieu  n’y  pouvoient  monter  $ elle  avoir 
fine  muraille  cie  trois  toifes  de  haut  , dont  la  moitié 
efloit  de  pierre  6c  de  terre,  & Pa titre  de  eioifonage. 
ïl  la  bâtit  deux  jours  durant  avec  de  grandes  fatigues* 
mais  enfin  il  entra  dedans  , parce  que  les  ha  b i tan  s fe 
voyant  prefTez  emportèrent  leurs  hardes  6c  prirent  la 
fuite.  Au  commencement  de  PafTaut  ils  jetterenc  un 
lingot  d or  par  la  muraille  aux  Caftillans , en  fe  moc- 
quant  de  leur  folie  6c  de  leur  avarice,  leur  difantquils 
entra fTent  dans  la  Ville,  6c  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
ce  metali.  Pour  fe  fauver  plus  fecrettement , ils  ap- 
puyèrent contre  la  muraille  quantité  de  lances  , afin 
que  les Caftilla ns  ne  fe  douraflent  point  de  leur  fuite, 
mais  nonobftant  cela  leur  EnefTe  fut  découverte  avant 
leur  fortie,  6c  ainfi  la  place  fut  prife,  6c  il  y fut  pris  6c 
tué  quantité  d’indiens.  Le  pillage  ne  fut  pas  grand,, 
mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  vivres.  Leurs  princL 
paies  armes  efloient  des  lances, 6c  bouchers  entourrez 
de  cotton  filé  , avec  lefquels  iis  fe  couvroient  tout  le 
corps  5 ils  les  rouloient  lorfqu’iis  cheminoieiit  , 6c  les 
déphoient  lorfquhls  combatoient.  Plufïeurs  des  Zapo-> 
tecdj  ,6c  Mifteca* , qui  font  de  grandes  Provinces,  Ôdes 
hommes  vaillans  6c  fauvages , comme  il  a déjà  effé  dit, 
fecouërent  suffi  le  joug  de  PobeïfTance  de  Cortès , 6c 
sonnèrent  fujec  encore  à d’autres  peuplades  de  fe  re, 
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beller , dont  il  s’en  enfuivit  beaucoup  de  morts  8c  de 
maux.  Fernand  Cortès  leur  envoya  le  Capitaine  Ro- 
drigue Rangel, lequel  n’ayant  point  mené  de  chevaux, 
parce  que  la  terre  où  il  ailoit  ne  leur  eftoit  pas  pro^ 
pre  , 8c  qu’on  ne  les  pouvoir  dompter,  à eaufe  de  la 
quantité  d’eaux  qu’il  y avoit  * 8c  ayant  perdu  quelques 
-Caftillans  , ce  qui  en  orgueillit  les  Indiens  encore  da- 
vantage , il  fut  contraint  de  fe  retirer,  8c  par  cette 
retraite  cela  leur  donna  lieu  de  piller  8c  maltraiter 
plufieurs  peuplades  voifines  8c  alliées  des  Caflillans , 
qui  ne  manquèrent  pas  de  fe  venir  plaindre  à Cortès, 
& luy  demander  fon  aiîi (tance.  Dans  ce  mefme  temps 
auffi  il  s en  eftoit  fui  quantité  d’efclaves  noirs  de  chez 
les  Zapotecas,  8c  faifoient  .des  dégâts  dans  le  pais  5 8c 
pour  faire  entendre  que  c’eftoient  les  Chreftiens  qui 
.commettoient  ces  excès  , ils  avoient  planté  quantum 
de  croix  dans  tous  ces  lieux-là.  Mais  s eftans  laflez 
eux-mefmes  de  vivre  fans  fubje&ion,  ou  qu’ils  appre* 
hendaffent  le  chaftiment , ils  fe  rangèrent  d'ans  le  de- 
voir peu  à peu,8c  retournèrent  chez  leurs  Mailtres. 

Dans  ce  mefme  temps  encore , qui  eftoit  la  fin  de 
cette  année,  Cortès  avoit  eu  avis  du  mauvais  defieia 
deChriftofle  d’Olid  5 8c  quay  qu’il  fuit  arrivé  à Y bue* 
ras 3 il  s’eftoit  déclaré,  dont  Cortès  eut  un  grand  ref- 
fentiment , parce  qu’il  avoit  beaucoup  d amour  pour 
luy , car  il  avoit  eAé  l’un  des  Capitaines  qui  avoit  eu 
les  plus  grands  emplois  dans  fes  Conqueftes.  Et  parce 
qu’il  le  tenoit  pour  homme  vaillant  , 8c  qu’il  appré- 
hendait que  ce  foûlevement  ne  prift  beaucoup  de  ra- 
cines 3 par  les  confeils  que  les  amis  de  Diego  Velafquez 
luy  avoient  donnez.  Ioint  qu’il  s’imaginoit  encore  que 
tous  enfemble  fe  pourraient  joindre  avec  luy  j il  ju- 
gea à propos  d’aller  en  perfonne  remedier  a ce  defor- 
dre  , puifquedéja  les Officiers  Royaux  effcoient  arrivez 
à Mexique  , 8c  qu’ils  pourraient  donner  les  ordres 
pendant  fon  abfence  à cette  grande  Ville  8c  aux  terres 
des  environs.  Mais  avant  routes  chofes,  il  fit  apprefter 
june  .année  de  mer  > ponr  envoyer  contre  Chrifto&e 
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^Olid , & donna  avis  au  Roy  de  ce  qui  fepalfoit  & delà 
mort  del’Adeiantado  François  de  Garay. 

Laurens  de  Garrebod  grand  Maidre  d'Hodel  de 
l’Empereur  eutla  permilîîon  de  faire  pafler  quatre  mil- 
le Efclaves  noirs  hommes  & femmes  dans  les  Indes  pen- 
dant le  temps  de  huit  ans,  comme  il  a déjà  edé  dit  cy- 
devant  , mais  cela  caufant  beaucoup  de  trouble  aux 
Procureurs  de  ces  quartiers , comme  l’experienee  l’a-  Lc  Ro7  rcvf" 
Voit  aflez  fait  voir  pendant  quelques  années  que  le  avoir'  fait  qUan 
Grand- Maidre  avoir  joiiy  de  ce  donj  neantmoins  veu  Grand- Maiftte* 
Ianeceffité  que  l’on  avoir  d’avoir  des  Efclaves  dans  les  dcfamal[on* 
Indes,  & les  raifons  que  l’on  apportoit  à l’encontre, 
quoy  que  l'Empereur  eud  fait  encore  lamefme  faveur 
à Laurens  de  Garrabod  pour  huit  autres  années  5 il  la 
révoquai  permit  feulement  que  l’on  menait  à l’Efpa- 
gnolle  quinze  cens Negres,  hommes  6c  femmes  autant 
d’un  que  d’autre  j à l’I (le  Fernandine  trois  cens  > à ride  Ordres  pour 
de  .L/^»cinqcensj  acellede  S.  Jacques  appellée  la-  & 

tnayca  trois  cens  $ a CaftiMa  del Oro  cinq  cens  ^ li  bien  que 
celafaifoit  en  tout  quatre  mille  personnes,  tant  hom- 
mes que  femmes  5 & pour  recompenfer  le  Grand-Mai- 
ltre,àcaufe  de  cette  révocation  de  don  qui  luy  avoit 
elté  fait  , l’Empereur  luy  donna  le  revenu  de  ce  qu’ap- 
porteroit  le  profit  des  cinq  cens  Negres  de  l’Elpagnolle. 

Et  d’autant  qu’il  ne  faioit  pas  qu’il  y eud  dans  ces  Illes 
plusdcNegres  que  de  Chrediens*  veu  qu’ils  s’edoient 
déjà  foulevez  & qu’il  en  pourroit  encore  naître  quel- 
ques defordres  , il  fut  ordonné  que  perfonne  ne  pour- 
roit  avoir  de  Negres  qu’il  n^eud  la  troidefme  partie  da-  ftie"s 
vantage  de  Chrediens6c  qu’ils  fulTent  bien  munis  d’ar- 
mes, 6c  faire  en  forte  qu’il  y eult  toujours  les  trois  parts 
de  Chredienspour  une  de  Negres.  L’on  manda  auffi 
que  l’on  ri* employait  point  d’or  à faire  des  chaînes , ny 
d’autre  façon  d’ouvrage  en  or,  & particulièrement  avec 
de  la  foudure , & ii  l’on  y edoit  contraint  que  ce  fut  fort 
peu  , & cependant  le  temps  des  fontes  6c  en  prefencc  du  On  ordonne  «le 
Vifiteur  [defdites  fontes  s que  l’on  coupad  quantité  de  coaP*^  forfe 
Brefii  dans  l’Efpagnolle  durant  le  temps  le  plus  propre , pagnolî*? 1 Ê " 
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6c,  que  Ton  en  envoyai:  dans  chaque  N avirejquï  repâlie- 
roiec  enCadille  en  la  mailon  de  Contraétatio  de  Seville-, 
Et  parce  que  lors  que  I on  peupla  en  1 Ifle  de  S.  Iean 
la  Ville  de  S.  Herment.,  à caufe  que  ceftoieru  des  In- 
diens de  guerre  , il  fut  necelfaire  de  la  fituer  à l’endroit 
où  elle  edoit  alors  , qui  edoit  un  lieu  mai  fain  6c  que 
l’eau  de  la  mer  entroit  en  de  certains  temps  dans  les 
maifons  de  la  Ville  s joint  quelle  edoit  entre  des  ma- 
refcages&une  valée  fort  humide  6c  bâtie  fur  du  labié 
mort  y l'on  donna  permilïïon  delà  tranfporter  en  up  lieu 
plus  propre  pour  la  fanté  6c  pour  le  négoce  des  habitansj 
les  Offices  publics  delà  Ville  demeurant  toujours  au 
mefme  edat  qu’ils  edoient  > 6c  joiiilTant  de  leurs  hérita- 
ges. Lorsque  FEvefque  fut  pourveu  de  lEvefche  de 
cette  111e  de  S.  Iean , l’on  accorda  avec  luy  de  luy  don- 
ner toutes  les  di fines  de  fon  Evefche  qui  appartenoient 
au  Roy  ; à condition  que  dans  tous  les  lieux  ôceden- 
duë  del’Evefché  il  y pourvewt  de  Predres,.  &deperfon~ 
nés  necelFaires  pour  le  culte  divin.  Et  parce  que  Ion 
apprit  depuis  que  le  fufdit  pvefque  ne  faifoit  pas  ce  a 
quoy  il  edoit  obligé , on  luy  écrivit  fur  ce  fujet  afin  qu’il 
y remédiait;  ou  qu’à  faute  de  le  faire , que  l’on  y pour- 
voirait ; 6c  à Pi nltance  de  Frere  Antoine  Montefmo 
Vice-Provincial  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , Sa  Ma- 
ielté  fit  don  6c  aumofne  de  quatre  mille  poids  d’or  à cét 
Ordre  ,pour  edre  employé  en  la  Fabrique  du  Monade- 
reque  l’on bâtilToit dans  cette  mefme  Me,  qui  pouvoir 
monte  r à cinq  cens  ducats  de  renteJpar  an. 


CHAPITRE  IX. 

JDe  ce  que  firent  les  Capitaines  Diego  de  Godoy  & Piem 
eCAvarado  dans  les  voyages  que  Cortès  leur  ordonna. 

APres  que  le  Capitaine  Diego  de  Godoy  > comme 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  precedent  eut  pris 
Çbamolla ^ il  travailla  à pacifier  la  Province  qui  edoic 
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toute  remplie  de  vilages  , où  les  habitans  fe  faifoient  des 
guerres  continuelles  les  uns  contre  les  antres.  11  envoya 
appeller  les  Seigneurs  par  des  Indiens  delà  terre,  mais 
pasunny  voulut  venir  quoy  quelles  eufl  attendu  deux 
jours , 6e  qu’il  leur  euft  fait  offre  de  la  paix.  A caufe  de- 
quoy  le  fîxiefme  jour  d’ Avril  il  refolut  d’aller  à Cana- 
cuntcun , parce  qu’il  fembloit  que  fi  ces  vilages  fe  rebel- 
loientavecla  mefine  facilite  qu’ils  s’appaifoient , c’e- 
floit  perdre  le  temps  que  de  fe  tenir  là.  Mais  aufîi-tofl 
apres  il  eut  efperance  qu’il  pourroit  faire  davantage  de 
fruit, parce  qu’il  arriva  des  peuples  de  quantité  de  gran- 
despeupladespour  demander  la  paix.  L’on  apprit  dans 
Canacantean  que  François  de  Médina  avoit  elfe  caufe 
dtifoulevement  de  ces  Provinces , 6c  pour  ce  fuiet  Die- 
go de  Godoy  fe  faifitde  fa  perfonne , dreffa  les  informa- 
tions à rencontre  de luy  ,6çfenvoya  à Fernand  Cortès  Jo^pour^acV 
pour  efire  cha  (lié.  L’onziefme  d’Avril  il  refolut  de  for-  fier  la  terre.  , 
tir  de  Canacantean  fut  accompagné  du  Seigneur  de 

ce  lieu , qui  luÿ  donna  des  vivres  6c  des  Indiens  pour  luy 
ouvrir  le  chemin.  Il  alla  repofer  à trois  lieues  de  là,  ou 
quantité  de  gens  le  venoient  vifiter  6c  luy  racontoient 
plufîeurs  chofcs  des  fecrets  de  la  terre.  Le  lendemain 
il  entra  dans  la  Province  d' Apanafclan  dont  les  peuples 
s^eftoient  autrefois  déclarez  pour  amis.  Ils  apportèrent 
un  peu  d’or , 6c  un  carquois  avec  des  fers  de  flèches , 6c 
dirent  que  ce  qu’ils  en  faifoient  efloit  par  Pordre  de 
Pierre  d’Alvaradoqui  efloit  entré  dans  Vtlatlan  à fept 
journées  de  là , 6c  à trois  de  Chiapa.  Il  arriva  encore  là 
des  gens  d’autres  vilages  qui  apportoient  de  l’or  à Die- 
go de  Godoy,  6c il  envoya  avec  ces  mefmes  gens  deux 
Caflillans  pour  reconnoillre  la  terre.  Ayant  cheminé 
trois  lieuës  au  delà  ils  trouvèrent  certaines  logettes,  6c 
le  chemin  ouvert , où  il  parut  une  homme  de  bonne 
mine  ,qui  dit  ellre  le  Seigneur  de  Capitula , 6c  que  c’e- 
floitluy  qui  avoit  fait  ces  logettes6c  y avoit  pourveu 
de  vivres  6c ouvert  le  chemin  jufques  à fa  terre,  parce 
que  ces  lieux  efloient  tellement  afpres  6c  difficiles  à ob- 
ferver  qu’il  efloit  impoffible  d’y  cheminer  fans  fon  aide. 
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Les  Caflillans  eftant arrivez  dans  ce  lieu,  le  Seigneur 
donna  un  bon  prefent  d’or  & de  plumes  à Diego  de 
Godoy  , & des  vivres  fuftifamment  pour  luy  & pour  fes 
gens.  Ils  y demeurèrent  quatre  jours  pour  attendre  les 
Caflillans  qu’il  avoit  envoyez  à Zutempau , jufques  à ce 
que  certains  Indiens  vinrent  difle  que  Ton  ne  les  atten- 
dit pas  là,  & qu’ils  alloient  fortir  par  un  autre  endroit, 
& que  pour  témoignage  de  cela  ils  apporcoient  un 
bonnet  Caftillan  qu’ils  leur  avoient  donné.  Il  arri- 
va encore  là  quelques  Indiens  Zapotecœs  qui  eftoient 
forcis  de  ebiapa  pour  aller  demeurer  à Qtricula . Ils  ap- 
portèrent des  vivres  qu’ils  donnèrent  gratuitement,  6c 
dirent  qu’ils  venoient  voir  fi  on  leur  vouloit  comman- 
der quelque  chofe.  De  là  les  Caflillans  pafferent  à Pi- 
luit , &:  depuis  là  ils  fuivirent  la  pille  d’un  ruiffeau  qui 
defeendoit  entre  des  montagnes,  & allèrent  aborder  à 
un  vilage  fitué  à la  rive  de  ce  ruiffeau , ayant  trouvé  le 
chemin  préparé  ^ car  s’il  ne  l’euft  pas  eflé , il  eu  fl  eflé  im- 
poffibled’y  pouvoir  cheminer,  lis  furent  fort  bien  re- 
ceus  par  les  Indiens  j mais  une  pluye  continuelle  flirve- 
nant,  le  ruiffeau  s’agrandit  beaucoup  , ce  qui  fut  caufc 
que  les  Caftillans  ne  purent  pas  paffer  outre  y & les  In- 
diens s’en  allèrent  tous  fans  qu’il  en  reftaft  aucun,  ny 
fans  que  Ton  peufl  fçavoir  la  caufc  ne  leur  en  ayant 
donné  aucun  fuj et.  Delà  Diego  de  Godoy  alla  à Pa- 
gnayoya  3 peuplade  de  cinq  cens  maifons  en  traverfant 
le  ruiffeau  plufîeurs  fois  avec  d’incroyables  travaux , à 
caufe  de  la  rapidité  de  l’eau  qui  entrainoit  quantité  de 
pierres.  Cette  peuplade  eftoit  dans  une  bonne  afîiette, 
6g  la  terre  cultivée  entre  des  montagnes  , mais  non  pas 
fi  hautes  que  les  precedentes  > & le  lendemain  elle  fut 
toute  dépeuplée  fans  qu’il  y reflaft  une  ame.  De  là  ils 
pafferent  à d’autres  lieux  que  Pierre  Caftellar  avoit  en 
partage.  Ce  fut  icyoule  Capitaine  Diego  de  Godoy 
acheva  fon  voyage , apres  avoir  paffé  toute  la  terre  que 
l’on  luy  avoir  ordonné  , & la  laiffa  pacifique 
Pierre  d’Alvarado  fortit  de  Mexique  fur  la  fin  de 
l’année  paffé e,  comme  il  a eflé  dit  cy-devant  apres 
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avoir  fait  dans  Teloantepec  & dans  Soconufco , ce  que  nous 
avons  déjà  dit.  Il  combattit  plusieurs  fois  contre  ceux 
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de  Zepatulan , grande  peuplade  & forte,  ou  plufieurs  d’AWa* 
Cartillans  furent  blefTeZ&  quelques  chevaux  3 & beau-  «aio* 
coup  d’indiens  de  part  & d'autre  de  tuez,  D’icy  ils  part, 
ferenten  trois  jours  dans  la  Province  dy^tlatlan  3 il  faluc 
parter  la  première  journée  deux  rivières  avec  beaucoup 
de  peine  &;  de  fatigue  3 dans  la  fécondé  j un  deftroit  de 
montagne  fortafpre  qui  dura  cinq  lieues,  & trouvèrent 
dans  un  autre  une  femme  & un  chien  faerifîez,  qui  félon  ^/a  eft^unc 
ce  qu'en  dirent  les  Guides  & les  Interprètes, étoit  un  dé-  marque  de  défi 
fi.  Il  combatit  proche  d’une  maifonette  plus  de  quatre  entre  ies  indi|$. 
mille  Indiens  ennemis,  ôcplus  avant  dans  une  pleine  plus 
de  trente  mille , & les  mit  tous  en  déroute  3 car  fî-toft 
qu’ils  voyoient  un  cheval  proche  d’eux,  cela  les  épou- 
ventoit  de  telle  forte  qu’ils  fuyoient  tant  qu’ils  pou- 
voient  3 apres  qu’ils  fe  furent  remis  de  cette  première 
cfpouvante,ilsferalTemblerent  Sc  combatirent  encore 
une  fois  auprès  d’une  fontaine, ou  Alvarado  les  vainquit 
encore  une  fois  5 mais  nonob fiant  tout  cela  ils  fe  rartem- 
blerentpourla  troifiefme  fois  à la  pante  d’une  monta-  Trcifiéme cosi- 
gne j & tanterent  encore  la  fortune  avec  de  furieux  fc-at  entre,  fes  la- 
cris  & un  grand  courage  3 parce  qu’il  y eut  quantité  dlcns* 
d’indiens  qui  attendoient  un  & deux  chevaux  pour  les 
invertir.  D’autres  qui  pour  blerter  les  Cavaliers , fe  pre- 
noient  à la  queue  des  chevaux  $ mais  enfin  refeoupete- 
rie  & les  chevaux  leur  fit  prendre  la  fuite.  Les  Caftil- 
lans  leur  baillèrent  la  charte  & en  tuerent  beaucoup  v 82 
8c  entfenx  un  Seigneur  de  quatre  qu’il  y avoir  dans  cet- 
te Province  d'Vtlatlan  , qui  ertoit  Capitaine  general  de 
l’Armée.  Il  y mourut  aurti  quelques  Cartillans , mais  il 
il  y en  eut  plufîeurs  de  blertez  & des  chevaux  auiïï.  Le 
lendemain  Pierre  d’ Alvarado  entra  dans  Quaz^ltenalco 
où  il  ne  trouva  perfonne.  Il  y rafraichit  fes  gens  &fe 
mit  à faire  des  courfes  danslepaïs , & le  fixiémejouril 
parut  une  grande  armée  de  cette  peuplade  & des  envi-  Aivarscfo  irvre 
ronsqui  venoient  àdeflein  de  combattre.  Pierre  d’Ai-  bîtailic  f01*11- 
yaradoavec cjuatre-vingt chevaux,  deux  cents  infants,  ùaCquifomVé. 
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“TTiT  &un  bon  efcadron  d’indiens  Mexiquains , choisit  un 
lien  propre  pour  fe  caper&  livra  la  bataille  aux  ennemis 
dans  un  li  bon  ordre , qu’il  les  mit  en  déroute  ôc  les  pour- 
fui  vit  plus  de  deuxlieuës  tuant  continuellementjôc  l’In- 
fanterie en  fît  un  grand  carnage  au  palfage  d’une  riviè- 
re*, les  Seigneurs  5c  Capitaines  qui  les  conduifoient  fe 
retirèrent  vers  une  montagne,  ou  ils  furent  pris  prifon- 
niers  en  fe  deffendant  vaillamment , 5c  il  y en  eut  quel- 
ques uns  de  tuez.  Enfin  ceux  de  cette  Province  ce 
voyant  ainfi  mai-traitez  , ne  perdirent  pas  courage  pour 
cela  , ils  aimèrent  mieux  s’aiïujettir  à leurs  ennemis, 
afin  qu’ils  les  aidaflent  que  defe  rendre.  Ils  convoquè- 
rent aufîî  tous  leurs  amis  5c  tous  enfemblent  firent  une 
L«  indiens  raf-  paillante  armée  ,8c  envoyèrent  dire  à Pierre  d’Alvara- 
le m bien t une  do , qu’ils  vouloient  elire  fes  amis  6c  obéir  à l’Empereur, 
pmiUme armée.  ^ qLie  pOLir  traiter  de  paix  il  s’en  allait  à Vtlatlan , É 
bien  que  croyant  qu’ils  difoient  la  vérité  il  s’y  en  alla. 
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CHAPITRE  X. 

Des  progrès  que fit  Pierre  <P  Alvarado  dans  Guatemala, 

CEtte  Ville  de  Guatemala  eft  tres-forte,  les  rués  font 
eftroites  5c  les  maifons  fort  prefiees , il  n’y  a que 
deux  portes,  dont  il  faut  monter  pour  entrer  par  l’une 
dans  la  Ville  trente  degrez 5 pour  l’autre  l’on  y entre 
par  une  chauffée.  Pierre  d’ Alvarado  elfant  arrivé  pro- 
che de  ce  lieu,  apercent  que  lachaufîee  eftoit  rompue 
Alvarado  M-  en plufieurs  endroits  5c  ny  vit  point  de  femmes.  Il  re- 
muieiatromoe-  COnnut  la  Fortereife  de  la  place  8c  reconnut  la  troinpe- 
flicies  indiens!  rie  S & quoy  qu  il  euft  delfcin  de  fe  retirer , il  ne  le  peut 
pas  faire  fi-toft  qu’il  ny  reçeuft  beaucoup  de  perte.  Il 
diffimula  neantmoins  leur  rufe  5c  traita  avec  les  Sei- 
gneurs , & les  afieura  par  des  carelles  5c  de  belles  paro- 
les 5c  les  prit.  Mais  nonobftant  tout  cela  la  guerre  ne 
laifîa  pas  de  fe  continuer  , 5c  il  falok  comhatre  pour 
avoir  du  bois  5c  de  l’herbe.  Les  Çakillans  ne  pouvoienr 
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faire  des  courfes  aux  environs  pour  faire  le  dégaft,à 
caufc  des  profondes  fondrières  qu’il  y avoic  dans  la  cam- 
gne.  A caufe  dequoy  Pierre  d’ Alvarado  refolut  de  fai- 
re brûler  les  Seigneurs  qu’il  avoic  pris  , s’imaginant  ter- 
miner la  guerre  par  ce  moyen.  Il  menaça  auffi  de  brûler 
la  place  , & pour  cét  effet  afin  de  voir  la  bonne  volonté 
de  ceux  de  Guatemala , il  leur  demanda  du  fecours.  Ils  çeu 
luy  envoyèrent  quatre  mille  hommes,  avec  lefquels  il  mai; 
ferra  les  ennemis  de  Ci  prés  qu’il  les  chaffa  de  leur  terre;  j*01 
& auffi- toffc  apres  ceux  de  la  Ville  vinrent  demander  ™ ° 
pardon , rejettani  la  faute  fur  les  Seigneurs  qui  avoient 
efté  b ru  fie  z 5 ce  qui  efiioic  véritable  ainfi  qu’ils  l’avoient 
confeffé  avant  que  de  mourir.  Alvarado  leur  pardonna 
6c  leur  fit  prêter  ferment  de  fidelité.  Il  donna  la  liberté 
à deux  fils  de  ces  Seigneurs  morts  ,>  6c  les  remit  dans  les 
Effats  de  leurs  pères  ; de  forte  quepar  ce  moyen  cette 
terre  fus  affuiettie  6c  peuplée  comme  devant.  Le  Tre- 
forier  qui  accompagna  Alvarado  en  ce  voyage , qui 
effoit  Baltazar  de  Mendoce  , leva  le  Qujnt  qui  appar- 
tenoitauRoy  de  tout  le  butin  que  l’on  fit.  Cette  Pro- 
vince effc  abondante  en  peuple  6c  eft  remplie  de  quan- 
tité de  peuplades  fort  grandes.  Elle  abonde  auffi  en  vi- 
vres, 6c  d’une  certaine  liqueur  qui  effc  comme  de  l’huile.  Alvaïadô  , 

Il  y adetres-bonfouphre  dont  les  Caftillans  en  firent  fie  la  terre, 
de  fort  bonne  poudre , fans  avoir  cflé  premièrement 
affiné.  Enfin  cette  guerre  prit  fin  le  25.  iour  d’ Avril  de 
cette  année  ; 6c  le  prix  des  fers  à cheval  munta  iufques 
a tel  excès  , que  la  douzaine  valoit  cent  cinquante 
poids  d’or. 

Pierre  d’AIvarado  entra  dans  Guatemala , ou  il  fut 
fort  bien  reçeu  5c  logé.  Il  y avoit  à fept  lieuës  de  là  une  11  cnWf  iâns 
Ville  furla  rive  d un  lac  qui  faifoit  la  guerre  à Guatema - Guarcma1a* 
la , à Vtlitlan  6c  à d’autres  peuplades.  Alvarado  les  en- 
voya prier  de  nepoint  faire  de  mal  à fes  amis,  6c  les  re- 
quit de  vouloir  entendre  à la  paix.  Mais  ces  gens  fe 
confiantàlaforce  du  lieu  à caufe  de  l’eau  & de  la  quan- 
tité de  canos  qu’ilsavoient , tüerent  les  deux  Meffagers 
que  Cortès  y avoit  envoyez.  A caufe  dequoy  Alvarado 
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t . y fut  avec  quatre-vingts  chevaux  &:  cent  cinquante  Tn- 
^ * fants  Caftillans,  & grand  nombre  d’indiens.  Comme  il 

fe  fut  prefenté  devant  la  Ville  ils  ne  luy  voulurent  pas 
parler.  Il  s’avança  fur  la  rive  du  lac  avec  trente  che- 
vaux vers  une  roche  qui  eftoit  dans  le  lac  & qui  eftoit 
peuplée  s il  aperçeut  un  efcadron  de  gens  armez.  Il  les 
attaqua  & les  contraignit  de  prendre  la  fuite.  11  les 
pourfuivit, le  long  d’une  chauffée  fi  eftroiteque  Ton  ny 
pouvoit  aller  à cheval , ce  qui  contraignit  les  Caftillans 
de  mettre  pied  à terre  , & luivant  toujours  les  Indiens 
ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  Roche.  Auffi-toft  apres 
fui  vit  le  refte  de  l’armée  & gagnèrent  ainfi  cette  Roche 
par  la  mort  de  quantité  d’indiens  de  ceux  quieftoient 
dedans , les  autres  fe  fauvant  à nage  dans  une  Iflette  qui 
n’en  eftoit  pas  fort  éloignée.  Apres  que  les  Caftillans 
eurent  pillé  lesmaifonsils  entrèrent  dans  des  terres  en* 
femenlees  de  mayz , où  ils  pafferent  cette  nuit.  Le  len- 
demain ilstrouverent  la  Ville  vuide  d’habitans  dont  ils 
furent  fort  eftonnez , mais  cela  ne  procédait  que  d’avoir 
perdu  la  Roche , en  laquelle  ils  mettoient  toute  leur 
confiance.  Alvaraffo  fit  des  eourfes  dans  cette  terre,  & 
prit  quelques  Indiens  par  le  moyen  desquels  il  envoya 
offrir  la  paix  aux  Seigneurs.  Ils  firent  réponfe  que  leur 
terre  n'avoit  jamais  efté  affùjettie  par  la  force  jufques 
alors  5 mais  que  puifque  les  Caftillans  Pavoient  fait  avec 
tant  d’adreffe  & tant  de  valeur  ils  vouloient  eftre  leurs 
amis  ; & dans  le  me  fine  temps  ils  retournèrent  & tou- 
chèrent dans  les  mains  d’Alvarado&  demeurèrent  pa* 
Tousses  peuples  cifiques.  Enfiuite  dequoy  il  s’en  retournai  Guatemala , 
du  lac  dernan-  arriyerent  quantité  de  gens  de  tous  les  vilages  des 
Aivarado^  environs  du  lac  avec  des  prefens  durant  trois  jours  , de* 

mandant  la  paix.  Et  parce  qu’ils  dirent  que  ceux  delà 
Province  et rz^quintepec  ne  vouloient  pas  laiffer  paffer  par 
leur  terre  pas  un  amy  des  Chreftiens  > il  y alla  avec  tou* 
te  l’armée,  il  dormit  trois  nuits  dans  la  campagne , apres 
cela  il  entra  dans  les  limites  delà  Province  , ou  faute  d y 
negocieril  n y avoitpoint  de  chemins  ouverts  ; il  n y 
avoit  que  de  petits  fentiers  d’hommes  fort  eftroits  & 
1 1 entre 
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entre  des  bocages  fore  touffus.  Mais  nonobflanc  tou- 
tes ces  difficultés  , il  arriva  à la  Ville  avec  tant  de  di- 
ligence ôc  fi  fecrettement  , qu’il  ne  fut  point  apperçu$ 

& parce  qu’il  pleuvoit  , les  habitans  s.'eff oient  mis  à 
•couvert  dans  leurs  maifons > 6c  par  ainfî  ils  n’eurent 
pas  le  temps  de  s’armer  ny  de  s’afTembler.  Comme  ils 
ie  virent  furpris  de  la  forte  i}  les  uns  prirent  la  fuite, 
les  autres  tinrent  bon  dans  de  certaines  maifons , d’où 
ils  tuoient  des  Indiens  alliez , 6c  bleffierent  mefme 
quelques  Caftillans,  Alvarado  voyant  cela  5 mit  le  feu 
à la  Ville  , ÔC  menaça  le  Seigneur  de  faire  la  mefme 
chofe  dans  les  terres  de  Mays  s’ils  n’obeïffoient  3 ce 
qui  fut  caufe  qu’ils  revinrent  tous.  Alvarado  y demeura 
huit  iours,  pendant  lesquels  ils  le  vinrent  reconnoiflre, 

Ôc  tous  ceux  de  la  contrée  , Scie  rendirent  valfaux  de 
l’Empereur. 

De  la  Pierre  d Alvarado  paffa  à CuBipar  , qui  efb 
une  Province  où  l’on  parle  different  langage  , ÔC  en- 
fuite  a Tatixco , 6c  à NeceudeH^n  j Et  parce  qu’ils  avaient  , 
tué  quantité  d’indiens  alliez  qui  cheminoient  à Par-  uhlpL^de 
riere-garde  , qui  a voient  eflé  plus  pareffeux  que  les  r°nbag*ge- 
autres  , 6c  qu’ils  avoient  pris  une  partie  du  bagage, 
où  efloit  la  ficelle  pour  les  arbalefles  ôc  pour  faire  des 
fouliers  de  corde  , ôc  les  fers  pour  les  chevaux  , qui 
eftoit  une  perte  notable  ,5  Alvarado  envoya  George 
d Alvarado  fon  frere  apres  les  ennemis  avec  quarante 
chevaux 3 mais  quelque  diligence  qu’il  pufl  faire  , il  ne 
les  put  atteindre.  Ces  Indiens  efloient  de  Neceudedan^ 
qui  portaient  tous  en  combatant  des  fonnettes  en 
leurs  mains.  Il  demeura  huit  iours  dans  cette  peupla*- 
de  pour  tafeher  d’attirer  les  habitans  à quelque  forte 
d’accommodement,  mais  il  ne  put.  Il  s’en  alla  à Pa- 
fco , y ayant  eflé  appellé  par  les  habitans  , ôc  trouva  Stratagème  d^ 
dans  le  chemin  quantité  de  pointes  de  ballons  fort  Infliens  pour 
aigus  fichez  dans  la  terre  de  travers  ,&  qui  paflbient 
hors  de  la  terre  deux  ou  trois  doigts  3 de  forte  que 
venant  à chopper  ou  marcher  defliis  , cela  pouvoit 
caufer  beaucoup  de  mal.  Cependant  ces  peuples  en 
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1 5 14*  ti£ce  & cette  invention  caufa  beaucoup  de  maux- 
parce’qu’ils  croifoienc  ces  baftons  les  uns  avec  les  au- 
très  Scies  lioient  avec  des  herbes  fi  empoifonnees, 
que  s’y  eftant  blefle , Sc  qu’il  en  fortift  une  goutte  de 
fang  , celuy.là  ne  manquoit  pas  dans  deux,  trois , ou 
le  feptiéme  iour  de  mourir , enrageant  d une  loir  mor- 
telle! Et  il  y avoit  à l’entrée  du  village  de  certaines 
perfonnes  qui  mettoient  un  chien  par  quartiers  > qui 
Félon  la  couftume  de  ces  Indiens  eftoit  un  témoigna- 
ge d'inimitié  8c  de  guerre.  U découvrit  en  mefme 
femps  des  gens  armez  s il  combatit  contre  eux  pour 
les  attirer  hors  du  village , Sc  en  tua  piulïeurs.  De  la 
il  alla  à Mopicalauco , Sc  à Cayacoatl , hlue  fur  les  ri- 
ves de  la  mer 'du  Sud;  mais  avant  que  d y arriver,  il 
trouva  la  campagne  pleine  de  gens  armez , qui  eltoienc 
en  grandeimpatiencede  le  combatre.il  paflatoutpro- 
che  d’eux  .Sc  quoy  qu’il  euft  avec  U.y  deux  cens  cm- 
n liante  Caftillans d’infanterie, Sc  cent  de  cavalerie, Sc 


Aîvarado  com- 
bat contre  les 
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Eftrange  ma- 
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de  fa  vie,  parce  que  par  cette  bfeffure  elle  demeura 
plus  courte  que  l’autre  de  quatre  doigts.  Il  combatic 
encore  contre  une  plus  grande  armée  6c  plus  periileu- 
fe,  parce  que  les  lances  eftoient  encore  plus  longues 
que  les  précédantes  , 6c  les  fers  frottez  de  poifon  $ 
mais  cette  armée  fut  encore  défaite  entièrement.  De 
là  il  alla  à Mautlan , 6c  puis  apres  à Lechuan  ,où  ceux 
de  Cuitlucban  fe  vinrent  offrir  à luy  en  apparence  $ 
mais  en  effet  pour  les  décevoir,  6c  tafcher  de  les  fux- 
prendre  au  dépourveu,  afin  de  fâcrifier  les  Caftillans. 

Pierre  d’Alvarado  ayant  appris  leur  intention  , il  les 
requit  de  vouloir  entendre  à la  paix  3 mais  ils  aban- 
donnèrent la  Ville,  6c  furent  obftinez  dans  leur  refo- 
Jution  j 6c  attaquèrent  les  Caftillans , dont  il  y eut  onze 
chevaux  de  tuez,  qui  furent  payez  par  les  prifonniers 
que  l’on  fit  , qui  furent  vendus  pour  efclaves.  Les 
Caftillans  ayant  demeuré  là  vingt  jours,  fans  pouvoir 
attirer  ces  gens  à quelque  accord,  ils  s’en  retournè- 
rent à Guatemala 3 fi  bien  qu’en  quatre  cens  lieues  que 
Pierre  d’Alvarado  fit  en  cette  traite  , il  y fit  peu  de 
butin  j mais  il  pacifia  plufieurs  Provinces.  Il  fbuffrit 
beaucoup  de  faim  , 6c  de  grands  travaux  ,6c  pafia  des 
rivières  fi  rapides  , qu’elles  n’eftoient  pas  gueables. 

Et  comme  il  trouva  la  terre  de  Guatemala  agréable, 
il  refolut  d’y  demeurer  3 parce  que  tous  les  hommes 
en  general  ont  toujours  de  l’ambition  pour  le  com- 
mandement} fi  bien  qu’il  commença  à y peupler,  fé- 
lon l’inftrudion  que  Cortès  luy  en  avoit  donnée.  Il 
jetta  les  fondemens  d’une  Ville,  6C  l’appella  Santiago  Alvarado fondé 
de  Guatemala . Il  y nomma  des  Magiftrats,  6c  des  lu-  la  ville  de  San- 
ges  , 6c  tous  les  autres  Ofticiers  necefTair.es  pour  la 
police  de  cette  Ville.  Il  baftic  une  Eglife,  à laquelle 
il  impofa  le  mefme  nom.  Il  recommanda  plufieurs 
villages  aux  habitans  6c  Conquerans  3 6c  rendit  compte 
a Fernand  Cortès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  qui  ap- 
prouva fon  deffein  ,6c  luy  envoya  deux  cens  Caftillans, 

6c  dit  beaucoup  de  chofes  de  luy  au  Roy , afin  qu’il  luy 
donna#  ce  Gouvernement, 
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Des  p articulant eT^de  Guatemala.  Rodrigue  R angel  affujettiir 
les  Zapotèques  Gonçale  Davila  donne  avis  au  Roy  quit 
va  à las  Y huerai  , & ce  qu'il  luy  demande.  Pedrarias 
ordonne  à François  Hernandez^  de  Cordoue  d'aller  a 
caragua  x.&  % donne  la  qualité  de  Capitaine . 

LE  s Indiens  appellent  Guatemala , Quant  emaîlac^  qui? 

fignifie  arbre  pourri.  Et  la  Vil \c  de  Santiago  eft  fi- 
tuée  entre  deux  montagnes  de  feu  y qu’ils  appellent 
Vulcans,  Tune  proche  de  la  Ville y êc  l’autre  en  eft  i 
deux  lieues , qui  eft  une  montagne  fort  hatitç  & ronde,, 
du  faille  de  laquelle  forcent  de  Ta  fumée  , dés  flammes,, 
des  cendres  de  grofles  pierres  ardentes.  Cette  mon- 
tagne tremble  fort  & fouvent , il  en  fort  des  éclairs , 
& il  y tonne  aux  environs  furieufement.  Et  cependant 
cette  terre  elt  faine,  fertile  , riche,  & abondante  en 
paftu rages  : ainfi  il  y a maintenant  force  troupeaux,; 

d’une  mine  de  mays , ils  en  recueillent  cent  rSc  iufques 
à deux  cens,  & mefme  cinq  cens  dans  les  campagnes 
qu’ils  arroufent  elle  eft  fort  agréable  à la  veuë  , 8c. 
gracieufe  pour  la  quantité  de  vergers  qu’il  y a , avec 
der  frmt  fruits  & fans  fruics<  Les  cannes  du  mays  font  fort 
grandes  les  tuyaux  fort  grenus.  Il  y a quantité  de 
cacao  , qui  efl:  une  grande  richefle  , parce  que  c’eft. 
une  monnoye  courante  par  toute  la  nouvelle  Éfpagne, 
& en  beaucoup  d’autres  terres.  U y a force  cotton , àw 
baume  , 8c  une  certaine  liqueur  comme  de  l’huile, 
comme  nous  avons  déia  dit  cy- devant.  Il  y a du  fou- 
phre  qui  fans  l'affiner  fert  de  poudre  à canon.  Les 
femmes  y font  de  grandes  fiîeufes,  8c  fort  refpe&ueu- 
fes  3 mais  les  hommes  dont  fort  greffiers  neantmoins 
forr  adroits  à tirer  de  l’arc.  Ils  mangêoient  de  la  chair 
humaine  avant  que  les  Caffcillans  les  euffent  domptez, 
& idolatroient  comme  ceux  de  Mexique.  Durant  que 
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Pierre  d’Alvarado  eftoit  dans  cecte  Province  elle  fut 
en  grande  profperité. 

Les  Indiens  qui  habitoient  proche  dçs  Zapotèques  ,ôc 
qui  eftoient  amis  des  Çaftillans , a voient  recours  à Fer- 
nand Cortès  * à caufe  des  torts  que  l’on  leur  faifoit  3 
Et  pour  éviter  ces  defordres  &:  refrener  l’infolence  des 
Zapotèques , il  y envoya  le  Capitaine  Rodrigue  Range!* 
croyant  qu’à  caufe  qu’il  connoiftoit  cette  terre  il  en 
viendroit  mieux  à bout  que  d’autres  , quoy  qu’il  n’y 
réüffiit  pas  bien  la  première  fois.  Mais  comme  il  s’i- 
maginoit  que  pour  acquérir  meilleure  réputation  > il  f 
apporteroit  toute  forte  d’artifice  pour  réparer  fa' fau- 
te 3 II  lu  y bailla  cent  cinquante  Infans  Çaftillans,  ôc 
point  de  cavalerie  à caufe  que  cette  terre  eft  fort 
montueufe.  Comme  il  fut  arrivé  en  ce  lieu  , il 
ü-c  plu  fieu  rs  fondations  aux  Zapotèques  ; mais  com- 
me il  vit  qu’ils  ne  le  vouloient  point  écoufter,  il  leur 
déclara  la  guerre  , ôc  la  commença  de  fi  bonne  forte 
qu’il  en  tua  Ôc  captiva  quantité , qu’il  vendit  pour  ef- 
elaves.  Apres  quoy  il  s’en  retourna  à' Mexique, char- 
ge de  butin  , dor  ôc  de  hardes,  ÔC  les  Indiens  alliez 
qui  bavaient  accompagné,  riches  ôc  fatisfairs ôc  les 
Zapotèques  chaftiez  de  telle  forte  , qu’ils  ne  fe  font 
pas  émancipez  depuis  de  faire  de  tels  remuémens. 

Gilles 'Gonçales  Davila  qui  avoit  apporté  quantité 
d’or  à l’Efpagnole  par  les  courfes  qu’il  avoir  faites  à 
Nicaragua, avec  ceiuy  qui  eftoit  encore  venu  d’autres 
endroits  des  Indes  à la  Ville  de  faint  Dominique  5 il 
s’occupa  à equiper  cinq  navires  pour  palier  en  Caftii- 
le , dont  il  donna  la  Capirainie  à lean  Ferez  de  Reza- 
▼al.  H fut  chargé  dans  ces  vaiffeaux  prés  de  cinquante 
mille  poids  d’or,  de  toute  forte,  qui  eftoient  les  quints 
du  Roy,  quatre  cens  quatrevingt-huit  marcs  de  perles 
communes  ôc  de  petit  es,  Ôc.  ftx  cens  dix  de  perles  choifies, 
quantité  de  fucre,  de  cuirs, ôc  de  cafte.  Gilles  Gonçales* 
apres  avoir  depefché  ces  vaiffeaux , fongea  à retourner 
à fon  entreprife,  qui  eftoit  de  découvrir  quelque  dé- 
Eroit  ôc  paftage  pour  aller  de  la  mer  du  Mort  à celle 
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— — 7 — 'du  Sud  fur  cela  en  écrivit  au  Roy,  le  requérant  de 
1 * 1 le  favorifer  du  Gouvernement  de  la  terre  & Provinces 
Dcma c de  de  de  la  mer  du  Sud  quil  avo  t découvertes,  & des  Ifles , 
Gilles Gonçaies  terres  6c  coftes  de  la  mer  Douce  ^ 6c  que  cette  dona- 
atiRo^*  tion  fuit  expliquée  par  Mort-Sud,  pour  la  terre  de  la 
mer  du  Sud  à la  mer  du  Nort.  Et  de  la  au  Ponant, 
jufqu’a  la  derniere  qu’il  avoit  fait  découvrir  par  la 
mer  du  Sud,  jufques  aux  montagnes,  que  l’on  appel- 
ait de  Gilles  Gonzalez,  qui  font  au  dixiéme  degrés 
demy  , en  prenant  de  là  la  route  de  la  mer  du  Sud  a 
celle  du  Nort , fans  toucher  à la  defcente  de  la  mer  du 
Nort,  en  tirant  vers  le  Levant,  qui  eftoit  découverte 
jufqu  à la  riviere  de  San  Pabio  , proche  du  Golfe  de 
laf  Xh^eras,  Ü demandoit  que  ce  Gouvernement  sé- 
çendift  depuis  la  fufdite  riviere  de  San  Pabio  le  long 
de  la  code  de  la  mer  du  Mort,  jufques  à la  plage  du 
Golfe  de  Cola  , Nort  - Sud.  Il  demandoit  outre  ce 
Gouvernement  encore  d’autres  chofes,  £c  de  certaines 
conditions  , & promettoit  d’acquérir  de  grandes  n- 
chefles  pour  la  Çouronne  Royale.  Il  difoit  que  le  del- 
fein  qu’il  ayoit  de  peupler  dans  le  Golfe  de  la*  Y hue- 
ras , eftoit  à çaufe  qu’il  jugeoit,  par  ce  que  l’on  avoir 
«déjà  veu  6c  découvert , que  ce  Golfe  devoir  eftre  1 en- 
trée pour  pader  à la  mer  du  Sud , 6c  il  prenoit  fa  route 
par  ce  Golfe,  prétendant  s y eftabhr.  Il  prioit  que 
l’on  ordonnai!  à l'Audience  de  l’Ifle  Efpagnole  6c  aix 
autres  Gouverneurs  de  ces  codez  là , de  ne  point  nuire 
ny  inquiéter  ceux  qui  youdroient  aller  ou  il  feroit,  6* 
que  s?il  eftoit  du  quelque  chofe  au  Roy  , bon  traqf- 
portaft  cette  dette  à fon  Gouvernement,  afin  que  les 
Officiers  Royaux  le  reçurent  5 6c  que  l’on  y puft  tranf- 
porter  des  troupeaux  de  toute  forte  , 6c  les  autres 
chofes  neceftaires  pour  PeftablifTement  d une  peupla- 
de. Enfin  Gilles  Gonzalez  envoya  fes  dépefches  avec 
fes  cinq  navires  5 puis  partant  avec  le  plus  de  gens 
qu’il  put  amaffer.il  paffia  à las  Ybueras  le  plus  prom- 
ptement qu’il  put  , parce  qu’il  avoit  apporte  des  ri- 
cheffes  fuffifamment  pour  pourvoir  aux  chofes  neceL 
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fa;r.cs  • Scainlî  il  trouva  des  gens  qui  le  fuivirent.  Quoy 
que  c’en  lbit , Ton  intention  eltoit  de  chercher  le  dé- 
troit pour  palier  de  la  mer  du  Nort  à celle  da  Sud, 

& ne  le  pouvant  trouver,  prendre  quelque  polie, ou 
lieu  alluré  pour  palier  par  terre  de  hune  à l’autre 
mer.  Et  dautant  qu’il  lçavoit  bien  que  Pedrarias 
devoit  entrer  dans  cette  terre  qu’il  avoir  découverte, 
à caillé  du  récit  qu’on  luy  avoit  fait  des  richelfes  qui 
s’yehoient  rencontrées , il  fàifoit  ce  qu’il  pouvoir  en- 
vers le  Roy  pour  qu’il  luy  envoyait  en  bref  les  com- 
milîions  pour  cét  effet.  , 

Pedrarias  qui  ne  perdoit  pas  un  moment  pour  taf- 
cher  de  le  prévenir  > à caule  du  mauvais  bruit  qu’il  g°Jo\c, 
avoit  dans  Caftille  de  C or  ^ envoya  le  Capitaine  Herrera 
à Pille  Espagnole  pour  lever  des  gens  6c  des  chevaux, 
pour  occuper  les  Provinces  de  Nicaragua,  avant  que 
Gilles  Gonzalez  y arrivait  * 6c  le  Capitaine  Herrera 
perfuada  de  telle  forte  Iean  de  Bafurto  , qu’il  follici- 
taft  Pedrarias  de  pouffer  Ion  entreprife  à bout , qu’il 
le  fit  aller  à Panama  pour  cét  effet,  emmenant  quel- 
ques gens  de  guerre,  6c  des  chevaux.  Mais  ayant  plus 
tardé  que  Pedrarias  ne  Peult  bien  déliré  , il  trouva 
qu’il  avoit  pris  pour  l’execution  de  cette  entreprife 
François  Hernandez  de  Cordoue  le  Crpitaine  de  fa 
garde  $ que  les  Capitaines  Gabriel  de  Rojas^  de  Sofa  , 

André  de  Garabito  , & Soto  alloient  avec  luy  3 6c 
qu’ils  s’apprefloient  pour  aller  à Nicaragua  s ce  qu’ils 
firent  en  effet  dans  des  navires  que  Hernando  de  L11- 
que,  Francifco  Pizarro  & Diego  d’Àlmagro  avoient 
fait  préparer,  dont  Iean  de  Bafurto  eut  tin  grand  ref 
fentiment.  Mais  Pedrarias  voulant  fatisfaire  à la  bon-  FcJratias offre 
ne  volonté  qu’il  avoir  eue  d’avoir  fait  ce  voyage,  luy  du  Bu°ù  Tîeln 
offrit  la  commiffion  d’aller  découvrir  la  mer  du  Sud  de  Bafurto , qui 
vers  le  Levant  , ce  qu’il  accepta  de  bon  cœur,  fur  IacceEte* 

1 efperance  qu’il  avoit  de  trouver  des  terres  tres-riches 
de  ces  coltez-là  ; parce  que  Pafcual  d’Àndagoya  Vi- 
fiteur  des  Indiens  avoit  tenu  cette  route  en  l’an  mille 
cinq  cens  vingt-deux,  6c  du  Golfe  de  faint  Michel , Ôc 
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i 5 14 . avoir  pafTé  à la  Province  de  Cocbama , où  il  apprit  que 

certaines  gens  de  la  Province  appellée  i?/ra  alloient 
Pafcuai  d’An-  dans  des  canos  faire  la  guerre  fur  la  mer  , toutes  les 
dagoya  monte  .pleines  Lunes  , dont  ils  avoient  il  grand’peur  qu’ils 
la  nviere  de Bf-  B>0f0jenc  a][er  pefclier  , parer  que  c’eftoient  des  hom- 
mes forts  6c  vaillans.  De  forte  qu’à  la  fufcitation  de 
ceux  àtCwhama  il  refolut  de  découvrir  cette  Province 
de  Birà , où  il  entra  par  une  riyiere  en  remontant  prés 
de  vingt  lieues.  Il  y trouva  plufleurs  Seigneurs , 6c 
des  peuplades  5 6e  fur  les  limites  d’une  forterefTe  à la 
rencontre  de  deux  rivières  , quantité  de  femmes  6e 
d’enfans  ramafTez  , avec  des  gens  qui  les  gardoient , 
armez  de  lances  courtes , 6e  de  mantelets  forts  grands. 
Enfin  Pafcuai  d’Andagoya  les  attaque  , les  bâtit  , 6c 
An  dagoya  fub-  erura  é|ans  |a  forterefTe.  Cette  vi&oire  fut  caufe  que 
&SiaeterrendeeS  fept  Seigneurs  firent  la  paix  avec  les  CaMlans , donc 
il  y en  avoir  un  que  les  autres  refpe&oient  comme  un 
Roy , 6c  rendirent  obeïfïance  à la  Couronne  de  Caftil- 
J.e,  6e  par  le  moyen  des  Interprètes  l’on  apprit  de  quel- 
ques Marchands  toutes  les  particularitez  de  la  cofte* 
6c  de  tout  ce  qui  fe  découvrit  depuis  jufques  à Cufco, 
L’on  tient  auffi  que  d’icy  prit  le  nom  de  Pérou  3 com- 
me il  a eftè  dit  cy-devant.  Et  cela  s’explique  de  la 
forte,  lorfqu’en  l’an  mil  cinq  cens  quinze  le  Capitai- 
ne Gafpar  de  Morales , accompagné  de  Francifco  Pi- 
zarro  , arriva  en  cette  terre , 6c  auparavant  luy  Vafco 
Hunez  de  Balbon,  Pafcuai  d’Andagoya  defcendit  la 
riviere  à la  cofte,  d’où.  par  une  certaine  dïfgrace  d’u*> 
ne  cheute  dont  il  fut  eftropié  trois  ans  durant, il  s’en 
retourna  j.  Panama  avec  les  Interprètes  , 6c  rendit 
compte  à Pedrarias  de  ce  qu’il  avoir  veu.  Et  dautant 
que  Sean  deBafurtone  pouvoit  rencontrer  dans  Pana- 
ma les  chofes  dont  il  avoit  befoin,  il  s’en  retourna  a 
l’Efpagnole,  6c  mourut  à B! ombre  de  T)ios  , ce  qui  re^ 
veilla  les  efprits  de  quelques  habitans  de  Panama  pour 
g retendre  à cette  découverte. 
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Prancifco  Hermndegde  Cor  doue  peuple  Grenade  en  Nlicara* 
gua  , ce  qui  fepajja  entre  fes  gens  & G Me  Gonçale^ 
jÿavila  de  Cor  doue, 

F R ancifco  Hernandez  fortit  de  Panama  > avec  l’ar- 
mée que  Pedrarias  Iuy  avoir  donnée  en  intention 
d’aller  peupler  'Nicaragua , difant  que  cela  luy  apparte- 
noir , parce  qu’il  avoit  découvert  cette  terre  avant  Gille 
Gonçalez.  Etileft  vray  qu’il  avoit  découvert  jufques 
au  Golfe  de  Paint  Lucar.  Il  peupla  une  ville  dans  le  dé- 
troit fou.bçonneux  qu’il  appella  Bruxelles  dans  le  terri- 
toire d’Yrutina?,  qui  avoit  d’un  çofté  les  plaines,  d’un 
autre  la  mer , & d’un  autre  la  montagne  6c  les  mines.  Il 
pafla  trente  lieues  au  delà  dans  la  Province  de  Negueche- 
ri  où  il  fonda  la  nouvelle  ville  de  Grenade  fur  la  rive  du 
lac,  & bâtit  un  Temple  fort  fompcueux  6c  une  forterefle. 
Car  encore  que  jufques  là  il  euft  gagné  des  viftoires  en 
plufieurs  rencontres  contre  les  Indiens,  à caufe  que  la 
terre  eft  fort  peuplée , il  eftoit  neçeflaire  de  les  tenir  en 
bride,  6c  jufques  là  il  n’eftoit  pas  neçeflaire  de  peupler 
dans  la  Province  de  Nicaragua . Il  pafla  de  Grenade  à la 
Province  d' ymabite  ^ laiffant  celle  de  Mafaya  aumilieu, 
qui  eftoit  grande  6c  bien  peuplée.  Il  fit  porter  un  bri- 
gantin  en  pièces  qu’il  faifoit  raflembler  lors  qu’il 
faloit  pafler  quelque  riviere  , 6c  avec  lequel  il  fit 
découvrir  8c  boucher  tout  le  lac,  puis  il  trouva  un 
dégorgement  qui  alloit  rendre  à une  riviere  par  où 
il  fortit,  mais  il  ne  put  naviger  plus  avant  à caufe  de 
quantité  de  pierres,  éc  de  deux  torrents  ou  cheutes  d?eau 
qui  tomboient  de  fort  haut , mais  quoy  que  c'en  foit , il 
futconfîrméen  l’opinion  qu’il  avoit  que  Cette  eaualloic 
tomber  dans  la  mer  duNort.  Il  envoya  un  Capitaine 
avec  quelques  gens , il  chemina  quatre-vingt  lieuës  dans 
k p à; s 6c  la  trouva  fort  peuplée , remplie^d’arbres  de  dU 
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verfes  forces.  Hernandez  avoit  mené  quelques  Reli- 
gieux qui  s’employèrent  avec  beaucoup  de  zele  à preC 
cher  ces  peuples  par  le  moyen  des  interprètes  , 6c  à faire 
les  exercices  Catholiques  qui  eftoient  neceflaires , plan- 
tant des  Croix  par  tous  les  lieux  où  ils  Iejugeoient  à pro- 
pos. Et  ce  qui  émeut  le  plus  les  Indiens  fut  ques’état  oc- 
cupez de  toutes  leurs  forces  à vouloir  abatre  une  Croix 
qui  eftoit  dans  un  vilage  , jamais  ils  ne  la  purent  arra- 
cher ny  brûler,  & de  ce  que  les  gens  de  ce  lieu  mouroient 
tous  de  pefte.  Ce  miracle  avec  d’autres  que  l’on  voyoit 
de  jour  en  jour , caufa  tant  d’admiration  aux  Indiens  de 
la  Contrée , qu’il  y en  arriva  une  infinité  pour  deman- 
der des  Croix  6c  pour  fe  baptifer  3 6c  il  arriva  dans  de 
certains  Temples  où  le  ligne  de  la  Croix  n’avoit  point 
encore  entré  ny  pofé  des  Images , que  le  foudre  y tomba 
6c  le  brûla  -y  à caufe  dequoy  tous  les  peuples  deman- 
daient d’eftre  baptifez  6c  des  Images  de  Noftre-Dame;. 
Or  comme  il  y avoit  peu  de  Preftres les  mefmes  In- 
diens à leur  imitation  fejettoient  de  l’eau  les  uns  aux  au- 
tres. Hernandez  rendit  compte  de  toutes  ces  chofes  à 
Pedrarias,  avec  Sebaftiende  Bënalcaçar,  & luy  donna 
avis  qu*il  avoit  découvert  que  certains  Caftillans  ro- 
doient  autour  de  cette  terre , 6 C que  jufques  là  il  ne  fça- 
voit  pas  qui  ils  eftoient  i mais  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  pour  les  fçavoir. 

Les  peuples  de  cette  terre  difoient  qu’ils  eftoient  des- 
cendus des  Mexiquains  3 6c  leur  gefte  6c  leur  langue 
eftoient prefquefemblables.  Les  femmes  eftoient  bien? 
veftuës.  Ilstenoient  leurs  marchez  dans  des  places  où 
ils  negocioient  avec  du  cacao  pour  monoye.  Il  y avoit 
quantité  de  belles  femmes,  6c  leurs  peres  avoient  de 
couftume  lors  qu’elles  eftoient  en  eftat  d’eftre  mariées 
De?  mariages  de  les  envoyer  gagner  leur  viejainfi  ils  les  envoioientpu- 
•-  .sieaües  lus.  5qqliernent  pa_r  toute  cette  terre,ôciorsqu’eiles  avoient 
amafte  ce  qu’elles  avoient  befoin , ils  les  marioienr  3 6c 
leurs  maris  leur  eftoient  tellement  fujets^  que  s’ils  leur 
donnoient  quelque  fujet  de  mécontentement , elles  les. 
chaflbient  du  iogis  jufqiràles  battre , 6c  les  tenoieat  ainr 
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fi  comme  des  ferviceurs,6c  pour  faire  leur  paix  ilsavoient 
recours  auxvoifins  pour  préparer  refpric  de  leurs  fem- 
mes à les  vouloir  recevoir  en  grâce.  Ils  obfervoient  en- 
core que  la  première  nuit  de  leurs  époufailles , Iefouve- 
rain  Preflre  qu’ils  appelaient  Papa^  couchoit  avec  la 
mariée.  Ils  tenoient  cette  maudite couftume  defacrifier 
des  hommes  6c  des  femmes  j ils  fe  difciplinoient  auffi  en 
fe  tirant  du  fang  de  la  langue , dont  ils  frotoient  les  Ido- 
les en  luy  offrant  de  fang  Ils  confeffoient  à ce  Papa  Tes  ces  indiens  Ce 
chofes  qu’ils  tenoient  pour  des  pechez , au  moyen  de-  confeffoîct  vo- 
quoy  ilspretendoienteneftreabfous.  Il  y a dans  cette  calcmcntv 
Province  des  Vulcans,  dont  le  principal  eft  celuy  de 
Mefayadontil  acfté  parlé  cy-devant , où  les  Indiens 
alloient  offrir  dejeunes  filles  dans  de  certains  temps  , 6c 
les  jettoient  dedans  s’imaginant  appaifer  ce  feu  parce 
moyen , de  crainte  qu’il  ne  confommaft  la  terre,  6c  ces 
pauvres  filles  y alloient  joyeufement. 

Apres  que  Gille  Gonzalez  Davila  eut  apris  les  parti- 
cularitez de  cette  terre,  6c  qu’il  euft  amaffé  des  vivres  ^l^Honda- 
neceffaires dans  l’Ifle de  faint  Dominique , ilpritlarou-  ra. 
te  de  Hondura  pour  traverfer  à Nicaragua  fans  en  eftre 
détourné  par  Pedrarias.  Il  arriva  à Guaymura , qui  eff  le 
nom  de  la  première  Province  delas  Ybmras , 6c  ne  pou- 
vant furgirà  Puerto  de  Cavattos<\u\  eff  un  excellent  abord 
pour  les  Navires  ,6c  le  meilleur  Port  de  toutes  les  deff» 
couvertes  que  l'on  avoit  faites  jufques-là  , à caufe  du 
mauvais  temps  5 dont  il  fut  obligé  de  jetter  quelques 
chevaux  dans  la  mer,  d’où  ce  nom  luy  eft  demeuré  5 6c 
ce  mauvais  temps  le  fit  defcendre  jufques  au  Golfe  Duke. 

Et  comme  il  nereconnoiffoitpas  la  terre  ferme  qui  luy 
paroiffoitfortafpreêcrnontueufe,il  refolut  de  peupler 
un  lieu  qu’il  appella  faine  Gille  de  JBuena-Vifla  $ 6c  les 
Indiensde  là  autour  délirant  qu’il  ne  s’arreftaft  pas  là, 
luy  montroient  la  terre  de  Honduras  > qu’ils  luy  repre- 
fentoient  riche  6c  fpacieufe,  Il  refolut  de  sJy  aller  cam- 
per , car  c’eftoitfon  intention,  6c  fe  mit  entre  le  Cap  de 
Camaron  6c  celuy  de  Truxiüo , en  laiffant  quelques  gens 
dans  faint  Gille- fous  la  conduite  de  francifco  Riguel- 

lii  ij 


te 


P5Ê 


'45*  Histoire 

“~7Ji  4.  ma.  Il  entra  par  terre  dans  le  païs  penfa ne  trouver  la  met 
du  Sud  3 de  entrant  dans  la  valée  iïvlancho  il  apprit 
des  nouvelles  de  François  Hernandez  de  Cordouë,  de 
<jue  fes  gens  n’efloient  pas  bien  éloignez  de  là. 

Cependant  comme  François  Hernandez  |eut  appris 
qu’il  y avoit  des  Caftillàns  qui  rodoient  vers  la  partie 
du  Nort,  il  envoya  le  Capitaine  Soto  avec  quelques 
foldats  pour  les  efpier.  Mais  Gide  Gonçalez  qui  eiloit 
logéelans  , les  furprit  de  nuitée  les  attaqua  , di- 

Gille  Gonçalez  fan  t , Saint  Gille , il  faut  que  les  traiphesameairent.  Le  Capi- 
& Soto  comba  taine  Soto  fortit avec  fes  gens  fe  bâtirent , dont  quel- 
l’autre.  ques  uns  moururent.  Comme  bille  Gonçaie^  comba- 

toit,  il  dit  à haute  voix.  Ha  Seigneur  Capitaine , paix, 
paix  ypoîtr  F Empereur  $ de  Soto  croyant  que  ces  paroles 
fe  difoient  fans  malice  , retira  Tes  gens , quoy  qu’ils  luy 
dirent  queGilie  Gonçalez  eftoit  un  adroit , de  que  ce 
qu’il  en  difoitn’eftoit  que  pour  attendre  davantage  de 
monde, il  ne  les  voulut  pas  croirez  & ils  furent  néant- 
moins  quelques  jours , de  les  uns  de  les  autres  fans  rien 
faire.  Pendant  cétintervale  Soto  donna  avis  à François 
Hernandez  que  c’eftoic  Gille  Gonçalez  le  Capitaine 
qui  rodoit  danscecte  terre , de  la  façon  donti!  avoit  agy. 
D’ailleurs  il  arriva  davantage  de  foldats  à Gille  Gonça- 
lez , avec  lefquels  fans  refpect  de  la  paix  qu’il  avoit  de- 
mandée, il  attaqua  les  gens  de  Soto  les  pilla.  Il  leur 
prit  entr’autres  chofes  cent  trente  mille  poids  d’or  bas 
qu’ils  ^voient.  Dans  cette  intervalle  comme  François 
Hernandez  eut  appris  que  Gille  Gonçalez  faifoit  des 
courfes  dans  cetteterre  , pour  ne  luy  pas  donner  le  loi- 
Fr  d’y  entrer  bien  avant , il  s’approcha  plus  prés  de  luy 
de  peupla  au  milieu  de  la  Province  d'Tmabite , une  Ville 
qu'il  appellaZ^æ  de  y fit  baftir  un  Temple  de  une  Forte- 
refïe,  tant  pour  refifter  à Gille  Gonzalez,  que  pour  la 
deffenfe  des  Indiens , parce  qu’il  y avoit  dans  les  Faux* 
bourgs  de  cette  Viilequinze  millehabitans,  Gille  Gon- 
zalez ne  croyant  pas  eftre  en  feureré  quoy  qu’il  eufl 
defarmée  les  gens  de  Soto , appréhendant  François  Her- 
nandez délivra  les  prifonniers  de  les  laifla  là  avec  leurs 
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c°mpagn°ns,  & prenant  tou^  l’or  qu’il  leur  avoif  pillé 
il  s’en  retourna  à Puerto  de  Cavallos , parce  qu’il  eut  avis 
qu’il  elloit  arrivé  en  ces  quartiers  une  autrèarmée  , qui 
eftoic  celle  de  Chriftofle  d’Olid  3 lequel  peupla  auffi-tofl 
qu’il  fut  arrivé  à quatorze  lieues  plus  bas  que  la  Puerto 
de  Cavallos , la  Ville  del  Ttiunfo  de  la  Cruz^>  ayant  pre- 
mièrement pris  au  nom  du  Roy  lapofleffion  dejla  terre 
qui  fut  ce  mefme  jour.  Il  y efbablic  des  luges  & des  Di- 
recteurs de  police  , 8c  d’autres  Officiers  neceffiaires  pour 
cette  Ville,  félon  que  Cortès  luy  avoir  enchargé  , quoy 
que  la  publication  des  bans  fe  fiffient  au  nom  du  Roy& 
deChriflofle  d’Olid  ; par  où  l’on  reconnut  qu’il  com- 
mençoit  à fecoüer  i’obeïilance  de  Cortès  félon  l’air  donc 
il  traitoit  avec  fes  gens, attirant  à luy  les  uns  par  la  crain- 
te 8c  les  autres  par  des  pro m elfes  8c  par  les  charges  5 
moyennant  quoy  il  les  affujettir  à fa  volonté.  II  envoya 
plufieurs  efcoüades  pour  reconnoiftre  la  terre,  & luy- 
mefmey  alloit  quelquesfois  avec  une  telle  modération, 
qu’il  ne donna  jamais  la  moindre  occaflon  aux  Indiens 
de  fe  plaindre.  Il  trouva  dans  la  valëe  de  Naco  la  meil- 
leure  terre  de  cette  Province , qui  eftoient  de  belles  plai- 
nes fertiles  & fpatieufes,  entourées  de  montagnes, gar- 
nies de  chemins  fortJarges,  avec  quantité  de  fleurs,  de 
fruits  & de  verdures  fort  dele&ables,  8c  prefque  fem- 
blable  à Valence.  Il  apprit  auffi  que  Gille  Gonzalez 
rordoit  là  autour  3 & comme  il  fçavoit  de  bonne  parties 
forces  qu’avoit  Olid,  il  fit  en  forte  de  s’accommoder 
avec  luy  pour  refifler  conjointement  à François  Her- 
nandez. Ils  eurent  quelques  démêlez  contre  luy,  mais 
il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  perte  ny  d’un  coflé  ny  d’autre. 
Cependant  Chriftofle  d’Ohd  avoir  déjà  découvert  tren- 
te lieues  de  terre  fans  avoir  donné  aucun  fujet  de  mécon- 
tentement à ceux  du  pais. 
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CHAPITRE  XII L 

•ijtojie  d'Olid  prend  François  délits  Cafas , & GiÏÏe  Gonçd% 
lezjDavila  5 il  eft  tue  par  eux.  Le  Bachelier  Moreno  part 
de  / Bfpargnolle  pour  aller  ù las  T hueras. 

Es  nouvelles  delà  defobeïffancede  Chriftofle  d’O- 

lid  eftoient  déjà  venues  à fa  connoiflance  * parce 

qu’outre  ce  que  luy  en  avoir  dit  François  de  Montejo 
on  luy  en  avoir  donné  avis  de  Havana  5 fi  bien  que  fe 
voyant  débaraffé  d’autres  affaires , il  refolut  d envoyer 
une  armée  contre  luy.  Il  choifit  pour  Capitaine  Fran^ 
çois  delas  Cafas  Seigneur  de  Truvillo,  qui  eftoic  mary 
d’une  ftennecoufine  germaine.  Il  luy  lie  armer  deux  na- 
Cortés  envoyé  vjres  ^ ja  y€ra  cru^&L  les  équippa  de  cent  cinquante 
CafS^Qintr  foldats , êe  de  quelques  chevaux  avec  tout  l’attirail  & les 
vivres  neceffaires.  Eftant  arrivé  à la  Ville  du  Triomphe 
delaCruz^de  nuit,  dans  le  mefme  temps ique  Chriftofle 
d’Olid  avoir  préparé  deux  caravelles  pour  aller  attaquer 
la  Ville  de  SanGil  de  guena-vifta  qui  eftoitplus  avant  fur 
la  mefme  code  François  delas  Çafas  prit  deux  hommes 
qu’il  interrogea,  8c  en  mefme  temps  fit  tirer  TartiHerie 
contre  cetteplace.  Chriftofle  d’Olid  qui  eftoit  homme 
de  cœur  8c  vaillant , s’embarqua  aufïï-toft  dans  les  deux 
caravelles  avec  les  gens  qui  luy  refloient  3 car  Briones 
fonMeftrede  Camp  en  avoitpris  une  partie  pour  aller 
en  découverte.  Celuy^cy  ayant  eu  avis  de  la  venue  de 
François  Cafas , quitta  le  party  de  Chriftofle  d’Olid  8ç 
fuivic  celuy  de  Cortès.  Cependant  l’artillerie  des  navi- 
res droit  inceflamment  les  uns)  contre  les  autres > 8c  ne 
cefferenc  toute  la  journée:  François  delas  Cafas  déploya 
une  enfeigne  de  paix  5 mais  il  ne  fut  pas  approuve.  A 
de c6'  caufe  dequoy  il  fitdefcendre  les  barques  à deffein  de 
combatte  8c  prendre  terre , 8c  l’artillerie  continuant 
toujours  de  tirer,  l’une  des  caravelles  de  Chriftofle  d’O- 
fid  coula  à fond  j mais  tous  ceux  de  dedans  furent  fau- 
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vez  & parlèrent  de  paix  ,efperant  que  pendant  ces  pré- 
tendus accords , Briones  ne  manqueroit  pas  de  venir 
avec  les  autres  foldars  pour  les  fecourir.  De  forte  donc 
que  cependant  qu’ilstraitoientd’acommodement,  Olid 
déclara qusil  eftoit  contant  d’obeïr  à Cortès,  pourveu 
que  fa  charge  luy  demeuraft , & encore  d’autres  condi- 
tions. Comme  ils  eftoient  fur  les  termes  de  conclure 
toutes  chofes il  fe leva  une  fi  furieufe  témpefte , qu 'en- 
core que  François  deias  Cafas  fit  amarrer  fes  navires, 
ils  ne  laiflerent  pas  que  d’efchoüers,  il  y eut  quarante  Ses  vaüftauæ 
hommes  de  noyez  j les  autres  fortirent  à nage  tout  nuds  periflènt. 

& mal  traitez  j au  moyen  dequoy  Chriftofle  d’Olidi 
emportala  victoire  fans  refpandre  de  fang. 

Cependant  les  foldats  defarmez  Se  en  mauvais  équi- 
page s’eflant  raflemblez , ■&  ayant  efté  habillez  & bien 
traitez  par  Olid,  firent  un  ferment  folemnel.de  le  rceon- 
noiflre  pour  leur  Capitaine.  llfitauffi  un  très- bon  trai- 
tement à François  deias  Cafas  &;  le  mena  en  fa  maifoii , 
avec  Diego  d’Alvarada,  Diego  Hurtado  de  M en  do  ça, 

Loiiis  de  Cardenas , Carcamo  & d'autres  Seigneurs , en 
intention  de  mal-traiter  Gille  G on  calez , pour  s’eftre 
cfloigné  de  fa  compagnie.  Apres  qu’Olid  eut  difpofé 
de  toutes  ces  chofes,  il  s’en  alla  dans  la  Valée  de  Naco  c^TnflS 
en  laifFantdansle  Triomphe  de  la  Cruz^  quelques-uns  des 
prilonniers  6e  en  menant  d’autres  avec  luy  $ il  apprit 
que  Briones  fan  Meftre  de  Camp  a voit  pris  cinquante- 
iix  hommes  de  Gille  Gonçalez , &;  fon  Sergent  Majora 
mais  qu’il  leur  avoir  auffi-toft  donné  la  liberté,  dont  il 
en  fut  fort  fâché.  Cependant  Gille  Gonçalez  ayant  ap- 
pris ce  qui  cfloit  arrivé  à deias  Cafas,  & voyant  qu'il  n'a*- 
voit  pas  de  forces  fuÆfantes  pour  refifter  â celles  de 
François  Hernandez,  il  s’approcha  de  la  marine  &.  s'em- 
barqua dans  trois  navires  qu’il  avoir,  apres  avoir laifTé 
dans  la  peuplade  qu’ilavoit  commencée  dans  la  Provin- 
ce de  Nito , Diego  de  Armenta  avec  quelques  Caftiliansi 
^ s5en  alla  à San  Gille  de  Euem-  vifla , où  il  fit  prendre 
François  Riquelme  & un  Freftre,  parce  qu’ils  s’eftoienE 
foûievez  Scavoient  commis  des  excez.  De  là  il  pafTa  à 
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Choïoma  3 ce  qu  ayant  appris  Chriftofie  d’Olid,  il  y en- 
voya le  Capitaine  lean  Ruano  , lequel  l’ayant  attaqué 
de  nuit  , le  prit  6c  l’emmena  à Naco,  dont  fes  gens  prê- 
tèrent aufll  le  ferment  a Chriftofie  d’Oiid , lequel  leur  fie 
lemefme  traitement  qu’il  avoitfait  à ceux  de  François 
delas  Cafas  6c  à Gille  Gonzalez. 

Manuel  de  R.ojas  qui  gouvernoit  en  Plftede  Cuba, 
ayant  appris  que  ces  Capitaines  fe  faifoient  ain  fi  la  guer- 
re entr’eux , en  donna  avis  à l’Audience  de  l’Efpagnolle, 
où  il  fut  arrefté  que  l’on  envoyeroit  Pedro  Moreno 
Procureur  fifcal  pour  appaifer  ces  troubles.  Cependant 
le  bon  traitement  que  Chriftofie  d’Olid  faifoit  aux  pri- 
fonniers , la  feureté  en  laquelle  il  vivoit  8c  la  liberté  qu’il 
vfoit  envers  eux  leur  donna  fujet  de  luy  demander  plu- 
fieurs  fois  la  liberté  3 5c  comme  il  n’y  vouloit  pas  enten- 
dre, iis  l’en  importunoient  ôc  vfoient  mefme  de  mena- 
ces  par  difiimulation  3 mais  comme  il  fe  confiait  beau- 
coup en  eux , il  ne  faifoit  pas  eftat  de  leurs  paroles*  joint 
que  comme  il  eftoit  vaillant  8c  courageux  6c  qu’ileftoit 
aimédes  foldats , il  n’avoit  nulle  apprehenfion.  Enfin 
les  prifonniers  s’accordèrent  enfemblede  le  tuer  en  fou- 
pant,  lors  que  le  Capitaine  de  la  garde  & les  autres  fe- 
roienr  fortis  3 6c  ayant  concerté  leur  delfein  à un  Mar.- 
chandde  la  Ville  de  Ciudad-Rodrigo , ils  prirent  pre- 
mièrement les  armes  de  la  garde,  mais  François  delas 
Cafas  l’attaqua  avec  unganif,  dont  entr’autres  blelfu** 
res  il  luy  en  donna  un  coup  dans  la  gorge  • 6c  Gille  Gon- 
zalez qui  eftoit  à cofté  de  luy , luy  donna  d’autres  coups 
avec  une  dague  , cependant  que  Mercado  le  tenoit  par 
derrière  3 6c  nonobftant  qu’il  euft  reeeu  plufieurs  coups, 
il  ne  laiffa  pas  que  d’échaper  de  leurs  mains.  Aufii-toft 
apres  il  y eut  grande  rumeur,  6c  pour  Pappaifer  l on  fit 
un  cry  au  nom  de  Cortès  3 par  lequel  on  declaroit  qu  O- 
lid  eftoit  mort  3 lequel  fe  voyant  aux  abois  ,fe  découvrit 
à un  P relire,  6c  le  requit  de  l efcouter  en  confeffion  Le 
Preftre  fous  la  promefie  qu’on  luy  fit  de  ne  luy  faire  au- 
cun tort , le  dénonça.  Apres  que  les  homicides  eurent 
appris  de fgs  nouvelles, ils  tinrent  çonfeil  snfemble  pour 
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fçavoir  ce  qu’ils  en  feroient  > 6c  comme  ils  eurent  con- 
sidéré que  l’homme  mort  ne  pouvoir  plus  faire  la  guer- 
re , l’acheverent  j puis  luy  ayant  fait  fon  procès , la^Sen- 
tcnce  fut  prononcée  contre  luy  comme  contre  un  traî- 
tre 5 6e  ayant  fait  traîner  fon  corps  dans  la  place  tout 
froid,  ils  luy  coupèrent  la  telle.  Voila  enfin  comment  ^ luy  Am 
s acheva  la  valeur  de  Chrillofie  d’Olid  par  fa  trop  grau-  procez  a^res  fa 
de  confiance, Capitaine  fameux  , 6e  des  plus  Signalez  des 
Indes,  fi  apres  tous  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
iln’eud  point  faufiç  la  foy  qu’il  avoit  promife  inviola- 
blement  à Fernand  Cortès. 

Comme  par  cette  mort  François  delas  Cafas  fut  de- 
meuré pacifique  , toutes  les  chofes  de  cette  Province 
changèrent auffi-tod  de  face,  parce  que  les  foldats  de 
Nito  fecoüerent  le  joug  de  l’obeïtfance  de  Diego  de 
Armenta , 6c  nommèrent  en  fa  place  Diego  Nido.  Ils 
attirèrent  aufli  les  foldats  qu’il  avoir  confiez  à IuanRua- 
no,  qui  elfoit  d’un  autre  codé,  6c  s’en  alla  auffi-tod  à 
Cuba.  B riones  entra  dans  le  païs  avec  les  gens  qu’il  avoitj 
& François  delas  Cafas  pourveut  à tous  les  Offices  de 
cette  peuplade  à la  place  de  ceux  qui  y edoient.-  Le  Pro- 
cureur fifcal  Moreno  partit  de  l’Ffpagnolle  avec  ordre 
particulier  défaire  en  forte  que  François  Hernandez  de  U Fifcal  pare 
Cordouë  abandonnai!  la  terre  de  Nicaragua , & que  pour  las  Ybuc” 
Gille  Gonçalez  en  prid  podeffion3  & pour  mieux  ac-  raS‘ 
complirfon  voyage  il  paiTaà  Cuba.  D'ailleurs  Fernand 
Cortès  envoya  un  fecours  de  vivres  & de  munitions 
apres  François  delas  Cafas  dans  le  navire  de  Pedro  Gon- 
çalez  deTruxillo  qui  s’en  retournoit  d’auprès  de  Puerto  Corîés  «hvo7« 
de  Cavallos pour  aller  à Panuco  affez  mal- traité  , lequel  Franço^^i 
affirma  qu’il  edoitprefque  impoffible  que  François  delas  Cafas. 

Cafas  fe  peud  fauver,  à caufe  d’une  furieufe  tempede 
qui  edoit  furvenuë*  de  que  luy  me  fine  eut  bien  de  la 
peine  à s’en  tirer,  quoy  qufiieutalegé  fon  nayire.  Quel- 
que temps  apres  Cortès  eut  avis  de  la  prifon  de  Fran- 
çois delas  Cafas,  .6 c de  Gide  Gonçalez  donc  il  fut  fort 
fâché  ; à caufe  dequoy  il  ayoit  defTein  d’aller  en  perfora- 
sse contre  Chridoflc  d'Qlid  j & cependant  il  advertic  le 
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Roy  de  ce  foulevement  & du  voyage  qu’il  avoit  delFeifï 
d'y  taire.  Mais  le  Roy  ne  fit  pas  beaucoup  d’eftat  de  céc 
avis;  il  fe  contenta  feulement  décrire  à Chriftofle 
d’Olïd , luy  enchargeant  d’eftre  en  bonne  intelligence 
avec  Cortès,  8c  qu’il  vinft  rendre  compte  à fa  Majefté 
de  ce  qui  fe  paffoit  en  cette  terre , s’imaginant  que  cette 
divifion  neprocedoit  que  du  trop  grand  gouvernement 
qu’il  poifedoit. 


Les  Officiers 
Royaux  arriver 
à Mexique. 


-CHAPITRE  XIV. 

Les  Officiers  Royaux  arrivent  à Mexique.  Ve  L avis  qu  il) 
donnent  au  Rtf.  Cortès  envoyé  à Chiaça  le  Capitaine 
de  Mazgriegss. 

COmme  Cortès  eftoit  fur  les  termes  d’aller  à las 
rimeras  ; le  Treforier  Alonfe  d’Eftrada,  kMaiftre 

des  Comptes  Rodrigue  d’Albornoz  , Gonçale  de  Sala- 

zar  Fadeur , 8c  le  Vifiteur  Peralmendez  Chirinos  arrive- 
rent  à Mexique.  Ils  y furent  fort  bien  reçeus  & honorez* 
mais  chacun  félon  fon  caprice  jügeoit  des  chofes  comme 
bon  luy  fembloit,  Sc  tous  pretendoient  avoir  pour  eux 
des  montagnes  d'or.  Dans  ces  diverfes  penfees  rls  s’en- 
queftoient  de  i’eftat  des  chofes  de  la  terre  8c  des  actions 
du  Gouverneur.  Cela  donna  lieu  d’abord  aux  chimères, 
aux  adulations  8c  aux  murmures  des  mal  contens , difant 
ils  écrivent  aB  qu’ils  eftoîent  maltraitez  de  Correz.Ces  Officiers  ayant 
Roy  au  < cfavan-  receu  ces  plaintes  en  ecrivoient  auUi-tolt  au  Roy  , ci 
tagede  Cônes.  lu  manderenc  que  la  ville  de  Mexique  contenoit  qua- 
tre vingt  mille  feabitans  * ScTezcuco  avec  fonvoifinage 
cent  mille.  Ils  luy  donnèrent  avis  des  mœurs  8c  inclina- 
tions des  Indiens  ; la  maniéré  de  vivre  des  Caftillans*  que 
la  terre  eftoit  fort  riche  ,8c  que  l’on  en  pourroit  tirer  de 
grands  biens,  Scdefirantpar  cemoyen  acquenrplus  de 
bien-veillance  envers  fa  Majeftè,  ils  luy  ecrivoient  un 
peu  plus  qu’il  n’eftoit  befoin.Et  fur  tout  ils  faifoient  gran- 
de eftime  des  trefors  de  Cortès  ,ôc  l’opimon  que  Ion 
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avoit  quil  en  avoit  beaucoup  de  cachez , 6c  rnefrne  ceux 
de  Montezume.  Ec  comme  ils  Iuy  portoienr  tous  gran- 
de envie,  ils pafloient plus  outre  6c  difoient  quel’autho- 
rite  qu’avoit  le  Gouverneur  eftoit  fi  grande,  qu’ellepaf- 
foit  pour  tyranie , donnant  par  ce  moyen  des  ombrages 
6c  faifant  entendre  les  grands  inconveniens  qu’il  en  arri- 
veroit,au  cas  qu’ilceffatde  vouloir  eftrefidele  à fon  Rôy. 

EtleMaiftre  des  Comptes  Al bornoz  Ôc  Gonçale  de  Sa- 
lazar  expliquoient  mal  fes  penfées.  L’on  traita  de  Tes 
çomptesà  caufe  qu’il  y avoir  quelques  debtes*  .6c  parti- 
culièrement fur  ce  que  Cortès  avoit  dépenfé  foixantc 
mille  écus  pour  la  levée  de  quelques  armées  3 6c  les  Offi- 
ciers reprefentoient  au  Roy  que  l’on  ne  luy  en  dévoie 
pas  tenir  cqmpte , parce  qu’il  les  avoit  levées  à mauvais 
fefin. 

Enfin  ces  gens  avoient  ^ defTein  de  donner  des  us  vouaroicni 
bornes  a bauthorite  de  Cortès,  à quoy  tous  les  autres  bien  limite^ 
Officiers  contribuoient  pourfe  l’attribuer  chacun  pour  cariés 
foy  en  particulier , favorifez  en  cela  par  la  vanité  & pre-  °nCS 
fomption  du  Treforier  Eftrada,  avec  l’aftuce  6c  ambir 
non  du  Fadeur  Gonçale  de  Salazar  ,&  fécondez  par  Pe- 
ralmendez , parce  qu’ils  eftoienttous  trois  ferviteurs  de 
Cobos:  mais  l’inquietude  de  Rodrigue  d’Albomoz  qui 
refiftoic  à la  trop  grande  eftime  que  faifoit  le  Treforier 
defa  perfonne,fut  caufe  qu’ils  commencèrent  i fedivifer 
éntr’eux  & à avoir  des  differens  s quoy  qu’ils  fufTent  tous 
unis  pour  l’ayarfce  6c  pour  écrire  contre  Cortès,  lequel 
fouffroit  patiemment,  non  fans  grande  inquiétude  ces 
diverfitez  d’humeurs,  6c  l’arrogance  avec  laquelle  ils 
agiffoient.  Mais  pour  cela  il  ne  laifToit  pas  d’agir  6c  de 
pourvoir  à tout , êc  particulièrement  pour  la  conferva- 
tiondu  bien  acquis,  6c  répondoit  atout  avec  une  gran- 
de refoiution  6c  promptitude.  Et  comme  il  recevoir  des 
avis  à tous  momens  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Pro« 
vinces5  ayant  appris  qu’il  y avoit  un  foulevement  dans 
celle  de  Chiapa,  6c  que  les  naturels  du  païs  ne  vou, 
loient  pas  obéir , il  envoya  des  gens  pour  la  pacifier  fous 
U conduite  du  Capitaine  Diego  de  Mazariegos , auquel 
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— — il  donna  cent  cinquante  foldats  & quarante  chevaitti 

1 5 1 4*  outre  quantité  de  volontaires  , gens  de  condition  qui 
voulurent  eftre  de  la  partie,  pluffoff  pour  s’éloigner  des 
Mazarîegos  va  pafl}ons  qUj  comniençoient  a naiftre  dans  Mexique 
paci  erCnapa  qu’autrcment.  Ce  Capitaine  y mena  auffi  grand 
nombre  de  Tlafcalteques  &;  de  Mexiquains.  Il  fit  ren- 
contre dePedro  Puerto-Carrero,  que  Pedro  d’Alvara- 
do  avoitfait  partir  de  Guatemala,  pour  le  mefme  effet. 
Avant  que  ces  deux  Capitaines  fe  joigniflent  ÿ Diego  de 
Mazariegos  trouva  delà  refiflance  parmy  les  chiapane- 
quesjbc  quoy  qu’il  vfoit  de  grande  diligence  pour  tâ- 
cher de  les  ranger  dans  le  devoir  par  la  douceur,  ils  fe 
cantonnèrent  dans  un  lieu  très-fort  5 ou  ils  fe  deffendi- 
rent  quelque  temps  5 mais  enfin  apres  plufieurs  combats 
l’on  prit  cette  place  de  force.  Et  neantmoins  ceux  qui 
u s Cwpar^“  fefauverent  ne  laifferent  pas  de  fe  rafTembler , 8c  de  per. 

Effet  dans  leur  rébellion,  affiliez  de  quantité  d’autres 
qui  tinrent  bon  dans  un  autre  lieu,  ou  ils  fe  deffendi- 
rent  avec  tant  de  refolution  8c  d’obftination  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  lever  les  bras.  Mais  apres  tout  comme 
fis  fe  virent  perdus  , la  plus- part  d’entr’eux  prirent 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  fur  leur  dos  8c  fe  jetterent 
du  haut  en  bas  dans  des  rochers  qui  répondaient  du  co- 
dé d’une  riviere  qui  pafloit  au  pied  de  cette  forterefle 
qui  eft«it  bâtie  fur  le  haut  de  la  Roche,  qui  effort  très- 
haute,  où  il  y en  mourut  tant , que  d’un  grand  nombre 
qu’ ils effoient  il  n’en  refta  pas  plus  de  deux  mille,  qui 
font  ceux  qui  y fubfiffent  encore  jufques  à prefent , ou 
leurs  defeendans,.  Enfuitede  cette  vidoire  Diego  de 
Mazariegos  alla  chercher  P edro  Puerto-  Carrero , qui  fe 
maintenait  dans  la  Pro  vince  du  mieux  qu’il  pouvoit.  Il  le 
trouva  dans  Comillan , 8c  le  contraignit  de  quitter  cette 
terre  Ôc  de  s’en  retourner  à Guatemala , parce  qu’il  ne- 
ffoit  pas  allez  fort , pluftoft  que  de  bazarder  une  bataille. 
Mazaîie^ôs  de-  Et  cf  autant  que  Diego  de  Mazariegos  offrit  aux  fol- 
meure  feuidans  dats  de  Pedro  Puerto-Carrero  , qui  votidroient  demeu- 
re Piûviflce  rer  avec  }Uy  ? de  partager  les  terres  avec  eux  8c  avec  les 
liens,  puifqu’ il  y en  avoit  allez  pour  tous,  plulieurs  pafïe- 
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rentdefon  codé  qui  fut  la  conclufionde  ce  voyage  *,  ÔC 
Mazariegos  leur  tint  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée, 6c 
aux  uns  6e  aux  autres.  De  forte  donc  qu’ayant  divifé  les 
terres  entre  tous,  ils  commencèrent  de  s’eftablir  dans 
Chiapaj  avec  cette  différence  que  Ton  les  a toùjourS 
diftinguez  les  uns  d’avec  lès  autres,  d’où  l’on  croit  que 
font  procedées  les  parcialitez  de  cette  Province.  Mais  il 
eft  pourtant  vray  que  les  hommes  s»y  gouvernent  félon 
le  temps  6c  comme  il  leur  plaift  3 car  il  s’eft  veu  des  paf- 
fîonsôc  desinimitiez  entr’eux , félon  que  les  occafions  s’y 
fontprefentées.  Diego  de  Mazariegos  demeura  quel- 
ques mois  à faire  les  partages  de  cette  terre  & des  peu^ 
plades*  Mais  les  Chiapanequesne  tardèrent  guere  à fe 
ioulever , 6c  Mazariegos  retourna  les  mettre  dans  le  de- 
voir par  le  châtiment  qu’il  fît  de  quelques-uns.  Nous 
parlerons  cy-apres  desparticularitez  de  cette  Province 
en  quelque  lieu  où  il  y aura  plus  d’efpace  * parce  que  de- 
fîrant  traiter  en  brefdes  affaires  de  cette  année ^ il  n’y  $ 
pas  beaucoup  de  lieu  en  cét  endroit. 

fin  du  cinquième  Livre i 


HISTOIRE 

GENERALE 

J3ES  VOYAGES  ET  CONQVESTE? 
4es  C^ftillans  dans  leslfles  & Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  ^IX I ES  ME, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Bu  foin  que  le  Roy  avoit  pour  le  fyirituel  le  temporel , dn 
Gouvernement  des  Indes . Par  l'arrivée  de  quelques  navi- 
res qui  viennent  de  ces  quartiers  5 l'on  foliçite  l'aimée  que 
l'on  envoyait  h l*  Efpicerie » 

E Roy  ne  dérogeant  point  à la  pieté  Catholi- 
que qu’il  avoir  fait  toujours  paroiftre  pour  le 
bon  gouvernement  6c  police  , fpirituelle  6c 
temporelle  s ordonna  de  donner  deux  mille 
écusau  Monaftere  de  Paint  Dominique  de  l’Efpagnolle 
pour  le  bâtir  5 §c  commanda  à l’Evefque  de  Mfle  Fer- 
nandinederçfider  en  Ton  Eglife , parce  que  Tadminiftra- 
ûondesSacremensnè  s’yfaifoit  pas  comme  il  eftoit  re- 
quis. Il  enchargea  aux  Generaux  des  Ordres  de  S, 
français  &de  S.  Dominique,  d’envoyer  des  Predica- 


Pieté  du  &oy 
pour  le  culte  di- 

yin. 
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teufspour  la  converfîon  des  Indiens.  Il  ordonna  que 
l’on  donnait  une  maifon  aux  dépens  des  confïfcations 
dans  la  Ville  de  S.  Iacques  delà  Fernândine,  aux  Peres 
Dominiquains  pour  faire  un  Monaftere  qui  fervift  de 
Séminaire  , d’où  il  en  fortift  des  Religieux  pour  aller 
prefcher  en  d’autres  parties  des  Indes.  Il  demanda  à Sa 
Sainteté  un  lubilé  pourceux  qui  mouroient  dans  l’Hof- 
pital  de  S.  Iacques  de  Cuba  5 8c  que  puifque  les  Rois 
afïiftoient  avec  tant  de  forces  temporelles  pour  la  pro- 
pagation de  l’Evangile , il  eftoit  jufte  que  Sa  Sainteté 
favorifaft  les  Catholiques  des  fpirituelles,  Il  fit  donner 
la  troiftéme  partie  des  revenus  Eccleflaftiques  qui  luy 
appartenaient  à l’E  vefché  de  la  Conception  de  l’Efpa- 
gnolle  polir  la  Fabrique  de  l’Eglife  Cathédrale  de  S. 

Dominique , 8c  de  dix  mille  Maravedis  par  an  , pour  dix  Le  MaraVe<ïfe 
ans  à THofpitalde  la  Ville  de  Seville  de  Iamayca  5 ôc  deux dente».0 
pour  les  Fabriques  des  autres  Eglifes  de  Caftille  de  For* 
il  fit  de  grandes  aumofnes_j  6c  demanda  une  autre  Indul- 
gence pour  les  Hofpitaux  de  S.  Dominique  6c  de  Pana^ 
ma.  Il  enchargea  fur  tout  à Pedrarias  d’avoir  foin  du 
bon  traitement  5 converfation  6c  do&rine  des  Indiens*  J 

remettant  le  tout  fur  fa  confcienee , Padvertifïant  qu’il 
déchargeoit  par  ce  moyen  la  fknne^parce  qu’il  recevoir 
toujours  des  avis  de  ces  quartiers  que  Pon  n’y  agiffoii 
pas  félon  qu’il  eftoit  requis  6c  neceffaire.  Il  approuva 
uneDeclaration  que  PAudience  de  l’Efpagnolle  avoie 
faite,  par  laquelle  elle  rendait  libres  certains  Indiens  i-Hoy  y eut  qm 
que  Pon  y avoit  menez  de  terre|  ferme  , quoy  "qu’ils  euf-  1 on  traite  dou^ 
fent  déclaré  qu’ils  mangeoient  de  la  [chair  humaine,  8c  diens"!  ^uoy" 


ordonna  que  Pon  gardait  cét  ordre  jufques  à ce  que  Pon  qu’ils  mangeai 
y pourveut  autrement^  parce  qu’il  fembloit  que  le  meil-  j^J*cchaîî: 
leur  remede  pour  les  attirer  à la  connoiftance  de  la  Foy  Um  1 
6c  les  éloigner  de  cette  abomination  , eftoit  là  douceur* 

Ilordonna qu’à Frere  Antoine  Montefino, à Frere  Tho- 
mas O rtiz,  6c  à dix-huit  Religieux  Dominiquains  qu’ils  i 

emmenoient,  à fçavoir  fix  pour  Pille  de  S.  Iean,  6c  dou* 
zepourla  nouvelle  Efpagne,  il  leur  fuft  donné  dans  Sê- 
"ville  des  habits  de  Serge  $ parce  qu’ils  vouloiem  que  $ 
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ôcd’aufterité  de  vie  3 que  l’on  leur  donnaft.le  pafTage  li- 
bre , 6c  tout  ce  qu’ils auroient  befoin  pour  fleur  voyage, 
avec  cent  ducats  dans  Seville , 6c  huit  cens  dans  les  Indes 
pour  les  ornemensêc  culte  divin. 

Et  parce  que  le  Cardinal  Adrian  étant  Inquilîteur  dans 
o^re  pour  cesRoyaumes,avoit  donné  la  charge  cf  Inquilîteur  dans 
rinquifttion.  jes  jn(^es  à PEvefque  de  San  luan  , 6c  à Frere  Pierre  de 
Cordouë  Vice-Provincial  de  l’Ordre  de  S.  Dominique 
qui  refidoit  dans  PEfpagnolle  6c  qui  efloit  décédé  3 
l'Archevêque  de  Seville  qui  eftoit  alors  Inquilîteur  ge- 
neral 5 reprefenta  au  Roy  que  parce  que  les  Inquiliteurs 
appeikm  eftoient  fi  éloignez  , les  affaires  du  faint  Office  ne  fe  fai- 
l’in^uifidQu.  foient  pas  comme  il  faloit  3 que  les  délinquants  fouR 
froient  6c  dépenfoient  beaucoup  , outre  qu’il  n*y  avoit 
point  d’Advocats  dans  Pille  de  San  luan  > ny  d’autres 
perfonnes  qui  aidaffent  6c  folicitaffent  pour  les  parties. 
Ce  confideré  il  pleuftà  Sa  IVIajefté  de  commettre  céc 
Office  à PAudience  de  PEfpagnolle,  attendu  que  c’efloi  t 
la  principale  6c  la  plus  ancienne  fituée  au  milieu  des  au- 
tres , Ôç  où  l’on  abondoit  de  toutes  parts  pour  le  trafics 
parce  que  le  Prefident , les  Confeillers  ou  quelqu’au- 
tre  de  ce  Tribunal  qu’il  luy  plairoit  de  commettre , 
eftantdes  perfonnes  d’authorité,  de  fcience  6c  decon- 
fcienceêc  capables  d’exercer  cette  charge,  le  faint  Of- 
fice auroit  plus  d’authorité,  6c  feroit  plus  craint  6c  ref? 
pedé,  6c  les  habitans  de  ces  lieux  feroient  moins  inquié- 
tez 6c  plus  en  repos.  Le  Roy  ayant  délibéré  là  deffus , 6ç 
quec’elloit  peu  faire  que  d’eflablir  une  Republique, 
fi  elle  ffedoit  affermie  fur  des  fondemens  les  plus  necef- 
fairespourlaconferver  femblable  à celle-là-,  pourveut 
en  cette  occasion  de  plufieurs  dignitez,  de  Prebendes, 
de  Bénéfices  Ecclefiaftiques  6c  de  quantité  d’Offices 
Divers  ordres  temporels  3 Que  les  Magiflrats  de  police  refidaffent 
pour  les  Indes.  dans  Dominique , parce  qu’eftant  dans  leurs  quartiers 
ilsnepouvoientpas  bien  exercer  leurs  charges,  6c  que 
l’Audience  ne  permift  pas  que  l’on  fift  aucun  tort  aux 
IVÎ^rchands  jufquesàce  qu’il  fut  informé  de  leurs  pre- 
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tendons  dans  la  Ville.  Il  donna  une  Lettre  de  feureté 
à Gonçale  Fernandez  d’Oviedo  , qui  avoir  efté  cy- 
devant  Vifiteur  des  fondations  de  terre-ferme  j parce 
qu’il  apprehendoit  Dona  Yfabel  de  Bavadilla  6c  fcs 
enfans.  Il  envoya  le  Licentié  Altamirano  avec  la 
charge  d’intendant  de  la  Iuftice  dans  l’Ifle  Fernan- 
dine,  pour  faire  rendre  compte  aux  Officiers  del’A- 
delantado  Diego  Velafquez  , 6c  au  Licentié  Alonfo 
Zuafo  de  leurs  a&ions.  Et  dautant  que  fa  Majefté  Ordre  à Cortès 
avoit  eu  avis  de  fon  entreprife  dans  la  nouvelle  Efpa-  dcnvp7er  leL*r 
gne  , elle  mandata  Cortès  de  1 envoyer  pnfonnier  à prifonnierà 
Cuba,  pour  fe  purger  des  crimes  que  l’on  luy  impu~  Cuba- 
toit  j Que  les  habitans  Caftillans  qui  efloient  mariez 
dans  les  Indes  pourroient  aller  avec  leurs  femmes  ou 
bon  leur  fembleroitj  Que  de  là  en  avant  l’on  ne  me- 
nait plus  deNegres,  tant  de  l’un  que  de  lautre  fexe 
dans  les  Indes , que  la  troifiéme  partie  feulement  de 
ce  que  l’on  y en  envoyoit  auparavant , 6c  que  ce 
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fuflent  que  des  femmes  Negres  5 Que  l’on  tranfpor- 
taft  l’or  6c  l’argent  de  toutes  les  Provinces  dans  l’Ef- 
' pagnole,tant  celuy  du  Roy  que  des  particuliers,  afin 
que  les  dotes  pûfTent  eftre  envoyées  avec  plus  de  feu- 
reté  5 Que  l’on  envoyait  de  l’Efpagnole  tous  les  ans 
cinquante  faulcons,6c  autant  de  la  nouvelle  Efpagne 
pour  le  Roy.  Et  dautant  que  le  Licentié  Lucas  Ve- 
lafquez d’Aylion  eftoic  demeuré  d’accord  avec  le  Roy,,  Que  ï’on  cn- 
d’armer  dans  un  an  pour  aller  à la  découverte  , 6c  V07C,dcs,  fauî~ 
peupler  en  la  partie  du  Nort  une  terre  qui  elt  au  v elle  Efpagne 
trente- cinq  ou  trente-feptiéme  degré  du  Nort-$ud,  f dcl’ÊfPa- 
â l’oppofite  de  celle  de  l’Efpagnole  > qui  félon  fa  fi*  snoe’ 
tuation  , 6c  les  indices  que  l’on  en  avoit  de  voit  eltre 
fertile , parce  qu’il  y avoit  quantité  d’arbres  , & des 
plantes  de  Caltille  , 6c  que  les  habitans  de  ces  lieux 
efloient  fort  raifonnables  6c  de  bon  efprit , 6c  plus  aifez 
à vivre  dans  une  bonne  police  que  ceux  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  ny  des  autres  Ifles  quiavoientelté  découver- 
tes jufques-là , 6c  que  l’on  appelloit  Chicora.  A caufe 
de  laquelle  découverte  l’on  luy  avoit  accordé  les  a» 
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vantages  8c  les  commoditez  que  l’on  a de  couftume 
de  donner  à ceux  qui  vont  en  découverte , 6c  qui  vont 
pour  peupler  de  nouvelles  terres  ^ Et  ce  Licentié  eftoit 
occupé  à examiner  les  comptes  , 6c  reformer  les 
malverfations  des  Officiers  de  El  fie  de  San  luan  5 l’on 
luy  donna  encore  un  autre  temps  pour  l’execution  de 
fon  Traité*  L’on  ordonna  auffi  de  folliciter  Rodrigo  de 
Baftidas  habitant  de  Saint  Dominique-,  d’aller,  peupler 
le  port  de  Santa  Marta  ^ parce  qu’outre  les  chofesque 
l’on  luy  avoir  accordées , on  luy  avoir  encore  donné 
le  titre  d’Adelàntado  5 à conditiotTque  les  Indiens  ne 
feroient  nullement  traitez  comme  des  Efclaves  , mais 
comme  libres  8c  vaflaux  du  Roy. 

Dans  ce  mefme  temps  , qui  fut  le  cinquième  de 
May  de  cette  année  , il  arriva  à S.  Lucar  de  Barra- 
meda  cinq  navires  des  Indes  , dont  l’on  donna  auffi* 
toft  avis  au  Roy , avec  une  description  de  ce  qui  eftoit 
dcdansj6cdu  voyage  de  Gilles  Gonçales  klasY  hueras. 
Le  Rov  ordonna  que  l’on  donnait  au  fadeur  de  la 
maifonde  Contradation  de  Sevilîe  qui  efloic  entré 
dans  la  Coruna^ôc  qui  fe  nommoit  Chriftofle  de  Ha- 
ro, douze  mille  ducats  de  lor  qu’avoient  apporté  les 
navires , pour  payer,  les  gens  de  guerre  du  navire  de 
la  Vidoire  , Ôc  pour  achever  d’équiper  l’armée  qu’iî 
avoit  ordonné  de  lever  pour  envoyer  à TEfpicerie, 
6c  la  caravelle  que  dévoie  emmener  le  Pilote  E.fticnne 
Gomez  , pour  chercher  par  le  Nort  le  détroit  pour 
palier  aux  Moluques&  au  Catay^quoy  qu’il  ne  fi  II  pas 
beaucoup  de  diligence  pour  cela,  a caufe  des  grandes 
plaintes  que  le  Roy  de  Portugal  faifoit  , defirant  que 
Ton  fîft  quelque  indance  pour  cela , quoy  que  par  la 
Relation  de  ceux  du  navire  de  la  Vidoire  , le  Roy 
fuft  pleinement  informé,  que  les  I fl  es  de  TEfpicerie 
ne  tomboient  pas  dans  les  bornes  de  fa  navigation. 
Auffi  toft  apres  Ton  eut  avis  qu’il  venoic  encore  trois 
navires  des  Indes  : Et  parce  qu’il  eftoit  arrivé  quantité 
de  Corfaires  autour  de  Cadix  dans  trois  navires,  8£ 
deux  galions,  qui  s’eftoient  enquis  s il  a’eftoit  point 
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arrive  de  navire  des  Indes  5 6c  qu’il  n’y  avoit  pasmoyen  ~ 
d'armer  d’autres  navires  pour  les  envoyer  efeorter. 

Ton  dépefeha  une  caravelle  pour  leur  donner  avis  de  Ilrodc  des 
ne  point  forcir  des  Ifles  Açores  qu’ils  ne  fulTent  bien  tourdeCad^ç 
accompagnez.  Dans  ce  mcfme  temps  auffi  le  Licencié  pourefpieria 
Efpinofa  eftoit  déjà  arriué  en  Cour  , qui  avoit  efté  ^sindes™6"* 
Alcade  Major  dans  la  terre-ferme  des  Indes , 6c  corn-  es  n CS‘ 
me  il  y aVoit  rendu  de  grands  fervices,  le  Roy  entre 
autres  faveurs  qu’il  luy  fit,,  afin  que  la  mémoire  de 
cette  lignée  fuft  confeh’ée  : Luy  donna  pour  armes 
un  E feu  * en  champ  doré,  & dans  la  moitié  de  PEfcu 
à main  droite  un  jonc  3 6c  une  poignée  de  flèches,  qui 
eftoit  la  devife  des  Rois  Catholiques  5 Et  dans  l’autre 
moitié,  deux  Caravelles,  pour  marque  de  ce  qu'Efpi-  Armes  que  le 
nofa  avoit  fervi  dans  la  Caftille  del  Qro  , par  où  l’on  £°p7lnd00r^ne  * 
devoit  découvrir  les  Ifles  de  l’Efpicerie  j & au  deflus  'P 
de  PEfcu  une  Eftoille  , qui  fignifioit  le  Foie  Autarcique, 

&C  pour  orle  de  PEfcu,  Caflillos  y Leones . 
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Z es  Officiers  Royaux  de  Mexique  continuent  à écrire  en  Cour 
contre  Cortès . Autres  affaires  des  Indes. 


COmme 
verfes 
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la  profperité  ne  manque  jamais  de  tra- 
,ainfi  Cortès  n’en  fut  pas  plus  exempt  que 
car  les  Officiers  Royaux  de  Mexique  ne  Les  Officiers 
cefloient  d’écrire  en  Cour  des  chofes  de  luy  qui  en.  xiqîTécrivenf 
gendroient  plufto^;  de  Pinquietude  dans  Pefprit  du  contre  Conés. 
Roy,  6c  des  foupçons,  que  de  bonne  volonté  à agréer 
les  fervices  qui  luy  eftoient  rendus ï Ils  difoient  que 
Cortès  avom  beaucoup  d’artillerie  , 6c  de  munitions , 

6c  qu’encore  que  cela  fervift' beaucoup  en  apparence 
pour  tenir  les  Indiens  en  fujetion,  s’il  avoit  deflein  de 
changer  d’opinion  , il  feroit  bien  difficile  de  luy  refi- 
Rer  5 Et  que  l'artillerie  nyeftant  aucunement  neceffaire  centre 
les  Indiens  ? (uifque  les  arbaleftss  & Ijs  efeoupettes  eftoit  ce 
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que  les  Indiens  craign  oient  le  plus  > qu'il  fufi  défendu  cl  en 
fondre  davantage  , & que  celle  qui  efloit  en  ejlat  fufi  mife 
dans  la  forterejfe  s & que  le  Roy  nommaft  un  Alcayde  pour 
ils  envo  ent  lef  effet ’ Q.ue  n’avoit  P®rte  aucun  refped  au^ 

des  perfbnnes  Mandemens  du  Roy , ôc  qu’il  eftoit  neeeflaire  d’agir 
an  Royporcer  avecque  luy  avec  beaucoup  de  diffimulation  t Ôc  le 
ces  nouvelles»  cha{Ter  du  Gouvernement  de  la  nouvelle  Efpagne  paf 
adrelfe  , ôc  leur  envoyer  les  ordres  neceflaires  pour  ce- 
la. Ils  prifoient  tant  qu  ils  pouvaient  les  grands  revenus  dm 
Roy  y é'  difoient  que  Cortès  les  divenifjoit  par  des  voyez 
extraordinaires  , & qui  n*efioient  connues  qud  luy -me fine  %. 
& que  pour  ne  pouvoir  confier  les  Lettres  à perfonne , ils  en- 
voyaient Lope  de  Samaniego , avec  une  infiruBim  qu'ils 
av oient  arrefièe  entre  eux  y du  confentement  de  tous  ^quù 
contenait  en  fubfiance  5 £lpe  l'on  leur  envoyafi  des  Commifi 
fions  du  Roy  fies  noms  en  blanc  , pour  attirer  des  perfonnesàl 
fon  fervice  > Que  F on  ordonnafi  au  Gouverneur  de  ne  refaire 
aucune  chofe  fans  la  communiquer  premièrement  aux  OJff 
ci  ers  Royaux  r ainfi  que  Ion  av  oit  fait  dans  la  GaftiÜe  de 
l'or  y Que  l'on  donnafi  ordre  de  faire  de  nouveaux  partagez 
d'indiens  » parce  que  Cortès  les  avoit  mal  faits  , & qu'on 
leur  permift  d'en  avoir  auffî  > Que  Fon  envoyafi  un  Inten - 
dam  de  Iuftice  pour  examiner  F affaire  de  François  de  Garay * 
que  Ion  difoit  que  Cortès  avoit  fait  mourir , parce  quil  ne 
craignait  ny  Dieu  ny  le  Roy  5 Qu  il  ne  tenoit  aucun  compte 
des  Officiers  y & que  four  ce^a  ^ eftoit  à propos  que  Fort 
leur  envoyafi  des  Lettres  * portant  permijjïon  de  faire  des 
cris  publics  au  nom  du  Roy  , afin  que  s'il  arrivoit  quelque 
alteration  , ils  puffent  élire  des  Capitaines  -T  Que  Fon  leur 
donnafi  aujji  la  faculté  de  pouvoir  entrer  dans  les  ajfem 
liées  , & eftre  receus  dans  les  Gouvernemens  de  police  , en 
preflant  le  ferment  comme  les  autres  5;  & que  les  provifions 
que  fa  Majefiè  envoyer  oit  p aria ff ent  au  Gouverneur  & Of- 
ficiers^ afin  qu'ils  ne  les  puffent  pas  refufer;  Jpu  il  arrivoit 
force  peuple  dans  les  Indes  y & qu'il  eftoit  à propos  d'en 
smp ef cher  le  paffage  3 parce  que  la  multitude  pourvoit  eau- 
fer  quelque  révolté.  Ils  trouvoient  à redire  à Tentreprife 
de  las  Y hueras  Ils  défendaient  CliriftoEe  d’Olid  Ils 
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blafmoient  fort  François  de  las  Cafas  , & ceux  qui  * JT"" 
Favoient  tué5  & demandoient  pour  ce  fujet  que  I on 
envoyait  un  Commiflaire  examinateur,  parce  que  ce  ils  veulent  ren- 
n’efloitque  pour  ruiner  la  terre  , n’y  ayant  pas  procédé  drckCort*s  cou- 
par  les  voyes  ordinaires  de  Iuftice,  &,  que  Chrifbfle  ^orf  aVchriw 
d’Olid  n’avoit  jamais  refufé  l’obeïflTance  qu’il  devoir  ftofic  à'QM: 
au  Roy  , mais  avoit  toujours  tenu  la  terre  en  fon 
nom  , êc  à fon  fervice  j Et  quen  tout  cas  quand  il  y au- 
roit  eu  quelque  apparence  quil  eu  fl  excédé  en  quelque  chofe 
contre  Cortès  3 il  fuffifoit  de  le  tenir  pnfonnier,  luy  faire  fon 
procès  j & r entendre.  LMais  que  l'ambition  d'avoir  quatre 
cens  lieues  de  terre  & plus  fous  fa  domination , & ofier 
l* inquiétude  de  fon  efprit  qu'un  autre  en  pojjedaft  quelque 
chofe  y avaient  caufè  ce  defordre  , & les  autres  chofes  cy- 
dejfus  fpecifiêes.  ils  requer oient  que  l'on  recouvraft  les  cent 
trente  mille  poids  d'or  que  Gilles  Gonzales  avoit  pris  a Ni- 
caragua , aux  gens  de  François  Mernandez^de  C or  doue , & 
que  Fon  foignaft  à remedier  aux  troubles  de  las  Honduras 
& de  Nicaragua , parce  qiiils  pourraient  caufer  de  grandes 
révoltés , fi  l*on  n'y  remedioit  en  bref 
Outre  tout  ce  que  ces  gens  avaient  écrit,  Gonça- 
le  de  Salazar  fadeur  , difoit  que  Diego  d’Ocampo  Gonçaie  <r*si£ 
portoit  en  Çaftille  plus  de  vingt  mille  poids  d’or , &:  ^at  écrit  cm 
que  l’on  le  luy  prift,  parce  qu’il  les  avoit  dérobez  • que 
e’eftoirla  créature  de  Cortès  5 & que  ce  fut  luy  qui  «c  Corsés, 
défit  l’Adeîantado  François  de  Garay  j Que  Fon  ne  fe 
fiaft  point  d ce  Diego  fi  0 camp  0 , ny  à François  de  Monte jo 
que  Cortès  envoyoït  vers  le  Roy  y parce  qu'ils  n’y  alloient 
quyà  deffein  de  fuborner  ceux  du  Confeil  y & portoient  cent 
trente  mille  poids  d'or  que  Cortès  envoyait  a fon  pere  y outre 
quatrevingt  mille  quil  luy  avoit  déjà  envoyer^  cy-devant  s 
& que  le  fi fque  s'en  devait  faifir  y puifqu' il  avoit  vole  trots 
on  quatre  million s d'or  , outre  trente-fept  ou  quarante  Pro- 
vinces qu'il  avoit  prifes  pour  luy , dont  il  y en  avoit  d'au  fit 
grandes  que  F Andaloufie.  Outre  que  [ans ■ le  ire  for  de  Mon - 
tezyme  il  avoit  encore  mis  dans  terre  en  trois  ou  quatre  en- 
droits quantité  d'or , en  teüe  forte  quil  en  pojfedoit  plufquâ7 
jamais  Prince  eufi  poffedé  5 & que  les  navires  qu'il  avoiz 
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j ^ 2,  ordonné  de  fabriquer  en  la  mer  du  Sud  , ne  fe  faif&ient  à 
autre  dejfein  que  'pour  ss  è ch  ap  et  par  là  , & s'en  aller  en 
Qo^ii  poflcdoit  France . Il  difoit  encore  qu’il  l’avoit  perfuadé  de  quit- 

?amafs  Pdnce  ter  tanc  terre  lu  ^ ten°ic  î & autres  chofes  qui  dé- 
n^avoh  fak.^  pendoienc  du  Roy  3 8c  qu’il  n’en  avoir  voulu  rien  fai- 
re. Mais  que  comme  il  efioit  hardi  & jaloux  , il  s'imagi- 
nait que  tout  luy  devoit  fucceder  ainfi  qu'il  en  avoit  ufè  en- 
vers Diego  VeUfquez^ , & que  pour  cét  effet  il  tEenvoy oit 
à fa  Majeftè  que  des  ouvrages  de  plume  & autres  chofes 
femblables  de  peu  de  valeur  ? outre  qu'il  femoit  de  la  divi- 
fion  entre  les  CMiniftres  pour  mieux  joüer  fon  jeu.  Le  Mai- 
Rre  des  Comptes  Albornoz  écrivoit  aufîi  au  Com- 
mandeur François*  de  ios  Cobos , £>ue  s'il  le  vouloit 
favori  fer  avec  du  papier  & de  l'encre , il  changerait  toutes 
les  chofes  de  delà  en  or  & en  perles  pour  le  Roy , tant  efioit 
grande  la  pa.ffîon  & ambition  de  ces  Miniftres  > quils  ne 
‘ fongeoient  à autre  chofe  j ce  qui  fut  caufe  des  incfnive- 

niens  que  l’on  verra  cy^apres  ; mais  comme  ils  n’çr 
toient  pas  bien  d'accord  enfemble  , ils  écrivoient 
mefme  les  uns’ contre  les  autres,  &.  fe  nuifoient  beau- 
coup. 


CHAPITRE  III. 

De  l' inflanc e que  le  Roy  de  Portugal  fit  à l' Empereur  s 
pour  qu  il  luy  laiffafi  les  ifies  de  /’ Efficerie  j & ce  que 
l' Empereur luy  envoya  dire  par  le  Do  [leur  leaft  Cabrer o 
Confeiller  d'Eftat , & le  Secrétaire  Barrofo , 

GOmme  l’Empereur  receut  un  grand  contente- 
ment de  la  nouvelle  découverte  des  Iflesdel’Ef- 
quc^ies Gaftiu  picerie , le  Roy  de  Portugal  en  eut  doutant  plus  de 
lans  ayent  efté  reffentiment , parce  qu’il  voyoit  bien  que  les  armées 
de  Caftilie  y pourraient  aller  fanspaffer  fur  fës  limi- 
tes , qui  efioit  le  plus  grand  empefchement  qu’il  y 
pouvait  apporter  de  fa  part  5 Et  parce  que  les  Rois 
4e  ces  Illes  s’eftoient  offerts  pour  vaffaux  du  Roy  de 


rnx  Illes  des 
Efpiceries 
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Caftille  , 6c  que  Tes  Capitaines  iuy  avoient  affirmé  — ~~~ 

qu’ils  avoient  efté  les  premiers  qui  les  avoient  décou-  1 5 1 4* 
vertes,  ceux  qui  gouvernoient  les  affaires  des  Indes  Les  Caftiiians 
conleilloient  le  Roy  de  continuer  la  navigation  6c  le  a?lrTent  avoi£ 
trahc  de  1 Eipicerie  , parce  qu'il  en  dévoie  tirer  un  miers  décou- 
grand  profit,  6c  le  Royaume  auffi  , 6c  que  cela  fe  fe-  vrcurs  des  ,fîc3 
roit  à peu  de  frais.  Le  Roy  fuivant  ce  confeil  avoic  de  Molu(lues-  > 
ordonné  de  lever  promptement  une  armée,  6c  qu’a» 
près  que  celle-là  feroic  partie  , l’on  en  levaft  encore 
une  , 6c  que  Ton  la  tinft  toute  preffe  pour  fuivre  la 
première.  Le  Roy  Don  lean  de  Portugal  qui  eftoit 
toujours  dans  l’inquietude  , ayant  eu  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  , voyant  que  le  plus  riche  revenu  de 
fon  Royaume  luy  alloit  échappef  • fit  quantité  d’offres 
au  Roy  de  Caftille  pour  le  détourner  d’envoyer  des 
armées  dans  les  Ides  de  l’Efpieerie,  jufqu’à  ce  que  l’on 
euft  décidé  à qui  elles  appartenoient , 6c  qu’il  11e  luy  fift 
point  tant  de  tort  que  de  luy  ofter  le  plus  grand  re- 
venu de  fon  Royaume  5 ny  de  donner  îujet  aux  Por- 
tugais 6c  aux  Caftiiians  de  s’entretuer  les  uns  les  au- 
tres , comme  ils  feroient  infailliblement  les  deux  ar- 
mées venant  à fe  rencontrer.  Or  quoy  que  l'Empe- 
reur vift  bien  que  tout  ce  que  le  Roy  de  Portugal  en 
faifoit  n’eftoit  que  pour  retarder  les  chofes , afin  que 
pendant  ce  temps-là  les  Portugais  euffent  le  loifir 
d’entrer  dans  les  Ides  de  l’Efpicerie  , ainfi  qu’ils  a- 
voient  déjà  commencé  , 6c  que  les  Caftiiians  les  y 
trou  va  fient  en  poffeffion  5 6c  qu’il  fçavoit  de  bonne 
part  que  le  Roy  de  Portugal  envoyoit  des  ordres  6c 
des  gens  pour  cét  effet  5 6c  ayant  déjà  efté  envoyé 
plufieurs  ambaffades  de  part  6c  d’autre  , 6c  des  répli- 
qués 3 Enfin  l’Empereur  envoya  le  Doéleur  lean  Ca- 
brere  fon  Confeiller  d’Eftat , 6c  le  Protonotaire  Bar- 
rofo  fon  Secrétaire,  pour  certifier  an  Roy  Don  lean  „ 
que  fon  intention  eftoit  de  garder  la  capitulation  de 
Tordefillas,  6c  qu’il  fift  enforte  de  fon  collé  de  trou- 
ver les  moyens  de  répondre  à ce  qui  luy  avoit  efté 
propofé, pour  accommoder  l’affaire^u  qu’il  eni 


pro- 


■3&I 


47*  Histoiile 

— pofaft  d’autres  qui  parurent  plus  convenables  $ parce 

qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  conferver 
Le  Roy  de  Ca-  le  mefme  parentage  6c  amitié  avec  luy,  que  fes  pre- 
«neambaîadc  deccfTeurs  avoient  fait,  qu’il  aimoit  mieux  perdre 
au  Roy  <L  v&t-  pluftoft  quelque  chofede  fer  droits , que  de  gagner,  Et 
*ufaL  farce  qu'il  avoit  dit , que  ceux  qui  luy  reprefentoient  ces  chofes 

ne  le  contentoient  pas , (ÿ*  quil  fouhaitoit  quil  aüaft  deux 
caravelles  de  chaque  coftè  four  faire  Malignement  des  mers , 
& que  cependant  ferfonne  rienvoyaft  d* armée  à l'Ejfiicerie , 
il  fut  dit  que  Mon  en  ejloit  content , attendu  que  cela  eftoit 
forte  far  la  capitulation  ) & quil  convinft  avec  le  Roy y 
ou  avec  celuy  quil  luy  flairoit  de  commettre  > des  moyens 
que  Mon  devoit  garder  pour  cét  effet , en  obfervant  toujours 
les  termes  de  la  capitulation  , & que  Mon  ne  conclu ft  rien 
fans  le  conjulter  premièrement.  Que  quant  à ce  qui  eftoit 
Ce  que  les  Am  de  ne  point  envoyer  d’armées  pendant  ce  temp^là, 
fcaffadeurs  doi-  cela  n eftoit  pas  jufte  ny  raifonnable,  puifque  la  capû 
dire,  tulation  ne  le  défendoit  pas  5 Outre  que  cela  tournerait 
au  préjudice  de  U foffeffïon  naturelle  & civile  , que  la  Cou- 
ronne de  Ca  fille  avoit  dans  les  J fies  des  CMoluques  , é* 
dans  les  autres  Jjles  & terres  qui  en  dépendaient  , & que 
fendant  le  temps  du  voyage  des  deux  caravelles  , ils  pou- 
vaient découvrir  leurs  armées , que  puifque  le  Roy  Don  Iem 
fç avoit  bien  que  M Empereur  avoit  ejié  receu  four  Seigneur 
des  Jjles  des  Moluques,  & que  les  Rois  qui  les  poffedoient , 
luy  avoient  rendu  obeiffance  de  leur  franche  volonté  , £?* 
fans  aucune  contrainte  > quils  M avoient  reconnu  four  leur 
Seigneur  naturel , & s eftoient  eux-mefmes  conftituez^en  fon 
nom  four  fes  Gouverneurs  & confervateurs  de  la  terre  j 
joint  que  fes  gens  avec  la  plujpart  de  la  marchandée  que 
fon  armée  y avoit  portées  eftoient  déjà  dans  ces  Royaux 
mes  5 il  n eftoit  pas  raifonnable  de  vouloir  empefçher  d'y 
envoyer  d autres  armées  , attendu  que  le  Roy  Don  le  an 
n ejloit  en  aucune  pojfejjîon  de  pas  une  de  ces  ÏJles  des  Mo - 
luques  , ny  d' aucune  autre  que  les  Caftillans  avoient  de- 
couvertes. 

Et  d* autant  que  M Empereur  ne  M avoit  pas  adverty  quil  cef 
fajide  continuer  la  poffeJJîon  en  ce  qui  touçhoit  Malaxa  & au* 
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très  lieux  qu'il  avoit  découverts  y quoy  qu'ils  tombaient  dans 
les  limites  de  Cartiüe , comme  tout  le  monde  Vaffirmoit  & que 
les  Portugais  me  [me  le]  di [oient  hautement  , l'on  pouvoit  re- 
connaître par  là  quelle  injuftice  c eftoit  de  demander  que  l*on 
ceffafl  d'envoyer  des  armées  aux  Moluques , (fi  en  d'autres  ter k. 
res  ou  V Empereur  eftoit  en  poffe filon  civile  (fi  naturelle , (fi  oâ  il 
eftoit  obeï pour  Seigneur  légitimé.  Il  ordonna  à [es  Ambafia - 
deur s que  fi  le  Roy  B on- le  an  prcnoit pour  pretexte  que  durant 
le  temps  de  V alignement , /'  Empereur  dtfoit  que  MaUca  (fi 
d'autres  ifles  par  luy  prétendues  tombaient  dans  fies  limites  > 
qu  il  cefferoit  d'envoyer  fies  navires  dans  ces  quartiers  > pour - 
v eu  quel'  Empereur fi  fi  lame /me  chofe  aux  Moluques  j ils  luy 
fificnt  réponfe  que  Von  avoit  déjà  parlé  de  cela  : (fi  qu'en  tout 
cas  il  eftoit  ne  ce  fi  aire  de  propofier  de  nouveaux  expédients  pour 
parvenir  à une  fin  > (fi  qu  ils  luy  ftgnifiafient  qu’il  efioit  tout 
preft  de  conferver  entr  eux  leur  par  entée  (fi  aliance  par  de  bon- 
nes œuvres  y pourveu  quelles  ne  préjudiciaffent  pas  a fa  Cou- 
ronne y dfon  droit  de poffe filon  & de  propriété , ny  en  la  conti- 
nuation d'envoyer fies  armées  j (fi  de  traiter  l'affaire  avec  beau- 
coup de  prudence  (fi  de  douceur , fans  luy  donner  fujet  de  fait  y 
ny  de  parole , de  douter  de  V amour  quil avoit  pour  luy  5 (fi  de 
luy  faire  entendre  qu'il  condefcendroit  de  bonne  volonté  a toutes 
fortes  de  moyens  ju fies  3pourv eu  qu'ils  ne  fuffent pas  à fon  pré* 
judice.  Cette  AmbafTade  ayant  eflé  faite  avec  quantité 
de  répliqués  de  part  & d’autre,  le  Roy  de  Portugal  re- 
folut  enfin  d’envoyer  d’autres  Ambafladeurs  à l’Empe- 
reur, ne  trouvant  point  de  moyen  plus  convenable  que 
de  fetenir  aux  termes  dejla  capitulation  de  Tordefilias, 
& luy  demander  avec  inftance  fon  accomplüTement« 
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CHAPITRE  IV. 


Ze  Roy  de  Portugal  envoyé  des  Ambaffadeurs  a l'Empereur, 
filsluy  parlent  dans  Pamplune  3 fi  la  rèponfe  qu  il 
leur  fit. 


L'Empereur  no- 
me des  perron-* 
res  pour  aecô 
moder  les  diffé- 
rends avec  les 
Portugais. 


Ce  que  les  Am- 
bafl'adeurs  Por- 
tugais propo- 
feut. 


X Es  AmbafTadeirrs  Portugais  eftant  arrivez  à la 
1 j Cour  qui  fe  tenoit alors  dans  Pampiunej  apres  avoir 
donné  leurs  lettres  de  creance.,  ils  requirent  l’Empereur 
de  députer  des  gens  pour  traiter  des  chofes  concernant 
leur  Ambaffade.  Pour  cét  effet  il  fut  nommé  des  per- 
sonnes qui  eftoient  les  mieux  informées  en  ce  négoce» 
non  foupçonnéed’aucunepafïion.  Ilsyirent  les  capitu- 
lations qui  avoientefté  faites  par  les  Rois  Catholiques, 
& par  le  Roy  Don  Manuel  pere  du  Roy  de  Portugal, 
qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  Apres  qu’ils  eurent  con- 
féré plu fîeurs  fois  fur  cette  affaire  , les  Ambaffadeurs 
Portugais  prièrent  l’Empereur  de  l’écouter  5 Or  le  fruit 
âeleurRequefie  efioit  de  luy  pre fient  er  les  capitulations , (fi  le 
prier  de  les  vouloir  garder  5 puifique  par  le  moyen  dejes  Ambaf- 
fadeurs il avoitfignifie  que  telle  efioit  fion  intention  , fi  qu'c  fiant 
dans  la  refolution  de  les  vouloir  garder  > il  luy  pleuft  mettre  au 
plufiofile  Roy  de  Portugal  en  pofifie  filon  des  J files  des  Moluques , 
à quoy  ils  difioient  que  fa  Majefitè  efioit  obligée  en  vertu  des 
capitulations  $ affirmant  que  ces  1 files  ayant  efiè  découvertes 
He  la  part  du  Roy  de  Portugal , fi  P Empereur  prétendait  qu  elles 
luy  appartinjfient  d taufè  qu  elles  tombaient  dans  les  limites  de 
Ja  navigation  ,qu il  les  dev  oit  demander  fi  les  recevoir  de  fa 
main,  fine  les  pas  occuper  d'authoritè  abfoluë  $ fi  que  le  Roy 
de  Portugal  tenant  cela  pour  confiant  ( ce  qu  eux  mejmes  ne 
pouvoientpas  nier , ny  ne  s imaginoient  pa s que  cela  ne  peut 
pas  eftre  ) il  efioit  dès  P heure  mefme  tout  préparé  de  les  luy  don- 
ner fi  P en  mettre  en  pofifie  fil  on  félon  la  teneur  de  la  capitulation 
de  laquelle , audit  nom,  ils  voulaient  fiefiervir , fi  rcquer  oient 
que  l on  la  garda  fl.  Et  pour  cét  effet  comme  de  chofie  que  P on 
faifioit  fi  trait  oit  de  bonne foy , tant  pour  le  refipeïl  des  per  fion- 
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tt:s  de  fi  haute  confédération , qu'à  caufie  du  parentage  qu  il  y 
avoit  cntr  elles  j itsne  defiroient  fie  fervir  d'autre  droit  ny  al- 
légation que  de  fuivre  feulement  les  termes  contenus  en  la  fufi- 
dite  capitulation. 

Là  deflus  il  Fut  répondu  par  quelques  uns  du  Confeil  pa^e°”£^pc! 
do  l’Empereur , que  fa  volonté  Ôc  intention  avoit  tou-  [eur  aux  porm- 
jours  eflé  , &£  eftoit  encore  de  garder  les  capitulations,  gais. 

&c  de  n'y  contrevenir  en  quelque  façon  c]ue  ce  fuft.  Et 
ces  paroles  eftant  entendues  félon  le  véritable  fens  de  la 
raifon  , Ion  trouveroit  qu'elles  faifoient  en  faveur  delà 
Couronne  de  Caftille,  & que  par  icelles  Pon  vovoit  clai- 
rement l’intention  de  l’Empereur.  Parce  que  traitant  de 
bonne foy  comme  les  Ambajfadcurs  difoient , iln  eftoitplus  que - 
fiion  que  de  voir  la  teneur  de  La  capitulation  & la  garder  pon- 
ctuellement félon  ce  qu  elle  contenoit.  Ioint  qu'ils  trouveraient 
dans  le  mefme  Chapitre  fur  lequel  ils  fe  f 'ondoient  , il  eftoit 

ditaufii  que  fi  les  navires  de  C affilié  trouvaient  quelque  terre 
ou  ijles  dans  la  merOceane , & que  le  Roy  de  Portugal pre- 
tendift  & allegaft  qu  elles  aur  oient  efté  trouvées  dans  les  limites 
de  fon  alignement , les  Rois  de  Caftille  fuffent  obligera  les  luy 
donner  & mettre  en  poffefiion , dont  on  ne  pouvoit prétendre  au- 
cune caufe  dy ignorance , eftant  Jftecfié  dans  un  mefme  chapitre: 
qu ainfii on  voy  oit  clairement , que puifque  les  J fies  des  Mo - 
lu  que  s furent  découvertes  par  des  Navires  Caftillans  & non 
Portugais , comme  ils  difoient  par  la  mefme  capitulation , il  les 
poffedoit  juftement  jufques  à ce  qu  au  moins  i' on  euft  rendu  un 
jugement  furie  véritable  alignement , que  le  Roy  de  Portu- 
gal, cela  eftant , le  devoit  déclarer  çfi  demander  5 (ÿ*  qu  encore 
que  cela  dépendift  des  limites  de  fon  alignement , le  recevoir  de 
la  main  de  /’  Empereur  $ lequel  promotion  de  le  faire  en  quelque 
temps  que  ce  fuft  ^pourveu  que  cela  fe  fi  fl  de  la  forte  j qu  ainfi 
l’on  ne  devoit  pas  douter  que  les  fufdites  J fies  des  Moluques 
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n euffent  efté  premièrement  découvertes  par  fes  navires  j parce 
quon  n avoit  point  encore  oüy  parler , ny  apris  aucune  nouvelle 
du  contraire.  De  forte  donc  que  ce  que  difoient  alors  les  Am- 
baffadeurs  de  Portugal , efloitune  grande  nouveauté  dont 
Majefté  s’efionnoit , eftant  une  cho  fe  fi  notable  que  perfonne  n en 
devoit  entrer  en  doute  ny  en  prétendre  caufe  d' ignorance  * & 
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j c 2. 4.  pour  preuve  de  cela , la  poffefiion  qu'il  en  avoit  efioit  plus  que 

fuffi [ante  , & continuée  de  fa  part  fans  que  le  Roy  de  Portugal 
y contredifi  3 avec  fcience , confcience  ^patience  & de  bonne  grâ- 
ce 3 &que  le  Roy  Bon  Manuel  fon  pere  l' avoit  fouffert  : que 
maintenant  Sa  Majeftè  s eftonnoit  que  d’une  chofe  de  fi  grande 
importance , apres  l' avoir fou ffert  un  fi  long-temps , & confenti 
prefque  pendant  deux  fuccefiions  , de  le  vouloir  empêcher  & 
troubler , comme  fie  efioit  une  chofe  nouvellement  avenue . Par- 
ce que  tous  ceux  qui  en  entendraient  parler , croiraient  qu  il  le  fe- 
roitplufiofi  en  intention  de  vouloir  chercher  des  fiejets  de  trouble 
dans  un  temps  que  Sa  Majeftê  fe  trouv  oit  dans  de  grandes  ne - 
cefiite^y  & dans  une  jufe  occupation  contre  les  ennemis  de  fies 
Efiatsyque par  la  voye  de  Jufiice  5 dautant  qu  d l avoit peu  de- 
manderplnftofi , & que  de  fa  part  il  s3 en  raportoit  à la  bonne 
foy,  que  les  Ambaffadeurs  Portugais  allegoient  de  l obfervation 
& intention  de  la  capitulation. 

Et  qu’au  cas  que  l’on  ne  peuffc  pas  prouver  légitimé- 
d el a r ép cm fe'd e ment  contre  la  paîfible  pofTeffipn  des  fufdites  Ifles, 
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fondoit  fon  intention  fur  le  pafTé  6c  le  prefent  ; êc  par- 
ticulièrement que  le  Roy  de  Portugal  fe  fondant  fur  la 
propriété  du  temps , c’eftoit  à luy  à en  donner  des  preu  - 
ves  ballantes  ,5c  confecutivement  de  ce  qui  s’en  enfui- 
voitj  Jpu' ayant  découvert  les  I fies  & les  poffedant  comme  il 
les  poffedoit , file  Roy  de  Portugal  prêt endoit  qu  elles  dépen- 
dirent de  fes  conqueftes  3 c efioit  à luy  aies  demander  j (ÿ*  le  pou- 
vant prouver  atnfi,  les  recevoir  de  fa  main.  Et  pour  le  prendre 
au  pied  de  la  lettre  de  la  capitulation , comme  les  Ambaffadeurs 
le  demandoient , & Pcbfervant  félon  la  bonne  foy  qu  ils  alle- 
goient i & quen  cas  que  depuis  Malaca  l’on  en  eufi  eu  aucune 
conno  fiance , ou  que  l ony  eufi  v eu  trafiquer  aucuns  Portugais 
(ce  qui  ne  fe  trouvait  pas  ) P on  ne  p ouvoit  pas  dire  qu'elles 
av  oient  e fié  découvertes  par  les  navires  Portugais , comme  le 
requérait  la  capitulation  5 & quainfi  e fiant  une  chofe  de  faity 
non  contenue  dans  la  capitulation , Sa  Majefté  n' efioit  pas  obli- 
gée ny  difposèe  dty  entendre . Et  que  fuppofé  que  les  navires 
Portugais  les euffent  découvertes  (ce  qui  n’eflpas  véritable  ) 
on  ne  pourrait  pas  pour  cela  prouver  la  propriété  du  temps  fur 
lequel  ils  fe  fondaient > ny  ne  pouvoient  pas  dire  non  plus 
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quelles  eujfent  efté  decouvertes  par  le  Roy  de  Portugal , ny  par 
fes  navires  j puifqu’il ejl  vray  que  trouver  requiert  pnfi  depofi 
feffion  que  l' on  ne  pouvait  pas  dire  avoir  trouve  une  chofe 
que  l'on  ne poffedoit  pas , ny  que  l'on  n avoit  pas  pris , quoy 
que  / on  l'euflveuë  on  decouverte.  Si  bien  que  confiderant  d'une 
part  la  détermination  de  droit , (fi  de  V autre , la  commune  opi- 
nion du  cofté  de  l'Empereur , laquelle  félon  la  force  naturelle 
de  la  ruifon , comprend  & lie  ceux  qui  ne  reconnoi fient  point  de 
Supérieur , (fi  les  oblige  tous  de  la  fuivre.  La  me  fine  chofe  fe 
prouvoit  par  la  capitulation  fur  quoy  h on  Je  fondait  de  part 
(fi  d’autre  , fans  que  l’on  euft  bcfoin  de  chercher  ailleurs  d’au - 
très  droits  ny  allégations  5 parce  que  celuy  qui  a découvert  ter- 
re ou  jfe-idans  les  limites  de  C autre  3tl  ejloit  obligé  de  la  luy  don- 
ner félon  la  capitulation  y (fi  il  ejloit  indubitable  que  celuy  qui 
l'a  voit  découverte  la  devoir  poffeder  le  premier  3 parce  que  ne  la 
poffedant  pas  il  ne  la  pouvoit  donner  d celuy  qui  la  luy  deman - 
doit  allegant  qu  elle  avoit  efté  trouvée  eftre  dans  fes  limites  s fi 
que  fi  l’on  difoit  autrement , c ejloit  aller  au  contraire  des  termes 
de  la  capitulation. 


CHAPITRE  V. 

Continuation  de  la  réponce  de  T Empereur  3 (fia  refolution 
du  Confeil  Id  defus. 

DE  tout  cequieftcy-deiïus  fpecifié,  il  ne  s’agiidoit 
que  de  Ravoir  dequoy  parloir -la  capitulation,  & 
que  1 on  dévoie  entendre,  que  L'on  devoit  prendre  ce  que  p°nce* 
l'on  trouvoit , &par  confequent  Pon  ne  pouvoir  pas  dire 
en  aucune  façon  Que  les  Portugais  etijjent  trouvé  les  fiufdi- 
tes  1 fies, puis  qu'ils  n en  av  oient  pas  pris  pofiejfion pour  les  don- 
ner 3 comme  le  requeroit  la  capitulation  i fi  que  par  la  me  fine 
rai  fin  il  ejloit  confiant  que  les  Navires  Cajhllans  trouvèrent 
tes  Ijles  , puifque  lapojjejjîon  en  avoit  efté prifie  en  fon  nom  fi 
qu'il  les  poffedoit.  Si  bien  que  les  pouvant  livrer  en  les  deman- 
dant (fi  tombant  dans  les  limites  de  l'alignement  de  Portugal \ 
dont  ysnfuivoit  que  l'Empereur  en  devoit  eftre  requis  de  fa 
fart>  (fi  demeurant  d'accord  quelles  fujfent  dans  fin  aligne- 

M m m iij 


47B  Histoire 

ment  yte$  recevoir  de  fa  main , & non  pas  F Empereur  de  cette 
du  Roy  de  Portugal  félon  la  capitulation.  Point  que  de  la  part 
de  l Empereur  l'on  ne  demandoit  aucune  chofe  au  Roy  de  Por- 
tugal touchant  cela  j ny  fa  Majeflé  fe  fentant  coupable  ne  vou- 
drait pas  foûtenir  cette  aclion  » & partant  que  s'il  defiroit  quel- 
que chofe  qu  il  la  demandaft , & que  fa  Majeflé  efloit  prefie 
d accomplir  de  bonne  foy  tout  ce  qu  il  ferait  obligé  de  faire  félon 
la  teneur  de  la  capitulation  j & qus  fuPP°fi  Jus  ^es  Portugais 
eujfent  trouvé  les  fufdites  Jfles  ( ce  qui  défait  pas  véritable  )-efi 
qu  il pretendifi  qu  elles  luy  fujfent  refituées , prétendant  en  avoir 
efié  dépouillé  , en  les  devant  deimnder  & recevoir  de  fes 
mains  5 ou  attegant  qu  il  ne  voulufl  pas  inquiéter  fa  Majefley 
pour  la  pojfefisn  dune  chofe  qu  il  ne  tenait  pas  3 cela  faifoit 
bien  voir  que  ce  dont  efloit  que flion  n efioit  pas  compris  dans  la 
capitulation,  & qu  Un  y efloit  pomt  décidé , & que  cela  ne  fe 
devait  entendre  que  de  ce  qui y efloit  precifement  porté  5 & que 
d aller  au  contraire  il  fembloit  que  ce  ferait  une  chofe  nouvelle 
qui  devrait  eflre  décidée  par  rai fon  naturelle , ou  de  droit  com- 
mun. 

Ainfi  donc , comme  ce  que  nous  venons  de  dire  n’e- 
Smte^h  me-  pas  compris  dans  la  capitulation  , fa  Majefté  n’eftoit 
point  obligée  de  la  fuivre,  6c  d’abandonner  fon  droit  il 
inconfiderément , ny  de  s’én  deüaiiir  pour  puis  apres  le 
redemander  3 Joint  que  ce  feroit  une  chofe  bien  difficile  a re- 
couvrer apres  l' avoir  reflituée.  Et  fl  la  reflitution  toute  éviden- 
te de  ce  qui  avoit  eflé  vfùrpét  fe  di feroit  par  droit  jufqua  ce 
que  la  caufè  de  propriété  fufl  décidée  3 à combien  plus  forte  rai - 
fon  fa  Majeflé  eftoit-ette  fondée  en  droit  de  propriété  & depof- 
f/Jion  par  la  jufte  occupation  des  jfles , qui  efioit  toute  éviden- 
te , ou  que  du  moins  on  ne  pouvoit  pas  nier  que  fon  intention 
ne  fufl  fondée  furie  droit  commun , félon  lequel  les  jfles  & les 
terres  nouvellement  trouvées  apparterioient a celuy  qui  le  pre- 
mier les  avoit  occupées  on  efloit  en  pojfeffion  appuyé  prin- 
cipalement de  l' authoritè  Apoflolique  laquelle  ou  a l'Empe - 
reur  félon  l'opinion  d' autres  l'on  accorde  de  donner  cette  faculté 
feulement.  Et  puis  donc  que  fa  Majefte  avoit  ces  fa  culte  gavée 
beaucoup  plus  d'avantage  que  tout  autre , ce  qui  fe  pflffiit 
far  Upofljejjion 9 il  s'enfuivoit  de  la  qu'il  fe  devait  çonferver 
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dans fin  domaine  5 & que  fi  quelque autre  defiroit  quelque  chofe 
il  la  luy  devait  demander . Si  bien  qu  il  y avoit  lieu  dans  ce  ju- 
gement d' examiner  la  vertu  (fi  la  force  des  titres  3 propriété  & 
autboritè  de  l’occupation  que  chacune  des  parties  alléguer  oit, 
jufques  a ce  qu  il  fufi  demeuré  pour  confiant  légitimement  par- 
devant  qui,  (fi  comment  il  firoit prouvé  que  a autres  y euffent 
plus  de  droit  que  luy  ( ce  qui  n efioit  pas  croyable  ) félon  qnil 
avoit  fondé  jon  intention  par  droit  commun  , qu  ainfi  il  poffe- 
doitjufiement  les  fufdites  /fies , puifque  (on  titre  pour  y acquérir 
domaine  efioit  jvfie  fi  basant , ce  qui  caufiit  la  boîine  foy  (fi 
jufiepoffifiion  quil  en  avoit.  De  forte  donc  que  par  ces  raifons 
fi  par  d’autres  encore , tant  pour  la  fufdite  capitulation  3 quant 
deequil  en  difpofiit  3 que  par  droit  commun  fi  rai  fin  natu- 
relle pour  ce  qui  ny  eft  pas  compris , ou  pour  le  tout  enfemble , 
l on  voyoït  clairement  la  jufiiee  de  fa  Majefié  fi  fa  bonne  foy, 
pour  laquelle  les  (ufdits  Ambaffadeurs  ne  demandoient  pas  ju - 
fiice  3 comme  ils  l av oient  cy -devant  fait  entendre  à l Ambajfa- 
deur  Silveyra * 

Etparce  que  ledeffein  de  l’Empereur  eftoit  de  con- 
server Son  ancienne  amitié  avec  le  Roy  de  Portugal,  pjyeau  decô- 
comme  il  a déjà  efté  dit  cy-devantj  il  ordonnai  ceux  fïdete.r  r affaire, 
de  Ton  Confeii  qu'ils  examinaient  derechef  l’affaire 
exa&ement,  6c  d’en  faire  leur  rapport  félon  Dieu  8c 
leurs  conScienceS*  Apres  donc  qu’ils  l'eurent  bien  exa- 
minée  ils  Se  conformèrent  tous  félon  ce  qu’ils  en  avoienc 
déjà  dit/ans  varier  en  aucune  façon  du  monde  j outre 
que  Selon  la  relation  des  Cofmographes  6c  des  Pilo- 
tes qui  avoientuneentiereconnoiflance  de  la  Situation 
6cdesdegrcz  enquoy  confiaient  les  fufdites  Ifles3  ils 
tenoient  pourtour  affeuré  qu'elles  tomboient  dans  l’a- 
lignement de  la  navigation  deCaftille  $ 8c  c’eftoit  auffi 
la  plus  commune  opinion  de  tous  les  experts  • 6c  ainfi  la 
bonne  foy  6c  le  droit  que  l’Empereur  avoit  fur  les  fuf- 
dites lies  furent  confirmez.  Mais  nonobftant  toutes 
ces  raifons  cy.deffus  alléguées  , les  Ambaffadeurs  Por- 
tugais ne  cefferent  de  perfiier  toujours  en  la  demande  Portugais, 
des  lies,  difant  qu’ils  eftoient  bien  affeurez  par  une  bon- 
ne information  qu’elles  avoient  efté  découvertespar  les 
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navires'Portügais . & comme  cette  information  èfloîc 
faite  fans  partie  &:  avec  des  témoins  fujets  du  Roy  de 
Portugal,  à quiilimportoit&à#eux  de  venir  à bout  de 
cette  entreprise,  comme  elle  n avoir  pas  efté  faite  dans 
les  formes  ,&  qu'elle  neportoit  point  de  préjudice,  on 
n y voulut  pas  adjoûter  foy.  Parce  qu’encore  qu’elle  fai- 
foit  contre  le  Roy  de  Portugal , on  ne  pouvoit  pas  eftre 
forcé  de  croire  qu’elle  fût  pour  luy , n’ayant  pas  efté  pre- 
fentée  félon  l’ordre  de  la  Iuftice,  ny  d’un  pouvoir  ba- 
llant de  fa  part.  Parce  qu’eneore  que  de  la  part  de  l’Em- 
pereur l’on  avoit  donné  aux  fufdits  Ambafladeurs  une 
autre  information  plus  forte  que  la  fiennc,  ils  ne  l’a  voient 
pas  voulu  accepter  j outre  qu’il  fembloit  à ceux  duCon- 
feil  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  chercher  des  moyens, 
puifqu’ilfuffifoit  d’avoir  fatisfait  à la  teneur  de  la  capitu- 
lation, qui  efloitce  que  lesAmbaffadeurs  Portugais  de- 
mandaient, eux  ne  voulant  pas  la  garder  ^ fi  bien  que 
pour  lors  l’on  ne  traita  pas  davantage  de  l’affaire. 

Nonobftant  tout  cela  , ne  prenant  pas  garde  à ces 
chofes  ny  au  préjudice  qui  pouvoit  arriver  en  cherchant 
de  nouveaux  moyens $ Sa  Majefté  félon  la  bonne  volon- 
téqu’ilavoit  pour  le  Roy  de  Portugal  & pour  les  autres 
chofes  cy-defius  fpecifiées , dit  que  de  bon  cœur  il  vou- 
loir encore  remettre  l’affairé  fur  le  tapis  5 & l’on  propofa 
aux  Am baffadeurs d’agir  fans  intermiffion  au  jugement 
des  limites  ÔC  alignement , &,  que  pour  y procéder  ils  euf- 
fent  a députer  des  perfonnes  félon  & au  gré  de  la  capi- 
tulation & prorogation  d’icelle,  & ce  dans  un  temps 
limité  & convenables  c’efl  à dire,  que  l’on  ne  tinft  point 
trop  en  longueu  r hexpedition  de  la  négative , ny  qu’elle 
nefuffcpas  aulîi  fi  précipitée  , que  l’on  fe  peufl  [plaindre 
de  pouvoir  conclure  la  déclaration  en  fi  brief  temps  5 ÔC 
que  cependant  que  l’on  eravailleroit  à cela  , que  pas  une 
des  deux  parties  n’enyoyaft;  aucuns  navires  ny  n’inven- 
taft  point  d’autre  nouveauté  5 & que  cela  fe  fift  fans  pré-» 
judice  des  partis,  afin  que  ne  fe  faifant  aucun  embar- 
quement de  part  ny  d’autre  dans  le  temps  prefcrit,  cet- 
te route  demeurait  libre  à celuy  qui  auroitledroitde 
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fbn  collé,  Cette  refolutioneflantprife(  quoy  que  ceux  * ç 14.  ' 
du  Confeil  de  l’Empereur  y trouvaient  à redire,  attendu  Les  Ambaîa»  < 
que  cela  prejudicioit  à la  paifible  pofTeflion  qu’il  en  avoit  deurî  po^gais 
de  fe  priver  de  la  continuation  de  cette  navigation,  leur  poiiur^mendrc 
femblant  que  c’eftoit  traiter  d’égalité  avec  fa  partie  ad*  de  raifoa, 
verfe  ) l’Empereur  voulut  qu’elle  fufl  propofée  5 mais  à 
peine  les  Ambafladeurs  de  Portugal  la  voulurent-ils  en- 
tendre, difant  qu’ils  n’avoient  point  de  commiflion  de 
parler  d’accommodement.  Et  quoy  que  fur  quelques 
inftances  qu'on  leur  fîfl  ils  accordèrent  d’en  eferire  au 
Roy  de  Portugal,  ils  dirent  que  larefponfeque  l’on  leur 
avoit  envoyée  , refutoit  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  ac- 
cordé là-deflus.  Mais  nonobflant  que  les  Caflillans  voy- 
aient bien  que  les  Portugais  ne  vouloient  pas  garder  l’or- 
dre de  la  capitulation,  ny  accorder  les  proportions  cy- 
deflus , ny  à aucun  accommodement  raifonnab!e,on  leur 
en  propofa  encore  un  autre , qui  fut  que  cependant  que 
Pon  donneroit  un  jugement  fur  cét  alignement , les 
deux  parties  fuflent  libres  d’envoyer  leurs  N avires , qui 
eftoic  un  expédient  égal  à toutes  les  deux  nations;  & que 
s’il  y avoit  aucun  préjudice,  ilefloitplûtofl: du coftéde 
l’Empereur , puifque  de  fa  franche  volonté  il  leur  £er- 
mettoic  d’v  aller , parce  que  c’efloit  contre  le  droit  qu'il 
avoit  en  cette  pofTeflion  dont  il  efloit  en  joüiflance. 

Apres  donc  que  l’on  eufl  requis  les  Ambaffadeurs  du 
Roy  dePortugal  de  faire  eledion  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  moyens  d’accommodement,  ils  fe  retirerent,difant 
que  leur  commiflion  ne  portoitpas  cela^fi  bien  que  pour 
achever  de  les  convaincre , il  leur  fut  dit  de  la  part  de 
l’Empereur , que  puis  qu’ils  ne  fe  fondoient  pas  fur  les 
termes  delà  Capitulation  , ny  ne  vouloient  pas  accepter 
les  offres  qui  leur  avoient  eflé  faites , qu'ils  en  inventaf- 
fent  d’autres.  A quoy  ils  répliquèrent  pour  troiflefme  af- 
firmation,qu’ils  n’avoient  point  d’autre  commiflion  que 
de  recevoir  la  pofTeflion  des  Ifles  des  Moluques.  Etpour 
ce  fujet  ceux  du  Confeil  de  l’Empereur  s’imaginant  que 
tout  ce  qui  s’efloit  fait  jufques-Ià  touchant  cette  affaire, 

j r a • rr  i i • 


ï5*4- 


48î  H I S T O I R B 

apportoient  plutoft  du  dommage  que  du  profit  à îa  nep 
gociation , bon  abandonna  l’affaire , eftant  encore  dans 
la  première  refponfe. 


CHAPITRE  VL 

Après  flufieurs  conte  flattons  >il  fut  accorde  enfin  que  L'on  nom - 
mer  oit  des  luges  pour  terminer  le  different  de  i alignement. 

Es  AmbafFadeurs  Portugais  voyant  îa  refoî'ution 
de  lyEmpereur,  5c  qu’il  fembloit  eftre  fur  les  ter- 
les  Portugais  mes  d’abandonner  l’affaire  > ôc  confiderant  d’ailleurs 
mardement^e  °Iue  retardement  feroit  à leur  avantage , puis  que- 
ccnc  afoire  t & ftant  affez  puiffans  , comme  ils  eftoient  dans  les  In- 
peurquo/.  des  ^ fans  envoyer  de  nouvelles  armées  , le  Roy  de 
Portugal  pourroit  facilement  venir  à bout  de  fon  inten- 
tion, qui  eftoit  d’occuper  ces  Iiles  , Sc  s’y  fortifier,  en 
chaffant  les  Caftillans  dehors , comme  moins  puiffans,  5c 
dans  Timpoffibilité  d’eftre  fecourus , comme  ils  avoient 
déjà  fait  5 quoy  que  le  Roy  de  Portugal  ne  fçeut  pas  en- 
core au  vray  ce  qui  eftoit  arrivé  au  Navire  de  la  T rinité, 
& aux  Caftillans  de  Tidore , êc  dont  l’on  n’avoit  pas  non 
plus  aucune  connoiffance  en  Caftiile,  ils  demandèrent 
avec  inftanceque  l’on  ne  parlaft  plus  des  moyens  d’ac- 
commodement,quiavoient  efté  propofez  de  part  & d’au- 
tre,ôc  que  l’affaire  fuft  décidée  par  la  voye  deluftice3cet- 
te  voye  ne  tendant  â autre  fin  finon  que  l’on  ne  fuivift 
pas  les  termes  de  la  capitulation  que  les  Caftillans  pre- 
tendoient,  5c  pour  retarder  l’affaire.  Mais  l’Empereur 
s’accorda  a cela  > pour  contenter  ceux  qui  eftoient  de 
contraire  opinion , 5c  pour  mieux  juftifîerfa  caufe  5 Et 
fe  trouvant  alors  à Vi&oria  , il  fut  accordé  que  les  deux 
parties  nommeroient  des  perfonnes  pour  accorder  de 
quelle  façon  fe  feroit  cét  alignement.  L’Empereur 
nomma  pour  lu  y le  Doéleur  Mercurino  Gatinara  , fon 
Grand  Chancelier,Hernando  de  Vega  Seigneur  de  Gra- 
îai  Grand  Commandeur  de  Caftilie , Don  Garcia  de  Pa~ 

' ailla  grand  Commandeur  de  Calatrava5  5c  le  Poffeur 


L’Empereur  « 
fout  de  nom 
mer  des  luges 
pour  fcjuftifi- 
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Lorenço  Galindcz  de  Carnajal , du  Confeilfupreme  des  I 
Indes  ^ qui  eftoient  tous  intervenus  en  cetteajfeire.  Du  5 
codé  du  Roy  de  Portugal  il  fut  nommé  Pedro  Correa 
d’Atabia  Seigneur  de  la  Ville  de  .Vêlas , 6c  le  Do&eur 
lean  deFaria,defonConfeil,  lefquels  furent  envoyez, 

6c  chargez  des  pouvoirs  du  Roy  IeurMaiftre. Apres  qu’ils  mCz"C  n° 
eurent  conféré  enfemble  par  plufieurs  fois  fur  cette  af- 
faire, qu’ils  eurent  vû  les  Bulles  de  la  donation  du  Pape 
à la  Couronne  de  Caftille,  6c  la  capitulation  de  l’année 
1494.  *1  ^uc  arrefté  le  19.de  Février  de  cette  année  1524. 

Jgtte  chacune  des  parties  prendraient  trois  Cofmographes  (fi  c^rmffaiîes 

trois  pilotes  pour  faire  l'alignement  (fi  partage  félon  la  capi - des  parties  ac- 

tulation  faite  entre  les  deux  Couronnes , (fi  qu  ils  s affemblaf  cordèrent. 

fent  dans  tout  le  mois  de  Mars , premier  fuivant , ou  aupara- 

vant  y fi  faire  fe  pouvoit  dans  les  confins  de  Caflille  (fi  de  Por- 

tugal  y entre  les  villes  de  B adajo s (fi  de  Y elves3  afin  que  dans 

tout  le  mois  de  CMay  premier  fuivant , apres  avoir  fait  avant 

toutes  çhofes  un  ferment  folemnel  par  devant  deux  Notaires 

nommez^de  part  (fi  d'autre  ; (fi  apres  avoir  mis  bas  tout  amour 9 

haine , pajjion  y (fi  interefi , fans  avoir  aucun  autre  refpefi  que 

çeluy  de  faire  luftice , ils  prendront  garde  au  droit  des  parties  » 

(fi  refoudront  félon  le  fufdit  alignement  fuivant  la  capitula- 
tion \ Qujls  nommeroient  trois  Advocatspour  chacune  des  par- 
ties , lefquels  en  dedans  le  me  fine  temps  & lieu , cy-defjus  fpe- 
cifiê , apres  avoir  prefté  ferment  en  tel  cas  requis , plaideront 
fur  le  point  de  la  poffejjion , (fi  donneront  leur  conclufion  la - 
deftfus  i en  examinant  les  preuves , les  eferitures , les  te [moins s 
les  capitulations , & les  droits  des  parties , qui  fie  prefenteront 
devant  eux  5 Et  qu  enfin  ils  fiffent  tout  ce  quil  leur  fembleroit 
necejfaire  pour  la  fufdite  déclaration  félon  luftice  (fi  équité » 

Que  des  fufdit  s trois  Aàvocats  > le  premier  nommé  en  l'exerci- 
ce de  cette  commijjton , euft  la  charge  (T a ffemb  1er  les  autres  de- 
putesq  de  fa  part , afin  qu'ils  priffent  garde  avec  plus  d'exa  El i- 
tu  de  d l'affaire  dont  eftoit  queftion  j Que  dans  le  fufdit  temps, 
aucune  des  parties  n'eufient  à envoyer  aux  Mo  lu  que  s pour 
y traiter  ny  trafiquer.  Mais  que  fi  avant  la  fin  de  ce  temps 
la poffe.fiîon  ou  propriété  eftoit  refolu'è , la  partie  en  faveur  de. 
laquelle  le  droit  appartiendront 3 pourroit  en  quelque  façon  que 
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ï yifiT  ce  fuft ï envoyer  traiter  & négocier . Et  en  casque  Von  refi - 
■fafl  la  propriété  & alignement  , que  l'on  entendifi  que  la 
queflion  de  la  poffefiîon  fuft  abfolument  refoluè  & déterminée . 
Mais  que  fi  Von  refoudoit  feulement  la  poffejjion  par  les  fufi 
dits  AdvocatS  fans  que  V on  peufi  déterminer  la  propriété , & 
que  ce  qui  refleroit  à décider  de  cette  propriété  & de  la  poffefi 
fion  _j  demeuraft  à déterminer  félon  la  capitulation  5 Von  de - 
meurafl  en  Ve  fiat  ou  Von  feroit,pluto(l  que  de  refoudre  entiè- 
rement i Le  tout  fans  préjudicier  aux  droits  des  parties  pour 
la  propriété  & poffeffion  félon  la  capitulation  3 Que  s'il  fem- 
bloit  aux  deux  Advocats  des  parties  premiers  nommes^pour  cei 
commifizons , que  fous  prétexté  de  quelque  prolongation  de  temps 
il y eujl  apparence  de  refoudre  V affaire,  ils  pourr oient  prendre 
tel  temps  quils  jugeroient  a propos , & que  pendant  cette  pro- 
longation , eux  & les  autres  Députez^  pourraient  agir  & con - 
noiftre  de  l'affaire  comme  s'ils  eft oient  dans  le  temps  principal 
porté  par  leur  commijjîon  3 Que  tous  les  aïïes  fuffent  fignez^des 
deux  Notaires  nommez^par  les  parties  chacun  le  fien  y & que 
chacun  écrivifi  defon  cofîé  les  a [les , & Vautre  apres  les  avoir 
collationnez^  les  fgnafi  3 Et  que  chacune  des  parties  delivrafi 
copie  ratifiée  des  chapitres , en  dedans  vingt  jours  premiers  fui  - 
vans  5 Ce  qui  ayant  ejlé  accordé  par  les  Commiffairesfut  ac- 
comply  & finit  fin  effet  filon  que  les  luges  l'avoient  arrefté. 

Cét  accord  ayant efté  achevé, pour  en  venir  à l’ac- 
compliflement,  l’Empereur  nomma  aufihtoft  apres  pour 
Lcsîugesnom-  luges  de poflelîîon  le  Licencié  IeanVafquez  d’Acuna, 
pSa^pou*”®  Confeil  Royal  * le  Licencié  Pedro  Manuel  v Auditeur 
poiîèfiîon  & de  la  Chancellerie  Royale  de  Valladolid  3 le  Licencié 
propriété.  Hernando  de  Barrientos,du  Confeil  des  Ordres. Et  pour 
luges  de  propriété , Don  Hernando  Colon  , fécond  fils 
du  premier  Admirai  des  Indes,  8e  Chriftofîe  Colon  3 8c 
Simon  d’AIcazona  Sotomayor  , Gentilhomme  Portu- 

fais  qui  eftoitau  fervice  de  l'Empereur  3 frere  Thomas 
)uran,leDoéteurSalaya,  Pedro  Ruyz  de  Villegas ^ ôc 
le  Capitaine  Iean  SebafKen  del  Cano.  Pour  Procureur 
fifcal  j le  Do&eur  Bernardin  de  Ribera,  Fifcal  en  l'Au- 
dience de  Grenade  3 pour  Advocat,  leDo&eur  Iean  Ro- 
driguez de  Pifa  3 8c  pour  Notaire , Iean  Ruyz  de  Cafta- 
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neda  3 aufquels  l’Empereur  ordonna  d’aflifter  félon  Tor- 
dre fufdit.  Il  ordonna aufli  qu’il  y eut  en  cette  aflemblée 
d’autres  Cofmographes , des  Pilotes  fçavans  pour  faire 
des  Cartes  de  navigation  jdes  hommes  experts  en  Mate- 
matique  pour  donner  des  Globes , des  cartes  Cofmo- 
graphiques,desaftrolabes , & les  autres  inftrumens  ne- 
ceflaires  pour  faire  voir  la  fituation  des  Ifles  dont  eftoit 
question,  & pour  conférer  &:  traiter  avec  eux.  Ils  furent 
tous  à Badajoz,avec  leurs  pouvoirs  &c  commiflîons  qui 
leur  furent  donnez.  Les  autres  perfonnes , qui  eftoient 
SebaftienGaboto5EftevanGomez,Iean  Vefpucio^Die-  Les  îugès  Ce 
go  Ribera  , Martin  Mendez  , Michel  de  Rodas , Rodri-  PlaiSncnt  à 
go  Vermefo,  le  Bachelier  Tarragon,  &le  Maiftre  Alca- 
raz,  fe  plaignirent  de  ce  que  les  luges  ne  les  appelaient  ftoientpas  ap- 
pas pour  affifter  à leur  aflemblée, ny  ne  fe  fer  voient  point  ^!eeZâlâflcm'* 
d’eux  en  quelque  façon  que  ce  fuft  3 fforquoy  fe  voulant 
excufer,ils  firent  réponfe  qu’ils  nettoient  pas  nommez 
dans  la  commiffion.  L’Empereur  ordonna  donc  qu’ils  y 
fuflent  toufiours  appeliez  6c  traitaflent  avec  euxjqu’ils  y 
euflent  leurs  voix  deliberatives , fuflent  affis  comme 
les  autres  chacun  félon  fa  qualité  pour  donner  leurs  avis 
ainfi  que  de  raifon.  Il  fut  envoyé  auffi  à Badajoz  douze 
hommes  de  ceux  qui  eftoient  venus  dans  le  navire  Vi- 
ctoire, pour  y eftre  prefentez  en  qualité  de  témoins , par 
le  rapport  defquels  le  D odeur  Ribera  Procureur  fifeai 
prouva  extrajudiciairement  la  pofleffion  qui  fut  prife 
dans  les  Ifles  des  Moluques au  nom  ôc  pour  l’Empereur 
en  l’an  1521.  Il  arriva  auffi  dans  la  Ville  de  Yelves  autant 
de  Portugais,  ou  plus  3 parce  qu’il  vint  deux  Procureurs 
fifeaux,  & deux  Advocats  3 & les  luges  principaux  eftoi- 
ent Diego  Lopez  de  Segueyra,  Almotazen,  qui  avoit 
gouverné  dans  l’Inde  Orientale  3 le  Licencié  Antonio 
Azevedo  ;les  Dodeurs  Francifco  Cardofo  , & Gafpar  Les  luges  Por- 
Baez,  de  la  main-levée  que  l’on  avoit  faite  au  RoyA&  Pe-  tug4is* 
dro  Alfonfo  d’Aguiar , François  de  Melo , Simon  de  Ta- 
bira. 
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Du  lieu  où  fè 
fait  l’aflemblcc. 

Les  Portugais 
lecufent  deux 
perfonnes. 


L’çm  cnmmcce 
à confiderer  les 
globes» 
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CHAPITRE  VIL 

Les  Çcmmiffaires  Caftiîlans  & Portugais  fe  voyent%  & con- 
viennent enfemble  du  lieu  où  fe  doit  faire  Caffemblèe . Ils 
commencent  a traiter  fur  les  points  de  leurs  Çommi fions . 

EStanc  tous  arrivez  à Badajos  &z  à Yelves , l’on  parla 
du  lieu  où  Te  dévoie  faire  rafTemblée,  &.  fut  arrefté 
qu’elle  fe  feroit au  pontdeGaya,  bafty  fur  la  riviere  qui 
pafîéau  milieu  du  chemin  , & qui  fepare  la  Çaflille  d’a- 
vec le  Portugal,  En  fuite  dequoy  ils  s’affemblerentdans 
Badajoz  , mais  les  commifîions  furent  premièrement 
prefentéesà  Yelves  j ils  prefterent tous leftrment.  Les 
Portugais  reeuferent  Simon  d’Alcazova  Sotomayor, 
difant  qu’il  eftoit  Portugais  & qu’il  avoit  quitté  fon  païs 
fans  la  permiflion  de  fon  Roy,  pour  palier  en  Caftdle 
fèrvir l’Empereur,  &Frere  Thomas  Duran.  Quoy  que 
Simon  d’Alcazova  niaft  ce  que  les  Portugais  difoient  de 
luy , il  s’abftint  toutefois  de  fe  trpuyer  dans  Paflemblée 
parle  commandement  de  l’Empereur  qui  vouloit  don^ 
ner  cette  fatisfa&ion  aux  Portugais.  Et  d’autant  qu’il 
fembloit  eftre  plus  à propos  d’informer  & d’alleguer, 
que  d’en  venir  aux  recqfations,  l’on  dit  que  files  Por^ 
tugais  nommoient  pour  luges  le  Bachelier  Maldonado, 
& Bernardino  Ferez  , natif  de  Noya  en  Galice,  qui 
eftoient  venus  avec  eux,  qu’ils  fuffent  aufîi  exclus,  & 
J’onne  voulut  pas  tenir  Frere  Thomas  Duran  pour  re- 
çufé,  parce  qu’ils  ne  donnèrent  pas  de  fuffifantes  caufes 
de  reeufation  ; fi  bien  qu’en  la  place  de  Simon  d’Alca- 
zova il  fut  pourveu  de  la  perfonne  de  Maiftre  Antoine 
d’Alcaraz,  L’on  commença  aufîhtoft  à confiderer  les 
Globes , les  Cartes  $c  les  relations , les  uns  & les  autres 
n’publiant  rien  de  ce  qui  pourvoit  fervir  à leur  caufe  pour 
appuyer  leur  droit.  Les  Caftillans  s’arreftant  au  nom- 
bre des  lieuës  par  les  degrez  du  Ciel , tomboient  dans  le 
commun  yfage  dp  Mariniers  de  Portugal  6c  de  Caftille 
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qui  donnent  dix-feptlieuësêcdemieàchaque  degré,  êc 
feconformoient  auffiavec  Ptolomée,  qui  donne  foixan- 
teôc  deux  milles  pour  degré,  car  c’eft  la  couftume  de  iis  donnent  17; 


fçavoir  combien  il  faut  de  lieues  maritimes  ou  Caftilla-  p^rchaqucdê* 
nësà  quatre  milles  pour  lieuë  pour  chaque  degré,  ainfi  grc. 
ils  fe  vouloient  appuyer  de  l’experience:  mais  comme 
d’execution  de  telle  expérience  eft  difficile , 6c  qu’à  caufe 
de  cette  difficulté  perfonne  ne  Pa  vérifiée  ny  n’en  a peu 
parler  affirmativement , excepté  Pero  Ruyzde  Villegas 
qui  allure  l’avoir  mefuré,  6c  a trouvé  dix  huit  mille  pieds 
de  Roy  en  chaque  lieuë , qui  répondent  à dix-fept  lieues 
& demie  à chaque  degré  delà  terre*  & que -tous  les  au- 
tres Autheurs  ne  font  pas  d’un  mefme  accord  , il  efl  dans 
P option  du  Cofmographe  de  choifir  ce  qui  luy  femblera 
le  plus  approchant  delà  vérité.  Ils  fe  conformoient  en 
cela  avec  la  mefure  des  Portugais,  6c  difoient  que  l’on 
dévoie  agir  en  cét  alignement  en  deux  façons  5 l’une  fé- 
lon les  conjectures  6c  les  expériences  que  l’on  avoit  p ri- 
pes furies  navigations  plufieursfois  reïterées  par  des  Pi- 
lotes expérimentez,  6c  qui  ont  eflé  fuivis  par  ceux  qui 
ont  écrit  en  matière  de  Cofmographie:  1 autre  qui  efl 
plus  certaine  par  bobfervation  desEcîypfes  de  la  Lune, 

6c  ces  obfervations  manquoient  alors  ; ainfi  l’on  ne  pût 
rien  vérifier  en  cela,  6c  ils  furent  contraints  d’appuyer 
leur  fondement  en  la  continuation  des  navigations. 

Il  fut  parlé  de  trois  points A dont  le  premier  eftoit  * 
fçavoir  fur  quelfujet  l’on  vouloir  faire  l'alignement*  le 
lecond, comment  ils  placeroient  en  ieur  propre  lieu  les 
Ifles  du  Cap-Vert  * 6c  le  troifiéme , de  laquelle  des  fuf- 
diteslflesdu  Cap- Vert,  l’on  devoir  commencera  me- 
lurer  les  trois  cens  foixante  6c  dix  lieues  pour  l’aligne- 
ment. Les  Portugais  difoient  que  la  Carte  marine  n’e- 
ftoit  pas  affez  ballante  pour  y ajouter  foy , parce  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  montrer  la  forme  du  monde  comme  la 
Sphere,  à caufe  des  degrez  méridionaux  6c  des  paraleles. 

Les  Caftillansfe  contenaient  du  corps  Spherique,  par- 
ce qu’il  reprefente  mieux  le  monde,les  terres  6c  les  mers* 
mais  ils  ne  vouloient  pas  pour  cela  dire  privez  de  l’ufage 
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des  autres  înftrumens , par  le  moyen  dçfquels  ils  pùflent 
mieux  affeoir  & colloquer  le  point  de  leur  alignement 
de  Mathématiques.  Enfin  ils  Furent  contraints  d*en  ve- 
nir à la  confrontation  des  Cartes  les  unes  avec  les  autres, 
5c  comme  il  y eut  entr’euxjufques  à foixante  5c  dix  lieués 
de  différence,  ils  ne  voulurent  pas  non  feulement  de- 
meurer d’accord  de  ce  que  les  Cartes  Caflillanes  fai- 
foientvoin  mais  encore  que  les  Caftillans  approuvèrent 
fcrv^  nyderu*  que  celles  des  Portugais  eftoient  bonnes,  6c  que  Port 
ne  nj de  l’autre,  plaçaft  les  Ifles  des  Moluques  félon  leurs  Cartes,  les  Por- 
tugais n’y  voulurent  pas  confentir , allegânt  qu’elles 
eftoient  toutes'  faiifTes  6c  qu’ils  n’avoient  efté  envoyez 
que  pour  faire  les  chofes  le  plus  jufte  6c  le  plus  certain 
que  Faire  Fe  pourroit.  Et  que  partant  l’ondevoit  pofer 
Palignement  avec  les  inftrumens  Matematiques  , les 
A ftrolab es  6c  les  Eclypfesj  6c Pon fut  trois  jours  àcon- 
tefter  Fur  ce  différend  Fans  vouloir  accepter  ny  Fouffrir 
aucune  conclufion.  Ils  difoient  que  l’on  devoit  com- 
mencer à mefurer  par  les  370.  lieues  depuis  l’Ifle  la  plus 
Orientale  du  Cap.  Vert,  qui  eft  celle  du  Sel,  6c  non  par 
laderniere  6c plus  Occidentale,  qui  eftoit  ce  que  les  Ca- 
ftillans  pretendoient,  6c  qui  eft  celle  de  Saint- Antoine, 
diftantede l’autredecjo,  lieues.  Les  Caftillans  prefen* 
terentune  Carte  aux  Portugais  pour  la  leur  faire  mefu- 
rer, par  laquelle  le  Cap  de  Saint  Auguftin  eftoit  com^ 
pris  dans  la  terre  du  Brefil , qui  eft  au  huitième  degré  de 
latitude , quelque  peu  plus  vers  la  partie  du  Sud , 6c  de  la 
ligne  du  partage  que  l’on  compte  370.  lieuës  à l’Occi- 
dent de  l’Ifle  deSainn-Antoine,  quinze  degrez,  6c  du 
mefmeCap  à la  fufdite  Ifle  proche  de  huit  degrez  5 5c  il 
Fevoyoit  suffi  dans  la  mefme  Carte  que  les  Moluques 
eftoient  diftames  de  la  Fufdite  Ifle  de  Saint-Antoine  de 
181.  degrez  Fort  peu  plus  ou  moins  à les  compter  par  la 
partie  Orientale, 6c  paffoient  PEquino&iai  par  le  milieu 
des  Moluques  , excepté  quelques  Ifles  qui  reftoieiit 
vers  le  Septentrion  , 6c  d’autres  encore  vers  la  partie 
■prétention  des  Auftrale  } fî  bien  que.  les  Caftillans  perfuadoient  les 
Caftillans.  P ortugais  de  mefurer  la  fufdite  Carte  s ôc  qu’ils  l’approu- 
vaffenc, 
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Il  fut  répondu  à cela  pour  les  Portugais,  qu’ils  avoient 
expofé  une  autre  Carte , par  laquelle  les  Illes  desMo- 
Juqaes  paroiffoient  de  l’autre  cofté  eftre  diftantes  de 
134.  degrez  , fur  quoy  il  y eut  de  grandes  conteftations, 
les  Portugais  s’excufant  toujours  de  venir  au  point  de 
la  mefure  de  l’alignement  $ 6c  fans  vouloir  prendre  Ià- 
deftus  aucune  refoiution , ils  dirent  qu’ils  n’eftoient  ve- 
nus àautre  intention  que  d’accomplir  la  première  capi- 
tulation , qui  porte  que  des  navires  allaffent  pofer  la  li- 
gne des  370.  lieues  î 6c  que  partant  elle  ne  fe  devoir  point 
faire  là  3 fi  bien  qu’il  ne  s’agiffoic , félon  leur  dire,  qu’à 
donner  l’ordre  de  l’envôy  des  navires,  & d’inftruire  les 
perfonnesqui  dévoient  aller  dedans  5 6c  pour  appuyer  pr«enfion  des 
leur  dire,  ils  prefenterent  une  prolongation  des  Rois  Portugais- 
Catholiques , par  laquelle  ils  mandoient  que  dans  les  li- 
mites de  Caftille  6c  de  Portugal  Pon  fift  une  affemblée 
de  perfonnes  pour  donner  ordre  à cette  affaire,  6c  en  la 
forme  que  Ton  devoir  tenir  pour  l'envoy  defdits  navi- 
Les  Caftillans  firent  réponfe  qu’il  n’eftoit  plus 


tes 


Rcponfe  dee 
Caftillans  à la 


temps  de  parler  d’envoyer  des  navires,  attendu  que  le 
terme  porté  par  la  capitulation  6c  prolongation  eftoit  dre^"dJîiodne 
expiré  3 6c  que  de  la  nouvelle  capitulation  qui  avoit  efté  des  Portugais* 
faite  dans  Vi&oria  6c  des  commifiions  des  Parties,  l’on 
devoit  refoudre  là  de  la  propriété  fans  aucune  remife, 
fans  parler  de  l’envoy  des  navires  ny  des  perfonnes  ainfi 
qu’ils  propofoient  3 6c  que  la  feule  atteftation  6c  certitu- 
de des  Mariniers  6c  des  Cartes  marines  fuffifoient,  qui  aL 
loient  6c  venoient  inceflamment  aux  fufdites  Ifles  du 
Cap-V  ert , 6c  qui  par  confequent  connoiffoient  de  cer- 
taine fcience  la  fituation  6c  le  lieu  3 6c  que  quant  à ce  qui 
eftoit  de  mefurer  depuis  la  première  de  ces  Ifles,  6c  non  ^ 
parladerniere,  ainfi  qu’ils  le' vouloient  perfuader,que 
ce  feroit  contrevenir  à la  capitulation, qui  portoit  qu'en- 
tre ces  Ifles  6c  la  ligne  l’on  comprift  370.  iieuës , 6c  que 
cela  ne  fepourroit  pas  vérifier  en  comprenant  quelques 
Ifles  dans  les  fufdites  Iieuës.  * 

De  forte  donc  que  les  Caftillans  voyant  que  les  Por-  Aftueedcs  Por- 
tugais vouloient  decourner  l'effet  de  l’alignement , pour 
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^ n’eltre  pas  obligez  â quitter  quantité  de  terres  qu’ils  pof- 

5 fedoient , fi  elles  ne  leur  appartenoient  pas  en  faifant  la 

feparation du  nouveau  monde  , à eaufe  delà  poflTelfion 
qu  ils  en  avoient , s’imaginant  qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  témoins  ny  d’écritures.  Ils  accordèrent  & refolurent 
que  la  ligne  de  fartage  devoit  gaffer  à l'Occident  3 commençant 
à me  fur  er  7 yo  lieues  a l'Occident  depuis  l'  I fie  de  S . Antoine  y 
en  forte  que  dans  un  grand  nombre  de  lieues  les  îfes  des  Mo* 
Déclaration  des  lUque  s tombaient  dans  Malignement  de  Ca fille  , & que  lafitua - 
Caihllans.  ^on  n'efl0jtpœs  dans  la  longitude  que  les  Portugais  affirmoients 

mais  quelles  tomboient [don  leur  déclaration  , qu'ils  faifoient 
\ voir  far  la  Carte  3 & ef  oient  disantes  de  if  6.  degré  7^  à com~. 
per  de  fuis  U ligne  de  fartage  far  la  voye  d'Occident , é*  que 
défais  la  fuf dite  Igné  aux  l/les  des  Moluques  ilyavoit  far  la 
voye  d' Orient  i y.  dégrevé" fuivat  cela  la  prof  ri  été  & Seigneu- 
rie des  2 fies  des  Moluques  appartenaient  a la  Couronne  de  Ca - 
fille . Les  Procureurs  de  Portugal  protefierenc  de  nullité 
de  cette  fentence  , & firent  leurs  Cartes  en  pofant  la  li- 
gne de  partage  vers  la  partieOccideutale  qurpafie  par  la 
bouche  de  la  riviere  Maranon  & laifiant  toute  la  bou- 
che à la  partie  Orientale  ils  coupoient  la  cote  delos 
Baxos , èc  lailToient  el  Rio  de  la  P lata  du  codé  d’Orienr 
au  dedans  l’alignement  de  Portugal  5 ÔC  pour  y com- 
prendre cette  riviere, ils  eftendirenc  la  longitude  déjà 
largeur  du  Pérou  5 parce  que  de  Puerto  Viejo  3 qui  eft  en 
la  code  du  Sud  tout  proche  l’Equinocdiâ]  y jufques  au 
L’alignement  de  S.'  Auguftin  il  n’y  a pas  plus  de  57.  degrez  de  Ion- 
ïgat!tkâPor’  gitude , ainfi  que  les  obfervations  des  Eclypfes  lerepre^ 
(entent  5 & les  Portugais  mettent  53.  degrez.  Outre  ce- 
lala  code  du  Brefil  quis’eftend  depuis  le  Cap  de  S.  Au- 
guftin jufquesà  lariviere  delà  Plata-i  ils  la  font  courir 
vers  N or  t Nordefi: , & elle  doit  aller  vers  Nordeft-Su- 
defi:  j Sc  par  ce  moyen  , encore  qu’ils  reprefentent  la  li- 
gne de  feparation  ou  partage  par  les  370.  lieues  plus  à 
l’Occident  de  Pille  de  Paint  Antoine , elle  vient  à palier 
Véritable  Æef-  par  la  bouche  fie  la  riviere  Maranon.  Aiais  la  verké 
CnPU°enfCiak'  ayatété  reconnue  tant  par  la  déclaration  des  mêmes  lu- 
gneaicnt.  ges  Caftillans , que  par  ce  quei’on  a reconnu  depuis  par 
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cette  ligne  de  partage,  011  la  reprefente  comme  un  Me-  V5"  1*4^ 
ridienquipaflepanî.  degrez  6c  un  tiers  plus  à l'Occi- 
dent del’ifledefaint  Antoine,  qui  fondes 3 70.  lieues  de 
la  capitulation,  &qui  fe  doivent  compter  dans  le  para- 
lele  qu’eft  la  fufdite  Ifle  de  faint  Antoine.  Puis  ce  Mé- 
ridien vient  à couper  la  code  du  Nort  du  Bredl  par  la 
bouche  delà  riviere  Marailon  , laidant  toute  la  bouche 
de  la  riviere  i l’Occident  : de  coupe  la  code  du  Brefil 
qui  regarde  l’Orient  par  la  riviere  de  S.  Antoine  de  los 
Organes  3 de  ce  Méridien  couppepar  la  partie  de  l’Orient 
dans  i’Inde  par  la  Ville  de  Malaca , laidant  toute  la  Chi- 
ne, les  Ides  des  Moluques  de  les  Philippines  dans  l’ali- 
gnement dç  Caftillej  moyennant  quoy  non  feulement 
la  riviere  de  la  P lata-,  mais  encore  toute  la  codequis’e- 
dend  depuis  la  B aye  de  S . Vincent , jufques  3 cette  rivie- 
re, tombe  dans  P alignement  de  Cadillej  parce  que  la 
ligne  de  partage  tombe  vers  l’Occident, 


CHAPITRE  VIII.  « 

De  la  refolutiondes  Commijfaires  fur  le  point  de  la  poffejjion » 

•en fuite  de  quoy  1‘ a ff emblée  fut  rompue  , parce  que  le 
terme  efioit  expiré* 

CEpendant  les  Portugais  faifoient  de  grandes  in- 
dances  fur  le  point  de  la  pofleffion,  outre  les  rai- 
fons  c y defïus  alléguées  qu’ils  avoient  propofées  pour 
leur  defFenfe,  s’imaginant  les  pouvoir  facilement  prou- 
ver par  des  témoins  *,  de  faire  en  forte  de  prolonger  le 
temps  par  leurs  contedations,  de  donner  fujet  à l’af. 
femblée de  rompre  fans  rien  refoudre.  Car  ils  recon» 
noidoienc  fort  bien  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  de- 
mander que  l’alignement  fe  fift  par  les  370.  lieuës  plus 
avant  vers  le  Ponant  des  Ides  du  Cap-Vert,  comme 
une  chofe  qui  leur  edoit  préjudiciable 5 parce  que  les  ïUifsns desCa^ 
Cafti  Han  s faifoient  voir  clairement  que  non  feulement 
les  Ides  des  Moluques  tomboienc  dans  le  partage  de  la 

O 0 o ij 


Ils  -font  du  fer  2 
timent  des  Poi» 
tugais. 


Inftancc  des 
FrocureUrs  dit 
Roy  de  Portu- 
gal 


H i s t oui 

Couronne  de  Caftille  5 mais  encore  Zamatâ,  Maïaca; 
les  Philippines  6c  la  Chine.  Et  que  Magellan  , Gonçab 
Gomcz  d’Efpinofa  , Iean?  Sebaftien  dei  Cano  & leurs 
Compagnons,  furent  les  premiers Chreftiens  qui  les  ac- 
quirent 6c  en  prirent  pofleflîon  pour  leur  Prince,  ainfi 
quils  le  faifoienc  voir  par  les  Lettres  6c  les  prefens 
qu'Almanzor  6c  les  autres  Rois  avoient  envoyez  à l'Em- 
pereur. Et  que  fuppofé  que  les  Portugais  y euffent  elle 
auparavant  ( ce  qui  ne  Te  trouvoit  pas  véritable)  ce  ne 
pouvoit  eflre  qu’apres  la  donation  que  le  Souverain 
Pontifen  avoit  faite  aux  Rois  Catholiques,  6c  qu’ainfi 
ils  n’y  pou  voient  prétendre  aucun  droit  Que  fi  d’ailleurs 
les  Portugais  vouloient  perfifter  de  prendre  l’alignement 
par  Pille  de  U Sal , quils  le  fiiTent  à la  bonne-heure , car 
de  quelque  façon  qu’ils  prendroient  leur  mefure  les 
Ifîesdes  Moluques  tomberoient  toujours  dans  l’aligne, 
ment  de  Caftille*  à condition  que  les  Ifles  du  Cap- Vert 
appartiendroient  à la  Couronne  de  Caftiile,  puis  qu’en 
prenant  l’alignement  par  i’Ifie  de  la  Saly  elles  demeu- 
roient  dans  fon  partage. 

Les  Portugais  concertant  donc  toujours  contre  cet 
article  de  pofTeilîon , Diego  de  Barrâdas , 6c  le  Licencie 
Alonfe  Hernandez  Procureurs  fifeaux  du  Roy  de  Por- 
tugal firent  inftance  devant  les  luges  de  poiïeffion , a ce 
qu’ils  ordonnaient  au  Procureur  ftfeai  de  l’Empereur, 
de  dire  contre  eux  ce  qu’il  voudroit , 6c  qu’ils  ertoienc 
tout  prerts  à luy  répondre.  Bernardin  de  Ribera  Pro- 
cureur fifcal  de  l’Empereur , dit  donc  que  cette  adeni- 
blée  avoit  elle  faite  à la  Requerte  du  Roy  de  Portugal, 
fur  ce  qu’il  prétendait  eftre  lezé , 6c  que  fes  Procureurs 
propofaient  quel  tort  ils  pretendoient  luy  avoir  efté 
fait,  ôc  qu’il  leur  repondroit.  Les  Portugais  firent  ré- 
ponfe  que  la  capitulation  nefaifoit  point  mention  de  ce- 
la 5 maisquefon  s’aflembîât  pour  décider  delà  poief- 
fiondeslfles  des  Moluques.  Le  Do&eur  Bernardin  de 
Ribera  fit  réponfe,  qu’il  eftoit  vray  qu’il  fembloit  que 
la  capitulation  faifoit  mention  du  débat  6c  du  doute 
qu’ils  faifoienc  5 mais  que  cela  procédait  de  ce  que  le 
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Roy  de  Portugal  avoic  envoyé  Tes  AmbalTadeurs  tou- 
chant cettea affaire , de  de  ce  qu’ils  avoient  propolé  là 
deffus  5 Se  qu’ils  dévoient  déclarer  la  mefme  chofe  ,v  de 
propoi'er  cela  devant  les  luges  j qu’il  concluoit  donc 
par  cét  article , & retinrent  à cette  mefme  concluhon. 

Le  lendemain  les  Portugais  prefenterent  une  Reque-  Les  Portugais 
fie,  par  laquelle  ils  difoient  que  puifque  les  luges  s’e-  J *Ca ftS, ans”* 
floientafTemblez  pour  accomplir  la  capitulation  , qui  rendent'  dorws 
efloit  de  recevoir  des  témoins  de  des  preuves  fur  la  pof-  «leurs, 
feffion  j de  laquelle  il  y avoit  plus  de  dix  ans  que  le  Roy 
de  Portugal  joiiilToit , de  qu’il  n’elloit  pas  à propos  que 
fes  Procureurs  fourniffent  de  iibele  pour  cela  j ils  reque- 
roient  que  l’on  commandait  au  Procureur  de  l’Empe- 
reur, qu’ilenfournifl un  contreeux,  de  qu’à  faute  de  le 
vouloir  faire, ils  demandoient  que  l’on  accomplilt  la  ca- 
pitulation , de  que  l’on  fift  juftice , avec  proteflation  de 
ne  le  tenir  pas  pour  Iibele , ny  eux  en  ce  cas  d’eltre  repu- 
tez  pour  auteurs.  Le  Docteur  Bernardin  de  Ribera 
ayant  une  copie  de  cette  Requefle,  dit  pour  réponfe  , fujcta"s  ur  CÈ 
Que  les  luges  dévoient  ordonner  à l’autre  partie  qu’elle 
fillune  demande  , puifque  le  Roy  de  Portugal  fe  plai- 
gnoit  devant  l’Empereur  j lequel  eut  pour  agréable  que 
d'on  députait  des  luges  pour  examiner  l’affaire  de  écou- 
ter les  raifons  de  part  de  d’autre.  Et  que  puifque  cela 
efloit  véritable  l’on  de  voit- commander  à l’autre  partie 
qui  avoit  provoqué  celle- cy  en  jugennent,  qu’elle  dilt  ÔC 
allegallce  quiavoit  eftépropofé  par  fes  AmbalTadeurs^ 
de  qu’il  diroit  alors  ce  qu’il  jugeroit  à propos  • de  que  ce 
n’eltoit  rien  faire  de  dire  que  l’on  gardait  la  capitula- 
tion & que  ion  en  vinlt  aux  preuves  5 attendu  que  cette 
demande  elloit  obfcure,  incertaine  de  generale  fans  dé- 
clarer le  remede  qu’ils  intentoient  pour  donner  une 
.Sentence  certaine  fur  la  poffellion  qu’ils  difoient.  Parce 
que  de  demander  que  l’on  gardait  la  capitulation  de  que  pretenfi©n  du 
l’on  donnait  Sentence,  elle  eult  été  de  nulle  valeur  fans  Procureur  de 
refoudre  des  chofes  que  les  fufd.  Ambalfadeursdevoient  VEmPer,:uîï 
déclarer  ouvertement  en  quoy  ils  deliroient  que  l’on 
gardait  la  capitulation,  de  en  quoy  ils  elloient  lefez$ 
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pour  chercher  ïeremede  qu’ils  jugeoient  leur  eftre utile 
ôc  neceflaire  * afin  que  le  Dodeur  Ribera  peuft  donner 
une  certaine  réponde,  6 C les  luges  une  Sentence  vala- 
ble & félon  le  libele.  Et  que  ion  né  dévoie  pas  confentir 
que  fur  une  requefle  incertaine  6e  generale  l’on  fift  un 
procezen  vain. 

Les  Portugais  répliquèrent  que  la  proportion  des 
Ambaffadeurs  Portugais  n’efloit  pas  certaine  , 5c  que 
quand  elle  le  feroit  cen’eftoit  pas  provoquer  jugement 
pour  fervir  entre  deux  Princes  qui  ne  reconnoidenc 
point  de  Supérieur , finoh  de  convenance  qui  fe  lift  entre 
leurs  Procureurs  par  un  compromis  entre  les  députez, 
afin  d’eftre  jugé  par  eux,  félon  la  teneur  de  la  capitula- 
tion , 6c  que  la  provocation  fe  faifoit  entre  les  parties 
qui  pouvoient  eftre  contraints  à fubir  le  jugement.  Que 
quanta  eux,  ils  ne  faifoient  point  de  demande,  qu’au 
contraire  ils  avoient  dit  qu’ils  ne  vouloient  pas  procéder 
par  libele , puis  qu’ils  eftoient  en  pofleflion  3 6c  que  par- 
tant ils  requeroient  quel’on  ordonnait  au  Procureur  fis- 
cal de  l’Empereur  qu’il  preféntaft  un  libelejou  qu  il  dilt 
pourquoy  il  ne  le  vouloitpasfairéj  6c  qu  a faute  de  cela, 
que  les  luges  cherchafïent  des  remedes  pour  fçavoir 
la  vérité  , 6c  rendre  jullice  félon  la  capitulation.  Le 
Dodeur  Ribera  fit  refponfe  en  répétant  ce  qui  avoic 
défia  efté  allégué  6c  dit,  que  touchant  le  tort  que  le 
Roy  de  Portugal  prétendait  luy  ellre  fait , qu  il  fut  pris 
des  arbitres  5 lefquels  félon  lulti ce,  ne  pouvoient  faire 
autre  cfidfe  , que  d’entendre  par  ordre  ce  que  le  Roy  de 
Portugal  ordonnoit  à fes  Ambàfladeurs  qu’ils  difientj  ôc 
ce  qui  fefoit  répondu  lâ~deffus,6c  fuivat  cela  ordonner  ce 
qui  feroit  deraifon  > 6c  juger  le  procès.  Et  que  les  par- 
ties eftant  Princes , comme  difoient  les  Portugais , iis  ne 
fe  provoqueroient  pas  l’un  l’autre  à Iugement  pour  fça- 
voir qui  devoir  parler  devant  les  arbitres.  Il  falloit  fça- 
voir qüi  efloit  le  premier  qui  fe  plaignoit  de  1 autre  , 6£ 
que  la  où  l’on  agilToit  de  bonne  foy,  il  ne  falloit  point 
d’autre  examen  , 6c  né  fepas  contenter  feulement  de  e 
fçavoir  comme  lûgésv  * Les  Portugais  dévoient  proteiter 
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de  calomnie,  &c  en  faire  leur  déclaration;  6c  en  le  niant* 
s’offrir  de  le  prouver , outre  les  premières  demandes  que 
la  partie  'contraire  avoit  faites  5 qu’elle  fifl  la  demande} ôt 
afin  quel’aéle  fufl  vu,  provoquer  à lugement , 6c  eflre 
demandeur  , Sc  pour céc  effet  ils  dévoient  efire  obligez 
défaire  la  demande.  Mais  que  puis  qu’ils  n’apportoient 
point  d’autre  raifon,que  de  dire  que  leRoy  dePortugal  é-* 
toit  enpofTefîion  ( ce  que  l’on  nioit  ) 6c  encore  que  cela 
fuflainfi,  ils  en  dévoient  rendre  raifon  6c fe  fonderai 
droit, comme  celuy  qui  fe  dit  poffeffeur, peut  contraindre 
l’autre  qui  demandelugement  furla  poffefîion^parce  que 
la  réglé  de  droit  y effc  formelle  , que  nul  ne  peut  dire 
obligé  fur  un  lugement  polfeffoire , à demander  , ny  ref- 
pondre  en  lugement,  pour  mettre  fon  droit  au  com- 
promis* 

Enfin  les  luges  firent  refponfe  qu’ils  tenoient  ce  pro- 
cès pour  conclu , quant  à cét  article  >6c  qu’ils  eufient  a rug«  tfeÿ 
le  rapporter  le  lendemain  pour  donner  lugement.  Si 
bien  que  leVendredy  n.jour  d*  Avril, étant  dans  la  gran* 
deEglifede  Badajoz  , le  Licencié  Antoine  d’Azevedo, 

6c  les  Docteurs  Francifco  Cardofo,  6c  Gafpar  Baezyde  la 
main  -levée  du  Roy  de  Portugal,  luges  Commiffaires  par 
luy  nommez , déclarèrent  que  les  Procureurs  des  deux 
parties  feraient  leur  rapport  , 6c  prefenteroient  leurs  sentence 
chapitres  Iuridiques  en  dedans  trois  jours , pour  efire  locataire  dès- 
par  eux  demandé  aux  tefmoins  qu’ils  fuffent  prefentez,  PorluSais* 

6c  qu’ils  pourraient  offrir  toute  forte  d’écritures  6c  preu- 
ves dont  ils  pretendoient  fefervir  en  cette  caufôjafm  que 
le  tout  eflant  bien  6c  deuëment  examiné  , l’on  peufl  re- 
foudre en  ce  cas  fur  la  poffefiion , en  faifant  I uflice.  Cet- 
te Sentence  interlocutoire  fut  fignifiéeaux  parties^Et  le  c«re  Senrênce 
mefme  jour, dans  le mefme  lieu,  le  Doéteur  Chriflofie  eft lignifié»  au» 
Vafquez  d’Acuna,  du  Confeil  Royal  de  Caftilîe  5 le  pames‘ 
Licencié  Pedro  Manuel  Auditeur  de  l’Audience  de 
Valladoiid  , 6c  le  Licencié  Hernando  de  Barrien- 
tos,  du  Confeil  des  Ordres  5 dirent  que  les  deman- 
des faites  devant  eux  6c  les  autres  députez,  par  les  Pro- 
cureurs fifeaux  de  Portugal  n’elloient  point  fondées  e» 
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Sentence  des 
luges  Caftil 
Jans. 


Réplique  des 
Portugais. 


Refponfe  des 
CaftUians, 


les  Portugais 
n’ont  point 
d’envie  d’ache- 
Ver  l'affaire. 


qyé  K isrouE 

droit  5 qu'ils  le  prononçoient  ainfi  3 6c  qu'agiffant  félon 
le  droit  6c  l'équité  ainfi  qu’ils  le  dévoient  , ils  ordon. 
noient  que  les  Procureurs  fifeaux  du  Roy  de  Portugal  di- 
raient 6c  alîegueroient  dans  trois  jours  leurs  prétendons 
ainfi  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Les  Portugais  repar- 
tirent à cette  Sentence,  que  puis  qu’elle  fembloit  eftrc. 
conforme  i celle  que  les  Commiflaires  de  Portugal 
avoient  prononcée  en  ce  qui  touchoit  d’alleguer  fon 
droit,  Pom  declaraft  fice  devoit  eftre  par  propofitions 
ou  par  libelle  , 6c  ft  le  terme  eftoit  prêtent  également 
aux  deux  parties.  A cela  le  Doéteur  Ribera  lit  reponfc, 
que  la  déclaration  que  les  Portugais  demandoient  n a- 
voit  point  de  lieu  , puis  que  l’ade  des  Commiftaires 
Impériaux  eftoit  clair  j lefquels  refpqndant  a la  reque- 
fte  des  Portugais , dirent , que  puis  qu’il  eftoit  contenu 
dans  fon  ade  que  les  demandes  faites  par  leurs  libelles 
n’avoient  point  de  lieu,  félon  qu’ils  eftoient  intentez, 6c 
qu’ils  n’y  procedoient  point  de  droit  3 que  fon  ade  eftoit 
clair,  6c  n’avoit  point  befoin  d’autre  déclaration. 

Cette  affaire  eftant  en  l’eftat  que  nous  venons  de  dire,» 
jointe  au  peu  de  volonté  que  lçs  Portugais  avoient  de 
conclure  l’affaire,  comme  ils i’avoient demandé 6c  pro- 
pofé , retardant  toujours  Paiignement  dont  il  eftoit  que- 
ftion , 6c  de  la  po(Fe{Tion,en  abrégeant  le  jugement  poi- 
felfoirej  puisque  devant  Iaconçlufion  6c  fans  avoir  au- 
cune demande  concluante,  ils  defiroient  que  l’on  reçeuft 
les  preuves  6c  les  témoins  qu'ils  avoient  pratiquez  6c 
qu’ils  tenoient  tout  prefts*.  céqui  faifoit  juger  que  leur 
intention  n’eftoit  pas  d’achever  ce  qui  concernoit  U 


^ « f Empereur"  par  les  Ambaüadeurs  Portugais,  puis 
qu’ils  recherchoient  ce  qui  eftoit  à leur  avantage  6c  ne 
vouloient  pas  accorder  ce  qui  faifoit  pour  lapiftineation 
de  la  caufe  de  l’Empereur,  en  mettant  entre  les  mains 
d’autruy  cequiluy  appaftenoit  de  droit.  Car  le  Roy  cîe 
Portugal  ne  vouloir  pas  mettre  en  depoft  Malaca  , qui 
èppartenoit  6c  qui  eftoit  dans  l’alignement  de  1 EmP^“ 
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r<ur  > fon  bac  ne  tendant  que  d’avoir  la  poffeffion , ou  du 
nipins  en  venir  à des  preuves  fufïifantesj  6c  détourner 
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par  ce  moyen  lejugement.de  partage , en  prolongeant  Je  Les  portuaâis 
temps  j aliénant  quelquesfois  que  i’on  devoit  attendre  s’excuftnr  toû- 


, l'alignement. 


Les  luges  Ca- 


entre  les 
des. 


par- 


temps 

les  Eclypfes'de  la  Lune,  6e  d’autres  fois  que  félon  les  i°par1-îden  vcilîr 
premières  capitulations  l’on  ne  devoit  pas  faire  l’aligne* 
ment  par  des  luges,  mais  qu’il  faloit  envoyer  fur  les  lieux 
qui  caufoienr  iedifferent.  Si  bien  que  ne  voulant  point 
le  tenir  à leur  Carte  marine , ny  à celles  des  Minières  de 
l’Empereur  5 6c  tenant  pour  une  véritable  preuve  qu’il 
n’y  avoic  rien  de  plus  a fleuré  que  la  véritable  pofleflion, 
ils  nepretendoient  pas  que  la  Iuftice  de  leur  caufeen  ce 
rencontre  fût  Iezée  de  la  forte.  Enfin  comme  le  terme  de  ftil  rcin£C. 
la  commifïîon  vint  à finir , les  luges  Impériaux  ne  trou-  cent  le  different 
vant  point  d’autre  remede  pour  terminer  Iedifferent, 
refol  tirent  de  le  remettre  aux  parties  principales , entre 
Jefquellesily  avoir  tant  de  parentage  6c  d’amour  ^ quoy 
que  l’intention  de  tousles  deux  fuft  toujours  d’en  vuider 
par  la  voyede  la  Indice,  6c.de  conclure  l’affaire.  Apres 
quoy  il  s’en  retournèrent  en  Ça  Aille. 


C H "A  PITRE  IX. 

De  la  navigation  que  fit  un  navire  François  qui  finît  de 
Diepe  cette  année  pour  faire  quelque  découverte 
dans  les  Indes » 

DAns  ce  mefme  temps , François  I.  Roy  de  France, 
perfuade  par  quelques-uns  de  fes  fujets , à l’imita- 
tion de  l’Empereur  Charles-Quinc  qui  de  jour  à autre 
découvroit  toujours  denouveiles  terres , poffible  à cau- 
fe  de  la  montre  de  quantité  de  rkheffes  des  Indes  dont 
onluyfaifoic  voir  plufieurs  échantillons  à fa  Cour,  en 
luy  reprefentant  que  Dieu  n’ayoit  pas  créé  ces  terres 
pour  les  Caftiilans  feulement:  Refolut ’d’y  envoyer  un  ïean  Bemza- 
Capitaineappellé  IeanBérrazano,  Florentin,  pour  fai-  c’  ïrTnce 
re  quelque  découverte  parce  que  les  Cofmographes  pour  aller 
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1524,  de  toutes  les  nations  demeuroient  tous  d'accord  qu’il,  y 
découverte  & avoit  un  autre  paflage  de  la  mer  du  Nort  à celle  du  Sud, 
pour  chercher  dont  les  richcfles  efloient  en  grande  eflime.  Ce  Capi- 
Non  aîfud  dQ  taine  partit  donc  de  Diepe  le  17.  de  Ianvier  de  cette  an- 
née avec  quatre  navires.  Apres  qu’il  eut  navigé  quel- 
que temps  en  courfe , & qu’il  eut  équippé  de  vivres  un 
navire  pour  huit  mois.  Il  prit  la  route  de  rifle  de  Madè- 
re 3 de  là  p a fiant  vers  le  Ponant  avec  un  vent  de  Levant 
il  fit  cinq  cent  lieues  en  vingt- cinq  jours.  Il  eut  une 
grande  tourmente  de  mer , mais  eflantappaifée , il  con- 
tinua Ton  voyage  pour  le  Ponant , tournant  toujours  du 
coflé  du  Nort*  & en  vingt  cinq  autres  jours  il  fit  enco- 
re quatre  cent  lieues,  & découvrit  une  terre  quijufques 
alors  n’avoit  point  efté  découverte , quffembloit  quel- 
que peu  baiïe.  Comme  il  s’en  fut  approché,,  il  apper- 
çeut  par  quantité  de  feux  qu'il  vit  qu’elle  efloit  peuplée, 
&c  qu’elle  s’eflendoit  vers  le  Sud.  Apres  qu’il  eut  navigé 
le  long  delà cofte environ  cinquante  lieuës  fans  trouver 
déport,  & qu’elle  tournoie  toujours  du  coflé  du  Sud , il 
Barraïano  dé-  refolut  de  retourner  au  Nort  $ fî  bien  qu’ayant  trouvé  un 
trouve  âe^gens  P°rc  > iïfurgit  à la  cofle , & vit  quantité  de  gens  qui  ac- 


quf  s’enfuient  . coururent  fur  la  plage.  Ayant  faitdefcendre  la  Chalou- 
en  les  vcpnt  peen  mer  pour  prendre  terre  , à mefure  que  les  François 
approcier.  approchaient  du  rivage,  ces  gens  fuyoient  d’eux  Ôc  fe 
retournoient  de  fois  à autre  pour  les  regarder  5 mais 
ceux  de  la  chaloupe  les  appellant  par  lignes,  ils  reve- 
noient  pour  les  admirer , & leur  apportoient  des  vivres. 
Ces  peuples  efloient  tout  nuds,  excepté  leurs  parties  qui 
efloient  couvertes  de  certaines  peaux  femblables.  à des 
Martes,  attachées  avec  une  ceinture  d’herbe, eftroite 
bc  fort  bien  tiffaë,  garnie  de  queues  de  plu  fleurs  fortes 
d’animaux , qui  leur  tournant  alentour  du  corps,  at- 
De  h condition  tachées , defccndoient  jufques  au  genoiiil.  Us  portoient 
decespeup  -s.  gujr|atî(j-es  plumes  d’oifeaux  ^ &c  leur  couleur 
efloit  femblable  à celle  des  autres  Indiens.  Leurs  che- 
veux efloient  noirs  &c  moyennement  longs , qu’ils  atta- 
choient  derrière  la  telle  en  façon  de  queue  ou  de  trefFe. 
Us  avoient  les  membres  bien  proportionnez , &c  efloient 
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de  moyenne  ftature,  la  face  de  l’eftomac  larges,  quoy 
qu'il  y en  euft  d’autres  qui  euftentle  corps  mieux  fait,  6c 
donc  les  geftes  eftoient  plus  agréables.  Leurs  yeux 
eftoient noirs ,6c  avoienc  un  regard  pénétrant.  Ils  ne 
fembloient  pas  eftre  forts,  quoy  qu’ils  fuiTent  fort  lé- 
gers de  grands  coureurs , 6c  avoient  bon  efprit.  L’on  ne 
put  pas  apprendre  beaucoup  de  leurs  coutumes  parce 
que  Ton  y féjourna  peu  de  jours,  parce  que  le  navire 
eftoit  trop  éloigné  du  rivage  , 6c  qu’il  y eftoit  defeendu 
trop  peu  de  gens.  L’on  vit  le  long  de  la  cofte  quelques 
ruilleaux  de  des  bras  de  mer , 6c  que  la  terre  en  quelques 
endroits  salloit  élargilîant  qui  formoit  de  belles  plai- 
nes , 6c  des  campagnes  remplies  de  forells , 6c  en  d’autres 
lieux  des  bocages  remplis  de  plufleurs  fortes  d'arbres 
qui  faifoient  un  tres-bel  afpeét  3 c’eftoienc  des  palmiers,  Les  apparences 
des  lauriers , des  cyprès  6c  d’autres  non  connus  en  Euro-  fo^t^efperer" 
pe  , qui  rendoient  une  tres*bonne  odeur 3 ce  qui  avoit  qu’il  y adei’or 
beaucoup  de  rapport  à PO  rient,  6c  faifoit  efperer  qu’il  aans  fcs  entrall“ 
ydevoitavoir  quelques  drogues  3 parce  que  cette  terre, 
félon  fa  couleur  faifoit  juger  qu’elle  pouvoir  produire 
de  l’or.  Là  diverfitédes  animaux  , comme  cerfs,  lievres, 

6c  autres  eftoit  grande  3 de  les  lacs  d’eau  vive  6c  la  quan- 
tité d’oyfeaux  de  diverfes  fortes  donnoit  de  l’admira- 
tion. 

lis  trouvèrent  que  cette  terre  eftoit  au  3 4.  degré,  que 
Pair  y eftoit  fort  fain , de  le  froid  6c  le  chaud  d’une  bonne 
température  3 parce  que  les  vents  impétueux  ne  re- 
gnoient  point  dans  cette  région , 6c  que  ceux  qui  font  les 
plus  frequents  dans  l’Efté  font  ceux  de  Nordeft  6c  de 
Ponant.  La  plus-part  du  temps  le  Ciel  y eft  ferain , ÔC  il 
y pleut  rarement  3 6c  lors  que  par  les  vents  Auftralsii 
arrive  quelques  broiiillars  , ils  s’abatent  incontinent 
apres  à la  feule  veu  ë du  Soleil  de  le  Ciel  devient  auflî-roft 
ferain.  La  mer  y eft  toujours  en  repos  3 6c  quoy  que  les 
rivages  font  bas  6c  fans  ports , toute  cette  cofte  eft  unie 
6c  fans  roches , êcjufques  à cinq  ou  fix  pas  de  terre,  la 
mer  y avoit  plus  de  fept  à huit  braiïes  de  profondeur  fans 
vagues  3 & dans  la  haute  mer  on  y pouvoit  mouiller  l’an- 
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Ils  partent  de 
cette  colle  & re- 
tournent vers 
rOriant. 


les  Indiens  (au- 
vent un  Fran- 
çois qui  fe  no- 
yait. 


Les  François 
prennent  une 
indienne,  & la 
quittent  à caufe 
des  eris  quelle 
fallait. 
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chre  fort  facilement.  Ils  n’y  rompirent auctm s cabîes, 
parce  que  les  anneaux  qui  les  tenoient  eftoient  très- 
bons  , 6e  les  anchres  fe  fuffent  pluftoft  rompus  que  de 
lâcher.  Iis  partirent  de  ce  lieu  , 6c  payèrent  plus  avant 
le  long  de  la  cofte,6c  trouvèrent  qu’elle  tournoit  vers 
Oriant,&  ils  y découvrirent  quantité  de  feux.  Or  com- 
me ils  avoient  befoin  d’eau  ils  envoyèrent  la  chaloupe  à 
terre  ^ 6c  virent  une  infinité  de  gens  qui  y accoururent 
pour  les  voir,  6c  qui  félon  ce  qu’ils  purent  remarquer 
par  les  fignes  qu’ils  leur  faifoient,efi:re  pacifiques, 6:  qu’ils 
dloient  ravis  de  voir  les  François.  Et  parce  que  la  cha- 
loupe ne  pouvoit  pas  aborder  à cette  plage  fans  courir 
rifquedefe  perdre,  ils  envoyèrent  un  homme  à nage, 
qui  leur  porta  des  bonnettes,  des  miroirs, des  couteaux 
& d’autres  jolivetez  • mais  les  ondes  s’enfierent  de  telle 
forte , 6c  fi  hautes  qu’elles  le  jetterent  à la  rade  prefque 

mort.  Leslndiensy  accoururent,  & le  tirèrent  del’eauj 
& comme  il  revintà  foy,ilfé  mita  crier  de  l’épouvante 
oùilefloit,  6c  les  Indiens  crioient  aufii  pour  luy  faire 
entendre  qu’il  n’eufl:  point  de  peur  > 6clemettant  auSo- 
îeil  pour  le  faire  fecher ils  le  conremploient  tout  efton- 
nez  de  le  voir  fi  blanc.  Ils  allumèrent  du  feu  pour  le 
chauffer • ÿ comme  il  eut  ton t-à  fait  repris  fes  efprits, 
il  leur  fit  Lavoir  par  fignes  qu’il  vouloir  retourner  au  na- 
vire, 6c  ils  l’accompagnèrent  avec  beaucoup  d’amour, 
admirant  comme  il  s’en  retournoit  au  vaifiéau  Comme 
ce  Marinier  fut  rentré,  ils  fu frirent  la  code  qui  tour- 
noit.vers  le  Nort , 6c  dans  l’efpace  de  cinquante  lieues 
ils  arrivèrent  à une  autre  terre  qui  paroiffoit  dire  très- 
belle,  oii  il  y avoir  de  grandes  forefls.  Il  defcendit  vingt 
hommes  à terre  qui  entrèrent  jufques  à deux  lieues  dans 
le  païs,  dont  les  peuples  les  apercevant  s’enfuyoient 
dans  les  bois.  Ils  prirent  une  vieille  femme  qui  eftoit  ac- 
compagnée d’une  autre  de  dix-huit  ans,  lefquelles  s’e- 
ftoient  cachées  dans  des  herbes.  La  vieille  portoit  fur 
fon  dos  6c  à fes  codez  deux  jeunes  garçons  6c  une  fille, 
êc  la  fille  menait  trois  autres  filles  allez  grandelettes. 
Comme  les  François  les  abordèrent  elles  fe  mirent  s 
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crier , la  vieille  faifant  entendre  par  lignes  que  les  hom- 
mes avoient  pris  la  fuite.  Ils  leur  donnèrent  de  leurs  vi- 
vres qu’ils  portoient,  que  la  vieille  receucde  très,  bon 
cœur,  mais  la  jeune  n’en  voulut  point  prendre  6c  Iesjec- 
ta  à terre*  Us  prirent  les  garçons  pour  les  mener  en  Fran- 
ce, 6c  comme  ils  voulurent  auffi  prendre  la  fille,  qui  étoic 
fort  belle  6c  bien-faire , elle  s’écria  de  telle  forte  que  les 
Françoisfe  voyant  entourez  de  bois,  ÔC  qu’ils  efioient 
é!oi2;nez  delà  mer  .ils  lalaifiérent  là  ôc  fe  contentèrent 
d’emmener  le  garçon  Ces  Indiens  leur  parurent  plus 
blancs  que  les  precedent,  6c  efioient  veflus  d’une  cer- 
taine herbe  qui  s’attache  aux  branches  des  arbres  qu’ils 
rident  avec  des  cordes  de  canes , ôc  eftoient  comme  des 
fauvages  j car  ils  avoient  les  cheveux  efpars  comme  les 
autres  indiens  qu’ils  venoient  de  quitrer.  Ils  vivaient 
de  Iegumes  de  differentes  couleurs  que  les  noftres,  quoy 
que  fortfavoureufes , ils  avoient  la  chaffe  ôc  la  pèche  à 
fotihait , fe  fer  van  t de  lacs  6c  de  rets,  Ôc  tiroienc  auffi  de  vrancFlus 
l’arc,  avec  des  flèches  armées  par  fe  bout  d*osde  poiffori 
fort  aigus.  Ils  avoient  des  canos  tout  d’une  piece.  Les 
arbres  n’eftoient  pas  li  odorants  qu’à  la  terre  qu’ils  ve- 
ndent de  quitter , pouredre  plus  Septentrionale  -,  mais 
il  y avoit  des  vignes  que  la  Nature  avoir  produites,  6c 
qui  s’atcachoient  le  long  des  arbres  jufques  au  haut.  Ils 
y virent  des  R ofes, des  Lys,  des  Violettes  & d’autres  for- 
tes de  fleurs  8c  d’herbes  fort  odorantes  ôc  différentes^ 
pour  des  mai  fous  ils  n’en  virent  point.  Apres  qu’ils  eu- 
rent demeuré  à l’anchre  le  long  de  cette  code  trois  jours, 
faute  de  port  ils  pafTerent  encore’plus  outre,  fuivant 
toujours  la  codeentre  Nort  8c  Levant,  navigeant  de 
jour  6c  fe  tenant  la  nuit  fur  les  anchres  5 6c  comme  ils  eu- 
rent fait  encore  cent  lieues  , ils  trouvèrent  une  terre  il rencontre  nne 
fort  deleélable  entre  quelques  montagnes,  à travers def- 
quelles pafToit  une  granderiviere,  dont  la  bouche  avoit  piée. 
une  grande  profondeur.  La  chaloupe  y entra , 8c  ils  vi- 
rent que  la  terre  edoit  fort  peuplée , ôc  les  gens  fembla- 
bles  aux  precedens  ôc  efioient  veflus  de  plumes  de  diffe- 
rentes couleurs.  Ils  approchèrent  de  la  chaloupe  en  s’é~ 
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criant,  8c  montrant  par  figues  aux  François  oàüspour- 
roient  furgir.  Comme  iis  eurent  fait  environ  demy  lieue 
en  remontant  la  riviere  > ils  trouvèrent  un  grand  lac  qui 
auoit  bien  trois  lieues  de  tour,  dans  lequel  il  y avoit 
quelques  canos  qui  alloient  6c  venoient.  Mais  eilanc 
arrivé  en  un  moment  une  furieufe  tempeile  ils  s’en  re- 
tournèrent au  VaiiTeau  5 8e  remarquèrent  en  cette  terre 
toutes  les  apparences  d’y  avoir  des  mines.  De  là  ils  na- 
vigerent  vers  le  Levant , parce  que  la  code  les  obligeoit 
defuivre  cette  route  3 8c  à cinquante  lieu6s  de  là  ils  dé- 
couvrirent une  Ifle  de  forme  triangulaire , fort  grande, 
diflantede  la  terre-ferme  de  dix  lieues  5 elle  efloit  fort 
peuplée  ÔC  remplie  de  verdure  6c  de  vergers,  Us  n’y  pri- 
rent pas  terre,  parce  que  le  vent  leur  eiloit  contraire^ 
mais  ils  paflerent  à quinze  lieues  de  là  dans  une  autre  ter- 
re ^ où  iis  trouvèrent  un  bon  port , 8c  où  il  y avoit  vingt 
canos  8e  beaucoup  de  gens,  8c  qui  par  des  chifflemens 
s’approchèrent  à cinquante  pas  prés  du  navire,  eilonnez 
de  leur  fabrique  ,'8c  des  habits  8e  geiles  des  François. 
Comme  ils  fe  furent  un  peu  famiharifez  , ils  approchè- 
rent encore  déplus  prés,  8c  on  leurjetta  des  fonnettes 
8c  d’autres  jolivetez,  qui  leur  donnèrent  fujet  d’entrer 
dans  le  VaiiTeau.  Parmy  ceux  qui  y entrèrent  il  y avoit 
deux  Caciques , qui  avoient  le  corps  bien-fait , l’unavoic 
quarante  ans  8c  l’autre  vingt.  Le  premier  eiloit  veflu 
d’une  peau  de  cerf  fort  bien  préparée , 8c  dont  l’ouvrage 
eiloit  fait  d’un  bel  artifice  5 il  avoit  les  cheveux  treifez 
Rattachez  autour  de  la  telle  * iLportoir  autour  du  col 
une  chaîne  affez.  large  , avec  des  pierres  de  diverfes  cou- 
leurs. L’autre  eiloit  accommodé  prefque  de  la  mefme 
façon  j 8c  les  gens  qui  les  accompagnoient  eiloientplus 
affables,  mieux  faits  8c  de  meilleure  couleur  que  ceux 
qu’ils  avoient  veu  dans  toute  leur  navigation 5 6c  les  fem- 
mes eiloient  fort  belles  ôç  avoient  tres-bonne  grâce  3 el- 
les efloienr  toutes  nues , excepté  les  parties  honteufes 
quelles  couvroient  avec  de  la  peau  de  cerf;  leur  tefte 
eiloit  fore  bien  ornée,  6c  leurs  cheveux  attachez  avec 
d'verfb  bandelettes*  6c  portoient  des  pendants  d’oreii- 
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les  , des  fortesde  miroirs  ou  plaques  de  cuivre  façonnées 
qu'ils  eftimoient  plus  que  de  l’or.  Ce  qu’ils  affection- 
noient  le  plus  eftoit  les  fonnettes  & les  autres  bagatelles 
de  verre  que  les  François  leur  donnoient  qu’elles  pen- 
doient  à leursoreilles  6c  au  col,  Ils  faifoient  peu  d’eftat 
des  veftemens  de  foye,  6c  autres  chofes  femblables  6c 
mefrne  du  fer  6c  de  l’acier.  Ils  contemploient  feulement 
les  armes  5 6c  leslaiffoient  là.  Ils  regardoient  dans  des 
miroirs  6c  fe  mettoient  à rire  en  les  rendant.  Ils  don- 
noient  de  grand  cœur  de  ce  qu’ils  avoient.  Cependant  OHami£<5 
que  toutes  ces  converlations  le  pailoient  il  furvint  une  au  naVire  des 
furieufe  tempefte,qui  obligea  le  navire  d’entrer  dans  rran$ois£ 
le  port.  Si-  toit  qu’il  y fut  entréquantitéde  canos  l’abor- 
derent , 6c  les  Indiens  qui  eftoient  dedans  avoient  tous 
le  vifage  peint  de  diverfes  couleurs  3 qui  apportoient  des 
vivres  aux  Chreftiens.  Ils  demeurèrent  là  quinzejours, 
fans  ceffer  d’eftre  vifitez  de  quantité  de  gens  6c  qui  y me. 
noient  leurs  femmes , quoy  qu’ils  fulTent  fort  jaloux , 6c 
ne  les  laifferent  jamais  forcir  des  canos  pour  entrer  dans 
le  navire , nonobftant  les  douceurs  6c  lesprefens  que  les 
François  leur  prefenterent. 

Ilyeuft  un  Cacique  qui  vint  fonvent  voiries  François 
avec  fa  femme  3 mais  il  n’approchoit  pas  du  VailTeau 
avec  elle  de  plus  de  deux  cens  pas , 6c  envoyoitau  navire 
dire  qu’il  eftoit  là  3 puis  Jaiffant  fa  femme  avec  fes  fui- 
vantes,  il  entroit  dans  le  vailTeau  6c  s’enqueftoit  de  plu-  aions. 
lieurs chofes, fe  réjoüilTantde  voir  les  adions  6c  geftes 
des  François , de  boire  de  leur  vin  6c  manger  de  ce  qu’ils 
^voient , 6c  leur  offrit  toute  forte  de  feureté  au  cas  qu’ils 
vouluffent  demeurer  là  quelque  temps.  Leur  exercice 
eftoit  de  tirer  de  l’arc  3 de  faire  des  courfes , à qui  fe  de- 
vancerait l’un  l’autre , 6c  faifoient  quelquesfois  des  ré- 
joüiflances  publiques.  Les  François  fortirent  à terre 
quelquesfois,  6c  entrèrent  à plus  de  fix  lieues  dans  le 
païs , qu’ils  trouvèrent  paifîble  6c  fort  fertile  3 car  ils  vi- 
rent des  campagnes  qui  félon  leur  jugement  avoient 
bien  vingt  cinq  ou  trente  lieuës  d’eftenduë,  fans  aucun 
obftacie.  Les  arbres  des  forefts  6c  des  bois  n’eftoienc 
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quechefnes  6c  cyprès , 6c  quelques  autres  dont  ils  n’a.* 
voient  pas  la  conno-i  fiance.  Ils  y trouvèrent  des  pom- 
mes & des  noifectes , 6c  quantité  d'autres  fruits  qui  leur 
eftoient  auffi  inconnus , & plufieurs  animaux  femblables 
à ceux  dont  nous  avons  parlé  cy-devant;  Leurs  armes 
eftoient  des  arcs  6e  des  flèches  fort  bien  faites , 6c  armées 
de  pointes  de  caillou.  Leurs  maifons  eftoient  rondes 
bâties  de  bois  6e  façonnées,  éloignées  les  unes  des  au, 
très  6e  couvertes  de  ruilles  de  paille  en  façon  denattefort 
deliée , 6c  qui  les  garantit  du  Soleil  6e  des  pluyes.  Ils  vi- 
rent des  pierres  cranfparances  6e  de  l’albatre,  dont  il  y en 
a voit  quantité  vers  le  rivage.  Ils  changeoient  leurs  mai- 
fons  de  lieu  quand  bon  leur  fembioit  félon  la  commodité 
de  la  place  , 6e  pour  autant  de  temps  qu’ils  vouloient , en 
o fiant  feulement  les  tuilîes  qui  eftoit  le  plus  difficile  , 
car  pour  le  relie  cela  fe  faifoit  en  un  moment.  Toute 
une  famille  vivoit  dans  une  maifon  , 6e  il  y en  avoic  telle 
qui  contenoit  jufques  à vingt-cinq  6c  trente  perfonnes, 
tant  lesperes  que  lesenfans-  Pour  leurs  femailles  ils  ob- 
fervoient  le  cours  delà  Lune , 6c  la  naiffance  de  quelques 
Eftoiles.  Ils  eftoient  rarement  malades  , 6e  difoienc 
qu’ils  mouraient  de  vieilleffe.  Les  François  remarquè- 
rent en  eux  de  la  pieté  6e  de  la  charité , 6e  qu'ils,  compa- 
tifient  les  uns  pour  les  autres  dans  leurs  travaux.  Ils  trou- 
vèrent que  cette  terre  eftoit  au  quarante. unième  degré 
deux  tiers  , 6e  un  peu  froide  par  accident , 6e  non  pas  par 
nature.  L’emboucheuredu  port  eft  au  Sud  ^ d’où  apres 
avoir  fait  proviflon  de  ce  qu’ils  avoient  befoin,  ils  par- 
tirent le  5 jour  de  May , continuant  toujours  leur  route 
le  long  de  la  çofte  fans  perdre  la  terre  de  v.euë,  6c  navi- 
geant  encore  cent  cinquante  lieuës  ils  trouvèrent  tou- 
jours la  terre  femblable,  quoy  qu’un  peu  plus  haute  â 
caufe  de  quelques  montagnes.  Ils  paflerent  encore  à 
cinquante  lieues  au  delà  en  tirant  vers  le  Nort  félon  la 
cofte  , 6c  trouvèrent  une  terre  plus  haute,  où  il  y avoir 
de  grandes  forefts , d arbres  qui  s’élèvent  dans  les  lieux 
froids  6c  les  gens  differents  des  précédons,  fi  ruftiques 
&fi  barbares, que  quelque  artifice  que  l’on  put  appor- 
te* 
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ter  pour  les  adoucir  afin  de  faire  commerce  avec  eux,  1 A ^ 2 
on  n’en  put  jamais  venir  à bouc.  Ils  eftoient  veftus 
depeaux  d’Ours , de  Loups  marins  & cerviers*  6c  d’au-  iis  trouvent  une 
très  animau#farouches.  Ils  vivoienc  de  bettes  de  chatte,  autre  terre 4*®*? 
de  poittdn  & des  racines  que  produifoit  la  terre , qui  n*e«  xeu  e“ 
ttoitcultivéeen  pas  un  endroit  5 mais  elle paroifloic  tou- 
te tterile.  Ils  ne  voulurent  jamais  rien  donner  en  troc 
de  couteaux  jd’ameçons,  6c  autres  ehofes  qui  coupoient. 

Il  fortit  à terre  vingt^cinq  hommes  j mais  les  Indiens  fe 
mirent  à tirer  leurs  flèches  , chifilant  6c  fuyant  dans  les 
bois  j 6c  les  François  entrèrent  à main  année  plus  de  fîx 
lieues  dans  le  païs  j où  ils  ne  virent  aucune  chofe  digne 
de  remarque , quoy  qu’il  deutt  y avoir  pourtant  quel- 
que mine  de  métal  j car  plutteurs  portoient  quelques 
pièces  de  cuivre  pendues  à leurs  oreilles.  De  la  ils  pafle- 
rent  encore  plus  avant  vers  le  Nort  fuivanc  toujours  la 
cotte  , 6c  la  trouvèrent  meilleure  6c  moins  embarattee3 
dedans  forefts  ny  bois , 6c  de  grandes,  montagnes  plus 
avant  dans  le  pars.  Puis  continuant  leur  route  le  long  de 
la  plage , ils  firent  encore  cinquante  lieues  5 6c  trouvè- 
rent cinquante  deux  files  proches  de  terre , fort  petites^ 
maisdele&ables.  Delà  pattfant encore  plus  avant  cent  Bamzano  de£ 
cinquante  lieues  5 ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré.  ^°uv0rc 
Mais  d’autant  que  les  vivres  commençoient  à leur  man-  Nort 
quer  ils  refol  urent  de  s*en  revenir  en  France , apres  avoir 
découvert  fept  cent  lieues  de  cotte,  Ôdmpoferentlenora 
de  nouvelle  France  à cette  terre. 
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Fernand  de  Cortès  refeut  défaire  le  voyage  delas  Ybueras; 
il  part  de  Mexique  pour  cét  effet . L'ordre  qu  il  laiffe  à cet- 
te Ville,  Les  révoltés  qui  y arrivèrent  pendant  fon  abfence s 
& les  travaux  quil  fouffut  en  ce  voyage , 

COrtés  ayant  refolu  de  faire  le  voyage  delà*  Ybuerœf * 
publia  fon  deiTein , êc  commença  à préparer  toutes 
parc  pour  a kr  choies  pour  cette  encreprife , parce  qu'il  ne  pouvoit  fe 
à las  Ybueras.  tenjr  en repos,  êc  nefefioit  pas  beaucoup  à la-diligence 
qu’auroit pûapporter  Francifco delas  Cafas^êc  il  fçavoit 
fort  bien  que  Chriftofle  d’Olid  qui  avcfic  toujours  efté 
vaillant  (oldat  êc  liberal  , avoir  beaucoup  d’amis  5 êc  que 
Mort  de  Diego  tous  cêu£  de  Diego  Velafquez  femettroient  de  fon  par- 
Yeiaf^uez»  ty , êc  particulièrement  luy  ayant  fuccedé  en  la  charge 
de  Cuba  par  fa  mort  qui  eftoit  arrivée  en  ce  mefme 
temps , Manuel  de  Rojas  qui  eftoit  de  fon  pais,  êc  fon  pa- 
rent, homme  de  qualité  êc  de  grand  crédit  5 êc  marié 
avec  Magdeiaine  Velafquez  fa  parente.  Les  gens  de  ré- 
putation êc  les  principaux  Officiers  Royaux  le  prioient 
de  ^entreprendre  point  ce  voyage , luy  reprefentant  qu'il 
importoit  beaucoup  plus  de  fonger  à la  feuretè  de  Mexique  qu  à 
les  ds  Cor  uÜeàzhs  Ybueras  j Parce  que  par  fon  abfence  ildonne- 
Js  veulent  roit  fujetaux  Indiens  de  fe  fervir  de  cette  occafion  de  fe 
■étourner  du  foulever , êc  de  tuer  le  peu  de  Chreftiens  qui  y réité- 
raient. Et  de  cela  il  y en  avoit  déjà  de  grandes  indices, 
parce quMs ne  celFoient  toujours  de  plorer  êc  regretter 
la  mort  de  leurs  peres  êc  de  leurs  parens,êc  la  pnfonde 
leurs  Seigneurs  ; & qu  en  perdant  Mexique  l3on  per  doit  toute 
la  terre . Mais  que  tous  ces  mécontentement  efloi/nt  comme  in- 
terdits par fa  feule  prefence  j parce  que  les  Indiens  le  craignoient 
& leredoutoient  plus  luy  feul  que  tous  les  Caftiüans  enfemble $ 
Que  pour  le  châtiment  de  Chri/lofle  d' O lid  il  n en  faloit  pas 
douter  que  le  Roy  to fl  ou  tard  y pourvoirait , & quil  fe 

dey  oit  confier  à F ranci feo  delas  Cafas , & quil  y donner  oit  bon 


voyage. 
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crdrej  & qui  outre  toutes  ces  chofes  le  voyage  eft  oit  fort  long^le  ici  a 

chemin  difficile , la  terre  ingrate  5 Q*  que  c efloit  pflement 
donner fuj  et  de  former  une  guerre  civile.  Cortès  répondant  La  réponfc  qu’il 
à cela,  difoit  que  s’il  ne  châtioit  cette  defobeïflance  îcprfaic. 
beaucoup  d’autres  feroient  la  mefme  chofe , & que  c’e- 
ftoit  ce  qu’il  apprehendoit  le  plus  5 6c  qu’il  y avoir  plu- 
fieurs  Capitaines  de  diverfes  Provinces  qui  perdoienc 
déjalerefpe&à  l’imitation  de  Chriftofle  d’Olid,  qu’ils 
çommectroient  des  excès  dans  le  païs,  ôc  cauferoienc 
des  alterations parmy  les  peuples  de  telle  forte  quel’on 
auroit  puis  apres  beaucoup  de  peine  à les  appaifer.  Mais 
qu’il  Iaifferoit  un  fi  bon  ordre  avant  que  de  partir,  que 
pourveu  qu’on  le  gardai!,  il  n’y  auroit  rien  à craindre. 

Comme  l’on  vit  qu’il  ne  vouloir  point  changer  de  refo- 

lution  , les  Officiers  Royaux  l’en  importunèrent  6c  le 

prièrent  inftamment  encore  davantage,  [quoy  que  la 

plufpart  jugeaient  bien  qu’il  ne  feroit  rien  de  ce  qu’ils 

difoient,  mais  pour  les  fatisfaire  en  quelque  façon  il 

Leur  fit  à croire  qu’il  n’iroit  qu’à  Gua^lcoalco , 6c  à quel-  Guazalcodca. 

ques  autres  terres  des  environs  qui  s’eftoient  foûlevéesj 

fi  bien  que  par  ce  moyen  , ils  cefTerent  de  luy  en  parler 

davantage , 6c  Ton  commença  à fe  préparer  pour  le 

voyage. 

L’ordre  qu’il  commanda  d’obferver  pendant  fon  ab-  ordre  de  Cort'i 
fence , fut  de  continuer  la  con verfion  des  Indiens  3 6c  que  pour  s6  voyage, 
toutes  les  Communes  6c  autres perfonnes  qui  avoient  des 
départemens  fiffent  tous  leurs  efforts  d’abatre  les  Idoles^ 

6c  donna  des  Indiens  en  partage  aux  Officiers  Royaux, 6c 
autres,  afin  qu’il  n’y  euft  point  de  maheontens.  Il  don- 
na la  charge  de  Capitainerie  rArtillerie,6c  l’Alcayde  des 
arcenaux  où  eftoient  les  brigantins  qui  eftoient  fort  bien 
équipez  d’armçs  6c  de  munitions  pour  ce  qui  pouvoir  ar- 
river,à Francifco  de  Solis.  Il  donna  la  garde  de  fa  mai- 
fonôcde  fon  bien  à Rodrigue  de  Paz  fon  coufin , avec  comme  il  dif- 
la  charge  de  Sergent  Major  6c  de  Gouverneur  de  la  Vil-  pofe  des  choies 
le3  homme  plus  violent  qu’iln’euft  eftéàfouhaiter.Ilre-  durant 
folut  de  mener  avec  luy  les  Seigneurs , 6c  les  principaux  abfeac.q 
dekNobleffeMexiquainej  êcdpntilfemefîoitle  plus* 
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" 1 qui  pouvoiefnt  Câufer  quelques  alterations  êc  particulïe- 

1 5 2 4»  rement  Quotimoc  6c  Conana , Chochzin  , qui  fut  Sei- 
gneur de  Tezcüeô3  Tetepanquezatl  ^Seigneur  de  Tla;- 
copar,  Qquizi,  Seigneur  d’Acapuzalco  , Xivacoa,  6s 
Tlacatlec,  hommes  puilTans  6c  capables  de  tout  entre- 
prendre pour  parvenir  à une  révolution.  It  apres  avoir 
déclaré  qu’il  laiffoiten  la  place  pour  exercer  le  Gouver- 
nement le  Treforier  Alonfe  d’Eftfada  , 6c  le  Licencié 
Alonfe  deZuazo  -,  le  Facteur  Gonçale  de  Salazar  , 6c  le 
Viliteur  FeralmindezChirinos  peur  n’edre  point  fujets< 
au  Treforier , s’offrirent  j quoy  que  contre  fa  volonté, 
de  l’accompagner  en  ce  voyage  5 avec  lefquelsii  dehroit 
auffi  d'avoir  le  maiftre  des  Comptes  Rodrigue  d’AIbor- 
noz , qui  tomba  malade  lors  qu’il  fut  queftion  de  par- 
tir. A caufe  dequoy  le  Fadeur  le  pria,  que  puis  que  Ah 
bornoz  ne  pouvoit  pas  faire  le  voyage  à caufe  d“e  fa  ma- 
ladie , qu’il  le  laiffaft  pour  gouverner  avec  Eflrada  6C 
Zuazo  -6c  il  ht  cette  demande  par  une  extrême  malice^, 
parce  quûl  fçavoit  fort  bien  que  Eflrada  6c  Albornoz 
n’eftoient  pas  bien  enfemble,  d'autant  que  dans  I’inte- 
rieur  ils  fe  vouioient  du  mal  l'un  à l’autre,  6c  que  par  ce* 
moyen  il  trouveroit  occafion  de  prendre  part  au  Gou- 
vernement , qui  ehoit  ce  qu’il  fonhaitoit  le  plus,  quoy 
qu’il  couvrift  fon  defïein  le  plus  qu’il  put.  Coxtés  ne  pou- 
voie  fe  refoudrè  à luy  accorde**  fa  demande  d’abord ,par- 
ce  qu’il  connoilToit  fort  bien  que  tous  ces  gens  efloienv 
fort  ambitieux  6c  amateurs  de  trouble  - 6c  ces  difficultés 
I’inquietoient  fort  : Neantmoins  comme  il  fe  vit  beau- 
coup importuné , 6c  qu’il  vouloir  complaire  à tous  ceux 
carrés  pare  & qUj  ne  échoient  de  le  calomnier , il  y confentit.  Il  fortit 
Mexique.  çjonc  ^ jÿjexique  dans  lemefme  temps  que  François  de 
las  Cafas  partit  de  las  7 tueras , qui  eftoit  à la  myOdo- 
bre  pour  aller  à Mexique  par  Guatemala y apres  que  Cor- 
tés  eut  envoyé  un  brigantin  à la  Fera  Cru^  qui  portoit 
, les  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  palîoit,  lequel  fur  perdu 
meLFavecqae  en  ce  voyage.  Il  a voit  avecque  luy  cent  cinquante  che- 
Ju/.  vaux , 6c  autant  d’Infans  Caftiilans  bien  armez, trois  mil- 

le Indiens  de  guerre, quantité  de  femmes  de  fervice, qua- 
tre pièces  d’artillerie  avec  les  munitions  necefFaires.  U ht 
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préparer  dans  la  Vera  Cruz^  plusieurs  machines  de  guerre, 
êc  quantité  de  vivres  qu’il  fit  mettre  dans  des  Vaifteaux 
pour  porter  le  long  de  la  cofte , parce  qu’il  ne  preten- 
doit  pas  s’éloigner  beaucoup  delà  mer.  Il  fit  mener  un 
troupeau  de  pores , animaux  de  grande  fatigue , 5c  qui 
multiplioient  beaucoup  en  cette  terre, 

Avant  que  Cortès  fortift  de  Mexique  il  avoir  écrit  au 
Roy , pour  le  remercier  de  la  charge  de  Gouverneur  &£ 
de  Capitaine  general  de  la  nouvelle  Efpagnè.  Et  parce 
qu’il avoitapris  que  le  prefent  qu’Àlonfed’AviIa,&  An- 
tonio de  Quinones  Iuy  portoient  avoit  efté  perdu  , il  en 
avoir  préparé  un  autre  femblable  au  precedent , de  plu- 
mes, de  poil , decotton  ,de  perles  ,.5c  de  joyaux, Ôc  l’en-  Cortès  éctlrtw 
voya  par  Diego  de  Soto,  avec  une  coulevrine  d’argent 
qui  valoir  vingt-quatre  mille  poids  d or  Fort  bien  tra^rcfcnt.. 
vaillée,  où  eftoit  un  Phœnix  de  relief,  6c  de  certains 
earaéberes,  qui  eftoit  une  chofe  digne  d’admiration, pour 
eftre  la  première  piece  d’artillerie  qui  fe  foie  jamais  veuë 
dans  le  monde  de  femblable  métal.  Il  envoya  auffi  plus  11  iuy  envoyé 
de  foixante  5c  dix-mille  Caftillansd’or  5 6c  fuplia  le  Roy  une  ?iecf  d’a2W 
de  donner  des  franchifes  5c  des  privilèges  aux  Villes  gin£e 
qu’il  avoit  peuplées,,  ôc  à celles-  de  Tlafcala  , deTezcu- 
co,  5c  autres  peuplades  d’indiens  qui  avoient  rendu  de 
grands  fer  vices  dans  les  guerres.  U pafîa  cette  foisdâ  en 
Caftille  Iean  Velafquez  de  Leon,  Alonfe  de  Grados,  & 
autres  Capitaines  pour  des  prétendons  particulières.  Et 
les  Officiers  Royaux  envoyèrent  des  lettres  particulières 
& en  fecret , par  Jéfquelles  chacun  expofoit  fes  verita» 
blés  deffieins  D’ailleurs  femprifonnement  de  Francifc© 
de  las  Cafas,  5c  la  Vi&oire  de  Chriftofte  d’Oüd  qu’il 
croyoit  eftre  encore  dans  la  profperité  luv  donnoient 
bien  dei’inquietude , ôcluy  faifoient  d’autant  plus  pre- 
cipiterfon  voyage.  EtFrancifco  de  las  Cafas  ayant  laif.  DsJa®  5afaV 
fé  les  chofes  de  las  Ybueras  en  bon  eftat  5 comme  il  & retourne  à& 
avoit  dit,  5c  peuplé  les  Villes  de  TruxilJo*  il  ne  voulut  MexicI^ 
pas  fe  tenir-lâ  davantage , 5c  partit  pour  Mexique  , en 
paflant  par  la  Province  de  Guatemala  ravec  Gille  Gob- 
çalez  Davila.  Ayant  cheminé  quelques  jours  ils  trouve^ 
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Le  Bachelier 
Moreno  arrive 
à las  Ybueras. 


jto  Histoire 

rentle  Capitaine  Briones  qui  avoir  quittéChriftofled'O- 
lid  ; Sc  parce  que  Gilles  Gonç^ez  luy  vouloit  du  mal , à 
caufe  que  ce  fut  luy  qui  le  prift  lors  qu’il  tomba  entre 
les  mains  d’Olidj&que  FrancifcodelasCafaspretendoit 
certains  héritages  fous  pretexte  de  rébellion  contre  Cor- 
tés  , Sc  puis  apres  contre  Olid  , ils  le  firent  pendre , 8c 
continuèrent  leur  chemin  pour  Mexique  ; quoy  que  fon 
intention  fuft  de  l’empécher  de  retourner  avec  les  gens 
qu’il  avoir,  à las  Ybueras,  de  crainte  de  troubler  le  bon 
ordre  qu’il  y avoir  eftably.  Auffi-toft  apres  que  Fran- 
cifco  de  las  Cafas  futparty  de  las  Ybueras, le  Bachelier 
Pedro  Moreno  y arriva  , chargé  d’une  commiffion  de 
l’Audience  de  l’Efpagnole  pour  mettre  Chriftofled’Olid 
dans  le  devoir  ; St  Gille  Gonzalez  dans  une  Caravelle; 
où  eftant  arrivé,  il  n’y  laifla  entrer  que  quatre  ou  cinq 
hommes , fans  armes  , qui  l’en  prièrent  inftamment  à 
caufe  de  la  grande  neceffité  de  vivres  où  ils  eftoient,  de 
veftemens , d’armes , fie  de  ferremens,  dont  ils  le  prioient 
de  leur  en  fournir  , St  qu’ils  s’obligeroient  tous  de  les 
luy  payer.  Il  leur  fit  réponfe , qu’il  n’eftoit  pas  venu  là 
à delTein  de  leur  bailler  ce  qu’ils  demandoient,  Sc  qu’il 
ne  leur  donnerait  rien  s’ils  ne  le  payoient  en  or  , ou  en 
Efclaves:  Et  dit  à tous  les  Officiers  de  la  Ville  , qu’ils 
reçeuflent  lean  Ruano  qui  eftoit  venu  avecque  luy  pour 
Capitaine,  Sc  luy  preftaffent  ferment  au  nom  de  l’Au- 
dience Royale  de ÏEfpagnolle,  Sc  qu'ils  refifteroient  à. 
main  armée  contre  qui  que  ce  fuft  qui  s y voudrait  op- 
pofer.  Ceux  de  Truxillo  preffez  de  la  neceffité , de  crain- 
te de  mourir  de  faim , Sc  de  fe  laÜler  tuer  par  les  Indiens, 
defarmez  comme  ils  eftoient , ayant  perdu  leurs  armes 
dans  un  Havire  , lors  que  Francifco  de  las  Calas  les  en- 
voya peupler  Truxillo  , acceptèrent  cette  condition. 
Auffi-toft  apres  que  le  Bachelier  Moreno  eut  fait  rece- 
voir lean  Ruano  pour  Gouverneur  j que  ceux  de  las 
Ybueras  luy  eurent  prefté  ferment)  Sc  qu’il  eut  change 
le  nom  de  la  Ville  àceluyde  l’Aflomption  ;il  en  fit  fai- 
re tous  les  aétes  neceffaires , afin  qu'elle  demeurait  pour 
l’Audience  Royale,8c  npn  pour  Fernand  Cortès,  Sc  qu’il 
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les  eue  pourveusde  ce  qui  leur  manquoit;  il  fortic  à la 
campagne  6c  alla  faire  des  courfes  dans  le  païs,où  il  prit 
quantité  d efclaves  de  Paqagina , 6c  de  Papayeca.  Delà  il 
s en  alla  vifiter  les  autres  peuplades  qui  elloient  le  long 
de  la  code  j d’où  il  envoya  des  Meflagersau  Capitaine 
Francifco  Hernandez  de  Cordouë,  qui  alloità  Nicara- 
gua , par  lefquelles  il  le  prioic  de  quitter  le  party  de  Pe- 
drarias,6c  qu’il  prift  celuy  des  luges  de  l’Audience  Roya- 
le de  l’EfpagnolIe.  Ce  Capitaine  Hernandez  fe  voyant 
ainfi  courtisé  en  devint  plus  fuperbe , joint  qu’il  fe  voyoit 
efloigné de Pedrarias,  dedans  une  grande  Province  pa- 
cifique , avec  des  troupes  de  gens  de  guerre  Caflillansj 
refolut  de  quitter  fon  party  5 mais  à delTein  de  ne  dépen- 
dre que  du  Roy  feulement.  Cependant  le  Bachelier  Mo. 
reno  ayant  defîein  de  retourner  à las  Ybueras  avec  plus 
de  forces , s en  alla  a PEfpagnolle  * 6c  dans  ce  mefme 
temps  ceux  de  Truxitlo  fe  faifrrent  du  Capitaine  Iean 
Ruano  ^ 6c  s’il  n’euft  efté  prudent  6c  aimé  , ils  Peu  dent 
pendu  5 mais  ils  l’envoyerent  dans  les  Ifles,  fort  fatis- 
faic  d’eftre  forty  de  leurs  mains  à d bon  marché. 
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chapitre  xi. 

Gonfle  de  Salazgr , & Paralminde x vont  k Mexique. 

Ce  qui  leur  arriva  en  chemin. 

CEpendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  Fer- 
nand Cortès  continuoit  fon  voyage ; & eftant  arri- 
vé à neuf  lieues  de  la  Ville  dtl  Efpiritu  fanto  il  palTa  une 
grande  riviere  dans  des  barques } en  entrantdan sGxazal- 
toalco,  fitué  en  lacoftede  la  mer  du  Nort,  à cent  tren- 
te lieuës  de  Mexique  , comme  li  Gonqale  de  Salazar  Gonçaic^c  Sa. 
& Peralmindez , eulTent  deviné  ce  qui  ie  palToit  dans  lazar,  & Pc,al- 
Mexique,  demandèrent  à Cortès  lapermiffion  de  s’en  Zltm  %. 
retourner  ^ce  qu’il  leur  accorda  , avec  commiffion  de  miflion  » Cor- 
gouverner  dans  Mexique  avec  les  autres  trois  conjoin-  niàMcSw 
cernent.  Mais  il  y en  eut  qui  ne  manquèrent  pas  de  dire 
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que  Cortès  eftoit  ravy  de  mettre  de  la  divifiott  entre  les 
Officiers  Royaux  J Parce  que  comme  il  fçavoit  com- 
bien differentes  eftoient  les  opinions ,'  £t  les  mauvais  of- 
fices qu’ils  tuy  rendoient,il  eftoit  fort  aife  de  connoiftre 
les  intentions  d’un  chacun.  Car  Fernand  Cortès  n’e- 
ffoit  encore  guere  efloigné  de  Mexique,  lors  qu’Eftra- 
de  &;  Albornoz  commencèrent  à contefter  l’un  contre 
l’autre , pafferent  fi  avant  qu’ils  mirent  la  main  a 1 é- 
pée,  dont  le  différent  eftoit  d’établir  un  office  de  Ser- 
gent 3 & comme  cette  paffion  allpit  plûtoft  en  augmen- 
tant qu’en  diminuant , les  affaires  de  la  Ville  en  eftoient 
de  mefme  j fi  bien  que  cela  caufoit  beaucoup  defcanda- 
le.  Les  luges  en  écrivirent  à Cortès,  & Eftrada  ôc  Ai- 
bornoz  luy  écrivirent  auffi  , & dans  la  réponfe  qu’il  leur 
fit  il  les  exhortoit  de  s’accorder  enfemble, &;  que  s’ils 
ne  Iefaiîoient,  il  leur  ofteroit  leur  charge  Mais  la  pre- 
fomption  de  l’un,  & l'arrogance  de  l’autre,  eftant  in- 
compatibles enfemble,  leur  attiroit  la  haine  des  peu?» 
pies  § fi  bien  que  l’on  difoit  hautement  qu’il  y falloir 
mettre  ordre  3 parce  que  la  pique  de  ces  deux  perfonnes 
par  leur  imprudence  augmentoit  toufiours.  Cependant 
tout  cela  fepaffoit  fans  que  le  Fadeur  &:  le  Vifiteuren 
ffjeu  fient  rien , quoy  qu’ils  eu  fient  demande  la  permif- 
lïon  de  retourner  à Mexique.  Mais  fi-toft  que  cela  fuft 
divulgué  dans  l’armée  s Cortès  leur  ordonna  de  partir 
auffi-toft,  êc  leur  donna  des  commiftions  pour  chaftier 
leThreforier  &;  le  Maiftre  des  Comptes  5 &:  qu’ils  gou~ 
vernaffent  conjointement  avec  le  Licencie  Zuazo  3 
* par  ce  moyen  Gon-çaLe  de  Salazar  arriva  au  comble  defes 
- defirs , à condition  toutefois  que  s’il  ne  les  trouvoit  d?ac- 
’ cord  ÔC  bons  amis , qu’il  ne  parlaft  point  de  chaftiraent, 
mais  qu’ils  gouvernafient  tous  enfemble.  Et  quoy  que 
Gonçale  de  Salazar,  homme ruzé , luy  dit  qu’il  n’eftoit 
pas  à propos  de  donner  tant  d’authorite  a ces  gens- la, 
ny  de’  mettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  tant 
de  perfonnes,  il  voulut  neanmoins  que  fa  volonté  fuft 
exécutée  en  cela  3 parce  qu’il  fçavoit  de  bonne  part 
qu’ils  avoient  écrit  tous  u^animemeiit  auRoy?en  parlant 
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mal  de  fa  perfonne,ôc  il  s’imaginoit  que  s'il  pouvoir  y 
avoir  du  divorce  entr’eux , cela  efFaceroit  toutes  les  in- 
ventives qu’ils  avoient  écrites  contre  luy.  Mais  apres 
tout  il  ne  penfa  jamais  que  ces  differens  en  viendroient 
jufques  à ce  point- là. 

Salazar  & Peralmindez  eitant  arrivez  à Mexique,  n® 
tenant  compte  de  ce  que  Cortès  leur  avoit  ordonné, 
quoy  qu’il  trouva  (l  leTreforier  ôc  le  Maiftre  des  Com- 
ptes en  bonne  intelligence  enfemble  , à caufe  quils 
avoienr  appris  qu’ils  veuoient  5 ils  commencèrent  à vou- 
loir connoiftre  des  differents  qu’ils  avoient  eus  enfem- 
ble  j ôc  effacèrent  la  provillon  qui  leur  defFendoit  de  Fe 
mêler  des  crimes  pafFez  aux  cas  qu’ils  fuiTent  en  paix  6 c 
bons  amis.  Et  ayant  émeu  un  grand  trouble  fur  ce  fujet 
ils  expoferent  la  caufe  en  luftice,  afin  que  le  Licencié 
Zuazo  donnait  fon  jugement  là  deiTus  • lequel  déclara. 
Que  la  volonté  de  Cortès  eftoiç  que  tous  quatre  exer- 
-çaifent  le  Gouvernement,  pourveu  qu’ils  fuiFent  d’ac- 
cord enfemble  ; dont  Salazar  Ôc  Peralmindez  furent  fi 
mal-contents  qu’ils  appellerent  de  cette  Sentence , à 
defïèinde  ne  pardonner  à Zuazo  que  jufques  à ce  que 
l’occaiîon  feprefenteroit  pour  luy  nuire  : Mais  nonob- 
itant  cette  appellation  , les  quatre  ne  laiiferent  pas 
d’exercer  le  Gouvernement  ôc  le  continuèrent  trois 
moisdurantavec  quelquepeu  de  repos.  De  forte  donc 
que  Gonçale  de  Salazar  dont  l’efprit  eftoit  toujours 
dans  1 mquietude , jugeant  que  par  le  moyen  de  l’amitié 
qu’il  avoit  contractée  avec  Rodrigue  de  Paz, homme 
puiflant , il  pourroit  exclure  du  Gouvernement  le  Tre- 
forier,  le  Maiftre  des  Comptes  ôc  le  Licencié  Zuazo  , de 
de  gouverner  feul , propofaà  ceux-cy  de  fe  faifir  de  la 
perfonnede  Rodrigue  de  Paz , afin  qu  eitant  prifonnier 
on  l’obligeait  en;  luy  rendant  la  liberté;  mais  comme  ils 
netrouvoient  point  de  fujet  en  luy  pour  exercer  cette 
injuftice,  le  Treforier  defFendoit  fa  caufe,  fe  doutant 
bien  que  Salazar  n’agiifoit  pas  de  la  forte  que  pour  exé- 
cuter quelque  mauvais  defTein. 

Enfin  le  Facteur  eut  tant  de  pouvoir  fur  tous  les  au- 
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très,  que  Rodrigue  de  Paz  fut  pris  prifonnier  par  lecom^ 
mandement  de  tous  les  cinq  Gouverneurs  3 parce  que 
Eftrada  voyant  les  quatre  autres  d’un  mefme  fentiment 

. Cét  innocent  fut  mis 
lux  pieds  dans  lamaifoa 
dre  en  vertu  dequoy  iî 
avoit  elle  pris , 6c  luy  dit  qu’il  verroit  par  là  quel  fujet  il 
avoir  donné  au  Treforier,  au  Maiftre  des  Comptes  6c 
au  Licencié  Zuazo  Ces  amis,  5 c que  s’il  euft  efté  aulîi 
bien  fon  amy  comme  il  l’eftoit  d’eux , ils  ne  lauroient 
pas  pris  ainfi.  Il  luy  perfuada  donc  de  s’accommoder 
11  fait  ligue  avec  avec  luy , 6c  que  s’il  ne  le  faifoit  il  couroitrifque  d’eftre 
long-temps  prifonnier  6c  maltraité 3 mais  que  s’il  vou- 
loir contrader  a;mitiéa  vec  luy,  il  le  fortiroit  de  prifon>ÔC 
chafferoit  les  autres  duGouvernement.  Rodrigue  de  Paz 
offenfé  de  l'affront  que  fes  prétendus  amis  luy  avoient 
Lut, s’accorda  avec  le  Faveur  6c  le  Vifiteur,  6c  fe  don- 
nèrent affeuranee  d’une  amitié  réciproque»  Us  refolu* 
vrentdoncde  dépolTeder  les  autres  du  Gouvernement, 
6c  trouvèrent  a ulïi  toft  l’oceafion  de  le  mettre  en  liber- 
té , ce  qui  fe  lit  le  lendemain  5 6c  pour  mieux  colorer 
leur  affaire  , le  Facteur  perfuada  aux  trois  Gouverneurs 
d’aller  tousenfemble  communier  au  Convent  de  faint 
François  j afin  que  leur  amitié  apparente  fuft  plus  no- 
toire partny  le  peuple , 6c  que  per forme  ne  s’émancipait 
d’affifterf  Rodrigue  de  Paz.  Mais  la  confédération  de 
celuy-cy  ,du  Fadeur  6c  du  Viliteur  , ne  fut  pas  li  fecrete 
que  les  autres  n’en  euffent  la  connoiffance  3 6c  ils  luy  di- 
rent qu’il  devoir  eftre  contant , puifquM  eftoit  venu  au! 

DiÆmubtion  but  où  il  afpiroit , qui  eftoit  d’avoir  gagné  l’amitié  de 
?3lC  de  Rodrigue  de  Paz , 6c  de  l’avoir  folicité  d’eftre  leuren- 
nemy.  Il  le  nia  d’abord  ,6c  feignit  d’eftre  encore  pîus  en 
colere  contre  luy  qu’il  ne  l’eftoit  auparavant , 6c  Ses  re- 
quit défaire  ligue  contre  luy  , 6c  que  s’il  eftoit  neceffaire 
ils  partageaflent  Indifférent  entr’eux.  Incontinent  apres 
Salazar  6c  Peralmindez  fe  joignirent  avec  Rodrigue  de 
Paz  pour  gouverner  5 6c  les  Magiftrats  qui  leur  eftoient 
amis  eftant  entrez  avec  eux  dans  le  Confeil,  ils  conclu- 
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il  ne  put  pas  aller  a l’encontre 
eft  empri-  dans  une  eftroite  prifon  les  fers  a 
lé*  du  Fadeur , qui  luy  montra  l’or< 
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rent  de  faire  publier  que  le  Treforier  , le  JVlaidre  des 
Comptes , 6c  le  Licencié  Zuazo  efloient  exclus  du  Gou- 
vernement j 6c  deffenfe  à eux  de  fe  mêler  d’aucune  cho- 
fe,  Ce  changement  caufa  beaucoup  de  trouble  5 car  les 
uns  coururent  aux  ârmes  d'un  codé  6c  les  autres  de  l’au- 
tre: Et  parce  que leTreforier  ôdeMaidre des  Comptes 
s’edantademblez  , ne  vouloient  pasfe  tenir  à cette  dé- 
claration y ôc  expedioient  les  affaires  comme  devant , le 
Fadeur  6c  le  Viiiteurles  voulurent  Faire  prendre  prifon. 
niers.  Mais  comme  la  Ville  edoit  en  alarme,  Francifco 
Davila  l'un  des  Alcades  ordinaires  , deffendit  fur  de 
grandes  peines  que  perfonne  ne  predad  main  forte  à a n- 
cune  -des  parties  5 6c  cela  appaifa  le  trouble.  D’aiL 
leurs,  le  Fadeur,  le  Vifîteur  6c  Rodrigue  de  Paz  fe  Ten- 
tant offenféz  de  ceia,  rompirent  la  baguette  de  l’Alca- 
de , 6c  apres  l’avoir  mai-traité  ils  le  mirent  en  prifon , où 
ils  hiy  perfiiaderent  de  fe  joindre  avec  eux,  6c  qu’ils  lu  y 
rendroient  fon  Office:  mais  comme  il  n’en  voulut  rien 
faire , ils  donnèrent  charge  à un  Sergent  de  le  tuer  5 fl 
bien  qu’edant  dans  une  apprchenfîon  eftrange  de  la 
snortSc  de  l’affront  qu’il  avoitreçeu  , il  s’échapa  de  la 
prifon  6c  fut  long  temps  fans  paroidre.  Les  Religieux  Les  Reli  . 
de  S.  François  voulant  tâcher  de  remedier  à ces  defor-  d^s.  ïÀïcan 
dres,  cherchèrent  des  moyens  pour  les  accorder,  dont  tafchencdci'ap- 
le  principal  fut,  que  Eftrada  6c  Albornoz  fe  laiffaffent  palfec' 
prendre  parle  Licencié  Zuazo,  attendu  que  le  party 
contraire  edoit  trop  pui (Tant , avec  l’indance  de  Rodri- 
guede  Paz , 6c  qu’ainfi  ils  n’y  pourroient  pas  refideij  d 
bien  que  par  ce  moyen-là  ils  demeurèrent  exclus  du 
Gouvernement.  Le  lendemain  Pedro  de  Paz  , frere  de 
Rodrigue  de  Paz  allant  à la  Meffeau  Convent  de  Saint 
François,  eut  quelque  different  avec  Rodrigue  d’AIbor- 
noz  touchant  cette  affaire  6c  mirent  la  main  à l’épée, 
ou  quelques-uns  qui  Ternirent entr’eux  pour  les  feparer 
furent  bleffez,*  mais  enfin  Alonfe  d’Edrada  les  fepara, 

6c  Rodrigue  de  Paz  mit  fon  frere  en  prifon , mais  Salazar 
6c  Peralmendez  le  mirent  dehors. 

La  nuit  d’apres , Rodrigue  de  Paz  fut  à la  chambr^ 
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du  Licencie  Zuazo , qui  eRoit  dans  la  mefme  maifon  où 
tous  les  autres  demeuraient , 6c  luy  dift  que  le  Fadeur  6c 
le  Vifiteur  defiroient  parler  à luy  6c  qu’il  defcendiR.  Si- 
toft  qu’il  fut  defeendu  ils  luy  oRerent  en  fa  prefence  la 
baguette  d’ Alcalde  Major , 6c  tout  d’un  temps  fans  aucu- 
ne forme  de  procezils  Renvoyèrent  à Medellin.  Cette 
adioncaufabeaucoup  de  trouble  parmy  le  peuple,  ôc 
quantité  de  gens  vouloientfortir  de  la  Ville:  mais  com» 
me  ion  eut  montré  un  brevet  du  Roy  , qui  portoit  que 
l’on  l’envoy  aft  à Cuba  pour  y faire  refidence,  ils  s’appai- 
ferenr.  Cela  contenta  Salazar,  tant  pour  l’avoir  oRé  de 
fa  prefence  6c  de  l’avoir  delivre  d'in  quiétude-,  que  parce 
qusil  luy  vouloir  du  mal  à caufe  de  la  déclaration  qu’il 
aVoit  faite , comme  nous  avons  dit  cy  devant  touchant 
le  Gouvernement.  Enfin  FRrada  6c  Albornoz  fortirenc 
de  Mexique  avec  la  permifîion  de  Salazar  & de  Peral- 
mindez  pour  faire  partir  de  Medellin  une  quantité  d’or 
que  1 on  envoyoit  au  Roy  * mais  comme  l’on  foupçonna 
qu’ils  s’alloient  joindre  avec  Francifco  delas  Calas  Sc 
Gille  Gonzalez , dont  on  avoit  déjà  eu  avis  à Mexique* 
Peralmindez  fortit  avec  cinquante  chevaux  6c  un  bon 
nombre  d’arquebufiers  6c  d arbaleflriers , 6c  alla  apres 
eux  jufques  à huit  lieuës  au  delà  de  Mexique.  Ils  fe  vou- 
lurent mettre  endeffence,  mais  à la  priere  de  certains 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  ils  fe  rendirent  6c 
retournèrent  à Mexique  prifonniers, 'dépendiez  de  leurs 
armes  êc  chevaux.  Auffi-toR  apres  Francifco  delas  Ca- 
las 6c  Gille  Gonzalez  arrivèrent,#  la  nuit  dapres  le  Fa- 
deur 6c  leVifiteuravec  une  bonne  troupe  de  gens  armez, 
affichèrent  la  maifon  d’ Alonfe  d’ERrada  & y firent  ame- 
ner de  l’artillerie  pour  la  battre.  Francifco  delas  Cafas 
6c  Gille  Gonzalez  fe  levèrent  de  leur  lit  pour  les  accor- 
der • mais  Gonçale  de  Salazar  les  traita  modifiant  quils 
avoient  fait  ligue  avec  leTreforier  pour  fe  foule  ver  avec 
la  Ville  ,6cfe  rendre  maiRres  de  la  terre*  mais  nonob- 
Ranc  tout  cela  à la  priere  de  Francifco  delas  Cafas  6c  de 
Gille  Gonzalez , le  Treforier  ouvrit  les  portes,  ils  firent 
perquificion  dans  la  maifon , & trouvèrent  quatre  ou 
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cinq  hommes  qu’ils  mirent  en  prifon  ^ 6c  le  jour  enfui- * — — 

vaut  ils  firent  donner  le  foiiet  ai*xuns,  6c  les  autres  fu-  l$l 
rent  mi  au  carquan  quoy  qu’ils  fufTent  Nobles,  fous  c , 

, -r  ■ 1 , ■*  * , . _ . Salazar  crainÊ 

prétexté,  duoicnt-ils , quils  vouioient  tuer  J Salazar  & Rodrigue  de 
Peralmindez  , à caufe  qu’ils  eftoient  toujours  dans  l*in-  Paz* 
quiétude.  Us  affiegerent  auffi  lamaifon  d’ÀlbornoZ»  6c 
y eftant  entrez  par  efealade  ils  le  prirent , le  chargèrent 
de  fers,  8c  l’ayant  mené  aux  arcenaux  ils  le  livrèrent  à 
l’Alcayde.  Ils  prirent  auffi  le  Treforier,  6c  le  firent  gar- 
derdans  lamaifon  d’un  habitant  par  des  Officiers  delu- 
ftice  plufieurs  jours.  11  ne  refloit  donc  plus  à Salazar  îi  tafehe âeU 
pour  demeurer  abfolu  dans  le  Gouvernement , que  de  fair®  P'endl® 
s'affairer  de  Rodrigue  de  Paz,  ce  qui  l’inquietoit  beau-  Pnfoja*wrs 
coup-  6c  ayant  appris  que  le  Gardien  du  Monaflerede 
S.  François,  appellé  Martin  de  Valencia,  l’avoit  voulu 
faire  prendre  pour  un  mauvais  Chreflien,  il  traite  avec 
luy  pour  qu’il  luy  donnait  la  faculté  de  le  faire,  & qu’il 
en  viendroitàboutfans  faire  beaucoup  de  bruit.  Mais 
le  Gardien  luy  fit  réponfe  qu’il  s’eftoit  confefle  Sc  qu’il 
efloit  abfous , 8c  quainfi  il  n'a  voit. point  fujet  de  le  faire, 
parce  qu’il  efloit  bon  Chreflien.  Salazar  voyant  donc 
quefon  deffein  n’avoitpûreüffir  par  cette  voye  , il  traita 
avec  le  Maiflredes  Comptes  qui  efloit  encore  prifon- 
nier , 8c  qui  efloit  ennemy  de  Rodrigue  de  Paz  , qu’il  le 
fommafldela  part  des  quatre  Officiers  Royaux  de  dé- 
clarer la  quantité  d’or  qu’il  avoit  envoyé  en  Caftille 
pour  le  quinter  5 6c  que  puifque  l’on  tenoit  déjà  pour 
tout  afleuré  que  Cortès  efloit  mort,  l’on  recouvrai!  fur  ïîs  font  publier 
luy  foixante-  mille  poids  d’or  qu’il  devoit,  6cque  lesqua-  J*™0"  ds  Cor* 
tre  Officiers  Royaux  entraient  dans  leurs maifons.  Ro- 
drigue d’Albornoz  perfuada  auffi  la  mefme  chofe  à 
Alonfe  d’Eflrada  , difant  qu’il  faloit  que  la  ebofe  fe  fift 
ainfi , félon  qu’il  efloit  requis  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jeflé.  Cette  fommation  fe  fit  donc  à Rodrigue  de  Paz 
pour  complaire  à Gonçale  de  Salazar  5 8c  d’autant  qu’ils 
apprehendoient  que  l’on  fïfl  quelque  refîflance,  parce 
qu’il  efloit  puiffant,  ils  prirent  des  gens  armez  , leur  of- 
frant des  recompenfes  6c  des  departemens  d’indiens  à 
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% **  ceux  qui  n’en  avoient  point  -,  difant  qu*il  ne  vouloir  faire 

aucun  mauvais  traitement  à Rodrigue  de  Pas  j 6c  que  ee 
n’eftoit  que  pour  a fleurer  les  droits  du  Roy. 

Rodrigue  de  Rodrigue  de  Paz  voyant  un  fi  grand  trouble,  efton- 
r,az  refoule  fc  né  de  tant  de  nouveautez  ôc  de  changemens  dans  les  vo- 
dçfcndre»  J.0ntez  de  ceux  qu’il  tenoitpour  amis , prit  refolution  de 
fedeffendre,  6c  luy  6c  Cortès.  Quantité  de  gens  prirent 
party  6cd’un  cofté 6c d’autre, dont  il  n’en  pouvoit  arri- 
ver que  quelque  grand  defordre  j mais  Alonfe  d’Ëftrada 
prit  le  milieu  6c  conféra  avec  Rodrigue  de  Paz  , 6c  luy 
dit  entr’autres  choies  que  la  fommation  n'avoit  efté  fa - 
te  que  pour  inventorier  les  biens  de  Cortès,  6c  qu’il 
acquiefçaftàcelaj  fi  bien  quefe  contentant  de  cela,  il 
envoya  dire  que  l’on  accommodait  les  cbofes  fansfcan- 
daîe.  Mais  Salazar  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  il  voulue 
faire  publier  fur  de  grandes  peines  que  chacun  aban- 
donnait le  party  de  Rodriguede  Paz  , afin  de  le  prendre 
plus  facilement  5 lequel  offrit)  tout  de  nouveau  tout  ce 
qu’il  pouvoit' poffeder , pourveu  que  Pon  ne  touchait 
point  à fa  perfonne.  Quelques  Religieux  6c  gens  de  con- 
dition obtinrent  une  feureté  pour  luy  fur  la  bonne  foy, 
dont  Gonçale  de  Salazar  6c  Peralmindez  furent  les  ga- 
rens , 6c  les  Capitaines  George  d?Alvarado  6c  André  de 
Rodrigue  de  Tapia  les  depofitaires.  De  forte  que  Rodrigue  de  Paz 
fc  confiant  à cette  bonne  foy,  ouvrit  les  portes  6c  don- 
na les  clefs  où  tout  le  bien  de  Cortès  eitoit , dont  il  eitoic 


le  depoiîtaire6c  le  gardien  5 fi  bien  que  dans  cette  occa-? 
fion  if  fut  dérobé  quantité  de  chofes , 6c  Pon  commit  plu- 
heurs  infplences  envers  des  Dames  Indiennes  que  Cor- 
tés  avoit  fait  mettre  en  ce  lieu  pour  eitre  mariées  • ce  qui 
çaufabien  delà  fâcherie  aux  Indiens.  Francifco  delas 
Cafas  qui  avoit  traité  le  premier  avec  Rodrigue  de  Paz 
félon  qu’il  avoir  jugea  propos  pour  le  bien  des  affaires 
de  Cortès , 6c  qui  ne  fe  trouva  pas  fécondé  félon  qu’il  Pa- 
yoit  efperéj  6c  voyant  d’ailleurs  que  les  nouvelles  delà 
mort  de  Cortès  éftoient  plus  frequentes  que  devant , 6c 
que  le  trouble augmenteroit  parmy  les  Mexiquains  plû- 
Coft  cju’il  ne  diminueroit , fi  le  bruit  de  cette  mort  coati- 
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voudroientfuivre , afin  d’éviter  tous  ces  defordres,  à def-  Defas  Cafas  fe 
fein  toutefois  d’aller  apprendre  des  nouvelles  certaines  rctircàGuaia^ 
de  la  vie  ou  de  la  mort  de  Cortès  . mais  avant  que  de  par.  Câ” 
tir  il  voulut  dire  fon  fentiment  avec  liberté  à ceux  qui 
gouvernoiént.  Cependant  ces  mutins  envoyèrent  à Me* 

dellin  enlever  toutes  les  voiles  des  Vaiiïeaux  qui  eftoient 
au  Port , afin  quel  onnepeuft  pas  donner  avis  en  Caftil*  SaIazSr*F„a|j 
le  ne  ce  qui  fepafloit.  Et  pour  mieux  eftablir  leur  Em-  Lndezchfflcn, 
pire  quelques  jours  apres , le  Fadeur  6e  le  Viùteur  en-  du  Gouïernc' 
voyerent  dire  au  Trelorier  & au  Maiftre  des  Comptes', 
qu’attendu  qu’ils  leur  eftoient  fufpeds , ils  euflent  à for-  n«&ieMaiftw 
tir  de  la  maifon  de  Cortès , où  ils  s’eftoient  tous  retirez.  i;s  Comt‘“- 
Si  bien  qu’apres  qu’ils  eurent  obeïi  ce  pernicieux  com- 
mandement, ces  mutins  fe  faifirent  de  tous  les  biens  de 
Cortès  affirmant  qu’il  eftoit  mort , & les  mirent  entre  les 
mains  du  depofitairedes  biens  des  deffunts. 


CHAPITRE  XIX 


Continuation  des  révoltés  de  Mexique.  Mort  de  Rodrigue 
de  P Continu  ition  du  voyage  de  Cortès  à las 
Ybueras , 


FRaneifco  delas  Cafas  ne  fut  pas  feul  qui  eufi:  la  eu- 
riofité  de  fçavoir  des  véritables  nouvelles  de  Com 
tes  j plufieurs  s en  mirent  en  peine  pour  luy  donner  avis 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  Mexique  -,  le  Capitaine  Fran* 
elfe o de  Médina  alla  cherciierimais  comme  tout  le  Gou- 
vernement eftoit  bouîevcric , les  Indiens  commencèrent 
àleverlemafque.  Ils  le  firent  mourir  cruellement  dans 
Xicalanco  5 ils  luy  fichèrent  par  tout  le  coups  quantité 
d’échardes  de  bois  de  pin  qui  brûioient  comme  des  étou- 
pes  à eau  fis  déjà  raifmedont  il  eft  imbibé,  & le  brûlè- 
rent ainfi  peu  a peu  en  Je  faifant  tourner  en  cette  poftu* 
re  autour  d’une  foffe  $ qui  eft  une  ceremonie  qu’ils  ob- 
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~T7^T~  1er  voient  aux  hommes  qu’ils  facrifioient  ; êc  maflàcre- 
Diego  de  Ordas  rét  auffi  tous  les  Caftiiians  ÔCfles  Indiens  qui  l'accompa- 
appréhendant  gnoient.  Le  Capitaine  Diego  de  Ordas  voulut  tenter 
Sfsw^ur-  lamefme  voye,  mais  ayanteu  avis  du  defaftrede  Medi- 
ne  à Mexique,  na  il  s’en  retourna  ^ 6c  afin  quel  on  ne  1 acculait  pas  de 
coiiardife,  il  dit  que  Cortès  eftoit  mort  6c  qu’il  le  croyoit 
ainfi  à caufe  que  c’eftoit  la  plus  commune  opinion.  Et 
ï\  ce  qui  les  confirma  tous  dans  cette  opinion  eftoient  les 

grands  travaux  ou  il  s’eftoit  expofé,  6c  dont  Pon  en  avoir 
} eu  des  preuves.  Ainfi  cette  croyance  imaginaire  ayant 

p a fié  pour  une  vérité , piufieurs  femmes  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient firent  les  obfeques  de  leurs  maris.  Mais 
quanta  Gonzalez  de  Salazar,  il  ne  fit  jamais  aucune  di- 
ligence pour  fçavoir  des  nouvelles  de  Cortès,  ny  de 
ceux  qui  eftoient  avec  ltiy  , quoy  que  Chreftiens  6c  qu’ils 
eftoient  allez  pour  le  fervice  du  Roy,  qui  eftoit  une  gran- 
de cruauté  de  les  laiffer  ainfi  pâtir  fans  leur  envoyer  au- 
cun fecours.  Mais  comme  cette  prétendue  mort  de  Cor- 
tés  contribuoit  beaucoup  à fon  deffein , il  l’alloit  divul- 
gantde  telle  forte,  6c  enfomentoit  tellement  la  croyan- 
ce , qu’il  chaftioit cruellement  ceux  qui  difoient  le  con- 
traire- 6c  pour  la  mieux  appuyer  encore,  il  faifoit  ven- 
dre à l’encan  les  \riens  de  Cortès, qui  furent  donnez  à bon 
marché,  6c  tous  ceux  que  poffedoit  Gonçale  de  San- 
doual,  6c  les  Capitaines  6c  gens  de  condition  quiétoient 
avec  Cortès , 6c  tirèrent  for  qu’ils  avoient  briffé  en  gar- 
de dans  le  Monaftere  de  Saint  François.  Puis  fauffanc 
la  bonne  foy  promifeà  Rodrigue  de  Paz , ils  fe  faifirenc 
de  fa  perfonne  ,6c  le  tourmentèrent  .aVecle  fer  6c  le  feu 
pour  le  contraindre  de  dire  ou  eftoient  les  trefors  de 
Cortès,  6c  pour  en  faire  une  plus  ample  perquifition , ils 
fouillèrent  jufques  au  pied  des  fondemens  du  Palais 
pour  les  chercher.  Et  pour  confirmer  encore  davantage 
cette  mort  ,6c  la  mieux  imprimer  dansjes  efpnts  des 
Honneurs  fane-  peuples , afin  que  ce  qui  fe  faifoit  ne  parut  pas  mal  aux 
'presque  l'on  fait  uxde  tous , 6c  qu’ils perdiflenc  envers  Iuy  l’amour  6c 

4 conCs.  lerefpea  qu’ils  iuy  portoient , ilsluy  firent  des  honneurs 

funèbres  fort  folemnels , oftun  Religieux faifant  la  Pré- 
dication 
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dication  modéra  fore  fes  latianges , appréhendant  d’of-  j 
fenfer  Gonçaiede  Salazar^  lequel  s'imaginant  que  cjc- 
toit  un  moindre  mal  de  faire  mourir  Rodrigue  de  Paz, 
que  de  le  Iaifîer  vivre  eftropié  comme  il  efloic;  parce  saiazar  fait 
que  par  les  tourmens  qu’ils  luy  firent  fouffrir  , les  pendieRodri- 
doigts  des  pieds  luy  efloient  tombez,  Ôc  le  feu  luy  §ucdePaz* 
avoit  mangé  jufques  aux  chevilles  des  pieds  ••  il  le  fie 
pendre,  prenant  pour  prétexté  que  c’eftoit  un  pertur- 
bateur du  repos  public 6c  qui!  vouloir  fe  fotilever 
avec  la  terre. 

Comme  Rodrigue  de  Paz  eftoic  entre  les  mains  du 
bourreau,  Salazar  approcha  de  luy  6c  luy  offrit  la  vie, 
pourveu  qu’il  déclarait  où  efloient  les  trefors  de  Cor-  Saîazar  offre  u 
tés , 6c  luy  promit  la  foy  d’effectuer  fa  promeffe  $ car  vic  à 
pourapuyer  fa  tyrannie,  il  prétendait  toujours  l’iute- 
reft  pour  prétexté  -,  6c  par  ce  moyen  , 6c  en  promet- 
tant des  recompenfes  6c  des  richelTes,  il  trompoit  ainfî 
le  peuple,  qui  fous  ces  vaines  efperances  faifoit  tout 
ce  qu’il  leur  commandoit.  Mais  Rodrigue  de  Paz  luy 
fit  réponfe , que  Cortès  n’avoit  point  de  trefors  , 6c 
qu’il  prioit  que  l’on  luydift  lorfqu’il  ieroit  de  retour, 
qu’il  luy  demandoit  fi  pendant  la  violence  des  tour- 
mens que  l’on  luy  avoit  fait  endurer, il  avoit  dit  qu’il 
les  avoit  emportez  avecque  luy , parce  que  cela  n’é- 
toit  pas  véritable  * 6c  nonobftanc  l’appel  de  la  fenten- 
ce  de  mort  qu’il  avoit  demandé , on  ne  laiffa  pas  de 
fexecuter  avec  un  grand  reffentiment  de  tout  le  peu- 
ple. Dans  ce  mefme  temps  ces  tyrans  allèrent  repren* 
dre  Pedro  de  Paz  fon  frere  pour  complaire  au  Maiflre 
des  Comptes  Albornoz,  mais  il  fe  fauva  de  la  prifon, 

6c  s’eff  confervé  en  fe  retirant  dans  le  Monafterede  S. 

François.  Enfin  l’arrogance  de  Salazar  6c  de  fes  com- 
plices s’accreut  de  telle  forte  , qu’ils  donnaient  Sc 
oftoient  les  partages  d’indiens  à qui  bon  leur  fem- 
bloit  j ils  partageoient  les  terres  3 ils  offoient  6c  don- 
noient  les  Offices  comme  il  leur  plaifoic,  ôc  agiffoient 
en  tout  6c  par  tout  avec  un  pouvoir  abfolu  : Ils  en- 
VQjer.ent  quexir  Francifc©  de  las  Çafas  , Gilles  Qoîi- 
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çalez , 6c  Diego  Hurtado  Mendoça , 6c  leur  firent  leur 
procès,  en  les  condamnant  à la  mort  pour  l’affaire  de 


Francifco  de  las  Chrillofle  d’Olid*  mais  parce  qu’il  y eut  des  gens  qui 
cafas&  Gilles  intercederent  pour  eux,  ils  leur  permirent  d’en  appel- 
con  damnez  * ^er3  ^ bien  qu’ils  furent  envoyez  auffi-toft  à la  Ver  a, 


naorr. 


Crux^ avec  leur  procès,  6c  mis  dans  un  navire  qui  par- 
toit  pour  aller  en  Caftille,  dans  lequel  elloit  Iean  de 
la  Pena , domeflique  de  Gonçale  de  Salazar , avec  dou- 
ze mille  poids  d’or  pour  le  Roy  ,6c  quantité  de  joyaux 
6c  de  riches  prefens  pour  leurs  amis  j mais  toutes  ces 
chofes  avec  les  lettres  6c  le  vaifleau  périrent  dans  fille 
deFayal,  quoy  que  les  perfonnes  furent  fauvées. 

Cependant  que  toutes  ces  chofes  fe  palToient  dans 
Mexique,  Fernand  Cortès  fouffroit  de. grandiiîîmes 
travaux,  de  faim  6c  d’autres  necefiitez*  6c  tels  que  ja- 
mais aucun  Capitaine  Chreftien  ny  Gentil  n’a  foufFerr, 
fans  difeontinuer  fa  marche.  Il  avoit  envoyé  dire  aux 
Seigneurs  de  Tabafco  ôc  de  Xicalanco-,  que  pour  faire 
fon  voyage,  ils  luy  envoyaient  des  gens  qui  fceulfent 
la  route  de  la  colle  6c  de  la  terre.  Ils  luy  envoyèrent 
des  Marchands , qui  fçaehant  l’intention  de  Cortès,  luy 
ftttafpnxhcmin  montrerent  une  toile  de  cotton  fur  laquelle  elloit  peint 
à las  Ybueras.  le  chemin  jufques  à Naco  , à Ni to  , en  Honduras  , 6c 
Nicaragua  3 ôc  elloit  auffi  reprefenté  tout  le  Gouver- 
nement de  Panama  , avec  toutes  les  rivières  6c  les  vil- 
lages par  où  il  faîoit  palTer , 6c  jufques  aux  cabanes  où 
ils  bornoient  leurs  journées  lorsqu’ils  alloient  aux  foi- 
res. Mais  ils  dirent  que  beaucoup  de  ces  villages  ayant 
effcè  brûliez  par  les  guerres,  les  peuples  s’eftoient  re- 
tirez dans  les  bois.  Cortès  agréa  fort  cette  defeription 
que  ces  Marchands  luy  faifoient,  ellant  fort  ellonné 
de  la  eonnoilïance  qu’ils  avoient  de  ces  terres  II  éloi- 
gnées. Il  pafla  une  riviere  appellée  Aquiavdcv , qui 
avoit  trois  cens  quatrevingts  dix  pas  de  large  â demi 
lieuë  de  la  mer,  les  chevaux  toujours  nageant  5 6c  â 
peine  Peut  il  palTée,  qu’il  en  rencontra  une  autre  qui 
n’eiloit  pas  moins  large,  où  il  falut  faire  un  pont  de 
bois  pour  éviter  la  perte  de  fes  gens.  Enfuire  dequoy 


Il  endure  de 
grandes  fati- 
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il  arriva  à Copilco , Capicale  de  cette  Province  , 6c  en  iV*  4~  J 
trente-cinq  lieues  de  chemin,  il  falut  quil  paflaft  cin. 
quante  rivières,  6c  des  bourbiers  fangeux,  où  il  falut  Utraverfe  cm-' 
faire  prefque  autant  de  ponts  , parce  qu'ils  n’euflent  J?*antc  iiX&c* 
pas  pu  palTer  autrement.  Cette  terre  eft  fort  peuplée  de  chemin. 

6c  pleine  de  lacs5  6c  la  raifon  de  cela  eft  que  la  code 
de  la  mer  eft  fort  haute,  à caufe  dequoy  les  peuples 
ont  force  canos.  Elle  eft  fort  riche  en  Cacao , 6c  abon- 
dante en  mayz  , fruits  6c  poiflon  5 6c  toute  cette  Pro- 
vince rendit  cette  fois- là  beaucoup  de  fervice  , parce 
qu'elle  rendit  obeïflance  à la  Ville  del  Effiiritu  fanto. 

D'Anavaxaca  , qui  eft  le  dernier  village  de  cette 
Province  de  Copilco  pour  aller  à Cibatlan  , il  faloic 
traverfer  de  grandes  montagnes  6c  fort  ferrées,  & une 
riviere  appellée  Quitzatlapà  , qui  entre  dans  celle  der 
Tabafco , 6c  qui  par  un  autre  nom  eft  appellée  GrijaL 
va  , par  le  moyen  de  laquelle  Parmée  fut  pourveuë 
de  vivres  qui  luy  furent  apportez  des  vaifleaux  dans 
vingt  canos,  6c  par  le  moyen  defquels  Ion  pafla  cet- 
te riviere.  Il  fut  perdu  en  ce  paflage  ün- Nègre  qui  fe 
noya  , 6c  quatre  arrobas  * de  fers  à cheval  dont  ils  * Arr'ba 
avoient  bien  befoin.  Cortès  s’arrefta  en  ce  pofte  vingt  vingt-cinq  li- 
jours,  fans  rencontrer  qui  que  ce  fuft  pour  luy  mon-  vrcs pefant. 
rrer  le  chemin  , excepté  deux  hommes  6c  quelques 
femmes,  qui  dirent  que  le  Cacique  6c  les  autres  gens 
s'eftoient  retirez  dans  les  bois  6c  dans  les  marais  , 6c 
qu'ils  ne  pouvoient  pafler  outre  fans  canos.  Et  com- 
me il  leur  euft  demandé  s’ils  ne  fçavoient  point  de  quel 
cofté  eftoit  Chilapan , qui  eftoit  peint  dans  leur  toile, 
ils  montrèrent  de  la  main  une  montagne  éloignée  de  Corris, 
quelque  dix  lieuës  de  là.  Il  fît  cheminer  l’armée  de 
ce  cofté- là  5 quoy  qu’il  faluft  de  neceflité  pour  pafler 
un  grand  marais  qui  contenoit  plus  de  trois  cens  pas, 
faire  un  pont  où  il  y entra  des  poutres  de  trente  à 
quarante  pieds  de  long , qui  eftoit  un  travail  admira- 
ble, en  quoy  Cortès  employa  toute  fon  induftrie,  à 
caufe  de  l’importance  de  la  chofe  , 6c  dont  l’exemple 
eftoit  une  chofe  merveilleufe , de  voir  la  volonté  avec 
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laquelle  Tes  gens  s’employoient  à fon  imitation. 

Cependant  que  Cortès  fouffroit  tant  de  travaux^ 
les  affaires  de  Mexique  alloient  auffi  dans  un  fembla- 
ble  defordre  , qui  augmentoit  toujours  à mefure  que* 
l’on  tenoit  la  mort  de  Cortès  pour  toute  aIfurée,donr 
les  honneurs  funèbres  furent  foiemnifez  par  toutes  les- 
Communes  de  la  nouvelle  Efpagne.  Et  dautant  que 
les  parens  8c  les  ferviteurs  de  Cortès  qui  les  avoient 
faites,  avoient  fait  entendre  que  ce  qu'ils  en  avoient 
fait  n’eftoic  que  par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  defo- 
bliger  le  Fadeur  Gonçale  de  Salazar , 6c  que  Ieanne  de 
Manfilla  , femme  de  lean  de  Valiente  fe  mocqua  de 
cela  , affiurant  que  Cortès  n’eftoit  point  mort  , il  la  fit 
foiietter  publiquement.  Enfin  l’arrogance  de  ces  ty- 
rans augmentoit  toujours  de  telle  forte  , qu’ils  te- 
noient  déjà  les  peuples  dans  une  perpétuelle,  crainte 
6c  apprehenfion.  Et  pour  fe  mieux  eilablir  encore, 
ils  convoquèrent  une  Congrégation  generale  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  5 dans  laquelle  ils  firent  déclarer 
nulles  les  charges  que  Cortès  avoit  données,.  & firent 
pourvoir  la  Ville  de  nouveaux  Gouverneurs  de  police^ 
6c  révoquèrent  auffi- toff  les  pouvoirs  des  Lieutenans 
des  Communes,  8c  ceux  de  Magiftrature , 6c  de  leurs 
Officiers  , 6c  en  eftablirent  d’autres  qui  leur  eftoient 
affidezj  publiant  hautement  qu'encore  que  Cortès  fuit 
vivant  6c  qu’il  retourna ft , ils  ne  le  recevroient  point^ 
mais  qu’au  contraire,  ils  le  feraient  pendre. 

Pour  appuyer  encore  davantage  leur  empire  , ils- 
donnoient  largement  des  départemens  d’indiens  5 ils 
donnoient  des  recompenfes  à tous , 6c  particulièrement 
à ceux  dont  ils  efperoient  en  tirer  des  fervices  pour 
les  maintenir  , 6c  à ceux  qui  paroiiïoient  les  plus  in- 
folens  de  les  plus  effrontez.  Ils firent  appeîler  les  Pro- 
cureurs des  Communes  5 6c  propoferent  dans  une  af- 
femblée  qu’ils  firent,  qu’il  eftoit  à propos  d'envoyer 
des  perfonnes  au  Roy  pour  luy  donner  avis  de  ce  qui 
fe  pafibit.  Ils  éieurent  pour  cét  effet  Bernardin  V af- 
fluez de  Tapia  , 6c  Antoine  dç  Villaroel  * gens  qui 
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rfeftoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  Cortès,  lis  1 c 2 4™ 
révoquèrent  les  pouvoirs  de  Francifco  de  Montejo , 5c 
de  Diego  d’Ocampo  , qui  eftoient  en  Cour,  & leur 
donnèrent  de  grands  falaires  pour  les  frais  qu’ils  avoient 
faits.  Et  parce  qtfAntoine  de  Vilîaroel  déclara  avoir 
gaigné  au  jeu  Rodrigo  de  Paz  une  grande  fomme  d’ar- 
gent 5 ils  vendirent  fes  biens , Ôc  luy  firent  payer  douze 
mille  poids  d’or.  Enfin  la  perfecution  que  l’on  fit  £ 
tous  les  Capitaines  5c  gens  de  condition  qui  avoient 
fuivi  Cortès , fut  grande , 5c  ils  furent  contraints , pour  u pcrfecueè 
éviter  les  priions  & les  affronts,  de  fe  fauver,  les  uns  tous  ceux  qui? 
dans  les  bois,  5c  les  autres  dans  leMonaftere  de  Saint  c™?1  fuml . 
François  3 5c  on  leur  ofta  à tous  les  départemens  d’in- 
diens qu’ils  avoient  , 5c  leurs  biens.  Lorfqu’ils  em- 
barquèrent Francifco  de  las  Cafas , & Gilles  Gonçalez 
pour  les  envoyer  prifonniers  en  Caftille  , ils  tirèrent 
du  Convent  de  Saint  François  quelques-uns  de  ceux 
qui  s’y  eftoient  retirez  comme  en  feureté , 5c  les  fi  refit 
mettre  dans  le  mefme  navire.  A caufe  dequoy  le  Pere •Frere'Martin- \ 
Gardien  Frere  Martin  deValencia  fit  une  interdiâ:iûn5 ' un7ln«di?Xe£ 
5c  voyant  que  Gonçale  de  Salazar  ne  fe  foucioit  pas  aion. 
des  cenfures  Ecclefiaftiques , il  prit  toutes  lès  ch o fes 
facrées , 5c  emmenant  tous  les  Religieux  avecque  luy, 
il  quitta  le  Convenr.  Ce  fcandale  émeut  en  quelque 
façon  Gonçale  de  Salazar  j &quoy  qu’il  fuft  en  colere’ 
contre  les  Religieux  , il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  apres 
eux , car  ils  avoient  déjà  pris  le  chemin  de  Tlafcala , 5c 
les  fit  revenir  5 il  rendities  prifonniers  , & fe  fit  abfou-* 
dre, (avec  fi  peu  de  reverenee  desMyfteres  de  l’Eglife,. 
qu’il  dit  quantité  d’injures  5c  de  paroles  fcandaleufes* 

& de  très- mauvais  exemple.  Cependant  ce  qu’il  fouhai- 
roit  le  plus  , eftoit  que  l’on  creuft  que  la  mort  de  Fer- 
nand Cortès  eftoit  véritable,  5c  il  affuroit  hautement:  f 

que  les  Indiens  Pavoient  facrifié  qu’il  le  prouveroir 

toutefois  & quantes  qu’il  en  feroit  requis.  Et  les  amis- 
de  Cortès  luy  difoient  qu’il  eftoit  bien  jufte  que  l’on 
portait  du  refpeét  aux  chofes  qui  dépendoient  d’un 
homme  de  fi  grand  mérité  ? & que  l’on  confideraff  5c 
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honorait  les  Mandemens  du  Roy  5 6c  il  faifoit  réponfe 
que  le  Roy  ne  fçavoit  ce  qu’il  mandoit , ny  que  ceux 
du  Confeil  ne  fiçavoient  pas  non  plus  ce  qu’ils  faifoient. 
Et  il  dit  plufieurs  fois  qu’il  avoit  ordre  de  prendre 
Cortès j 6c  il  donna  permilîion  à plufieurs  femmes, 
donc  les  maris  eftoient  allez  au  voyage  avecque  Iuy, 
de  fe  remarier  , quand  6c  à qui  bon  leur  fembleroit, 
6cleperfuada  à d’autres,  fans  que  pas  une  euft  reçu  des 
véritables  nouvelles  de  leur  mort  • 6c  il  faifoit  cela  pour 
confirmer  davantage  la  mort  de  Cortès.  Et  pour  l’a- 
mour de  deux  femmes  mariées  que  Gonçale  de  Sala- 
zar 6c  Peralmindez  cenoient  pour  amies , qui  meritoient 
chafliment  pour  de  certaines  infolences  qu’elles  avoient 
cômmifes  ^ ils  les  difiimulerent,  & donnèrent  des  com- 
mifiions  à leurs  maris  hors  de  Mexique,  avec  desdé- 
parcemens  d’indiens. 

Quant  aux  droits  du  Roy, ils  en  tenoientfortpea  de  cô- 
ptj^  5 parce  que  fi  toft  qu  ils  eurent  commancé  leur  ty- 
rannie, Gonçale  de  Salazar  ny  Peralmindez  ne  voulu- 
rent exercer  leurs  offices,  ny  ne  voulurent  pas  me  fine 
confentir  que  le  Treforier  exerçait  fa  charge  5 ny  que 
l’on  filt  aucune  fonte  d’or  5 6c  bien  éloignez  de  cela., ils 
congédièrent  les  ouvriers  Caftillans  qui  travailloient  aux 
mines, 6c  les  mener  ce  à Mexique  pour  fe  renforcer, 6c  tout 
l’or  qui  procedoit  du  quint  du  Roy , 6c  celuy  qui  appar- 
tenoitau  fifque  dont  le  Treforier  devoit  tenir  compte,  ils 
en  firent  leur  propre;  tout  leur  bu  t ne  confiftant  qu’à  trai- 
ter duGouvernemêt,6cjoüir  de  l’Empire.IIs  envoyèrent 
encore  deux  de  leurs  ferviteurs  en  Caftille,  avec  plufieurs 
joyaux  pour  délivrer  à leurs  amis  , fans  en  extraire  le 
quint,  fous  pretexte,difoient-ils , qu’ils  eftoient  venus- là 
pour  le  fervice  du  Roy.  Lors  qu’ils  vendoient  les  biens 
de  Fernand  Cortez,  comme  des  biens  d’un  homme  mort, 
ils  furent  advertis  par  le  Treforier , qu  il  devoit  foixante 
mille  ducats  au  Roy  ,afin  de  tâcher  de  les  retirer  5 mais 
ils  firent  réponfe  qu’il  y avoit  plufieurs  créanciers  qui  le 
precedoient,  êc  qu’à  peine  tout  fon  bienpourroit-ilfuffi- 
re  pour  les  iàtisfaire,  lis  envoyèrent  dans  toutes  les  Pro- 
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vinces,  demander  lor  Ôc  les  joyaux  que  les  Seigneurs  pol-  — — «* 
fedoient  5 6c  l’on  faifoit  perquifuion  dans  leurs  maifons  1 ^ z 4* 
pour  le  chercher,  6c  l’enle  voient  de  force,  avec  toutes  les 
vtenfilesjde  plumes  6c  de  riche  (Tes  qu’ils  pou  voient  avoir* 
en  les  maltraitant 3 ce  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à di- 
gérer j 6c  s’ils  n’eu  dent  point  douté  de  la  mort  de  Cortès 
qui  les  tenoit  en  quelque  façon  en  bride,  ils  fe  fulTent  in- 
failliblement foulevez.  Et  neanrmoins  comme  ils  fe  vi- 
rent aind  mal-traitez  ,1a  plufpart  fe  retirèrent  dansleà 
bois  comme  à la  defefperade,  d’où  ils  fortoientpuis  apres 
par  troupes  dans  les  chemins,  6c  tuoient  autant  de  Chré- 
tiens qu’ils  pouvoient  attraper  3 & il  fe  trouva  que  les  In- 
diens d’unfeulvilage  enavoient  tué  quinze.  Enpludeurs 
endroits  vers  la  partie  du  Nort  ils  fe  fouleverent.  Cepen- 
dant comme  Gonçale  de  Salazar  6c  Peralmindez  vou- 
loient  faire  leur  main,  ils  difoienc  publiquement,  que  Je 
Roy  ne  devoir  pas  tant  tirer  dor  de  la  nouvelle  Efpagnej  Lcur  ajroSan^ 
6c  que  puis  que  le  Royaume  de  Naples  ne  luyfournidbît  Cnyas  IeR°7’ 
que  vingt  mille  ducats,  qu’il luy  devoitfuffire d'en  tirer 
autant  de  cette  terre,6c  qu’il  valoit  mieux  laifTer  ces  tre- 
fors  dansMexiquepour  recompenfer  les  gens  de  cœur  Ôc 
de  vertu.  Sur  ce  propos  il  y eutunAlcaïde  à la  Villa-Rîca^ 
appelle  Francisco  Bonal,  qui  dit  plnfîeurs  fois  enprefen- 
ce  de  quantité  de  perfonnes , qu’il  avoir  ordre  par  un 
commandement  exprès  de  Gonçale  de  Salazar, par  le- 
quel il  luy  ordônoit,defefaifirdéqueîqueIuge  que  ce  fût 
qui  arriveroit  là  de  la  part  du  Roy,  6c  le  renvoyer  en  Ca- 
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qui  eftoit  compnfe  dans  un  édifice,  quantité  d’or  - le  fe 

Treforier  Alonfe  d'Eftrada  le  demanda  ,difant  qu’il  ap-  ^°f°-c^eans 
partenoit  au  Roy  3 mais  Gonçale  de  Salazar  ne  le  voulut  ^ ^ 
pas  donner  ,difant  qu’il  efloit  à luy , attendu  que  cet  édi- 
fice confînoit  avec  les  maifonsou  il  faifoit  fa  demeure. 

Rodrigue  de  Paz  conftitua  fon  heritier  leMaiftre  des 
Cornpres  Albornoz  3 l’on  ne  fceut  pas  à quelle  fin  il  le 
faifoit,  car  il  avoir  eflé  fon  ennemy,  6c  celuy  de  fon  frere.* 
mais  comme  il  voulut  prendre  poffeffion  de  quelques 
biens , le  Fadeur  ne  le  voulut  pas  permettre,  diiant  que 
tout  efloitàluy,  ~ ^ 
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Biçarro  & Al- 
magro  refou- 
dent  d’aller  en 
découverte  en 
lajner  du  $ud* 


Des.  conditions 
S^kur  traité. 
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Frdnçok  Piçarro , Diego  â'  Almagro , & Mernando  de  Lu 
que  3 ont  fermijjion  de  P edr arias  four  aller 
en  découverte, . 

N O vs  avons  déjà  dit  cy- devant,  comme  par  la  mort 
de  Iean  de  Bafurto  , auquel  Pedrarias  avoir  donné 
la  découyertede  la  mer  du  Sud  vers  le  Ponant  , cela  éleva 
les  cœurs  de  quelques-uns  de  Panama,  qui  avoient  deffein 
d’entreprendre  cette  affaire,  s’imaginant  qu’ils  n’eftoient 
pas  moins’capablesde  cette  entreprifequeBafurtoi6c  qu’il 
n’étoit  pas  neceffaire  queleGou  verneur  traitât  avec  des 
gens  de  dehors  pour  cela.  Ceux  qui  entreprirent  cette 
découverte  furent  Francifco  Piçarro.,  6c  Diego  d’Alma- 
gro,  gens  qui  ne  cedoient  en  valeur,  en  expérience?  & en 
richeiTe,  à d’autres,  6c  qui  eftoient  amis  de  Pedrarias.  Ils 
rirent  encore  avec  eux  Hernandode  Luque,  maiftre  d’E^ 
cole  del’Eglifedenueftra  Senora  del  AntiquadelDarien, 
parce  qu’ils  avoienteftécôpagnons  de  fortune  de  l’Ade- 
lantado  Vafco  Nunez  de  Balboa,  6c  fçavoient  la  plufpart 
de  fes  intentions,  6c  Je  deffein  qu  il  avoit  toujours  eu  de 
découvrir  versle  Sud,  6c  la  relation  que  l’on  luy  avoit  fair 
tç , 8c  qu’il  avoit  trouvée  des  richeffes  de  Cu\co  j 8c  de  ce 
qu’eux- mefmes entendirent, lors  que  le  Capitaine Gaf- 
pard  de  Morales  trouva  le  Cacique  BirùowBiruquete.  Ils 
furent  encore  confirmez  en  cela  par  les  nouvelles  que 
Pafcual  d’Andagoya  apporta  de  ces  quartiers-là.  Ils  de- 
mandèrent donc  la  permiflion  à Pedrarias  pour  effe&uer 
leur  deffein  3 8c  quoy  qu’il  s’y  rencontrât  quelques  diffi - 
cultez,  enfin  il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient,àcon- 
di.tion  qu’ils  luy  feroient  part  du  profit  qu’ils  en  tire- 
roient.  E fiant  demeurez  d’accord  deleurs  faits,  l’on  dref- 
fa  la  compagnie,  6c  leur  traité  portoit  : Que  Francifco 
Piçarro  aideroit  de  fon  expérience  6c  induflrie,  Diego 
d’AJmagro  fouinirpit  de  vivres  6c  d’attirail,  ôc  Hernan- 
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do  de  Luque,  d’argent  : Et  que  de  l’or , de  Pargent  8c  des 
joyaux  que  l’on  gagneroit,  les  frais  ayant  efté  première- 
ment pris,  tout  le  refte  fe  partageroit  par  égales  por- 
tions 5 6c  fuivant  ce  traité  le  Gouverneur  leur  donna 
leurs  dépefches.  Apres  que  cette  entreprife  eut  efté  di- 
vulguée, chacun  s’eftonna  de  ce  que  des  hommes  fî  fages 
voulurent  employer  leur  bien  pour  une  terre,  dans  la- 
quelle jufques  alors  on  n’avoit  pu  découvrir  que  des  ma» 
récages  6c  des  lieux  fangeux  5 mais  eux  fe  confïoient  en  ce 
qu’ils  pretendoient  découvrir.  Pour  mieux  établir  leur 
focieté  6c  amitié,  ils  entendirent  la  Méfié , qu’Hernando 
de  Luque  célébra,  & divifa  l’Hoftie  en  trois  parties,  donc 
il  donna  les  deux  tiers  à Prçarro  6c  Almagro , & commu- 
nia de  Tautre  tiers,  le  peuple  pleurant  de  voir  cette 
ad:ion,&  les  tenant  pour  des  incenfez  d’entreprendre 
une  affaire  de  cette  importance.  Ils  Te  fournirent  d’ar- 
gent , 6c  achetèrent  un  navire  de  Pedro  Gregorio  s qui 
eftoit  l’un  de  ceux  qu'avoit  fabriqué  PAdelantado  Vaf- 
co  Nunez  de  Balboa.  Ils  prirent  pour  Pilote  Hernando 
Penate  5 ils  préparent  des  voiles , des  cables , des  corda- 
ges, des  armes,  6c  des  vivres , 6c  amafierent  jufques  à qua- 
tre-vingts Caftillans  6c  quatre  chevaux.  Ils  nommèrent 
pour  Enfeigne,  Salzedo  5 pour  Treforier  Nicolas  de  Ri- 
dera, 6c  pour  VifîteurleanCarrillo,  pour  tenir  compte 
du  Quint  du  Roy.  Comme  toutes  chofcs  furent  dans  piça«o  va 
l’ordre,  ils  fortirent  du  port  de  Panama  à la  my-Novem-  decouverte 
brede  cette  année,  avec  ce  navire  qu’ils  avoient  acheté 
& deux  canos,  apres  avoir  confulté  avec  Pafcual  d’Anda- 
goya  comment  ils  fe  dévoient  gouverner  en  la  naviga- 
tion 6c  découverte  des  terres  où  ils  pretendoient  aller. 

Diego  d’Almagro  refta  à Panama  pour  fuivreles  autres 
avec  plus  de  monde  & de  vivres,  Francifco  Piçarro  arriva 
en  Plfle  de  Taboga , à cinq  lieuës  de  Panama  6c  pafia  aux  iüc <{c TaSoga: 
Ifles  des  Perles  qui  font  à douze  lieuës  au  delà , qui  font 
deux  grandes  Ifles,  dont  Pune  eft  appellée  del Rio , & Pau-  1 flea«sPcrl«: 
tre  Tarare  qui  j mais  elles  contiennent  dans  leur  étendue 
plufîeurs  autres  petites  Ifles , qui  furent  appellées  toutes 
enfemble  las  Jjlas  de  las  Perlas  & caufe  de  celles  que  Vaf- 
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Du  port  de  Pi- 
gnas. 


Ils  remontent 
la  rivière  del 
Pirù , d’où  eft 
venu  le  nom  de 
Pérou. 
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co  Nunez  de  Balboa  y trouva,  lors  qu’il  les  découvrit, 
pour  la  quantité  qui  s’y  en  péchoit.  Ils  firent  provifion 
dans  ces  [fies 5 d’eau , de  bois,  & d’herbes  pour  les  che- 
vaux. De  là  iis  pafFerent  au  port  de  Pignas  à douze  lieuës 
au  delà,  qu’ils  nommèrent  ainfi,  à caille  de  la  quantité  de 
ces  arbres  qui  croifiTent  aux  environs.  Ce  fut  jufques  icy 
que  Vafco  Nunez  pafFa  le  premier, & enluite  Pafcual 
d’Andagpya  5 où  tous  les  foîdats  defcendirent  à terre,  ne 
reliant  dans  le  navire  que  les  mariniers.  Ils  refolurent 
d’entrer  dans  lepaïs  pour  reconnoiftre  comment  l’on  s’y 
gouvernoitSc  pour  chercher  des  vivres,  s’imaginant  en 
trouver  en  la  terre  du  Cacique  Birùquete.  Ils  cheminè- 
rent trois  jours  avec  de  grandes  fatigues  en  remontant  la 
riviere  de  Birû , ne  rencontrant  que  des  cailloux , des 
terres  fort  âpres  & fteriles , fans  aucun  chemin  ny  fentier,. 
& en  hazard  de  tomber  dans  des  précipices  , fans  a tienne 
fubfiftance  ny  rafraichilTement , chargez  de  leurs  armes5. 
& ils  furent  tellement  haraffez  de  ces  fatigues, qu’il  y eue 
un  foldat  appellé  Morales,  qui  en  mourut.  Cette  terre 
eft  dire&emenc  fous  la  ligne  Equinoxiale,  il  y pleut  à 
tous  momens , & il  y tombe  de  grands  orages , qui  ne  fe 
déchargent  pas  feulement  dans  la  riviere,  mais  courent 
par  toutes  les  terres  durant  huit,  dix,  &:  vingt  lieues  de  la 
mer  5 Sc  la  terre  y eft  tellement  remplie  d’arbres,  que  l’on 
n’y  peut  cheminer  que  dans  les  creux  & les  ruiffeaux  qui 
fe  forment  par  les  torrens  d’eau  qui  s’écoulent. 

Les  Indiensayant  apris  que  les  Caftillans  approchoient 
dyeux,  eurent  une  telle  épouvante  qu’ils  abandonnèrent 
leurs  maifons,qui  eftoientde  forme  ronde , 6c  de  bois, 
comme  celles  des  autres  Indiens,,  couvertes  de  paille, 
de  feuilles  de  palmier , &c  fe  fauverent  dans  les  creux  des 
Montagnes.  Les  Caftillans  arrivèrent  à de  certaines 
maifons  quin’eftoientpas  grandes,  quoy  qu’elles  appar- 
tinrent au  Cacique  Biràquete^  où  iis  trouvèrent  du  Mayz, 
& de  certaines  racines  que  les  Indiens  mangent.  Or  de  ce 
nom  de  Biràquete , qui  fut  auffi  attribué  à la  riviere , la 
plufpart  tiennent  quec’eftcequi  adonné  le  nom  de  Pé- 
rou à la  terre,  parce  que  cette  riviere  eft  dans  la  terre  de 
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JB  ruquete.  Maisileft  pourtant  vray  que  Toit  de  la  riviere, 
ou  du  Cacique , cette  terre  a pris  le  nom  de  Pérou-,  6c  que 
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cette  Provinceconfineavec  celles  des  Yucas,  qui  font  ils  a-pprochenc 
les  terres  de  Quito  -,  parce  que  ces  Royaumes  aupara-  ^SQ^yaumes 
vant  n’avoient  point  de:  nom,  ny  les  Indiens  ne  s’en  e • to‘ 
eftoient  point  fervisj  car  ils  n’avoient  pas  accouftumé 
de  donner  aucun  nom  general  ny  particulier  à pas  un 
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des  Royaumes , ny  Ellats  que  leurs  Princes  nature 
fedoient. 
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Les  Caftillans  n’ayant  trouvé  perfonne , 6c  le  peu  de 
vi  vres  qu’ils  avoient  n eftant  pas  ballant  de  les  fuftanter, 
affamez  comme  ils  eftoient  6c  haraffez  du  chemin,  épou- 
vantez de  rencontrer  une  terre  ft  afpre  6c  ft  ingrate  6c 
d’ailleurs  confolez  par  le  courage  que  leur  Capitaine 
leur  donnoit , ils  s’en  retournèrent  au  navire  , tout  déla- 
brez , les  pieds  nuds  6 c pleins  d’ecorcheures  des  cailloux 
de  ces  montagnes  6c  de  la  riviere , endurant  des  travaux  De  l’extrema 
infuportables  de  la  faim , de  leurs  armes  6c  d’autres  cho- 
fes  qu’ils  avoient  portées  fervant  à la  guerre , qu’il  faloit  ftiiians.  ' 
qu’ils  portaffent  fur  leur  dos.  Apres  qu’ils  furent  tous 
embarquez  au  lieu  de  s’en  retourner  ils  pourfuivirent 
leur  navigation  , 6c  apres  qu’ils  eurent  fait  encore  dix 
lieues , ils  furgirent  dans  un  port , auquel  avec  jufte  fujec 
ils  donnèrent  le  nom  de  laMamhra,  à caufede  ceux  qui  Dela$faim« 
en  moururent  là.  Ils  y chargèrent  de  l’eau  6c  du  boisj 
puis  ayant  navigé  encore  dix  jours,  les  vivres  commen- 
cèrent à leur  manquer  *,  ft  bien  qu’il  falut  réduire  les  por- 
tions à fi  peu  qu’ils  n’avoient  pas  chacun  quatre  onces  de 
mayz  par  jour:  6c  d’autant  qu’ils  avoient  peu  de  Vaif- 
feaux,  l’eau  leur  vint  aufiî  à manquer:  pour  de  la  chair 
ils  n’en  avoient  plus,  ny  autre  fubfiftance  quelconque 
finon  du  mayz  6c  bien  peu.  A caufe  de  quoy  quelques- 
uns commencèrent  à s’attrifter  ,6c  d’autres  a fe  repentir 
d’eftre  fortis  de  Panama , 6c  dont  ils  fe  plaignoient  hau- 
tement, avec  des  paroles  licencieufes  qu’ils  difoient  en 
la  prefence  de  Francifco  Fiçarro,  qu’il  fouffroit  avec 
beaucoup  de  patience  6c  de  difcretion , en  les  confolanc 
6c  encourageant , 6c  leur  difant  qu’ils  efperaffent  en 
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Dieu  qu’il  îeurferoit  la  grâce  de  découvrir  queîquebone 
terre  5 6c  qu’ils  fe  tinflent  pour  tout  afleurez  qu’il  fçavoit 
bien  qu’il  en  devoit  trouver  5 6c  neantmoins  ils  . refol  u- 
rent  tous  de  retourner  au  Port  de  U Hambre , ayant  hor- 
reur de  fe  voir  les  uns  les  autres > tant  ils  efloient  flafques  > 
défigurezêc  affamez,  dan  s une  terre  que  les  oyfeaux  ôc 
les  belles  fuyoient  pour  Ta  trop  grande  fterilitéj  car 
l’on  n’y  voyoit  que  d’affreufes  montagnes,  des  rochers* 
des  bois,  des  marécages , 6c  de  continuelles  pluyes  qui 
tomboientdu  Ciel, 6c  ou  iîsn’attendoient  que  la  mort* 
parce  que  pour  retourner  à Panama  ils  n’avoient  pas  de- 
quoy  fubfiller  s’ils  ne  tuoient  les  chevaux.  Mais  enfin 
comme  il  y a toujours  des  hommes  dans  une  compagnie 
plus  courageux  les  uns  que  les  autres;  ceux-là  defirant 
voir  la  fin  de  cette  entreprife,  tenoient  cela  pour  une 
chofehontcufe  de  retourner  à Panama  fans  avoir  fait 
aucun  progrès  : parce  que  Piçarro  affîrmoit  qu’alTeuré- 
mentl’on  devoit  trouver  une  bonne  terre,  dont  il  en 
avoiteudesafleurances  certaines  dés  le  temps  del’Ade- 
lantado  Vafco  Nunez  de  Balboa.  Enfin  apres  avoir 
bien  confulté  lachofe,  ils  refolurent  d’envoyer  le  na- 
vire aux  Ifles  delas  Perlas  pour  chercher  des  vivres  3 6c 
comme  ils  mavoient  aucune  chofe  pour  manger,  tant 
pour  ceux  qui  dévoient  partir , que  pour  ceux  qui  re- 
lloienc  là  5 tout  ce  qu’on  leur  pouvoir  donner  pour 
faire  leur  voyage  n’elloit  qu’une  peau  de  vache  fart 
féche  qui  eftoit  reliée  dans  le  navire,  avec  quelques 
bourgeons  de  Palmier  fort  amers,  quxils  avoient  cueillis 
en  cette  colle.  Cependant  François  Piçarro  6c  ceux 
qui  l'accompagnoient  qui  avoient  pki»  de  force  pour 
refifter  aux  travaux  , cherchoient  dequoy  vivre  dans 
cette  terre*  mais  ils  n’y  trouvoient  que  des  arbres  de  dif- 
ferente forte , quantité  d’épines,  de  broflailles,  des  mou- 
ches 6c  pîufieurs  obllacles  qui  leur  caufoient  bien  de  l’en- 
nuy.  Ils  mangeoient  des  bourgeons  de  palmier  fort 
amers , 6c  ils  trouvoient  entre  des  façons  d’olîers  d’un 
certain  fruit  qui  reflembloit  à un  gland , qui  ayoit  la 
couleur  de  l’ail  qu’ils  mangeoient  3 6c  iis  trouvoient  aulE 
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quelquefois  du  poifTon.  Mais  comme  les  fatigues  qu’ils  - ",-1 

enduroient  eftoient  grandes  jointes  avec  Fafflidion , la  1 5 1 4* 
terre  mal  faine  6c  fombre  à caufe  des  pluyes  frequentes^ 
prelTezdela  faim  , ce  qu’ils mangeoienteftant  de  la  qua- 
lité que  nous  venons  de  reprefenter , il  mourut  vingt  Vingt  CaftiliS# 
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hommes  5 6c  a moins  que  d eftre  de  cette  nation  , il  n en 
feroitrefté aucun.  D’autres devenoient  enflez , 6c  tous 
eftoient  tellement  debiles,  foit  de  la  douleur  6c  de  la 
triftefTe  qu’ils  avoient  de  voir  tant  de  camarades  6c  amis 
morts,  6c  de fe voir  tous  dans  un  fi  miferable  eftat  5 que 
la  valeur , le  courage  , ny  les  forces  humaines  n’e- 
ftoicnc  pas  ballantes  pour  vaincre  un  tel  énnemy  con- 
tre lequel  ils  combatoient  j que  François  Piçarro  fe 
trouva  allez  empêche  de  les  appaifer  par  des  perfualîons 
douces  6c  des  paroles  amoureufes,  cherchant  luy-méme 
dequoy  fuftanter  fa  perfonne  ce  qui  fe  pouvoit  ren- 
contrer dans  une  fi  mal-heureufe  terre , pour  les  conten- 
ter 6c  les  encourager.  Et  d’autant  qiul  luy  fembloit 
qu’il  elioit  necelTaire  de  leur  faire  paroillre  par  effet  cet- 
te amour  qu’il  leur  portoit,  il  faifoit  luy-méme  de  fes 
propres  mains  de  petites  loges  pour  loger  les  plus  mala- 
des , afin  de  les  mettre  à Pabry  des  pluyes  5 ce  qui  don- 
noiefujetaux  foldatsde  l’aimer,  de  fouffrir  comme  luy, 

& defupporter  avec  patience*  ces  intolérables  travaux* 
pour  voir  la  fin  à laquelle  leur  avanture  les  avoit  con- 
duits -y  parce  que  le  fuperieur  qui  fe  rend  égal  à l’inferieur  confiance  sc 
dans  les  miferes , donne  une  telle  fatisfadion  à fes  gens,  pieté  de  Fran- 
qu’ils  font  tout  ce  qu’il  veut»  Or  Francifco  Piçarro  soisJpis»rso' 
montroir  avoir  une  telle  compaffion  des  malades , qu’il 
leur  porroit  l’un  apres  Pautre  toutes  les  douceurs  qu’il 
pouvoir  rencontrer  dans  une  terre  fi  horriblement  fte- 
rile  3 6c  il  agifîoit  avec  tant  de  confiance  au  milieu  de 
toutes  ces  adverfitez , qu'ils  ne  reconnurent  jamais  en 
luy  la  moindre  apparence  de  manquer  de  courage  ny  de 
refolution  , au  contraire  il  efloit  toujours  le  premier 
dans  les  plus  grands  travaux  6c  les  plus  périlleux.  Plu-  „ps  CafàiTan* 


fîeurs  Caff  Hans  affirment  que  dans  la  diflanced’environ 
huit  lieues  où  ils  eftoient , ils  avoient  apperçeu  une  clar-  w 
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té  qui  leur  caufa  de  l'admiration,  6c  un  foldat  appelle 
Lobato,perfuada  àPiçarro  de  l’y  envoyer  pour  la  recon- 
noidre,  puifque  de  demeurer  là  -il  ne  pouvoit  efperer 
que  la  mort , 6cquepoflibleil  pourroit  rencontrer  quel- 
que chofe  pour  manger  : mais  Francifco  Piçarro  ne  vou- 
lut point  donner  cette  fatigue  à d’autre,  il  prit  avec  luy 
quelques-uns  de  ceux  qui  edoient  les  plus  courageux 
avec  leurs  épées  ôc leurs  boucliers , parce  que  l’on  corn, 
batoit  en  ce  lieu-là  à force  de  bras , que  les  Anciens  di- 
foientàlance  6c  écu.  Edant  arrivez  à une  plage  ou  ils 
a voient  aperçeu  cette  clarté,  ils  trouvèrent  quantité  de 
Cocos  ,6c  virent pludeurs  Indiens,  mais  ils  n’en  purent 
prendre  que  deux,  les  autres  s’edant  fauvezpar  la  fuite. 
Il  y en  eut  un  qui  fe  jetta  dans  la  mer  , êc  nagea  plus  de 
dx lieues  fans s’arreder , dont  les  Cadillans  furent  fort 
edonnez  , 6c  le  conduifirent  toujours  des  yeux  jufques  à 
la  nuit , fans  qu’il  ceflad  de  nager.  Ils  trouvèrent  en  cét 
endroit  un  feptier  de  mayz  ou  environ,  qu’ils  partagè- 
rent entre  tous,  6c  les  deux  Indiens  qu’ils  avoient  pris 
leu  r firent  des  reproches.,  & leur  demandèrent  pourquoy 
ils  ne femoient  pas  dans  la  terre  pour  recueillir  des  vi- 
vres fans  allerain.fi  ravir  le  bien  d’autruy , 6c  fouffrir  tant 
de  travaux  comme  ils  faifoient.  Ces  Indiens  portoient 
des  arcs  6c  des  flèches  dont  les  pointes  étoient  tellement 
empoifonnées,  que  celuy  qui  en  edoit  bleds  mouroit 
en  quatre  heures, 

Monténégro  ne  perdit  point  de  temps':  au  voyage 
qu'ilEtj  carfl-tod  qu’il  fut  arrivé  en  l’ifledes  Perles, 
il  chargea  dans  fon  navire  du  mayz,  delà  chair,  des 
fruits 6c des  racines,  6c  s’en  revint  aufîîrtod,  dont  les 
malades  reçeurent  une  fi  grande  confoiation  de  le  revoir 
que  d’aufli  loin  qu’ils  virent  le  navire  jufques  à ce  qu’il 
fud  arrivé  , ils  recouvrèrent  leur  fanté.  EtFrançois  Pi- 
çarro  ayant  cheminé  quelques  jours  le  long  de  la  plage, 
6c  en  dedans  iepaïs  fe  repre.fentoit  cette  terre  comme 
une  demeure  infernale  pour  la  quantité  de  montagnes, 
de  bois , de  prccipices , de  rivières  6c  de  fondrières,  dont 
die  edoit  remplie  fans  aucune  habitation^  il  s’en  retout’ 


& 
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na  trouver  Tes  compagnons,  6c  trouva  en  Ton  chemin 
un  Cadillan  qui  tout  ravy  de  la  venue  de  Monténégro 
lu  y en  alloit’porter  la  nouvelle,  Be  [qui  portoic  dans  l a 
beface  trois  petits  pains  6c  quatre  oranges,  que  Picarrd 
didribuaeiitre  ceux  qui  l’avoietit  accompagné  , dont  ils 
furent  grandement  foulagez,  fans  en  prendre  davantage  ; 

pourluy  qu’il  en  avoit  donné  aux  autres. Lors  que  Mon- 
ténégro arriva  il  edoit  déjà  mort  ving-fept  foldats,  â 
caufe  dequoy  ce  lieu  comme  nous  l’avons  déjà]  dit , fut 
appelle  el  puerto  de  la  H ambra  s fi  bien  qu’ils  s’en  retour..  Dont  \\  fcc*n** 
lièrent  dans  le  Vaiffeau  afin  de  courir  la  code,  8c  quel-  Tes  compagnon 
ques  jours  apres  ils  prirent  terre  en  un  lieu  qu’ils  appel- 
èrent elpuerto  delà  Candelaria , à caufe  qu’ils  y arrivèrent 
le  jour  de  la  Chandeleur  5 mais  quoy  qu’ils  y vident  des 
fentiers  qui  traversent  pour  aller  en  quelques  en- 
droits 3 ils  n’efHmerentpasla  terre  meilleure  que  la  pre- 
cedente-, 8c  elle  edoit  tellement  humide,  que  comme 
ilsportoient  par  deffus  leurs  habits  des  cafaques  de  cane- 
vas elles  devenoient  toutes;  pourries , ôe  leurs  chapeaux 
tomboient  tout  en  lambeaux.  Il  y faifoit  de  furieux  é~ 
clairs  8c  le  Soleil  y dardoitpeu  fouvent  5 ils  edoient  fort 
tourmentez  de  ces  petits  moucherons  que  nous  appel- 
ions coufins  8c  les  Cadillans  Mofquitos  3 8c  comme  les 
gens  de  cette  terre  fçavoient  bien  que  le  VaifTeau  rocîoit 
h long  de  cette  code , ils  s’eftoient  retirez  8c  mis  en  lieu  - 

de  feureté  dans  les  bois,  qui  edoient  fort  épais  8c  qui 
faifoient  comme  les  réparations  des  montagnes,  où  ces 
peuples  femoient  ce  qui  leur  edoit  necefiaire  pour  la  vie; 
fi  bien  que  difficilement  les  Cadülans  pouvoient-ils  ap-  Les  ha&irs 
procher  d’eux , à caufe  des  ruideaux  qui  defeendoient 
des  montagnes  6c  TépaifTeur  des  bois  5 ce  qui  les  ren- 
doit  tellement  fiers,  que  beaucoup  fetenoienc  devant 
les  Cadülans  fans  démarer  du  lieu  où  ils  croient* 


CafHllans  fe 
pourri  iTent,. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Confeil  fuprème  des  Indes.  Z*  Eve  [que  di  O fma.  F me 
Garcia  de  Zoayfa,  en  efi  fait  F refident. 

DEsIe  moment  que  l’on  eut  découvert  les  Indes,  5c 
que  l’on  eut  trouvé  la  terre  ferme  > l’on  jugea  bien 
que  ce  devoit  eftre  quelque  chofe  fort  confîderable  5 
quoy  que  l’on  ne  s’imagina  jamais  que  la  terre  fuft  de  fi 
grande  eftenduë,  6c  dont  on  en  deuft  tirer  tant  de  richef- 
lès  j c’eftpourquoy  les  Rois  Catholiques  donnèrent  le# 
ordres  que  l’on  a déclarez  au  commencement  de  cette 
Hiftoirepour  les  chofes  qui  eftoient  neceffaires  en  pa- 
reille occalion , mais  il  n’y  avoit  point  encore  eu  de  Con- 
feil formé^ny  l’on  n'envoyoit  non  plus  les  dépêches  de  la, 
part  des  autresCôfeils.IeanRodriguezdeFonfeque, frere 
d’Antoine  de  Fonfeque  , Seigneur  de  Coca , du  Confeil 
du  Roy  6c  premier  Maiftre  des  Comptes  de  Caftille, 
lequel  pour  eftre  homme  de  grand  mérité , 6c  de  condi- 
tion, les  Rois  Catholiques  commandèrent  que  l’on  le 
traitaft  de  Seigneurie  quoy  qu’il  n’euft  aucun  titre.  Il 
fut  donc  créé  premier  Prelident  du  Confeil  des  Indes, 
eftant  alors  Doyen  de  Seville,  6c^ce  fut  luy  qui  mit  le 
premier  la  main  aux  affaires  de  cette  terre,  comme  il  a 
efté  déjà  dit  cy-devant:  il  fut  depuis  Archevêque  de 
Rofano  6c  Evêque  de  Burgos.  Hernando  deVega  Sei- 
gneur de  Grajal , grand  Commandeur  de  Caftille  qui 
eut  grand  part  aux  affaires  du  Royaume/e  mêla  auffi  des 
affaires  des  Indes  5 6c  il  y intervint  auffi  le  grand  Chan- 
chelier  Mercurino  Gativara , 6c  Moniteur  de  la  Sao , qui 
eftoit  de  la  Chambre  de  l’Empereur  * ôc  le  Licencié 
Francifco de  Bargas,  Treforier  general  de  Caftille,  6c 
d’autres  gçns  de  Lettres  comme  il  a déjaefté  dit  : mais  il 
n’y  eut  point  de  perfonnes  affe&ées, linon  ceux  qu’il  plai^ 
foit  au  Roy  de  nommer,  ou  à fes  Gouverneurs.  Or  com- 
me les  affaires  aüoient  toujours  augmentant,  l’Empe- 
reur 
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ïeur  jugea  a propos  de  nommer  un  Confeil  qui  expédiait 
les  dépêches  comme  les  autres  Confeils*  & le  quatriè- 
me jour  d’Aouft  de  cetteannée  il  nomma  pour  Prefidenc 
Frere  Garcia  de  Loayfa  General  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  Ton  ConfeÏÏeur  Evêque  d’Ofma;  éc  le  pre- 
mier  jour  du  mefme  mois  bon  donna  les  titres  de  Con- 
feil lers  àPEvéque  de  Canarie  6c  au  Dodeur  Gonçale 
Maldonat  j parce  que  le  Docteur  Bertran  |traitoit  déjà 
de  ces  affaires  j 6c  le  Protonotaire  Pierre  Martyr  d’An- 
gîeria  Abbé  de  lamayca  eltoit  aufîi  de  ce  mefme  C011- 
feil,  avec  le  Licencie  Galiudez  de  Caravajal,  6c  pour 
Procureur  fifcal  le  Licencié  Prado,  La  première  caufè 
dont  1 on  traita  fut  fur  la  liberté  des  Indiens  j ôc  les  opi- 
nions furent  fi  differents  couchant  cette  matière  qu’ils* y 
formoit  des  difputes  le  plus  (bu  vent,  6c  l’Empereur  avoir 
cette  curiofîté  que  l’on  apportait  toutes  les  diligences 
requifes  pour  leur  converfion  6c  inftruction , 6c  que  l’on 
eftablit  les  chofes  les  plus  neccflaires  pour Teftablifle- 
menc  de  la  fainte  Foy  .Catholique  dans  ces  nouvelles  ter- 
res j c elt  pourquoy  il  ne  voulut  pas  nommer  pour  Pre- 
sidents à ce  Confeil  une  perfonne  moins  Religieufe  6c 
devote  que  I’eftoit  l’Evéque  d’Ofma. 

L Empereur  efloit  alors  à ValIa-d’Olid  attaqué  des 
fié vres. quartes  5 & -entra  dans  .la  chambre  du  Confeil  tes  danS  ValIa 
qui  le  tenoit  dans  le  Monaftere  de  Saint  Paul , le  16.  jour  d’Oiid. 
b’Odobre, nu  Je  Commandeur  Francifco  delos  Cobos 
Secrétaire  de  fa  Majefté  6c  de  fon  Confeil,  di  t en  prefen- 
ce  de  l’Evéque  d’Ofma  6c  desDodeurs  Bertrand  Mal- 
donat 6c  le  Protonotaire  Pierre  Martyr  d’ A ngleria  -y  Que 
faMajefle  leur  commandoit,  afin  que  l’expédition  des  - 
.affaires  ne  fulFent  pas  retardées  à caufe  de  fa  maladie, 
que  durant  le  temps  de  fa  fièvre  jufques  à ce  qu’il  fuit  en 
convalefFence  pour  pouvoir  ligner  fans  préjudicier  à fa 
•Aantéjque  toutes  les  chofesde  Iultice  quiferoient  ordon- 
nées par  ce  Confeil  fufTent  dépêchées  par  Lettres  fous  le 
nom  de  fa  Majeité  , fignées  du  Prefîdent  6c  des  Confeil-  0r,  t « 
lers,  Scqu  elles  fulTent  feellées  du  feau  Royal , comme  aépéchcs  dcsin’ 
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on  i’obfervoitdans  le  Confeil  Royal  de  Caflillej  pouf-» 
veu  que  l’on  fpecifiall  que  ce  fuft  pour  les  caufes  de  lu- 
ftice  feulement,  & l’expedition  des  affaires 5 mais  non» 
pour  les  Offices*  des  faveurs,  ny  d’aucune  ciiofe  de  cette 
nature. 

Le  General  de  l’Ordre  de  (aint  français  de  l’Obfer- 
vance  fit  fçavoir  à fa  Majefté  alors  qu’il  alloit  palier  dans 
les  Indes  quelques  Moines  Ciollraux,  libres,  qui  y al- 
laient pluftoft  à deflein  de  s’enrichir  que  par  un  zele  de 
pieté-,  6c  de  crainte  qu’ils  ne  détournaient  les  autres  qui' 
y efloient  par  quelque  mauvais  exemple  , il  leur  refufaffc 
lapermiffion  d’y  palier  j de  forte  que  1 Empereur  ne  le 
defFendit  pas  feulement , mais  ordonna  à I Audiencede: 
l’EIpagnolle  6c  à tous  les  Gouverneurs  des  autres  Ifles  6c 
Terre-ferme,  de  renvoyer  ceux  qui  efloient  là  qui  y-' 
pou  voient  avoir  pâlie  à pareil  delFein  , parce  que  fon  in- 
tention eftoit  que  les  Religieux  ne  fe  mêlaient  d'autre 
chofe  que  de  fervir  Dieu,  ôc  qu’ils  accomplirent  leur 
Million  à prêcher  6c  enfeigner. , 6c  donner  de  bons* 
exemples, 

Dans  ce  mefine  temps  L’Admirai  Diego  Colon  efloic 

f i’Em°erePuT1C  arrivé  à la  Cour , qui  parla  à l’Empereur  , 6c  l’informa 
mpereur.  ^ cout  ^ ^ pe  palloit 5 il  luy  montra  par  des  papiers  au- 

cen tiques  que  les  Auditeurs  de  l’Audience  Efpagnolie 
avoient  donné  ordre , quequant  à la  connoifiance  des 
cas  de  Cour,  il  euft  lieu  de  prévention  fur  toutes  les 
choies  que  Ion  avoit  dites  contre  luy  r 6c  qu’il  luy  fufl 
permis  de  faire  voir  que  ce  n’efloient  que  des  calomnies 
de  certaines  gens  qui  ne  vouloient  voir  dans  cette  Ille 
que  des  Min  lires  de  leur  cabale  pour  vivre  avec  plus  de- 
liberté  j 6c  que  comme  il  avoit  donné  des  mémoires  de 
fes  prêt  en  fions  yil  elloit  bien  raifonnable  d’y  répondre, 
Surquoy  l’on  ordonna  au  Confeil  des  Indes  d’envoyer  le 
Licencié  Prado  fonProcureur  fifcal  àlaVille  deVi&oria, 

. r ouïe  Roy  elloit  alors,  pour  répondre  à fes  demandes. 

Espagnole  La  plus  grande  contradidion  qu’eut  1* Admirai  Diego 
font  contre  i’A-  Colon  pour  l’empécher  d’ellre  heritier  des  travaux  de 

mirai,  & £Our:  * 
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fon  pere , fut  l’arrogance  & la  prefomption  des  Miniftres 
& Officiers  Royaux  de  rgfpagnolle  , lefquels  délirant  3 ' *' 
eftre abfolus dans  ce  Gouvernement,  fouffroient  avec 
peine  de  fe  voir  dominez  par  uneperfonne  de  II  grande 
qualité ,&c  quel' Admirai  eftoit  grand  obfervateur  des 
Ordres  Royaux  6c  fort  enclin  au  fervice  du  Roy,  6c 
dcoic  d’unehumeur  fort  affable  6c  douce. 


JF 7 in  du  fixiéme  Livre» 
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des  Caftillans  dans  les  Ifles  & Terre-  ferme 
des  Indes  Occidentales. 


HISTOIRE 

GENERALE 


CHAPITRE  PREMIER. 
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Des  navires  qui  arrivèrent  des  Indes . De  l'armée  qui  fut  ac- 
cordée aux  Officiers  de  la  AI  ai f on  de  Contraflation  pour 
aller  contre  les  Corfairesi  L'on  donne  avis  aux  Minifircs s 
des  Indes  delà  victoire  de  1?' Empereur  devant  JPavie. 

L arriva  donc  trois  navires  des  Indes  le 
premier  jour  de  Janvier  de  cette  année 
1525.  dans  lefquels  il  y avoir  quantité  de 
paflagers , chargez  des  marchandifes  or- 
dinaires, de  cafle,  de  fucre  & de  cuirsj; 
mais  comme  elles  furent  déchargées  à Lepe  &:  à Palos, 
Ton  donna  ordre  de  chaftier  les  Maiftres  des  VaifTeaux 
pour  avoir  contrevenu  aux  Ordonnances  de  la  Maiion 
de  Contra&ation  de  Seville,  mais- ils  déclarèrent  qu’ils 


Dis  T «"Dis  Oc  CideStâ  ies,  Lîv.  VIT.  }6r 
^avoientcfté  forcez  par  le  mauvais  temps,  6c  qu’ils  ne  1'  z w 
pouvoient  retenir  les  paflagers.  Ils  apportèrent  au  Roy  Des  marchand 
pourfon  Quint  treize  mille  huit  cens  feptante  6c  quatre  d!fcs<3uclesnt“ 
poids  d’or , & neuf  cens  quatre-vingt  trois  marcs  de  per.  ^rscî*|eps°rtcts<- 
les,  dont  il  y enavoit300.  quatre-vingt  deux  fort  gref- 
fes , fines  6c  rondes.  Or  comme  il  eftoit  paffé  quatre  na- 
vires de  Corfaires  6c  un  galion  ,en  la  cofted’Andaîoufk 
pour  attendre  ces  VaifTeaux  des  Indes , 6c  dans  le  temps 
sn e fine  qu’il  y en  avoit  dansfaint  Lucar  vingt  de  toute 
forte  prefls  à partir  y l’on  apprit  que  ceux  des  Corfaires» 
avoient  échoué  fur  les  terres  des  Ducs  de  Médina  Sido- 
nia&d’Arcos.  Et  d’autant  quel’on  apprit  qu’il  y avoit 
dedans  des  gens  de  condition , quantité  d’armes  5 de  l’ar- 
tillerie , des  hardes  6c  de  l’argent-  l’Empereur  ordonna 
au  LicenciéToro , Auditeur  de  l’Audience  de  Grenade, 
qui  eftoit  Prefident  de  Seville,  qu’il  s’allafl  faifir  de  ces 
Corfaires , & faire  un  eftat  de  ce  qui  fe  trou  veroit  dans 
ces  navires , jufques  à un  autre  ordre  s 6c  la  Flotte  fe  fer- 
vant  de  Poccafîon  de  ce  naufrage  partit  pour  aller  aux 
Indes  j ôc  dans  le  mefme  temps  l’on  apprit  auffi  que  huit 
autres  navires  qui  venoientdes  Indes  s’eftoient  garrées 
dans  les  lfles  Açores,  par  les  avis  que  l’on  leur  avoit  don- 
né des  VaifTeaux  Corfaires  • parce  qu’il  y avoit  dans  ces= 
navires  Iean  Velafquez  de  Leon  5 6c  d’autres  Capitaines- 
qui  venoientde  U nouvelle  Efpagne  j 6c  Diego  de  Socoj 
qui  apportoit  le  prefent  que  Fernand  de  Cortès  enw 
voyoit , avec  la  piece  d’artillerie  d’argent , Le  Roy  à Fan- 
liante  prière  des  Marchands  trafiquants  dans  les  Indes,, 
ordonna  de  lever  une  armée  pour  la  feureté  des  navires* 
qui  alloient6cvenoient , dont  les  frais  fe  dévoient  pren- 
dre fur  les  averiescomme  l’on  avoit  déjà  fait  cy- devant,, 
qu’ils  en  excu  fa  fl  furies  plaintes  que  Pon  en  fît , attendit 
que  cela  chargeoit  d’autant  plus  les  marchandifes  v mais* 
attendu  la  grande  neceflîté  ou- il  eftoit  Pon  ne  put  pas* 
faire  autrement.  Les  conditions  de  cét  impoli  fur , que 
les  frais  de  cét  armement  fe  prendroient  fur  tout  Por,Ies  LeXoyordonw 
perles  6c  autres  marchandifes  de  quelque  nature  qu’elles  de ^eyenmc  ar- 
fufTent  q,ui  viendroient  des  Indes , des  lfles  des  Açorcs,;  ^ecse.^ur  les 
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de  Madere , 8c  autres  qui  feraient  efeortées  de  Cette  afv 
^ ' mée,  tant  de  fa  Majefté  que  de  quelques  autres  perfon- 

nes  que  ce  fufTent  fans  aucune  exception.  Que  pour  fai- 
re la  levée  de  cette  armée  les  Officiers  de  ia  Maifon  de 
Contra  dation  preridroient  Francifco  Leardo,  Pedro  de 
Xerez , 6c  Ochoa  Y niguez  d’Ochandiano , avec  Pedro 
Xuarezde  Caftille,Treforierde  la  Maifon , que  le  Roy 
avoir  nommez  pour cét effet  s Ôc  que  les  deniers  quipro- 
yjLimçe.  cederoient  des  fufdites  averies  ne  feroient  point  em- 
ployez en  autre  chofe  qu’en  cette  armée  s & que  pour 
çet  effet,  il  y auroit  un  coffre  à trois  clefs  dans  lequel 
ils  feroient  mis  , &.  que  tous  les  navires , les  armes,  6c 
quelques  dépouilles  que  l’on  prendroit  fur  les  ennemis 
parle  moyen  de  cette  armée  , feroient  deflinez  a cela, 
fans  en  extraire  le  Quint  du  Roy , ny  autre  chofe  qui  luy 
pourroit  appartenir,  6c  que  les  députez  fufdips  puffent 
donner  à leurs  Capitaines  ôc  Maiflres , ce  que  bon  leur 
fembleroic  des  dépoüilles  chacun  félon fon  mérité, afin 
qu’ils  ferviffent  avec  plus  d’affe&ionôc  de  bonne  volon? 
%éj  Que  les  deniers  qui  efloient  refiez  de  l’armement 
dernier , fuffent  appliquez  à celuy  cy  dans  le  temps  que 
l’on  jugeroit  à propos  6c  du  confententement  desOffi-? 
ciers  de  la  Maifon  ,pourveu  que  cela  n’excedafl  pas  plus 
qu’il  ne  feroitbefoin  5 Que  les  députez  pourroient  arre- 
fter  & payer  les  falaires  des  Capitaines  6c  foldats,  avec 
le  confentement  des  Officiers  de  la  Maifon , pour v eu 
que  Ton  ne  payait  pas  plus  qu’il  faudroit  5 & que  l’on 
envoyait  un  eftat  à fa  Majelte  du  falaire  des  députez  9 
afin  qu’il  y pourvenfl  félon  qu’il  luy  plairoic  5 Que  la 
diftribution  qui  fe  feroit  pour  les  frais  6c  dépens  de  l’ar- 
mée , fe  fuit  au  fol  la  livre  félon  q.u  il  echeroit  a chacun, 
6c  qu’à  faute  de  les  vouloir  payer  l’on  les  puft  contrain- 
dre pour  cela  3 Que  le  Député  general  avec  les  autres 
députez  pourroient  mettre  des  Capitaines, des  Vifiteurs, 
Ordre  de  la  di  des Sergens , 6c  les  autres  Officiers  aufquels  fa  Majeflé 
ftributioa  de?  donneroic  des  Commuions  pour  cét  effet, 6c  qu’ils  pour- 
c roient  prendre  tels  navires  que  bon  leur  fembleroic,  en 

les  payant  unjufte  falaire  autant  de  temps  qu’ils  s’en 
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tiroientj  & qu’en  cela  6c à ladiftribution  desavaries  l'on 
y procédai  avec  modération  ,•  ÔC  que  l’on  changeait  fur 
Je  pied  d un  cent. 

Le  Roy  écrivit  aux  Ducs  de  Médina  Sidonia  éc  d’Ar- 
cos,  au  Comte  d’Yrena  , aux  Marquis  de  Tarifa,  6c 
d’Ayamonte  pour  fournir  par  forme  de  preffc , l’artillerie 
pour  cette  armée  , à condition  qu’elle  leur  feroit  rendue 
auffi  toit  que  le  voyage  feroit  fait.  L’on  écrivit  encore 
la  mefme  chofei  la  Ville  de  Cadiz , 6c  au  Marquis  Diego 
Lopez  Pacheco , 6c  au  Marquis  de  los  Velez  , pour  qu’ils 
enflent  agréable  de  prefter  quelques  navires  qu’ils 
avoient  frétez  pour  charger  de  l’alun  pour  deux  ou  trois 
mois , au  cas  que  Pon  en  euft  affaire  pour  l’armée.  Ec 
d’autant  qu’il  fembloit  que  d’armer  trois  navires  6c  deux 
caravelles  feulement  ne  fuffifoit  pas  à caufe  de  la 
quantit : de  Corfaires  qui  rodoient  fur  ces  mers , fa  Ma- 
jefte  requeroit  le  Roy  de  Portugal  de  joindre  avec  ces 
vaiffeaux  les  trois  caravelles  armées  qu’il  tenoit  pour  la 
garde  de  la  cofte  de  Portugal , 6c  qu’ils  paiïaffent  aux 
Açores  pour  écarter  les  huit  navires  qui  yeftoientj  6c 
que  le  Gouverneur  du  Roy  de  Portugal  quhl  tenoit 
dans  ces  iRes  lesreceuR  avec  toute  forte  de  bon  traite- 
ment.  L’on  donna  la  charge  de  Capitaine  de  cette  ar- 
mée à Sancho  d’ H errera  3 comme  l’on  eut  avis  aux: 
Açores  que  les  navires  François  avoient  échoué  , quoy- 
que  le  Roy  eut  écrit  à lean  Velafquez  de  Leon  ,.  à Alon^ 
fedeGrados,à  Diego d’Oeampo,  de  aux  autres  Capi- 
taines qui  venoient  dans  cette  armée  , que  s’ils  trou- 
voient  à propos  pour  éviter  le  péril,  de  feindre  d’aller 
paria  Coruha  6c  venir  à faint  Lucar,  ou  ils  arrivèrent 
à bon  port  le  20.  jour  de  May , fans  attendre  de  feeours 
ny  de  nouveaux  navires. 

Ces  navires  eftant  arrivez  , le  Roy  commanda  que 
l’armée  desavaris  ne  paffaR  pas 'plus  outre  , 6c  que  bon 
confrderaR  la  requeüe  que  ceux  de  la  Maifon  de  Con- 
traction de  Seville  a voit  preferitée  pour  donner  la  faculté 
d’éliredes  Marchands  changeurs  entr’eux , un  luge  6c 
des  Confulstom  ainfl  qu’il  effoit  vfifé  dans  Burgos,  M 
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—j,  arriva  datts  Cesfââvires  plus  defoixante  mille  poids  cTef 
DcsJ  rftheflcs  pour  le  Roy,  deux  cens  vingt  fept  marcs  de  perles,  6c 
Rq  ardaVnsê’cw  datur£s  Pecites  P^es  rondes , deux  onces  deux  dragmes 
WaSfeaw!  ^ de  perles  de  valeur  , 6c  cinq  autres  onces  de  perles 
de  route  forte.  Ils  apportèrent  quantité  de  brelil , 6c 
douze  faucons.  Le  Roy  reçeut  aulîî  par  forme  de  preft 
trente  mille  poids  d’or , 6c  quinze  cens  cinquante  marcs 
d’argent,  que  Fernand  Cortès  envoyait  pour  achepter 
des  cables  , des  vivres  6c  autres  chofes  pour  porter  dans 
la  nouvelle  Efpagne , 6c  écrivit  fur  cela  à Martin  Cortès 
fon  pere  • 6c  ordonna  que  Pon  rendift  les  biens  aux  par. 
ticnliers,  librement  6c  fans  aucun  retardement , 6c  que 
£e  Roy  fait  dé-  les  Officiers  de  Se  ville  lai  (laden  c apporter  le  prefenc 
de'coaés  dam  (îue  Cortds  envoyoit  par  ceux  qui  l’avoient  apporté.  Ils 
Sev-iiic.  amenèrent  aiidi  l'un  des  fils  de  Montezume , que  le  Roy 
commanda  qu  il  fût  mené  à Talavera , 6c  que  Ton  don*, 
naît  de  l’argent  aux  Religieux  de  faint  Dominique  pour 
le  nourrir,  aufquels  il  manda  de  Pinftruire  aux  Myfteres 
delà  Foy- 6c  que  de  l’or  que  l’on  a voit  apporté  que  l’on 
en  envoyai  par  des  Couriers  en  poftele  plus  prompte- 
ment que  faire  fe  pourvoit  foixante  mille  écus.  Etd’au- 
îean Garces  pre-  tant  que  Frere  Iean  Garces  de  l’Ordre  de  faint  Dominé 
qve  avoit  efté  prefenté  pour  eftre  Evêque  de  Yucatan 
6c  de  Santa- Maria  de los  Remedios,quieftokla  premiè- 
re terre  qui  avoit  efté  découverte  dans  la  nouvelle  Efpa*. 
gne  , 6c  que  ceux  qui  l’avoient  découverte  eftoient  déjà 
padez  à Mexique  en  d’autres  lieux  $ 6c  que  parce  que 

eéc  Evêque  qui  avoit  efté  nommé  n’avoit  pas  efté  pren- 
dre pofteffîon  de  cette  charge  5 Sa  Sainteté  fûtfuppliée 
d’y  pourvoir,  6c  que  les  Bulles  portadent  que  ce  fuft  pour 
la  nouvelle  Efpagne  que  fa  Majefté  nommeroit  $ 6c  or- 
Picrrc  Martyr  donna  que  dans  l’Eglife  de  l’ifle  de  Santiago , appellée 
,4’Angieria  Evé-  Iamayca , l’on  employai!  autant  de  revenus  du  Roy, 
.dchmajça.  comme  l’Abbé  Pedro  Martyr  d’Angleria  en  dépenfoit. 
Il  écrivit  au  General  de  l’Ordre  de  S,  François  pour 
qu’il envoyai!  des  Religieux  au  Monaftere  de  la  Conce- 
ption de  ÉEfpâgnolîe,  parce  qu’il  n?y  avoit  déjà  plus 
que  deux  Religieux.  Es  d’autant  que  le  Nonce  du  Pape 

avoir 
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avoir  defTein  de  recouvrer  les  dépouilles  de  l’Evéque, 

& les  fruits  de  l’Evéché  de  S.  Dominique  6c  de  la  Con- 
ception pendant  qu’ils  vaquoient  j mais  Ton  manda  à 
l'Efpagnolie  que  l’on  ne  lepermift  pas.  L’on  ordonna 
de  preiter  de  l’argent  aux  habitans  de  l’Ifle  de  Santiago 
pour  acheter  des  ferremens  pour  travailler  aux  mines  de 
i’orquiavoientefté  decouvertes  3 6c  pour  faire  le  labou- 
rage 6c  ferrer  les  grains,  & que  l’on  n’advertifl  pas  au 
Licencié  Lucas  Vafquez  d’Ayllon  de  fortir  pour  aller  à 
la  découverte  de  Chicora,  parce  qu’on  ne  luy  bailleroit 
davantage  de  temps  que  celuy  quiluy  avoit  efté  donné} 

& que  l’on  achevait  les  arcenaux  qui  avoient  efté  com- 
mencez dés  le  temps  des  Rois  Catholiques  dans  faine 
Dominique  afin  que  l’on  peuft  baftir  des  navires  dans 
cette  Ville-là, puifqu  il  y avoit  déjà  de  grands  prépara- 
tifs pour  cét effet. 

Dans  ce  mefme  temps  l’on  donna  avis  au  Roy  de  la 
mort  de  l’Adelantado  Diego  Velafquez  , & de  l’élection  fiifcou- 
que  l’Audience  avoit  faite  de  Manuel  de  Rojas  en  fa  vemeur  de 
place,  à caufe  de  fa  qualité,  de  fon  authorité  &;  expe-  ba“ 
rience*  dont  il  fut  tellement  fatisfait , qu’il  dit,  Qu’il 
efloit  fort  content  de  luy  6c  l’avoit  en  grande  eftime , 6c 
approuva  l’éleétion  de  Manuel  de  Rojas.  Il  ordonna 
d’écrire  à Fernand  Cortès , afin  qu’il  fift  rendre  & refti- 
tuer  aux  enfans  de  l’Adelantada  François  de  Garay,  tous 
les  biens  que  fon  pere  avoit  laide  dans  la  nouvelle  Éfpa-  ' 
gnej  6c  que  l’Audience  de  l’Efpagnolle  envoyait  quel- 
qu'un pour  lerecevoir  en  quelque  part  qu’ils  fe  rencon- 
traiTent.  Il  donna  à Antoine  de  Garay , fils  de  l’Adelan- 
tado  , un  Gouvernement  de  la  Ville  de  Santo-Domingo% 
êc  la  Lieutenance  de  la  ForterefTe  de  Seville  dans  la  Vil- 
le de  Santiago , 6c  de  celle  de  Yaquimo  en  Fille  Efpa» 
gnollej  6c  luy  remit  cinq  cens  ducats , de  mille  que  fon 
pere  devoit  à la  Ferme  du  Roy.  Il  donna  l’Office  de  Fa- 
deur de  la  Ville  de  Cuba  à Hernando  de  Caftro.  Et  par 


Cu- 


Hemando  de 
Fatteur 


ce  que  l’ Admirai  Diego  Colon  , apres  s’eflre  purgé  des  Caftro 
calomnies  que  fes  envieux  luy  avoient  impofées , fuplia  delIflcdcCuba* 
ie  Roy  de  luy  faire  j uftice  fui vant  fes  pretenfions , fa  Ma- 
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jefté  , il  donna  commiffion  dans  la  ville  deT olede,  au  Co- 
deur Mercurio  Gatinara,  Ton  grand  Chancelier  3 &:  à 
frere  Garcia  deLoayfa  fon  Con*effeur  & Prefident  du 
Confeil  Royal  des  Indes * à Hernando  de  Vega  , Sei- 
gneur de  Grajal,  grand  Commandeurde  Caftille,à  Com 
Garcia  de  Padiiîa , grand  Commandeurde  l’Ordre  de 
Calatranej  aux  Licenciez  Santiago  , êt  Chriftofte  Vaf- 
quez  d’Acuna,du  Confeil  Royal  5 au  Codeur  Laurens 
Galindez  de  Caravajal,  à Maiftre  Loüis  Vaca  Evefque 
de  Canarie  5 au  Codeur  Bertrand  , du  Confeil  des  Indes* 
ôc  au  Codeur  Maldonat  Coadjuteur  de  l’Evefque  de 
Ciudad , Rodrigue  du  me  fine  Confeil , de  donner  une 
Sentence  fur  les  differens  qui  eftoient  entre  les  mainsdu 
Procureur  Fifcal  fur  la  déclaration  de  fes  Privilèges,  6c 
fur  les  autres  caufesSc  raifons  contenues  dans  fes  proce- 
dures, qui  eftoient  dans  le  Confeil  des  Indes,  qui  eftoient 
déjà  prefque  décidées  & le  procès  en  eftat  * avec  pouvoir 
& faculté  de  terminer  l’affaire  félon  qifilsle  jugeroient 
équitable  &de  Iuftice.  Sa  Majefté  fit  don  au  Codeur 
Galindez  de  Caravajal  de  l’Office  de  General  des  Poftes 
11  permet  aux  dans  Seville  de  toutes  lesdépefches  qui  viendraient  des 
Beizares,  Fia-  Indes,  ôc  aux  Belzares , Allemans,  la  faculté  de  trafiquer 
aux  Indes,  tout  ainfi  que  s’ils  euffent  efté  originaires  des 
Royaumes  d’Efpagne. 

Sa  Majefté  eftant  arrivée  a Madrid  fut  averti  que  le 
Roy  de  France  eftoit  pafle  en  Italie  avec  une  puiflan- 
te  armée  , à deftein  de  fè  faifir  des  terres  de  l’Empire 
& du  Royaume  de  Naples,  où  il  avoit  envoyé  le  üuc 
d’Albanie  avec  des  troupes  pour  s’en  faifir , & qu’il 
avoit  mis  le  fiege  devant  Pavie  le  jour  de  Saint  Mathias, 
qui  fut  le  me  fine  jour  que  nafquit  l’Empereur,  vingt- 
quatrième  Février *&  quoy  que  le  Roy  deFrance  fuft 
campé  en  un  lieu  très-fort,  il  n’avoic  aucun  deftein 
d’en  venir  à une  bataille  * mais  l’armée  Efpagnoîe  ayant 
pafte  non  fans  beaucoup  de  fatigue  où  il  eftoit , il  fa- 
Int  enfin  combatre  , où  l’Empereur  emporta  la  victoire. 
Le  Roy  fut  fait  prifonnier,  avec  le  Prince  de  la  Brit , 
& quantité  d’autres  Seigneurs  des  principaux,  & entre 


gucr  ; 
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autres  le  fieur  de  laPaliffe  Admirai  de  France,  le  fieur 
de  la  Tri  mouille  , St  quantité  d’autres  3 de  forte  que 
tous  les  principaux  Seigneurs  qui  accompagnoient  le 
Roy  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  L’Hilloire  dit 
qu’il  y mourut  plus  de  feize  mille  hommes  du  codé  du 
Roy , St  du  collé  de  l’Empereur  environ  quatre  cens. 

Apres  que  l’Empereur  eut;  remercié  Dieu  d’une  fi 

grande  vi&oire  , efperant  que  de  là  pourroit  naiftre 

une  paix  à là  Chreftienté  j il  commanda  que  l on  en  îvis  2 

donnait  avis  de  cette  particularité  à l’Audience  de  ciersdes  Indes 

l’Efpagnole  , Si  à tous  les  Gouverneurs  , Lieutenans,  ^ia°irc  dc 

Officiers  Royaux  , Si  des  Communautez  des  Indes, 

afin  qu’ils  en  rendiffenc  tous  des  adions  de  grâces  à 

Dieu. 


CHAPITRE  IL 

Des  ordres  qui  furent  donnez^  four  le  Gouvernement  de  la, 
terre-ferme . Le  Licencie  Vidal  ob  os  s'oblige  de  feu  fier 
il  fie  Marguerite, 

^^Vant  a ce  qui  touchoit  les  affaires  de  la  terre- 
ferme,  le  Roy  avoit  toutes  les  envies  du  monde 
d’y  donner  un  bon  ordre,  à caufe  des  plaintes  quil  en 
faifoit  incefiamment  contre  Pedrarias  Davila,  ce  qui 
arrive  ordinairement  à ceux  qui  occupent  fi  long- 
temps des  Gouvernemens.  Et  pour  donner  quelque  fa- 
tisfadion  aux  peuples  de  cette  terre , il  donna  ordre  que 
l’on  pouryeuft  aux  chofes  qui  concernoient  le  Gouver- 
nement, avec  grand  foin.  Il  faifoit  de  grandes  largeffes 
à tous  ceux  qui  agiffoient  en  ce  rencontre*  parce  que 
cela  eftoit  aucunement  neceffaire  , pour  fe  conferver 
cette  nouvelle  terre,  qui  efioit  fort  differente  des  au- 
tres , tant  pour  fa  température  que  pour  le  relie.  II  Le  Roy  ictk 
commanda  que  l’on  écrivill  à l’Evefque&au  Couver-  touchant  les 
neur,ôe  que  l’on  luy  mandait  que  fa  Majellé  avoit  eu  ™aknSse&d« 
avis  que  quantité  dTndiens , des  principaux  St  des  Çfc  CaftüUns. 
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ciques  de  ces  terres,  voulaient.  marier  leurs  fils  & leurs 
filles  avec  des  Chreftiens  6c  des  Chreftiennes  dont  Dieu 
en  feroit  fort  exalté  * qu’il  en  arriveront  une  grande 
utilité  6c  profit  , 6c  cauferoit  une  paix  à la  terre  , 6c 
partant  que  fa  volonté  eftoit  telle  que  l’on  favorifaft 
ces  mariages  > avec  deffenfes  de  les  en  détourner.  Ii 
manda  auffi  à l’Evefque  , que  puifqu’il  fçavoit  bien 
que  les  Eglifes  où  Ton  devoir  pourvoir  de  bénéfices 
aux  habitans  des  lieux,  6c  que  POffice  divin  fuft  cé- 
lébré mieux  qu'il  n’avoit  efté  par  le  paffé  , 6c  qu’ils 
les  fiilent  defervir  par  des  enfans  de  Caftillans  légiti- 
més, nez  dans  le  pats,  en  lesaffiftant  de  ce  qu’ils  au- 
rbient  befoin  , afin  de  les  faire  étudier,  6c  apprendre  à 
devenir  honneftes  gens-  6c  capables  d’exercer  ces  Offi- 
ces. Et  dautant  que  l’on  avoit  befoin  de perfonnes en 
ce  temps-là,  6c  que  Ton  avoit  contraint  les  habitans 
de  cette  Province  qui  eftoient  mariez  de  venir  habiter 
avec  leurs  femmes-  6c  que  l’on  leur  ordonnait  dere- 
chef de  venir  demeurer  avec  elles  , ou  qu’ils  les  en- 
voyaffent  quérir*.  6c  que  cette  ordonnance  fuft  exécu- 
tée. II  ordonna  que  l’on  remift  à la  Commune  de 
Darien , qui  eftoit  déjà  de  Panama  , une  certaine  fom- 
me  de  deniers  qu’ils  dévoient  aux  coffres  du  Roy  , pour 
des  vivres  qui  leur  avoient  efté  envoyez  quelques  an- 
nées auparavant  de  l’EfpagnoIe  , dans  leur  plus  grande 
neceffité  * 6c  que  l’on  fift  en  forte  d’envoyer  des  gens 
mariez  de  Caftille  pour  y habiter  - parce  que  l’on  ap- 
prehendoit  que  la  Ville  venant  à fe  dépeupler  Ton  ne 
pourroit  pas  continuer  la  converfion  des  Indiens, qui 
avoit  efté  commencée  avec  beaucoup  de  progrès. 

Enfuite  dequoy  le  Roy  ayant  efté  informé  que 
fous  couleur  d’une  claufe  contenue  en  l’inftruétion  qui 
avoit  efté  donnée  à Pedrarias  , par  laquelle  on  luy 
avoit  ordonné,  en  cas  quil  le  jugeait  à propos  ^ de 
chaffer  quelques  gens  de  la  terre  pour  la  tenir  en  paix, 
fans  leur  octroyer  la  voye  d’appellation  * fes  officiers 
pour  des  haines  particulières  , ufoient  mal  de  cette 
comm.ffion,  dont  il  en  arrivoit  un  grand  fcandale.  Il 
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fut  deffendu  de  fe  fervir  davantage  de  cette  claufe, 
excepté  Pedrarias  qui  s'en  pourroit  fervir  pour  fa  pro- 
pre perfonne.  Il  fît  auffi  fçavoir  à PEvefque  6c  au 
Gouverneur , veu  le  changement  de  la  Ville  deLanti- 
gua  del  Darien  , 6c  que  Acla  6c  Chyari  qui  eftoient 
toutes  dépeuplées,  6c  que  fa  principale  intention  efloit 
d’envoyer  découvrir  6c  pacifier,  qu’il  efloit  à propos 
qu’ils  fiflent  entr’eux  des  peuplades  de  Chrefliens,afin 
que  par  le  moyen  de  leur  communication,  principale- 
ment en  l’adminiflration  des  Offices  divins , dans  les 
Eglifes6c  Monafteres,  ils  vinifient  à la  connoiflance  de 
la  fainte  foy.  Et  que  pour  cet  effet  il  eftoit  necefTaire  fur 
tout  que  ceux  qui  peuploient  s'occupaient  principale- 
ment pluflofl  a cela  qu’à  toute  autre  chofe,  en  travaillant 
incefiamment  à bâtir  des  maifons,  6c  à faire  des  métairies 
pour  nourrir  des  volailles  5c  des  troupeaux , 6c  les  autres 
chofes  neceffaires  pour  la  confervation  des  peuplades* 
Parce  que  les  Indiens  voyant  des  changeniens  6c  des  alte- 
rations parmy  les  Chreftiens , ils  s’attendoient  à chaque 
moment  de  s’en  aller  6c  les  abandonner  3 ce  qui  les  obîi- 
geoit  encore  d’autant  plus  à ne  fe  vouloir  pas  afitijettit 
ny  pacifier  -,  Qifainfi  il  eftoit  necefTaire  que  les  peuplades 
des  Indiens  fuilént  fituées  entre  celles  des  Indiens  félon 
la  commodité  des  lieux,  6c  qu’ils  eu  fient  plus  deconver- 
fation6cde  trafic  avec  eux  , pour  les  faire  durer  6c  per  fi- 
fier.  Or  l’on  donna  ces  mefmes  ordres  dans  toutes  les  dé- 
couvertes que  l’on  faifoit  dans  les  Indes.  Et  parce  que 
l’on  avoit  de  couftume  dans  la  terre-ferme  apres  avoir 
pris  l’alignement  pour  les  Eglifesparoichialesjes  Mo. 
nafteres^IcsHofpitaux,  & les  lieux  pieux  6c  publics,  qui 
fe  divifoient,  6c  tout  d’un  temps  auffi  pour  les  Gouver- 
neurs 6c  leurs  Lieutenans 6c  Officiers,  quoy  qu’ils  en  euf- 
fentdans  les  lieux  de  leur  refidence, d’où  il  arrivoit  qu’il 
nerefloit  aucune  place  pour  les  habitans, parce  qu’ils  les 
vendoient  puis  apres , 6c  en  tiroient  de  l’argent , il  fut  or- 
donné que  delà  en  avant  on  ne  leur  donnait  aucun  lieu 
qu’aux  endroits  où  ils  feroient  leur  refidence,  6c  non  ail- 
leurs. 
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Quelques  Alcaldes  ou  Gouverneurs  de  terre-ferme 
ayant  eflé  occupez  en  qualité  de  Capitaines  pour  faire 
des  courfes  dans  la  terre  pour  avoir  un  double  profit  des 
chofes  qui  leur  pouvoir  appartenir  de  droit  i caufede 
leurs  charges, outre  celuy  qu’ils  tiroient  encore del’Offî- 
ce  de  SergentMajor,dont  les  Provinces  en  recevoient  un 
très-grand  dommage;  parce  que  la  Iufticc  ne  s’exerçoit 
pas  comme  elle  devoit,  ny  les  peuples  n’eftoient  pas  regis 
6c  gouvernez  comme  ils  dévoient  eftre  5 6c  que  ces  cour- 
fes dans  la  campagne  auroient  quelque- fois  un  an  ou 
deux  : Il  fut  ordonné  que  ces  Alcaldes  ne  feroient  plus 
de  femblables  courfes,  ôc  qu’ils  feroient  actuellement  re- 
iidensdans  leurs  peuplades  pour  adminiflrer  lajufbce;  6c 
que  les  Capitaines  qui  feroient  des  courfes , des  décou- 
vertes , 6c  des  vifltes  de  Caciques,  nereceuiïent  point 
d’hommes  qui  ne  fufTent  capables  de  fouffrirles  travaux 
delà  guerre,  fans  avoir  égard  aux  prières  des  luges,  des 
Alcaldes,  des  Minières,  6c  autres  perfonnesj parce  que 
s’ils  prenoien  t des  gens  qui  ne  fudent  pas  de  cette  qualité 
leurs  voyages  pourroient  eflre  inutiles , 6c  ne  pourroient 
pas  agir  félon  qu’il  feroit  à fouhaiter.  Et  pour  tirer  les 
gens  de  cette  terre  hors  d’in  quiétude  6c  de  fatigue,  il  fut 
ordonné  que  toutes  les  appellations  qui  feroient  évo- 
quées pardevant  les  Gouverneurs  ou  autres  luges  6c  ju** 
fîiçes  de  quelque  façon  que  ce  fuft,  jufquesà  cinq  cens 
poids  d’or,  6c  que  depuis  cette  fomme  en  defeendant,  ce* 
la  fut  terminé  par  les  mefrnes  Gouverneurs , ou  luges  y 
refidant.  Mais  que  pour  les  caufes  d’appel  au  deffus  des 
cinq  cens  poids  d’or  6c  au  deffus,  que  ce  degré  d’appella- 
tion allaft  pardevant  le  Prefident  6c  Confeillers  de  1 * Au-» 
dience  Royale  de  I’Ifle  Efpagnole -,  6c  que  pour  les  Sen- 
tences qui  fe  rendroient  par  les  Xuflices  fubaîternes  de 
cette  terre,  jufques  àla  fomme  de  vingt  mille  Maravedis, 
6c  au  defîbus,  bon  n’en  appellaft  point  que  pardevant  les 
Magiflrats  des  Villes , Bourgs  6c  Vilages  de  cette  terre- 
ferme  , chacun  en  fa  jurifdi&ion , en  telle  forte  que  juf- 
ques à cette  fomme  de  vingt  mille  Maravedis  l’on  n?en 
peut  appellerny  introduire  les  caufes  ailleurs,  quoy  que 
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les  Sentences  procédaient  de  caufes  criminelles.  Et  quoy 
que  l’on  eui  défendu  fous  de  grandes  peines  qu’aucun 
Officier  Royal  pût  traiter  ny  trafiquer  ,6c  que  nonob. 
fiant  cela  le  Maihredes  Comptes,  le  Fadeur,  le  Vifiteur, 
6c  le  Treforier  n’avoient  pas  laide  que  de  leur  en  donner 
la  permiffion  3 il  leur  fut  fait  derechefde  nouvelles  dë- 
fenfes  de  plus  récidiver  3 parce  que  delà  il  en  arrivoic  de 
grands  inconveniens  parmy  les  habitans  des  lieux,  atten- 
du qu’ehant  des  Adminiflrateurs  de  Iuflice  ils  en  rece~ 
voient  par  confequent  plus  de  faveur,  Ainfil’on  manda 
expreilement  qu’ils  fuient  égaux  quant  au  trafic  avec 
les  autres  habitans  fans  y apporter  aucune  différence.  Et 
dautant  que  l’on  avoit  eu  avis  que  l’on  y joüoit  des  jeux, 
défendus,au  grand fcandale de  tout  le voi finage, 6c qui 
donnoient  de  mauvais  exemples , le  Roy  manda  que  l’on 
y tinflla  main,  6c  que  Ton  exécutât  en  ce  point  les  Or- 
donnances que  l’on  avoit  ey-devant  données,  avec  toute 
forte  de  rigueur,  6c  avertit  les  luges  d’ep  avoir  le  foin,  6c 
y remediaffent  en  diligence.  Comme  l’on  eut  avis  aufii 
que  les  Gouverneurs  6c  Miniires  de  Iuiice  fe  faifoienc 
accompagner  de  tous  les  habitans , 6c  mefme  des  perfon- 
nes  de  dehors  qui  fe  rencontroien.t-là,  dans  les  vilages  où 
ils  alloient,  6c  que  cela  s’effoit  tellement  tourne  encou- 
hume,  que  les  hommes  en  recevoient  un  notable  préju- 
dice, 6c  particulièrement  les  Officiers, parce  que  cela  les 
détournoic  de  leur  occupation  6c  de  leur  ménage,  rien 
que  pour  accompagner  les  adminiirateursde  la  luhice; 
furquoy  il  y avoit  Souvent  entr’eux  beaucoup  de  débats 
6c  des  conditions.  A caufe  dequoy  il  fui  ordonné  que 
dorefnavant  ny  le  Gouverneur  general, ny  autre  Mini* 
ire  quel  qu’il  fui  ne  confentii,ny  ne  permÜ  que  per- 
sonne ny  les  jours  de  feie  ny  de  travail,  les  accompagnai 
fent,  excepté  leurs  Serviteurs  domeiique  ou  ïes  perfon- 
nes  qui  eioient  à leur  Solde. 

Dans  ce  mefme-temps  l’on  foficiroit  Rodrigue  de  Ba- 
iides  d’efFeduer  fon  traité  touchant  Son  eiabliiement 
en  la  peuplade  de  fanda  Marta  5 6c l’on  traça  les  limites 
de  fon  détroit , pour  éviter  les  differens  qu’il  eui  pu 
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i ^ z jt  avoir  avec  d’autres.  L'on  nomma  pourTreforierde  fou 
vüiaiobos  irai  gouvernement  Pedro  d’Epinofa  , & François  Vallejo 
Tu  Ter  rifle  Pour  Maiftre  des  Comptes.  Le  Licencié  Marcel  de  Villa- 
Marguerite.0  lobos  Auditeur  de  l’Audience  de  FJEfpagnedle  voulant 
faire  voir  qu'il  n’effcoit  pas  moins  defireux  d’intenter  de 
grandes  chofes  que  les  autres , fit  aulîi  un  accord  avec  le 
Roy,  par  lequel  il  s’obligea  de  découvrir  6c  peupler  l’Ifle 
de  la  Marguerite  qui  eftoit  dans  les  confins  de  Lille  de 
Cubagna  entre  les  Ifles  des  Caribesô:  les  Indiens  Gua- 
tiaos  ,amis  des  Caftillans,  quieftau  delà  de  Fille  Efpa- 
gnolie  j 6c  qu’il  y feroit  un  village  qui  auroit  au  moins 
pour  lors  vingt  habitans  mariez , 6c  qui  auroient  leurs 
femmes  avec  eux,  6c  qu’il  feroit  des  nourritures , des  pro- 
vifions,  6c  autres  choies  femblables  pour  le  bien  de  Fille, 
6c  la  confervation  des  Indiens  originaires  de  ce  lieu,  6c 
qu’il  le  commenceroiten  dedans  huit  mois } Qu’il  y me- 
neroit  deux  Preftres  pour  le  fervice  du  Culte  divin,  avec 
L îesornemens  necelTaires  s Qrfil  feroit  aulfi-toft  à fes  dé- 

Pens  une  Forcer  elle  au  lieu  le  plus  convenable  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Ifle , 6c  pour  relifter  aux  Indiens  qui  eftoienç 
Caribes  6c  vaillans  5 6c  que  ce  qui  fedépenferoit  pour  la 
fabrique  6c  dépenfe  de  cette  Forterelïé , luy  feroit  rem- 
bourfé,  puis  apres  fur  les  rentes  6c  les  profits  du  fifque  5 à 
condition  que  le  Roy  feroit  obligé  de  la  munir  d’artille- 
rie, d’armes,  6c  des  machines  necelfaires  pour  fa  défenfej 
6c  que  la  Lieutenance  luy  en  fuit  donnée  fa  vie  durant,  6c 
d’un  heritier  5 6c  qu’il  fuit  fait  Capitaine  de  Fille , avec 
quelques  autres  conditions  encore  : Mais  fur  tout  qu’a, 
vant  toutes  chofes  il  donneroit  caution  de  reparer  les 
torts  6c  mauvais  traitemens  des  Indiens,  qui  leur  pour- 
roient  eftre  faits  contre  les  Ordonnances  cy-devant  dé- 
clarées 5 Que  les  Indiens  de  File  feroient  traitez  comme 
vafiaux  de  la  Majefté , libres,  6c  inftruits  en  la  dodrine  de 
la  foy  Catholique,  dont  on  en  chargeoit  fa  confidence^ 
Qu’il  feroit  obligé  de  donner  caution  en  prefence  des 
Officiers  de  Fille  Efpagnole  de  fatisfaire  à fon  traité  5 6c 
pour  toutes  les  autres  chofes  on  luy  concéda  les  grâces, 
les  privilèges  6c  libertez  qui  fe  concèdent  en  femblables 

rencon- 


des  Indes  Og  cide  ntàl  es,  Liv,  VIT.  5 7 5 
rencontres  à ceux  qui  peuplent  & pacifient  de  nouvelles 
terres/ 


1 5 2 L 


fre  Tabafco 
mais  il  y de- 
meure eâ-ropil. 


CHAPITRE  I IL 

Quel  fut  celuy  qui  alla  pacifier  la  Province  de  Tabafco $ é* 
des  chojes  qui  fe prefenîent  à reciter  en  ce  lieu . 

COmme  Fernand  Cortès  efloit  occupé  à la  pacifi- 
cation de  toutes  les  Provinces  de  l’eflenduë  de  fa 
Iurifdidion-  fans  oublier  celle  qu’ils  appelaient  deTa- 
bafeo , qui  avoir  pris  fon  nom  du  Cacique  qui  fe  nom- 
moit  ainfi  , & qui  efloit  aufli  Seigneur  de  Potonchan, 
qui  en  langue  Cafliilane  lignifie  Chômai,  comme  qui 
diroit  Barbare , parce  que  Chômai  vent  dire  la  mefme 
chofc  en  langue  Mexiquaine  > il  envoya  cette  mefme  an- 
née le  Capitaine  Vallezillo  y pour  pacifier  cette  Provin-  Le  Cap.itaine 
ce , avec  Ibixante  foldats , & comme  ce  Capitaine  efloit  Vaiiezüio  pad. 
occupé  àia  mettre  dans  le  devoir,  il  y endura  tant  defa- 
tigues , qu’il  fut  eflropié  de  telle  forte  qu’il  ne  pouvoit 
plus  rendre  aucun  fervice.  A caufe  dequoy  les  foldats 
qui  Paccompagnoient  envoyèrent  du  fecours  par  Iean 
deLepe^  lequel  s’eRant  mis  dans  un  cano  arriva  heu- 
reufementà  Medelluqd’ou  il  fortiRaufii-toR  apres  & al- 
la à Mexique.  Il  n’y  fejourna  guère,  car  il  amafia  en  fore 
peu  de  temps  des  vivres,  des  armes  & des  foldats  qui  eu- 
rent pour  Capitaine  Baltazar  de  Galîegos,  lequel  ache- 
va de  pacifier  cette  terres  quoy  que  les  Indiens  fifTent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  leur  deffenfe  , mais  enfin  com- 
me ils n’eRoient  pas  baflans  pour  refiRer  contre  les  Ca- 
Rillansjiis  fubirent  la  lov  des  vainqueurs  5 fi  bien  que 
toute  cette  terre  fut  divifée  entre  les  Conquerans , où 
l’on  jetta  les  fondernens  de  la  Ville  qu  ils  appellerent 
Nofire  Damedela  Vidoirej  parce  que  ce  futlejour  de  Fondation  de  la 
la  Vierge  que  Cortès  gagna  la  viRo ire  contre  ceux  de 
Potonchan  , lors  qu’il  alla  pour  découvrir  la  nouvelle  Co0  " " 

Efpagne , qui  fut  la  première  bataille  qu’il  eut  contre  les 

Y y y,  -V-  ; 


574  Histoire 

"'"i  T%~T~  Indiens  dans  une  langue  de  terre  qui  fe  forme  du  codé 
' du  Nort  fur  l’un  des  bras  de  la  rivière  de  Grijalva,  aune 

lieuëd’emboucheurede  la  mer.  La  terre  des  environs 
de  cette  peuplade  eft  fort  ffcerile  > parce  que  ce  n’eftque 
fable  6c  marefcages  j elle  ed  fituée  au  dix-feptiefme  de- 
gré ôedemy  de  hauteur.  Les  barques  êc  les  fregares  qui 
vont  fur  cette  mer  remontent  fur  cette  riviere  de  Grijal- 
va , ôc  fe  garrent  contre  les  maifons  de  la  Ville  où  il  y a 
un  Quay  du  codé  du  Nort  qui  ed  à labry  des  vents  du 
Nort , & des  tempedes  de  la  mer  qui  font  furieufes  le 
long  de  cette  code, 

U Fleuve  de  Ce  Fleuve  de  Grijal  va  qui  prit  le  nom  du  Capitaine  qui 
Grijalva  fort  ra-  y entra  le  premier  & en  pritpoiîefîion^ed  furieux  6c  fort 
pids, & ptofôd.  profond  5 car  il  tient  en  dedans  la  barre  plus  de  huit  braf- 
fes  d’eau.  Il  y entrededans  cinq  rivières  fort  rapides,  fans 
plufieurs  autres  ruideaux  6c  canaux  qui  augmentent  en- 
core d'autant  plus  fes  eaux.  Il  a deux  bouches,  dont  la 
première  a un  quart  de  lieuë  de  largeur  au  Nort-Suds 
parce  que  toute  la  code  de  ce  détroit  régné  du  codé  de 
PEd-Ouedy  5d  on  entre  par  Pautre  bouche  au  Norded 
Suded.  A trois  lieues  de  cette  Ville  il  entre  dans  la  mer 
une  grande  riviere  & deux  ruiffeaux,  qu'ils  appellent  Ios 
Braços  ; dont  Pun  fe  va  rendre  dans  le  Fleuve  de  Grijalva 
à deux  lieuës  au  delà,  6c  entre  dans  un  recoin  où  il  va  en 
Peuplade  deTa-  tournoyant , 6C  c’ed  dans  ce  recoin  qu’ed  bâtie  la  peu- 
bifcjuiiio  oûfî-  pladede  Tabafquillo  , des  vediges  de  celle  de  Poton- 
tu®e*  chan  , où  Marine  Pinterprete  fut  prefentée  à Cortès. 

Tout  vis*à'vis  de  cette  peuplade  , de  Pautre  codé  du 
fleuve  Grijalva  , il  y a un  autre  bras  qu'ils  appellent  Ta. 
canis  ,qui  pafFant  par  de  certains  lacs  du  delFus  de  ce 
fleuve  fe  va  rendre  dans  la  riviere  de  San  Pedro  y de  San 
Pablo , ainfi  nommé,  parce  que  ce  fut  à pareil  jour  que 
Cortès  y aborda.  Cette  riviere  edfurieufe  6c  aune  en- 
trée fort  edroite  5 l’on  y entre  par  le  Nort-Sud5  elle  eft 
fort  profonde,  6c  fon  eau  eft  très  bonne.  Ilya  partout 
là  aux  environs  quantité  de  boisson  y pefche  force  poif- 
fon  ôdachafley  eft  tres-bonne  , où  il  s'y  rencontre  de 
diverfes  fortes  de  belles.  AutrefcdsPod  montait  fur  cet- 
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te  riviere  jufques  à la  peuplade  àcJfitœlango , qui  eftoic 
contiguë  aux  terres  deMontezume  -,  6c  un  peu  plus  haut 
Ja  riviere  Tyztapa  encre  dedans  quielt  tres-grande,  6c 
va  du  code  de  Sudell:  6c  ceux  qui  veulent  aller  dans  la 
Province  de  Yacatan  dans  des  canos  fur  cette  riviere , ils 
vont  jufques  à la  peuplade  de  Xonutla . Il  y a dans  toute 
cette  terre  des  marefcages  6c  des  lacs,  dans  lefquels  l’on 
tue  quantité  de  poiiTons  très- grands , qu’ils  appellent 
Manatia* , 6c  autres  de  divers  genres,  des  Tortues  6c 
des  Yguanas $ cette  terre  eft  balle  6c  unie  j fl  y croifl 
quantité  de  brefil  6c  des  cedres , 6c  quantité  d’autre  for. 
te  de  bois  f parce  que  ce  font  prefque  tous  bocages,  ce 
qui  fait  que  le  fejour  y cffc  humide  6c  chaud  5 à caufe  de- 
quoyily  a quantité  de  ces  moucherons  que  nous  appel- 
ions cou  fins,  6c  les  Efpagnols  Mofquitos.  Les  pluyes  y 
font  fort  frequentes  6c  durent  neuf  mois  de  Tannée. 

Comme  cette  cofte  va  traverfant  , les  Vents  de  Nordeft  neuf, 
6cdeNortNordefty  régnent,  6c  y font  fort  périlleux 
pour  les  navigeans,1 6c  ils  durent  depuis  le  moiscie  Se- 
ptembre jufques  au  commencement  d’Avril  j le  relie  du 
temps  de  Tannée  les  Vents  d’Eft  Sudell,  6cquelquesfois 
du  Sud  y régnent  à leur  tour , qui  font  fort  mal  fains , 6c 
caufeftt  de  grands  maux  de  telle. 

Il  y a grande  abondance  de  fruits  de  la  terre  dans  ces 
bois , comme  des  Mameyes , des  Zapotes , des  Agnaca- 
tes,  des  Guayabos , 6c  encore  d’autres  qui  font  d’un 
eoulltres-favoureux.  Il  y avoir  grand  nombre  d’indiens:  Ce  qui  a fait  dia 
mais  la  quantité  de  maladies  6c  de  peuilence  , a quoy  ils  diens  4g  cette 
font  fujets  dans  cette  Province  en  a beaucoup  diminué  tcrrc: 
le  nombre  5 parce  que  comme  ilselloieiit  malades  delà 
rougeole , de  la  verole  ^ de  catharres , de  flux  de  fang , 6c 
de  grandes  fièvres  fans  en  pouvoir  ellre  garantis,  ilsfe 
baignoient  dans  les  rivières , ôcmouroient  ainllfans  au- 
cun  remede.  Et  à prefent  comme  on  ne  leur,  permet  d'é- 
.poufer  qu’une  feule  femmefelon  la  Religion  Romaine, 

6c  qu’au  temps  de  leur  Gentilité  ils  en  avoient  dix  ou 
douze,  cela  fait  qu’ils  ne  multiplient  pas  tant  qu’ils  fai« 
foient  s 6c  particulièrement  les  Çboutdes.  Ils  mangeoient 
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peu,  Se  beuvoient  beaucoup  d’un  certain  breuvage  fait, 
de  Cacao  mêlé  avec  de  la  pafte,  qui  leur  tient  lieu  d’un 
grand  aliment.  Ils  en  font  encore  d’une  autre  forte  fait 
aveeduMayz  cuit  en  façon  de  bouillie,  qui  les  fuftanre 
beaucoup , ôe  ils  en  font  un  breuvage  qui  eft  un  peu  ai- 
grec , £c  propre  à boire  pendant  les  chaleurs , parce  qu’il 
eftrafraichiflant.  Depuis  que  ces  peuples  ont  reçeu  les 
loix6c  la  police  des  Caftillans , ils  vivent  dans  des  peu- 
plades rousenfemble , Se  mangent  aux  heures  ordinaires 
du-beuf,  du  pourcbau  Se  des  volailles,  & boivent  d’une 
liqueur  fort  faine  qu’ils  font  avec  du  Cacao,  du  Mayz,  S& 
des  épices  de  la  terre  qu’ils  appellent  Zocolat U y a 
dans  cette  Province  de  Tabafco  trois  fortes  de  langage, 
le  Chômai , qui  eft  fort  abondant  en  dictions  ,Se  dont 
la  plus- part  fe  fervent  5 le  langage j Z-o que  eft  en  ufage 
dans  la  Province  de  la  Sierra  à quarante  lieues  de  celle 
de  la  ViB 'ma  3 Se  elle  s’appelle  U Sierra , parce  qu’elle  eft 
contiguë  aux  montagnes  de la  Province  de  Chiapa  , ok 
Pon  parle  le  mefme  langage,  Se  c’eft  une  fuitte  de  mon*, 
tagnes  qui  divifentlesProvincesde  Chiapa  êc  de  Tabaf- 
co. Le  troiftçme  langage  qu’ils  parlent  eft  celuy  des 
Mexiquains,  qui  s’y  introduifit  par  la  communication 
des  garnifons  qui  eftoient  dans  deux  FortereO^s  que 
Montezume  y avoit , qui  eftoient  Zmatlan , Se  JSualan- 
go,  pour  leur  feureté  5 mais  maintenant  tout  le  peuple 
s’eft  adonné  à ne  parler  que  la  langue  Mexiquaine  3 par- 
ce qu’outre  que  cette  langue  eft  plus  polie  Se.  plus  cour* 
tifane.  Se  qu’elle  eft  generale  dans  toute  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  les  Religieux  y ont compofé plufeurs  chanfons 
fpirituelles,ce  qui  fait  queces  gens  là  y ont  de  i’inclina 
tion , & y trouvent  auffide  la  fat isf action. 

La  Ville  de  Mexique  eft  fttuëe  du  cofté  de  l’Eft  à 
cent  cinquante  lieues  de  cette  Province  en  cheminant 
parterre}  6e  par  mer  par  la  Vera-Crug , cent  quarante. 
La  Ville  de  Merida  en  la  Province  de  Y ucaran,  où  eft  le 
Gouverneur  de  cette  terre  eft  à l’Eft  , à quatre-vingt 
lieuësde  là  & dépend  de  fon  Evéché,.quoy  qu’elle  euft 

dépendu  cy-devanc  de  Chiapa.  La  V üle  6e  port  de  Cam- 
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pecheeft  éloignée  de  cinquante  lieues  par  mer  du  collé 
de  PEU.  La  Ville  Royale  de  Chiapa,eftàfoixanteêcdix 
iieuésdela  peuplade  de  la  Viéloria , au  Sud,  8e  l’on  y va 
furla  riviere  de  Grijaluajufqucs  à quarante  lieues  , 8c 
les  autres  trente  lieues  le  font  par  des  montagnes  très, 
afpres,  quantité  de  rivières  , 8c  une  terre  fore  froide. 
Ceux  de  cette  Province  obeïfTent^à  l'Empire  de  Monte^ 
zume,  qui  par  le  moyen  des  deux  Forterefles  dont  nous 
venons  de  parler  les  tenoiren  bride,  8c  ils  luy  pay  oient 
pour  tribut  du  Cacao.  Ils  adoroient  des  Idoles  de  terre 
&de  boisr  qu’ils  tenoient  pour  advocats  dans  les  di- 
verfes  faifons  de  l’année  8c  pour  diverfes  choies.  Ils  fe 
méloient  aufü  de  facrifier  des  hommes*  8c  les  man- 
geoient,  imitant  en  cela  8c  en  leur  religion  les  mefmes 
ceremonies  des  Mexiquains.  Lors  qif  ils  allaient  en  guer- 
re >ils  fe  vefloient  de  peaux  de  Tigres , de  Lions  8c  d’au^ 
très  belles feroces.  Ils  combatoient  avec  des  arcs  , des 
Eéclies  3 des  maùanas*  faites  en  façon  de  haches  d’ar- 
mes y8c  mettoknt  dans  le  tranchant  des  pierres  de  cail- 
lou qui  coupoient  comme  des  rafoirs.  Ils  vivoient  dans 
la  Gentiüté  plus  que  tous  autres,  parce  qu'ils,  travail- 
loientplus..  La  plus  grande  richefle  de  cette  terre  eft  le 
Cacao  5 parce  que  comme  les  Caflillan  si  ont  appris  l’Art 
de  l’Agriculture  aux  Indiens , ils  font  bien  de  plus  belles 
récoltés  qu’ils  ne  faifoient  auparavant  • 8c  ils  fe  font 
adonnez  auffi  à la  nourriture  des  belles  à corne  8c  de 
planter  des  fruits  de  Callille , 8c  ainfi  ils  ont  abondance 
de  treilles  ,.de  figuiers , de  limons de  citrons  8c  d’oran- 
ges. II  s’y  recueille  quantité  de  mayz  trois  ou  quatre 
fois  l’année , ou  du  moins  deux.  Le  riz  y vient  aufli  en 
perfeélion  , le  millet , 8c  toute  forte  d’herbes  potagères^ 
II  y a une  grarke  diverlîté  d’herbes  médicinales  par  le 
moyen  defquellesils  guerilTentlesoriginaires  de  la  terres 
8c  font  mourir  les  vers  qui  naifTent  dans  les  corps  v 8c  en 
arreftent  les  pertes  de  fan  g comme  eft  celle  du  Picicle, 
& par  un  autre  nom  Tabaco  , qui  olle  les  douleurs  qui 
procèdent  du  froid , 8c  eflant  pris  en  fumée  il  ell  fort 
fouverain  pour  guérir  les  rheumes , les  difficultez  deref- 
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““751 5*  pirerôtlatoux.  Les  Indiens  & les  Negres  en  prennent 
en  poudredans  la  bouche  pour  leur  provoquer  le  fom- 
meil , afin  de  ne  point  fentir  le  travail. 

Il  y a dans  cette  Province  quantité  de  Tigres  * de 
Lyons,de  Dains,  de  porcs- fangliers,  mais  ils  ne  font 
11  y a foree  anj-  pas  fi  grands  queles  noftres  5 des  lapins,  de  la  venaifon, 
mm  ec  a e’  des  finges , d’une  forte  de  lézards  qui  font  couverts  d'é- 
cailles  , 6e  d'une  autre  forte  encore  qusils  appellent  Te- 
peyz  quintes , de  la  grandeur  d’un  cochon  de  lai<ft , tout 
peints  comme  les  fans  de  fangliers.  Il  y a aufli  quantité 
de  lézards , 6e  des  tortues  grandes  comme  des  boucliers, 
des  Guanas  6e  force  reptiles  $ des  faifans , des  poulets- 
d’Inde,  6e  des  perroquets  de  diverfes  fortes  ^ des  cailles 
6e  d'autres  oifeaux , grands  6e  petits  de  diverfes  couleurs- 
quantité  de  volailles  de  Caftille  6e  de  là  mefme  terre* 
des  pigeons  6e  des  tourterelles.  Il  ne  fe  recueille  point 
de  cotton  dans  toute  cette  Province,  quoy  qu’il  y en  air, 
l’on  y en  porte  de  Y ucatan , 6e  des  eftoffes  pour  les  vefte- 
mens  • laraifonde  cela,  eft  qu’ils  ne  s’amufent  point  à 
cultiver  cette  forte  de  plante,  mais  mettent  toute  leur 
occupation  à faire  des  nourritures  de  beftiaux  à corne  de 
porcs , dont  ils  tirent  un  grand  profit  ,6e  du  Cacao,  6e 
les  gardent  fort  exactement  5 à quoy  ils  ne  manquent 
„ ...  , pas  d’occupation , parce  que  comme  ce  fruit  eft  fur  Par*, 

profit duCacao.  bre  , les  finges  6e  d autres  animaux  de  cette  nature  les 
mangent  3 6eil  y a une  fi  grande  abondance  de  ces  cou- 
: importuns  qu’il  eft  impoffible  de 


CHAPITRE  IV. 

Du  traite  qui  fut  fait  avec  le  Roy , de  la  fart  & au  nom  de 
Fernand  Cortès  5 & des  faveurs  & honneurs  que  le 
Roy  luy  fit . 

DAns  ce  mefme  temps  Iean  de  Ribera  Secrétaire  de 
Fernand  Cortès  folicitoit  en  Cour  pour  fes  affai- 
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res  , affilié  de  Frere  Pierre  Melgarejo  , de  l’Ordre  de  S.  1525. 
François  comme  fonjamy*  & parce  qu’outre  les  commiL 
fions  qu’il  portoic,  il  efloit  encore  chargé  de  parler  à 
l'avantage  & exaltation  de  Ton  Mai  lire  ou  par  voye  d’ac- 
cord, ou  par  capitulation  , ou  par  quelque  largefie  en- 
vers ceux  qui  avoient  la  charge  de  cela,  fans  toutefois 
toucher  aux  neceffitez  du  Roy  , dont  il  avoit  un  pouvoir 
fii ffifant,  s’imaginant  que  ce  qui  touchoit  les  neceffitez 
du  Royefioit  le  meilleur  expédient.  Et  comme  quel- 
ques-uns tiennent , voyant  que  fes  émulateurs  ne  cef- 
foientde  murmurer  qui  blâmoient  toujours  les  adions 
de  Cortès,  6e  qu’il  leur  impoferoit  fiîence  par  ce  moyen, 
il  leur  propofa  les  raifons  fuivantes  , afin  que  l’on  traitaft 
d’affaire  avec  luy  , 6e  requit  que  l’on  conduit  fur  les  mé- 
moires qu’il  avoit  fournis  de  fon  collé  > qui  portoientj 
Que  Fernand  Cortès  fourniroit  à fa  Majeflé  dans  un  an 
6e  demy , deux  cens  mille  poids  d’or  3 ôc  que  quand  il 
n’auroit  pas  la  fufdite  fomme  entière  du  revenu  du  Roy 
il  fourniroit  le  refie  du  fien  propre , ou  de  fes  amis*  à con-  „ . , , . 
dition  que  fi  des  le  melme  jour  de  1 accord  de  ce  traite,  ie  Roy  & Fes- 
Cortés  avoit  envoyé  quelque  quantité  d’or , tout  ce  qui  nand  Cortès, 
excederoit  au  deiTus  de  cinquante  mille  poids,  iroit  en 
dedudion  des  deux  cens  mille  poids  d’or  qu’il  devoit 
fournir  5 Que  pour  affilier  Fernand  Cortès!  lever  cette  r ...  , 

fomme  de  deniers  par  forme  de  preft , il  feroit  affilié  de  Traité.U1°nS  ° 
Frere  Pierre  Melgarejo  ôc  delean  de  Rivera,  fur  Fin- 
flru&ion  qu’ils  recevroient  de  fa  Majeflé  pour  cét  effets 
& pour  l’execution  du  prefent  accord,  ils  s’obligeoient 
d’armer  trois  navires  à ieurs  dépens,  Ôc  y dévoient  em- 
ployer jufques  à fix  mille  ducats  5 Ôc  au  cas  qu’ils  em- 
ployafient  plus  que  les  fix  mille  ducats,  fa  Majeflé  leur 
feroit  rendre  le  furplus  dans  la  nouvelle  Efpagnej  Q^e 
pour  cét  effet  l’on  envoyeroic  des  lettres  de  creance  à 
Fernand  Cortès,  pour  ellre  délivrées  par  luy  à Frere 
Pierre  Melgarejo  & à Iean  Rivera  pour  toutes  lesperfon- 
nés  particulières  les  plus  riches  Ôc  les  plus  aifée  des"  Indes, 
afin  que  chacun  preflafl  autant  qu’il pourroit  5 avec  fa- 
culté! Fernand  Çortését  à fes  Officiers  pour  reflituer 
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ccs  prefbfurfes  biens  de  revenus-  Que  l'on  ordonnait 
au Tr efo rier  & aux  Officiers  de  la  nouvelle  Efpagne  de 
déli  vrer  tout  Por  qu’ils  auroienr,  encre  les  mains  de  ceux 
qu’il  plairoic à fa  Majeflé  d'ordonner. 

Ces  offres  furent  acceptées,  de  Ton  fie  auffi-tofl  ré- 
ponfe  auxmemoires  de  Fernand  Cortès.  Et  quant  à la 
recompenfe  qu’il  demandoïc  pour  les  feryiees  qu’il  a voit 
rendus,  6c  d’avoir  arrivé  à fes  defpens  pour  la  découver- 
te de  la  nier  du  Sud  3 fa  Majefté  fe  rdervoit  à en  traiter 
jufques  à une  plus  ample  relation  $ de  qu’alors  il  confiée- 
reroit  la  qualité  , l’honneur  & le  profit  félon  fes  fer  vices 
de  les  defpenfes  qu’il  avoit  faites.  Et  quanta  ce  qu’dde- 
mandoic  que  Ton  ne  changeait  point  l’ordre  qu’il  avoit 
Epy  mande  eflablydans  la  nouvelle  Efpagne^  il  fut  déclaré  quefa 
à Conés  qu’il  le  Majeffé  l’avoit  gratifié  de  cette  charge , avec  cette  con- 
f'an^memdciâ  fiance  ren'droit  un  bon  & fidele  fervice  au  Roy, 
nouvelle  Efpa-  comme  il  ayoit  déjà  cy-devant  fait , de  fuivant  cela  il  la 
lu  y confioit  derechef,  efperant  qu’il  appiiqueroic  tous 
lès  foins  de  porter  toutes  les  chofes  au  bien , 6c  qu’il  au- 
rait foin  de  bien  régir  les  peuples  6c  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement , de  la  converfion  des  Indiens,  6c  des  au- 
tres chofes  concernant  le  fervice  de  Dieu 6c  de  fa  Maje- 
flé , 6c  fedevoit  tenir  pour  tout  affeuré  qu’ilavoitune 
t res-bonne  volonté  de  le  favorifer  , 6c  de  faire  en  forte 
qu’il  feroit  honoré  6c  recompcnfé  félon  fes  mérités.  Ec 
que  quant  au  pouvoir  qu’il  demandoit  s que  Fernand 
Çortes  euft  la  faculté  de  pourvoir  aux  Lieutenances 
des  Fortereffes , faites  de  à faire^êc  donner  les  charges  de 
Magiflrature,  6c  les  Offices  de  Greffiersîôc  Notaires 
dans  les  peuplades  de  fa  Majefté?  on  y donrieroit  ordre, 
que  fi  toff  que  les  fortereffes  feroient  achevées  , en  at- 
tendant que  fa  Majeftéy  euft  pourveu,  il  y mid  telles 
gens  qu’il  jugeroit  à propos  , 6c  qu’il  prift  garde  à leur 
qualité  6c  aux  peïfonnes  qu’il  precendoit  d y employer 
pour  chaque  office , 6c  que  fuivant  les  ordres  qu  il  y ob- 
ferveroit,  fa  Majefté  auroit  égard  à fa  fuplicatipn , de 
feroit  la  mefme  chofe  pour  les  autres  charges.  Quanta 

quieftoit  de  Panuco , fa  Majeftç  entendait  6c  ycw- 
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loitque  Fernand  Cortès  en  fufl  le  Gouverneur  abfoîii, 
fans  toutefois  innover  aucune  chofe  jufques  à nouvel 
ordre.  Et  quant  à ce  qu’il  requeroit  que  nonobftant  le 
pouvoir  que  fa  Majefte  y avoit , on  luy  donnait  la  faculté 
de  pardonner  quelques  délits  , 6c  commuer  quelques 
peines  corporelles  en  pécuniaires , fans  préjudice  d’un 
tiers  ou  médiateur  3 6c  que  s’il  y en  avoir  quelqu’un  qui 
fuftà  charge  â fa  Majefté  , la  debte  n’eftant  pas  venue 
à fa  connoiflance  , il  en  peuft  difpofer  ,>afïn  que  cela  fe 
peuft  faire  fans  icrupule  de  la  conscience  3 l’on  fit  répon~ 
fe,que  lorsqu’il  arriveroit  des  caufes  de  cette  nature, 
que  l’on  en  envoyait  l’information  en  Cour  , 6c  que  le 
Roy  auroit  égard  à fa  fuppücation.  Et  qu’en  confîde- 
ration  de  lès  fervices  , fa  Majeltéle  faifoit  Adelantado 
de  la  nouvelle  Efpagne  par  titre  de  donation  ,6c  qu’il  li- 
gnait ai nfï  toutes  fes  lettres  j 6c  qu  a canfe  de  la  dévotion 
qu’il  avoit  envers  le  bien-heureux  5.  Iacques  il  luy  vou- 
loir donner  l’habit  de  fon  Ordre.  Il  fît  tout  dsun  temps 
lean  de  Ribera,  Gentil-homme  de  fa Maifon  , avec  cin- 
quante mille  Maravedis  de  penlîon  , & permifïîon  dç 
porter  fur  les  armes  le  Heaume  ouvert,  6c  le  fît  T re- 
for ier  de  la  mer  du  Sud.  Pour  Je  Pere  Pierre  Mel- 
garejojillereceut  pour  fon  Prédicateur,  avec  faculté 
de  fe  pouvoir  nommer  fon  Confeiller  dans  les  affaires  des 
Indes. 

Certe  capitulation  ayant  efté  faite  en  la  maniéré  que 
nous  le  venons  de  dire,  Pon  bailla  aulîî-tofl  apres  les 
dépefehesaux  Procureurs,  aufquels  Pon  ordonna  d’al- 
ler à Sevilie  pour  f i e équiper  les  trois  navires  qu’ils 
devoienr  mener  Le  Roy  leur  donna  des  lettres  pour 
Fernand  Cortès , par  lefquelles  il  luy  faifoit  fçavoir  Pac~ 
cord  qui  avoir  elle  fait  touchant  fes  privilèges , 6c  les  re- 
ponles  que  Pon  avoit  faites  à fes  demandes  3 enfemble 
les  faveurs  qu’il  luy  avoir  faites,  6c  en  luy  reprefentant 
la  neceffité  que  Pon  avoit  qu’il  accomplift  en  bref  la  pro- 
meffe  quil  avoit  faite  , d’envoyer  les  deux  cens  mille 
poids  d’or.  On  luy  envoya  auffi  des  lettres  de  creance 
pour  Pedro  d’AIvarado , pour  Chriftofle  d’OIid  ( parce 
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cette  an- 
née, l'on  ne  fçavoitfpas  qu’il  fuit  mort)  pour  Gonçale 
de  Salazar,  Alonfe  de  Vilîa-nucua , Iean  Rodriguez  de 
Villa- fuerte  , Iean  Velafquez  de  Leon  5 parce  que  l’on 
ne  fçavoit  encore  rien  de  fa  venue  * & pour  Diego  d’O- 
càmpo,  quov  qu’il  ne  fuft  pas  arrivé  en  Cour,  & pour 
Martin  de  Monjaraz  , Pedro  de  Yrcio,  Francifeo  de 
Solis , Bernardino  Velafquez  de  Tapia,  Loüis  Martin, 
Francifeo  Flores  , Francifeo  de  las  Cafas,  Francifeo  de 
Santa-Cruz  , George  d’Alvarado, Francifeo  de  Orduna, 
Garcia  de  Ôlguin , Antonio  de  Viliarocl,  Diego  de  V al- 
denebro , Iean  Paez  , Alonfe  de  Grades , Iean  de  Salze- 
do , Gonçalo  de  Alvarado,  Rodrigo  Raugel» Iean  de 
Torres,  Diego  de  Sot o , Hernando  Lopez  de  Ayila, 
Rodrigo  Alvarez  Chico,  André  de  Tapia,  Domingo 
Garcia , Iean  de  Leon  Chanoine , tous'de  condition  & 
des  principaux  Capitaines.  Outre  toutes  ces  lettres,  il 
en  fut  encore  donné  quarante  autres,  lignées  en  blanc, 
pour  eftrerempliesfur  le  lieu,  pour  ceux  que  l’on  pou- 
"voit  a voir  obmis.  L*on  leur  donna  auffi  des  defpefches 
pour  tous  les  Gouverneurs  des  Mes  & terre- ferme,  afin 
qu’ils  furent  bienreçeus  de  tous,  tant  pour  leur  voyage 
que  pour  leur  retour.  On  les  advertit  aufîi  de  la  route 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  éviter  la  rencontre  des  Cor- 
la  ires.  L’on  donna  ordre  dans  la  nouvelle  Efpagne  de 
leur  payer  leur  falaire  & frais  qu’ils  feroient.  Outre 
toutes  les  faveurs  cy-deffus  déclarées,  l’Empereur  or- 
donna que  Ton  defpefchaft  un  privilège  à l’Adelantado 
Fernand  Cortès , danslequel  apres  avoir  bien  exalté  fes 
proüeiTes , &:  les  avions  notables  qu’il  avoit  faites  ainft 
qu’elles  ont  efté  déduites  dans  cetce  Hiftoire  , il  luy  don- 
na pour  armes  outre  celles  qu’il  tenoit  déjà  de  fesance- 
ftres  un  Ecu  ,s  à la  droite  en  la  partie  d’enhaut  un  Aigle 
noir  à deux  telles , en  champ  blanc , qui  font  les  armes 
de  l’Empire  Romain  * êt  en  l’autre  moitié  de  l’Efcuau- 
deffous un  Lion  doré  en  champ  rouge,  pour  mémoire 
de  ce  que  par  fon  induftrie  Ôe  par  fa  valeur  il  avoit  acquis 
tant  de  victoires.  Et  dans  l’autre  moitié  du  milieu  de 


des  Indes  O ccidentàles,  Liv. VIT.  ^3 
I’écudela  gauche  en  la  partie  d'en  haut , trois  couronnes 
d’or  en  champ  noir,  l’une  foutenué  des  deux  autres  en 
mémoire  des  trois  Seigneurs  de  la  grand’  ville  de  Mexi- 
que , 6c  de  Tes  Provinces , qu’il  fubjuga , dont  le  premier 
fut  Monte^ume  que  les  Indiens  tuerenr,  lors  qu’il  eftoit 
prifonnier  3 6c  Jtuetaozin  fon  frere  ,qui  ch  a (Ta  les  Caftil- 
Jans  delà  ville  3 & l’autre  appelle  Quant im  oc  , qui  fucceda 
au  Royaume,  5c foûtint  la  guerre  jufques  à ce  qu’il  fut 
fait  prifonnier.  Et  dans  l’autre  moitié  de  cet  Ecu , du  cô- 
té gauche,  à la  partie  d’embas,  la  ville  de  Mexique,  baftie 
fur  l’eau,  en  mémoire  decequ’il  lapritâ  force  d’armes, 
6c  l’afifujetit  à la  couronne  de  Callillej  6c  pour  orle  de  fon 
Ecu,  en  champ  jaune, fept  Capitaines  5c  Seigneurs  des 
fept  Provinces  6c  peuplades  qui  font  aux  environs  du  lac, 
qui  aidèrent  à faire  la  guerre,  qu’il  avoit  premièrement 
vaincus,  6c  qu’ils  fulTent  attachez  à une  chaine  qui  fe  fer- 
meroit  avec  un  cadenas  delTous  l’Ecu,  6c  au-defïus  del’E- 
eu  un  heaume  auec  fon  timbre.  • 

Quoy  que  ces  faveurs  femblerent  eüre  generale- 
mentbien  employées  en  la  perfonne  de  Dom  Fernand 
Cortès  j à tous  ceux  qui  avoient  l’entiere  connoiflan- 
ce  de  fes  mérités  3 ceux  qui  les  examinèrent  puis  apres 
en  particulier  , 6c  fans  pafîion  , fouhaitoienc  que  le 
Roy  ufaft  de  la  plus  grande  libéralité  en  fon  endroit, 
eu  égard  à la  grandeur  de  fes  fervices  , 6c  à fa  valeur 
incomparable  3 parce  qu’entre  les  rares  qualitez  qu’il 
avoir  en  Iuy , dont  la  principale  , quoy  qu’il  fuit  très- 
diligent  en  l'execution  de  tout  ce  qu’il  entreprenoir, 
eftoit  l’induftrie  dont  il  fe  fervit  envers  fes  îoldats, 
pour  dompter  adroitement  leur  fierté,  6c  par  le  moyen 
de  laquelle  il  gagna  le  cœur  6c  captiva  la  volonté  des 
Indiens  j 6c  fans  avoir  rien  dépenfé  du  bien  du.  Roy, 
il  avoit  entrepris  de  grandes  chofes,  par  lé  moyen  def- 
quelles  il  s’efioir  garancy  de  ta  calomnie  de  fés  emula- 
teur > , 6c  obtint  du  Roy  des  faveurs  6c  de  grands  hon» 
neurs.  Mais  i!  faut  confiderer  la  différence  qu’  i y a entre 
1 mduftrie  6c  la  d ügence  5 l’indu ftrie  procédé  la  pldpaT 
de i’dprit,  6c la  diligence  cpnfifte  au  travail.  L’induftrie 
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s’occupe  en  des  chofes  relevées  & de  grande  importan- 
ce : mais  Cortès  feeut  fagement  temperer  Pune  & l’autre, 
parce  qu’il  avoir  le  courage  6c  i’efprit  fi  fubtils,  qu’il  ne 
fongeoit  pas  feulement  à commander  les  chofes  neceflai- 
res mais  il  en  eftoit  luy-mefme  Pexecuteur , 6c  fuivanc 
cela  il  avoit  le  courage  6c  le  corps  dans  une  mefme  pro- 
portion. 


CHAPITRE  Y. 

Z* armée  fe  préparé  pour  paffer  aux  Moluques.  Les  perfonnes 
qui  y vont  \ & l'ordre  qui  leur  fut  donné* 

L’Aiïemblée  de  Badajosefiant  achevée,  Scia  Senten- 
ce ayant  efté  prononcée  comme  nous  l’avons  dit 
cy- devant , Ton  fit  diligence  pour  aprefter  l’armée  qui 
devoir  aller  aux  Moluques  ,afin  d’établir  au  plutoft  la 
maifon  de  Contraétation  de  l’Epicerie  dans  la  Cor  un  a, 
nonobfiantlesoppofitions  de  ceux  de  Seville.  L’on  pré- 
para donc  fix  navires, bien  munis  Ôcpourveusde  toute 
force  de  munitions, avec  des  linges , des  draps , de  la  mer- 
cerie, 6c  autres  marchandifes  j de  l’artillerie  6c  des  ar- 
mes. Le  Capitaine  General  qui  conduifit  cette  armée* 
6c  qui  fut  Capitaine  du  premier  navire,  appelle  San&a 
Maria  de  la  Pi£lorzay  eftoit  Garcia  lofre  de  Loay  fa.  Che- 
valier de  l’Ordre  de  faintlean , natif  de  Ciudad-real,  qui 
avoit  fous  fa  conduite  quatre  cens  cinquante  Caftillans. 
Iean  Sebaftien  del  Cano  fut  créé  Capitaine  du  fécond 
navire  appellé  SanBifpiritus . Pedro  de  Vera  Gentil- hom- 
me  de  la  maifon  du  Roy  fut  Capitaine  du  troifiéme  vaif- 
fesm.  Le  quatrième  appellé  Saint  Gabriel , fut  donnée 
Dom  Rodrigue  de  Aeuna.  Le  cinquième  appellé  Santa 
Maria  delParraf  fut  donné  à George  Manrique  de  Na- 
jera  j Et  le  fixiéme  appellé  faint  Le  fines , fut  donné  À 
Francifco  de  Hozes,  natif deCordouc 5 EtSantiagode 
Guevaraeut  la  conduite  d’une  Patache.  Martin  de  Va- 
lencia  devoit  eftre  Capitaine  general  des  Caravelles , qui 
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des  Indes  Occidentales , Liv.  VII.  ^5 
devoienc  demeurer  dans  les  Ifles*  Il  fut  nommé  pour 
Treforier  Iean  de  V enavides , 6c  pour  Maiftre  des  Com- 
ptes Barthélémy  Simon  Tarrago.  Pour  Fadeur  General 
Diego  de  Coiiarruvias  5 pour  Receveur,  Alonfe  de  Te- 
xeda  j pour  Treforier  de  l’armée  Alonfe  de  Solis  5 6c 
pourMaiftres  des  Comptes  auffi  de  l’armée  Ynigo  Ortes 
de  Perea, Diego  de  Eftrella,  Diego  de  Viteria 3 Diego 
Ortizde  Vrne,6c  Loiiis de Luçon Treforier.  Pour  Pilo- 
te Major  Rodrigo  Bermejo  56c  l’on  congédia  Lope  San- 
chez, 6c  lean  Vefpucio , parce  qu’ils  ne  voulurent  pas 
rendre  fervice  en  ce  rencontre.  Le  Roy  fit  de  grandes  fa- 
veurs à tous  les  fufnommez  , 6c  fournit  beaucoup  à cette 
dépenfe.  Lope  Vallejo  y alla  auffi  pour  Lapidaire.  Le 
Capitaine  General  fit  foy  6c  hommage  en  la  Coruna  , en- 
tre les  mains  du  Comte  Dom  Hernando  Andrada  j 6c  les 
Capitaines  en  celles  du  General  < 6c  chaque  foldat  en 
celles  de  leurs  Capitaines  $ 6c  cous  enfemble  bénirent  l’E- 
tendard Impérial. 

Les  ordres  qui  furent  donnez  au  General  de  cette  ar- 
mée, contenoient  en  fubfiance^  Que  l’on  prift  garde  fur 
tout  de  ne  point  toucher  dans  les  limites  du  Roy  de  Por - 
tugal  -,  Que  les  navires  ne  fufient  pas  trop  chargez , afin 
qu’ils  fufient  plus  légers  pour  la  navigation  5 Qu’avaut 
que  tous  les  gens  panifient  ils  eufient  à fe  confefier  6c 
comunier,  afin  de  mettre  leurs  âmes  en  bon  eftat  ÿ6c  que 
l’on  publiait  hautement  que  celuyou  ceux  qui  ne  le  fe- 
roient  pas  n’entreroient  point  dans  l’armée  5 Que  les  au- 
tres Capitaines  ne  s’éloignaient  pas  toutes  les  nuits  de  la 
Capitainefie,  fuivant  toujours  celuy  qui  porreroit  le  fa- 
nal • lequel  pour  fçavoir  files  autres  l’obfervoient , ferois 
un  feu  , 6c  que  les  autres  y répondifient  de  la  me  fine  for- 
te: Et  lors  que  le  fanal  voudroit  tourner  la  proue  d’un 
autre  cofté , on  eufl  à faire  deux  feux  , 6c  que  les  autres 
en  répondant  tournaient  tout  de  mefme^&afin  qu’ils 
le  fuivificnr,  il  fifi:  encore  un  feu  comme  devant  5 Et  lors 
qu’il  voudroit  ofier  quelque  bonette*  ,il  fifi:  trois  feux, 
6c  que  les  navires  fifiént  la  mefme  chofe  j Et  que  pour 
amayner  il  fifi  quatre  feux,  6c  les  autres  faifantla  mef- 
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me  cbofe  amaynaflent  tous.  Ec  que  fi  par  hazard  Pon 
avoit  befoin  d'amay  ner , fait  de  jour  ou  de  nuit,  qu’apres 
avoir  amayné  qu’aucun  navire  ne  guindat  ou  hauflat 
aucune  voile,  jufquesà  ce  que  la  Capitaineffe  eud  fait 
trois  feux,  6c  que  les  autres  y eulTent  répondu  par  trois 
autres  feux , éc  qu’en  fuite  de  cela  toutes  les  voiles  fe 
guindaflertt  6c  fifïent  voile  en  mefme- temps  j Qu’enna* 
vigeant,  chaque  navire  eud  à aller  faire  une  falve  le  ma- 
tinée une  autre  le  foir  à la  CapitainefTepour  recevoir  fes 
ordres  j Que  les  autres  Navires  euflentdenuit  une  voile 
moins  que  la  CapitainefTe,  demeurant  derrière  ; mais  non 
pas  tant  que  la  CapitainefTe  fud  abandonnée  des  autres, 
ôc  qu’ils  en  approchaient  toujours  le  plus  présqu’ilfe^ 
roit  poflible,  6c  que  la  CapitainefTe  les attendid  toujours, 
Sc  les  fecourut  en  cas  de  befoin.  • 

Que  les  Capitaines , les  Pilotes  6c  les  maidres  de  Na- 
vire ne  priient  aucune  route,  ny  ne  fiflent  aucun  voya- 
ge, foit  en  courfe  ou  autrement,  que  fuivant  l’ordre  de  la 
CapitainefTe  ^ Que  le  Capitaine  general  ne  priffc  aucune 
route,  ny  tournât  d’autre  codé  pour  fuivre  un  autre 
voyage  que  celuy  qu’il  auroit  commencé, fans  premier 
tenir  le  Confeil  avec  tous  les  Capitaines,  les  Pilotes  6c  les 
Maidres  de  l’armée  ^ Que  dpar  hazard  les  Navires  ver 
noient  à découvrir  terre  de  nuit, le  premier  qui  Taper* 
çevra,  tire  deux  coups  de  canon  du  codé  de  Barlovento, 
& que  s’il  n’edoit  répondu  parles  autres , il  tirad  encor 
re  5 6c  que  de  nuit  il  fid  le  mefme  fignal  $ Qipe  fi  par  for- 
tune il  arrivoie  que  le  feu  prid  à quelque  Navire  , ou 
qu’il  vindà  faire  eau , ouàs’ouvrir,  que  l’on  fid  plufieurs 
feux  dans  ce  navire-là , afin  que  les  autres  voyant  ce  fi- 
gnal, & y répondant  s’en  approchaient  tous,  pour  fui- 
vre le  chemin  qu’il  prendroit  à caufedu  hazard  ou  il  fe- 
roit,  jufques  à ce  qu’ils  y euiTent  remédié  j apres  quoy 
ils  continueraient  leur  route  ; Qu’en  quelque  temps  de 
nuit  ou  de  jour  que  ce  fud , l’on  ne  guindad  ny  bonetee 
ny  voile,  qu’ils  n’eudent  premièrement  veu  fi  la  Capi- 
tainefTe les  auroir  hauffez,ou  qu’elle  en  eud  donne  le  li- 
gna!} excepte  que  fi  quelqu’un  des  fufdits  navires  appre^ 
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Iiendoit  la  voile,  qu’il  le  fîft  pour  ne  ley  pouvoir  foufFrir, 
& que  cela  eflanc  il  le  donnait  à connoliftre  par  un  fignalj 
6e  en  ce  cas , que  Ton  euft  un  foin  tout  particulier  d’ob- 
ferver  ce  navire,  6e  l’attendre  pour  le  faire  cheminer  de- 
vant la  Capitaineiïe , de  crainte  de  perdre  le  temps  6e  la 
route  3 Que  fi  avant  que  d’arriver  aux  Canaries  l’on  fuit 
contraint  de  retourner  à terre  avec  toute  l’armée  par 
quelque  vent  d’aval  tempeflueux,  que  bon  prifl  le  port 
d’Efpagne  le  plus  convenable  pour  cet  effet  5 6e  fi  quel- 
que  navire  n’y  pouvoir  pas  furgir,  qu’il  prifl  le  plus  pro- 
che, 6e  en  donnai!  avis  au  pl u {loft  , afin  d’ordonner  ce 
qui  feroit  necefîaire  de  faire  5 Que  perfonne  ne  fortiftà 
terre  dans  les  Canaries,  que  par  la  permiüion  du  General, 
6e  pour  fe  pourvoir  de  quelques  vivres,  6e  pour  le  fervice 
d-e  l'armée,  6e  que  l’on  y fëjournafi  fort  peu  de  temps* 
Que  l’on  deffendift  aux  Pilotes  6e  aux  Maiftres  des  vaif- 
feaux,de  ne  furgir^ny  jetter  les  anchres  en  mer,  fans 
avoir  premièrement  pris  la  fonde, 6e fçavoir  fi  la  terre 
eftoic  nette  6e  feure  : Que  l’on  obfervaft  toutes  ces  for- 
malitezen  cette  navigation  aux  1 fies  des  Moluques , par 
les  degrez  6e  routes  qu’ils  jugeroient  le  plus  à propos 
pour  plus  grande  feureté  de  la  navigation,  fans  fe  détour- 
ner pour  pafTer  dans  d'autres  Ifles  6e  terres , excepté  en 
celles  qui  fe  prefenteroient  dire&ement  en  leur  voyage^ 
Qu’au  cas  que  l’on  ne  pe'ût  doubler  le  Cap  de  bonne  Ef- 
perance,  ou  qu’apres  l’avoir  doublé , l’on  11e  puft  fuivre 
la  route  à caufe  des  mauvais  temps,  6e  que  l’on  fuft  con- 
traint de  chercher  à hiverner  en  quelque  lieu  > que  l’on 
afïemblaft  le  Confeil  pour  choifir  de  plufieurs  voyes  la 
meilleure,,  6e  la  plus  feure  3 Que  fî  en  faifant  cette  naviga- 
tion aux  Moluques,  l’on  déeouvroit  de  nouvelles  Ifles 
dans  les  bornes  6e  limites  de  fa  Majefté,  l’on  enfiftauffi- 
toftune  defcription  fur  la  carte  de  navigation, en  mar- 
quant 6e  mettant  par  écrit  à combien  de  degrez  de  lati- 
tude 6e  de  longitude  l’on  feroit  3 6e  fi  cette  terre  eftoit 
peuplée,  ils  fiffent  en  forte  de  prendre  langue  de  fa  qua- 
lité ôe  de  fes  proprietezjôe  y laiffantdes  marques  pour 
me/uoirj de  ce  qu’elle  avoiçefté  découverte  par  le  corn- 
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mandement  de  faMajefté*  Que  s’il  arrîvoit  qu’il  y euft 
de  l’or,  des  épiceries , ou  autre  chofe  de  valeur  $ ils  pour- 
roienten  ce  cas  y féjourner  pour  trafiquer , fans  quitter 
pour  cela  le  deflein  du  principal  voyage^  Et  s’ils  jugeoient 
à propos  qu’il  y faluft  laifler  quelques  Religieux  , ils  le 
fiflfent,  fans  toutefois  les  y contraindre,  en  leur  prefcri- 
vant  de  s’informer  exa&ement  des  qualitez  de  la  terre  5 à 
charge  de  retourner  par  là  avec  l’armée , ou  les  envoyer 
quérir,  au  cas  qu’ils  n’y  voulu flent  pas  demeurer  j & que 
fortant  à terre/ils  fuflent  toujours  préparez  à fe  défen- 
dre , de  craindre  que  les  Indiens  ne  leur  fifient  quelque 
infulte,  & qu’eux  aulfi  n’en  fifient  point  aux  habicansdes 
lieux  où  ils  prendroient  terre. 


CHAPITRE  VL 

Continuation  de  P inftruchon  qui  fut  donnée  a Pâmée 
qui  alioit  au  a Moluques . 

L’On  donne  encore  pour  inftru&ion  - Que  de  toutes 
les  chofes  dont  cette  armée  eftoit  dépoiitaire,  de 
fe  des  prefens  faire  quelques  prelens  aux  Seigneurs  des  lieux  ou  Us 
aux  Seigneurs  aborderoient,  en  figne  d’amitié  6c  de  bien-veillance , afin 
l’on  abord  croit,  que  les  Navires  pûfient  furgir  dans  les  ports  en  cas  de 
necefiité  $ 6ç  que  qr.oy  qu’ils  eufient  fujet  de  les  mal-trai- 
ter , qu’ils  ne  le  fifient  pas  fur  tout  dans  les  lieux  d’où  ils 
ourrpient  faire  quelque  profit  pour  la  fubfiftance  de 
armée  ^ Que  fi  quelque  Navire  s’écartoit  des  autres, 
qu’il  tâchait  d’aller  aux  Moluques,  & qu’il  y fejournât  un 
mois,  & que  fi  la  Flotte  nevenoit  dans  ce  temps,  qu’il 
pofaft  des  bornes  en  terre  j à fçavoir  cinq  pierres  en  for- 
me de  Croix , & une  Croix  de  bois  an  milieu  5 6c  mettre 
dans  un  pot,  caché  dans  la  terre  en  mémoire,  du  temps 
qu’ils  y feroient  arrivez,  6c  ce  qu’ils  jugeroient  à propos^ 
êc  qu’en  fuite  de  cela,  ils  allafient  le  long  de  la  cofte  tou- 
jours découvrant  de  nouvelles  terres  avec  addrelTe,  6c 
iansperdre  tempsj  en  biffant par  tout  où  ils  prendroient 
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terre  des  marques  de  leur  découverte.  Et  fi  quelques 
Navires  s’écartoient  pour  quelque  fujec  qui  les  y obli- 
geait, qu’ilsfuiviffent  toujours  la  route  des  Moluques , 8c 
que  s’ils  trouvoient  d’autres  terres , ils  fillent  les  mefmes 
remarques  j Queflant  arrivez  aux  Moluques,  ils  prilTent 
terre  du  codé  du  Mort,  afin  d’é  viter  la  rencontre  des  Por« 
tugais , parce  que  leur  quartier  elloic  du  collé  du  Sud  j 8c 
quoy  qu’ils  y renconcrairent  des  Portugais,  qu'ils  ne  lai f- 
falTeut  paspour  cela  d’y  prendre  terre  } Qufen  quelque 
terre  où  ils  feroient , ils  EOTent  Içavoir  au  Seigneur  du 
lieu  où  ils  feroient , qu’ils  y citaient  envoyez  de  la  part 
de  fa  Majefté,  pour  traiter  de  paix  8c  amitié,  & pour  tro- 
quer avec  eux  les  tnarchandiiès  qu’ils  portoient  contre 
les  leurs,  6c  qu’auffi.toft  apres  ils  prilTent  des  oftages, 
gens  d'eftime  6c  avifez  pour  communiquer  avec  eux, 
apres  avoir  premièrement  mis  les  vaifTeaux  en  bon  or- 
dre pour  leur  feureré 5 Et quelors  que  la  paix  feroit  éta- 
blie , ils  pref^nteroient  un  Regiflre  fur  lequel  feroient 
empreintes  les  armes  du  Roy,  8c  des  Seigneurs  de  la  ter- 
re, ainlîque  bon  adecoultumede  faire  en  fembiable  oc- 
calion  j 6c  que  tout  ainlï  qu’un  tel  Seigneur,  6c  les  fïens 
obferveroient  ce  dont  ils  feroient  demeurez  d’accord, 
fa  Majelté  feroit  obligée  à garder  tout  ce  qui  auroitefté 
accordé  par  Ces  Capiraines  5 & ne  TaccomplilTanr  pas,  fa 
Majefté  feroit  ce  que  bon  luy  lèmbleroit  * Que  la  paix  8c 
amitié  étant  eltablies,ils  feroient  en  forte  que  tel  Roy  ou 
Seigneur  donnât  une  maifon  vers  le  rivage  de  la  mer, pour 
recevoir  & mettre  en  feureté  les  marchandifes  , 6c  en 
laiiïer  le  moins  qu’ils  pourroient  à découvert,  de  crain- 
te de  quelque  defallre  5 Qued’aurant  que  lors  que  la  pre- 
mière armée  de  fa  Majefté  alla  aux  Moluques,  les  prin* 
cipaux  Seigneurs  luy  rendirent  obeïlTance,  8c  que  bon 
croyoit  qu’ils  feroient  encore  dans  la  me  fine  volonté, 
que  Ton  leur  mifl  entre  les  mains  les  Lertres  dont  ils 
«ftoient  porteurs , avec  quelques  prefens , traitant  avec 
eux  en  tout  douceur  8c  amitié  * Qu’auffi-toft  qu’ils  Ce - 
roient  arrivez , quMss’cnquifTenc  s’il  n eftoitpoinr  en 
tré  de  Portugais  dans  ces  lfles,  apres  que  Tarin ée  de  Fer- 
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~ — — nand  de  Magellan  y eftoit  encrée  , 6c  s’ils  n Voient 
1 5 p0int  mal- traité  les  Caftillans  quiy  eftoient  reftez  -,  de 
febienacquiter  de  leur  devoir  en  la.  décharge  des  vaif- 
feaux , 6c  de  bien  eftablir  leur  trafic  , tenant  toujours  les 
vaiffeaux  proprement 5c nettement,  afin  que  lesefpice- 
ries  qu’ils  envoyeroient  fuffent  bien  conditionnées  > 
Qu 'apres  qu’ils  auroient  fait  leur  charge  5 qu’ils  miffene 
dans  leurs  vaiffeaux  des  gens  deftinez  pour  la  garde  6c 
conduitedes  marchandées , 6c  leur  donnaient  de  bons 
certificats , afin  qu’eftant  de  retour  en  Caftille , ils  diftri- 
buaffent  aux  particuliers  ce  qui  leur  appartiendroit.  Et 
d’autant  que  par  la  trop  grande  licence  que  les  foldats 
prennent  le  plus  fouventsen  s’écartant  ôcfe  débandant, 
fl  en  arrive  quelquesfois  de  grands  maux  j que  Ton  fîft  en 
forte  que  perfonne  ne  fortift  pour  acheter  des  vivres, 
mais  que  ce  fuft  le  Fadeur  qui  f'e  chargeait  de  cela  3 6& 
que  fi  par  hazard  pendant  le  temps  que  l’on  trafiquerait 
avec  les  Indiens  de  la  terre  il  faluft  radouber  quelques 
vaiffeaux,ou  pour  donner  caréné,  que  ce  ne  fuft  que  l’un 
Que  tous  les  apres  Pautre  feulement  3 Que  l’on  fîft  en  forte  de  ramaf* 
troes & achapts  fer [es gens qUi eftoient reftezdà  de  l’autre  année,  avec 
ks  mainsdufa  Pépicerie  qu’ils  auroient  troquee  ou  achetée , en  remer- 
Aeur.  ciant  le  Roy  de  l’Ifle  du  bon  traitement  qu'il  leur  auroit 

fait  3 Que  l’on  procuraftfur  tout  de  prendre  Terrenate 
pour  la  première  Iflede  la  Contra&ation , qui  eft  du  co- 
dé du  Norr,pouf  eftre  la  plus  grande,  la  plus  propre 
pour  le  négoce , ÔC  ou  il  y a le  plus  d epicerie,  joint  qu  el- 
le eft  beaucoup  plus  commode  pour  l’abord  des  navires,* 
& que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire,  qu’ils  priffent  Tune 
des  cinq  Iflesla  plus  proche  du  Nort,  pour  eftre  plus 
propre  pour  en  fortir  avec  le  vent. 

Que  fî-toft  qu’ils  feroient  arrivez , ils  fiffent  en  forte 
d’avoir  du  riz , 6C  des  provifions  pour  les  foldats,  6c  qu  ils 
enfermafïent  le  bifeuit  6c  le  vin  pour  Pepargner,  afin 
que  s’il  eftoit  befoin  de  s’en  retourner  , cela  peuft  fervir 
pour  le  voyage  , 6c  apporter  pluftoft  moins  d’efpicerie^ 
Qu’ils  convinrent  aufîi-toftjavec  le  Roy  ou  fes  heritiers, 
des  prix  de  chaque  chofe  6c  des  poids , 6c  qu’ils  en  fiffent 
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un  tarif,  avec  ferment  de  neie jamais  changer  j avec  les  1 ‘ x ^ z ^ 
prix  aufïï  de  chaque  chofe  de  deçà  , particulièrement  du 
cuivre , du  fer , du  linge , du  vif-argent  6c  du  vermillon, 
qui  eftoienc  les  chofes  dont  les  Indiens  faifoient  plus 
d’eftat  j 6c  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  aborder  dans  Mlle 
de  las  Mazdas , ils  envoya  dent  des  navires  de  la  terre 
dans  Mlle  de  Baudan  pour  apporter  autant  de  Macis  ^ ^ liçu^ 
que  la  charge  le  pourroit  permettre  $ 6c  qu’ils  envoyaf-  tr0uvefe  Mac» 
fentauili  aux  Ifles  de  Tipele,  où  eftoit  la  canelle  6c  le  &iacan£ie* 
gingembre  pour  en  envoyer  par  la  mefme  voye  fous  une 
bonne  efeorre  j Q,,  'ils  râchaiïent  de  ramaffer  autant  de 
poivre  qu’ils  pourroient  qui  eftoit  la  marchandife  la  plus 
importance  ,6c  qu’ils  le  tin  dent  tout  prépare  pour  la  dé- 
livrer à la  première  armée  qui  devoir  partir  pour  Caftillc 
apres  toute  cette  récolté  5 Que  quant  aux  gens  qui  dé- 
voient refter  là , qu’ils  eu  lient  à baftir  une  maifon  forte 
pour  leur  deffenfe , apres  avoir  prefté  le  ferment  au  Roy, 
en  prefence  de  tous  les  principaux  Seigneurs  de  la  terre* 
de  garder  la  capitulation  6c  obeïffance  que  Ton  arreftoit 
avec  eux , attendu  que  l’on  devoir  faire  la  mefme  chofe 
avec  leur  voidnage , tant  pour  le  repos  6c  profit  des  uns 
que  des  autres.  Et  d’autant  que  toutes  les  maifons  n’e- 
ftoient  que  de  paille  dans  ces  Ides,  qu’ils  priÜent  garde 
qu’il  n’arri vaft  aucune  difgrace  par  le  feu  , parce  que  les 
Maures  cherchent  de  femblables  occadons  pour  avoir 
fujet  de  piller  ^ Que  l’on  fiftun  accord  tous  lesansavec  ^^It°nsfc^ns 
les  Marchands  6c  les  Laboureurs  des  Ides  de  i’Efpicerie,  avec  les  Mar** 
afin  que  l’on  peuft  plus  promptement  charger  ces  dro-  chands  & les 
gués  lors  que  l’armée  feroit  prefte  de  faire  voile , fuppo-  dc 

fé  que  l’on  ne  peuft  pas  faire  cét  accord  alors  pour  tou- 
jours 5 Que  le  Magafin  de  l’Efpicerie  fût  capable  de  con- 
tenir tout  ce  que  l’on  y pourroit  apporter,  6c  qu’elle  j 
peuft eftre  confervée  pour  avoir  les  qualitez  requifes, 

6c  que  le  Faéteur  y fuft  refidant  , gardant  par  devers 
luy  les  regiftres  des  charges  qui  y feroient  apportées  6C 
de  tout  ce  que  l’on  envoyeroit  en  Caftüle,  conjointe- 
ment avec  les  Officiers  Royaux  pour  conférer  des  cho^ 
feslesplus  importantes.  Et  d’autant  que  la  monnoye& 
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*“^7^7!  ^es  marchandifes  que  l’année  portoit,  efloient  de  plu- 
fieurs  fortes,  6c  que  l’on  ne  fçavoit  pas  celles  qui  au- 
raient  plus  de  cours  Sc  qui  feraient  les^plus  ellimées, 
Ponfiftenfortedeîesdiftribuer  dans  chaque  I fie  chacu- 
ne par  égale  portion  , 6c  félon  fa  plus  julte  valeur  3 Que 
l’on  fi  ft  le  guet  6c  la  ronde  autour  du  Magazin  6c  de  nuit 
Qoe ion  fiften  & de jour,  6c  que  bon  euft  intelligence  avec  quelques 
f°ueri’fmitiéde  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy,  pour  fçavoir  deux  ce 
Quelques  offi-  qui  fe  paffioitj  leur  faifant  entendre  que  la  principale 
deis  du  Roy.  feuretë  de  cette  terre  efloient  les  navires,  que  l’on  de- 
voitjconferver  exa&ement.  Et  d’autant  qu’il  n’yavoit 
aucun  navire  en  cette' terre  pour  faire  de  grands  voya- 
ges , 6c  qu’il  eftoit  à propos  de  découvrir  les  terres  plus 
proches  des  Moluques  3 Que  l'on  fit  en  forte  de  prendre 
ceux  de  Timor  6c  de  Borney  qui  eftoient  les  meilleurs, 
parce  que  faifant  entrer  en  part  les  mefmes  Maures  dans 
letrafic  , ilsferoientbien-aifes  de  naviger  avec  les  Ca- 
ftillans.  Et  comme  l’on  ne  fçavoit  pas  qu’il  y euft  du  clou 
6c  du  Macis  autre  part  que  dans  les  Moluques , 6c  qui! 
ne  faloit  pas  permettre  que  cela  vinft  à laconnoifiancc 
de  la  Chreftienté , 6c  que  ce  négoce  demeurait  toujours 
au  pouvoir  du  Roy  Catholique  3 que  l’on  fift  en  forte 
d’empefcher  que  l’on  ne  pallalt  point  par  Maîaca  6c  au- 
. „ très  lieux  de  ladomination  du  Roy  de  Portugal  3 Que  la 

dévoie  obicrver  manière  dont  us  le  dévoient  lervir  aux  courles  qu’ils  fe- 
dans  les  captu-  roient  ,eftoit  que  le  Capitaine  general  prendroit  à cha. 
loi^fur  i}es1  in"  que  courfe  quelque  piece  rare  de  la  valeur  de  cinq  cens 
«liens.  ducats  de  Caftille  , pourveu  que  ce  ne  fuit  pas  quelque 

Maure  qui  fe  peuft  racheter,  ou  quelque  pierre  precieufè 
qui  peufléquipoler  la  fufdite  fomme  3 6c  que  le  total  de 
ce  qui  auroit;jefté  pris  montait  à la  valeur  de  douze  mille 
ducats  3 6c  au  cas  que  dans  les  fufdices  courfes  il  n’y  euffc 
aucune  piece  de  valeur } on  luy  accordoit  trois  pour  cent 
detoutcequfiiapporteroit3  dont  il  payeroit la  20.  par- 
tie 5 dequoy  il  feroit  tiré  vingt  pour  cent  pour  les  droits 
Royaux  5 Qu’âpres  que  cette  fomme  auroit  eftéprife, 
l’on  tireroit  la  vingtième  partie  du  tout  pour  la  rédem- 
ption des  Captifs  , 6c  qu’enfuite  il  fuit  tiré  de  toute  la 
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mafle  le  Quint  pour  fa  Majefté,  dont  les  foldats  au», 
roienc  le  requint , 6c  que  le  reffce  feroit  divifé  en  trois 
parts , dont  deux  feroient  pour  fa  Majefté  & pour  l’ar- 
mement, 6c  la  troifiéme  pour  la  Compagnie  j dont  le 
Capitaine  general  auroit  vingt-parts  5 les  Capitaines  de 
l’armée  , huit  j ceux  qui  feroient  les  partages,  fixj  les 
Greffiers  qui  les  écriroient , quatre  5 la  mefme  chofe  aux 
Maiftres  & Pilotes  des  navires 5 aux  Mariniers,  deux  j 
aux  ferviteurs  de  navire  un, 6c  la  moitié  d’une  aux  pagesj 
uneauxdefpenfiers,  aux  charpentiers , aux  radoubeurs* 
aux  tonneliers,  au  fifque , au  Chirurgien,  au  Preftre* 
trois  parts 5 aux  Canoniers  deux  & demie  5 au  Conne- 
ftable  trois  j aux  avant-coureurs  ÔC  ferviteurs  une  part 
ÔC  demie  j au  Sergent  d’armée  trois  j tous  les  Mariniers* 
ferviteurs  de  navire , Ôc  avant-  coureurs  qui  tireroient  de 
l’arbalefte  unedemy  part  davantage  5 6c  ceux  quifefer- 
viroient  d’efcoupette  une  part  entière.  Et  d’autant  que 
fa  Majefté  prenoit  les  deux  troifiémes  parrs  , apres  en 
avoir  tiré  le  Quint , il  eftoit  obligé  de  donner  les  armes 
aux  foldats , parce  qu 'autrement  il  n’euft  pas  efté  raifon- 
nable  qu’il  euft  leveplus  de  la  moitié  5 ôc  que  des  deux 
parts  fufdites  quijappartenoient  au  Roy  , il  en  dévoie 
payer  les  Officiers  des  navires  cy-deiTus  déclarez; 

Que  l’on  deffendoit  tres-exprefFement  en  quelque 
façon  que  ce  fut  aucuns  navires  , quoy  que  ce  fuient  des 
Maures  furies  limites  des  Portugais,  & qu’ils  le  filTent 
fça voir  à leurs  gens  s Que  lors  que  l’on  feroit  les  changes 
ou  achats  des  marchandées , que  perfonne  n’y  mift  le 
prix, que  le  Facteur  Royal  5 Quhl  demeurait  toûjours. 
danslesMoluquesdeux  navires  des  plus  petics  de  l’ar- 
mée, Ôc  deux  autres  à la  rame,  de  ceux  qu’ils  feroient 
dont  ils  emportaient  le  bois,  6c  qu’ils  euient  à les  aiem- 
blerauffi  toft  qu’ils  feroient  au  lieu  de  le  pouvoir  faire 
6c  y miient  quelques  gens  de  la  terre,  foit  efclaves  oui 
lafoidefous  le  gouvernement  ôc  conduite  du  Sergent* 
afin  que  s’ils  s’enfuyoient  il  les  payait  5 Qu’en  attendant 
qu’il  y allait  une  autre  armée,  ils  fifient  en  forte  de  pré- 
parer une  cjfiarge^  6c  qu’ils  s'informaient  des  autres  Illes, 
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m & despartîcuîaritezquis’y  trouveroienc^  Qryaucâsque 
quelque  Office  vinft  à vaquer,  que  le  General  y pour- 
veuft  deperfonne  capable  6c  qui  fuft  bon  ferviteur  du 
Roy, ou  de  quelqueautre  qu’il  jugeron  à propos,  juf- 
ques  à ce  que  i a Majefté  en  eult  ordonne  autrement^ 
Que  les  gens  fuient  bien  traitez  & gouveenez  douce- 
ment, 6c  que  les  malades  6c  les  bleffez  fuient  penfez 
de  foigneufement;  Se  que  pour  cét  effet  le  General  euft  à 
,çs  les  vifiter  chantablemenc  & avec  beaucoup  de  pieté , 6c 
les  ne  confentirpas  que  les  Médecins  ny  les  Chirurgiens 

priffent  aucuns  deniers  d’eux  pour  leur  cure  ^ 6c  que  1 on 
les  fift  confeffer  6 i faire  leur  teftament  p rdevant  lesNo- 
taires  de  l’armée 5 déclarant  premièrement  le  lieu  d’où 
ils  eftoient,  6c  s’ils  eftoient  mariez  ou  non, 6c  que  i on  fift 
inventaire  des  hardes  de  ceux  qui  mourroient , afin  que 
la  valeur  de  la  chofe  jointe  avec  la  folde  qui  leur  eftoïc 
deuë  fuft  délivrée  par  deçà  à ceux  qu’il  appartiendroiri 
Que  les  gens  obfervaffent  une  bonne  difeipline , fans 
commettre  aucun  délit  avec  les  femmes  de  la  terre  ou 
ils  feroient , 6c  vécuffent  entr’eux  en  paix  6c  amour^  par- 
ce que  pour  le  feul  point  qui  touche  les  femmes , les  gens 
de  cette  terre  eftoient  capables  de  commettre  quelque 
rébellion  ou  foulevement  que  ce  fuft  ÿ Qu’ils  fiftent  eu 
forte  de  prendre  langue  de  toutes  les  rerres  qu’ils  décou- 
vriroienr , 6c  s’y  comportaient  modeftement  j 6c  que 
lors  qu’ils  entreroient  dans  des  terres  inconnues  pour 
faire aiguade,  que  les  barques  qui  y iroient  fuient  bien 
munies  de  gens  de  guerre,  6c  les  navires  bien  gardezj 
Que  tous  ceux  qui  iroient  dans  cette  armée  6c  d’autres 
encore  apres  eux,  eu  lient  la  liberté  d’écrire  par  deçà. 
Si  qu  lejue  R.oy  ou  Cacique  defiroit  paier  en  Caftille, 
ou  y envoyer  quelque  Ambaiadeur,qu  il  fuft  bien  traites 
Que  s’il  vetioit  à manquer  quelques  foldats  a 1 armée, 
queTonfift  en  forte  d’avoir  des  efclaves  pour  le  lervice 
de  la  n : vig„tion  ^ Que  les  vivres  fuient  vifitez  par  le 
General  6c  les  Officiers,  afin  qu’ils  fuient  diftnbuez 
avec  mo  :era don , 6c  bien  conditionnez  ^ Que  ^es 
dats  ne  xendifleat  point  d’armes  fur  peine  de  la  perte  de 
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leurs  biens  , ny  qu’ils  ne  joiialFent  point  pour  éviter  les 
^querelles  qui  peuvent  procéder  du  jeu  5 Que  le  General 
auroit  la  faculté  de  mettre  des  Lieutenans  aux  lieux  qu’il 
iugeroit  à propos  3 Qujil  n’entrall  dans  l'armée  aucun 
blafphemateurny  renegar^Que  le  Commandeur  Loay  fa 
demèureroit  Gouverneur  en  la  terre,  5c  prendroit  garde 
qu’ils  vécurent  tous  en  gens  de  bien  5c  paifiblement, 
en  s’aimant  les  uns  les  autres  * Que  l’onlailTat  palTer  en 
Caltille  ceux  qui  eltoienr  reliez  dans  les  Moluques,  qui 
y efloient  allez  dans  l’armée  de  Magellan,  au  cas  qu'ils 
le  fouhaitalTent  3 5c  que  11  l’on  trouvait  les  terres  occu^ 
pées  par  des  Portugais , 5c  que  cela  empefchalt  que  Pon 
n’y  peu  11  pas  peupler  , que  l’on  chargeail  feulement  les 
marchandées  5c  que  l’on  s’en  revinll  3 & que  file  Com- 
mandeur Loayfa  y demeuroit , qu’il  s’en  revinll  avec  la 
fécondé  armée  au  cas  qu’il  le  voulult  faire.  îl  fut  délivré 
des  lettres  pour  tous  ces  Rois  5c  Seigneurs  des  Mes , que 
l’Empereur  écrivit  Scieur  envoya  aulîi  des  prefens,  par- 
ticulièrement à ceux  qui  l’avoient  reconnu , & contracté 
amitié  avec  les  Caltillans  3 Qu’en  cas  que  le  Capitaine 


1525. 

L’on  cU  lien  <1  le 
jeu  aux  foldai** 


_ Ordre  ië  fcië** 

general  mourait,  Pedro  de  Vera  , l’un  des  Capitaines  de  Pour  les 
Parmée  occuperoit  fa  place,  pour  demeurer  dans  les 
Moluques  3 5c  qu’au  defaut  de  Pedro  de  Vera,  le  Capi-  manquer* 
raine  Don  Rodrigue  de  Acuna  fuccederoiten  fa  place, 

5c  celuy-là  venant  à manquer,  l’on  prendroit  George 
Manrique,&  à faute  de  celuy-là,  François  de  Hozes^ 

6c  que  le  Capitaine  general  qui  demeureroit  dans  les 
Indes,  venant  à mourir,  ou  qu’il  y demeurait,  Je  Capi- 
taine leanSeballien  del  Cano  repalTall  pour  Capitaine 
general  de  l’armée  , 5c  à faute  de  luv,  Pedro  de  Veràj 
5c  celuy-là  manquant,  Rodrigue  de  Acuna  3 5c  au  defaut 
deluy  , George  Maurique  3 5c  celuy-là  manquant  aulB, 

François  de  Hozes.  Etau  cas  qu’ils  fu  lient  tous  morts^ 
que  l’on  fift  le  Treforier  general  Gouverneur  de  la  terre* 

5c apres luy le  Facteur 3 5c  à faute  du  Fadeur,  le  Mai- 
llredes  Comptes.  Etlîlecasarrivoit  que  tous  ces  Ca- 
pitaines fulTent morts  ,que  le  Treforier  , le  Facteur,  le 
Maillre  des  Comptes  , les  Generaux  5c  les  Capitaines 
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L’Armle  s’arre- 
ftc  dans  rifle  de 
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qui  rederoient  , éleuflent  entr’eux  pour  le  retour  de 
l’armée  ( apres  avoir  premièrement  fait  preder  le  fer- 
ment ) le  Capitaine  general  tel  qu’ils  lejugeroient  à pro- 
pos $ 6c  s’il  y en  avoit  plus  d’un  d’éleu  qui  fu lient  égaux 
en  fuffrages,  qu’ils  çu  fient  à jetter  le  fort  entr’eux,  ainfi 
que  les  autres  Capitaines  êc  Officiers  lejugeroient  à 
propos*  6c  à ceîuy  à qui  efeherroit  le  fort,  qu’il  vind  avec 
fa  rince  en  qualité  de  Capitaine  general,  en  obfervant 
les  mefmes  Ordonnances  cy-devant  déclarées. 


CHAPITRE  VII, 

V armée  fart  de  la  Corunna  four  faffer  aux  MoluqueS , 
Les  routes  qu'elle  tint  avant  que  d'entrer  dans 
le  détroit  de  Magellan* 

TOutes  chofes  eflant  préparées  pour  le  voyage  , 
apres  avoir  beny  l’Edendard  de  i* Empereur  avec 
beaucoup  de  réjoüifïanceêc  de  contentement»  l’armée 
forcit  de  la  Coruna  ,6c  arriva  le  2.  jour  d’Aouft  à rifle 
delà  Gomera,  où  elle  féjourna  dix  ou  douze  jours  pour 
prendre  quelques  rafraichifïemens  • puis  prenant  la  rou- 
te du  Sud  le  quatorzième,  elle  arriva  le  .*0.  O&obre  en 
rifle  de  S.  Mathieu,  où  elle  arrefta  tout  le  mois.  Cette 
Ifle  eft  félon  ce  qu’en  dit  le  Cofmographe  Alonfe  de 
Chanes , au  deuxième  degré  de  l’autre  codé  de  l’Equi- 
noélial  ,quoy  que  d’autres  ne  foient  pas  de  cette  opi- 
nion. Elle  contient  quatre  lieues  de  circonférence  de 
terre  haute,  remplie  de  palmiers  & d’orangers,  de  quan- 
tité d*oifeaux>depoules, 6c de  porcs  fauvages  deCaftille, 
Ils  y trouvèrent  quantité  d’os  d’hommes  j 6c  il  y eut  un 
Portugaisqui  edoit  dans  cette  armée,  qui  dit  que  cette 
I fie  avoit  été  peuplée  par  lesportugais,6c  quelesEfcIaves 
noirs  ayoient  tué  leurs  Maiflres  6c  tous  les  Chrediens 
de  Tifle  j ce  qui  n'edoit  pas  difficile  à croire,  car  ils  y 
virent  plufieurs  édifices  de  maifons  t 6c  trouvèrent  une 
Croix  de  bois  fichée  en  terre  % où  eftoient  certaines  let- 
tres 
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rent tbus  eai^ 
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très  qui  difoient  3 mais  Fernandez  padaparicy  Fan  mil 
cinq  cens  quinze.  Il  y avoit  abondance  de  poifTon , 6c  il 
s'en  péchoit  quantité  dans  le  Porc.  Il  en  fut  pris  encre  Poi (Ton  donc fe* 
autres  un  grand  comme  un  Saulmon  , que  les  Cadiilans 
appellent  Corbina , qui  pefoit  vingt  livres , 6c  tous  ceux 
qui  en  mangèrent  furent  empoifonez , 6c  fu fient  mor:s 
s’ils  meufîent  pris  de  la  teriaque  6c  autres  rem ed es  5 6c 
nonobdant  tous  les  rernedes  que  Fon  leur  peut  apporter 
ils  furent  malades  plufîeurs  jours.  Ils  forcirent  de  cette 
Ifle  le  troifiéme  de  Novembre , 6c  le  quatrième  de  Dé- 
cembre ils  découvrirent  la  code  du  Bref! , ÔC  le  lende- 
main ils  fe  trouvèrent  à trois  lieuës  de  terre  au  vingt  6c 
unième  degré  6c  demy  , qui  edoit  une  terre  haute  6c  peu- 
plée. Mais  le  leudy  vingt-huitième  de  Décembre  il 
leur  furvint  une  tempede  qui  écarta  les  vaifTeaux  „ qui  fe 
ralTemblerent  puis  apres  excepté  la  CapitainefTe  $ 6c 
eomme'il  faifoit  déjà  nuit  ils  mirent  cous  leurs  fanais  5 ÔC 
voguèrent  avec  les  trinquets  feulement.  Le  lendemain 
dés  la  pointe  du  jour  le  navire  S.  Gabriel  s écarta  pour 
aller  chercher  la  CapitainefTe , 6c  neFayantpeû  trouver 
pendant  deux  jours , les  autres  mirent  toutes  les  voiles, 
croyant  queceluy  de  S.  Gabriel  avoir  plus  fait  de  che- 
min qu’eux  j 6c  le  cinquième  de  Ianvier  ils  virent  la  terre 
du  Cap- blanc,  que  la  plus  part  des  Cofmographes di- 
fentédreau  trente- fep  tienne  degré  de  l’autre  codé  de 
FEquino&ial,  où  ils  mettent  le  Détroit  de  Magellan  à 
cent  vingt  cinq  lieux,  peu  plus  ou  moins.  Et  comme  ils 
virent  que  la  CapitainefTeny  le  navire  S.  Gabriel  ne  pa- 
roi iToi  en  r pointées  autres  Capitaines  demeurèrent d ac- 
cord que  Santiago  de  Guevara  iroit  avec  fa  patacheau 
Port  de  Santa-Cruz '0  que  d’autres  appellent  Rio  de  la 
Cru ÔC  qui  le  mettent  au  cinquante  6c  unième  degré* 

ÔC  qu’il  mid  là  un  lignai  félon  Fordre  6c  indru&ion  qu’en 
avoit  donné  le  Capitaine  general,  6c  que  les  navires  al- 
laient au  Détroit  pour  fe  rafTembler  6c  attendre  la  Ca- 
pitainefTe.  Le  Dimanche  quatorzième  de  Ianvier  ils 
virent  une  grande  nviere  qui  félon  les  indices  qu’ils  en 
^voient  leur  fembioit  cftre  le  Détroit , 6c  avancèrent  de 

Bhhh 


L’armce  arrive 
au  Cap  blane. 


Santiago  die 
Guevara  va 
me  treunfîgnal 
au  Port  de  bain» 
ce  Croix. 


Histoire 

telle  forte  deflùs  qu’ils  arrivèrent  à quatre  brades  d'eatfj 
^ 1 y ’ &Je  navire  faint  Efprit  toucha  trois  ou  quatre  coups  aux 
bancs,  parce  que  ces  bancs  avancent  en  nier  trois  ou 
quatre  lieues  & plus,  5c  demeurent  à fec  lors  que  la  mer 
baide,  8c  ils  paroiflent  comme  des  fondrières  dont  la  ter- 
re en  pîufieurs  endroits  paroift  haute  de  deux  6e  trois 
brades  hors  de  beau.  Le  navire  appelle  PAnnonciade 
courut  le  mefoie  periD  8c  d'autant  que  la  marée  baifloic 
ion  va  recon-  fort  dans  ces  bancs  le  Capitaine  lean  Sebaftiendel  Cano 
filtre  latent,  commanda  de  fnrgîr , êc  ht  defcendre  TEfquif,  qu’il  en- 
voya à terre  pour  reconnoidre  le  Détroit. 

Ceux  qui  entrèrent  dans  l’Efquif  furent  le  Pilote 
Martin  Perezdel  Cano,  Buftamante , 8c  lean  d'Arrey- 
c^nnX°cTee'  zaga  Preftre,  6c  cinq  autres , avec  ordre  qu’au  cas  que 
Dcueic.  ce  fûtle  Dcfbroic , ils  fident des  feux  , 6c  que  fi  cenc  Té- 
toit  pas  qu’ils  ne  fident  aucun  lignai  II  y avoit  entre 
ceux-cy  un  certain  Roland,  canonier,  qui  avoir  efté  l’un 
des  compagnons  de  Magellan,  lors  qu’il  paffa  ce  Dé. 
troit  , 6c  qu’il  découvrit  les  Moluques.  Comme  donc 
Buftamante  pada  plus  avant , qu’il  eut  affirmé  que  ce. 
toit  le  Détroit  -,  que  Roland  approuvait  fan  dire,  6c 
qu’ils  difoient  qu’il  faloit  faire  des  feux  pour  en  avertir 
les  Navires  ; le  Preftre  8c.ie  Pilote  Martin  Perez  del  Ca- 
rso  voulurent  premièrement  eftre  a fleurez  de  la  vérité  j de 
forte  qu’ils  paderent  plus  avant  3 defeendirent  à terre,  8c 
dirent  que  ce  n’eftoit  point  le  Détroit  3 Ci  bien  que  dans 
cette  conteftation  ils  demeurèrent  d’accord  d’aller  juf- 
Xes  navires  paf-  ques  à un  Cap  qui  paroifToit  plus  avant.  Cependant  ceux 
k"ffen“ "w«  des  Navires  qui  ne  voyoient  point  les  trois  feux  que  Ton 
ceux  qui  eftoiét  eftoit  demeuré  d’accord  de  faire  au  cas  que  ce  fuft  le 
^éreconnoi  étroit, 6c  qu’ils  ne  voyoient  point  revenir  TEfquif,le- 
verent  les  anchresôc  paderent  plus  avant,6c  laiflerentlà 
ces  hommes.  Comme  ils  furent  arrivez  à ce  Cap , Ro- 
land dit  qu’il  eftoit  à propos  de  pader encore  plus  outre 
vers  un  autre  Cap  qu’ils  voyoient  3 où  apres  avoir  fatis- 
* fait  leur  curiofité  apres  a voir  cheminé  trois  lieuës,  ils  re- 

vinrent à leur  Efquif,  qu’ils  trouvèrent  embourbé , 8c 
fortéloignédu  canal  de  la  riviere  i fi  bien  qu’il  falut  at: 
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trouvent  quart- 
rite  d’oifeaux 
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huit  livres. 
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Cendre  jufques  au  lendemain  marin,  que  la  marée  remon- 
tai! ^ mais  le  mauvais  temps  qu’il  fit  cette  nuit  chargea 
tellement  i’Efquif qu’il eftoit  preft  de  coulera  fondfur 
lerivage  5 à caufe  deqaoy  Us  furent  contrains  de  demeu- 
rera terre,  ou  ils  firent  des  feux  quatre  jours  durant,  ne 
mangeant  que  des  herbes , des  racines , & quelques  poif- 
fons  qu’ils  pcchoient.  Apres  qu’ils  eurent  vuidé  8c  net- 
toyé l’Efquif , ils  paflerenc  le  cinquième  jour  à une  Me 
qui  eftoit  au  milieu  de  la  rivière, pour  prendre  de  certains 
oifeaux  qu’ils  y voyoient  avec  de  l’amorce.  C'cftoient 
des  oifeaux  blancs  comme  des  pigeons  qui  avoient  le  bee 
& les  pieds  rouges.  Vn  peu  plus  avant  dans  Hile  ils  trou-  lesCaftiilanf 
verent  une  infinité  d’oyes  marins  qui  couvroient  la  ter- 
re 6c  11e  pouvoient  voler,  chacun  de  ces  oifeaux  e fiant 
plumé  8c  vuidé  pefoit  huit  livres.  Comme  ils  fe  virent  un 
peu  garnis  de  vivres, ils  partirét  pour  aller  chercher  le  dé- 
troit & les  navires,  ôc  arriveret  ce  meme  jour  à la  bouche 
delà  riviere,Ôc  ne  purent  pafler  outre  à caufe  du  mau- 
vais temps.  Ils  defeendirent  à terre  , 8c  tirèrent  l’eau  de 
l’Efquif  en  intention  de  pourfuivre  leur  chemin.  Le  len- 
demain au  matin  Barthelmy  Domïnguez  natif  de  la  Co- 
ruiiaarriva  là  avec  4. autres  que  ieCapitaine  Sebafiien  de! 

Cano  avoit  envoyez  pour  les  .chercher,  & les  advenir 
que  les  Navires  -citaient  déjà  arrivez  au  Détroit,  & que 
le  navire  faint  Efprit  eftoit  pery.  Si  toft  qu’ils  eurent 
appris  ces  nouvelles  ils  quittèrent  la  leur  Efquif  avec 
leurs  oifeaux,  8c  s’en  allèrent  par  terre,  & firent  plus  de 
vingt  lieuos  de  chemin  fort  âpre, remply  de  bocages  8c 
d’arbres.  Ce  Navire  fut  perdu  au  Cap  des  onze  mille 
Vierges,  qui  eft  à l’entrée  du  Détroit.  Lors  que  ces  gens 
cy  arrivèrent , Iean  Sebafiien  del  Cano  eftoit  déjà  allé 
pour  prendre  port  avec  les  Navires  - Et  cette  mefme  nuit 
14.  de  Janvier , qui  fut  le  mefme  jour  que  cette  riviere 
fut  découverte*  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-delTiis,iIs 
furgirent  avec  une  fi  grande  tempefte  de  mer  8c  de  vents, 
que  tous  les  Navires  perdirent  leurs  Chaloupes  8c  com- 
mencèrent à garrer.  Ce  fut  donc  là  que  le  navire  faint 
Efpritfut  perdu,  ôc  il  y eut  neuf  hommes  de  noyez  j les 
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~~j  c 2 j.  autres  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  peine  &c  de  travail. 
Ils  firent  des  cabanes  à terre,  & recouvrèrent  la  plus 
grand  part  des  hardes  & marchandifes  qui  efloient  de- 
dans 5 tant  de  celles  du  Roy  que  des  leurs.  Le  fécond 
jour  il  leur  arriva  encore  un  plus  grand  defaflre  que  le 
premier  j car  l’Annonciade  ayant  fèsxables  & fon  E£ 
quif  fut  pouffé  par  les  vagues  de  la  mer  le  long  d‘e  la  code* 
êcles  autres  fe  mirent  à l’abry,  chacun  commençant  à 
vuider  &:  alléger  les  vaifïeaux  , & mettre  aufïï  l'artillerie 
dehors;  Le  Capitaine  Iean  Sebaflien  del  Cano  efloit 
Ceiay  de  TAn-  alors  dans  l’Ânnonciâde  qui  cherchoit  un  port  pour  les 
sîonciade  cher-  autres  vaiiîeaux  r Et  le  18.  du  mefme  mois  il  rentra  dans  la 
poulies  autres  Baye  eles  onze  mi^e  Vierges , ôc  le  temps  s’eflant  un  peu 
vaifleau*  remis  les  trois  navires , à fçavoir  TAnnonciade  , fainte 


Marie  del  Parrar^êt  faint  Lefrnes  embouchèrent  dansle 
Détroit* 


Zî Ade'lant  ado  Fernand  Cortès  centime  fa  route  aux  T hueras^ 
Et  ce  qui  fe  faffe  cependant  dans  Mexique. 

Ortés  continuantdone  fa  route,  comme  il  a été  dit 


cy-devant  au  commencement  de  cette  année,  entra 
dans  Chilapan,  grande  peuplade  & bien  fituée,  quoy  que 
brûlée  8c  détruite.  Il  s’y  trouva  feulement  deux  hommes,, 
qui  le  quiterent  à Tamaztepec , qulls  appelloient  d’un 
autre  nom,Tecpedican  : mais  avant  que  d’y  arriver  il 


nafTa  une  riviere  aonellée  Chilanan  .dans  kmielle  il  fe 


^ **«  *<*VWVÜ  J VilV  f MUA  VUVU1XUMLJ  i.  ^VHJVUAkX  WM»* 

Peau  8c  dans  la  fange  jufques  à la  jointure  des  jambes,  8c 
mdrne  jufques  au  ventre  en  beaucoup  d'endroits:  mais 
fur  tout,  les  hommes  endurèrent  beaucoup  de  fatigue. 
Tamaztepec  efloit  vuide  d’habitans  8c  ruiné  : mais  Pér- 
inée ne  laiiTa  pas  de  s’ y rafraîchir  durant  £x  jours*  car  il 
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BBS  ÏHDE5  OcCïbBNTALBs,  Lîv.  Vlï.  6oî 
«*y  trouva  du  fruit,  du  mayz  verdchcz  les  Laboureurs, 
&c  en  grain  dans  les  fcillon  s qui  luy  fervir  de  regaîe , ven 
les  grandes  neceflitez  qu’ils  avoient  tous  foufFert  ; Et  ils 
furent  fort  eftonnez  d’y  recontrer  aufii  des  porcs»  Delà 
ils  furent  à Y ztapan  par  dedans  des  fondrières  8c  des  lieux 
fangeux  durant  deux  jours  , où  les  chevaux  enfonçoient 
jufquesaux  flancs.  Les  habitansde  ce  lieu  ayant apper- 
ceu  les  Caftillans  fur  des  chevaux,  prirent  aufii  toftla 
fuite.  Et  d’autant  que  le  Seigneur  de  Cibatlan  leur  avoit 
dit  que  les  Caflillanstuoienc  autant  de  gens  qu’ils  ren- 
controient  * ils  mirent  le  feu  à quantité  de  maifons , 6c  fi- 
rent retirer  leurs  femmes  fleurs  enfans,  6c  emporter 
leurs  bardes  de  l’autre  cofté  d’une  riviere  qui  paflè  au 
pied  de  cette  peuplade,  dans  laquelle  plusieurs  fe  noyè- 
rent pour  s’eftretrop  précipitez  à la  paffer.  Jlen  fut  pris 
quelques-uns , qui  leur  dirent  qu’ils  ne  s’eftoient  retirer 
que  par  l’apprèhenfîon  que  leur  avoit  caufée  le  Seigneur 
de  Cibatlan»  Cortès  voyant  cela,  fit  appeller  les  In- 
diens de  Cuatlan , de  Chilapan,  8c  deTamaztepec, qu’il 
menoit  dans  fon  armée,  pour  témoigner  à ceux-cy  le 
bon  traitement  qu’ils  en  avoient  receus , 6c  qu'ils  rece- 
voient  encore  j 6c  leur  donna  en  prefencedes  prifonniers 
quelques  jolivetez,  6c  la  permiGion  de  retourner  en  leurs 
maifons,  8c  des  lettres  de  faveur  pour  montrer  aux  Chré- 
tiens qui  pafleroient  par  leurs  terres,  afin  que  par  ce 
moyen  ils  puflent  eflre  en  afluranee  : De  forte  donc  que 
ceux  d’Yzcapan  voyant  I’hqnncfte  procédé  de  Cortès 
bannifîant  la  crainte  de  leurs  cœurs,  fe  réjouirent,  Ôc  ap- 
pelèrent leur  Seigneur,  qui  vint  auffi-tofl:  avec  quaran- 
te hommes,  6c  fe  déclara  vaflal  du  Roy  de  Caftille,  8ê 
fournit  Tarmée  de  vivres  huit  jours  durant  qu’elle  de- 
meura-là.  Il  demanda  vingt  femmes  qui  avoient  eftépri- 
fes  à la  riviere,  qui  luy  furent  délivrées  auffi-toft.  Com- 
me ils  en  efloient-Ià  , il  arriva  qu’un  Mexiquain  mangea 
la  jambe  d’un  autre  Indien  dece  vilage,  qui  avoit  efté  tué 
en  fe  défendant  contre  d’autres , dont  Cortès  ayant  eu 
avis  de  cela,  il  le  fit  brûler  en  prefence  du  S eigneur  d’Yz- 
tapan  , parce  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  au* 
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trcmetit , pour  extirper  cette  deteftable  abomination^' 
quoy  que  delà  en  avant  l’on  ne  pût  pas  exercer  ce  chaftu 
ment,  parce  que  la  neceflité  le  requerrait  ainfL  Et  d’au.,, 
tant  que  le  Seigneur  en  voulut  fçavoir  la  caufe*  Cortès 
luy  lit  un  ample  difeours  fur  ce  fujetpar  le  moyen  de  fç$ 
interprètes,  6c  luy  dit:  JjPu’il  venait  en  ces  quartiers  au. 
nom  du  meilleur  du  plus  puiffant  Prince  du  monde  3 que 
toute  la  terre  reconnoiffoit  comme  Monarque  5 ce  qu’il  devoit 
faire  aufjï  * & quil  ne  doit  venu  à antre  dejfein  que  four 
ch  a fier  les  me  ch  ans  qui  mangeoient  la  chair  humaine  \ comme 
av oit  fait  ce  Mexiquain  j pfponr  enfeigner  la  foy  de  le  fis-? 
Chrijl  3 qui  ordonnoit  dé  croire  à un  feulDicu  , & non  à tant 
a Idoles,  (fi  four  notifier  aux  hommes  comment  le  diable  ley 
trompait  four  les  précipiter  tous  en  Enfer . 11  luy  déclara  phu 
fleurs  mifteres de  noflre  fainte  foy  Catholique , promet* 
tant  aux  bons  une  félicité  eternellej  6e  lelaifsa  par  ce 
moyen  fort  fatisfait,  6e  émerveillé  de  Bavoir  entendu 
parler  de  la  forte.  Ce  Seigneur  donna  à Cortès  trois  ca* 
nos  pour  envoyer  à Tabafco  fur  la  riviere  , avec  ordre 
d’ad  venir  ceux  des  vaifseaux de  l’aller  attendre  à la  Baye 
de  l’Afcenfîon.  Il  envoya  aufli  trois  canos  au  defsus  de 
îa  riviere  avec  quelques  CafBHans  pourpacifïcer  6c  dé- 
couvrir la  terre,  on  ils  contraéfcerenc  une  grande  amitié} 
Et  ce  fut  de  ce  liemcy  que  Ton  apprit  d’autres  nou- 
velles dans  Mexique  que  Cortès  n’y  retourneroit  ja-r 
mais  - ce  qui  fit  que  les  factions  de  Gonçalede  Salazar  6c 
de  Peralmindez  Chirinos  recommancçrent  de  plus 
belle. 

D’Yztapan  Fernand  Cortès  alla  en  des  lieux  où  il  ne 
rencontra  perfonne  qu’environ  vingt  hommes  dans  un 
Temple  fort  grand  6c  bien  orné  de  l’autre  codé  dQ 
de  la  riviere  , 6c  ce  dévoient  eflre  les  Preftres  qui  le  de- 
fervoiént,  qui  dirent  qu’ils  eftoient  demeurez  là  pour 
mourir  avec  leurs  Dieux  qui  leur  faifoient  à croire  que 
ces  barbares  les  dévoient  mafîaerer  j 6c  ils  difoient  cela  à 
caufe  que  Cartes  faifoit  brifer  ie§  Idoles,  & d relier  des 
Croix.  Ils  luy  dirent  donc  en  pleurant,  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  vivre  davantage  puis  que  leurs  Dieux  eftoiens 
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morts.  Les  Religieux  de  S.  François  qui  efloient  avec 
Cortès  leur  parlèrent  par  le  moyen  des  Interprètes , 6c 
leur  perfuaderent  d’abandonner  leur  decdlable croyan- 
ce. Ils  firent  réponfe  quJils  vouloient  mourir  en  la  loy 
de  leurs  peres  6e  de  leurs  ayeuls  5 6c  l’un  de  ces  vingts 
hommes  qui  efloit  le  principal  d’entr’eux,  montra  Ten- 
droit  où  efloit  Huriapan,  qu’il  leur  dépeignoit  du  mieux 
qu’il  pouvoir,  mais  il  dit  à Cortès  qu’il  n’y  pouvoir  pas 
aller  par  terre.  L’armée  partant  delà,  palFa  dans  des 
marécages  qui  durèrent  bien  demy-lieuë,  & rencontra 
auffi  toit  âpres  un  ruifîèau  fort  profond,  où  il  falut  de 
nece/îité  faire  un  pont  ^ 6c  plus  avant  encoreun  grand 
lac  : mais  comme  le  fond  en  eft.oit  ferme  , les  .chevaux  y 
prièrent  avec  moins  de  fatigue  que  les  precedens , quoy 
qu’ils  enflent  de  beau  jufquesaux  fangles,6cdâsle$  lieux 
les  moins  creux  jufqites  aux  genoüils,  Enfuire  de  cela  ils 
entrèrent  dans  une  montagne  tellement  couverte  d’ar- 
bres qu’ils  ne  voy  oient  que  le  Ciel  5c  la  terre  fur  laquelle 
ils  marchoient  • 6c  les  arbres  efloient  tellement  hauts 
qu’ilsn’y  pouvoient  monter  pour  découvrir  la  terre.  Ils 
cheminèrent  ainfi  deux  jours  dans  l’incertitude  du  che-  coup  de  eüfette, 
min  qu’ils  dévoient  tenir , 6c  arrivèrent  enfin  dans  une 
valce,  où  ils  trouvèrent  de  l’herbe  pour  les  chevaux, 
mais  quant  àeux  ils  eurent  fort  p.eudequoy  les  fubfhn- 
ter  cettenuit-làj  6c  quelques-uns  d’encr’eux  s’imâginciét 
de  périr  avant  que  d’entrer  dans  cette  peuplade,  Cortès 
prit  en  cet  endroit  une  aiguille  & une  carte  de  naviga- 
tion, qu’il  portoit  toujours  pour  s’en  fervir  en  de  femu 
blabies  occafions  » 6c  fe  rellouvenant  de  l’endroit  que 
ceux  de  Tanitlatan  luy  avoient  indiqué,  il  trouva  que 
prenant  le  chemin  deNordeftil  devoir  tomber  à Hutec- 
pan,  ou  du  moins  fort  proche  «,  de  forte  que  s’ouvrant  le 
chemin  avec  les  bras  , 6c  continuant  cette  retraite, 

Dieu  voulut  qu’ils  arrivaient  droitdans  ce  mefme  lieu, 
oùils  trouverentdu  rafraifchifTement , des  fruits  ^au- 
tres vivres  5 6c  pour  les  chevaux , du  rnayz  verd  6c  abon- 
dance d’herbe,  Cette  peuplade  efloit  abandonnée , 6c 
«e  purent  apprendre  aucunes  nouvelles  de  trois  bar- 
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ques  qui  montèrent  la  rivierre  5 Acheminant  dans  cette 
peuplade  ils  trouvèrent  une  flèche  d’arbalefte  fichée  en 
terre,  qui  fit  juger  qu'elles  dévoient  avoir  p^fleoutreÿ  en 
cas  qu’ils  fluflent  encore  en  vie.kes  Caflillans  ne fçaçhant 
donc  à qui  parler  alloient  cherchant  dans  les  jardinages, 
& les  terres  labourables  pour  voir  s’ils  ne  rencontre- 
roient  point  quelques  habitans  5 & apres  avoir  bien  tour- 
noyé ils  découvrirent  un  grand  lac,  où  tout  le  peuple  de 
ce  lieu  s’eftoient  retirez  dans  de  petites  Ifletces  par  le 
moyen  de  certaines  petits  Efquifsqu’ils  avoient.  Quel- 
ques-unsfortirent  au  devant  d’eux  avec  beaucoup  de  ca- 
refle  A d’enjouement,  Ail  enfortitplus  de  quarante  qui 
direntàCortés  qu’ils  Pavoient  laiflee  pour  le  Seigneur  de 
Cibada,  A qu’il  etoit  pafTe  par  là  certains  barbus  avec  des 
hommes  d’Yztapan,  qui  avoient  remonté  cette -riviere, 
qui  les  avoient  afluré  du  bon  traitement  que  ces  eftran- 
gersfaifoientà  ceux  par  où  ils  pafsoient^  A que  le  frere 
de  leur  Seigneur  efloit  allé  avec  eux  pour  les  aceompa-, 
gner decrainte  que  Tonne  leur  fiftquelque  infulteàla 
peuplade  qui  efloit  plus  avant,  Fernand  Cortès  envoya 
apres  eux  , A iis  revinrent  avec  quantité  de  canos  char- 
gez demie!,  de  Mayz, de  Cacao,  A un  peu  d’or,  qui  leur 
donna  un  grandiflime  contentement  à tous.  Il  arriva 
encore  de  quatre  ou  cinq  peuplades  quantité  d’indiens 
qui  apportèrent  des  vivres,  à aefsein  de  voir  les  Ca (bi- 
lans , à caufe  des  grandes  adions  que  Ton  racontoit  d’eu* 
par  toute  cette  terre,  A pour  marque  de  leur  bien-veil- 
lance  ils  leur  baillèrent  auflî  un  peu  d’or.  Cortès  les  fit 
regaler,  A les  pria  de  vouloir  eftre  amis  des  Chreftiens5 
Ce  qu’ils  promirent  tous , A s’en  retournèrent  aufïTtoft 
apres  chacun  dans  leurs  maifons  • A plufleurs  brûlèrent 
leurs  Idoles,  à çaule  delà  prédication  que  Ion  leur  avoir 
faire.  - 

De  Huatecpan,  Parmée  prit  fa  route  dans  la  province 
d’Àcalan  par  un  fentier  de  Marchands  j parce  que  feloa 
ce  que  les  originaires  de  cette  terre  en  difoient  peu  de 
gens  alloient  parla,  excepté  ceux  des  peuplades  qui 
efloient  contiguës  pour  fe  rendre  viilte  les  uns  aux  au- 
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très.  L’armée  paffa  la  ri viere dans  des  barques , où  il  y rij  - 2T 
eut  un  cheval  de  noyé  -}  8c  quelques  fardeaux  de  perdus,  Peuplades  od 


& monta  trois  jours  durant  dans  des  montagnes  très-  p«fonncnefrc- 
afpres,  avec  des  travaux  inconcevables , 8c  enfuitede  peupi«d2ïoifî! 
cela  elle  rencontra  un  bras  de  merde  cinq  cens  pas  de  «age  & ljelj 
large 5 8c  comme  il  ne  s’y  trouvoic  pas  de  fond,  & qu’il  qües  Maîc^âcis- 
n y avoit  pas  de  barques  5 Cortès  futfort  furpris 4 8c  pour 
fe  tirer  de  cetteinquietude  fil  eut  recours  àla  rmfericor- 
de  de  Dieu,  parce  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de 
paffer outre,  parce  qu’en] quelque  lieu  que  l’on  fondait 
le fond  l’on  y trou  voit  quatre  braffes  d’eau  3 8c  pour  cét 
effet  ils  attachèrent  des  piques  les  unes  aux  autres  êc  ils 
y trouvèrent  encore  outre  la  profondeur  de  l’eau  deux 
braffes  de  vafe  , ce  qui  leuroftoit  toute  forte  d’efperan. 
ce  d’y  conftruire  un  pont,  Mais  Fernand  Cortès  qui 
avoit  un  courage  invincible , 8c  qui  ne  ferebutoit  de  rien 
voulut  tenter  cette  voye  II  pria  les  Seigneurs  Mexi-  Cortc's  entrë- 
quains  de  commander  à leurs  gens  de  couper  du  bois  5 ce  Prend  fail8 
qu'ils  firent , de  les  Caftillans  avec  trois  radeaux , car  ils  un^onc*- 
n’en  avoient  pas  davantage  j 8c  enduifoient  les  jointures 
des  foli  ves  avec  la  vafe.  Mais  cette  fatigue  les  rebuta  de 
telle  forte  qu’ils  ne  la  pouvoient  fouffrir  avec  patience, 
ce  qui  leur  faifoit  dire  des  paroles  un  peu  trop  licencieu- 
fes  félon  que  les  gens  de  guerre  ont  de  couftume  d’ufer 
principalement  lors  qu’ils  font  cxceflivement  haraffez 
& du  chemin  8c  delà  faim , dilant  que  le  pont  ne  fe  pour- 
roit jamais  achever  5 8c  qu’il  eftoit  à propos  avant  que 
les  vivres  s’achevaffent , de  s’en  retourner  , puis  qu’il 
eftoit  impofiible  d’aller  jufques  aux  Ybueras  5 8c  ilsdi- 
foient  cela  avec  une  telle  audace  que  Cortès  ne  fe  trouva 
jamais  plus  confus.  Mais  comme  il  fçavoit  fort  bien  l’arc 
de  difiîmuler,  8c  qu’il  eftoit  d’une  humeur  infatigable, 
il  les  reprit  par  des  paroles  affables,  leur  perfuadant  d’at-  sa  prudence  en- 
tendre encore  cinq  jours , 8c  que  fi  dans  ce  temps  là  le  vcrsfcsfoidats, 
pont  ne  fe  pouvoit  achever  ils  s’en  retourneroient.  Ils 
refpondirent  tous  d’un  commun  confentement,  Jpuils 
attendraient  ce  temps-la  quand  ils  devraient  manger  des  pier- 
res. Il  parla  donc  aux  Indiens , 8c  leurreprefenta  lemau- 
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— — — vais  eftat  où  ils  eftoient , & que  s’ils  ne  paffoient  ils  pe- 
1 1*  riroient  tous  : mais  que  s’ils  pouvoient  paffer  ils  entrer- 
roient  dans  Acalan,  qui  eftoit  une  terre  d’amis  6c  fort 
abondante  5 & où  ils  reneontreroient  des  vai'fieaux  char- 
gez de  vivre-s  & de  rafraîchi  dem  en  s.  Il  leur  fit  offre  de 
plufieurs  choses  pour  lors  qu’ils  feroient  en  eftat  de  re- 
tournera Mexique,  s’ils  pouvoient  venir  à bout  de  ce 
pont.  Ils  firent  tous  réponfe  qu'ils  le  feroient  de grand 
cœur.  De  forte  donc  que  dés  l’heure  mefme  ils  commen- 
cèrent à fe  divifer  par  troupes,  les  uns  pour  couper  des 
racines, des  herbes  & des  fruits  des  arbres  qui  croiffoient 
dans  ces  bois  pour  manger  3 les  antres  pour  couper  du 
bois  5 les  autres  pour  le  mettre  en  œuvre  5 6c  les  autres 
11  fait  faire  ce  pour  ficher  les  poutres  dans  l’eau.  Cependant  Cortès, 
fôc  c»  fi*  jours,  agiffoit  de  tous  coftez  pour  donner  les  ordres  , 6c  ftcap^ 
porter  tant  de  diligence  ,6c  ces  gens  y travaillèrent  fï 
puiffamment  & avec  tant  d’afliduité  que  le  pont  fut  fait 
dans  les  fix  jours  que  Cortès  avoir  demandé , de  forte  que 
le  feptiémejôur  l’armée paffa  par  dediis avec  tout  le  ba- 
gage 5 qui  eftoit  une  chofe  pluftoft  miracuîeufe  qu’hu- 
maine 3 parce  qu’il  y eftoit  entré  mille  poutres  de  huit 
brades  de  long  , 6c  de  cinq  a fix  palmes  de  groffeur , ou- 
tre les  folives  neceiïaires  pour  les  travers  6c  pour  la  cou- 
verture 3 pour  des  ferremens  il  n’y  en  avoitaucunsj  l’af- 
femblagen’eftoit  fait  que  de  barres,  6c  pour  doux  des 
chevilles  de  bois,  6c  dont  les  trous  6c  les  moitaifes  é- 
t oient  faits  avec  des  terrieres,  La  réjoüi ftance  de  cepaf- 
fage-ne  dura  pas  long-temps  5 parce  qu'ils  rencontre* 
ren.tauffi-.toft apres  une  grande  mare,  fort  épouvanta- 
Les  Caftiüans  blequov  qu’elle  ne  fut  pas  large  3 car  les  chevaux  fans 
ktrouvent^ns  fel[e  enfonçoient  dedans  la  bourbe  jufques  aux  oreilles, 
gues?es  6c  lors  qu’ils  s’efforçoient  le  plus  d’en  forrir , ils  enfon- 
çoient  encore  davantage , de  forte  que  l’on  fe  vit  hors 
d'efperanced’en  échaper  aucun  : mais  voulant  apporter 
un  rcmede  à cét  inconvénient  ils  attachèrent  fous  le 
ventre  des  chevaux , 6c  du  poitrail  de  petites  branches 
d’arbres  6c  de  l’herbe  pour  les  foutenirjôc  toutefois  quoy 
que  cela  les  foulageaft  en  quelque  façon  > l'invention  fut 
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tnutiie$  6c  Ton  peut  bien  dire  que  jamais  nation  n’a  tant  1 
foufferc  de  fatigue  dans  les  chemins , & avec  tant  de  con- 
fiance -,  comme  ilsalloient  ainfî  combatant  contre  l’eau, 
ilsouvritun  chemin  par  où  elle  prit,  ion  cours,  6c  par  où 
Ja cavalerie  paffaà  la  nage,  fort  fatiguée.  Il  arriva  en  Quatre Caftii- 
Qct  endroit  quatre  Caftilians  qui  eiloienr  allez  devant' la”sc ^^ivros' 
avec  quatre-vingts  Indiens  dans  la  Province  d’Acalan  a7qcû‘s  Vi/r8S* 
chargez  de  volai. les de  fruits  ôc  de  pain,  dont  l’armée 
fut  fort  réjouie  5 £c  beaucoup  plus  encore  lors  que  I on 
apprit  qu’Apoxpalon , Seigneur  de  cetre  Province  at- 
tendait Tannée  en  paix.  Cortès  donna  aux  Indiens  quel- 
ques joli  vetez  pour  le  Seigneur , apres  leur  avoir  fait  voir 
le  pont,  6c  les  renvoya  avec  les  mefmes  CafTillans  qui 
efloient  venus  , lefquels  s'en  retournèrent  tellement 
eflonaez  qu’ils  publièrent  hautement  qu’il  n’efloit  rien  '" 
impoffibleaux  Caflillans.  Le  lendemain  ils  arrivèrent  i 
Tizatpetla , où  Ton  avoir  préparé  quantité  de  vivres  pour 
Tannée  , 6c  des  grains  pour  les  chevaux,  de  l'herbe  6:  des 
r.ofes,  Elle  y féjourna  fix  jours  pour  fercpofer  des  fati- 
gues paffées$  pendant  lequel  temps  il  y eut  un  jeune 
homme  fort  difpos  , -fils  d’Apoxpalon  qui  vint  vifiter 
Cortès  bien  accompagné.  Il  luy  apporta  deTor  6c  quan- 
tité de  volailles,  6c  iuy  fit  offre  de  fa  perfonne  6c  de  fa 
terre , feignant  que  fon  pere  efloit  mort.  Cortès  le  re- 
mercia 6c  le  confola,  difant  qu’il  efloit  fort  marry  de 
cette  mort , quoy  qu’il  foubçonnafl  qu'il  ne  difoit  pas  la 
vérité  5 parce  que  quatre  jours  auparavant  il  avoir  apris 
qu’il  vivoit  encore  6c  qu’il  luy  avoic  envoyé  un  prefent. 

Cortès  luy  donna  un  colier  de  grains  de  Flandres  qu’il 
p.ortoit  au  col,  que  ce  jeune  Indien  ellima  beaucoup  , 6c 
le  pria  de  ne  s’en  aller  pas  fl-tofT 
Cependant  que  Cortès  efloit  occupé  en  la  pacification 
de  ces  nouvelles  terres,  le  Fadeur  Gonçale  de  Salazar  En  quoy  s’©ceu* 
& Peralmindez  Chirinos  triomphoient  dans  Mexique.,  P01neiT  Go"?ale 
donnantSc  oflant  les  departemens  des  Indiens  6c  ecri  raimmdez  dans 
vant  continuellement  à TFmpereur  tous  les  maux  ima-  Mexique., 
ginables  contre  Fernand  Cortès,  6c  fe  fai  faut  rcfpeder 
le  eflimer  plus  que  s’ils  enflent  efté  les  propres  Gouver* 
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SPM^1'  2 % ~ neurs$  6c  ordonnant  quelquesfois  des  chofes  âiïez  raî- 
fonnabîes  ,6c  d’autres  où  ilsjfuivoient  pluftoft  leur  paf- 
UviiYcdfMe'  £°nclue  iaraifon.  Dans  ce  mefme  temps  ils  ordonne- 
deiunà  ia  vera  reiit  de  tranfporter  la  peuplade  de  Medellm  a la  Vera 
Cmz.  Cruz , afin  d'exterminer  la  mémoire  delà  patrie  de  Cor- 

tés,  quoy  que  la  chofe  ne  s’executaft  pas  entièrement, 
difant  que  fubfiftaiK  encore  en  quelque  façon , le  trafic 
en  vaudrait  mieux.  Cependant  qu’ils  agifToient  ainfl 
dans  l’eftenduë  de  leur  domination  , on  leur  donna  avis 
que  les  Indiens  de  Guaxaca  s’eftoient  rebellez , dans  une 
grande  peuplade  ficuée  dans  les  montagnes]  de  Coatlan 
àdixlieuësdeGuaxaca,  6c  quils  avoienttué  cinquante 
Caftilians  6c  huit  ou  dix  mille  Indiens  efclaves  qui,  tra- 
vaillent aux  mines.  Le  V ifiteur  Peralmindez  y fut  avec 
deux  cens  hommes  de  pied  6c  cent  chevaux  , parce  que 
Salazar  voulut  demeurer  feul  pour  gouverner  cét  Em- 
- pire  de  Mexique , 6c  hautre  fe  trouvoit  aïïez  glorieux  de 
lé  voir  Capitaine  general , car  il  fe  vantoit  d’eftre  bon 
Peralmindez  va  fG  ]dat  # H leur  donna  donc  la  chafle  6c  les  pourfumt  de  fi 
prés  qu’il  les  contraignit  de  fe  retirer  dans  des  roches^ 
6c  enfin  dans  une  fort  grande  6c  forte , ou  iis  mirent  tou- 
tes leurs  hardes  6c  leur  or.  Ils  y furent  affiegez  quarante 
jours  durant , mais  comme  ils  fe  virent  prefiez  de  la  faim, 
ils  forcirent  une  nuit  avec  tout  leur  trefor,qui  n’eftoit 
pas  de  petite  eonfequence.  Cette  nouveauté  jointe 
avec  le  cry  public  que  l’on  venoit  de  faire  .par  toute  la 
nouvelle  Efpagne  de  la  nomination  qui  avoir  eité  faite 
de  Gonçale  de  Salazar  pour  Gouverneur,  donnèrent 
fujet  â plufieurs  particuliers  d’écrire  a Fernand  Cortès 
pour  l’advertir  d’y  venir  donner  remede  ^ 6c  l’apprehen- 
lion  qu'avoit  Gonçale  de  Salazar  de  fon  retour, îuy  don- 
noir,  de  i’inquietude  , quoy  qu’il  fifi  chaftier  ceux  qui 
difoient  qu’il  efloit  encore  vivant.  Ceux  qui;eO:oient 
exilez  dans  le  Monaftere  de  S.  François,  6c  les  autres 
amis  de  Cortès , tant  pour  donner  fujet  de  fâcherie  à 
Gonçale  de  Salazar,  que  pour  maintenir  fes  droits  trou- 
vèrent l’invention  de  faire  eourir]une  lettre  feinte' de 
Pedro  d’Alvarado  , écrite  de  Guatemala  5 il  déchirait 
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que  Fernand  Corcés  eftoit  vivant.,  qu’il  revenoit,  & qu’il 
pafleroitpar  Guatemala , cette  invention  troubla  beau* 
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coup  Gonçale  de  Salazar.  Il  fit  mettre  l’artillerie  en  Sahzar  ne  peut 
eftat,  6c  commanda  que  l’on  fift  fortir  les  exilez  de  l’E-  ^^u^Con0^ 
glifede  S.  François  5 mais  la  nouvelle  de  ce  que  Fernand  foiuivant,°153 
Cortès  eftoit  vivant  6c  qu’il  revenoit  les  animoit  5 Ôcleur 
donnoit  fujet  d’amafler  des  gens  pour  l’aftifter  contre  Sa- 
lazar j de  forte  qu'il  fe  preparoit  déjà  dans  Mexique  des 
gens  pour  faire  une  cruelle  guerre  civile  5 parce  qu’ils  di- 
foient  que  Peralmindez  eftoit  allé  à la  guerre  de  Guaxa- 
ca , à deftein  d’occuper  ce  paftage , pour  fe  faiftr  de  Cor- 
tès au  cas  qu’il  revinft  3 parce  que  ce  paftage  eftoit  fort 
propre  pour  empêcher  quelque  mouvement  que  ce 
fuft.j 


CHAPITRE  IX. 

Fernand  Cortès  continuant  fon  chemin  3 paffe  par  des  terres 
non  encore  découvertes . On  luy  donne  avis  que  le  Roy 
Jpjuantimoc  le  veut  tuer . La  jujhee  qu'il  en  fait , & de 
quelques  autres . 

IV fques  là  Fernand  Cortès  n’avoit  appris  aucune  cho~ 
fe  de  ce  qui  fe  paftoità  Mexique  * fi  bien  que  conti- 
nuant toujours  fon  chemin  il  alla  de  Tizjitpetla  3 à Tita- 
cat , ou  il  fut  fort  bien  reçeu,  6c  fes  gens  furent  logez 
dans  deux  Temples , parce  qu’ils  efloient  grands 
beaux  ^ dont  l’un  fervoit  à facrifier  des  filles , vierges  'ÔC 
belles  3 6c  d’autant  que  I Idole  fe  fâchoic  lors  qu’ils  fai- 
foient  le  contraire , ils  cherchoient  les  plus  jeunes , 6c  les 
nourriftoient  6c  les  regaloient  pour  cét  effet.  Fernand  EftranCTg  facr1> 
Cortès  leur  dit  beaucoup  de  chofes  fur  cela  chreftienne-  fîcc  de  jamss 
ment  6c  diferetement,  ôc  fit  fi  bien  qu’il  renverfa  les 
Idoles,,  fans  que  les  habitas  s’en  formalifaftent  beaucoup. 

Le  Seigneur  du  lieu  eut  de  grandes  converfations  arec 
les  Caftillans,  6c  contra&a  une  grande  amitié  avec  le 
Gouverneur.  Il  luy  donna  la  connoiftance  de  la  terre 
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qu’il  cherchait  St  du  chemin  qu’il  devoït  tenir,  St  luf 
3 dit  en  fecret  Apoxpalon  eftoit  vivant , St  qu’il  le  vou- 

loir guider  par  un  détour , quoy  que  le  chemin  ne  fuft 
pas  defagreable , afin  qu’il  ne  le  vift  pas , ny  les  terres , ny 
fes  rie  belles  ; St  le  pria  de  ne  pas  découvrir  le  l'ecret  si! 
le  vouloic  voir  vivant,  St  fa  grandeur  St  fon  Eftac.  Le 
Gouverneur  le  remercia  fort  civilement  ^ luy  promit  de 
garder  le  fecret , St  le  traita  d’amy,  Il  appelia  le  jeune 
homme  ,'fils  dl  Apoxpalon , St  luy  demanda  par  diffiinula- 
tion  quelque  chofe,  St  comme  il  ne  put  pas  nier  la  vérité, 
il  dit  que  fon  pere  vi voit  encore  5 fi  bien  qu’à  la  priere  de 
Fernand  Cortésil  l’alla  querir,St  l’amena  le  fécond  jour. 
Apoxpalons'excufo  avec  beaucoup  de  confufîon  , St  dit 
que  la  peur  qùil  avait  de  voir  des  hommes  & des  animaux 
eftr anges , luy  avoitfait  commettre  cette  faute  $ mais  quil  voit- 
lÿit  premièrement  voir  s ils  e fiaient  bons , afin  qu  ils  ne  ruina  fi- 
fient  pas  fies  peuplades  $ fi  bien  que  reconnoififant  que  c efioient 
de  bonnes  gens  , il  les  priait  d'aller  avec  luy  a Yzancanac, 
grande  Ville  d?  fiort  peuplée.  Us  partirent  donc  le  lende^ 
Cortès  donne  main  , St  Cortès  luy  fit  donner  un  cheval  , dont  il  fut  ra* 
im  cheval  à a qUC  d’abord  qu'il  le  monta  il  penfa  cheoir.  Ils 

Sr'  P°Ur  entrèrent  dans  la  ville  avec  un  grandiffime  contente- 
ment.  Le  Gouverneur  St  Apoxpalon  furent  logez  dans 
unemaifon , où.  les  Caflillans  St  leurs  chevaux  trouvè- 
rent allez  de  lieu  pour  s’y  retirer  auihi  pour  les  Mexi- 
quains  ils  furent  départis  dans  plulieurs  maifons.  Le  Sei- 
gneur leur  donna  à tous  des  vivres  fuffifamment  tout  le 
temps  qu’ils  féjournerent  là  s St  quelque,  or  au  Gouver-, 
Âpoïpaloia trai-  neur  . j]  juy  donna  auffi  vingt  femmes  - un  cano  St  des 
de  Conés!Jm^  gens  pour  les  conduire  le  long  de  la  rivie're  en  defee ndant 
jufques  à la  mer  Icy  il  receut  des  lettres  de  Santiftevan , 
de  Panuco , de  Me  de  II  m , de  la  Ville  del  EJfiiritu  S an  fia , St 
de  Mexique  , où  Gonçale  de  Saiazar  St  Peralmindez 
n’efloient  point  encore  arrivez , ny  n’avoient  pas  encore 
commencé  leurs  mauvaifes  pratiques.  Il  donna  des  nou- 
velles de  fafanté  par  les  mefmes  MefTagers,  St  comme 
ii  continuoitfa  route  5 leur  enchargeant  le  bien  public, 
la  paix  St  le  repos  fur  toute  chofe,  ft  donna  ordre,  aux 
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navires  ou  ils  le  dévoient  attendre.  Ils  élifoient  pour  j 
Seigneur  dans  cette  terre  d'Acalan , le  plus  riche  Mar- 
chand j 6c  Apoxpalon  avoir  efté  éleu  par  cette  voye.  Il 
faifoit  grand  trafic  dccotton,  de  cacao , d’efclaves , de  Du  trafic  dont  a 
fel, d’or,  quoy  qu’en  petite  quantité,  encore  eftoit-il  mciîoic. 
mêlé  avec  du  cuivre  6c  d’autres  chofes  5 des  limaçons 
rouges  pour  l’ornement  des  perfonnes,  de  laraifine,  de 
l’encens  pour  les  Temples  , du  godron  pour  éclairer, 
des  couleurs , de  l’encre  pour  fe  peindre  à la  guerre  6c  aux 
feftes,  6c  s’en  frotter  le  corps  pour  mieux  refifter  à la 
chaleur  , 6c  au  froid  , 6c  autres  marchandées  dont  ils 
avoient  beloin  j de  forte  que  ce  Seigneur  avoit  plufieurs 
Fafleurs  pour  négocier  dans  toutes  les  peuplades  de  fa 
domination,  ou  il  y avoit  des  foires  6c  des  marchez, 

Apoxpalon  carefia  fort  les  Caftiilans  $ il  fit  faire  un  pont 
pour  leur  faire  palier  une  mare  5 il  leur  prépara  des  canos 
pour  leur  faire  palier  un  lac  ; il  leur  donna  des  guides  fort 
adroits  pour  les  conduire,  6c  ne  leur  demanda  aucune 
chofe  pour  tout  cela  qu’une  lettre,  pour  la  faire  voir 
aux  Caftillans  qui  pourroient  arriver  là  qu’ils  leur  étoienÊ 
amis. 

Fernand  Cortès  avoit  avec  luy , comme  nous  avons 
déjà  dit  cy-devant,  Quantimoe  6c  les  autres  Seigneurs 
Mexiquains , afin  de  tenir  la  terre  plus  en  repos  6c  crois 
mille  Indiens  ■ 6c  comme  Quantimoe  avoit  des  preten- 
iions  à la  Royauté , 6c  qu’il  voyoit  les  Caftillans  éloi- 
gnez de  tout  fecours , fatiguez , affligez , êc  mal  content  s 
de  fe  voir  dansdes  terres  fi  éloignées, 6c  donc  ils  n’avoient 
eu  encore  aucune  connoiftance , eonfpira  eontr’eux,  6c 
particulièrement  de  tuer  Cortès , s’imaginant  par  ce 
moyen  de  forcir  de  fujetion,6c  que  retournant  àMexiqae 
ilpourroit  recouvrer  la  liberté 6c  le  Royaume.  Il  traita, 
de  cette  affaire  avec  d’autres  Seigneurs,  6c  en  donna 
avisàMexique , afin  que  tout  d’un  temps  l’on  fe  défift 
des  Caftillans  dans  ces  deux  endroirs  en  un  mefme  jotir2 
êec’eft  cequi  donna  lieu  à beaucoup  de  croire  que  Cor- 
tés  eftoit  mort  * 6c  fi  Quantimoe  euft  effectué  fondef- 
iein  comme  il  Lavoie  prémédité  il  en  auroit  pu  venir  à 
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traite  de  tuer  k£ 
Caftillans. 
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bouc,  parce  que  les  gens  de  Cortès  n’eftoient  pas  en 
Placeurs creu-  grand  nombre,,  6c  il  s'eftoit  déjafaifi  des  brides  6c des 
iet  que  par  cette  lances  des  gens  de  cheval,  pour  mieux  venir  a bout  de 
cTatTvoké’té  fespretenfions.  Mais  ne  le  trouvant  à propos  alors,  il 
tué.  • différa  faction  pour  une  autre  occafion.  Cependant 

ceux  de  Mexique  ayant  receu  l’ordre  de  Quantimoc 
s’accordèrent  enfemble  de  fe  jetter  fur  les  Caftillans 
lors  qu’ils  les  trouveroient  au  dépourveu  , ou  en  querelle 
les  uns  contre  les  autres,  comme  ils  l’efperoient  chaque 
jour,  à caufedes  troubles  6c  divifions  où  ils  eftoientà 
tousmomens  ; fibien  qu’ils  n’attendoient  que  le  fécond 
avis  5 ê£  cependant  ils  faifoient  de  grands  tintamarres  de 
nuit  par  toute  la  ville  avec  leurs  tambours , leurs  cornets, 
6c  autres  inftrumens  ordinaires  : 6c  comme  le  bruit  cto it 
plus  grand  qu’ils  n’avoient  fait  par  le  paffé,  les  Caftii- 
iansfe  doutèrent  de  quelque  nouveauté , 6c  fe  mirent 
fur  leurs  gardes,  allant  toujours  armez  6c  par  troupes ^ 
6c  la  plus- part  du  temps  achevai.  Maxifcatzin,  qui  fut 
appelle  Chriftofle,  découvrît  iaconfpiration  à Cortès, 
êciuy  montra  un  papier  où  eftoient  reprefentez  les  vi- 
_ ....  faees  6c  les  noms  des  Seigneurs  qui  dévoient  agir  en  ce 

«n"de'*âç*nt  rencontre.  Cortès  agréa  fort  ce  falutaire  advertiffe- 
fpiratîon  faite  ment , 6ç  luy  promit  de  grandes  faveurs  pour  recompen- 
comreluy.  £c  auflbtoft  prendre  dix  de  ces  confpirateurs  qui 

eftoient  dépeints  dans  le  papier , fans  que  ny  les  uns  ny 
les  autres  fçeu  fient  rien  de  fon  deffein , 6c  les  ayant  exa- 
minez adroitement  ils  confeflerent  tous  que  antimoc , 

Covanacoccin  & Tetepanquixatl  eftoient  autheurs  de  f affaire  $ 
& que  quoy  que  les  autres  en  fuffent  bien-aifes  , ils  ny  avaient 
fas  prefte  leur  confentement  ny  ne  s1  eftoient  pas  trouve zjlans 
/» accord  qui  en  avait  eftè  fait  ; & qu  ils  ne  tenoient  pas  tous 
que  ce  f lift  un  peche  d' obéir  a leur  Seigneur , ^ fouhaiter  j a li - 
bertê  (ff  iftonagrandiffement  $ mais  que  puis  que  les  Dieux  ne 
le  voulaient  pas , qu  ils  le fiffent  mourir.  Il  leur  fit  faire  leur 
procès  en?fort  peu  de  temps,  6c  Quantimoc  fut  con- 
damné d’eftre  pendu,  avec  TIacatlec  6c  Tetepanqui- 
il  fait  pendre  zatl.  Les  autres  Mexiquains  voyant  ainft  pendre  les 
garnies!  & Rois , en  eurent  une  telle  épouvanté  qu’ils  n’efperoienc 
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moins  qud’eflre  traitez  de  mefmeou  d’eflre  brûlez , 6c  r[ , * 

croyoienc  que  l'aiguille  6c  la  carte  maritime  declaroit 
tout  à FernandCortez  Sinon  à autre  j Si  tenoient  pour 
tout  certain  , quepuifque  cela  ne  luy  avoit  pas  elle  ca- 
ché , Si  qu’il  avoit  trouvé  le  chemin  de  Huetepan , que 
Tien  ne  luy  efloit  inconnu’*  & ainfi  ils  s’entredifoient  tous 
qu’ils  p ri  (F  ntgard*  au  miroir  (ils'appelloient  ainfi  l’ai- 
guille) 6c  qu'ils  crouveroient  que  Cortès  n’àvoit  point 
demauvaife  volonté!  pour  eux  j fi  bien  que  dans  cette 
croyance  les  Caflillans  ne  leur  firent  aucun  tort , parce 
qu’il  efloit  à propos  d’en  ufer  ainfi.  Cette  juflice  fefît 
un  commencement  du  Carefme  de  cette  année  3 dans 
Yz^incanac  * 6c  Fernand  Cortès  n’en  voulut  punir  aucun 
autre , jugeant  que  cela  fuffifoit  pour  s’acquérir  une  plus 
grande  authorité , 6c  pour  tenir  les  gens  de  cette  terre 
en  crainte.  Quantimoe  efloit  vaillant , 6c  Ton  courage 
6c  fes aètions  efloient  véritablement  Royales. Quelques- 
uns  eufTentdefiré  que  Cort.és  l’euft  gardé  pour  fervir  de 
gloire  6c  de  triomphe  à Tes  vidoires  -,  mais  comme  il  fe 
voyoit  dans  des  terres  eftrangefes  6c  fort  difficiles  à paf- 
fer , il  luy  fembloit  que  ç’euft  eflé  une  trop  grande  char- 
ge de  garder  un  homme  de  ceite  condition  principale^ 
ment  en  ce  -temps-là , quoy  que  vi  vant  il  l’honoroit  fort, 

& pour  cette  raifon  les  Indiens  luy  faifoient  les  mefmes 
foûmiffions  qu’à  Montezume,  6c  le  menoit  à cheval  avec 
luy  dans  Mexique  toutes  les  fois  qu’il  fortoit.  À ipoxpalen 
fut  tout  e fl  on  né  de  yoir  chaflier  ainfi  un  fi  grand  Roy* 

6c  foit  de  crainte  ou  de  ce  que  Cortès  luy  avoir  dit,  il 
brûla  une  infinité  d’idoles  en  prefence  des  C flillans , 6c 
leur  promit  de  n’avoir  plus  de  vçp<  ïition  pour  elles,  d e« 
lire  leur  amy  6c  de  fe  rendre  vafîai  du  Roy  de  Caflille. 

D'Y^ancanac qui  efl  la  capitale  et  Acalan > l’on  devoit 
prendre  la  route  de  Mâ.zatlan*  6c  comme  l’armée  avoit 
eu  grande  difette  de  vivres  5 6c  craignant  de  retomber  eCottés cpdnuf 
dans  de  pareilles  neceffitez,  le  Gouverneur  envoya  de-  ^9Uce* 
vant  quelques  Caflillans  avec  des  guides  d' Apoxpalon* 

Ils  pafTerent  le  pont , 6c  ayant  eflé  jufques  à cinq  lieues 
delà  . ils  revindrem  fut  leurs  pas  . 6c  dirent  que  k etc* 
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mineftoitbon  , qu’il  y avoit  de  bons  partages  6c  de  bel- 
les terres  chargées  de  grain.  L’on  envoyai  quelques  fol- 
dats  prendre  des  gens  delà  terre  pour  fçavoir  l’eflatde 
la  terre  où  les  Caftillans  vouloient  aller  5 6c  ils  amenè- 
rent deux  Indiens  qui  eftoient  Marchands  d'Aclan 3 char- 
gez de  hardes  pour  vendre  $,ceux~cy  dirent  que  dans 
Mazgtlan  l’on  n’y  avoit  jamais  vu  de  tels  hommes,  que 
la  ville  eftoit  pleine  de  gens.  Le  Gouverneur  laiffa  les 
Indiens  â'Yzancanac , êc  prit  feulement  les  deux  Mar- 
chands pour  guides.  Ilrepofa  cette  nuic-là  fur  une  mon- 
tagne , Sc  Je  lendemain  les  avant-coureurs  rencontrèrent 
quatre  hommes  de  CAÎazgtlan , qui  eftoient  en  fentinel- 
le  j ils  eftoient  armez  d’arcs  6c  de  flèches,  ils  bandèrent 
leurs  arcs  fie  tirèrent  une  flèche  qui  bleffa  un  Indien  des 
Caftillans , 6c  fe  retirèrent  aufli-toft  apres  dans  un  bois, 
6c  quoy  que  les  Caftillans  fiflent  tous  leurs  efforts  pour 
les  attraper  ils  n’en  purent  avoir  qu’un,  qu’ils  amenèrent 
aux  Indiens  amis , 6c  allèrent  pour  tâcher  d’en  trouver 
quelques  autres  . Mais  fl-toftqueles  Caftillans  ne  paru- 
rent  plus,  les  trois  hommes  qui  s’eftoient  retirez  dans  le 
bois  en  forcirent  ,6c  fe  jetterent  fur  ies  Mexiquainsqui 
n’étoient  auffi  que  trois, 6c  leur  ôterent  le  prifonier  qu’ils 
avoienc  de  force.  Ceux-cy  fe  voyant  bornez  de  la  forte, 
allèrent  apres  eux  , 6c  recommençaiic  le  combat  ils 
blefferent  unMazatlanois  d’un  coup  d’eftramaçon  à un 
bras , 6c  le  prirent  3 mais  lesautres  s’enfuirent  parce  que 
l’armée  approchoit.  Ce  bleffé  dit  que  dans  leur  peupla- 
de ils  n’avoient  jamais  veu  de  gens  barbus,  6c  qu’ils  é- 
toient  en  fentinellefelon  qu’ils  i’avoiët  accoutumé  pour 
empêcher  que  leurs  ennemis  qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre, autour  de  la  Contrée  réapprochaftent  de  leur  peu- 
plade fans  eftreaperçeos,  6c  qu'ils  ne  ruinaflent  pas  leurs 
labourages  qui  en  eftoient  fort  proches.  Fernand  Cor- 
tés  euft  bien  voulu  arriver  ce  foir  là  dans  la  peuplade, 
mais  il  ne  put , ce  qui  l’obligea  de  dormir  auprès  d’une 
mare  dans  u ne  petite  cabane , fans  qu’il  fe  c r ouvaft  aucu- 
ne eau  pour  boire,  Le  jour  eftant  venu  l’on  fcéfift  paira- 
ge au  travers  de  cette  mare  avec  des  branches  d’arbres 
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6c  des  broilailles , fi  bien  que  les  chevaux  y paflerenc  \ ^ 2 ^ 
fans  incommodité.  A trois  lieues  de  la  r etrouvèrent  une 
roche,  au  dedans  de  laquelle  il  y avoir  un  yîlage  fore 
biendifpofe,  où  ilspenfoient  trouver  de  la  réliftance, 
mais  les  habitans  avoient  pris  la  fuite.  Les  Caftillans  y 
trouvèrent  quantité  de  volaille  , du  miel,  5c  d’aurres 
chofes  en  quan  :ité  pour  les  fuliaater.  Ce  lieu  eftoit  fort,  Peuplade  d’ïn- 
parce qu’il  n’vavoit  qu’une  porte  par  où  l’on  pouvoir  cliens  «ueme- 
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encrer  5c  lortir,  5c  eltoit  entoure  par  un  coite  d un  lac,  fîé(U 
de  de  l’autre  d’un  fort  folle  profond  , garny  de  baluftres 
de  bois  à hau  teur  d’appuy  > enfuite  dequoyily  avoit  une 
muraille  de  folivesSc  de  planches  de  douze  pieds  de  haut, 
avec  quantité  de  vifleres  pour  tirer  des  flèches , 5c  de  di- 
ftance  en  difhmce  des  guérites , avec  quantité  de  pierres 
Se  de  dards.  Outre  cela  i)  y avoit  des  traverfes  au  deflus 
des  rues  qui  tenoient  d’une  maifon  à l’autre  j enfin  tontes 
chofes  eftoienc  fort  bien  ordonnées,  5c  tres-fortes  pour 
fe  bien  deffendre  , de  forte  que  Wndùftrie  avoit  appris  à 
ces  peuples  de  fe  fervir  de  toutes  ces  inventions  militai- 
res pour  fe  deffendre  contre  leurs  ennemis.  Fernand 
Cortès  envoya  appeller  le  Seigneur  5c  le  peuple.  Le 
Gouverneur  y vint  qui  dit  que  le  Seigneur  eftoit  jeune, 

6c  qu’il  avoit  peur  ,*  il  accompagna  Cortès  jufques  à fix 
lieuës  au  delà  à un  lieu  appelle  Tiac , mais  les  gens  s’en  Ceux  ^ Tiac a- 
eftoient  déjà  fuis.  Cette  peuplade  efloit  bien  forte,  mais  bandonnci  le  ut 
non  pas  fl  forte  que  la  precedente  3 eîleeftoit  bâciedans  PeuFlade8 
une  plaine.  Il  y avoit  trois  quartiers  fermez  chacun  à 
part,  6c  il  y avoit  encore  une  autre  muraille  qui  les  en- 
fermoit  tous.  Fernand  Cortès  ne  peut  perfuader  aux 
habitans  de  retourner , fon  armée  ellant  dans  la  peupla- 
de, quoy  qu’ils  Juy  fourniflent  des  vivres.  Celuy  qui  les 
avoit  guidez  5c  celuy  qui  conduifoit  les  vivres  dans  ce 
lieu  avec  quelques  hardes  qu’ils  donnèrent  auffiauxCa* 
ftillans , dirent  à Cortès  qu’ils  avoient  veu  d’autres  hom- 
mes barbus  5c  d’aurres  cerfs , car  ils  appelloient  ainfl  les 
chevaux.  Le  Gouverneur  congédia  ceux  d’Acalan  , ÔC 
les  contenta  fort  bien  3 puis  l’armée  chemina  vers  Axun 
Cayntl , peuplade  fermée  de  murailles  5c  forte  commç 
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les  autres  , mais  abandonnée  d’habitansj  6c  toutefois 
munie  de  vivres , dont  ellefe  pour  veut  pour  cinq  jours 
t c ft.llans  de  chemin  qu’il  y avoir  jufques  àT^fcœ , félon  que  legui- 
«ormein  quatre  de  le  donnoit  à entendre.  Ils  dormirent  quatre  jours 
jours  dans  les  dans  jes  montagnes  j £c  p afferent  un  mauvais  détroit 
momagnes.  qUq|s  appen0ient:  Alabaftro , parce  que  toute  la  pierre 
n’eftoit  qu’AIbaflre.  Le  cinquième  jour  ils  arrivèrent  à 
un  grand  lac , dans  lequel  il  y avoit  une  Iüe , 6c  dans  cet- 
te Ifle  une  grande  peuplade  qui  eftoit  la  capitale  de  cet- 
te Province  de  Tayca Ion  n’y  pouvoir  entrer  qu’avec 
«nU«îi!apxo  des  barques.  Les  coureurs  amenèrent  un  homme  qu'un 
vinccdc  Tajca.  chien  de  relay  faifitdans  un  cano,  lequel  dit  que  dans 
cette  ville  ils  n’avoient  jamais  eu  aucune  connoiffancede 
femblables  hommes , & que  s’ils  vouloient  entrer  de- 
dans , il  faloic  qu’ils  allaient  premièrement 'dans  de  cer- 
taines terres  labourables  qui  eftoient  là  auprès  d’un  bras 
de  ce  lac , où  ils  pourroient  prendre  quantité  de  barques 
des  laboureurs.  Cortès  prit  avecluy  douze  arbaleftriers 
&[fuivit  cét  homme  à pied  dans  de  très  mauvais  chemins, 
parce  qu’il  paffa  un  bon  efpacede  temps  au  travers  de 
certains  lieux  marefeageux  où  il  avoit  de  l’eau  jufques  au 
genoüil  , 6c  comme  il  tarda  trop  à ce  chemin  là  , il  fut 
découvert  par  les  laboureurs , qui  fe  mirent  tous  dans 
leurs  canos.  L’armée  fe  logea  dans  les  terres  laboura- 
bles 6c  s’y  fortifia,  parce  que  cét  homme  avoit  dit  que 
ces  peuples  eftoient  belliqueux,  Ôc  redoutez  par  toute  la 
Ce  ntrée,& dit  encore  quel!  on  le  voulait  lai  (Ter  libre, 
il  iroit  à la  ville  dans  fon  cano  6c  pari  croix  à Canec , Sei- 
gneur deTayca , 6c  luy  declareroit  leur  venue  & leur  in- 
tention. Il  y alla  donc  6c  retourna  vers  le  my-nuit,  par- 
ce qu  y ayant  deux  lieues  de  terre  il  ne  peut  pas  revenir 
pluftoft/ll  amena  deux  hommes  qui  paroilToient  gens 
Canec  Sdo-ncur  de  condition  6c  fort  civils  qui  venoient  vifiter  le  Capi- 
deTajea  envoie  taine  general  de  cette  armée.  Cortès  leur  donna  un  Ca~ 
yifutt  Cortès,  ftillan  en  hoftage , afin  que  le  Seigneur  peuft  venir  voir 
l’armée  en  toute  affeurance , apres  leur  avoir  parlé  avec 
toute  forte  de  douceur  &de  gaillardife*  6c  eux  demeu- 
rant forts  fatisfaits  & ravis  d'avoir  yeu  ces  hommes  bar- 
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bus leurs  habits , leurs  armes , Scieurs  chevaux  s’en  re- 
tournèrent.  Le  lendemain  le  Seigneur  ne  manqua  pas 
de  venir  accompagné  de  trente  perionnes  dans  leurs  ca- 
nos , &avec  eux  le  Caftillan,  fans  aucune  demonftration 
de  crainte  ny  de  guerre. 

Fernand  Cortès  reçeut  Canec  avec  de  grandes  civi- 
litez,  6C  beaucoup  d’amour  5 6c  pour  luy  faire  encore  Cfn°“ésa^c01f 
plus  de  carefle,  6c  luy  faire  voir  comme  les  Chreftiens  beaucoup  4e 
honoroieut  leur  Dieu  , il fit  chanter  MefTe avec  folemni-  majefte. 
té-,  il  fie  jolter  des  violons,  des  faqueboutes , ou  corne- 
mu  lès  qu  il  fai  foi  t porter,  6c  fJtJdrefller  6c  parer  l’Autel  du 
mieux  qu’il  peut,  de  telle -forte  que  cét  appareil  avoic 
beaucoup  de  majefté*  Canec  entendit  la  MefTe  avec 
beaucoup  d’attention,  & .confidera  fort  exactement  les 
ceremonies  ôc  la  préparation  de  i’ Autel  5 6c  félon  toutes 
les  apparences  il  recevoir  un’grandiffime  contentement, 
llloüa  fort  laJvlufique , 6c  dit  qu’il  n’en  avoit  jamais 
entendu  de  femblable.  Apres  que  les  Preftres  6c  les"  Re- 
ligieux  eurent  achevé  l’Office  divin  s ils  firent  la  Prédi- 
cation par  le  moyen  de  imterprete.  Apres  quoy  il  dé- 
clara qu’il  détruiroir  de  bon  cœur  les  Idoles , & qu’il  de-» 
firoit  eftre  inftruit  de  la  manière  comment  il  faloit  ho- 
norerjle  Dieu  des  Chreftiens*  Il  demanda  une  Croix 
pour  la  drefTer  dans  fa  Ville  v 6c  Cortès  luy  fkréponfe 
qu’on  luy  en  donneroit  une,  comme  l’on  avoit  fait  par  ^nsfa  PcuPIs- 
tous  les  lieux  oui' on  avoic  pàfTé,  éc  qu’il  luy  feroiten-  e* 
voyé  des  Religieux  en  bref  pour  les  inftruire  à la  Foy  de 
îüfus  - Chrift , parce  que  pour  lors  on  ne  le  pouvoir  pas 
faire.  En  fui  te  de  cela  Cortès  luy  fît  un  grand  raifonne- 
ment-fur  les  hautes  qualitezde  l’Empereur, le  priant  de 
vouloir  eftre  fon  vafîul  comme  l’eftoient  ceux  de  Mexi- 
que. ÎI  luy  fit  réponfe  qu’il  levouloit  eftre,  & qu’il  y 
avoit  quelques  années  que  ceux  de  T abafeo  pafTant  par 
fes  terres  allant  aux  foires,  luy  avoient  dit  qu’il  eftoit 
arrivé  dans  leurs  peuplades  certains  étrangers  comme 
ceux.cy , 6c  qu’ils  combatoient  vaillamment , parce 
qu’ils  les  avoient  vaincus  en  trois  batailles.  Cortès  luy 
fit  réponfe  qu’il  eftoit  le  Capitaine  de  ceux  que  ceux  de 
- “ -Dddd  fij 
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de  Tabafco  âvoient  dit  j Sc  là-deflus  la  cohverfation 
cefTa  , Sc  suffirent  pour  manger  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence Sc  des  refpe&s  , Sc  Cortès  en  ufoit  ainfi  afin 
que  ces  Indiens  l’en  eftimaflent  davantage.  Canec  fie 
forcir  des  canos  des  volailles,  du  poiffon  , des  gafteaux, 
du  miel , des  fruits  > de  l’or , quoy  quepeu , 8c  des  coliers 
de  limaçons  rouges , que  les  Indiens  eftimoient  beau- 
coup. Fernand  Cortès  luy  donna  une  chemife  , un  bon- 
net de  velours  noir , Sc  d’autres  jolivetez  de  fer , comme 
des  oifeaux  Sc  des  couteaux.  Il  luy  demanda  des  nouvel, 
les  de  certains  Caflillans  qui  luy  appartenoient , qui  dé- 
voient eftre  le  long  de  la  cofte  de  la  mer  allez  prés  de  là. 
Canec  luy  fit  réponfe  qu’il  en  avoit  oüy  parler,  Se  qu’il 
luy  donnerait  des  gens  qui  le  conduiraient  au  lieu  où  ils 
efloient  fans  fe  détourner  du  chemin  , quoy  que  fort  af- 
pre  Sc  difficile  à caufe  des  grandes  montagnes  qu’il  faloit 
palier , mais  qu’il  ne  feroit  pas  fi  difficile  par  mer.  Cortès 
le  remercia  de  la  courtoifie  , Sc  dit  que  les  chevaux  ne 
pourroient  pas  aller  dans  ces  fortes  de  barques  poureflre 
trop  petites  5 mais  qu’il  le  prioit  de  luy  livrer  pafîage  par 
le  lac.  Canec  luy  dit  qu’il  quitteroic  le  lac  à trois  lieues 
de  là,Sç  que  cependant  que  l’armée  le  pafleroit,  qu’il 
vinfl  avec  luy  dans  fa  ville  Sc  qu’il  verroit  brûler  lesldo,- 
les  en  fa-  prefence.  Cortès  luy  accorda  fa  demande  du 
confentement  des  Capitaines,  Sc  mena  avec  luy  vingt 
^ „ arbaleftriers.  Ils  furent  reçeusdans  ce  lieu  avec  degran-, 

Canec  fait  bru-  , .-  m i i i • • r r ■ . 

jçr fes idoles,  des  rejouillances  des  habitans  jutques  au  loir,  qu  i!  vit 
brûler  les  Idoles  5 puis  il  prit  des  guides  , 6c  îaiiîa  là  un 
cheval  qu’il  recommanda  , pour  eftre  penfé  d’une  bief, 
feure  d’une  épine  qui  luy  eftoit  entrée  dans  le  pied,  Sc 
s’en  alla  dormir  à l’armée,  qui  avoit  déjà  tournoyé  au«* 
tour  du  lac. 
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Fernand  Cortès  continué  fa  route  5 d*  ce  qui  luy  arriva . 

S'  Ernand  Cortès  continuant  fa  route  avec 

Ton  armée , chemina  depuis  le  lac  de  Canec 
v IlSpl  (*ans  de  belles  peines  & de  tres-bonne  ter* 
JL&fîÊlk ! re  , où  il  y avoit  tant  de  dains , que  les  Ca- 
valiers en  attrapèrent  facilement  dix  -huit.  Il  y mourut 
deux  chevaux,  qui  à caufe  de  leur  trop  grande  foi blede 
ne  purent  fupporter  le  travail  de  la  chalTe.  Ils  prirent 
quatre  chaiïeurs  qui  portoient  un  Lyon  qu’ils  avoient 
tué  à coups  de  flèches.  Ils  arrivèrent  à un  grand  canal 
d’eai* , & fort  profond  à la  veuë  duquel  eftoit  la  peupla- 
de où  ils  pretendoient  aller , comme  ils  n’avoient  rien 
pour  y paffer,  ils  appelèrent  ceux  du  lieu  quieftoieuç 
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occupez  a ramafTer  leurs  hardes  pour  fe  fauver  dans  les 
montagnes.  Il  en  vint  deux  dans  un  cano  avec  une  dou- 
zaine de  poulets  d’Inde)  mais  quelques  carefTes  & pri.e- 


les  habicansdu  resqu’on  leur  peut  faire  ils  ne  voulurent  jamais  aborder 
lieu  s'enfumât,  ^ cerre  5 car  ce  quhls  en  faifoient  n"etoit  que  pour  amu- 
fer  l’armée,  afin  de  donner  du  temps  à ceux  du  lieu  de 
faire  leur  retraite.  Mais  cependant  qu’ils  s’amufoient  a 
raifpnner , un  Cavalier  fejetta  en  l’eau  fur  fon  cheval , ôc 
nagea  apres  ces  deux  Indiens  3 parce  que  ces  Catjllans 
choient  tellement  accoutumez  à toute  forte  de  difd- 
pli-ne  militaire  , que  rien  ne  leur  etoit  impoffible.  Ces 
Indiens  voyant  cela  furent  troublez , 6 c d’autres  Catil- 
iansfe  jettant  encore  à nage  iis  fefaifirent  de  ce  cano  , (I 
bien  que  par  la  bonne  -conduite  &.  indutriede  ces  In- 
diens  l’armée  évita  de  palier  ce  bras  d’eau, arriva  enfin 
dans  cette  peuplade  extrêmement  fatiguez  du  chemin, 
car  ils  avoient  plus  de  huit  lieues  • & quoy  qu’ils  n’y  trou- 
vèrent point  d'habitans  fils  ne  laifîerent  pas  d*y  trouver 
des  vivres  & en  quantité.  Cette  peuplade  s’appelloic 
Tlecan,  & le  Seigneur,  Amohan . Apres  que  l’armée 
eut  demeuré  là  quatre  jours  pour  fe  rafraîchir  en  atten-  ' 
dant  toujours  le  Seigneur,  & voyant  qu’il  ne  paroifïoit 
point , elle  en  partit  avec  des  vivres  pour  fix  jours , parce 
qu  ï fa’oit  cheminer  par  des  lieux  inhabitables.  Ils  che- 
minèrent fix  lieues  6c  arrivèrent  à la  nuit  à une  Hôtelle- 
rie fur  les  terres  à'^Amohan  , où  s’arretoient  les  Mar* 
chands  3 ils  y demeurèrent  un  jour  à caufe  que  c’etpit  la 
fetedela  Notre-Dame  de  Mars  qif iis  employerçnti 
pefeher  quantité  de  Sabogai,  qui  et  une  efpece  de  poif- 
fon  qui  refTemble  à l'Àlofe  dans  la  riviere.  Le  lendemain 
ils  firent  neuf  lieues , & tuèrent  dans  la  plaine  fept  Cerfs. 
Dans  le  détroit  de  la  montagne  qui  avoir  deux  lieues  à 
monter  êcà  defcendrefles  chevaux  fe  déferrerentà  eau- 
fedefon  afpreté  , êc  l’on  fut  contraint  de  s’arrêter  un 
jour  pour  les  ferrer  3 Le  lendemain  ils  furent  a Xunca- 
pan^  yilage  qui  dépendoiç  encore  de  la  Seigneurie  de 
’Canee , ou  ils  s’arrêtèrent  deux  jours , & un  jour  à un 
*&utre  vilage  appelle  Amohan  ,où  ilstrouvereru  quan> 
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cité  de  fruits,  du  ma  y z verd , 6c  des  gens  qui  les  guide-  77777^ 
renr.  Le  lendemain  à deux  lieues  de  là  ils  commencèrent  Les  Caitnians 
i monter  une  montagne  û afpre&  fi  difficile  qu’ils  fu-  Offrent  de 
rent  huit  jours  à la  palier  fans  quil  céda  h:  de  pieu-  Scands  trava'"Sj 
voir  jour  6c  nuit.  Il  y mourut  foixante  chevaux, 
qui  tomboient  du  haut  en  bas  des  rochers,  6e  qui  fe 
rompoient  les  jarrets  , 6c  ceux  qui  échaperenr  furent 
plus  de  trois  moisàfe  remettre.  La  faim  qu’ik  fouffri- 
rent  eft  incroyable  j 8c  plusieurs  hommes  en  moururent, 
fans  ceux  qui  tombèrent  auffidans  des  précipices  parla 
trop  grâî^de  laffitude  qu’ils  enduroient.  Vn  neveu  de 
Fernand  Cortès  entr’autres  le  rompit  une  jambe  en  qua- 
tre endroits , d’une  cheute  , 6c  l’on  eut  tous  les  maux  du 
monde  à le  tirer  de  ces  montagnes. 

Medrano',  jotieur  d’inffrumens  de  Tolede  confefla  Ns  endurent 
avoir  mangé  de  la  cervelle  de  ‘Médina  Sacabuche  natif  g^bie!™ 
de  SeviIIe,8c  de  celle  de  Bernard  Caldera,  avec  de  fa 
chair  grillée  , 6c  d’un  fien  neveu,  qui  effoient  morts  de 
faim  j ils  eftoient  auffi  meneffriers.  Ils  mangèrent  auffi 
plufîeurs  couleuvres,  des  lézards  , 6c  d’autres  ani- 
maux inconnus.  Les  bourgeons  de  Palmiers  leur 
donnoienc  des  cours  de  ventre  qui-en  faifoient  mourir 
quelques-uns.  L’on  y vit  plufîeurs  fois  Fernand  Cortès 
une  pique  fur  l'épaule  pour  animer  ceux  qui  refloient 
encore  en  vie.  Et  il  dülribuoit  toujours  ce  qu’ilavoit 
pour  manger  avec  beaucoup  de  liberalité.;parce  qu’il 
eftoit  naturellement  pieux  ôc  charitable  envers  les  mala^ 
des  5 6c  il  regloit  tellement  fa  vie,  quejamais  aucun  fol- 
dat  n’eut  envie  à la  bonne  chere  qu’ii  faifoit , ny  aucune 
chofe  à luy  reprocher  des  travaux  6c  exercices  qui  fe 
prefentoient  pour  le  falut  de  tous  , 6c  il  ne  donna  ja  cw§  *ft  fors 
mais  fujet  à perfonne  de  murmurer.  C'efl  pourquoy  ils  charitable  cn- 
obeïffoient  tous  avec  une  confiance  6 c une  patience  in-  ™ les  raala” 
croyable,  par  les  bons  exemples  qu’il  leur  moncroit,  6c 
par  les  offres  des  biens  de  fortune  qu’il  leur  faifoit  ef- 
perer.  Si  bien  que  les  foldats  parfon  exemple  fe  fupor- 
toient  les  uns  les  autres  avec  une  extreme  charité  ôc 
amour,  qui  efloit  une  chofe  digne  d’admiration  3 ÔC  touç 
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cela  Joint  à la  jufëe  plainte  qu’ils  faifoient  de  fe  voir  tous 
fouffrir  fans  pouvoir  expérimenter  le  defir  de  fe  pou- 
voir fecourir  & aider  des  chofes  qui  leur  efbient  les 
plus  necelfaires.  Et  il  ne  s’eft  jamais  veu  un  tel  accord» 
un  tel  ordre»  une  telle  fouffrance  6c  une  telle  patien- 
ce dâns  les  travaux  pour  achever  ce  qui  eftoit  com- 
mencé» pafmy  toutes  les  nations  comme  en  eellè-cy5, 
& tout  par  l’induftrie  6c  l’exemple  du  Capitaine  , 6c  par 
le  courage  infatigable  desCaftillans,  qui  donnoient  de 
Temulation  aux  Indiens»  6c  leur  faifoient  faire  des  cho- 
fes bien  au  delà  de  ce  que  leur  naturel  les  portoic.  Et 
quoy  que  cette  nation  fuit  fort  adonnée  à manger  de  la 
chair  humaine»  fi  eft-ce  pourtant  que  dans  une  fi  urgen- 
te neceffité  ,1e  châtiment  n’y  eftoit  pas  moins  à crain- 
dre,6c  que  dans  laconfufion  en  laquelle  ilsfe  trouvèrent 
plufieurs  fois,  cheminant  tantoft  dans  les  montagnes», 
tantoft  dans  les  bois, fans  avoir  aucuns  guides»ny  perfon- 
nequi  leur  peuft  donner  connoilfance  de  la  terre  »n’é- 
toit  pas  le  moindre  trouble  qu’il  avoient^  n’ayant  au- 
tre lumière  pour  les  guider  que  celle  de  fuivreleNort,, 
& d’autres  eftoiles  fixes , paifant  de  grands  lacs  6c  des  ri- 
vières à la  nage,  ou  faifant  des  radeaux  & des  ponts» 
comme  il  s’eft  veu  cy-devant;  Enquoy  Cortès  agifioic 
avec  une  grande  prudence,  en  ordonnant  les  chofesje- 
lon  la  necelFité  ôc  le  temps. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  la  fin  de  leurs  maux, parce  qu’ils; 
rencontrèrent  auffi-toft  une  grande  riviere,  qui  s’eftoit 
grandement  aecreu ë,6c  efloit  devenue  furieufe par  les 
orages  6c  les  pluyes  qui  s’y  eflofent  écoulées» 6c  il  n’y 
' avoir  aucune  Barque  5 6c  quand  il  y en  auroit  eu  » elles 
n’eufientde  rien  fervy  $ de  faire  un  pont  il  eftoit  impoffi- 
ble  - de  vouloir  retourner  en  arriéré  » eftoit  chercher  la 
mort.  Pour  remedier  à cela , Cortès  commanda  à qua- 
tre foldats,  d’aller  plus  haut  en  remontant  la  riviere  pour 
voir  fi  elle  ne  s’etreffiiToit  point  en  quelques  endroits, 
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taudamus ,6c  les  Litanies,  & comme  ils  efloient  dans  la  , - 2 ^ 
Semaine  Sainte  ils  fe  confeflerent  tous.  Ce  pafFage  Pafligc  a'une 
eftoit  myderieux^  c’efloit  une  maniéré  de  tombe,  ou  rur  unî 
pierre  de  roche , longue , plate  6c  unie  , 6c  qui  s’étendoit 
d’un  bord  de  la  riviere  à l’autre , pleine  de  concavitez, 
par  oùl’eau  pafToic  fans  la  couvrir  s ouvrage,  qu'il  fem- 
ble  que  la  nature  ait  formé  à defTein  pour  livrer  le  pafTa^- 
ge  à cette  eau  6c  aux  hommes  «.mais  les  plus  pieux  dirent 
que  cela  s’efloitfait  par  miracle.  Auffi-toft  apres  Fer» 
nand  Corcés  refolut  défaire  un  Font,  parce  qu’il  ne  ju- 
geait pas  à propos  de  s’y  tenir.  Ils  coupèrent  donc  plus 
de  deux  cens  poutres , 6c  quantité  de  harres  pour  les  at- 
tacher, travaillant  tous  puiffàmment , parce  qu’alorsii 
n’y  avoit  point  defaineans,  chacun  mettoit  la  main  à 
l'œuvres  6c  ils  padoient  ainfi  les  canaux,  liées  avec  ces 
harres.  De  forte  que  le  Pont  fut  fait  en  deux  jours,  6c 
Parmée  pafFa  aufli-  tofl  5 mais  le  bruit  que  faifoit  Feau  en 
pafTant  par  les  concavitez  de  la  roche  efloit  tel, que  cela 
rendoicles  homes  tous;étourdis.  Les  chevaux  6c  les  porcs 
pallerent  à nage  paroù  la  riviere  efloit  plus  en  reposspar- 
ceque  corne  ils  avoientdéja  fait  la  mefnie  chofe  plufleurs 
fois,  ils  y efloient  tout  accouflumez,  Ils  dormirent  cette 
nuit-là  dansTeucir , qui  efloient  certaines  maifonettes 
diflantes  d’une  lieue  du  Pont , où  ils  prirent  environ 
vingt  perfonnes  5 mais  il  ne  s’y  trouva  pas  des  vivres  fuffi- 
famment  pour  appaifer  l’extreme  faim  dont  l’armée 
efloit  attaquée,  qui  leur  caufa  une  grande  affliction, 
principalement  pour  ceux  qui  en  beaucoup  de  jours  n’a- 
voient  mangé  que  des  bourgeons  de  palmiers,  6c  des 
herbes  cuites  fans  fel.  Enfin  la  faim  efloit  déjà  extrême- 
ment grande , 6c  l’on  cherchoit  tous  les  remedes  poffi- 
'bles,  mais  en  vain  pour  la  fubfiflance  $ lors  ces  hommes  t«s  Caftiîian* 
qu’ils  avoient  pris  leur  firent  entendre  qu’à  une  journée  ma  g n-  des 
de  là  en  remontant  la  riviere,  il  y avoir  une  peuplade  qui  heibes  fans  fei< 
dépendoitde  la  province  deTavycan,  où  il  y avoit  beau- 
coup de  vivres  $ mais  qu’il  faloit  pafTerla  riviere  5 ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire, parce  qu’elle  efloit  beaucoup  crue  6c 
devenue  plus  furieufe  que  devant.  Cortès  leur  demanda 
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des  guides , 6c  envoya  trente  foldats  Caftillans  & mille 
Mexiquains  qui  pafferent  le  Pont  des  concavitez  5 6c 
quoy  qu’ils  euftent  beaucoup  fouffert  de  travaux , ils  ap- 
portèrent toutefois  des  vivres  pour  l’armée,  ce  qui  leur 
donna  quelque  foulagement  dans  une  fi  grande  necefîi- 
té.  Mais  les  gens  eftoient  déjà  tellement  accouftumezà 
foufFrir  toute  forte  de  maux,  que  quelque  confolation 
qui  leur  arrivait  à la  traverfe,  pour  petite  qu’elle  fuit, 
ils  l’eftimoient  beaucoup. 


CHAPITRE  II. 

Fernand  Cortès  a connoiffance  de  Nito  y & les  travaux  que 
fes  gens  fouffrent. 

COmme  ils  eftoient  dans  Teucix,  6e  qu’ils  fon- 
geoient  au  chemin  qu’ils  dévoient  faire  , Fernand 
Cortès  envoya  huit  Caftillans,  avec  un  guide  du  pais 
pour  les  conduire  pour  découvrir  le  chemin  qu’il  avoir 
f'emblé  devoir  tenir  du  cofté  d’Azuzulin  5 dont  le  Sei- 
gneur fe  nommoit  Aquiabilquin.  Apres  qu’ils  eurent 
cheminé  dix  lieuës  ils  trouvèrent  dix  hommes  6c  une 
femme  dans  une  chaumine,  qui  leur  parut  eftre  une  ta- 
verne ou  hoftellerie  pour  loger  les  marchands  , qui 
eftoient  ceux  qui  negocioient  dans  cette  terre.  Ils  re- 
tournèrent , ôc  dirent  que  le  chemin  eftoit  beaucoup 
meilleur  fans  comparaifon  du  pa {Té  Entre  les  prifonniers 
qu’ils  firent , ilfe  rencontra  un  marchand  d’Aclan  qui 
avoit  fejourné  long-temps  à Nito,  peuplade  de  Giile 
Gonzalez  Davila, qui  dit  qu’il  y avoit  un  an  que  quantité 
de  barbus  à pied  & à cheval  avoient  négocié  dans  cette 
ville,  6c  qu’ils  i’avoient  ruinée,  6c  avoient  fort  mal- trai- 
té les  habitans  6c  les  marchands  3 6c  qu’alors  un  frere 
d’Apoxpaîon  qui  tenoic  le  magazin , 6c  tous  les  mar- 
chands, en  forcirent,  5c  que  quantité  d’entr’eux  deman- 
dèrent permifiioo  à Quiavilquin  de  pouvoir  trafiquer 
dans  fes  terres  6c  que  pourluy  il  eftoit  l’un  de  ceux  là* 
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Mais  que  lesFoires  eftoient  abolies  à caufe  que  les  mar-  j ^ 2 , 1-1 
çhands  eftoient  ruinez  depuis  la  venue  de  ces  eflrangers. 

Corcers  le  pria  de  le  vouloir  conduire  dans  cette  Ville,  & Cortès  prie  uni 
qu’il  le  payeroitfort  bienjSc  comme  l’Indien  fefut  offert  l^arclîan,t  ^ 
pour  cela  , il  délivra  les  autres  pnlon  mers -,  paya  les  au-  ckr  a Nuo- 
très  guides  dont  il  s’efloit  fervy , les  renvoya  5 & en- 
voya prier  Quiavilquin  de  ne  s’abfenter  pas,  parce  qu’il 
avoit  envie  de  luy  parler,  & qu’il  neluy  feroit  fait  aucun 
tort.  Le  lendemain  fi  tofl  que  le  jour  commença  à pa- 
rai ftre  l’on  apperceut  que  le  marchand  d’ A clan  s’en 
eftoit  allé  , fi  bien  que  l’armée  demeura  fans  guide.  Us 
cheminèrent  cinq  lieues, & dormirent  fur  une  monta- 
gne ni  y eut  un  cheval  qui  fut  eflropié  au  pafTage  d’un 
détroit.  Le  jour  fuivant  ils  firent  fix  lieues , & pafierenc 
deux  rivières, dont  l’une  fut  pafiee  avec  des  canosj&il 
s’y  noya  deux  cavales.  Ils  rencontrèrent  cettenuic-là  un 
Hameau  de  vingt  maifons  nouvellement  baflies  qui  ap- 
partenoient  aux  marchands  d’Acian  5 mais  ceux  qui  les 
habicoient  s’eftoientfauvez.  De  là  ils  paflerent  Azuzu-  \u  font  fcuïc 
lin,  qu'ils  trouvèrent  deferte,  Sc  fans  aucuns  vivres, ce  iours  fans 
qui  redoubla  leur  afflidion  • & quoy  qu’ils  demeurèrent  ne  qaik^gui^ 
huit  jours  dans  cette  terre,  ôc  qu’ils  firent  toutes  les di-  de. 
ligences  polfibles  pour  trouver  quelqu’un  qui  les  guidait 
jufques  à Nito^iis  ne  trouvèrent  que  quelques  pauvres 
femmes , dont  Time  d’entr’elles  les  conduifit  à une  peu- 
plade à deux  journées  de  là  , fous  efperance  d’apprendre 
des  nouvelles  de  ce  qu’ils  cherchoient , mais  ils  la  trou- 
vèrent encore  vuide  d’habitans , ce  qui  redoubla  encore 
leurs  peines. 

CependantFernandCortés  eftoit  das  degrandesinquie- 
tudes,  parce  que  plus  il  regardoit  fa  bouIToîe  moins 
il  trouvait  quel  chemin  il  devoit  prendre,  à caufe  de  I’ex- 
ceffive  hauteur  des  montagnes  fans  y apercevoir  au- 
cune trace  de  chemin.  Dans  cet  intervaleil  arrivapar 
hazard  un  jeune  garçon  qui  paffoit  à la  traverfe  dans  Vn  r.  ne  , 
ces  montagnes  J ils  Je  prirent , &iî  les  guida  dans  de  cer-  çon  guide  VzZ 
taines  terres  deTumhà,  qui  efioic  l’une  des  Provinces 
contenues  dans  la  carte  qu’ils  portoient.  Ils  chemine-  deuxlmr.es' 
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rentdeux  jours  avec  ce  jeune  garçon  5 & ayant  recontré 
un  vieillard  qui  n’avoit  peu  fe  fauver,illes  guida  deux  au- 
tres jours  dans  une  peuplade  où  ils  prirent  quatre  hom- 
mes^ les  autres  ayant  pris  la  fuite.  Ceux-cy  dirent  que 
Ton  rencontreroic  Nito  en  deux  Soleils,  6c  les  Caftil- 
Jans  qui  y eftoient  3 ôc  pour  plus  grande  preuve  de  cela* 
l'un  de  ceux-là  avoiç  efté  à Nico  pour  avoir  deux  fem- 
mes , qu'il  nomma  aux  Caftiilans  qu’elles  avaient  fervy, 
dont  cerne  qui  l'entendirent  receurenc  beaucoup  de  fa- 
tisfadion  , veu  l’incertitude  du  chemin  où  ils  eftoientj 
parce  que  dans  cette  rerre  de  Tuniha  iis  avoient  penfé 
mourir  de  faim  j car  ils  ne  mangeoient  que  des  bour- 
geons de  palmiers  verds,-ou  cuits,  avec  du  pourceau 
frais  6c  fans  fèl, 6c encore  n’en  mangeoiént-iis  pas  félon 
Jeur  fuffifance  3 parce  que  deux  hommes  efloient  un  jour 
à couper  un  palmier  6c  demy. heure  à manger  un  bour- 
geon. Plufteurs  choient  eftropiez  de  cheutes,  6c  d’autres 
fouffroient  beaucoup  pourehreharaflez  6c  foulez.  Iean 
de  A valos  neveu  de  Fernand  Cortès  roula  avecfonche. 
val  de  haut  en  bas  d’une  montagne,  donc  il  eut  un  bras 
rompu.  Enfin  parmy  tant  denecefïitez  de  vivres,  tant  de 
rivières  6c  de  lacs  à palier,  tant  de  montagnes  6c  d’obha- 
cîesàfurmonter  par  Ja  force  6c  par  Pinduhrie,  enflent 
ehé  imposables  à tous  autres  quelques  robuhes  qu'ils 
euffent  peu  eftre , comme  à celuy-cy  , par  la  magna- 
nimité de  leur  courage,  6c  par  Pinduhrie  de  leur  Ca- 
pitaine. 
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CHAPITRE  III. 

Fernand  Cortès  arrive  à Nito.  La  faim  qu'il  fou  frit , & la 
diligence  dont  il  vja  pour  chercher  des  vivres. 

Fernand  Cortès  fe  voyant  donc  fî  proche  de  Nito, 
envoya  quinze  Cahillans  avec  un  Indien, pour  pren- 
dre Ôc  amener  quelque  Cahdlan  ou  Indien  de  ceux  qu’ils 
pourroient  rencontrer  dans  la  Contrée,  afin  d’appren* 
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dre  plus  particulièrement  quelles  gens  ce  pouvaient  i y 2.5,'  " 
eftre  qui  habitoientlà-*  Ces  Caftillans  fuivant  cet  ordre 
cheminèrent  jufques  à uneriviere  qu’ils  rencontrèrent, 
où  ils  prirent  un  cano  de  Marchands  pour  la  palier  3 6c  tc,oû*eorrsc|j*' 
attendirent  là  deux  jours , au  bouc  defquels  il  parut  une  n°”C! 
barque  conduite  par  quatre  Caftillans  qui  péchoient,  ve-Ues  dcNûosj 
Us  les  furprirent  fans  que  l’on  s’en  apperçeuft  *dans  la 
peuplade  3 6c  ils  dirent  quil  y avoir  dans  ce  lieu  foixante 
autres  Caftillans  6c  vingt  femmes,  dont  la  plus  part 
eftoient  malades, qu'ils  appartenoient  à GilleGonça- 
lez  Davila  j 6c  avoient  pour  Capitaine  Diego  Ni£fco> 
que  Chriftofle  d’Olid  eftoit  déjà  mort  entre  les  mains 
de  François  delas  Cafas  6c  de  Gille  Gonzalez  5 lefquels 
eftoient  allez  à Mexique  pour  le  Gouvernement  de  Pe-* 
dro  d’Alvarado.  Le  Gouverneur  fut  fort  réjoüy  d’ap  - 
prendre ces  nouvelles  ; parce  que  fon  entreprife  eftoit 
achevée, puifqu'il  n’y  avoit  plusperfonne  qui  luy  pduft 
faire  de  refîftance.  Il  écrivit  à Diego  Nido,  êc  luy 
manda  qu'il  l’alloit  voir,  6c  qu’il  luy  envoyait  quelques 
barques  pour  palier  la  riviere.  Il  demeura  trois  jours  à 
venir  , êc  cinq  à palier  la  riviere  , parce  qu’il  rfavoit 
qu’un  efquif6c  deux  canos.  Ils  furent  tous  fort  confo-  tes  Caftillans 
lez  de  voir  Fernand  Cortès  3 parce  que  ceux  qui  Tac-  f^iSfor/de 
compagnoient  ne  pouvoient  plus  cheminer  , 6c  ceux  qui  ia*enucdçCoc-- 
eftoient  là  n’avoient  pas  beaucoup  defanté,ny  dequoy  tés- 
vivre3  à caufedeqUoy  ils  eftoient  furies  termes  de  fe  mu- 
tiner, 6c  fi  Cortès  par  hazard  ne  fut  arrivé  là,  ils  n’euf- 
fent  pas  beaucoup  tardé  à pendre  Diego  Nido  3 parce 
que  déjà  les  Caftillans  qui  eftoient  difperfez  dans  ces 
Provinceseftoient devenus  infolents , 6c  menaçoienede 
fecoüer  le  joug  de  leurs  Capitaines  6c  Gouverneurs. 

Pour  pourvoir  à ces  necefîicez,  le  Gouverneur  envoya 
chercher  des  vivres  en  beaucoup  d’endroitS3  mais  ceux 
qui  y furent  revinrent  les  mains  vuides.  Cortès  y en- 
voya pour  la  fecondefois,  qui  ne  fit  pas  plus  d’effet  qu  a 
la  première  , excepté  qu’ils  amenèrent  un  Marchand 
des  principaux  de  la  terre  avec  quatre  efclaves  qu’ils 
trouvèrent  en  mer  dans  des  cano  s.  Cependant  les  vivres 


6i8  H Ï_S  T O I R E 

“7777-  manquoient,  Sc  la  neceflïté  augmentoit  , & ils  eufTent 
Les  percs  leur  enfin  per  y fans  quelque  peu  de  porcs  qui  reftoient,qui 
fervirent  d*un  cjans  cout  Je  voyage  leur  âvoienc  fauve  la  vie  , en  quoy 
noubie  siimer.  ]»on  avojt  beaucoup  d’obligation  à Coïtés  d’avoir  eu  la 

il  arrive  un  fe  prévoyance  de  faire  cetce  provifion.  Les  Mexiquains 
c©urs  aux  ca=  d’autre  cofté  fervoienc  beaucoup  à aller  chercher  des 
ihiians*  herbes  & des  racines  dequoy  beaucoup  fe  fuftantoient, 
jufques  à ce  qu’enfin  la  mifericorde  de  Dieu  qui  n’a- 
bandonne jamais  les  fiens  permit  qu'il  arrivait  là  un  na- 
vire, où  eftoient  trente  Caftillans,  fans  les  Mariniers* 
treize  chevaux,  foixante  6c  quinze  porcs,  douze  ti- 
nettes pleines  de  chair  falée,  8c  plufieurs  charges  de 
Mayz,  Ils  rendirent  tous  de  grandes  grâces  à Dieu*  6c 
Fernand  Cortès  acheta  aufïï-toft  le  navire  avec  toutes 
qui  eftoit  dedans.  Il  fit  radouber  une  caravelle  que  ces 
Caftilians  tenoient  prefque  pour  perdue , 6c  fit  faire  un 
brigantin  d’autres  navires  brifez^,  afin  d’avoir  en  bref 
un  appareil  de  mer  pour  naviger  au  cas  qu’il  eneuft  be- 
M nabie  dïiigë-  foin,  avec  lequel  U épouvantoit  tous  lesautres, en  voyant 
ce  4c  Qonéso  avec  quelle  diligence  il  executoit  les  chofes  lors  qu’il  les 
avoit  une  fois  arreftées  dansfon  efprit.  Or  puisque  les 
plus  grands  travaux  de  ce  voyage  finirent  icy  * je  ne 
veux  pas  pader  fous  filence  que  jufques  à ce  Nito  Cor- 
tés  avoit  cheminé  plus  de  quatre  cens  lieues  fans  avoir 
non  plus  de  connorffancedela  terre  que  celle  qui  a efté 
teprefentée  cy-defîus,par  des  montagnes^rcs'afpres^des 
forefts , des  rivières  6c  des  lacs. 

Si  toft  donc  que  Cortès  fut  entré  dans  Nito , les  Ca- 
jftillans  commencèrent  à faire  des  courfes  dans  le  pais, 
parce  qu’auparayantils  n'avoientofé  le  faire , 6c  eftoient 
auffidans  l’impuifTance  de  le  pouvoir  faire; 8c  il  fe  trouva 
enfin  das  des  terres  tres-âpres  un  fentier  qui  alîoit  rendre 
à Lequeda,  grande  bourgade  6c  bien  fournie  de  vivres* 
mais  comme  il  y avoit  dix-huit  lieues  de  mauvais  che- 
Cortésrefoat 4e  «il in  il  eftoit  impoffîble  de  fe  pourvoir  de-là.  Cortès 

pafîct  à l’Ab-  voyant  donc  la  mauvaife  difpofition  qu  il  y avoit  de  peu- 

plerlà,  &que  d’autres  en  eftoient  en  pofFeffion  , il  refo- 
lut  de  pafTer  à l’Abbaye  de  faine  André.  Il  y envoya 
r G-onçalc 
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Go  içale  de  Saudoval , avec  prefque  tous  les  foldats  6c  ’ 
les  chevaux  j 6c  a N'aco  qui  eft  à vingt  lieues  de  là  il  y en- 
voya des  gens  pour  tâcher  d’appeller  les  Caftillans  qui 
n’eftoient  pas  encore  appaifez  des  troubles  paiïez.  Et 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’embarquer  qu’il  n’euft  des 
vivres  fuffifamment , il  s’embarqua  avec  quarante  Ca  o 
ftillans  6c  cinquante  Indiens  , dans  le  brigantin  qu’il  le 
avoit  fait  faire  , deux  barques , 6c  quatre  canos  3 puis  ’f. 
montant  au  deffus  de  la  ri viere , il  rencontra  un  golfe  ou 
fein  qui  contenoit  pius'de  douze  lieues  de  circuit  fans 
aucune  peuplade.  De  là  il  pafta  à un  autre  golfe  qui  va 
ferpentantjufquesàpîus  de  trente  lieuës,  qui  eftoitune 
chofe  notable  à caufe  du  grand  tour  que  cette  eau  fait 
entre  de  tres-afpres  montagnes.  Ii  defeendit  à terre  avec 
trente  Caftillans  6c  trente  indiens  6c  s’en  alla  dans  une 
peuplade , où  il  ne  trouva  perfonne , d’où  il  tira  quelque 
mayz  6c  de  Taxi , puis  il  fe  retiragaux  barques.  II  traverla 
le  golfe  6c  eut  une  tourmente  où  il  fe  perdit  uncano , 6c  G 
un  Indien  qui  futnoyé.  Le  lendemain  il  entra  Mans  un  ce 
petit  ruifleau , 6c  laiflà  là  les  barques  & le  brigantin  avec 
quelques  gens  pour  les  garder,  puis  ayant  pris  tout  le 
refte  de  fes  gens  il  entra  dans  la  terre  5 à demy  lieue  delà 
il  rencontra  un  vilage  dépeuplé  6c  ruiné.  Il  chemina  cinq 
iieuësce  jour  là  par  des  montagnes  h afpres 'qu’il  faloic 
grimper  en  beaucoup  d’endroits.  Il  trouva  certaines  ca- 
banes, 6c  entr  autres  une  petite  maifonnecte  où  eftoient 
troisfemmes  6c  un  homme  aufquels  appartenoient  le  la- 
bourage qui  eftoit  là  aux  environs,  de  qui  luy  fervirene 
de  guide  pour  aller  à un  autre  endroit , où  il  trouva  deux 
autres  femmes.  De  là  il  pafîa  plus  avant  6c  entra  dans 
un  vilaged’environ  quarante  maifons  ruinées  quoy  que 
neuves.  Là  ils  trouvèrent  des  poules  en  liberté,  quan- 
tité de  pigeons , des  perdrix  , des  faifans , du  may  z fec  , 6c 
point  de  fel,  qui  eftoit  ce  qu’ils  ayoient  le  plus  à faire. 
Ils  n’y  rencontrèrent  perfonne  d’abord,  mais  inconti- 
nent apres  il  y arriva  deux  hommes  qui  eftoient  habitans 
de  ce  lieu  , qui  furent  bien  eftonnez  de  Rencontrer  de 
tels  hoftes.  Ceux-cy  pour  s’en  décharger  pluftoft  Ie§ 
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™ m m— — conduifîrent  par  un  autre  chemin  encore  pire  que  le  paf- 
Cortès  pareil  fé  , parce  qu’outre  qu’il  eftoit  fort  embarraffë  desbrof- 
moins  de  fept  failles  & qu’il  eftoit  fort  eftroit  , il  falut  paffer  en  moins 

c^Uè'rivkrcsnte  ^eP£  ^ieuës  quarante  cinq  rivières,  fans  quantité  de 
unq  nvieres.  r^eaux  ne  comptèrent  point , qui  tous  s’en  al- 

loient  rendre  dans  le  golfe  que  nous  venons  de  dire. 
Comme  la  nuit  approchoit  ils  entendirent  grand  bruit 
& eurent  peur.  Ils  demandèrent  à Marine  l’Interprète, 
ce  que  ce  pouvoir  eftre , & elle  fit  réponfe  que  c’eftoic 
Certes  ne  veut  unefefte  de  vilage > où  ils  danfoient.  Mais  Fernand  Cor- 
nuit  dans  la  peu-  tés  ne  fut  pas  d’avis  d’entrer  dans  la  peuplade  où  cette 
piadc.  réjoüiffance  fe  faifoit , acaufe  de  la  nuit  qui  eftoit  fort 

proche.  Us  pafferentdonc  la  nuit  du  mieux  qu’ils  peu- 
rent  j faifant  bonne  garde  , aidez  en  cela  par  ces  fortes 
de  moucherons  que  nous  appelions  coufins , & les  Efpa- 
gnols  Mofquitos  dont  il  y avoit  quantité , qui  leurempé- 
choient  bien  d’aprofondir  leur  fommeil,  outre  la  quan- 
tité de  pluy  e qu’il  tomba , les  éclairs  & le  tonnerre. 

Comme  le  jour  commença  à paroiftre  ils  entrèrent 
dans  cette  peuplade  d’improvifte  8c  furprirent  les  habi- 
Les  Caflîlians  tans  dormant  5 &n’euftefte  qu’un  Caftillan  eftonne  de 
entrent  dedans  y0jr  tanc  gens  armez  enfemble  dans  une  maifon,  &C 
qu’il  s’écria,  Santiago,  l’on  euft  fait  une  belle  prife 
fans  répandre  de  fang.  Ils  prirent  quinze  hommes  Sc 
vingt  femmes  5 ils  en  tuerent  bien  autant , dont  le  Sei- 
gneur eftoit  du  nombre.  Ils  eftoient  couchez  fous  un 
appenty , ou  ils  s’affembloient  tous  comme  l’on  fait  or- 
dinairement auxfeftesde  vilage , de  y dançoient.  Ils  n’y 
trouvèrent  pas  un  grain  de  mayz,  ce  qui  les  obligea  de 
paffer  plus  outre  à la  relation  des  prifoniers  a une  autre 
peuplade  pour  trouver  de  la  fubfiftance.  Ils  cheminè- 
rent huit  lieuës,  ôc  prirent  huit  chaffeurs  ôc  quelques 
bûcherons.  Us  pafferent  une  riviere  , où  ils  eurent  de 
l’eau  jufques  à l’eftomac  qui  couroit  avec  tant  de  roi- 
deur  que  s’ils  ne  fe  fuffent  tenus  par  les  mains  ils  euffent 
couru  rifque  d’eftre  entraînez.  Ils  dormirent  dans  la 
campagne  comme  les  habitans  de  la  bourgade  où  ils 

allaient  s’alarmèrent  Refirent  grand  bruit , les  Caftillans 
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ne  laiderent  pas  d’encrer  avant  le  jour,  &;  prirent  poflef- 
ilon  de  la  place  ^ ce  qui  fit  que  les  habitans  fe  fauverent 
par  la  fuite.  Comme  le  jour  fut  venu  les  Caftillans  trou- 
vèrent force  cotton  filé  8c  à filer,  des  couvertures  8c 
d’autres  hardes  , quantité  de  mayz  fec  8c  en  grain  , 8c 
quantité  de  fel , dont  ils  furent  fort  réjoüis,  parce  que 
c’eiloit  ce  qu’ils  avoient  le  plus  à faire.  Ils  trouvèrent 
au fli  quantité  de  cacao , de  l’axi , des  fafeols , 8c  d’autres  Ils  trouven. 
forces  de  legumes,  des  fruits , des  poulets-d’lnde , des  quantité  de  vù 
faizans,  des  perdrix  en  cage  8c  des  chiens  châtrez  j de  vrcs* 
forte  que  fi  les  barques  euflent  efté  proche  cela  les  euft 
bien  accommodez  j mais  ils  en  eftoient  éloignez  déplus 
de  vingt  lieues,  & comme  les  gens  eftoient  fort  fatiguez 
iis  ne  purent  rien  emporter.  Ces  peuples  avoient  des 
Temples  femblables  à ceux  de  Mexique , mais  le  langa- 
ge eftoit  différent.  II  pafla  une  riviere  par  là  quifeva  cortésfait 
répandre  dans  le  golfe  dont  nous  avons  parlé  5 8c  ce  fut  desradeaur. 
par  cette  riviere  que  Cortès  envoya  quérir  le  brigantin 
8c  les  barques  pour  chargerces  vivres  j 8c  fit  faire  cepen- 
dant quatre  radeaux  avec  quantité  de  folives  bien  liées 
les  vnes  auec  les  autres , fur  iefquels  il  pouvoir  bien  tenir 
cinquante  charges  de  grain,  avec  dix  hommes.  Les  Ca- 
ftillans  revindrent , ayant  laide  les  barques  fort  bas , à 
caufe  des  grands  courants  de  cette  riviere  , 8c  elles  n’a- 
voient pas peûmonter  plus  haut.  Les  gens  allèrent  par 
terre Fernand  Cortès  fe  mit  furies  radeaux,  où  il 
fouffrit  de  grandes  fatigues , de  périls , de  cris  8c  de  flè- 
ches que  les  Indiens  le  long  des  rivages  leur  tiroient,  8c 
qu’ils  le  blefferent  8c  plusieurs  autres , il  n’en  mourut 
pourtant  pas  un. Entre  eux  qui  furent  par  terre  il  mourut 
un  Caftillan  , de  certaines  herbes  qu’il  mangea  par  le 
chemin.  Il  alla  un  Indien  avec  eux,  de  la  mer  du  Sud,  dbitc* 
qui  leur  dit  que  depuis  Nitojufques  à fa  terre  natale,  où  met  p°ur  avoIz 
eftoit  Pedro  d’Alvarado  il  n’y  avoir  pas  plus  defoixante 
lieiies , dont  la  nouvelle  les  réjoüit  fort. 

Tous  les  rivages  de  cette  riviere  eftoient  bordez  d’ar- 
bres de  Cacao  8c  d’autres  fruits , avec  de  beaux  jardina- 
ges en  plufieurs  endroits  8c  des  héritages , qui  faifoienç 
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Cortès  retourne 
Nito  avec  des 
vivres. 
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un  très-  bel  afpeét  y 6c  il  y croifibit  les  ’plns  belles  chofes 
qu’il  y euft  dans  toute  cette  terre.  Ces  radeaux  firent  en 
un  jour  & une  nuit  vingt  lieüesà  caufe  des  grands  cou- 
rants. Avec  les  vivres  que  Cortès  enleva  de  la  forte  il  en 
ravitailla  fuffifamment  les  navires  5 6 c tarda  trente-cinq 
jours  à retourner  à Nito  , pendant  lefquels  il  eft  aifé 
à conjecturer  les  grands  travaux  qu’il  fouffrit , 6c  com- 
bien fa  prefence 3 fon  induflrie  6c  fa  diligence  y furent 
necefiaires. 


Fernand  Cortès  paffe  a Truxiîlo  y ou  il  apprend  les  mouvements 
de  Mexique.,  il  y envoyé  des  ordres  pour  y remédier . 


Fi 
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Ernand  Cortès  efiant  arrivé  aux  va  idéaux  fit  em- 
barquer fes  gens  3 avec  ceux  de  Gonzalez  ,6c  pafls 
à l'Abbaye  de  faint  André , ou  fes  autres  gens  Tatten- 
doient.  Il  fut  là  vingt  jours  y 6c  comme  le  port  eftoit 
fort  bon,  6c  qu’il  fe  rencontroit  quelques  apparences 
d’or  dans  cette  Contrée  6c  dans  les  rivières , il  jetta  les 
fondemensd’unepeupladedecinquante  Caftillans,  en- 
tre lefquels  il  y en  avoit  vingt  de  cheval.  Il  l’appeîîa  la 
‘Navidad.de  Nuejlra  Sennora.  Il  y eftablit  une  Commu- 
cottéipeupiei»  nauté , une  Eglife , unPreftre,  6c  les  chofes  necefiaires 
avidad  1 e pour  le  fervice  divin  , 6c  y laifia  quelques  petites  pièces 
d’artillerie  5 puis  il  s’en  alla  au  Port  de  Honduras  ,,Ôc  par 
un  autre  nom  Truxiîlo  , que  François  delas  Calas  peu- 
pla , 6c  par  terre  , le  chemin  eftant  bon  , quoy  qu’il  y eût 
des  rivières  à pafier  , il  envoya  vingt  chevaux  6c  dix  ar- 
baleftriers,  6e  s’arrefta  dix  jours  fur  mer  à caufe  du  mau- 
vais temps  > mais  enfin  il  y arriva  y 6c  les  Caftillans  furent 
tellement  ravis  de  le  voir  , qu’ils  entrèrent  dans  l’eau 
pour  le  recevoir,  6c  l’enleverent  fur  leurs  bras  avec  gran- 
de réjoüi fiance.  Il  alla  aufii-toft  à EEglife  pour  rendre 
grâces  à Dieu  del’avoir  conduit  où  il  defiroit  y 6c  avant 
que  d’en  forcir  ils  luy  firent  une  entière  relation  de 


Nueftra  Sei  no- 

U arrive  à;  Tru- 
xilio* 
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tout  ce  qui  s’eftoit  pafTé  entre  Chriftofle  d’Olid, 
François  de  las  Cafas,  6c  Gilles  Gonçalez  Davila,  6c 
François  Hernandez  de  Cordoüa  5 6c  de  la  découverte 
du  Bachelier  Moreno.  Ils  luy  demandèrent  pardon  de 
ce  qu’ils  avoient  fuivy  quelque  temps  Chriftofled’O- 
lid,difant  qu’ils  n’avoient  pas  pu  faire  autrement.  Il  leur 
pardonna  â tous  * il  rendit  les  Offices  à ceux  qui  les 
avoient  podeçLez  auparavant  5 6c  en  nomma  de  nou- 
veaux pour  ceux  qui  vaquoient.  11  commençai  fabri* 
quer  des  maifons > 6c  deux  jours  apres  qu’il  fut  arrivé  il 
envoya  un  Caftillan  de  ceux  qui  entendoient  la  lan- 
gue avec  fix  Mexiquains  dans  de  certaines  peuplades 
à fept  lieues  delà  , appellées  Chapaxiva  6c  Papayeca 
capitales  de  Provinces,  pour  dire  aux  Seigneurs  de 
ces  lieux  que  le  Capitaine  Cortès  qui  efloit  dans 
Mexique  efloit  arrivé-là.  Ces  peuples  écoutèrent  cette 
amballade  avec  attention  , 6c  pour  mieux  fatisfaire  à 
leur  curiofîté,  ou  pluftoft  à leur  devoir , ils  y envoyèrent 
certains  hommes  pour  fçavoir  h cela  efloit  véritable. 
Fernand  Cortès  les  receut  de  bonne  grâce,  6c  leur  don- 
na quelques  jolivetez  de  Caflille  : il  leur  parla  par  le 
moyen  de  Marine  Pinterprete  j par  ce  que  cette  langue 
ne  difFeroit  pas  beaucoup  de  celle  de  Mexique , excepté 
la  prononciation . Iis  luy  promirent  de  faire  tout  ce  qu’ils 
pourroient  pour  leur  donner  toute  forte  de  contente- 
ment. A cinq  joursdelàii  vint  deux  hommes  des  prin- 
cipaux, qui  apportèrent  des  volailles,  des  fruits,  du  mayz, 
& d’autres  choies  pour  la  vie,  qui  les  prefenterent  à Cor- 
tés  de  la  part  de  leurs  Seigneurs,  6c  le  prièrent  de  luy  de- 
mander ce  qu’il  defiroit-,  6c  ce  qu’il  cherchoit  dans  ces 
Provinces  j 6c  qu’ils  n’avoient  ofé  le  venir  voir,  de  crain- 
te qudl  ne  les  enlevafl  dans  fes  navires,  comme  Fon 
avoit  déjà  fait  à d’autres  il  n’y  avoir  pas  long  temps.  Fer- 
nand Cortès  leur  fît  réponfe  qu'il  n’eftoit  pas  venu  là 
pour  leur  faire  du  mal, mais  beaucoup  de  bien  • 6c  qu’il 
efloit  venu  feulement  pour  challier  ceux  qui  déroboient 
les  hommes,  6c  qu’il  leur  feroit  rendre  ceux  qui  leur 
avoient  eflé  enlevez  $ qu’ils  le  vimlent  donc  voir  fans 
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Cortès  envoyé 
quatre  navires 
en  divers  en- 
droits. 
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aux  Gaftillans, 
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aucune  crainte , &:  qu’il  ieur  declareroit  fon  intention* 
parce  qu’encore  qu’il  leur  dift  à eux  ce  qu’il  defiroir,  ils 
ne  leur  pourroient  pas  raconter  fi  précifement  qu’il  fe- 
roit  5 encore  qu’ils  leur  pou  voient  dire  que  cela  impor- 
toit  beaucoup  pour  la  falvation  de  leurs  âmes  j 6c  ainfi  il 
les  congédia , & les’pria  de  luy  amener  des  pioniers  pour 
couper  une  montagne.  Auffi-toft  apres  il  vint  quantité 
de  gens  de  toutes  les  peuplades  des  environs  chargez  de 
vivres , ôc  pour  travailler  où  il  les  voudroit  employer. 

Cependant  que  Cortès  s’entretenoit  dans  cet  exerci- 
ce, il  dépefehaquatrenavires  *dans  l’un  defquels  il  fit 
mettre  les  malades  & langoureux  pour  envoyer  à la  nou- 
velle Efpagne  $ & pour  donner  avis  à ceux  de  Mexi- 
que, &,  à toutes  les  communes  de  fon  voyage,  & qu'il 
efioit  neceflaire  pour  le  fervice  de  l’Empereur  qu’il  s»ar- 
reftaft  quelque-temps  oui!  efioit.  Il  leur  en  chargea  le 
bon  gouvernement  &Ie  repos  des  peuples  5 & ordon- 
na àleanDavalos  fon  neveu,  qu’il  avoit nommé  pour 
Capitaine  de  ce  navire,  de  prendre  en  chemin  foixan- 
te  Caftillans  qui  eftoienten  l’Ifie  de  Cozumeî,  qu’un 
Valençuela  qui  avoit  pillé  la  ville  de  la  Vera  Cruz, 
que  Chriftofle  d’Olid  avoit  fondée,  avoit  laide  à l'a- 
bandon dans  une  Ifle  de  Cuba  au  Cap  defaint  Antoi- 
ne, ou  il  fut  noyé,  avec  deux  Religieux  de  hOrdre  de 
faint  François,  &;  trenteperfonnes.»  de  tous  ceux  qui  fe 
fauverent  a terre  il  n’en  échapa  que  quinze , qui  abor- 
dèrent à[Guaniguaniego,  ne  mangeant  pour  toute  chofe 
que  des  herbes  5 de  forte  qu’il  y périt  quatre-vingt  Ca- 
ftillans , fans  quelques  Indiens  qui  augmentèrent  ce 
nombre.  Par  où  l’on  peut  voir  ( au  moins  ceux  qui 
feront  réflexion  là  defTus  ) que  la  nation  Caftillane  n'a 
acquis  les  Indes  que  par  de  grands  travaux  ,&  des  per- 
tes ineftimables.  Ferdinand  Cortès  envoya  le  Brigan- 
tin  pour  porter  des  Lettres  à l’Audience  del’Efpagno^ 
le  pour  leur  rendre  compte  de  fon  arrivée^  requérant 
que  le  Bachelier  Iean  Moreno  renvoyaft  les  Indiens  que 
Chapaxiva&  Papayeca  avaient,  & qu’on  luy  envoyait 
Jean  Moreno  pour  le  chaftier.  Les  autres  navires  paffe^ 
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rent  à Iamayca  ,6c  au  port  delaTrinité  de  Cuba,  pour 
avoir  des  veftemens, du  pain  6c  de  la  chair:  mais  ceux-ü 
ne  firent  pas  un  meilleur  voyage  que  l'autre,  excepté 
qu’ils  ne  furent  pas  perdus,  Cortès  voyant  cela,  envoya 
encore  un  navire  avec  fa  vaifiTelle  d’argent  dont  il  fe 
fervoit  à table,  gc  les  joyaux  qu’il  avoit3  & on  luy en- 
voya de  Cuba  ôc  de  Iamayca  grande  quantité  de  vivres, 
des  troupeaux  de  toute  forte,  5c  diverfes  plantes  pour 
annoblir&  embellir  davantage  la  ville  ^deTruxillo. 

Cependant  le  bruit  de  la  mort  de  Fernand  Cortès 
que  l’on  avoit  fait  courir  dans  Mexique  6c  par  tout  aux 
environs  , eftoit  arrivé  à la  fourdine  dans  TEfpagnole, 
fans  autheurny  fondement  3 6c  comme  l’audience  vou- 
lait s’éclaircir  de  cela,  elle  envoya  des  perfonnes  dans 
un  navire  qui  alloit  à la  nouvelle  Efpagne , que  des 
marchands  conduifoient.  Il  y avoit  dans  ce  vaifieau 
trente- deux  chevaux,  avec  des  Telles , 6c  d’autres  har- 
no  is  6c  plufieurs  autres  chofes  pour  vendre.  Comme  ils 
furent  arrivez  à la  Trinité  de  Cuba,  6c  qu’ils  eurent 
entendu  dire  que  Cortès  eftoit  plein  de  vie  6c  qu’il eftoit 
dans  Honduras,  ils  prirent  la  route  de  Truxillo,  croyant 
mieux  vendre  ce  qu’ils  avoient  ; 6c  par  ce  mefme  navi- 
re le  Licencié  Zuazo  manda  à Fernand  Côrtés  tout  ce 
qui  s'eftoic  pâlie  dans  les  révoltés  de  Mexique  cepen- 
dant qu’il  y féjourna,  £c  comme  les  rebelles  l’avoient 
envoyé  prifonnier  pour  Iuy  faire  rendre  compte  3 6c 
enfin  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dont  il  avoit  eu  la  con- 
noifiànce,  qui  eftoit  en  bref.  Que  Gonçale  de  Saîazar 
6c  Peralmindez  Chirinos  fous  pretexted’eftre  les  fervi- 
teurs  de  Cobos, avoient  fait  plufieurs  infolences,  6c  s’é- 
toient  fait  proclamer  Gouverneurs , faifant  publier 
qu’il  eftoit  mort,  6c  que  fuivant  cela  ils  luy  avoient 
rendu  les  derniers  honneurs  3 Qu’ils  avoient  emprifon- 
né  le  T reforier  Alonfe  d’£ftrada,gc  le  Maiftre  des  Com- 
ptes Albornoz , 6c  fait  pendre  Rodrigue  de  Paz  3 Qu’ils 
avoient  mis  d’autres  Aîcaldes  & d’autres  Sergens,  6c  que 
les  Indiens  eftoient  fur  les  termes  de  fe  foulever.  Cor- 
tés  ayant  receu  ces  nouvelles  en  reeeuc  un  grand  mé- 
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TTiTr  contentement  qu'il  fut  longtemps  fans  s’en  pouvoir 
) *'  remettre  5 Sc  dit  plufieurs  fois  qu’il  meritoic  bien  cela, 

puisqu’il  avoit  pluftoft  fait  éleclion  de  ces  perfides-îà, 
en  les  gratifiant  de  ces  honneurs  que  d’y  avoir  eftably 
les  fiens,  qu’il  connoifioit  6c  qu’il  avoit  fouventes  fois 
éorouvez,  6c  qui  l’avoient  fuivy  toute  leur  vie.  11  fe 
retira  dans  fa  chambre,  où  il  tira  quelques  larmes  de  fes 
yeux , 6c  fouffrit  beaucoup  en  fongeant  quel  remede  il  y 
pourroit  apporter  : 11  difoit  en  iuy-mefme , que  pour 
bien  remédiera  ces  defordres  il  eftoit  necefiaire  qu’il  y 
allait  en  perfonne  * & il  fongeoit  d’ailleurs  qu’il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  cette  terre  où  il  fe  trouvoit,  qui  eftoit 
lia  oftjours re  tres-bon  pais  3 Et  comme  c’eftoit  un  homme  qui 
5 avoit  toujours  recours  à Dieu,  afin  d’acheminer  fes  con . 
feils  par  fon  moyen  ,il  fit  faire  trois  Procédions  6c  en- 
tendit la  Méfié  du  faint  Efprit^à  l’iiTuë  de  laquelle  il 
prit  refolution  d\aller  à Mexique  , 6c  de  iaificr  dans 
Truxillo  Hernando  de  Saavedra  fon  nçveu  avec  cin- 
quante infants  Caitillans  6c  trente-cinq  chevaux  j 6c 
envoya  dire  à Gonçaîe  de  Sandoval  qui  eftoit  dans  Na. 
co  , qu’il  s’en  allât  à Mexique  par  terre  avec  les  gens 
qu’il  avoit,  par  où  eftoitallé  François  de  lasCafas,qui 
il  s’embarque  eftoit  par  Guatemala,  qui  eft  un  chemin  feur  6c  uny  5 6c 
pour  aller  à ^Me  ]Uy  s’embarqua  dans  le  navire  duquel  il  ayoitreceu  tant 
xiclu®*  demauvaifes  nouvelles  en  intention  d’aller  a Medellin. 

Comme  il  eftoit  déjà  fur  un  anchre  à defiein  de  partir, 
le  temps  changea  aufii  toft,  6c  eftant  rentre  dans  la  vil- 
le pour  appaifer  quelque  trouble  entre  les  habitans, 
aufii-toftque  le  mauvais  temps  futpafie,il  rentra  dans 
le  navire.  Apres  avoir  navigé  quelque  peu  de  temps 
avec  bonace,  l’antenne  majeure  vint  â fe  rompre  à deux 
lieues  du  porc  ^ fi  bien  qu’il  fut  contraint  de  retourner 

d’oùü  venoit  de  partir.  L’on  fut  troisjours  à en  faire  une 

autre,  au  bout  defquels  il  partit  derechef  avec  un  vent 
cft  detravers  où  propre,  Ôc  fit  en  deux  nuits  6c  en  un  jour  cinquante  lieues  j 
cit artachce la  enfuite  deqnoy  il  vint  un  vent  de  Nortfi  violent  qu  il 
navire1.0  P * rompit  le  maft  du  trinquet  proche  1 eTamboret  , * 6c  fut 
encore  contraint  de  retourner  au  port  d’où  il  eftoit 

party. 


que. 
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party.  Il  fie  dire  aufli  tofl:  des  Méfiés  3 il  fie  faire  des  prie-  rfiTT* 
res  & des  procédions,  parce  qu’il  eftoit  naturellement 
pieux  & dévot  5 puis  s’imaginant  Jque  Dieu  n’avoitpas 
agréable  qu’il  quittai!  alors  cette  terre,  il  refolut  de  de- 
meurer , 6c  d’envoyer  Martin  Dorantes  fon  laquais  dans  cortés  dépêche 
le  mcfme  navire  qui  devoit  aller  à Panuco.  Il  lu  y donna  Martin  Dora- 
des lettres  pour  plufieurs  perfonnes,  êc  envoya  des  or-  tes  pour  We“" 
dres  fort  authentiques  à François  de  las  Cafas,  par  les- 
quels il  revoquoit  tous  les  pouvoirs  qu’il  avoit  cy-de- 
vantdonnez  pour  le  Gouvernement  de  Mexique  j êc  en- 
voya par  mefme  moyen  quelques  Mexiquainsde  condi- 
tion pour  certifier  qu’il  n’eftoit  pas  mort.  Martin  Do- 
rantes fe  mit  donc  en  chemin  , 6c  arriva  à Mexique , non 
lans  avoir  fouffert  de  grands  travaux , juftement  dans  le 
temps  que  les  parens  ôc  amis  de  Fernand  Cortés  eftoient 
reléguez  dans  l’Eghfe  3 lefquels  reprenant  comme  de 
nouvelles  forces  par  les  nouvelles  de  fa  vie,  leur  party 
s’accreut  aufli-toft  3 Et  Gonçale  de  Salazar  appréhen- 
dant la  difgrace  en  laquelle  il  craignoit  de  tomber , avoit 
recours  à beaucoup  de  gens , qu’il  prioit  de  ne  le  ooint 
abandonner.  Il  avoir  mis  l'artillerie  dans  la  maifon  de 
Fernand  Cortés , où  il  avoit  toûjours  demeuré  depuis 
qu’il  eut  fait  pendre  Rodrigue  de  Paz,  6c  fe  faifoit  garder 
par  deux  cens  Caftilians  bien  armez , aufquels  il  "fkifbic 
des  prefens  6c  de  belles  promelTes  pour  luy  garder  la  foyi 
outre  qu’il  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  par  toutes  les 
voyes  imaginables. 


Les  amis  de  Certes  ayant  appris  qu  il  efioit  vivant 
contre  Salazar  & P eralmindez^  & apres  les 
ils  les  fait  mettre  dans  des  cages. 


GOnçale  de  Salazar  eftant  ainfi  dans  l’apprehenfîon, 
6c  s’imaginant  que  tout  fon  mal  devoit  naiftre  de 
ceux  qui  eûoient  reléguez  dans  I’Eglife  de  S.  François, 
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âvoit  deflcin  de  s’en  deffaire,  parce  qu’il  Ioy  fembloic 
qu’en  fe  defaifant  d’eux  il  ne  luy  reftero’it  aucun  obftacle- 
dans  la  ville.  Il  tenta  de  nouveau  de  les  tirer  de  là , ê£  fut 
me  fine  furies  termes  de  forcer  le  Monaftere  5 mais  com- 
me il  futadverty  qu’il  y trouveroit  de  larefiftance  3 par- 
ce qu’outre  qu’lis  eftoient  bien  armez  , il  y avoir  encore 
vingt  hommes  qui  avoient  pour  chef  le  Capitaine  An- 
dré de  Tapia  , il  apprit  encore  qu’il  s’y  joindroit  plus  de 
deux  cens  hommes -,  c’cftpourquoy-ilquittaFentreprU 
fe  j 6e  recommença  à pratiquer  ceux  qu’il  croyoit  attirer 
a fonparty  pardons  &paqproraefles.  Mais  quelques  of- 
fres qu’il  leur  peut  faire elles  n’ëgaloient  pas  lespenfées' 
des  hommes,  tantii  a voit  pouffé  fon  arrogance  au  delà 
des  bornes  de  la  raifon  , quiavoit  donne  lieu  a toutes  ces 
alterations  de  remuemens  3 de  cela  faifoit  que  chaciux 
eftoit  attaché  a fon  intereft.  D’ ailleurs  Tes  releguez  ache- 
toient  des  armes  pour  armer  leurs  amis  : Ils  cherchoient 
au  (Il  des  chevaux  yde  comme  ils  en  avoient  déjà  huit , ils 
: commencèrent  à traiter  entr’eux  s’il  feroit  bon  d atta- 
quer Gonçale  de  Salazar lors  qu’il iroit  à la  Meïïe,  de  le 
tuer  3 ou  de  fortiràla  campagne  pour  afïembler  les  Ca- 
II  il  La  ns  de  les  Indiens , pour  luy  faire  la  guerre.  Gonçale 
dé  Salazar  appréhendant  ces  mouvemens , compofa  une 
crarde  qui  accompagnai!  d’ordinaire  fa  perfonne.  H les 
regala  tous-,  il  convia  les  principaux  , de  tous  les  autres 
pour  leur  faire  un  banquet  general  à une  lieue  de  Mexi- 
que dans  de  certains  jardinages  qu’il  a voit  là  3 de  ils  forci- 
rent tous  enfemble  de  la  ville luy  eftant  au  milieu  de 
tous  avec  grande  pompe  de  magnificence.  Dans  ce  mes 
me  temps  arriva  Martin  Dorantes,  lequel  ayant  oüy  par- 
lé des  releguez , il  s’en  alla  les  trouver  dans  le  Monaftere 
de  S.  François , de  advertitle  Capitaine  Tapia  desdépef- 
ehes  qu?i!  apportoit  de  la  part  de  Fernand  Cortès , de  a 
qui  elles  s’adrefToient 5 de  comme  François  de  las  Cafas 
n’eftoic  pas  dans  Mexique,  ils  refoiurent  de  fouftraire 
les  ordres , de  d’y  mettre  tel  nom  qu’ils  j ugeroient  à pro- 
pos. Ils  donnèrent  avis  de  cela  à George  d’Alvarado  , de 
è d’autres  Cavaliers,  qui  les  viudrent  trouver  aufli-tbfo. 
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Us  leur  expoferent  les  lettres  que  Fernand  Cortès  leur  ~~T  ^ 
envoyoic  3 6c  comme  il  fe  trouva  jufques  au  nombre  de 
cent,  iis  envoyèrent  acheter  des  piques , des  lances  6c 
d’autres  armes  dans  des  raaifons  de  Marchands , 6c  les  ex- 
poferent en  veuë  5 puis  la  nuit  eftant  venue  , quoy  qu’il 
hit  un  beau  clair  de  Lune  5 ils  envoyèrent  appeller  les  Al- 
cades 8c  les  Magiftrats  de  la  ville.  Il  y vint  un  Alcade , 8c 
quelques  Magiftrats  6c  grand  nombre  de  gens,  Scieur 
dirent  comme  le  Gouverneur  eftoit  plein  de  vie.  Ils 
montrèrent  leurs  ordres  6c  fes  lettres  ,6c le  Meftager  qui 
.eftoit  venu.  Puis  ils  dirent  que  ceux  qui  voudroient  de-  Granâerfjo'uif- 
meurer  3 demeuraient , 6c  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  dans^Me- 
s’enallaflenr.  Il  y en  eut  quantité  qui  demeurèrent  6c  Cortéscftoi?vi- 
les  autres  s’en  retournèrent  * or  ils  avoient  déjà  trente  vaut, 
chevaux  , avec  lefquels  fortirent  George  d’Alvarado , 6c 
piufieurs  autres  dans  la  ville  v, 6c  s’écrièrent  à haute  voix, 
que  ceux  qui  voudroient  fortir  pour  le  Service  du  Roy  le 
trouvaffent  dans  le  Convent  de  faint  François,  6c  que  là 
ils  verroient  les  lettres  du  Gouverneur.  Cette  nouvelle 
fut  recette  avec  applaudiftement  de  tou  t le  peuple  en  ge- 
neral, 6c  furent  fort  réjoüisde  Ravoir  que  FernandCor» 
tés  vivait , 6c  la  plus  part  fe  rangèrent  auffi-toft  autour 
de  ceux  quidifoieht  ces  bonnes  nouvelles,  où  l’on  vit 
combien  cette  perfonne  leur  eftoit  chere.  Ils  écrirent 
suffi  toft au  Treforier  Alonfe  d’Eftrada  qui  eftoit  alors 
idcuxlieuësdela  Ville,  qu’il  vinft  promptement 5 ce 
qu’il  fie  auffi-toft.  Le  Maiftre  des  Comptes  Albornoz 
envoya  dire  au  Capitaine  Tapia,  qu’il  feroit  fort  aife  de 
fejoindre  avec  luy  3 mais  qu’il  voulait  qu’il  le  prift  3 ce 
qu’il  fit.  Tous  ces  gens  eftant  aflemblez  , le  Capitaine 
André  de  Tapia  recita  les  tyranies  que  Gonçale  de  Sala-  André  de  Tapis 
zar  6c  fon  compagnon  avoient  faites,  6c  qu’il  ne  tenoit  parle  à ceux  qaf 
point  l’authorité  du  Gouvernement  pour  le  Roy,  ny  Î^Corté»^”' 
pour  le  Gouverneur, mais  qu’il  ne  le  tenoit  que  par  u fur- 
patio  n , 6ç  qu’il  eftoit  à propos  que  Ton  éleuft  un  Lieute- 
nant pour  gouverner  en  attendant  que  Fernand  Cortès 
arriverait  5 lequel  nommeroit  des  Capitaines  pour  con- 
duire les  gens  de  guerre , 8c  que  ceux  qui  les  ypudroisnE 
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affifler  de  bon  cœur,  demeuraient,  Bc  qtic.les  autres  s'eti 

retournaient  à la  bonne  heure. 

Ils  dirent  tous  qu’ils  vouloient  demeurer  > Bc  que  Ton 
prifb  pour  Capitaines  Alvarado  de  Saceron,  Sc  André  de 
Tapia  parce  qu’il  y avoir  encore  beaucoup  cle  rancune 
entre  plufieurs  contre  Alonfe  deEftrada  Bc  Albornoz^ 
àcaufe  des  defordres  pafiez,  Bc  ajoutant  à ces  Capitai- 
nes George  d'Alvarado,  ils  accordèrent  Eftrada  6c  Al- 
bornoz, Bc  les  rendirent  amis  y Bc  tous  les  prièrent  de  les 
nommer  pour  Gouverneurs,  ce  qui  fut  fait,  quoy  que  cq, 
fui  un  mauvais  confeil.  Gonçale  de  Salazar  cependant 
qui  n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  pafToit  dans  faim  François, 
s’efloit  déjà  préparé  5 il  avoir  avec  luy  mille  Caftillans, 
Bc  avoir  mis  à bemboucheure  de  fa  ruë  douze  pièces  d’ar- 
tillerie. George  d’Aivarado  6c  les  autres  Capitaines  fi- 
rent fortir  leurs  gens  qui  efloient  quinze  cens  hommes- 
Ils  les  mirent  aux  deux  coins  d’une  ruë  qui  traverfoit. 
André  de  Tapia  dit,  Jpriil  voulait  parler  a Goncale  de  Sa - 
la^ar  fous  fa  bonne  foy  , <ÿ*  à d'autres  Cavaliers  qui  eftoient 
avec  luy , Bc  l’alla  trouver  à cheval  5 Sc  dés  le  bout  de  la 
ruë  il  luy  dit  5 Monfieur  le  FaCleur  > & voua  autres  qui  efies 
avec  luy foyezytmoins  que  je  ne  defire  que  la  paix,  (jr  que 
quoy que  vans  ml ay  examiné , je  fuis  fans  paffion . Vous  Fa - 
Heur , avez,  dit , & me  d avezfit  a moy  mefme , que  vous  avie'if 
un  ordre  du  Confeil  du  Roy  ypour  tuer  ou  prendre  le  Gouver- 
neur Fernand  Cortès  \ fi  cela  efi  ainfi  que  vous  ayesq  une  lettrer 
ou  quelque  inftruHion  du  Roy  , ou  du  Confeit  qui  vous  autorife 
de  le faire fait  esJeparoifire  & nous  vous fuivrons  tous  3 & fi 
cela  n *eft  pas , pour  quoy  decevezyuous  tant  de  monde  ? Et  vous 
autres , Meffienrs  , puifque  vous  avez  fervy  le  Roy  y donnez^ 
maintenant  fi  jet  à vos  amis  que  nous  priyons  le  Gouverneur 
quyil  prie  le  Roy  de  vous  faire  des  recompenfes , (fine  luy  donnez 
pas  fit]  et , lors  quil  viendra  de  vous  mettre  en  pièces.  Le  Fa- 
deur luy  repartit , quil  ri  avait  point  de  lettre  qui  fifi  men- 
tion de  cela  5 mais  que  ce  qu'il  fai  fait  eftoit  bien  fait , fp  que 
fuivant  cela  il  le  mettrait  en  execution , ou  il  mourrait  à la  peine- 
André  de  Tapia  ne  pouvant  fouffrir  des  paroles  fi  arro- 
gantes , piqua  fon  cheval  vers  le  Facteur , difant  5 Prenez? 
le Meffkun  y & ne  foyez^  point  irai  fret  comme  luy  Alors 
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Gonçaie  de  Sa'iazar  hauffa  la  main  , & tenant  une  mèche 
allumée,dit:Tay  roy,  fi  tune  veux  que  je  mece  le  feu. Et 
alors  Loüis  de  Gufman  qui  eftoit  Capitaine  de  l’artillerie 
pourGonçalede  Salazar,  dit5  £)ueïon  remette  /’ artillerie k 
la  maifon , & qu'elle  nous  donne  a dosy&  là  nous  nous  fortifie- 
rons j ainfi  l’artillerie  efiant  mife  à couvert,  il  refia  beau- 
coup de  gens  dehors,  donc  la  plufpartfe  mit  du  party  de 
Cortès,  lequel  fe  voyant  puiffant , appella  la  Commune 
qui  s'affembla  dans  une  maifon , 6c  receurent  tous  en- 
femble  pour  Gouverneurs  & Iufiice  major,  le  T reforier 
Alonfe  d’Eftrada,  6c  leMaiftre  des  Comptes  Rodrigue 
d’Aibornoz  > d condition  qu’ils  donneroient  à Alvaro 
de  Saavedra  la  charge  de  Lieutenant  du  Gouverneur  des 
ports  de  la  Vera  Cruz  de  de  Guazacoaîco  • d George 
d’AIvarado  la  Lieutenance  des  Areenaux3 de  d André  de 
Tapia  IaCapitainie  generale, & l’office  de  Sergent  Major. 

Apres  que  l’on  eut  fait  un  efeadron  de  tous  ces  gens, 
les  Gouverneurs  eftant  au  milieu,  André  de  Tapia  de 
George  d’AIvarado , avec  un  Greffier  ailoient  devant 
pour  faire  publier  l’élection  des  Gouverneurs  , de  faire 
notifier  les  provifions  que  l’on  venoit  de  dreffer  3 mais 
ils  aperceurent  que  le partv  contraire  les  vouloient  tirer 
d coups  dvarquebufe  3 Ceux-cy  voyant  qu’il  en  faloie 
venir  aux  mains,  attaquèrent  un  efeadron  de  piquiers 
qui  efioit  d la  porte  , de  tout  le  refie  des  gens  entrèrent' 
brufquement  dans  la  maifon  par  cinq  ou  fix  endroits.  Ils 
blefferent  le  Capitaine  Tapia  dun  coup  de  pierre  3 mais 
George d’Alvarado  attaqua  auffi-tofi  Gonçale  Salazar,, 
de  le  prit  prifonnier  3.  de  luy  de  Tapia  empêchèrent  que 
quantité  d’autres  ne  le  tuaffent.  Alvaro  de  Saavedra  en 
défendit  d’autres  6c  les  mita  couvert  3 ainfi  ces  mutins 
furent  mis  en  déroute,  6c  la  populace  fe  fauva  par  la  fui- 
te , les  uns  par  les  fenefires , 6c  les  autres  du  mieux  qu’ils 
pou  voient.  Ils  attachèrent  Gonçale  de  Saîazar  d une 
chaine,  de  le  menèrent  ainfi  par  les  places  6c  dans  les 
rues,  afin  que  tout  le  monde  le  vift  en  cet  équipage,  6c 
qu’il  en  receuft  l’affront.  Apres  quoyils  firent  un e'eage 
de  groffes  folives,  dans  laquelle  ils  le  mirent  3 en  fuite  de 
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La  p’afpait  déf 
gens  abandons 
nent  Gonçaie 
da  Salazar  & 
prennent  le  par- 
ty de  Certes. 


Gonçale  deSsf- 
lazar  eft  fait 
prifonnier,  & 
mis  dans  une 
cage. 
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Hernado  deSaa* 
vedra  va  recon- 
noiftre  la  terre 
& en  ufe  adroJ- 
temen  t. 
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cela  les  nouveaux  Gouverneurs  entrèrent  dans  les  mak 
fons  de  Fernand  Cortès.  Eftrada  parut  entièrement 
contraire  à Gonçale  de  Sakzar.  Albornoz  balança  des 
deux  coftez  jufques  à ce  qu’il  euft  veu  fi  leFaèteur  auroit 
le  deffus,  6c  encore  apres  qu’il  eut  efté  vaincu  il  ne  Te  dé- 
clara pas. tout  à fait  contre  luy^ufant  de  diffimulationj  6ç 
comme  Peralmindez  âvoit  plus  d’amis  que  Gonçale  de 
Salazar , on  luy  donna  avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à 
Guaxaca  où  il  eftoit , 6c  fe  mit  auffi-toft  en  effat  de  fe-- 
courir  fon.amy  5 mais  comme  il  feeut  qu* André  deTa~ 
piaalloit  pour  le  prendre  il  feretiraàTlafcala  9 6c  Ternit 
dans  une  maifon  où  habitoient  les  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ;5  d’où  il  ^t  enlevé,  $c  mené  à Mexique , 6c  mis  dans 
une  cage  proche  de  fon  compagnon  5 ainh  les  defordres 
,de  cette  grandeVille  furent  appaifez  ^ où  ilsatcendoient 
tous  avec  impatience  le  retour  de  Fernand  Cortès. 


CHAPITRE  IlL 

Fernand  Cortès  découvre  une  nouvelle  terre . Le  confeil  quil 
donne  à François  Fîernandez^de  Cerdoue . 

APres  que  Fernand  Cortès  eut  dépefehé  Martin 
Dorantes,  il  commanda  à Hernando  de  Saavedra 
d’aller  avec  trente  hommes  de  cheval  6c  autant  de  pied9 
reconnoiflre  la  terre.  Il  chemina  trente  - cinq  lieues 
dans  une  plaine  de  tres-bonne terre, où  il  y avoit  plu- 
fleurs  peuplades  6c  abondance  de  vivres  ; 6c  Fans  avoir 
aucune  conteftation  contre  les  Indiens  la  plufpart  fe  dé- 
clarèrent amis  des  Chreftiens  \ en  quoy  l’on  peut  voir 
que  la  douceur  6c  la  modeftie  en  ces  rencontres  fait 
beaucoup  plus  d'effet  que  d’ufer  de  violence.  Vingt  Sei- 
gneurs le  vinrent  trouver  6c  s’offrirent  de  rendre  ter vice 
à Fernand  Cortès,  6c  ailoient  6c  venoient  tous  les  jours 
dans  Truxiilo , en  y pprtant  des  vivres  en  abondance, 
qu’ils  donnpient  6c  troquoient.  Les  Seigneurs  deChia^ 
paxivaôc  dePapayeca  ,n’v  vinrent  pas , ils  Te  contentè- 
rent feulement  d’y  envoyer  quelques-uns  de  leur  part. 
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Pc  rnanrd  Cortès  les  envoya  prier  plufieurs  fois  de  leve-  1515. 
nir  trouver  , leur  donnant  alleurance  de  leurs  vies  6c  de1  Cor  tés  fait  ce 
leurs  biens,  mars  ils  n’y  voulurent  jamais  rien  entendre^  H11’'.1 ,.Pc“t  pouE' 
6c  comme  il  eftoit  prudent  6c  induftrieux,  il  eut  en  fa  paciiC£  ateu^ 
poiïe/iion  trois  Seigneurs  de  Chiapaxiva  appeliez  Chi- 
cueyti,  Potlo , 6c  Medereto*}  il  leur  fit  mettre  les  fers 
aux  pieds,  6c  leur  donna  terme  pour  Fai re  peupler  leurs 
villages,  6c  leur  dit  que  s’ils  ne  le  faifoienr  pas  il  les  ch â> 
tieroit.  Ils  firent  auffi-toft  venir  tous  leurs  fu jets , 6c  fu- 
rent aufîhtoft  délivrez.  Ceux  de  Papayeca  ne  voulurent 
pis  obéir.  ïl  leur  envoya  une  compagnie  de  CaÛillans,, 
de  pied  6c  de  cheval  & quantité'  d’indiens  qui  furprirent 
de  nuit  Pizacura  l’un  des  Seigneurs  de*  la  ville , 6c  le 
prirent.  Il  dit  à Cortès  pour  fa  défence , que  s’il  n’a- 
voit  pas  obéi,  ce  n’efloit  pas  fa  faute,  parce  que  Ma- 
zat!  qui  eftoit  p! us  pui fiant  que  luy  parnîy  cette  Com- 
mune , l’en  avoit  empêché  5 mais  que  fi  on  le  vouloir 
délivrer  il  donnerait  l’invention  de  le  prendre  6c  de 
le  pendre,  ôc  qu’aufli-toft  apres  la  terre  feroit  en  paix.. 

Mais  quoy  que  l’on  euft  délivré  Pizacura  , 6c  que  l’on 
eut  pris  Mazalt,la  chofe  n’alla  pas  comme  otLfe  l’ima- 
ginoit , parce  qu’il  ne  voulut  jamais  commandera  fes 
rafiaux  d’obeïr  • a caufedequoy  il  fur  pendu  dansTru- 
xillo,  6c  cela  fut  caufe  qu’une  grande  partie  de  la  terre 
futafîujecie,  il  n’y  eut  que  Papayeca,  qui  ne  fut  toute- 
fois puis  en  repos  apres  que  Pizacura  fut  délivré,  par- 
ce que  l'on  procéda  à l’encontre  d'e  luy  6c  de  la  ville-; 

6c  fui  van  t cela  on  leur  fit  fa  guerre,  apres  les  avoir  pre- 
mièrement requis  de  vouloir  entendre  à la  paix.  L’on 
priftjufques  à cent  homes  qui  furent  faits  éfclaves,Sc  Pi' 

Zacurafut  pris  une  fécondé  fois  5 6c  quoy  qu’il  euft  efté 
condamné  à la  mort  ,1a  Sentence  ne  fut  pas  executée. Iis 
prirent  encore  un  jeune  homme  qui  eftoit  le  véritable 
Seigneur  , parce  que  Mazatl  6c  Pizacura  fous  le  nom: 
de  curateurs,  en  efloient  comme  les  ufurpateurs. 

Dans  cemefme  temps  il  arriva  à Truxillo  vingt  Ca- 
fîillans,  de  ceux  qu’avoit  Gonçale  de  Sandoval  dans 
Naco , qui  donnèrent  avis  à Cortès  qu’il  eftoit  arrivé  uix 
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d’un  Cacique' 
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Capitaine  avec  quarante  foldats  , de  la  part  de  François 
avis  qu’il  Hernandez  de  Cordouë , Lieutenant  de  Pedrarias  Davi- 
cil  arrivé  des  gés  ]a  dans  Nicaragua , 8c  qui  alloitau  Port  ou  Baye  de  faine 
André , où  eftoitiîtuée  la  V il i e de  la  N ativité  de  N ckrc- 
Dame , pour  chercher  le  Bachelier  Mo  reno  , qui  avoit 
écrit  à François  Hernandez  que  fesgens  prififent  poflef- 
fion  de  la  terre  8c  du  Gouvernement  au  nom  de  l’Au- 
dience de  Paint  Dominique,  & non  pour  Pedrarias,  le- 
quel avoit  déjà  caufé  quelque  fujetde  remuement  entre 
les  gens  que  François  Hernandez  avoit  avec  luy  5 8c  pre- 
tendoient  que  le  fifcal  Moreno  y alloit  pour  les  appaifer, 
& montrer  les  ordres  qu’il  avoit  en  vertu  defquels  ilagif- 
foit.  C'eft  pourquoy  les  luges  de  PEfpagnolie , qui  fça- 
voient  bien  que  Giile  Gonçalez  avoit  découvert  Nica- 
ragua, ne  defiroient  pas  que  Pedrarias  l'occupait.  Et 
d’ailleurs  comme  ils  voy  oient  que  déjà  François  Her- 
nandez de  Cordouë  y eftoit  eftably , ils  jugeoient  qu’il 
eftoit  plus  à propos  qu’il  le  tinftau  nom  de  l’Audience. 
Or  comme  François  Hernandez  de  Cordoüe  voyoic 
qu’il  eftoit  refpedé  8c  obeï  en  diverfes  Provinces,  8c 
qu’il  avoit  quantité  de  foldats  Caftillans,  il  luy  fembloit 
qu’il  eftoit  plus  à propos  pour  luy  de  ne  dépendre  qu 
de  l’Audience  : parce  que  le  plus  grand  defir  qu'ont 
tous  les  Capitaines  qui  ont  gouverné  dans  les  Inde 
efté  d’eftre  absolus  8c  de  ne  dépendre  d’aucun  autre  G 
pitaine  i de  forte  qu’il  fit  afiTembler  tous  les  principaux 
des  peuplades , 8c  traita  avec  eux  , & quoy  que  quelques 
uns  furent  defon  opinionsîes  Capitaines  François  Com- 
pagnon , & Hernand  de  Soto  le  contefterent , 8c  pour 
cefujet  il  fit  prendre  Soto  , 8c  le  fit  mettre  dans  la  Forte- 
reire  de  Grenade  ^ mais  François  Compagnon  le  tira  de 
là  avec  douze  Cavaliers , & for  tirent  tous  bienèarmez  à la 
campagne , fans  que  François  Hernandez  fifl  aucun 
femblantde  les  attaquer , parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’ils 
eftoient  refolus  de  mourir  ou  de  le  tuer  $ fi  bien  que  ces 
deux  Capitaines,  avec  leurs  compagnons  s’en  allerentà 
Panama  , où.  ils  arrivèrent  apres  beaucoup  de  fatigue  8c 
4e  travaux , ayant  efté  contraints  de  quitter  leurs  che- 
vaux 
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vaux  pour  entrer  dans  des  canaux  8c  palier;  des  bras  de 
mer  tres-dangereux.  Pedrarias ayant  appris  ces  nouvel- 
les , refolut  d’aller  à Nicaragua  > tant  pour  châtier  Fran- 
çois Hernandez /que de  l’apprehenlion  qu'il  avoir  que 
Fernand  Cortès  eftant  dans  les  Y hueras  n’euft  deftein  de 
femettre  dans  Nicaragua, 

Dans  ce  mefme  temps  il  arriva  à Truxillo  certains 
Indiens  de  la  Province  de  Huyetla  , qui  eft  â foixante 
lieues  de  là , pour  prier  Cortès  de  les  afïifter  contre  cer- 
tains Caftillans  qui  elloient  fur  leurs  terres  , dont  leCa- 
pitaine  eftoit  Gabriel  de  Rojas , l’un  de  ceux  que  Pedra- 
rias  avoit  envoyez  avec  François  Hernandez  de  Cor- 
douë.  Cortès  luy  manda  qu’il  iailFad:  cette'terre  en  paix, 
8c  que  s’il  avoit  captivé  quelques  Indiens  qu’il  leur  don- 
nai! la  liberté.  Gabriel  de  Rojas  obéît  à ce  commande- 
ment , 8c  pafladans  la  valée  de  Vlancho  5 d’où  Cortès, 
ainfi  qu’il  fe  dira  cy  apres,  luy  envoya  dire  encore  qu’il 
quittai!  la  terre  b lequel  confiderant  les  differens  qu’il 
y avoit  parmy  la  nation  Caftillanej  que  la  Province 
de  Nicaragua  eftoit  riche  , 5c  qu’elle  eftoit  auffifort  pro- 
che j 6c  d’autant  que  c’eftoit  un  homme  de  cœur,  6c 
qu’il  ne  pouvoir  demeurer  oifif , il  commança  à fe  pré- 
parer pour  le  voyage  5 il  ht  appîanir  le  chemin  par  une 
rerre  fort  afpre.  Cette  nouvelle  vint  à la  connoiflance 
de  Pedrarias , qui  luy  donna  fujet  de  preiïer  fon  départ 
de  Panama , appréhendant  que  Fernand  Cortès,  dont  le 
nom  5c  la  réputation  eftoient  en  crédit,  ne  ferendift 
maiftre  de  ce  qu’il  pretendoit  luy  appartenir.  Mais  Cor- 
tès difoit  toujours  qu’il  n’afpiroit  pas  à cela  5 mais  feule- 
ment pour  appaifer  le  trouble  qui  eftoit  parmy  les  Ca- 
ftillans,  de  crainte  que  ces  alterations  ne  fuflent  caufe 
de  la  perte  de  ce  qui  avoit  tant  coûté  à gagner. 

Peu  dë  temps  apres  l’emprifonnement  de  Gonçale  de 
Salazar  6c  du  Viliteur  Peralmindez,  les  affaires  de  Mexi- 
que eftant  en  quelque  façon  en  repos , certains  ferviteurs 
ôc  amis  de  ces  deux  prifonniers,  concertèrent  de  tuer  à 
certain  jour  nommé  le  Treforier  Alonze  d’Eftrada  ôc  le 
Maiftre  des  Comptes  Rodrigue  d’Albornoz , 8c  que 
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~~ — dans  le  mefme  temps  qu’ils  executeroient  leur  defTein, 

1 ^ 1 J*  les  gardes  les  tiraflent  de  la  prifon  -,  êc  comme  Eflrada  6c 
Albornozavoient  les  clefs  des  cages , 6c  que  l’entreprife 
nefe  pouvoir  pas  faire  fans  trouver  une  autre  invention; 
parce  que  de  rompre  les  cages  il  eftoiclimpofiible  auffi 
fans  être  découverts, car  les  folives  dont  elles  étoient  fai- 
tes étoient  fort  grofles.Ils  en  parlèrent  à un  certainGuz- 
man  qui  faifoit  des  Verges  d’arbaleflejmais  corne  il  étoic 
aucunement  allié  de  Fernand  Cortès,  il  s’informa  adroi- 
tement quels  efloient  les  conjurez  , 6c  combien  > il  leur 
promit  des  limes , des  clefs  6c  des  crochets , quand  ils 
voudroient,  6c  il  les  pria  de  luy  donner  avis  incefTanru 
ment  de  ce  qui  fe  paffoit,  attendu  qu’il  vouloir  aufii 
eftreâ  la  délivrance  des  prifoniers.  Ceux  cy  donc  fe  con. 
fiant  à luy  , alloient  6c  venoient  fouvent  6c  luy  comrau- 
niquoientle  fecret.  Mais  fi-tofl  qu’il  creuteflre  bien  in- 
formé delà  chofe,  il  découvrit  tout  à Eflrada  6c  à Albor- 
noz',  6c  leur  déclara  les  noms  des  complices.  Ils  mirent 
auffi  tofL  des  efpions  de  tous  coftez  pour  les  obferver , 6c 
eftant  éclaircis  de  la  vérité , ils  furent  pris  prifoniers,  6c 
apres  avoir  confefTé  le  crime,  iis  condamnèrent  à la 
mortunEfcobar,  parce  qu  il  en  eftoit  le  principal  au- 
tes  connue*  theur , lequel  fut  pendu.  Ils  coupèrent  les  mains  à quel- 
Xomgris & cha-  ques-uns , 6c  à d’autres  les  pieds  5 ils  en  condamnèrent 
ihcz’  quelques-unsau  foüet , 6c  les  autres  furent  bannis  • enfin 

ils  furent  tous  châtiez , 6c  la  Ville  par  ce  moyen  demeura 
en  paix.  Enfuite  de  ces  châtimens  l’on  fit  les  pourfuites 
à l’encontre  de  ceux  qui  efloient  encagez  pour  les  con- 
damnera la  mort , à caufe  de  plufieurs  infolences  qu’ils 
avoienr  commifes , 6c  entr’autres  pour  la  mort  de]  Rodri- 
gue de  Paz , 6c  pour  avoir  fait  foüetter  cette  Dame  dont 
il  aeflé  parlé  cy-devant,  dont  ils  efloient  accufez.  Et 
Uon  re  tcha-  quoy  qu’Alonfe  d'Eflrada  eufl  la  volonté  de  le  faire , 
Aimi  dcTmafs  ^aiflre  des  Comptes  Albornoz  qui  avoit  du  refpeél 
AC:  ot  *ies 1 pour  le  Commandeur  François  de  los  Cobos,  6c  que  c'e- 
deffende  ftoit un  hommede confédération, ben empefehoit  * ain- 

fi  ces  deux  perfonnes  joiiifToient  du  Gouvernement  de 
Mcxlquç , ufant  de  libéralité  envers  leurs  parçns , leurs 
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amis  & leurs  ferviteurs,  au  grand  mefcontentemenc  tou- 
tefois de  ceux  qui  avoient  autant  de  mérité  qu'eux  , qui 
ne  fe  fentoient  pas  de  ces  faveurs. 


CHAPITRE  VIL 

Les  ennemi  de  Cortès  donnent  au  Roy  demauvaifes  impreffions 
contre  luy . il  refolut  de  retourner  à Mexique,  ^ttalite\ 
delà  Province  de  Truxillo . 

L’On  avoit  déjà  eu  des  avis  à la  Cour  par  pludeurs  ^ ennemifi£|g 
particuliers  des  troubles  qu’il  y avoit  dans  Mexique,  Cortés  le  caio- 
5c  chacun  y écrivoit  félon  la  paflion  qu’il  avoit*  8c  de  mnicnt. 
tous  les  codez  des  Indes  chacun  donnoit  auffi  des  avis 
félon  ce  qu’il  entendoit  dire;  8c  comme  il  y avoit  long- 
temps que  l’on  ne  recevoir  point  de  lettres  de  Fernand 
Cortés , ny  quefonne  fongeoit  pas  aux  grands  travaux 
qu’il  fouffroit , aind  que  nous  l’avons  fait  voir  cy  devant, 
fes  ennemis  eurent  allez  de  matière  pour  le  calomnier. 

D’ailleurs , Edrada  8c  Albornoz  ne  fouhaitoient  pas  fon 
retour  dans  Mexique  , parce  qu^ils  joüifloienft  de  cét 
Empire,  8c  euflencedé  fort  aifes  que  cette  domination 
eudduré.  Mais  les  ennemis  de  Cortés  infiftant  fort  par 
leurs  mauvaifes  informations  au  prés  de  l’Empereur  pour 
luy  enoder  le  Gouvernement,  il  fut  fur  les  termes  de  le 
faire  j 8c  fon  traita  de  le  donner  à 1* Admirai  Diego  Co- 
lon, à dedein  de  le  tirer  de  ITflê  Efpagnolîe,  à condi- 
tion qu’il  s’obligeât  de  lever  mille  foldats  Cadillâns  pour 
la  nouvelle  Efpagne , à fes  dépens.  Mais  la  haute  edime 
que  l’on  avoit  de  Fernand  Cortés  , les  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus,  8c  l’authorité  du  Duc  deVejar,  8c  du 
Prieur  de  S.  lean,  Don  Iean  de  Zuniga  en  empêchèrent 
l’execution  * parce  que  l’on  avoit  déjà  parlé  de  le  marier 
avec  fa  niece  Dona  Iuana  de  Zuniga,  fille  du  Comte 
d’Aguilar  ; joint  que  le  Roy  vouloit  encore  attendre  de 
nouveaux  avis  pour  l’en  éclaircir  davantage.  Mais  fur 
-tout  quand  l’on  venoit  à conlïderer  qu’il  edoit  puiflanç 
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dans  cette  terre;  Que  Jes  Indiens  Paimoient  beaucoup 
3c  luyrendoient  obeïffance , Se  queleur  afîiftanceleren-* 
doientpuiffantj  qu’il  avoit  quantité  d’armes  êc  d’artiU 
Jerie  j Que  ^ nat^on  Caftillane  le  fuivroit  en  quelque 
occafïon  que  ce  fuft,  3c  qu’il  avoit  de  grands  trefors, 
cela  donnoit  de  l'inquiétude  , 3c  n’exemptoit  pas  de 
crainte  ceux  qui  reconnoiffoient  Ton  humeur  prompte  3c 
altiere  pour  tout  entreprendre  j Quoy  quelles  penfées  de 
Fernand  Cortès , ainfi  qu’il  les  faifoit  paroiftre  eftoient 
bien  contraires  à ces  imaginations.  Mais  quand  il  s’agit 
des  maximes  d’Eftat,  les  Princes  font  ordinairement  ja- 
loux; 3c  nonobftant  toutes  ces  chofes  Pon  écoutoit  at- 
tentivement toutes  les  relations  qui  venaient  des  Indes, 
3c  cela  tenoit  tous  les  efpntsen  fufpens  en  attendant  la 
refoîution  du  Confeil. 

Comme’  Cortès  preparoit  toutes  chofes  pour  fon 
voyage  de  Nicaragua,  Frere  Diego  Altamirano , de 
l’Ordre  de  S.  François , fon  coufin,  homme  de  beaucoup 
de  conlideration  , arriva  à T ruxillo  , qui  luy  dit  qu’il  le 
venoit  quérir  pour  aller  à Mexique  pour  remedier  aux 
defordres  qui  s’y  commettoient.  Il  luy  rendit  compte 
de  tout  dè  qui  s’y  eftoit  paffè , 3c  comme  Iean  de  la  Peru 
eftoit  allé  en  Caftille  par  l’ordre  de  Gonçale  Salazar 
3c  de  Chirinos , avec  des  lettres  qu’ils  envoyoient  au 
Commandeur  François  de  \oê  Cobos  de  qui  ils  depen- 
doient*  3c  quantité  d’argent  pour  l’Empereur  5 Ces 
nouveileres  augmentèrent  encore  les  inquiétudes  de 
Cortès , qui  luy  firent  bien  reconnoiftrele  mal  qu’une  fl 
longueabfencedeMexique  avoit  apporté  à fes  affaires* 
3c  qui  avoit  donné  lieu  &joccafion  à fes  ennemis  d’infor- 
mer contre  luy, Se  particulièrement  pour  avoir  efté  un  fl 
long-temps  fans  avoir  écrit  aucune  chofe  au  Roy.  Il 
propofa  donc  de  partir  aufïi-toft  5 Sedelaiffer  Altamira- 
no dans  Nicaragua  5 3c  ordonna  que  ceux  qui  travarî- 
loient  à ce  chemin , ceffaffent  3c  allaffent  accommoder 
celuy.de  Guatemala  ; 3c  envoya  des  Meffagers-  par  tou- 
tes les  villes  qui  eftoient  fur  cette  route , pour  les  adver- 
tir  qn  il  y alloit  paffer  3 3c  les  prioit  tous  qu’ils  tinflènç 
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les  paflages  ouverts  & provifion  de  vivres , ce  qu'ils  fai-  ” “ 

foienc  de  bon  cœur  ; parce  qu’ils  fe  réjoiiifloient  tous 
que  Cortès  paiïaft  par  leurs  terres.  Comme  les  che- 
mins furent  préparez  jufques  à la  Valée  de  Vlancho, 
afin  que  les  affaires  de  cette  valée  fulTent  accommodées, 
il  yj envoyé  Gonçale  de  Sandoval  avec  quelques  trou- 
pes contre  le  Capitaine  Gabriel  Rojas  (car  il  avoit  eu 
avis  qu’il  y eftoit  entré  ) afin  de  l’en  chafTer,  d’autant 
qu’il  pretendoit  que  cette  valée  n’eftoit  pas  du  Gouver- 
nement de  Nicaragua.  Mais  Gonçale  de  Sandoval  s en 
retourna  fans  rien  faire,  parce  que  Gabriel  de  Rojas  DeRoùsrefifls 
eftoit  refout  de  bien  deffendre  ce  porte , dont  Cortès  fut  an  0 • 

fort  fâché , en  fit  un  grand  reproche  à Sandoval  ; mais 
il  s'exeufa  de  ce  que  les  forces  qu  il  avoit  n eftoient  pas 
ballantes  de  pouvoir  refifter  à celles  de  Gabriel  de 
RojaS.'  . , , _ 

Fernand  Cortès  par  l’importumte  de  Frere  Diego 
Altamirano , refolut  enfin  de  quitter  le  chemin  de  terre, 
attendu  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  long  , pour  prendre 
celuy  demer  ; & tout  d’un  temps  par  le  confeil  du  mef- 
me  Religieux  l’on  commença  à le  traiter  de  Seigneur,  & 
permit  que  l’on  ufaft  envers  luy  de  tapis  £c  de  daiz,5t  que 
l’on  le  fervift  avec  ceremonie;  parce  qu’il difoit  que  pour 
nes’eftrepas  fait  refpeéter  comme  Gouverneur,  & pour 
avoir  vécu  avec  trop  de  franchife,  on  ne  luy  avoit  pas 
porté  les  refpeéls  qui  luy  eftoient  deubs.  Il  arriva  dans 
ce  mefme  temps  à Truxillo  certains  Indiens  d y, tila , 5c 
des  autres  Ifles  que  l’on  appelle  de  loi  Guanajos , qui  font 
entre  Puerto  de  Cavtillos  , èc  Puerto  de  Honduras  , quoy 
qu’un  peu  détournée  de  la  code  ; pour  demander  a Cor- 
tès un  Chaftelain  pour  chacune  de  ces  Ifles , difant  qu’ils 
vivroient  en affeurance  contre  ceux  qui  les  venoient  à 
tous  momens  piller  ; le  luy  rendirent  grâces  de  ce 
qu’ayant  armé  dans  Cuba  êc  dans  Iamayca , quelques 
navires  avoient  efté  captiver  des  Indiens  de  leurs  Ifles 
pour  travailler  aux  mines , & dans  les  lieux  où  l’on  faifoit 
lefucre  ,pour  garder  les  troupeaux,  ôt  autres  fembla- 
blesemplois.  Cortès  ayant  eu  la  eonnoiffance  de  cela, 
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envoya  une  caravelle  bien  armée , pour  jprier  le  Capital- 
ne  quis’appelloit  Rodrigue  de  Merlo  , de  ne  pas  mal- 
traiter ces  miferables,  &.  qu’il  les  Iaifia  fl:  vivre  en  paix,  Sc 
que  s5U  ne  le  vouloir  pas  faire  pour  quelques  raifons,  que 
du  moins  il  empefchafl:  que  l’on  ne  leur  fifl:  point  de  vio- 
lence. Le  Capitaine  Merlo  fit  ce  que  Cortès  luy  manda, 
& le  vint  trouver  à Truxilio  où  il  eftoit  ,&fe  logea  me- 
me dans  Truxilio  j fi  bien  que  par  ce  moyen  là  ces  mife- 
rablesdemeurerentlibres  , dont  iis  rendirent  alors  mille 
grâces  à Cortès.  Et  quant  aux  Chaftelains  qu’ils  de* 
mandoient  pour  leur  feureré , on  ne  leur  peut  pas  don- 
ner ce  contentementalors , mais  on  leur  donna  des  let- 
tres de  recommandation,  & Cortès  commanda  à Her- 
nando  de  Saavedra,  qu’il  laifloit  pour  Capitaine  dans 
Truxilio,  qu’il  protégeait  ces  gens , Ôcque  fi-tofl:quela 
guerre  de  Papayca  feroit  achevée  il  leur  donnait  ce  qu’ils 
demandoient.  Et  parce  que  frere  Diego  Altamirano 
prefloit  fort , il  fit  faire  diligence  pour  aprefter  les  navi- 
res pour  fon  voyage,  attendu  qu’il  n’y  avoit  point  de 
temps  à perdre. 

Comme  ils  eftoient  furies  termes  de  faire  voile  pour 
Mexique,  l’on  apportaune  lettre  à Cortès  delà  part  de 
Francisco  Hernandez  de  Cordon ë , qui  luy  donnoit  avis 
quelefifcal  Moreno  eftant  party  , cela  luy  faifoit  appre^ 
hender  Pedrarias  Davila , & qu’à  caufe  de  cela  il  fe  ran-> 
geoitfous  fon  obeïflance,  le  priant  de' le  vouloir  rece- 
voir 5 veu  que  d’ailleurs  comme  il  eflroit  fort  éloigné  du 
lieu  où  eftoit  Pedrarias,  les  Caftillans  qu’il  avoit  avec 
luy  ne  pouvoient  pas  tirer  des  provifions  & de  beaucoup 
de  chofes  qu’ils  avoient  befoin , dont  ils  fouffroient  de 
grandes!  neceflitez  • &que  pour  les  Ports  de  Honduras 
qui  eftoient  de  fon  Gouvernement , iis  en  pourroient  ti- 
rer des  commoditez  bien  plus  facilement , puifqu’ils 
eftoient  plus  proches.  Or  Hernandez  de  Cordouq 
prioit  Cortès  avec  beaucoup  d’inftance  de  le  recevoir  en 
fa  protection  > parce  qu’il  apprehendoit  ce  qui  arriva 
depuis.  Mais  comme  Cortès  eftoit  déjà  fort  avancé; 
pour  fon  voyage  de  Mexique,  il  luy  fit  refponfe  qu’il 
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obeïftà  Pedrariascommeily  eftoit  obligé,  6c  qu’il  or- 
donnerait par  tous  les  vilages  des  environs  de  luy 
fournir  de  tout  ce  qu’il  auroit  àfaire  , 6cquel’on  vécuft 
6c  trafiquait  avec  fes  gens  en  toute  amitié  6c  bonne  in- 
telligence.  Et  d’autant  que  ce  qui  luy  eftoit  le  plus  ne- 
ceflaire  eftoient  les  fers  à cheval , êc  autres  ferremens 
pour  les  mines , il  leur  en  envoya  deux  charges , 6e  or- 
donna à Gonçale  de  Sandoval  de  luy  en  envoyer  autant 
de  N a co. 

Nous  avons  déjà  dit  cy- devant  que’ ce  fut  T Admirai 
Chriftofte  le  Colon  qui  auoit  découvert  les  trois  cens 
foixante  6e  dix  lieuës  qu‘il  y a depuis  la  grande  rivière 
de  las  Ybueras  jufques  à Nombre  de  Dios  dés  l’an  mil 
cinq  cens  deux , dans  le  deffein  de  trouver  le  Détroit 
pour  palferàla  mer  du  Sud  ,6c  qu'il  appella  Port  de  Caj - 
mas , ce  que  l’on  appelle  maintenant  Honduras,ou  Fran- 
çois de  las  Cafas  peupla Truxiîlo  au  milieu  de  deux  ru 
vieres  de  bonne  eau , 6 c remplies  de  poifTon  dans  une  ter- 
re ou  1 hyver  6e  i’efté  font  fort  temperez.  Cette  Provin- 
ce eft  fertile  & abondante  en  vivres en  cire  ôcenmieîi 
toutesfortes  de  troupeaux  y multiplient  beaucoup,  6c 
les  belles  à corne  particulièrement  y font  en  plus  grand 
nombre  qu’en  Caftille.  Les  treilles  produifent  deux  fois 
l’année  j ce  que  faitauffi  le  bled  , quoy  que  la  fécondé 
ne  foit  pas  li  ample  que  la  première  j 6cfi-toft  que  Pen  a 
vandangé,  6c  que  Ton  a cueilly  tout  le  raifin,  la  vigne 
poulTe  le  bourgeon  huit  jours  apres,  de  forte  qu’elle  pro- 
duit fon  fécond  fruit  en  maturité  vers  la  Nativité  du 
Sauveur.  Les  limons , les  oranges  6c  autres  fruits  y vien- 
nent en  fi  grande  abondance  que  les  Caftillans  s’en  trou- 
vent aulîi  bien  régalez  que  s’ils  elloien  t en  Caftille  ou  en 
quelque  autre  Province  du  monde , 6c  mefme  jufques  au 
fucre  , à la  cafte  6c  autres  cliofes  femblables  y croiftentà 
merveille.  Les  originaires  de  cette  terre  ne  fefervoient 
point  d’argent  ny  d’or,  quoy  qu’ils  euftent  de  riches 
mines , parce  qu’ils  ne  faifoient  point  d’eftat  de  ces  mé- 
taux. Ils  vivoient  comme  ceux  de  Mexique  , 6c  fe  ve- 
ftoienc  comme  ceux  de  ÇafiilU  del  Qro  > 6c  participoient 
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des  couftumes  ne  Nicaragua.  Les  peuples  font  adonnez 
à la  menterie , & font  amis  de  nouveautez  5 & adonnez  à 
Religion  & cou-  lafaineantife  3 quoy  que  d’ailleurs  ils  foient  fore  obeïf- 

de"TtuxflioCCU*  ^ans  * *eurs  rna^resl>  & moins  adonnez  au  vice  de  la 
e cuxi  o,  chair,  llsn’époufoient  qu’une  feule  femme  3 mais  les 

Seigneurs  en  époufoient  autant  que  bon  leur  fembloit. 
Le  divorce  eftoiç  facile  entr’eux.  Iis efloient  grands  Ido- 
lâtres ^mais  ils  font  maintenant  tous  Chreftiens.  N 
dirons  cy-apres  plus  particulièrement  tout  ce 
dire  de  cette 


Près  que  le  Pilote  EftienneGomez 
de  l’affemblée  de  Badajoz  , il  s’occupa  entière- 
ment à équiper  la  caravelle  que  l’on  avoir  ordonné  de 
fréter  pour  le  voyage  qu*il  ailoit  faire  pour  la  découverte 
du  Détroit  qu’il  s’eftoit  offert  de  trouver  vers  la  partie 
^carTqu^^r  ^ort pour paffer  au  Catay  3 parce  que  plufîeursaffir- 
vort  un  Détroit  moient  qu’il  y en  avoit  un  3 6c  que  comme  il  s’en  eftoit 
au  Sud 1 comme  trouvé  un  au  Sud , il  faloitdeneceffité  qu’il  y en  euftun 
autre  au  Nort.  Et  ce  fut  le  principal  motif  qu’eut  le  pre- 
mier Admirai  pour  feperfuader,  la  mefme  çhofe,  & qui 
femiten  devoir  de  le  chercher  avec  tant  de  travaux  le 
long  de  la  code  de  Veragua  3 6c  comme  il  a efté  dit  cy- 
devant , ilaffeura  qu’il  y en  avoit  un  en  ce  lieu , mais  de 
terre , qui  eft  la  traverfe  de  Nombre  de  Dios  à Panama. 
Pour  cette  mefme  raifon , Fernand  Cortès,  Gille  Gon- 
zalez Davila,  6c  d’autres  avoient  fait  leurs  diligences 
pour  le  chercher  3 6c  déjà  l’on  fçavoit  bien  par  expérien- 
ce que  depuis  le  Golfe  d’Vraba  jufques  à la  Floride,  il 
n’y  avoit  point  de  fembîabie  détroit.  Mais  enfin  Eflien- 
ne Gomez  partit  à deffein  démonter  vers  le  Nort5  6c 
rode  par  toute  cette  cofte  jufques  à la  Floride , 6c  un 

grand 
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grand  efpace  de  terre  au  delà,  ce  que  pas  un  navire  Ca- 
ftilian  n’avoit  point  encore  fait  iufques-là  $ quoy  queSe- 
baftien  Gaboco,  Iean  Verano,&  autres  y eufïentnavigé. 

Eftienne  Gomez  prit  autant  d’indiens  qu  lien  pût  tenir 
dans  fa  caravelle ,6c  les  mena  en  Caltille  contre  les  or-  Eftienne  Go- 
dresdu  Roy,  6c  fans  avoir  pafle  par  le  Catay.  Il  traverfa  mez  arrive  à c«: 
depuis  la  Floridejufques  à l’iflede  Cuba,  6c  alla  aborder  ' 
au  porc  de  Santiago , 011  il  fe  rafraichit , 6c  fut  régalé  par 
André  de  Duero  > dont  le  Roy  luy  fît  témoigner  que  Ilrevjentà  ]â 
cette  réception  luy  avoit  elfé  fort  agréable.  Il  revint  en  Corugna. 
Cadille  5c  vint  furgir  dans  la  Coruna  dix  mois  apres 
qu’il  fut  forty  de  ce  port.  En  entrant  dans  ce  Port  il  dit 
qu’il  amenoit  des  Elclayesj6c  comme  ce  mot  d’Efclavos 
fe  termine  par  clavos , qui  veut  dire  doux , un  habitant 
de  cette  ville  n’ayant  pas  prix  garde  aux  trois  premières 
lettres  s’imagina  qu’il  avoit  dit  qu’il  apportoit  du  clou, 
que  nous  appelions  de  girofle,  qui  eftoit  ce  qu’Eftienne 
Gomez  avoit  promis  d’apporter  du  Levant,  6c  que  l’on 
defiroit  paffionément  dans  cette  Ville,  afin  défaire  fub» 
fifter  la  maifon  de  Contraction  que  l’on  y avoit  eftablie* 
pour  mieux  faciliter  le  commerce  des  provinces  Septen- 
trionales. Sur  ce  faux  entendu  cet  Habitant  pritlapofte 
6e  alla  demander  au  Roy  quelque  largefTe  pour  la  bonne 
nouvelle  qu’il  apportoit  5 lequel  fut  fort  bien  receu^mais 
cette  nouvelle  apporta  bien  dequoy  rire  lors  que  l’on 
reconnut  l’erreur  , dont  le  Courier  fut  bien  eflonné, 
comme  François  Lopez  de  Gomare  le  raconte.  Si  bien 
que  jufques  alors  l’on  fut  hors  d’efperance  de  trouver  le 
détroit  de  mer  vers  la  partie  du  Nort. 

Le  Licencié  Lucas  Vafquez  d’Ayllon  s’eftant  déba- 
rade  des  affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras  > fuivant  la  dili- 
gence qu’il  y apportoit  afin  d’aller  à fa  découverte , fous  Lncag 
î’efperance  qu’il  avoit  de  fe  faire  riche  par  plufîeurs  rai-  envoyé 
fonsjEt  comme  l’on  fçavoit  déjaque  la  Floride  eftoit  ride* 
terre  ferme  , il  arma  deux  navires  dans  la  ville  de  fanto 
Domingo,  6c  les  envoya  fous  efperance  d’y  envoyer  de 
plus  grandes  forces  au  cas  que  ce  voyage  reiiffifl:.  Il  leur 
prdonna  de  peupler,  6c  qu’ils  donnaient  avis  de  ce  qui 
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iucas  Vafquez 
■va  au  Cap  de 
fainte  Helene. 
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te  pafleroit,  Ils  retournèrent  en  bref,&  dirent  qu’ils 
avoient  découvert  des  terres  qui  avoient  très  bonne  ap . 
parencej  6c  entr’autres  quelques-  unes  qui fembloient 
produire  de  l’or  ÔC  de  l'argent,  quelques  perles , & autres 
chotes  de  peu  de  valeur.  Acaufe  dequoy  il  déclara  que 
pour  mieux  accomplir  la  capitulation  , il  vouloirarmer 
encore  un  navire  outre  les  deux , 6c  aller  faire  cette  dé- 
couverte en  perfonne.  Mais  le  Licencié  Iean  Ortis  de 
Ma  tien  ç o , Auditeur  de  la  nicfme  Audience , dit  : Que 
cette  terre  où  il  penfoit  aller  luy  appartenoit , à caute 
qu’un  fien  navire  lavoit  découverte  ^ parce  qu’aiorsles 
Auditeurs  armoient  pour  aller  en  découverte,  êc  pour 
faire  quelqu’autre  trafic  que  ce  fût  fans  aucune  crainte 
d’encourir  le  blafme  d’eftre  appeliez  partifans  - 6c  que 
lors  que  le  Licencié  Lucas  Vafquez  avoir  impetré  cette 
permifîion  du  Roy,  il  ne  luy  avoir  pas  fait  entendre  com- 
me les  chotes  allaient:  mais  que  pour  luy  il  avoir  rendu 
compte  au  Roy  de  fon  voyage,  qui  fut  l'année  pafTée 
1524.  Et  fur  cela  il  envoya  commifîion  au  Licencié 
Lebron,  qui  eftoit  aufli  Auditeur  de  cette  Audience, 
pour  accommoder  ce  different  qu’au  cas  qu’il  11e  le 
peut  faire  il  declaraft  ce  qui  feroit  de  Iuftice . Mais  enfin 
comme  le  Licencié  d’Ayllon  arma  trois  navires,  6c  arri- 
va au  Cap  de  fainte  Helene,  à cent  lieuës  plus  auNort 
de  la  Floride  ,où  eftoit  une  peuplade  appellée  Orizta, 
que  les  Caftillan s nommèrent  Chicora  5 êc  une  autre  qui 
n’en  eftoit  pas  fort  éloignée  que  l’on  appelloit  Gualè, 
qu’ils  nommèrent  Gualdàpe,  Ils  trouvèrent  en  ce  lieu  là 
la  riviere  lordan,  à laquelle  le  Pilote  d’un  navire  qui  la 
découvrit  donna  fon  nom  , comme  il  arriva  au  Cap  de 
fainte  Helene , à caute  qu’il  qu’il  fut  découvert  à pareil 
jour.  Lucas  Vafquez  perdit  dans  cette  riviere  hun  de  tes 
navires  5 êc  continuant  fon  entreprife  avec  les  deux  au- 
tres il  defeendit  deux  cens  hommes  à terre  5 lefquels 
eftant  gouvernez  pluftoft  par  l’avarice  de  ceîuyqui  les 
vouloir  eftablir , que  par  la  difeiplined  un  expérimente 
6c  prudent  Capitaine  , ils  furent  mis  en  déroute  6c  tuez 
par  les  Indiens  5 parce  que  ny  luy  ne  les  pouvoit  pas  go  a* 
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verner  en  ce  rencontre, ny  eux  Tobeï'r.  Les  autres  qui  1315. 
eftoient  auflifortisà  terre  furent  la  plufpart  bleftez,  6c 
les  autres  épouvantez  s’embarquèrent,  6c  s’en  retournè- 
rent à fanto  Domingo.  L’on  tient  que  Lucas  Vafquez  Ilmeart  cn  H 
mourut  en  ce  lieu,  quoy  que  d’autres  difent  qu’il  retour-  terre  de  chico- 
na  à fanto  Domingo  tous  blefle  qu’il  eftoit  j & ce  fut  r*  alloi£ 
aufti  en  ce  lieu  que  finit  l’entreprife  de  cet  ambitieux  qui  p£Up  er‘ 
croyoit  trouver  les  richeftes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

L’on  ne  vit  pas  davantage  alors  dans  cette  terre  que  ces 
deux  peuplades  jmaisl’onyappritpar  la  grandeur  de  la 
terre  que  l’on  ne  devoir  plus  entrer  en  doute  que  ce  ne 
fut  terre  ferme, 6c  qu’elle  efloit  jointe  avec  la  nouvelle 
Efpagne,  parce  que  jufques  alors  bon  avoir  crû  que  ces 
terres  eftoient  Ifles.  L’on  fe  promettoitde  grands  tre- 
fors  de  cette  terre,  mais  le  mauvais  fuccés  de  Lucas  Vaf- 
quez Iesprivaen  quelque  façon  de  cette  çfperace^parce 
que  tous  ceux  qui  furent  en  cette  découverte  fouffrirent 
de  grandes  miferes  > fans  en  avoir  apporté  aucun  or , ny 
argent  5 ils  apportèrent  feulement  quelques  perles  qui  fe 
trouvent  dans  des  conques  marines,  qu’ils  ouvrent  au 
feu  pour  manger  le  poifïdnj  6c  ft  peu  d’or  qu’ils  appor- 
tèrent ils  ne  le  trouvèrent  pas  en  cette  terre, il  venoit 
de  foixante  lieues  de  là  plus  avant  dans  le  Nort,  des  peu^ 
plades  appellées  Otapales,  & Olagatanos,  où  l’on  tient 
qu’il  y a des  mines  d’or,  d’argent,  ôc  de  cuivre. 


L’Âdeîantado  Baftidas  ayant  mis  fon  armée  en  eftaç 
partit  du  port  de  faint  Dominique, ayant  avec  luy 
pour  Lieutenant  Pedro  de  Villafuerte  natif  d’Ezija*  peupler. 
Comme  il  fut  arrivé  à fanta  Marta  il  defcendit  à terre5  * 
nomma  des  luges  6c  des  Dire&eurs  $ il  fit  en  forte  de  faire 
amitié  avec  les  Indiens  de  Gayra  qui  eftoient  à une  lieuq 
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Z'  Adelantado  Baftidas  va  à fanta  Maria.  Ci  qui  luy  arriva 
en  ce  lieu  y Sa  mort. 
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ou  pins  du  lieu  qu’il  prit.  Il  alla  à Bonda,àfix  Iieuës  de 

5 fanta  Marra,  entre  la  ville  6c  Bondiga,  & revint  aufiî  toit 

fur  les  pas  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Et  dautanc 
cjue  les  foldats  vouloient  que  cet  or  fuit  partagé  entre- 
eux,6c  qu’il  difoit  qu’il  eftoit  jufte  de  payer  première- 
ment les  frais  de  l’armée  qui  les  avoir  amenez-là  j le  Ca- 
pitaine Villafuerte  qui  avoit  l'ambition  d’occuper  ce 
V ° la f u erre c 6 nC  Gouvernement  prenant  occafion  du  mécontentement 
ne  Baftidas.  des  foldats,  êc  s’imaginant  d’ellre  fort  aimé  d’eux,  fit  une 

conjuration  avec  Montefinos  de  Lebrija,  Montalvo  de 
Guadalajara,  les  Porras  de  Seville,  Serva,  &,  Samaniego^ 
6c  comme  PAdeîantado  eftoit  dans  le  lit , ces  conjurez ■ 
entrèrent,  6c  Villafuerte  luy  donna  des  coups  de  poi- 
gnard. Commeilfe  fentit  frappéil  fejettadu  litenfyas^ 
6c  feignit  dire  mort  pour  en  éviter  le  péril  5 fî  bien  que 
les  conjurez  penfant  qu*il  fuit  mort  en  effet , le  laifte- 
rent-là,  bleffé  feulement.  Comme  il  fe  vit  feul,  il  s'é- 
cria, 6c  il  y accourut  aufti  toft  des  gens  ,6c  entre  autres 
Rodrigue  Alvarez  Palomino  , qui  avoit  cité  foldat  dans 
Mexique,  qui  eut  cette  action  en  horreur.  Mais  les  con- 
jurez ayant  appris  que  le  Gouverneur  n^eftoit  pas 
mort  retournèrent  pour  le  tuer.  Palomino  qui  tenoit 
une  épée  à deux  mains  leur  défendit  l’entrée>  quoy  que 
Villafuerte  difl  par  diffimulation  qu’il  vouloir  tuer  ceiuy 
qui  avoit  fi  mal-traité  Ton  pere  ( cat  il  l’appelloit  ainfî  6c 
le  Gouverneur  happelioit  auffi  fon  fils  ) 6c  s’efforçoit 
toujours  d'entrer  : Mais  Palomino  reprelentant  toujours 
l’enormité  de  cet  attentat  devant  les  conjurez , s’addref- 
fant  plus  particulièrement  à Villafuerte  qu’aux  autres,, 
ils  fe  dirent  des  paroles  touchantes , 6c  Villafuerte  dit  à 
Palomino  qu’il  fortift  de  là,  6c  qu’il  avoir  envie  de  m du- 
rer fon  épée  avec  la  fienne , attendu  qu’il  l’avoit  appelle 
traître.  Palomino  luy  fit  réponfe  qu’il  luy  donneroit  ce 
contentement  là  en  toute  autre  occafion^  mais  que  pour 
îors  il  vouloir  défendre  cette  porte  contre  luy  Sc  contre 
tout  autre  qui  voudroit  perfifter  à continuer  cette  tra- 
liifon  qui  avoit  elle  commencée.  Villafuerte  voyant 
cela  s’en  alla  à fa  maifonjOÙ  ilarriva  quantité  de  gens. 


Paioniino  dé- 
fend Baftidas 
contre  lescon- 
iurez. 
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Cette  a&ion  ayant  caufe  du  trouble,  6c  Baftides  ayant  “ 
âpris  comme  le  tout  s’efloit  pâlie,  donna  la  baguette  de  ' 
la  Iuftice  à Palomino,  6c  l’appella Ton  fîls,ôc  ordonna  que 
Ton  luy  obeïft , 6 c que  bon  le  reconnût  pour  Ton  Lieute- 
nant 6c:  Capitaine  general,  d’où  naquirent  de  nouveaux 
troubles , Villafuerte  8c  Palomino  voulant  gouverner 
les  foldats  félon  la  qualité  qu’ils  avoient.  Mais  Vilîa- 
fuerte  reconnoifTant  que  fa  caufe  n’eftoit  pas  bonne, 
quitta  le  gros  6c  emmena  ceux  qui  le  voulurent  fuivre. 

Il  s’en  alla  dans  la  valée  d’Vpar  ,,  6cpafïa  au  travers  de  Villafuerte 
quantité  demonragnes  6c  de  valées,parmy  des  gens  bel-  telarmée- 
liqueuxj  6c  publia  par  tout  que  les  Chrefliens  qui  étoient 
reliez  dans  fantaMarta  efloient  des  méchàns , 6c  enne- 
mis  des  Indiens, mais  cela  ne  luy  profita  pas  de  beau- 
coup , parce  qu’il  fut  toujoürsmai  traité,  avec  perte  de 
fes  gens  3 6c  fe  voyant  un  œil  crevé  d’un  coup  deMaca- 
na,  il  refolut  de  retourner  à la  mer  pour  voir  s’il  ne  ren* 
contreroit  point  quelque  navire  dans  lequel  il  fepût  em- 
barquer. Il  arriva  à la  Ramada,  à trente  lieuës  de  fan  ta 
Marta  vers  la  partie  du  Levant , où  il  rencontra  un  jeune 
garçon  Cafcillan  qui  avoir  efté  envoyé  là  par  l’ordre  du 
Gouverneur  parmyles  Indiens  pour  apprendre  la  lan- 
gue -,  ôc  ceiuy-  cy  fut  caufe  que  l’on  le  receut  en  paix  • 8c 
comme  il  vit  qu’il  ne  fçavoit  plus  de  quel  codé  tourner, 
il  refolut  de  retourner  àfanta  Martafe  remettre  entre  les 
mains  du  Gouverneur  ou  de  fon  Lieutenant» 

Cependant  bAdelantado  voyant  que  fes  gens  ne  luy  L’Adeianfadg 
vouloient  pas  beaucoup  de  bien , 8c  que  les  remedes  luy  pattes  meuEg 
manquoient  pour  fe  faire  penfer,  dit  qu’il  s’en  vouloir  m&c.  D°" 
aller  à fanto  Domingo  , dont  ils  furent  tous  tellement  ° 
joyeux , qu’ils  luy  préparèrent  auffi-toft  le  navire  3 8c 
d’ailleurs  les  foldats  eftoient  prefts  de  fe  mutiner  3 6c  di- 
foient  que  s’il  ne  s’en  alloit,  qu’eux  mefmes  s’en  iroient- 
ainfi  il  alla  aborder  à Cuba,  où  il  mourut  faute  d’eftre*  faitG^uTern^ur 
penfé.  Comme  il  fut  fur  les  termes  de  partir , les  foldats  de  &nEâ  Mana. 

éleurent  Rodrigue  Alvarez  Palomino  pour  Gouver-  _ 

neur,  ayant  pour  Capitaines  Antoine  Ponce  de  Carrioü, 

Gonçale  de  Bides,  6cCarrança.  La  première  ebofe  que 
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Palomino  &Ba- 
dillo  concertent 
pour  le  Gouver- 
nement defan- 
ta  Marca. 


H?rnand  Baez 
Portugais  ert 
pendu. 


Palomino  veut 
empêcher  Ba- 
dillo  de  defeen- 
éreàterre. 


Ils  partagent  le 
Gouvernement 
entre  eux  deux. 
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fie  le  Gouverneur , fat  d’envoyer  prifonnicrs  à PEfpa- 
g no  le  Villafuerte  6c  Porras,  comme  les  plus  coupables 
de  l’attentat  commis  en  la  perfonne  de  F Adelantado,  où 
ils  payèrent  de  leurs  perfonnes  le  crime  qu’ils  avoient 
commis , car  iis  furent  pendus.  L’Audiance  de  i’Efpa- 
gnole  donna  ce  Gouvernement  à Pierre  deBadillo  en 
attendant  que  le  Roy  y euft  pourveu.  Ce  Gouverneur 
équipa  trois  navires , & s’y  embarqua  avec  deux  cens 
foldats  , 6c  prit  pour  Lieutenant  Pierre  d’Heredia  natif 
de  Madrid.  Eftant  arrivé  à fantaMarta,  Rodrigue  Al- 
varez Palomino, à la  fufcication  de  fes  gens,  defquels, 
comme  vaillant  Capitaine,  6c  liberal,  il  eftoit  fort  aimé, 
femit  en  armes  5 & Pierre  d’Heredia , fe  confiant  en  l’a* 
initié  qu’il  luy  avoit  toujours  fait  paroiflre  depuis  Mexi- 
que, s’avança  pour  traiter  avec  luy , en  intention  de  le 
tuer,  au  cas  qu’il  fût  favorifé  des  foldats , 5c  traita  avec 
Hernan  Baez, Portugais , Capitaine  de  quelques  foldats 
de  Palomino  pour  Fexecuter.  Mais  les  foldats  mieux  in- 
tentionnez  qu’il  ne  croyoit  ne  voulurent  rien  cacher  a 
Palomino,  qui  prit  le  Capitaine  Portugais , 6c  le  fit  pen  - 
dre. Heredia  voyant  cela  s’en  retourna  aux  vaifleaux 
qui  paflerent  à Gayra  la  robada , de  l’autre  coflé  de  la  Ra- 
mada . Rodrigue  Alvarez  Palomino  le  fuivit  avec  fes 
gens,  en  bon  ordre,  bien  refolus  de  le  maintenir  en  cette 
charge  5 fl  bien  que  l’armée  chemina  le  long  de  la  cofte, 
pour  empêcher  qu’il  11e  fift  defeendre  quelques  gens  à 
terre  5 parce  qu’il  difoit  eflre  le  Subftitut  du  légitimé 
Gouverneur,  6c  qu’il  avoit  efté  honore  de  cette  charge, 
jufques  à ce  que  le  Roy  en  eût  ordonne  autrement. 
MaisBadillo  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  remede  à 
cela  , defeendit  un  Preftre  à terre  lequel  s’efl  joint 
avec  un  Religieux  delaMercy,  de  fanta  Marta  $ 6c  apres 
avoir  confultéenfemble,ils  jugèrent  à propos  que  Ro- 
drigue Alvarez  Palomino  6c  Pierre  de  Badilîo  pofTede- 
roient  conjointement  le  Gouvernement , dont  Palomi- 
no demeura  d’accord  , aimant  mieux  ceder  la  moitié  de 
fon  droit  que  d’aller  contre  l’ordre  de  l’Audience  de 
l’Efpagnole  5 6c  ainfi  ils  partagèrent  le  gafteau  entr’eug 
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deux , 6 L s’en  retournèrent  à fanta  Marta. 

Ces  deux  Gouverneurs  s’occupèrent  à continuer  la  ^ 
pacification  de  la  terre  , que  Palomino  avoit  commencé 
avec  beaucoup  d’induftrie  & de  valeur,  & comme  il 
eftoit  expérimenté  à la  guerre,  vaillant  & prudent  tout 
enfemble  , il  trouva  à propos  de  faire  une  courfe  dans  le 
païs , & d’y  entrer  le  plus  avant  qu’il  pourroit , & mefme 
d’aller  jufques  à la  nviere  du  Sud.  Comme  il  fut  fur  le 
point  départir,  on  luy  donna  avis  que  deux  liens  cou- 
fins  eftoient  arrivez  en  cette  terre , & qu’ils  feroient  au- 
près de  luy  dans  fix  jours  5 c’eft  pourquoy  il  dit  a Pedro 
Badillo  qu’il  allait  toujours  devant  avec  tous  les  foldatss 
& qu’il  laifTât  feulement  avec  luy  40.  hommes  de  pied  & 
quinze  de  cheval.  Cescoufinseftant  arrivez,  il  les  laiffa 
dansSanra  Marta  , & fuivit  Pedro  Badillo  $ puis  chemi- 
nant toujours  la  pluye  fur  le  dos,  il  alla  dormir  dans  la 
peuplade^de  Marova  fur  le  chemin  de  la  Ramada.  Le  L’on  avertit 
lendemain  il  parut  tout  en  colere , parce  qu’on  l’avoic  P*lomino  qu© 
averty  que  Pedro  de  Badillo  & Pedro  d’Heredia  , &,  leveuttucr* 
quelques  autres  avoient  defTein  de  le  tuer:  à caufe  de- 
quoyil  dit,  qu’il  cfperoit  de  faire  en  forte  que  le  Roy 
reconnoiftroit  ceux  qui  luy  rendroient  plus  de  fervice. 

Puis  eftant  arrivéàUriviere,quiaporté  fon  nom,  &;  qui 
eft  rapide  à caufe  qu’elle  defeend  de  la  Sierra  Nevada, 
ôc  qui  s’eftoitaufli  beaucoup  plus accrue  cette  fois  U,  à 
caufe  des  pluyes  des  jours  precedens  5 il  fe  jetta  dans 
l’eau  avec  fon  cheval,  armé  comme  il  eftoit  d’ordinaire5 
parce  qu’il  cheminoit  toujours  des  premiers  dans  toutes 
les  occafions  quelques  perilieufes  qu’elles  fuftent.  Quel- 
ques foldats  le  fuivirent , & comme  ils  alloient  nageant, 
les  mariniers  luy  crièrent  qu’il  retournait , mais  il  n’en 
voulut  rien  faire , &.  fon  cheval  fe  plongea  dans  l’eau, 
puis  il  revint  fur  l’eau  , & ceux  qui  l’avoient  fuivi  firent 
la  mefme  chofe.  Il  envoya  un  foldat  qui  pafla  à nage 
pour  luy  amener  quelques  canos  qui  eftoient  de  l’autre 
cofté , mais  comme  il  tardoit  trop  il  fe  defarma  & monta 
fur  fon  cheval  ,&fe  trouva  aufîi  toft  au  milieu  de  la  ri- 
vière , mais  comme  le  cheval  ne  nageoi t pas  bien , il  en- 
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falotrnno  fe 
noyé  dans  une 
rivière  qui  a 
porté  depuis  Ton 
rom. 


Pedro  4’Her.e- 
dia  combat 
contre  les 
ïn  liens  & les 
lysetçrç  déioute. 
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fonça  & ne  parut  plus  depuis.  A cauredequoy  cette  ri- 
viere  fur  appellée  el  no  de  Palomino . L’on  creut  quç 
quelques  cocodrilleslavoienc  dévoré",  comme  d’autres, 
car  cela  arrivoit  le  plus  fôuvent  lors  que  l’on  ne  s’en  don^ 
noir  pas  de  garde.  Lors  que  Pedro  de  Badillo  pafla , les 
foldats  paflerent  dans  des  canos , ôc  il  atteignit  le  Gou- 
verneur dans  las  Ramadas.  Uspatferentà  Orinô,  où  l’on 
partagea  l’or  que  l’on  avoit  trouvé,  dont  il  en  écheut  à 
chaque  foldat  trente  trois  poids, 

Us  p afferent  la  valée  d’Eupari , en  retournant  vers  le 
Ponant,  ÔC  comme  ils  furent  arrivez  en  un  endroit  à 
deux  lieues  deZazaro  , ôc  dans  la  négligence  ils  décou- 
vrirent deux  grands  efcadrons  d’indiens, grands  de  corps 
ôc  bien  armez  * ôc  comme  on  leur  eut  demandé  ce  qu’ils 
voulaient  5 ils  répondirent  qu’ils  voulaient  parler  au 
Seigneur.  Heredia  envoya  dire  au  Gouverneur  qu’il  de- 
mandoit  à parler  à luy  * mais  il  luy  manda  de  dire  que  lu  y 
mefme  effcoit  le  Seigneur  5 fi  bien  que  Heredia  leur  dit 
qu’ils  declaraflent  ce  qu'ils  avoient  defiein  de  dire.  Us 
firent réponfe qu’ils  vouloient  palier outre,  mais  com- 
me l’on  eut  appris  que  leur  defiein  eftoitde  paffer  un 
efeadron  d’un  codeSc  d’enfermer  les  CaftiHans  au  mi- 
lieu 5 l’on  fejetta  fur  eux,  ôc  combattant  vaillamment  il 
en  fut  tué  quantité , le  refte  eftant  en  déroute  fe  fauva  au 
plus  vifte  dans  les  montagnes.  Pedro  de  Badillo  confi- 
derant  que  ces  gens  eftoient  belliqueux , voulut  prendre 
l’avis  des  foldats,  fçavoir  fi  l’on  pafleroic  outre  , ou  fi 
l’onretourneroit-  ôc  quoy  que  la  plus-part  defiroienc 
continuer  leur  courfe  , le  Gouverneur  jugea  à propos 
de  ne  le  pas  faire  , ainfi  ils  retournèrent  çn  {>ref  à 4 
Ramada, 


CHAPITRE 


Von  déclaré  les  Caribes pour  efclaves , l'on  ordonne  que  les 

Indiens  des  J fies  [oient  mis  en  liberté . L * £ mpcrcur  donne 
avis  aux  Indes  de  [on  mariage, 

L’Evefque  d’Ofma,  frere  Garda  de  Loayfa  Prefi- 

danc  du  Confeil.  des  Indes,  perfonne  dode  ôc  zélé  L.Fvefque rot 
pour  la  décharge  de  la  confcience  de  l’Empereur , qui  ma  Prefidem  d \ 
luy  avoir  recommandé  fur  tout  d’avoir  le  foin  d’exami-  0e'rfc e fur' i - 1 î 
rserôc  refoudre  ce  qui  eftoicnecedaireî fur  la  liberté  des  bSd%sinàiê 
Indiens;  faifo.it  de  grandes  diligences  à recevoir  les 


indiens,  raiio.it  de  grandes  diligences  a recevoir  les  in- 
formations de  diverfes  perfonnes  de  fcience  6c  de  con- 
fcience. Apres  donc  qu'il  eut  receu  leurs  avis , 6c  des  plus 
verfez  en  la  pratique  des  Indes  • 6c  veu  la  refolutionprife 
furcefujet  en  l’an  404.  par  laquelle  les  Indiens  Caribes 
furent  déclarez  pour  Efclaves , à caufe  de  leurs  pecheæ 
;de  Sodomie,  dldolatrie  , 6c  de  mangeurs  de  chair  hu- 
maine 5 jointes  aux  déclarations  que  le  Licencié  Rodri- 
gue de  Figueroa  fit , touchant  ceux  qui  edoient  Caribes 
6c  ceux  qui  ne  P edoient  pas  • Et  confiderant  d’ailleurs 
que  depuis  que  les  Indiens  eurent  defoié  les  Monaderes 
de  Cumanà  , l’on  avoir  fait  plufieurs  efclaves,  fans  leur 
ordonner  aucune  peine  ny  châtiment  • d’où  il  arrivoit 
quantité  de  plaintes  de  tous  codez,  qui  rendoient  encore 
cetteaffaire  plus  odieufe  j nonobdant  que  Frere  Tho- 
mas Ortiz  6c  d’autres  Religieux  de  l’Ordre  faint  Domi- 
nique 6c  de  faint  François , edoient  tous  portez  pour  la 
fervitude  de  ces  Indiens , 6c  qu’il  n’edoit  pas  du  fenti- 
qu’ils  parlaient  de  leur  liberté  : mais  qu’ayant  paru 


ment  qu  ils  parlaüent  de  leur  liberté  : maisqu  ayant  paru 
un  avisconforme  à cela , ligné  de  Frere  Pierre  de  Cor- 
douë  de l’Ordrede  faint  Dominique  ,1’Evefque  d’Ofma  Frçreen 
voulut  que  Frere  Thomas  d’Ortiz  declaradau  Confeil  Cordouë  fur 
lesraifons  qui  leportoient  à defFendre  que  les  Indiens  ruiCL 
fuflent efclaves  5 6c  ainfiil  dit  ce  qui  fuit  touchant  les 
hommes  de  Terre-ferme  qui  edoient  Caribes  5 Qu’ils 
“ ‘ Kkkk 
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mangeoient  de  la  chair  humaine,  Qu’ils  eftoient  Soda- 
miftes  plus  qu’aucune  autre  génération  des  Indes;  Qu'ils 
n’avoient  entr’eux  aucune  luftice  j Qu’ils  cheminoienE 
toutnuds,  6c  n’avoient  aucune  honte  de  leur  nudité  } 
Qu’ils  vivoient  comme  des  afnes  , eftourdis , foux  6 c in- 
fenfez , de  que  le  tuer  ou  eftre  tuez  leur  eftoit  indiffèrent* 
Qu’ils  ne  gardoient  aucune  venté  que  celle  qui  tournoie 
à leur  profit  j Ilsêftoientinconftans , de  ne  fçavoient  ce 
que  c’eftoit  de  confeil  -y  ingrats  de  amis  de  nouveautez* 
Ils  faifoient  eftat  de  l’yvrognerie,  de  ils  avoient  de  di- 
verfes  fortes  de  vins  qu’ils  faifoient  avec  des  fruits,  des 
racines  de  des  grains.  Ilss’enyvroient  aufîi  avec  de  cer- 
taines fumées , des  herbes  qui  leur  faifoient  perdre  le 
jugement.  Iis  commettoienc  les  pechez  impunément 
comme  les  belles.  La  jeuneiïen’avoit  aucun  refpeét  de 
la  vieiilefFe,  ny  mefme  de  leur  pere  6c  mere,  6c  qu’ils 
eftoient  incapables  de  do&rine  de  de  châtiment  * Qu’ils 
eftoient  traiftrés  de  cruels , vindicatifs  , de  ne  pardon- 
noient  jamais  ; Qu’ils  eftoient  grands  ennemis  de  Reli- 
gion ^ Qu’ils  eftoient  fort  fainéants , larrons menteurs* 
groffiers  d’entendement , de  avares  ; Qu’ils  ne  gardoienc 
point  la  foy,  ny  n’obfervoient  pointd’ordre  en  leur  fa~ 
qon  de  vivre  5 les  femmes  ne  gardoient  point  la  foy  pro- 
mife  à leurs  maris,  ny  les  maris  envers  leurs  femmes* 
QiVils  eftoient  forciers,  devins  6c  negromanriens*  Qu’ils 
eftoient  coüards  comme  des  lievres,  fales  comme  des 
pourceaux , de  mangeoient  des  poiüls , des  araignées , de 
des  vers  creus  en  quelque  part  qu’ils  les  trouvafTentj 
Qu’ils  n’avoient  aucune  induftrie  , ny  art  qui  tin fh  de 
l’homme  j de  lors  qu’ils  oublioient  quelque  chofe  qui 
dépendoit  delà  foy  que  l’on  leur  avoir  enf  ignée  > ils  di~ 
foient  que  cela  eftoit  bon  pour  des  Caftillans  6c  non  pour 
eux  , de  qu’ils  ne  vouloient  point  changer  de  couftumes 
ny  de  Dieux.  Ils  n’avoient  point  de  barbe,  6c  s’il  leur 
en  venoitils  l’arracboient  ; Qu’ils  n avoient  aucune  cha- 
rité pour  les  malades  3 carquoy  qu’ils  fufTent  leurs  voi- 
fins  ou  leurs  parens,  ils  les  abandonnoient  jufques  a la 
mort  j ou  ils  les  portoient  dims  les  montagnes  avec  du 
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pain  & de  l’eau,  6c  les  laiffoient-là*  Qu’à  mefure  qu'ils  "TTT7“ 
croiflbienc  ils  devenoient  plus  vicieux  j car  il  fembloic 
que  jufques  à l’âge  de  douze  ans  ils  prenoient  le  chemin 
d’embralfer les preceptesjde la  Religion  Sc  delà  vertus 
mais  tout  au  contraire , dés  qu’ils  avoient  atteint  cét  âge 
ils  commançoient  à mener  une  vie  brutale , 6c  qui  tenoit 
plultoft  de  la  bwfte  que  de  l’homme.  Enfin  Frere  Tho- 
mas Ortiz  dit  pour  conclufion , que  Dieu  n 'avoit  jamais 
créé  d’hommes  pins  confits  en  vices  6c  en  beftialirez  que 
ceux  là,  6c  fans  aucun  mélange  de  bonté  6c  de  police, 

& que  I’onjugeaft  par  là  à quelle  capacité  fe  pourroient 
eftendre  des  hommes  de  fi  mauvaife  éducation  $ 6c  que 
ceux  qui  avoient  traité  avec  eux  ne  l’avoient  que  trop 
éprouvé  par  expérience.  Le  Prefident  donna  beaucoup 
de  crédita  ces  Peres  $ 6c  c’efi:  ce  qui  fit  dire  à i’Empe-  Les  indiens  Ci- 
reur que  ces  fortes  d’indiens  dévoient  eftre  déclarez  ef- 
claves du confentement  du  Confeil.  Etl’on  voyoit  bien  rezeicavcs‘ 
que  FrereThomas  Ortiz  avoit  trouvé  en  eux  de  grands 
defauts  6c  une  grande  incapacité  j parce  que  dans  lamé* 

£ance  qu’il  avoit  de  n’y  faire  aucun  progrès  en  la  foy , il 

voulut  pas  retourner  en  Terre  ferme  5 il  aima  mieux 
palier  à la  nouvelle  Efpagne  par  le  récit  que  P on  luy 
avoit  fait  , que  les  peuple?  eftoient  bien  plus  raifon* 
nables. 

Quant  aux  Indiens  de  PEfpagnolîe  ,1e  Roy  écrivit  le 
premier  de  Septembre  de  cette  année  à Frere  Reginal-  Le  écrk 
do  Montefino  , Vicaire  de  l’Ordre  de  Santo  Domingo  far  la  liberté  des 
en  H fie  Efpagnolle,  6c  au  Pere  Frere  Pedro  Mexiade  Indiem* 
Truxilio  Provincial  de  l’Ordre  de  S.  François , qui  refi- 
doit  dans  la  mefme  Illes  6c  leur  manda  qu’ils  fçavoient 
que  fon  intention  eftoit  de  mettre  les  Indiens  de  ces 
lieux  en',  telle  liberté,  qu’ils  véculfent  dans  une  bonne 
police, &fu  lient  inllruits  aux  myfteres  de  noftrefainte 
foy  Catholique,  6c  foulagez  dans  leurs  travaux  afin  de 
les  mieux  conferver , 6c  leur  donner  lieu  d’augmenterj 
Que  pour  cét  effet  il  avoit  cherché  tous  les  meilleurs  ex- 
pediens , ayant  alTemblé  des  Théologiens  6c  des  perfon- 
nes  de  lettres  6c  de  confidence  pour  refoudre  fur  cela  ce 
' ^ “ Kkkk  ij 
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qui  eftoic  îe  plus  convenable  pourle  ferviccde  Dieu  & 
la  décharge  de  fa  confcience,  Et  d'autant,  que  jufques 
là  l’on  if  avoir  encore  rien  déterminé  à caufe  de  la  diver- 
E t é d ’o  p in  i o n s 5 i 1 fai  fo  it  t ou  t d e nouveau  a (Te  m b 1 e r d'au  » 
très  perfonnes  dodes  6c  d’experience  j 6c  afin  que  cepen- 
dant fa  confcience  ne  fuft  point  engagée  là  dedans , il 
avoir  ordonné  que  pour  le  prefent  tous  les  Indiens  qui  fe 
Le  Roy  ordon-  trouveroient  vaquans , 6c  qui  vaqueroieut  d’orefnavantr 
Beqaeiesindjes  fu(j*en£:  mjs  en  liberté,  en  leur impofant  feulement  le 
sais  en  liberté.  lervice  5c  le  tribut , tel  que  eesPeresle  trouveroient  a 
propos  j ce  qui!  leur  recommandait  6c  en  chargeait 
leurs  confciences  y 6c  en  fit  expédier  les  commiffions  ne- 
ceflaires  • Que  la  rnefme  chofe  s’executeroix  dans  Tille 
Fernandine.  Il  fit  donner  aufii  la  rnefme  commiffion  à 
Frere  Antonio  Montefino  pour  rifle  de  fairir  Ieam  de 
Puerto  Rico.  Et  fa  Majeflé  ayant  efté  informée  des  mi- 
racles que  faifoit  la  Croix  delà  ville  de  la  Conception  de: 
la  Vega  de  TIfîe  Efpagnolle , que  les  premiers  Chrefliens 
qui  avoient  découvert  cette  terre  avoient  plantée  , 6e 
que  les  Indiens  n’avoient  jamais  peu  rompre  ny  brûler,- 
fuplia  le  Pape,  que  pour  conferver  6c  accroiftre-  k dévo- 
tion des  fideies  Chrefliens , il  luy  pleufb  concéder  quel- 
que Indulgence  pouf  ceux  qui  la  vifiteroient  6c  offri - 
roient  quelques  aumofnes  ÿ Et  fa  Majefté  ordonna  que1 
quant  à ce  qui  eftoit  des  amendes  applicables  à fa  cham- 
bre qu’il  en  fuft  donné  vingt" mille maravedis  d’aumofoe 
chaque  année  pour  quatre  ans , pour  aider  à accommo- 
der proprement  ce  lieu  ou  eftoit  cette  fainte  Croix  ,afin 
qu’il  fuft  révéré  avec  plus  de  refpeél  6c  de  dévotion.  Il 
recommanda aufïi  au  Provifeur  de  i Evefquede  la  Con- 
ception que  toutes  les  offrandes  6c  aumofnes  que  les  fi- 
Con^epdon^aft  deles  Chrefliens  6c  dévots  faifoient  à cette  fainte  Croix, 
des  miracles,  fuffent employées  aux  chofes  pour  lefquelles  elles  étoient 
offertes , parce  que  l’on  avoir  eu  avis  que  Ton  ne  le  faifoit 
pasainfi. 

Outre  toutes  ces  chofes  le  Roy  ordonna  encore  dans 
ce  rnefme  temps , que  tous  ceux  qui  feroient  mariez  6c 
••  {,  qui  voudroient  pafler  de  Çaftilk  avec  koy  maifon  6c 
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famille  dans  la  ville  delà  Conception  de  la  Vega  pour  y 
refider^  qu’outre  le  pafîage  qui  leur  feroit  donné  franc, 
il  leur  fud  encore  donné  permifîion  de  mener  fîx  efcla- 
ves  Negres , attendu  que  la  peuplade  de  cette  Ifle  com- 
mençok  déjà  à diminuer , à caulé  de  la  quantité  de  fes 
habitans  qui  en  fortoient  pour  aller  demeurer  dans  la 
nouvelle  Efpagne  & autres  découvertes , ce  qui  caufoit 
beaucoup  d’inqnietude  à cette  terre.  Les  Indiens  de  rifle 
de  Cuba  avoientauffi  donné-avis  à M anuel  de  Rojas qu’il  jas  donne  av& 
y avoit  des  remuémes  dans  leur  I lie,  fk  qu’il  n’y  avoit  pas  de  l’imjuietude 
moyen  de  les  appaifer , à caufe  des  gens  qui  y edoiem  y 6 c ^baIndlens 
que  la  ville  de  Santiago  qui  eftok  cy-d.evanc  fort  po- 
puleufe  alloit  beaucoup  diminuant.  Le  Roy  donna  avis 
à l’Audience  de  l’Efpagnolle  qu’ayant  efté  fupplié  avec 
beaucoup d’indance  plufieurs  fois,  par  les  Procureurs 
de  ces  Royaumes  en  leur  riofn  dans  les  Coures  de  Tolede, 
quJil  fe  mariaft  • & que  s’il  fe  pouvoir  faire  que  ce  fud  L'Empereur  d6- 
avec  la  Serenilîime  Infante  de  Portugal  Dona  I fabelle-  nea aux  in- 
parce  qu’il  fembloit  que  par  beaucoup  de  raifons  ce  ma-  ton  ma- 
riage  efkoit  celuy  qui  eftojt  le  plus  à propos  pour  le  bien  ° * 
de  ces  Royaumes  j 6c  que  plusieurs  Grands  de  fa  Cour, 
des  Prélats  & autres  perfonnes  particulières  l’en  avoienc 
fupplié  $ De  forte  que  pour  donner  ce  contentement  là 
à tous,  l’on  avoit  commencé  à traiter  & à décider  de  ce- 
mariage  5 6e  que  Dieu  entre  les  mains  de  qui  edoit  la  dif- 
podtion  de  FafFaire,ôc.  de  toutes  fes-  dépendances  en  avoir 
permis  l’execution , 6e  qu’enfîn  il  edoit  déjà  marié  par 
les  Ambadadeurs,  par  paroles  de  prefent  avec  la  fufdite 
Sereniffime  Infante  j 6e  que  l’accomplidement  du  ma- 
riage fe  devoir  effe&uer  en  bref:  Duquel  mariage  il 
a voit  jugé  à propos  de  leur  en  donner  avis,  afin  de  leur 
faire  fçavoir  qu’il  avoit  edé  conclu  fuivant  la  fupplica- 
tion  de  tous  les  Grands  de  ces  Royaumes  * 6e  pour  la  fa- 
tisfa&ion  qu’il fçavoit  bien qu’ils  en  auroient.  L’Empe- 
reur écrivit  la  mefme  chofedans  la  ville  de  Tolede  à Fer- 
nand Cortès  6e  à tous  les  Gouverneurs,  Communes  6e 
Indices  des  Indes, le  dix-feptiéme  de  Novembre  de  cette 
année. 

r K k k k iij 


666 


H I S T O ï & B 


1 51  S* 


CHAPITRE  XL 


Des  chofes  qui  fe  p afferent  dans  la  découverte 
de  François  Piçarro . 


Piçarocontin  0 YHRançois  Piçarro  & fes  compagnons  alloient  tou- 
te découverte.  JH  jours  continuant  leur  découverte  dans  les  travaux 


avec  une  tres-grande  confiance  & comme  ils  virent 
quelques  chemins  dans  ces  montagnes  , ils  refolurent 
d’en  fuivreun»  pour  voir  s’il  n’iroit  point  rendre  dans 
quelque  peuplade,  & pour  tâcher  dereconnoiflre  la  ter- 
re où  ils  efloient.  Apres  qu’ils  eurent  cheminé  environ 
deux  lieues  ils  rencontrèrent  un  petit  viiage , où  ils  ne 
trouvèrent  aucun  Indien  , mais  ils  y trouvèrent  beau- 
coup de  mayz,  des  racines,  de  la  chair  de  porc,  & plus  de 
foixante  poids  d’or  bas,  & delà  viande  qu’ils  cuifoient 
dans  des  pots  5 parmy  la  viande  qui  cuifoit  il  y avoit  des 
pieds  & des  mains  d’hommes,  d’où  ils  conclurent  que 


Les  Caftîiians  ces  Indiens  efloient  Caribes.  Les  Caft  Hans  retourne- 
defcendem  à rent  vers  la  mer,&  s?eflant  embarquez,  ils  allèrent 


toujours  cofloyant  jufques  à un  lieu  qu’ils  appellerent, 
Pueblo  quemado,  où  ils  refolurent  de  defcendre  à terre; 
parce  que  dans  les  marais , qui  font  des  bois  fort  épais, 
qu’ils  appellent  mangles,  il  y paroifToit  des  fenriers 
frayez,  qui  leur  fît  juger  que  cette  terre  efloit  peuplée, 
A une  lieue  delà  ils  trouvèrent  un  viiage defert5  parce 
que  comme  les  Indiens  fçavoient  que  les  Caflillansro- 
doient  le  long  de  la  cofle , ils  abandonnaient  leurs  peu- 
plades, ôc  mettoient  à couvert  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  , & tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  rare  dans  les  bois, 
&:  dans  des  lieux  écartez.  Ce  Iiesu  efloit  bafly  fur  le  fonw 
met  d'une  montagne,  qui  le  faifoitparoiflre  comme  une 
forterefTe  j ils  y trouvèrent  beaucoup  de  vivres  , & des 


ïis  y trouvèrent  racines  très-  favoureufes  , &:  des  palmes  de  Pixibacs , qui 
force  vivres , & une  chofe  tres-bonne.  II  fembla  à François  Piçarro 
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Il  proche  de  la  mer  fi  bien  munie  ôc  dans  une  fituation 

fi  forte  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  s’y  retirer 

& renvoyer  le  navire  à Panama  pour  le  radouber,  parce 

qu'il  faifoiteauen  beaucoup  d’endroits  , 6c  qu’il  y tranf- 

portail:  quelques  perfonnes  indifpoféesj  II  commanda 

a Gilles  de  Monténégro  de  prendre  les  foldats  les  plus 

lefles  ôc  les  plus  difpofls  6c  d’aller  faire  une  courfe  dans 

la  terre,  pour  prendre  quelques  Indiens,  6c  les  mettre 

dans  le  navire,  pour  tirer  à la  pompe,  attendu  qu’il  y , esIn(He„,.  ?ea; 

avoit  peu  de  Mariniers.  Cependant  les  Indiens  de  rou-  ientchaffer  les 

te  la  terre  s’eftôientafTemblez,  & s’entredifoienr  à eux-  cafKiians  a® 

mefines  quec’elloit  une  chofe  hont-eufe  à eux  defouffrir  hurceac* 

que  fi  peu  d’eflrangers  6c  vagabonds  les  fi  fl  abanJonner 

leur  terre , 6c  qu’il  faloit  de  necedire  les  chaflier  6c  les 

châtier  de  chez  eux.  Apres  qu’ils  eurent  pris  cette  refo- 

lunon,  ils  poferent  des  fentinelles  pour  voir  6c  efpier  ce 

que  les  Caflillans  faifoient , s’ils  abandonnoient  le  vila- 

ge,  ou  s’il  en  fortoit  quelques-uns  dans  la  campagne. 

Commedonc  Monténégro  vint  à forcir  avec  environ 
foixante  foldats  félon  l’ordre  que  Piçarro  luy  venoit  de  caftiiians  àin- 
donner,  les  Indiens  en  furent  auflî  toit  advertis^  6c  ils  ju-  fez. 
gerent  à propos  de  l’attaquer  premièrement  -y  6c  qu’apres 
l ’avoir  défait  ils  chargeraient  fur  ceux  qui  efloient  dans 
la  peuplade  ; s’imaginant  qu’il  efloit  plus  expédient  d© 
les  furprendre  ainfi  divifez.  Enfin  toute  l’armée  des  In- 
diens forcit  fur  lesCafliîlansjtout  iiuds,Gomme  iis  avoiene 
coullume  d’aller , les  uns  peints  de  rouge , les  autres  de 
jaune , 6c d’autres  qui  efloient  oingtsavec  delà  Bixa/qui 
cfl  une  efpece  de  terebentine , faifans  de  grands  cris  a 
leur  mode,  lors  qu’ils  combatent  > 6c  les  attaquèrent  vi- 
vement, mais  les  Caflillans  les  receurent  vaillamment, 
apres  s’eflre  recommandez  à Dieu,  à fa  fainte  Mere,  6c  a ns  eombatrens 
l’Apoflrefaint  Iacques  félon  leur  couftume^ôc  leur  don-  vaillamment» 
nerent  de  terribles  coups  d’épée,  comme  des  gens  expé- 
rimentez 6c  accouflumez  dans  les  travaux  6c  dansl’ex- 
perience.  Les  Indiens  tiroient  avec  leurs  dards ,,  car  iis 
n’ofoient  pas  s’approcher  beaucoup  de  crainte  des  épées5 
car  les  Caflillans  ne  combatoient  point  avec  d autres  ar- 
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mes.  Petro  Bifcaïno  avoir  déjà  eue  quelques  Indiens; 
comme  homme  vaillant  ôç  courageux,  mais  il  fut  entou- 
ré de  tant  d’ennemis,  qui  le  blefterent  par  tant  d’en, 
droits, qu’il  mourut  aufîi-toft.  Ils  tuerent  encore  deux 
Caftilians  dans  un  autre  combat,  & en  blefterent  d’au- 
tres • mais  les  autres  fe  défendirent  fi  vaillamment,  que 
l’armée  des  Indiens,  quoy  qu’il  y en  euft  une  infinité  de 
morts  fur  la  place,  refol  ut  d’abandonner  les  Caftilians 
qui  leur  tenoient  tefte , pour  s’aiier  jetter  fur  ceux  de  la 
peuplade?s'imaginant  qu’à  caufe  qu’ils  y eftoient  demain 
rez  ils  dévoient  eftre  malades.  Ils  attaquèrent  donc  ce 
lieu  avec  grande  impetuofité,  les  Caftilîanseftant  au  dé- 
pourvoi  i mais  ils  fe  mirent  auiïi'toft  en  ordre  , ôc  fe  dé- 
fendirent vaillamment  avec  l’épée  ôc  le  bouclier , ayant 
leur  Capitaine  en  tefte,  quilesreceurent  au  milieu  d’une 
épaifle  nuée  de  dards  ôc  de  flèches.  François  Piçarro 
qui  avoir  foin  des  foldats  qui  avoient  accompagné  le 
Capitaine  Monténégro  ,combatoit  aufli  vaillamment, 
ôc  eneourageoit  les  fiens  à faire  le  femblable , lefquels 
b I eftoient  Sctuoient  les  Indiens , qui  ferroient  auffi  les 
Caftilians  de  prés 5 & ils  en  avoient  déjà  tué  deux,  ôc 
blefte  vingt,  fans  ceflerde  combatre  5 lors  que  François 
Piçarro  par  fa  vertu  Ôc  par  fon  exemple  animant  toujours 
les  fiens  à faire  le  femblable,  & que  les  Indiens  recon- 
noiflantle  grand  préjudice  qu’il  leur  eaufoit , refolurent 
de  le  tuer  ploftoft  que  tout  autre  j fi  bien  qu’ils  chargè- 
rent tous  fur  îuy,  ôc  le  pre fièrent  de  fi  prés  qu’ils  le  blef- 
ferent , ôc  tomba  en  roulant  au  bas  d?une  coline.  Les  In- 
diens le  voyant  ainfi  tomber  , s’imaginant  qu’il  eftoit 
mortj  allèrent  apres  luy  ^ mais  ils  le  trouvèrent  fur  pied, 
î’épéeà  la  main,  ôcayoit  déjà  tué  deux  dés  leurs,  lors 
qu’il  fut  fecouru  de  quelques  Caftilians.  Les  Indiens 
eftonnez  de  la  valeur  des  Caftillans,de  leurs  forces  ôc  du 
bon  ordre  qu’ils  obfervoient  pour  le  combat,  commen- 
cèrent a perdre  courage  de  ce  cofté-là  , s’imaginant 
qu’il  devoir  avoir  quelque  Deïté  parmy  ces  hommes 
qui  les  fayprifoit, 
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V^fecouru  promptement  par  Gille  de  Monténégro, 
ce  qui  acheva  de  faire  perdre  cœur  à ces  barbares , 6c  qui 
les  fit  retirer  ; mais  François  Piçarro  relia  blefie  en  p!u- 
fieurs  endroits  de  ion  corps  , 6e  plufieurs  de  fes  compa- 
gnons auffi,  6e  n’eurent  autre  remede  pour  guérir  leurs 
play  es  que  de  l’huile  feulement  pour  les  brûler  non  fans 
grande  douleur  6c  travail.  Comme  les  Caftiilans  fe  vi- 
rent ainh  mal  traitez, jugeant  qu’çftant  ainfi  divifez  ils 
auroientdelapeineà  refiller  contre  une  fi  grande  mul- 
titude d’ennemis , il  crûrent  qu’il  eûoit  à propos  de  trou- 
ver invention  d’envoyer  le  navire  à Panama,  6c  d’aban- 
donner cette  place.  Ils  s’embarquèrent  donc , 6e arrivè- 
rent à Chicama5  où  ils  refolurent  d’envoyer  leTreforier 
Nicolas  de  Rivera  dans  le  navireavec  l’or  qu’ils  avoient 
trouvé,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur  Pedrarias 
de  ce  qu’ils  avoient  fait , 6e  de  la  croyance  qu’ils  avoient 
de  trouver  une  bonne  terre  5 6c  demeurèrent  d’accord 
qu’encore  qu’il  n’y  faifoit  point  defroid , elle  eftoit  fort 
humide 5 mélancolique,  âpre , mal-faine,  6c  fort  fujette 
aux  pluyes.  Privera  apprit  dans  l’Iile  des  Perles,  que  Die- 
go d’Âlmagroehoit  allé  chercher  Piçarro  avec  un  navi- 
re , 6e  qu’il  s’eltimoit  de  ne  l’avoir  pas  rencontré  j-fi  bien 
que  defireux  de  luy  faire  fçavoir  cette  nouvelle , qu’il  re- 
cevrait avec  joye,  il  luy  dépefeha  un  cano.  Rivera  ellanc 
arrivé  à Panama,  fit  un  récit  à Pedrarias  de  ce  qui  s’étoic 
pafie  en  cette  découverte , parce  que  bon  Pavoit  arrellé 
ainfi,  6c  luy  racompta  la  convention  que  l’on  avoir  eue 
avec  le  Cacique  Beruguete.  Ils  furent  tous  fort  efton nez 
des  travaux  qu’ils  avoient  foufferts  j 6c  Pedrarias  eut  un 
grand  rdlentiment  de  la  mort  de  tant  de  Caftiilans,  6c 
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blafma  François  Piçarro,  de  ce  qu’il. s’eftoit  tant  obfliné 
à une  découverte  11  perilleufe,  ôc  rf  avoit  pas  fuivy  le 
fentimenc  de  Pafcual  d’Andagoya,  Neantmoins  à la  fuf- 
citation  de  quelques  malicieux,  il  dit  qu'il  vouloir  en- 
voyer .quelque  perfonne  avec  d’égales  forces  , 5c  que 
puifque  l'on  avoit  dellein  de  perfeverer  dans  cette  dé- 
couverte, elle  fe  feroit  avec  moins  de  perte  de  gens. 
MaisleMaeftrefcueia  Hernando  de  Luque  le  détourna 
de  cette  penfée  par  beaucoup  de  raifons  qu’il  luyfit  en- 
tendre 5 luy  remettant  entre  autres  choies  les  travaux,  ôc 
les  dépenfes  que  Piçarro  avoit  faites.  MaisDiego  d'Al- 
magro  par  fa  diligence  ôc  avec  l’aide  de  Hernando  de 
Luque,  il  attira  dans  fon  navire  foixante  quatre  Caftil- 
ians  de  Panama,  ôc  s’en  alla  cherchant  François  Piçarro 
de  port  en  port,  ôc  trou  voit  toujours  des  marques  par  où 
il  avoit  palTé  des  taillades  que  fes  gens  avoient  faites  aux 


les  Ccroarii's  arbres>  Ôc  autres  chofes  femblables.  Cependant  que  ces 
xnln 0 ent° 3 1 u - ' chofes  fe  palfoient  ceux  qui  eftoient  demeurez  dansChi- 


ques-uns  en  moururent  -,  6c  de  ceux  qui  elfoient  fort» 
pour  aller  chercher  à manger  pour  les  autres,  quelques- 
uns  y périrent,  qui  furent  mangez  par  les  Caymans  ou 
Cocodriles , belles  cruelles  Ôc  feroces  qui  fe  faififloieiït 
des  hommes  au  palTage  des  rivières.  Diego  d’AImagro 
voyant  qu’il  ùapprenoic  point  de  nouvelles  de  Piçarro, 
refout  d’entrer  dans  le  pais  parle  Puebloquemado,  qui 
efl  à vingt- cinq  lieuës  de  Puerto  de  Pihas  avec  cinquan- 
te Caftillans.  Il  trouva  cette  peuplade  habitée  & forti- 
fiée de  bonnes  palifiades,  ôc  les  gens  de  dedans  en  refb- 


fr  e°  k s*  Ta  die  ns”  Indiens  avec  leurs  braillemens  ordinaires  ,ôc  avec  leurs 


ruines  affreufes  que  leur  rendoient  les  peintures  dont 
ils  fe  frott  oient  tout  le  corps , mirent  les  Caitilians,  qui 
n’elloient  encore  que  des  apprentifsau  fait  de  la  guerre 
en  grande  confufion  ÔC  épouvante  Mais  Diego  d’Almas 
gros  attaqua  vaillamment  les  ennemis , qui  fut  iuivy  des 
fiens.  Il  fut  combatu  opiniâtrement  départ  & d’autre; 
les  Indiens  tiroient  leurs  flèches  ôc  leurs  dards  5 ôc  les  €a- 


Diego  a'Aim^  lution  de  fe  bien  défendre.  Il  affiegea  la  place  ; ôc  les 
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des  coups  d’ellramaçon  partout  ou  ils  pouvoient , de 
telle  forte  qu'ils  les  prêteront  de  fi  prés,  qu’ils  gagnè- 
rent la  paliffade.  Diego  d’Almagro  qui  pe  faifoic  pas 
moins  l’office  de  fage'  6c  prudent  Capitaine  , que  de 
vaillant  foldat,gagnoit  toujours  pied  & pied  , en  ferrant 
de  prés  les  ennemis , fut  bldîe  d'un  coup  de  dard  , qui  jieft  fieffé  a m 
luy  creva  un  œil,  6c  fe  trouva  tellement  accablé  qu’il  œil. 
feroit  demeuré  fur  lq  place  cette  fois  là,  fi  un  efclavç 
Negre  qui  luy  appartenoit,  ne  l’euft  fecouruc  Cepen- 
dant il  ne  perdit  point  courage  5 il  recommença  de  plus 
t>elleàcombatre,5cfîtfi  bien  que  par  fa  fubtilité  & fa  va- 
leur qu’il  mit  les  ennemis  en  fuite,  & demeura  maiftrede 
la  place.  L’on  s’occupa auffi-toft  à le  penfer,&  fut  corn- 
ché  fur  .un  lit  de  feuillage  avec  un  grand  reffentiment 
des  fien.s  de  cette  difgraçe,  parce  qu'il  elloit  fort  doux, 
affable  6e  liberal.  Apres  que  la  douleur  fut  ceffée,  quoy 
que  de  la  veuë  il  ne  recouvra  jamais  une  parfaite  fanté, 
ils  s’en  retournèrent  à la  mer.  Ils  firent  trois  licuës  de 
courants,  6c  trois  autres  lieues  dans  la  valée  de  Baeza,  vaicedeBaeza 
qui  fut  ainfi  appeîlceâ  çaufe  d’un  foldat  qui  y fut  tuéj  appefiée,7  ^ 
qui  fe  nommoit  ainfi.  Il  paffa  la  riviere  de  Melon  qu’ils 
appelèrent  ainfi  ,à  caufe  d’un  melon  qu’ils  virent  des- 
cendre fur  l’eau.  Ils  pafferent  à celle  des  Fortereffes, 
parce  qu’il  y a au  milieu  plufieurs  montagnettes  , au 
faille  defquelles  il  y a des  maifons  à double  e liage  qui 
reffembloient  à autant  de  fortereffes.  Enfin  il  n’y  eut  ca^ 
le  ny  port  qu’ils  ne  reconnurent.  Mais  comme  ils  effoient 
fort  trilles  de  ce  qu’ils  ne  rencontroient  point  Piçarro3 
ils  s’imaginèrent  qu’il  elloit  mort.  Us  arrivèrent  à la  ri- 
viere de  faint  Iean  qui  efl  à douze  lieues  plus  avant,  6c 
virent  des  peuplades  fur  les  rives,  de  part  6c  d’autre,  6c  il 
leur  fembla  que  cette  terre  elloit  meilleur  que  l’autre 
où  ils  avoient  paffé,  6c  les  Indiens  des  environs  admi- 
roient  le  navire , épouvantez  de  cette  monllriiofité  , ne 
pouvant  pas  juger  ce  que  ce  pouvoir  eflre.  Almagro 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  rencontrer  fon  compagnon,  de- 
rosarâ  fort  uift.e  3 s'imaginant  çoujofirs  qu’il  fut  mort» 
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il  refolut  de  palier  à Panama , -&eftant  entré  en  chemin 
faifant  dans  l’Ifles  des  Perles,  il  apprit  que  Nicolas  de 
PJbera  y avoit  pa{îe>  &avoit  dit  que  Piçarrô  efloit  refié 
à Chicamajce  qu’ayant  appris  ii  ne  manqua  pas  aufîi  tofl 
de  l’aller  voir5tant  ii  eftoic  ravy  d’avoir  reeeu  de  h bon. 
nés  nouvelles.  Âpres  qu’il  l’eut  rencontré,  l'on  ne  peût 
pas  exprimer  le  contentement  qu’ils  eurent  tous  deux 
en  cette  entre- veuë  3 mais  avec  un  grand  reffentiment 
de  la  part  de  Piçarro  pour  la  perte  de  l’œil  de  Diego' 
d’ Almagro.  Ils  Teracontoient  les  travaux  qu’ils  avoiert 
foufFerts  dâs  cette  méchante  terre,  & qu’ils  ne  croyoient 
jamais  fortir  de  ces  lieux  fangeux  & marécageux,  qu’ils 
appelaient  Manglares,  & croyoient  que  toute  cette 
terre  efloit  de  cette  mefme  nature.  Mais  apres  tout  ils 
refolurent  de  ne  point  perdre  cœur  pour  cela,  mais  de 
voirà  quoy aboutiroit  cette  decouverte  puisqu’ils  l’a- 
voient  ent.reprife  , ou  de  mourir  pluflofl  que  d’y  renon- 
cer 3 car  ii  eft  à croire  que  Dieu  avoit  pourveu  ces  deux 
vaillans  Capitaines  de  beaucoup  de  courage  &:  de  con- 
fiance , pour  une  entreprife  de  cette  nature.  Diego 
d'Almagro  dit  à fon  compagnon,  comme  il  efloit  arri- 
vé à la  riviere  de  fan  luan,  ëi  la  bonne  terre  que  c’é- 
toitv  fi  bien  qu’ils  refolurent  de  retourner  incomineut 
à Panama  pour  avoir  davantage  de  monde  & pour 
équiper  les  navires,  afin  de  continuer  leur  découverte. 
François  Piçarro  menoit  fes  gens  encre  ces  rivières  oà 
il  y avoit  pende  gens,  parce  que  les  peuplades  des  In- 
diens eftoient  au  delà  des  montagnes  au  Nort,  & la 
plufpart  au  Ponant  * & ils  cheminoient  par  des  lieux 
écartez  pour  éviter  la  rencontre  des  Caflillans , & tou- 
tefois on  ne  laifïbit  pas  toujours  d’en  prendre  quel- 
ques-uns , & quelques  femmes  dont  on  apprenoit  ce 
qui  fe  pafîoit,  & 0x1  ils  alloient.  Cependant  les  Caflillans 
fouffroient  beaucoup , à caufe  de  la  flerilité  de  la  ter- 
re ; quelques  uns  mouroienr,  5e  d'autres  devenoient  en- 
flez. Iis  efloient  tourmentez  continuellement  de  ces 
moucherons  que  nous  appelions  coufïnsj  ilvcnoit  des 
&Iceres  aux  jambes  de  quelques-uns , parce  qu’ils  die- 
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ttiinoicnt- fans  celle  ans  des  lieux  aquatiques  3 ils  paf- 
foient  des  rivières  8c  des  mares , 8e  la  plufpart  du  temps 
lapluye  fur  le  dos.  Au  milieu  de  tous  ces  travaux  Fran- 
çois. P içatro  confoloit  fes  gens,  8e  leur  donnoit  degran- 
des  efperances  d’acquérir  des  riche  (Tes  , dont  la  difpo- 
fition  & authorité  avoient  un  grand  afeendant  fur  eux 
pour  perfuader  de  la  patience  à des  gens  qui  fonfFroient 
tant  de  maux.  Diego  d’Almagro  arriva  à Panama  fe  Peteias  îev« 
fervant  de  l’oçcafion  de  ce  que  Pedrarias  Daviîa  levoit 
des  gens  pouraller  chaftier  le  Capitaine  François  Her-  FrançoisHcr- 
nandez  de  Cordouë  , à caufe  qu’il  ne  luy  portoit  pas  nandez* 
l’obeilfance  qui  luy  eftoit  deuë  dans  Nicaragua  : Et 
foit  que  Pedrarias  voulut  mener  des  gens  avec  luy,  ou 
parce  qu’il  n’approuvoit  pas  cette  fécondé  entreprife, 
comme  il  avoir  fait  la  première,  il  refufaàDiego  d'Ai- 
magro  la  permiffi-on  de  lever  davantage  de  gens  pour 
la  découverte  de  François  Piçarro.  Neantmoins  apres 
quelques  prières  qu’il  luy  eut  faites , 8e  en  eflant  requis 
par  Flernando  de  Luque , il  Ta  luy  donna,  quoy  qu’il  dift 
qu’il  vouloit  envoyer  un  compagnon  à François  Piçar^ 
fo.  Ce  fut  alors  que  l’on  commença  à publier  l’entre-  P fe 
prife  du  Pérou  < 8e  Pedrarias  donna  le  titre  de  Capitaine  g%*|de  p!^ 
àDiego  d’Almagro, afin  que  luy  & Piçarro  conjointe-  rofousfenomJ 
ment  fiffent  cette  découverte.  Almagro  retourna  donc  d:Perou' 
avec  deux  navires  8e  deux  çanos,  avec provifion  d’armes 
8e  de  vivres,  chercher  François  Piçarro,  Il  mena  avec 
luy  le  Pilote  Barthélémy  Ruyz  5 mais  Piçarro  eut  de  la 
jaloufiedece  que  Pedrarias  luy  avoit  donné  un  compa- 
gnon 3 8e  il  ne  crût  pas  que  cela  avoir  procédé  de  Pedra- 
lias,  mais  que  Diego  d'Àlmagro  s’eftoit  procuré  cette 
charge.  Toutefois  il  voulut  faire  de  neceffité  vertu  ,8e 
fe  voulut  accommoder  au  temps  * parce  que  Diego 
d’Almagro  difoit  qu'il  avoit  mieux  aimé  accepter  cettC 
charge  que  de  confentir  qu’elle  fuft  donnéeà  quelque 
autre  qui  ne  luy  eufe  pas  eûé  fi  amy  8e  conforme  à fes 
de {Teinsl  Cette  provifion  fut  Ieuë  publiquement,  & fut 
reconnu  8e  obeï  'comme  Capitaine.  Comme  cette  armée 
fe  vit  mieux  équipée  que  devant,  8e  avec  plus  grand 
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i 5 2 <.  nombre  de  gens  & de  chevaux,  ilsrefolurent  d’abandon, 

ner  cette  terre  infernale,  $£  de  s’embarquer  pour  en  dé- 
çpuvrir  quelque  autre. 
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F r and f co  Piçarro  & Diego  d* Almagro  fartent  enfemble  de 
Cbicama  four  continuer  leur  découverte > 


ï-es  Caftillans 
çleftcndent  à 
terre,  trouvent 
des  viyres  Bi  de 
l’or. 


C Es  deux  Capitaines  eha ne  partis  de  Chicama,  ren« 
contrèrent  la  riviere,  qu’ils  appelleront  deCarta- 
gene,  proche  de  celle  de  fan  luan.  Apres  qu'ils  eurent 
pafTé  au  delà  de  cette  riviere, quelques  Caftillans  defcen. 
dirent  à terre  dans  des  canos,  6c  allèrent  attaquer  d’inw 
provifte  lmne  des  peuplades  qui  dépendoient  de  la  riviè- 
re de  fan  Tuan.  Iis  y prirent  quinze  mille  poids  d’or , bas, 
avec  des  vivres  j ils  y prirent  auftl  quelques  Indiens, 6c 
s'en  retournèrent  joyeux  dans  leurs  navires  avec  cebur 
tin  j parce  qu’ils  trouvaient  une  terre  riche,  quoy  que 
d’ailleurs  elle  leur  fembla  toujours  montueufe  ,&  rem- 
plie de  ruifFeaux,  6c  de  ces  confins.  Mais  nonobftant 
tout  cela  ils  refolurent  d’entrer  plus  ayant  dans  le  païs 
pour  voir  s’ils  ne  verroient  point  quelques  campagnes^ 
caries  Indiens  qu’ils  avoientpris  leur  difoient  qu’il  y en 
avoir  plus  avant, mais  neanmoins  ce  n’eftoient  que  mon- 
tagnes , couvertes  d’arbres  quifembloient  atteindre  juf- 
ques  au  Ciel  ,6c  dans  les  valées  quantité  de  rivières , de 
telle  forte  que  Ion  ny  pouvoir  aller  que  par  eau.  Com- 
me ils  virent  donc  qu’il  eftoit  impoffible  de  découvrir 
la  terre  il  fut  arrefté  que  Francifco  Piçarro  demeure- 
roit-là  avec  l’armée,  puis  qu’il  avoit  du  mayz  pour  vivre 
6c  des  canos  pour  aller  de  part  ôcxi’âutre  ^ Et  que  Diego 
d’Almag'ro  retourneroit  à Panama  avec  hor  qui  avoit 
efté  trouvé  } pour  amafFer  davantage  de  monde  $ 6c  le 
Pilote  Barthélémy  R.uyz,  homme  adroit  en  fon  art  vo- 
gafte  le  long  de  la  cofte  en  remontant,  autant  qu’il  pour* 
Fait,  pour  voir  qu’elle  terre  il  découvriroit^aiofi  du* 
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cun  partir  pour  continuer  Ton  voyage.  Ceux  qui  de-  * 5 2.  pT 
meurerent  furent  bien  moiïillez,  parce  qu’il  pleuvoir 
inceiïamment.  Il  ne  leur  manquoit  pas  de  racines , des 
belle- raves  6c  des  palmes  pour  manger  > mais  les  coufins 
leur  faifoicnt  autant  de  maux  que  devant  5 & les  foîdats 
à caufe  du  mauvais  air  devenoient  malades,  dont  quel- 
ques-uns mouroient  5 & tous  en  general  foufFroient 
des  travaux  incroyables.  Entre  ces  rivières  Barthélémy  Barthélemy 
Ruyz  alla  découvrant  jufques  à Mlle  del  GalIo,oùPi-  vadeco^ 
çarro  n avaient  jamais  pu  arriver , pour  s'eflre  mis  entre 
des  montagnes  fort  hautes,  êc  fi  proches  de  la  mer  que 
n’arrivant  point  de  vents  du  collé  de  la  terre  ^ on  ne 
pouvoir  forcir  de  la  colle  , où  d’ordinaire  les  vents  d’Eft 
fe  forment.  Comme  ilalloit  donc  le  long  de  ces  plages*  Lesîndienss 
il  retourna  deux  fois  dans  la  province  de  Birù  ,où  il  fe  vident  les 
rafraichilToit.  Il  trouva  cette  111e peuplée,  6c  les  Indiens  “JJ*  ieSScaftüias 
qui  l’habitoient  en  ellat  de  faire  la  guerre  * parce  que  de  rodaient  la  co~ 
l’un  à l’autre  ils  s’elloient  advertis  que  les  Callillans 
elloient  entrez  dans  cette  terre.  Il  découvrit  suffi  la 
Baye  qui.fnt  appelle  de  faint  Mathieu,  6c  vit  une  gran- 
de peuplade  au  milieu  de  la  riviere,  qui  efloit  fort  peu- 
plée, qui  confideroient  le  navire  avec  beaucoup  d’ad- 
miration, 6c  s'imaginaient  qu’il  elloit  defcendu  du  Ciel* 

Il  pafia  outre  toujours  découvrant  de  nouvelles  terres* 

6c  arriva  jufques  à Coaque*  6c  prenant  la  route  du  Po- 
nant, il  apperceut  en  la  haute  mer  une  voile  Latine,  & 
qui  avoit  une  Ci  belle  apparence  qu’elle  leur  fembîoiî 
une  caravelle  3 ce  qu’ils  trouvèrent  fort  effrange  5 mais 
enfin  ils  reconnurent  que  ce  n’efloit  qu’un  radeau  qu’ils 
prirent,  où  efloîentdeux  garçons  6c  trois  femmesj  6c  par 
les  demandes  qu’ils  leur  firent  par  figues , ils  apprirent 
qu’ils  efloient  deTumbez.IIs  leur  montrèrent  delà  laine 
3ée,  6c  à filer  de  leurs  brebis  5 dont  ils  difoient  qu’il  y en 
avoir  fi  grand  nombre  qu’elles  couvroierit  les  campa.* 
gnes.  Ils  nommoient  fort  fouvent  le  Roy  Guaynacapa,  B3rtiie]emT 
êcceluy  de  Cuzco,où  ifs  difoient  qu’il  y avoit  quantité  Ruyz  apprend 
d’or  6c  d’argent  5 6c  ils  exageroient  tellement  les  rare-  ^Gsnouvelles  ' 
tez  de  çes  Royaumes  que  les  Gaflillans  ne  pouvoient  & Cuzcoî* 


6j6  H isToin 

^TTT~~  croire qu?iïs difoienc  vérité, parce Jqu 'ils  fç  s,  voient  bien 
* “ que  les  Indiens  ellaient  naturellement  grands  menteurs^ 
mais  ce  que  ceux  cy  Eifoient  eftoit  pourtant  véritable. 
Bartelemy  R.uyz  les  fit  regaler  3 6c  tint  pour  grand  bon- 
heur d’avoir  en  fa  compagnie  des  gens  pour  pizarro , de 
bon  raifonnement  6c  bien  mis.  Puis  pafiant  plus  avant 
il  découvrit  jufques  au  Cap  de  Pafjkos  , par  011  pafie  la  li- 
gne Equino&iaile  , ôc  entre  cette  ligne  6c  le  Cap  de  Paint 
François  qui  efi:  à un  degré  de  la  ligne  il  fort  ces  quatre 
grandes  rivières  qu’ils  appellent  las  J*>uiximies  5 6c  de  ce 
Cap  6c  la  riviere  de  Paint  Jacques  jufques  à la  peuplade 
fe^g r a*  de  Zalango , les  hommes  Se  les  femmes  Pe  gravent  le  viPa- 
vent  le  vifage  & ge  ôc  les  bras  comme  les  Maures,  Ils  veftent  des  chemi- 
ns bMaur°cï  Tn  ^es  ^ des  ca^aclues  de  cotton  5c  de  laine , Ôc  portent  des 
Afrique^  joyaux,  De  ce  lieu  Bartelemy  Ruyz  prit  refolution  de 
s’en  retourner  5 6c  les  Caftillans  furent  grandement 
joyeux  ôc  fatisfaits  devoir  6c  d’entendre  parler  les  In- 
diens des  magnificences  de  cette  terre. 

Cependant  les  Caftillans  qui  attendoient  Diego  d’AI- 
magro  Pouffroient  de  grandes  incQmmoditez  ; les  uns 
les  Caftillans  devenoient  fort  malades  s d’autres  mouroient  5 ôc  les  plus 
deviennent  ma-  jf^ns  perdoient  patience  de  Pc  voir  dans  une  terre  fi  mife- 
rable  5 outre  qu  au  paflage  des  rivières  il  s en  perdoit 
toujours  quelques-uns  que  les  Caymanes  devoroienr, 
François  Piçarro  inventa  une  nouvelle  façon  de  les  con- 
Poler  3 par  les  nouvelles  que  les  Indiens  de  Tumbez  di- 
Poient , de  la  bonne  terre  que  c’eftoit , ÔC  leur  difoit  qu’il 
les  y meneroit  fi-toft  que  Diego  d’Almagro  feroit  arrivé. 
Or  comme  les  vivres  leur  vint  à manquer  ^quelques-  uns 
en  Purent  chercher  dans  des  canos  y mais  les  Indiens  ne 
pouvant  fouffrir  avec  patience  que  ces  Etrangers  de- 
meura (Te  nt  là  ? furent  plufieurs  Pois  en  volonté  de  les 
tuer , mais  ils  n’ofoient  5 ôc  toutefois  ils  refolurent  de  les 
faire  entrer  dans  des  canos  -,  puis  l’un  des  canos  gagnant 
le  devant  avec  quatorze  Caftillans,  dont  le  Chef  eftoit 
Barreda-  6c  montant  par  une  grande  riviere^  comme  la 
marée  entroit  bien  avant  en  terre,  6c  quelle  vint  à bailler 
le  cano  demeura  a fec.  Les  Indiens  qui  s’eftoiçnt  donné 
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le  mot , accoururent  auflùtoft  avec  trente  petits  canos 
peints  3 mais  les  Chreftiens  n’eftoient  pas  en  eftat  de  J* 

combatre , ny  de  fortir  à terre  j tout  ce  qu’ils  purent  fai- 
re  fut  de  fe  recommander  à Dieu  > cependant  les  barba- 
res avec  leurs  braillemens  ordinaires  les  entourèrent  8c 
les  approchèrent.  Ils  tiroient  leurs  dards  & leurs  flèches, 

& comme  ils  nen  eftoient  pas  fort  éloignez,  ils  11e  ti- 
roient  aucun  coup  qui  ne  portail:.  Les  Chreftiens  fe 
voyant  ainlî  mal-  traitez , fans  aucun  remede,  fe  déchi- 
r oient  de  rage 5 car  la  terre  eftoit  loin  d'eux, 8c  l’ eau  étoit 
ü Balle  quelle  ne  pouvoir  faire  voguer  le  cano  où  ils 
eftoient  j 8c  les  autres  canos  des  Caftillans  né  les  pou- 
voient  approcher  pour  les  fecourir  , car  ils  eftoient  aulE 
à fec  j 11  bien  que  la  quantité  de  flèches  8c  de  dards  que 
les  Indiens  tirèrent  fur  eux,  les  accabla  de  telle  forte 
qu’ils  furerft tous  tuez.  Ils  les  dépoüilierent  tout  nuds 
pour  contenter  leur  efprit.  Comme  l’eau  vint  à croiftre  caîîüî 

les  autres  canos  où  eftoient  les  Caftillans  arriverent,mais  ?aunaswrz€  a 
trop  tard  5 ils  prirent  des  vivres  à la  barbe  des  Indiens,  6c 
amenèrent  le  cano  gu  eftoient  les  quatorze  Caftillans, 
fort  trilles  de  leur  perte, 6c  furent  reçeus  avec  une  pareil- 
le triftefle  de  leur  Capitaine. 


CHAPITRE  XIV. 

Le  Roy  'pourvoit  aux  affaires  delà  nouvelle  Efpagne , Paniico f 
les  T hueras , & Terre-ferme.  Des  ordres  quHl  donna  au 
Licencié  Louis  P once  de  Leon  , qui  il  envoyé  pour  examiner 
les  comptes  de  P ernand  Cortès • 

L’Audience  de  î’EfpagnolIe  rendit  compte  au  Roy 
des  raifons  qu’elle  avoit  eu  d’avoir  envoyé  le  Ba- 
chelier Pedro  Morenoà  las  Ybueras,  6c  de  la  commif- 
lion  qu’elle  luy  avoit  donnée  5 6c  luy  envoya  une  ample  L’Audience  de 
relation  de  ce  qu’il  avoit  fait , quoy  que  de  peu  de  fruit, & au 

detl’eftat  auquel  fe  trouvoient  les  chofes  de  la  terre;com-  koy  des  affaires 
raè  François  de  las  Cafas,&  GilleGonçalesavoient  tué  deNiai»îuj, 

Mmmm 
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1525*  Chriftôfle  d’OIid  , 6c  que  Gilles  Gonçales  avoit  pris  cûs 
J y cent  trente  mille  poids  d’or  au  Capitaine  Soto  3 Que 
François  Hernandez  avoir  defFendu  Gille  Gonçales  à 
Nicaragua  , 6c  tenoit  cette  place  avecles  peuplades  qu’il 
avoir  faites  5 6c  que  depuis  que  Pedrarias  n’eut  point 
d’ordre  du  Roy  pour  poifeder  Nicaragua , l’on  avoit  or- 
donné que  François  Hernandez  occupai  ces  Provinces 
par  l’Audience  Royale  jnfques  à ce  que  le  Roy  en  euft 
ordonné  autrement.  L’on  donna  auffi  avis  au  Royy  que- 
la  terre  de  Caftiîle  de  l’or  eftoit  ruinée  6c dépeuplée,  6c 
qu’il  efloit  à propos  pour  plufieurs  raifons  de  pourvoir 
d’un  nouveau  Gouverneur.  Cependant  les  émulateurs 
de  Fernand  Cortès  ne  cédaient  d’informer  contre  Iuvy 


procurant  par  toute  forte  de  voyes  de  Kiy  nuire  tant 
qu’ils  pourroient , ajoutant  à fes  griefs  la  mort  de  Fran- 
cs ordres  que  cifco  Garay  , 6c  celle  de  ChriftoHe  d’OIid  Quant  à ce 
te  Roy  ordonne  qUj  gRoit  de  Y hueras  Roy  ordonna  a 1 Audience  de 
pour  les  indien  s.  Santo  Domingo  d’y  mettre  une  perfonne  prudente  6c 
d’experience  pour  les  gouverner , 6c  l’on  en  envoya  les 
dépêches  en  blanc,  adn  de  les  remplir  de  quel  nom  ils 
voudroient.  L’on  nomma  pour  Gouverneur  de  la  Ca- 
mille de  l’or  Pedro  de  los  Rios , Gentil-homme  de  Cor- 
doue , 6c  pour  Alcade  major  le  Licencié  Salmeron,  pour 
examiner  Pedrarias,  6c  Iuy  faire  rendre  compte  de  tout 
ce  qu’il  avoit  gagné  dans  les  côurfes  & forties  qu’il  avoir 
faites  fur  les  Indiens.  Il  fut  ordonné  suffi  qu’ils  feroient 
rendre  compte  à Fernand  Cortès  3 mais  d’autant  .qu’il 
avoit  une  grande  authoriré , 6c  que  fon  nom  efloit  tenu 
en  grande  reputation , l’on  chercha  une  perfonne  de  let- 
tre & de  qualité , auquel  l’on  peuft  recommander  l’affai- 
re 3 Si  bien  quel’on  jugea  à propos  que  ce  fuRle  Licen- 
cié Loüis  Ponce  de  Leon  qui  efloit  Lieutenant  du  €om- 


Pedro  de  los 
Rios  eft  fait 
Gouverneur 
Ia  Gaililic 
l’or. 


de  ted’Alcandete,  luge  de  police  dans  Tolede  6c  fon  pa- 
de  rent  3 6cpourluy  donner  plus  d’authontc,  afin  que  fi 
par  hazard  il  arrivoit  quelque  redflance  qui  caufaft  du 
trouble,  Louis  Ponce  trouvait  du  monde  qui  l’aidaft, 
Pon  donna  le  Gouvernement  de  Panuco  à Nuno  de 
Guzman , quoy  qu  iln’alla  pas  fervir  avec  toute  la  brie- 
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veté  que  le  Roy  l’euft  bien  defiré.  Les  dépêches  furent 
données  à Pedro  de  los  Rios , avec  les  mefmes  pouvoirs, 
(Maire,,  6c  authoricé  qui  avoienc  efté  donnez  à Pedra- 
rias.  L’on  donna  le  Gouvernement  de  l’Ifle  de  Cuba  à 
Gonçalede  Guzman,  natif  de  Pornllo , avec  ordre  d’e- 
xaminer les  comptes  du  Licencié  Altamirano  , lequel 
avoit  déjà  examiné  celuy  de  Zuazo  , 6c  l’en  avoit  libéré. 
Et  d’autant  que  Comçaie  de  Guzman  n’avoit  pas  eftu- 
dié  , l’on  ordonna  que  pour  l’examen  qu’il  avoir  fait  de 
quelques-uns  que  cela  pafferoit  5 mais  que  d’orefnavanç 
il  n affifteroit  plus  dans  les  Confeils  comme  les  autres 
Gouverneurs avoient fait cy-devant , 6cqu’iln’y  entre- 
roi  t feulement  queîuges  ordinaires.  L’on  defFènditauffl 
aux  Officiers  Royaux  dans  les  Indes  d’ouvrir  aucunes 
dépêches  ou  Lettres  du  Roy  , que  tous  enfemble , ou  du 
moins  la  plus  faine  partie.  L’on  traita  avec  Diego  Ca- 
yailero  , habitant  de  l’Ifle  Efpagnolle  pour  aller  décou- 
vrir 6c  pacifier  dans  la  cofïe  de  terre-ferme  9 depuis  le 
Cap  de  iaint  Romain  , jufques  au  Cap  de  la  Vêla  3 qui 
contenoit  environ  cent  lieu  es  de  pais,  aux  mefmes  con- 
ditions que  les  autres  qui  avoient  fait  de  Semblables  dé- 
couvertes , en  s’obligeant  à la  dépenfe  de  fi  x mille  ducats 
poiir  Pentreprife,  Il  arriva  à Seviile  le  quatrième  de  No- 
vembre de  cette  année , trois  navires  de  l 'Efpagnolle  qui 
apportèrent  onze  mille  poids  d'or  pour  le  Roy  , 6c  fepc 
mille  de  Saine  lean  , 6c  quatre  mille  de  la  Fernandine; 
deux  cens  vingt  marcs  de  perles  greffes  6c  petites  5 6c  trois 
cens  trente  cinq  perles  rondes. 

Cependant  que  Fernand  Cortès  eftoitau  milieu  des 
travaux  comme  il  a efté  dit  cy-deffus , 6c  parmy  les  ca- 
lomnies que  fes  émulateurs  formoient  tous  les  jours  con- 
tre luy  5 l’on  avoir  nommé  pour  luge  de  refdence  le  Li- 
cencié Loiiis  Fonce  de  Leon,  ce  qui  arrefta  le  voyage  de 
Pedro  Melgarejo,  6c  de  luan  Rivera  ^ 6c  fur  la  fin  de 
cette  année  on  luy  donna  fes  provifions,  qui  porcoientj 
Qffên  arrivant  au  Port  de  la  Vera-Cruz , qu’il  envoyaft 
en  diligence  des  Meffagersà  Mexique  à Fernand  Cortès 
êç  .aiix  Officiers  Royaux , avec  les  lettres  que  l’on  luy 
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Et  Gonçale  de 
Guzman  Gou- 
verneur de  Cu- 
ba. 


Traité  fait  avec 
Diego  Cavaliè- 
res pour  décou- 
vrir cent  lieues 
de  cofte. 


CommifTaîre 

examinateur. 

Ordres  qui  fu- 
rent donnes  à 
Lotis  Ponce. 
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Ora  ordonnes 
Louis  Ponce  de 
prendre  les  rai* 
ires  du  Gouvei* 
nemenr  deMe* 


Peiro'de  Sala- 
zat  eft  fait  Gou- 
verneur de  la 
lortereffe  de 
Mexique. 


680  Histoire 

donnoitpour les luy  faire  tenir,  qu’il  entrait  fans  faijre 
bruit  dans  le  pais  ,ny  caufer  aucun  trouble , de  crainte 
que  cela  ne  donnait  quelque  ombrage  à Cortès , qui  le 
dëcournaft  de fon  voyage , ou  qui  le  portail  à quelque 
mauvais  delFeîn  > comme  l’on  avoit  dit  qu’avoient  fait 
tous  ceux  qui  y avoient  elle  j mais  que  fans  s’arreller  il 
continuait  fon  chemin , & commandait  auffi-tofl  fa  refi- 
deûce„  communiquant  les  autres  affaires  avec  les  Offi- 
ciers Royaux,  & qu’il  confidéralt  bien  les  perfonnesà 
qui  il  fepourroit  plultoll  confier  5 Qtfayant  pafTé  trois 
mois  de  cette  relidence , il  en  écrivît  au  Roy  y êc  fon  fctt- 
irnient  là deiTiis } de  qu’en  attendant  nouvel  ordre  tou- 
chant fon  Gouvernement  il  s’occupait  avec  foin  à l’aug- 
mentation de  la  Foy  Catholique , aux.revenus  de  fa  Ma- 
jefté  & à la  paix  de  repos  delà  terre  ; en  s’informant  tou- 
jours des  adions  de  Cortès  à eaufe  de  la  grande  expe- 
perience  qu’il  avoit  5 Qu’il  ne  prifl aucun  appartement* 
foitdans  Mexique  ou  ailleurs  contre  fa  volonté  5 Qu’il 
donnafttoute  la  faveur  &.  affiftance  qu’il  feroit  poffible 
àNuno  de  Guzman  pour  entrer  enpofTeflion  du  Gou- 
vernement de  Panuco  5 parce  qu’à  luy  mefme  on  luy  or-^ 
donnoitauffi  qu’il  l’affiftaft  de  tout  ce  quiferoit  necef- 
faire$  & qu’il  y eult  entr’eux  deux  toujours  une  bonne 
intelligence  pour  fe  fecourir  l'un  lautre,  s’imaginant 
qu’ils  palîèroient  tous  deux  enfemble  pour  faire  ce  voya- 
ge 3 Qff  en  arrivant  il  filt  entrer  Pedro  de  Salazar  de  la 
Pedradadans  la  ForterelTe  de  Mexique  , parce  que  le 
Roy  bavoir pourveu  de  cette  Lieutenance,  de  qu’il  luy 
donnait  les  gens  neceiïaires  pour  fadefFenfe  -y  & avoit 
auffi  donne  celle  des  arfenaux  à Lope  deSamaniego,  en 
faiüim  premièrement  trouver  bon  à Cortès  que  cela 
s’efFeètualt  5 Que  l’on  s'informait  quel  ordre  les  Officiers 
Royaux  avoient  tenu  pour  l’exercice  de  leurs  Offices, 
de  quel  fujet  les  avoit  excitez  de  tenir  tant  d’heritages 
par  leur  trafic,  veu  que  l’on  leur  avoit  donné  des  gages 
fuffifkns  pour  vivre  honeflement  j&:  pourquoy  ils  avoient 
écrit  tant  d’in vedives  les  uns  contre  les  autres , qui  obli- 
geaient d’en  venir  aux  preuves  pour  s’éclaircir  de  la ; ve- 
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rite  de  tout  5 Que  l’on  fçeuft  au  vray  s’il  y avoit  des  mines 
d’argent  dans  la  Province  deMechoacan  , comme  l’on 
avoir  fait  courir  le  bruit,  & l’ordre  que  Fonpourroit  te« 
nir  pour  les  mettre  à profit  5 & tout  de  mefme  de  celles 
de  For  j Que  le  Gouverneur  &;  quelques  perfonn  es  Re- 
Jigieufes  , de  probité  Ôc  d’experience  communiquafTenc 
enlèmble  touchant  les  partages  ou  recommandations 
d’indiens , ôc  fur  le  tribut  qu’ils  dévoient  payer . attendu 
qu’il  y avoit  divers  avis  contraires  touchant  cela,&  qu  i s 
donnaient  les  leurs  là  defFus  ; & que  fi  par  hafard  ils  0Hrc  pmir  u 
trouvoient?  propos  qu’il  faluftque  les  Indiens  demeu-  GouvernemeM 
raflent  fous  la  charge  des  Chreftiens , qu’ils  avifafîent  deslndicru- 
enfembles’ii  eftoit  plus  utile  qu’ils  demeu  raflent  comme 
ils  eftoient  alors  dans  cette  fujetion , ou  qu’ils  fuflent  dé- 
clarez vaflaux  feulement  , comme  les  Seigneurs  des 
Royaumes  de  Caftille  tiennent  les  leurs  dans  les  terres 
de  leurs  Seigneuries,  oulpar  forme  de  Fief  j Que  s’ils 
jugeoient  qu’il  fuft  plus  à propos  que  les  I ndiens  demeu- 
rafTentdans  la  liberté  en  payant  à fa  Majeflé  ce  qu’ils 
payoient  à leurs  anciens  Seigneurs-  Qu’ils  avifafTent  quel 
ordre  il  faudroit  tenir  pour  entretenir  les  Caflillans  qui 
eftoientlà  qui  avoient  rendu  du  fervice  en  cette  conque- 
Ile,  afin deles obliger  dene point  abandonner  la  terre$ 

& qu’en  attendant  que  fa  Majeflé  auroit  pourveu  àtom- 
tes  ces chofes  que  Fon  n’innovaft  aucune  chofe  5 Qu’ils  , ? 

advertiflent  que  pour  la  faveur  faite  a ceux  qui  vivoient  Roy  touchant  le 
dans  la  nouvelle  Ëfpagne,  de  ne  payer  que  la  dixiéme  dixième  de  i*or 
partie  de  For , qu’ils  dévoient  entendre  que  c’cftoit  de 
celuy  qu’ils  tiroient  des  mines,  & non  de  celuy  qu’ils  gne. 
prenaient  furies  Indiens  dans  les  courfes  qu’ils  faifoient 
en  guerre  j Qtfils  examinaient  comme  la  chofes’efloit 
paiée  touchant  les  cent  trente  mille  poids  d’or  que  Gif- 
le Gonçales  Davila  prit  au  Capitaine  Soto  dans  Nicara- 
gua • Et  qu’ils  tâchaient  de  remedier  au  grand  excès  qui 
fe  cdmmettoit  en  toute  forte  de  jeux  , en  quoy  Dieu 
eftoit  beaucoup  offenfë.  Etparce  quejdu.rant  l’abfence 
du  Gouverneur,  il  eftoit  arrivé  quelques  fcandales  en- 
tre les  perfonnes  à qui  Fou  a voit  laiflé  la  charge  du  Gou- 
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te  Roy  racorn- 
mande  fur  tout 
le  bon  tranemët 
des  Indiens. 


te  Roy  écrit  à 
Cortès , & luy 
donna  avis  de 
ce  que  l’on  di- 
foie , 
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verneméne,  îeRoy  leur  mandoit  qu’apres  avoir  oüy  les 
parties  ils  en  fifient  juftice.  Et  far  tout  on  leur  reconw 
inandoitfort  le  bon  traitement  des  Indiens,  6c  de  ceux 
qui  avaient  feryy  aux  premières  découvertes  , 6c  qu’ils 
cherchafTent  les  moyens  de  les  recompenfer*  Qu^ils  s’in- 
formaiFent  des  Provinces  de  là  terre,  des  Villes  Le  des 
peuplades  qui  y eftoient  comprifes,6c  qu’ils  envoyafienc 
des  relations  des  particularisez  de  chacune  en  particiu 
lier.  Il  fut  donné  au  Gouverneur  pour  Sergent  Major  le 
Commandeur  Diego  Hernandez  de  Proaho. 


CHAPITRE  XV. 

Continuation  de  la  teneur  des  dépêches  qui  furent  données  au 
Licencié  Lotik  Ponce  de  Leon  5 ce  quel'  on  difoit 

de  Fernand  Çortçs» 

L’On  donna  tout  d’un  temps  àLoüis  Ponce  de  Leon 
des  provifions  très  amples , afin  que  l’Audience  de 
PRipagnolie  6c  tous  les  autres  Gouverneurs  des  Indes  les 
favorifafTent,  6duy  fournüFent  des  gens  de  pied  Le  de 
cheval  an  cas  qu’il  arrivai!:  quelque  révolution , avec  fa^ 
cuite  depouvoir  lever  quelques  gens  de  guerre ,$ de  les 
aiïembler , 5c  de  s’en  fiervir  félon  les  occafions  qui  fe 
pourroient  rencontrer.  Il  luy  fut  donné  uneautre  prô-, 
vifîon  particulière,  quipoftoit  que  dans  toute  la  nou* 
velle  Efpagne  il  faftobéï,  comme  fi  ç’eafl  efle  le  Roy. 
Et  fa  Majeftéluÿ  donha  outre!  cela. une  lettre  pour  Fer- 
nand Cortès  , par  laquelle  elle  luy  mandoit  qtfencore 
quelle  eufl  reconnu  combien  fa  perfonne  luy  avait  efté 
utile  5c  profitable,  d’avoir  réduit  cette  terre  à fon  fervi- 
ce , que  neanmoins  depuis  qu’elle  favoit  pour veu  de  ce 
Gouvernement  , 6c  de  la  charge  de  Capitaine  General^ 
elle  avoir  reçeu  plufieurs  plaintes  contre  luy  j 6c  que 
quoy  qu’elle  creuft  que  cela  ne  procedoit  que- -d’une  pure 
palfion  6c  envie,  elle  avoir  toutefois  efté  obligée. d’agir 
félon  les  loix  6&  couflumes  de  ces  Royaumes  ? 5c  de  luy 
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eil  voyer  un  Intendant  de  Iuftice,  afin  qu’apres  avoir  re-  “ i 5 2 5. 
connu  la'  vérité  de 'la  chofe,  elleeufl  plus  d’occafion  de 
faireeffat  de  fa  perfonne  & de  l’honorer.  Et  pour  cét  Sujet  du  voyage 
effet  elle  luy  envoyoit  le  Licencié  Loiiis  Ponce  de  Leon,  ?u..  L,cencie 
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homme  intelligent  5c  içavant  qui  teroit  le deu  de  la  enar- 
ge  dans  la  fincerité  * 6c  qu’elle  le  prioit  qu’en  arrivant  là 
il  fuflreçeu  félon  fes  ordres  6c  les  provifions  dont  il  étoit 
le  porteur  ^ afin  qu’il  peuff  prendre  fa  refidence  dans  Je: 
temps  porté  par  icelles , parce  qu’on  luy  a voit  ordonné 
de  l'envoyer  fi-tofl  que  cela  feroit  fait  * Qu*ellç  le  prioit 
en  outre  d’acheminer  tellement  les  affaires  avec  le  Li- 
cencié Loüis  Ponce fuivant  les  ordres  cy-deffus,  qu’il 
n’agifl  que  par  les  voyes  que  fa  prudence  6c  fon  bon 
confeilluy  fuggereroient  s parce  que  fuivant  la  grande 
expérience  qu’il  avoir  dans  toutes  ces  Provinces.,  cela 
pourroit  apporter  beaucoup  de  profit  6c  d’utilité,  Le 
Roy  manda  encore  à Cortès  fous  la  bonne  foy  de  Loüis 
Ponce  de  Leon , qu’il  avoit  eu  avis  qu’il  avoir  pris  pour 
luy  toutes  les  principales  Provinces  6c  peuplades  des  In- 
diens ,6c  qu’il  en  avoit  laiffé  la  plus  petite  part  pour  fa 
Majeflé  j Que  véritablement  à caufç  de  fes  grands  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  Couronne  , iKeffoit  jufîe  qu’il 
en  fuftrécompenféj  mais  comme  cette  recompenfefem-  ^ ^ ^ 

bloit  dire  exceffi ve , il  eftoit  bien  raifonnable  de  la  refor- . pfochJà  conés 
mer  > 6c  que  s’en  rapportant  à ce  que  luy  en  diroit  Loüis.  àc  fes  trop  grâ~ 
Ponce, touchant  cela  il  le  prioit  de  enchargeoit  de  fe.  des 
contenter  d’une  partie  qui  fufl  raifonnable  , 6c  qu’il 
alpandonnafl  l’autre  à fa  Majeflé  5 Qu’il  le  prioit  d’avoir 
pouragreable  l’or  qu’il  avoit  envoyé  en  fa  maifon  , puis 
queceia  s’efloit  pafléainfi , pourfatisfaire  à fes  grandes 
n'eceffitez  ,6c  qu’il  avoit , «6c  que  les  conlîgnations  qu’il 
avoir  faites  eftoient  fivffifantes.  Le  Roy  luy  envoya  des  11  îuy  envoyé 
provifions  de  l’Office  de  Capitaine  general ^ apres  les  poffice^eCa! 
trois  mois  qui  luy  efloient  donnez  pour  la  reddition  de  piuine/generaL 
fes  comptes.  L’on  donna  auffi  à Loüis  Ponce  la  charge 
d’examiners’il  eftoit  véritable  que  quelques-uns  fnffent 
coulpablesdela  mort  de  Francifco  de  Garay,  comme 
le  bruit  en  couroit  j 6c  que  l’on  fi  fl  auffi  les  informations 
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en  bonne  8c  deuë  forme , s’il  eftoit  vrây  que  ChrîV 
ftofle  d’Olid  ayant  échapéblefTédes mains  de  François 
de  las  Cafas , ëc  de  Gille Gonçales Davila , quil  fç  fuft 
allé  cacher , penfant  mourir  de  fes  bleffures,  fe  décou- 
vrant à un  Preftre  qu’il  avoir  pris  pour  fe  confefTer j 8c 
que  par  un  cry  public  que  François  de  las  Cafas  8c  Gille 
Gonçale  firent  faire  pour  l’afîurance  de  Chriftofle  d’O- 
lid , le  Preftre  le  découvrit  , 8c  nonobftant  la  bonne  foy 
du  ery,  Pon  n’avoitpas  laide  de  le  décoller,  fans  îuy 
donner  lieu  de  fe  pouvoir  confefTer  3 outre  piufteurs  au- 
tres crimes  qui  s’étoient  commis  dans  les  Ybueras. 
donne  à II  fut  mis  entre  les  mains  de  Louis  Ponce  foixante^ 
louis  Ponce  trois  jettrCs  avec  les  noms  en  blanc  pour  donner  aux 
lomdontTJ1'  Capitaines , 8c principales  perfonnesqui  l’aideroient  8c 
noms  eftoîcnt  affifteroient , 8c  d’autres  encore  pour  les  Seigneurs  8c 
en  blanc,  perfonnes  de  condition  de  Mexique  8c  des  autres  Pro- 
vinces. Il  fut  encore  donné  d’autres  dépefches  en  la 
mefme  forme  8c  de  lamefme  fubftanceàNuno  de  Guz- 
man j 8c  l’on  donna  avis  à Fernand  Cortès  de  ce  que 
celuy-cy  eftoit  pourueu  du  Gouvernement  de  Panuco* 
Et  Poil  permift  aux  Officiers  Royaux  de  cette  Provin- 
ce de  pouvoir  trafiquer 8c négocier , attendu  que  cette 
terre  eftoit  fort  fterile , 8c  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vivre 
autrement.  L’on  défendit  à Fernand  Cortès  & à Pedra- 
rias  d’aller  ny  d’envoyer  aucuns  de  leurs  gens  dans  la 
province  de  las  Ybueras,  attendu  que  faMajeftéy  en- 
voyoit  un  Gouverneur  en  fon  nom.  L’on  ordonna  à 
Louis  Ponce  qu’il  regardait  s’il  eftoit  à propos  de  fabri- 
quer une  maifon  pour  lamonoyedans  Mexique,  8c  on 
Iuy  donna  de  nouveaux  coins  pour  marquer  l’or  8c  l'ar- 
gent que  l'on  apporreroit  de  la  nouvelle  Efpagne,  où 
eftoit  gravée  la  devife  de  fa  Majefté,  Plus  ultra. 
Tous  ces  ordres  cy-defFus  fpecifiés  eftoient  ceux  qui 
concernoient  le  general  3 les  particuliers  furent  les  fui- 
Ordres  fecrcts  yar^Que  Ton  s informaft  s’il  eftoit  véritable  ce  que 
aelàboiiisPon-  quelques-uns  avoient  écrit, qui  difoient  que  Fernand 
çe* 4 Cortès  ne  craignoit  point  Dieu,  qu’il  eftoit  defobeïfFant 

\ gu  Roy,  8c  que  tout  ce  qu’il  luy  venait  en  lafantaifie  il 
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Texecucoic  de  fon  propre  mouvement,  Te  confiant  aux  

Indiens,  à la  quantité  de  pièces  d’artillerie  qu’il  avoit, 

.&  à fies  amis  & alliez  qui  s’eftoienc  liez  avec  luy  , pour 
le  recourir  & mourir  avec  luy  en  exécutant  quelque  cho- 
ie que  ce  fuit  qu’il  leur  auroit  commandé  de  faire,  qui 
eftoienc  les  véritables  apparences  d’une  préparation  à 
une  tyrannie, & qu’il  faifoic exercer  enfaperfonne  toutes 
les  ceremonies  Royales, excepté  les  courcinesjqu’il  étoit 
bien  refolu  de  ne  pas  obéir  aux  ordres  duRoy,&  preten- 
doit  de  les  interpréter  d’un  autre  feus  different, par  difii- 
nutlationj6c  quequant  à luy,  outre  l’artillerie,  il  eftot  en- 
cor fourny-  de  quantité  de  munirions, d’efcoupetes, d’ar- 
baleftes&de  lances -3  Qu’il  avoit  fait  fondre  quantité 
d’or  fecrecement  fans  avoir  payé  le  quint  du  Roy  5 Qu’il 
avoit  levé  un  autre  quint  de  l’or , outre  celuy  que  l’on 
le  voit  pour  fa  Majefté,difant  qu'il  luy  appartenoit  corn- 
me  Capitaine  general  qu’il  avoit  tâché  d’empécher 
que  l’on  envoyai!  l’or  qui  appartenoit  au  Roy,  de  que 
pour  cet  effet  il  avoit  retenu  les  navires  de  Caftiile,  pour  ^ 

faire  que  les  chofes  tourna  fient  à fon  profic  3 Qtfil  tonus  ^ 

avoit  ufurpé  quatre  millions  des  droits  qu’il  avoit  pris  Cortès, 
fur  les  fruits  de  la  terre  , Ô c que  de  quarante  Provinces  L=on  appreiiea, 
qu’il  avoit , une  feule  luy  rapportoit  de  rente  chaque  de  que  Cortés 
jour  cinquante  mille  Caftilians,  fans  compter  ce  qu’il  ne  s’en  aille  aü. 
nroit  des  mines  3 de  qu’il  tenoitplus  de  trois  cens  lieues  trefOIS 
de  terre  depuis  Mechoacan  jufques  où  efboit  Pedro 
d’Alvaredo  3 Qu’il  avoit  caché  dans  la  terre  tout  l’or 
deMontezume , 6c  en  avoit  envoyé  piufieurs  charges  à 
la  mer  du  Sud  où  il  Faifoic  faire  fes  navires  * de  qu’il  vou- 
loit  enlever  tout  cet  or  de  les  trefors  pour  s’en  aller  en 
quelque  part,  puis  qu’en  deux  ans  & demy  derniers  paf- 
fez  il  n’en  avoit  point  envoyé  découvrir  3 qui  eftoit  un 
indice  qui  faifoit  juger  qu’il  les  amafToit  pour  cet  efFetj 
Qifayant  deftiné  quelques  Provinces  pour  fa  Majefté, 
il  les  avoit  prifes  pour  luy  6c  les  retenoic,  excepté  Tlaf- 
cala  3 Qull  avoit  tiré  foixante  mille  Caftillans  de  la  vil- 
le de  Tezcuco  , êc  quatre-vingt  mille  d’une  autre  Pro- 
vince 3 outre  qu’il  levoit  le  profit  de  toutes  celles  qui 
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s j 2 5.  eftoient  affectées  à fa  Majefté  ; Que  îe  domaine  qu’iî 
Que  cernés  poffedoit  eftoit  grand,  8c  qufil  avoir  plus  d’un  milion 
avoit  plus  a’un  &,demyde  vafTauxà  fa  dévotion;  Qu’il  avoir  plus  de 
^ vXuxdemy  ^eux  c^ns  milioïKde  rente  fans  que  ia  Majefté  en  euft 
aucune  cho fe  ; Que  lors  que  les  Indiens  lechafterent  de 
Mexique  j il  avoit  pris  quarante  cinq  mille  poids  d’or 
qui  appartenoient  i fa  Majefté,  fous  une  faufle  informa- 
tion qu’il  avoit  fait  faire,  de  ce  que  les  Indiens  avoient 
pris  celuy  du  Roy  pour  fauver  le  leur;  Que  s’eftanc 
lervy  de  f autorité  de  Diego  de  Soto,  qui  faifoit  l’Offi- 
ce  de  Treforier>  il  avoit  pris  foixante  mille  Caftillans 
d’or,  fous  pretexte  de  les  employer  aux  armées;  Qu’il 
donnoit  des  brevets  à fes  amis  en  les  obligeant  de  payer 
à fa  Majefté  les  droits  qui  luy  appartenoient  de  l’or 
qu’ils  trouvoienr.  On  luy  donna  encore  un  ordre  tout 
1 on  donne  or-  Par^cuber>  que  s’il  trou  voit  que  Cortès  n’euft  pas  gardé 
dre  à Louis  Pon-  l’obeiftance  8c  la  fidelité  ainfi  qu’un  bon  vaftal  eftobli- 
ce  de  chaffer  gé  de  faire,  qu’il  le  fift  fortir  de  la  terre  ; 8c  pour  cer 
qa'iifoitcoupV  effet  il  luy  fut  donné  lettre  de  fa  Majefté,  par  laquelle 
bie.  il  luy  eftoit  enjoint  de  s’informer  de  luy  deschofes  qui 

concernoient  fon  fervice  5 8c  que  fi  pour  parvenir  à l’ef- 
fet quedefîus  il  faloit  en  venir  à la  force,  qu’il  fe  fervift 
de  fes  provifions  8c  des  ordres  qu’il  portoit  5 Qu’il  luy 
parlaft  touchant  cette  multitudede  vaffaux  qu’ilavoir, 
8c  qu’il  fe  moderaft  en  cela  ; Qu’il  luy  fift  rendre  l’ar- 
tillerie, 8c  que  l’on  lamift  en  lieu  de  feureré  aufîi-toft, 
8c  qu’il  la  prifb  pour  fon  fervice  5 Et  que  s’il  trouvoit 
qu’il  fe  fuft  rendu  fidele,apres  les  trois  mois  de  refiden- 
ce , qu’il  luy  donnât  le  titre  d'Adelantado , que  l’on  en- 
voyoitpar  frere  Pierre  Melgarejo  8c  lean  de  Rivera, 
avec  la  provifion  de  Capitaine  General  5 Qu’il  tâchait 
fur  tout  de  fçavoir  au  vray  d*ou  procedoicnt  les  diffe- 
rens  qui  eftoient  entre  les  Miniftres  Royaux,  touchant 
le  Gouvernement,  8c  quels  eftoient  les  plus  coupables 
en  cela. 

Sur  la  fin  de  cet  année , comme  î’Âdmiraî  Diego  Co- 
lon alloit  âSevilJeâ  la  fuite  de  l’Empereur , pour  tâcher 
de  venir  à bout  de  fes  affaires , il  mourut  dans  le  vilage  de 
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Monuiuan , lafle  défaire  tant  de  pourfuites  pour  Pob-  5 * 

tendon  de  fes  pretenfions,  & pour  fe  défendre  contre  Mort  de  i'Ad, 
les  calomnies  que  fes  envieux  luy  obje&otent , & qui  par  Dieg° 
quantité  d’afluces  & de  folicitations  câchoient  incef-  oon° 

£3 m ment  d’obfcurcir  la  gloire  de  fon  pere , & ia  vertu 
defon  fils.  Sur  la  fin  de  cette  mefme  année* il  fe  trou- 
va dans  la  province  de  Mechoacan,  cette  riche  mine 
d’argent  fi  renommée  5 où  les  Officiers  Royaux  ne  fe 
contentant  pas  d’en  tirer  le  quint.  Ton  tient  que  pour 
des  raifons  particulières  iis  appliquèrent  le  tout  au  fi f- 
que  : mais  foie  par  punition  de  Dieu,  ou  autrement, 
elle  n'a  jamais  paru  depuis  ce  jour,  ny  où  la  chercher. 

II  yçn  a qui  difent  qu’il  tomba  une  montagne  deïïus  5 
d’autres  , que  les  Indiens  la  bouchèrent  y ÔC  d’autres 
encore , que  Dieu  Ta  voit  permis  ainfi  , parce  qu’elle 
futufurpéefur  celuy  qui  l’avoit  découverte  5 &afinaufli 
que  l’on  ne  perdift  pas  la  terre.  Parce  qu’y  ayant  peu 
de  Caftillans  en  ce  temps-là,  ils  abandonnoient les  affai- 
res de  Mexique  à caufe  de  la  richeffe  de  cette  mine  5 car  Les  indiens  a* 
ils  s’en  alioient  à Mechoacan , ôt  les  Indiens  entr’eux  j£*£] vailîaùs 
avoient  deiTein  de  fe  foûlever  5 particulièrement  ceux 
de  Mechoacan,  qui  font  belliqueux,  robufles,  adroits,  & 
qui  à cent  pas  de  longueur  ne  manquent  pas  de  donner 
de  la  Bêche  dans  le  blanc,  quelque  petit  qu’il  fulh 

Fin  du  Livre  huitième . 
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DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES^ 
des  Caftilians  dans  les  Ifles  ôc  Terre-  ferme 
des  Indes  Occidentales., 

LIT  R E N EF  FI  ES  M E, 


C HA  FI  tR  E P K E M I E R. 

F edr aria-s  Favila  va  a Nicaragua.  ZanJîruBïou  que  Te  dm 
de  los  Rios  emporte  pour  gouverner  la  Cafiiüe  de  Cor . 

■ E Gouverneur  Pedrarks  Daviîa  partit  au  com- 
mencement de  Tannée  mii  fix  cens  vingt- Iixÿ 
de  Panama  pour  aller  à Nicaragua  5 lequel 

fous  prétexte  du  deflein  qu’il  avoit  de  fervif 

aller  à Nicara-  le  Roy , avoit  envoyé  François  Hernandez  de  Cordoue 
g,ja  avec  un  fien  pouvoir , au  nom  de  fa  Majeftéde  pacifier 

les  provinces  de  Nicaragua,  &les  peupler,  & que  pour 
luy  bailler  une  armée  confiderable  , il  avoit  dépenfé 
tout  Ton  bien , fans  celuy  qu’il  avoit  emprunté  de  fes 
amis,  dont  il  demeura  fort  engagé  $ Et  comme  il  avoit 
\ donné  Tordre  à François  Hernandez  , que  de  ce  qui! 
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gagneroitil  enfalok  payer  ce  qui  appartenoit  au  Roy 
& aux  particuliers , ce  qui  avoit  efté  dépenfé  6c  que  le 
relie  fuit  partagé  entre  tous  félon  que  portent  ^Or- 
donnances, 6c  i’ufage  6c  couflume  de  la  terre.  Mais 
qu’au  préjudice  de  toutes  ces  chofes  Hernandez  s'é- 
toit  rendu  maiflre  des  Provinces,  6c  fe  voyant  puifïànt 
en  biens , efloit  fur  les  termes  de  fe  foûlever  ,'quoy 
qu’ii  y en  eut  plufieurs  qui  dirent  que  Pedrarias  ne  s’en 
mit  point  en  peine  quapres  avoir  apris  que  Fernand 
Cortès  vouloir  palFer  à Nicaragua  , afin  de  l*em pé- 
cher d'entrer  dans  cette  terre , parce  qu'il  pretendoit 
qu’elle  dépend ifl  du  Gouvernement  de  la  Caftiile  de 
For  5 6c  qu’ayant  apris  que  Pedro  de  los  Rios  alloic 
prendre  pofFdfion  de  ce  Gouvernement , il  ne  voulut 
pas  attendre  la  Refidence  a.  Eflant  arrivé  à la  ville  de 
Leon  il  fit  prendre  François-Hernandez  6c  iuy  fit  tran- 
cher la  telle  , ce  qui  donna  bien  de  la  fâcherie  a Tes 
amis,  qui  niôient  hautement  qu'il  n’avoit  aucun  def- 
fein  de  fe  foûlever,  6c  afhrmoient  que  s'il  en  eull  eu  le 
delfein  ,.  il  eull  bien  empêche  que  Pedrarias  ne  fe  fût 
fai li  de  fa  perfonne. 

Dans  ce  mefme.  temps  Pedro  de  los  Rios  preparoiÊ 
toutes  chofes  pour  fon  voyage  dans  laCaflille.,  auquel 
le  Roy  ordonna  de  prendre  pour  limites  de  Ton  Gouver- 
nement, celles  qu’avoit  Pedrarias,  excepté  les  provins 
ces  de  Paria,  de  Veragua  , 6c  la  terre  que  découvrirent 
Vincent  Yanez  Pinçon,  6c  leandeDiazde  Solisj  Et  de 
s'employer  fur  tout  à la  converfion  des  Indiens , 6c  en 
cequiferoit  plus  necelTaire  pour  PeftablifTemént  6c  re- 
pos de  la  terre,  fans  s aller  divertir  dans  d’autres  Pro- 
vinces 3 Et  faire  en  forte  que  les  Indiens  fulfent  toujours 
bien  traitez , corn  me  des  va  (Taux  de  la  Couronne  Roya- 
le , libres  6c  non  comme  des  efclaves , puis  qu’ils  ne  J’é- 
toient  pas  5 Parce  que  la  principale  intention  de  fa  Ma-, 
jefté  dans  toutes  les  découvertes  qui  fe  font  faites,  a 
toujours  eu  pour  but  la  converfion  des  gens  6c  le  bon 
traitement,  6c  qu'ils  fuffent  inftruits  en  la  foy  Catho- 
lique.  Que  fi  apres  eflre  arrivé  en  ces  lieux  il  luy  fen> 
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bloic  qu’il  y eut  apparence  de  faire  quelque  découverte 
dans  les  limites  de  fon  Gouvernement , 6c  y peupler 
pour  la  facilité  du  trafic  , 6c  du  négoce  avec  les  naturels 
de  la  terre,  qu’il  gardait  la  forme  6c  maniéré  cy-deyant 
donné  en  pareil  cas.  Que  fi  en  pareil  cas  il  prenoit  en- 
vie au  Licencié  Salmeron,  6c à tous  les  Officiers  Royaux 
de  faire  la  mefine  chofe , ou  à quelques-uns  d’eux , on 
leur  permettait  de  le  faire , en  prenant  garde  fur  tout 
de  ne  point  donner  fujet  aux  Indiens  defc  révolter, ny 
de  fecoiier  le  joug  de  la  çonverfion.  Et  que  lors  que 
Ton  voudroit  entreprendre  quelqu’une  de  ces  choies, 
qu’ils  fuflënt  aflurez  de  la  vérité, & non  parla  relation 
de  gens  qui  n'afpirent  qu'aux  nouveautez  , parce  que 
faute  de  les  avoir  bien  confiderées  cy-devant,  il  avoir 
pery  quantité  de  gens , 6c  fait  de  grandes  dépénfes  qui 
avoient  eflé  rendues  inutiles.  Orparce  que  le  meilleur 
moyen  par  où  il  fembloit  que  l’on  pouvoic  faciliter  le 
trafic  de  l’Efpicerie,  cependant  que  l’on  trouveroit  le 
détroit,  eiloitde  faire  deux  chofes  j l’une  en  la  villede 
Panama,  6c  l’autre  en  la  colle  du  Norc,  afin  qu’en  de , 
chargeant  l'Epicerie  dans  Panama,  ellefe  peut  tranf- 
porter  fur  des  belles  en  la  maifon  de  la  colle  du  Norr, 
6c  que  bon  tranfportall  les  marchandées  à Panama  par 
la  mefme  voye  qui  dévoient  dire  envoyées  aux  Ifies  des 
Moîuques  ^ Qifainfi  bon  avifall  en  bref  ce  qui  fe  pou- 
yoit  faire  làdefius , & qu’avant  que  de  la  refoudre  bon 
la  confidcrafl  exactement , 6c  ep  diligence  avec  les  Offi- 
ciers Royaux  pour  en  dire  leur  fentiment.  Parce  que 
Je  Capitaine  Garcia  Iofrede  Loayfa  ellant  party  avec 
l’arm  ce  j 6c  Seballien  Gaboto  scellant  afibeie  avec  d’au- 
tres , pour  en  mener  une  autre,  outre  celle  que  dévoie 
suffi  mener  Simon  d'AIcazona  Sotomayor  ,‘il  elloit  à 
propos  que  fi  quelques  navires  de  cette  armée  alloient 
reconnoillre  Panama,  ils  fulTent  bien  traitez , & que 
l’on  leur  expediall  leurs  dépefehes , 6c  les  chofes  dont 
ils  auroient  befoin,  tant  que  faire  fe  pourroit  , 6c  pré- 
parer ainfi  le  paflage  des  marchandifes  d’une  mer  à 
Paijcre. 
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Et  d'autant  que  Ton  avoit  fait  quelques  peuplades 
dans  cette  Province  quiavoient  befoin  d’un  Lieutenant 
du  Gouverneur  pour)  maintenir  les  choies  dans  un  bon 
ordre  3 il  fut  ordonné  que  l’Alcade  Major  allant  dans 
quelques-uns  de  ces  vilages  ou  peuplades , l’authorité 
de  Lieutenant  de  Gouverneur  ceflaft  pour  éviter  la  con-» 
fufion  6c  les  differens  qui  en  pourroient  arriver  j enchar- 
geantàPedrodelosRios,  que  puis  que  le  Licencié  Sal- 
meroneftoit  Advocat , 6c  qu’il  fçavoit  le  Droit  6 
Loix , de  fe  fervir  toujours  de  fes  confeils  6c  avis 
l’honoraft  pour  mieux  affermir  ion  Gouvernement* 
Que  s’il  eftoit  à propos  de  fonder  quelque  peuplade , que 
l’on  choififl:  un  lieu  fain  6c  commode , 6c  que  l’on  difpo- 
faft  des  plans  6c  départemens  félon  la  qualité  des  perfon- 
nes  6c  dans  leur  ordre  , en  telle  forte  qu’il  reftaft:  une  ef- 
pace  vuide pour  les  Eglifes , les  places  6c  les  rues  3 Que 
l’on  él'euftentr’eux  chaque  année  des  Ouvriers  pour  la 
fabriques  des  Eglifes,  fans  rancune  6c  de  bon  accord ^ 
Que  les  partages  des  terres  6c  héritages  aufiî  fuffent  divi- 
fez  félon  les  qualitez  des  perfonnes , de  telle  forte  qu’aux 
uns  6c  aux  autres  il  leur  echeuft  du  bon  6c  du  mauvais  fi 
aucun  y en  avoir  > Qu’ils  priffent  garde  fi  lesEglifes  des 
peuplades  de  la  Province  eftoient  bafties,  6c  que  fi  elles 
ne  i’eftoient  pas,  qu’ils  les  fi  fient  faire  fuivant  l’ordre  que 
le  Roy  Catholique  l’avoit  ordonné  > 6c  que  fur  tout  ils 
fi  fient  en  forte  deconferver  les  Indiens  daqs  l’amour  5c 
dans  l’amitié  des  Caftillans  j 6c  que  pour  cét  effet  il  n’y 
avoitrien  tant  à fouhaiter  que  d’accomplir  en  leur  en- 
droit ce  qu’on  leur  auroit  promis,  afin  de  leur  donner 
fu jet  d’avoir  de  la  confiance  en  leurpromeffe,  qui  feroit 
le  vray  moyen  de  les  réduire  dans  le  devoir  3 Que  fi  par 
hazard  l’on  eftoit  obligé  de  leur  faire  la  guerre  , que  l’on 
nelaleur  fifi  pas  pour  cela  , à moins  qu’ils  fuffent  agref- 
feurs  3 6c  qu’elle  ne  fefift:  qu’apresleur  avoir  fait  quanti- 
té de  foûmifîions  3 êc  que  fi  l’on  devoit  donner  des  In- 
diens auxhabirans  pour  Naborias,  que  l’on  obfervafl: 
en  ceîales  Ordonnances , afin  qu’ils  fuffent  mieux  con- 
fervez  6c  endoctrinez*  Et  d’autant  qu’il  n’y  avoitrien 
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qu’ils  euiïentplus  en  averfion  que  de  leur  ofler  leurs 
femmes  6c  leurs  enfans , que  l’on  fîfl  en  forte  de  ne  le  pas 
foufl’rir , 6e  de  châtier  feverement  ceux  qui  y contreviens 
droient  j Que  les  blafphemes  6e  les  jeux  fuiTent  deffen- 
dusj  6e  que  J*on  n’executafl  perfonne  pour  avoir  fervy 
de  caution  , mais  bien  pour  des  vivres , 6c  pour  des  ferre- 
mens  pour  tirer  for , & que  l’on  publiait  cette  Ordon- 
nance j afin  que  chacun  prifl  garde  comment  ils  s’enga- 
geoient  pour  des  cautions  5 Que  l’on  ne  confentifl  point 
qu’il  pafTafl  en  cette  terre  aucun  Advocat  ny  Procureur 
de  caufes , parce  que  l’on  avoit  allez  éprouvé  dans  Mile 
Efpagnolle , 6c  par  expérience  combien  cela  y avoit 
caufédeprocés  > Et  afin  quelesignorans  ne  fouffrifient 
pas,  que  le  Gouverneur  6c  fes  Officiers  procuraient  de 
s’informer  de  la  vérité  des  choies, qui  s'appelleraient  de- 
vant eux  , pour  les  vuider  à l’amiable  fi  faire  fe  pouvoir, 
^terminer  les  diffexens  en  bref,  fans  îes  confommer  en 
frais  par  des  delais  fuperflus  5 8c faire enforte  d’accorder 
les  parties  dans  les  chofes  douteufes , 6c  donner  les  fen- 
tences  de  lavisde  gens  de  bien  5 6c  fur  tout  faire  en  for- 
te qu’il  n’y  eu  fl  point  de  procès  entre  les  habitans  d’un 
mefme  lieu  3 Que  dans  les  chofes  criminelles  l’on  en  ju- 
geafl  félon  les  Loix  de  ces  Royaumes  3 châtiant  par  tou- 
te forte  de  rigueur  le  péché  abominable  6c  les  rebeller 
Et  que  quant  aux  larrons  l’on  pouvoir  exçeder  par  def- 
fus  les  Loix  5 parce  que  pour  les  avoir  chafliez  au  com- 
mencement avec  trop  de  douceur  , il  en  eftoiç  arrivé  de 
grands  fcandales  •,  Que  l’on  prifl  garde  toujours,  en  tou- 
tes chofes  que  la  confidence  du  Roy  ne  fufl  pas  lezée3 
Que  perfonne  n’allafl  trafiquer  fans  fa  permiffionj&  qifâ 
tous  ceux  qui  iroient  là,  on  leur  laifiafl  l’entiere  liberté 
d’écrire  ce  que  bon  feurfembleroit. 
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CHAPITRE  IL 

Des  demandes  que  fit  Pedrarias  dans  le  Confeil  5 & ce  qui  fut 
ordonné  touchant  la  liberté  des  Indiens . 

COmme  Pedrarias  Davila  fedoutoit  bien  que  Ton 
procederoicen  bref  à l’audition  de  fes  comptes,  il 
füplia  le  Confeil  parfon  Procureur  ( parce  qu’il  appre- 
hendoit  quelques  perfonnes  qui  luy  vouloient  du 
mal,  Ôc  il  eut  pu  arriver  que  le  Commiflaire  mefme  qui 
ledevoit  examiner,  ne  luy  auroit  pas  voulu  odroyer  Pap- 
peliation  des  Sentences  qu’il  donneroit  contre  luy)  d’or- 
donner premièrement  qu’elle  luy  fuft  odroyée.  L’on 
ordonna  que  les  condamnations  qui  fe4  feroient  dans 
l’examen  des  comptes  pour  les  çoneuffions , ou  trompe- 
ries , ou  chofes  mal  levées , l’on  payai!:  fur  le  champ  , la 
fomme  n’excedant  pas  dix  mille  raaravedis-  mais  fi  elle 
excedoit , qu’elle  fuft  mifeendepoft,  ainli  qu'il  eftoit 
contenu  dans  les  articles  de  police  & des  Commiflaires 
Examinateurs  5 nonobftant  oppofition  ou  appellation 
quelconque.  Et  quant  aux  autres  eau  les , comme  pour 
avoir  mal  exercé  fon  office,  ou  ayant  fait  du  procès  d’au- 
truy  le  fien , ils  pourroient  avoir  les  voyes  d'appellation* 
pour  eftre  pourfuivies  au  Confeil fupréme  des  Indes , en 
furfeant  l’execution  tant  que  l’appellation  auroit  efté 
vuidée.  Et  quant  à la  reddition  de  compte  que  le  Licen- 
cié Alarconcilioavoit  fait  rendre  à Pedrarias  Davila,  il 
fut  ordonné  qu’il  le  rendroit  encorepardevant  le  Licen- 
cié Salmeron. 

Dans  ce  mefme  temps  lean  de  Ampues  Fadeur  Royal 
en  l’Ifle  Efpagnolle  fit  récit  au  Roy , qu’en  l’année  1513. 
les  Rois  Catholiques  ayant  efté  informez  que  pour  in- 
ftruire  les  Indiens  des  Mes  inutiles , il  eftoit  neceflaire 
de  les  mener  à l’Efpagnolle  5 6c  que  1 on  déclara  des  lors 
pour  Mes  inutiles  celles  de  Curanà,  de  Curacô  6c  de 
Buynarçj,  quieft  dans  une  Contrée  de  Terre-ferme  6è 
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eft  contiguë  à Qifibocoa  6c  à Peraguachoa  3 & qu’il  y 
avoir  envoyé  une  armée  pour  les  enlever,  conduire  par 
un  certain  Diego  de  Salazar , à qui  il  en  eftoit  écheu 
quelques-uns  en  partage  3ôcque  ceux  cy  luv  ayant  fem- 
blé  eftre  plus  habiles  que  ceux  des  autres  lies  pour  eftre 
Chreftiens , il  avoic  demandé  permiflion  à !’ Admirai 
Diego  Colon  de  peupler  ces  Ifles , 6c  les  deffendre  con- 
tre les  gens  de  guerre 6c  détourner  les  maux  que  l’on 
pouvoir  faire  3 6c  que  Diego  Colon  luy  avoit  z ccordé  fa 
demande , fous  de  certaines  conditions , dont  il  deman- 
da la  confirmation  au  Roy  j qui  la  luy  accorda'-,  à con- 
dition qu’il  accompliroic  ponctuellement  ce  qui  avoic 
efté  ordonné  touchant  la  converfion  6c  le  bon  traite- 
ment des  Indiens  3 6c  que  fur  tout  fa  Majefté  entendoic 
qu’ils  ne  fuient  point  efclaves  ny  mal  traitez  j mais  qu’ils 
fuient  tenus  pour  libres  comme  fes  vaiaux,  tout  ainfl 
que  l’on  en  ufoit  en  Caftille , félon  qu’il  i’avoit  déjà  dé- 
claré 6c  ordonné  plufieurs fois. 

Et  pour  plus  grande  preuve  6c  accomplifïement  de 
tout  ce  que  deius , fa  Majefté  ordonna  qu’il  feroit  expé- 
dié à l’inftant , 6c  fansintermifîion  des  mandemens  pour 
PAudience  de  Santo  Domingo,  6c  pour  tous  les  Gou- 
verneurs 6c  luflices  des  Indes  en  cette  forme  3 Qu’auflî- 
toffc  apres  les  prefentes  reçeuës  chacun  dans  fa  lurifdu 
étion  s'informait  en  diligence  quelles  perfonnes  avoient 
efté  tuées , les  pilléries  6c  excès  qui  avoient  efté  commis* 
les  déplaifirs  que  l’on  avoit  caufez  aux  Indiens , 6c  qu’ils 
envoyaient  une  ample  relation  à fa  Majefté  des  noms 
des  coupables',  avec  leurs  avis  touchant  le  chaftimenc 
que  l’on  leur  devoir  faire  5 Que  les  Iuftices  fiient  en  for-, 
te  de  fiçavoiç  ceux  qui  tenoient  des  Indiens  efclaves  qui 
auroient  efté  tirez  de  leur  pais  natal , 6c  de  les  renvoyer 
promptement  chez  eux  libres  au  cas  qu’ils  y voulufTenc 
retourner, 6c  fans  aucune  incommodité  s’il  fe  pouvoir 
faire  3 6c  que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire  facilement 
qu’ils fulTent  mis  en  liberté,  félon  que  la  capacité  de 
chacun  d’eux  le  pourroit  permettre,  6c  eftre  toujours 
portez  pour  le  profit  des  Indiens,  afin  qu’ils  fuient  in- 
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ceffamment  traitez  comme  libres , bien  entretenus  8c 
bien  gouvernez , fans  leur  donner  aucun  lu  jet  de  mécon- 
tentement , ny  les  charger  trop  de  travail  5 Qéie  “ 
fois  ces  Indiens  eftoient  Chreftiens , quel  on  ne  les  lail- 
faft  pas  retourner  enleurterre,  pour  la  perte  qui  pour- 
roic  arriver  de  leur  âmes  Q?c  tous  les  Capitaines  qui 
iroient  cy-apres  en  découverte,  meneroient  chacun  deux 
Preftres  pour  dire  les  Mcffes,  qui  feroient  approuvez  du 
Confeil  ; pour  la  converfion  8c  inftru&jon  des  Indiens, 
& pour  prendre  garde  qu'on  ne  leur  fift  aucun  mauvais 
traitement,  nyv.olence,  les  deffendant  Se  les  protégeant, 
Sc  donnaflent  avis  à fa  Majefté  de  ceux  qui  y contrevien- 

droient;  Que  lors  que  quelques  Capitaines  continuant 

la  route  delcur  découverte  auroient  deffem  de  delcen- 
dreà  terre  dans  quelque .Ifie , qu’ils  ne  le  pourroient  faire 
fans  le  confentemenc  des  Preftres  8c  des  Officiers 
Royaux  ; 8c  que  ia  première  chofe  qu’ils  ferment  en  ar- 
rivant  dans  les  terres  de  leur  découverte , dont  ils  de- 
voient  prendre  pofleffion  , qu’ils  en  voyero.ent  dire  aux 
Indiens  parleurs  Interprètes,  que  fa  Majefte  les  envoyoït 
pour  les  retirer  de  leurs  erreurs,  de  leurs  vices  8c  de 
manger  de  la  chair  humaine;  pourlesinftruireenlafoy, 
& leur  apprendre  le  chemin  de  falvation,  & les  attirer 
à l’obeïflance  de  fa  Majefté  , afin  d’eftre  traitez  comme 
fes autres  fujets,  8c  Chreftiens } 8c  que  fuivant  cela  ils 
leur  fiffent  les  fommations  accouftumees  5 Qu  apres  les 
avoir  ainfi  admoneftez , que  l’on  fift  en  forte  pour  la  feu- 
retède  baftir  quelques  fortereffesôe  maifons  fortes , fans 

prendrelesbiensdeslndiens  par  force,  ny  leur  faire  au- 
cun tort  ; mais  pluftoft  les  encourager , les  fouiager  8c 
les  traiter  comme  Chreftiens  , afin  que  par  cette  dou- 
ceur 8c  par  la  prédication  des  Religieux  ils  vaillent  a la 
connoiflance  de  lafainteFoy  Catholique  8c  perfeverer 
en  l’obeïflance  de  fa  Majefté  ; Que  l’on  obferveroit  cet- 
te mefme  façon  d'agir  dans  les  trocs  8c  dans  le  trafic , en 
leur  donnant  toute  forte  de' fatisfa&ion , de  telle  forte 
qu’ils  biffent  contents  j 8c  qu’aucun  ne  Ies  prendroit 
pour  efclaves  fous  de  grandes  peines,  ficeneft  qu  entre 
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eux  ils  euffent  refolu  de  ne  vouloir  pas  recevoir  les  Pre- 
ftres 6c  les  Religieux  pour  les  instruire  dans  les  bonnes 
mœurs  6c  couftumes , 6c  pour  leur  prefcher  la  Foy  6c  l’E- 
vangile , & qu’ils  ne  voulurent  pas  rendre  Pobeïflance  a 
Sous  quelles  cô  ^ Majefté , y reliftant par  la  force  des  armes.  Car  en  tel 
dirions  l’on  cas  pour  la  defFenfe  de  leurs  vies,  l’on  pemrettoit  à ceux 
^crrïaux^in-  ^Ul  â^oient  en  intention  de  s’eftablir  , de  l’avis  6c  du 
dknsf  aU  confepteraent  des  Religieux  6c  des  Preftres  d’un  com- 
mun accord  , (igné  de  leurs  noms , de  leur  faire  la  guerre 
6c  agir  en  cela  félon  les  droits  que  noftre  fainte  Foy  6c 
Religion  Chreftienne  le  permettent  , 6c  non  autrement, 
Que  les  indiens  en  quelque  maniéré  que  ce  fuit  $ Que  les  Capitaines,  ny 
forcées 1 £(i 'aller C entres  ne  pourroient  contraindre  les  Indiens  d’aller  aux 
mines  nyà  mines  ny  à lapefchedes  perles  , ny  à quelque  autre  ou- 
vrage  pénible  fur  peine  de  perdre  lèùrs  Offices.  Mais, 
que  s’ils  s’offrent  d'eux-  mefmes  d’y  aller  comme  libres, 
en  leur  payant  leurs  journées,  ils  le  pourroient  faire  5 d 
condition  qu’ils  auroient  foin  de  les  enfeigner  la  foy  6c 
bonnes  couftnmes , en  les  éloignant  du  vice,  de  l’ado- 
radon  de  leurs  Idoles,  de  manger  de  la  chair  humaine, 
de  la  Sodomie  6c  autres.  Ët  que  fi  les  Preftres  6c  les  Re- 
ligieux jugeoient  d propos  que  pour  faire  'quitter  aux 
Indiens  toutes.ces  méchantes  habitudes  & faire  plus  de 
progrès  en  leur  converfîon , il  fuft  neceftaire  de  les  re- 
commander, ou  pour  mieux  dire  de  les  partager  entre 
les Chreftiens,  pour  les  fervir  comme  perfonnes  libresj 
Q^e  l’on  pouri  qu’ils  le peuftent  faire  félon  qu’ils  l’ordonneroient  5 por- 
desindYenfrus  tant  toujours  refped:  au  culte  divin, 6c  au  bon  traitement 
vant  l’avis  des  ^es  Indiens , en  telle  forte  que  la  confcience  du  Roy  n’y 
Religieux.  fuft  point  engagée  , fe  déchargeant  en  cela  fur  celle  des 
Preftres  6c  des  Religieux  ; Que  ceux  qui  alloient  pour 
découvrir  6c  peupler  ne  pourroient  enlever  aucuns  ha- 
bitans  des  Ides  pour  les  faire  aller  demeurer  en  d’autres, 
ou  autrement , Ci  ee  n'eftoit  quelques-  uns  pour  leur  fer- 
vir d’interpretesjmais  qu’ils  en  enlevaient  de  cesRoyau- 
mes , attendu  que  fuivanr  la  quantité  que  l’on  en  tiroir 
des  Iiles , cela  les  dépeuploit.  Cét  ordre  fe  donna  pour 
lors  j fans  préjudice  de  ee  que  les  Peres  Dominicains  le 
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jugeroient  à propos.  L’on  donna  en  ce  mefrne  temps  à 1 ^z6t 
Alonfe  Vafquez  d’Acuna,  la  charge  deTrelorier  de  la 
code  des  Perles  Se  du  Cap  de  la  Vêla  5 à Pedro  de  San 

f ■’v  -jc  dezhncilco  trai- 

Marcin  celle  de  Vifîteur  des  fontes  j Se  a François  de  Sa-  te  pOUC  peupler 
lazar  celle  de  Maiftre  des  Comptes  5 En  ce  mefrne  temps  îacoftedesP.er- 
aufîi  le  Bachelier  Martin  Fernandez  d’Encifco  habitant 
de  Se  ville , fît  un  traité  avec  le  Roy  pour  pacifier  6c  peu- 
pler cette  terre  ,enla  forme  ordinaire. 


CHAPITRE  XI L 

De  l'armée  que  Sebaflien  Gabeto  leva  pour  1' épicerie  5 & dû 
féjour  qu  il  fit  a la  riviere  de  la  P lata. 

L Es  échantillons  que  le  navire  Viéloire  apporta  des 
épiceries  & autres  chofesdes  Moluques,  encoura- 
gèrent fort  les  habirans  de  Seville  de  foliciter  Sebaflien 
Gaboto  Pilote  Major  de  fa  Majeflé  de  s'offrir  à faire  ce 
voyage,  luy  promettant  de  l’armer  à leurs  dépens.  Com- 
me donc  il  fe  vit  prié  par  tant  de  perfonnes , il  traita 
avec  ieRoy  dans  Madrid  le  quatrième  de  Mars  de  l’an- 
née paffée  1515.  en  cette fortejQifil  iroit  avec  trois  na*  sebaftienG^ 
vires , ou  plus , jufques  à fix,  par  le  Détroit  de  Magellan,  to  fait  un  traité 
que  bon  appelioit  alors  Detoàos  Santos  pour  chercher  les 
Ifles  des  Moluques , 6c  les  autres  qui  avoient  efté  décou-  qucs. 
vertes  5 6c  mefrne  les  autres  Ifles , 6c  les  terres  de  T arfis, 
d'Ofir , le  Catay  Oriental , 6c  Cipango , 6c  traverfer  ce 
Golfe  pour  trafiquer  6c  charger  les  navires , d’or  5 d’ar- 
gent, de  pierres  precieufes , de  perles , de  drogues,  d’é- 
piceries, defoye,  debrocatel,  6c  d’autres  chofes  de  va- 
leur qu’il  pourroit  trouver  dans  ces  Ifles>ainfî  qu’il  pour- 
roit  faire  encore  dans  d’autres  terres  qu'il  rencontreroit 
dans  fa  route  j ce  qu’il  promettoitde  faire  dans  les  li-# 
mites  delà  Couronne  de  Caftille , fans  toucher  à celles 
du  Roy  de  Portugal.  A condition  que  les  autres  navires 
qu’il  devoir  conduire  feroient  du  port  de  cent  tonneaux 
au  moins 5 ôc  qu’ils  feroient  bien  préparez,  armez,  6c 
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‘^TyzJT^  munis  de  cent  cinquante  hommes , de  toute  forte.  Et 
que  pour  cét  effet  le  Roy  Iuy  devoir  donner  quatre  mille 
il  a pemvffion  ducats , 6c  luy  accorder  le  fol  pour  livre  de  tout  ce  qu’il 
«Tenvoser  «ne  p-agneroic  5 &.  que  Ci  en  fortant  du  détroit  il  vouloir  en- 
le  détroit  juf-  voyer  une  caravelle  pour  trafiquer  en  Terre-ferme  juf- 
qucs  a Nicau-  ques  à ce  qu’il  euft  rencontré  Pedrarias  Daviia,  il  le 
&ua'  pourroit  faire  > Qu’en  cas  qu’il  revinft  heureufement  du 

voyage  , il  feroit  tiré  detoute  la maffe  la  vingtième  par? 
tie  pour  la  rédemption  des  Çapçifs , & qu’en  fuite  de  ce- 
la l’on  départiroit  le  fol  pour  livre  pour  ceux  qui  au- 
roient  fait  les  frais  delarmemétjfelon  le  plus  ouïe  moins 
que  chacun  auroit  Fourny.  Suivant  ces  articles , ôc  enco- 
re ci-autres , Pon  commença  à préparer  l’année  dans  Sé- 
ville , le  Roy  ayant  fournv  les  quatre  mille  ducats  accor- 
dez , outre  plufieurs  largeffes  6c  eommqdicezà  Gaboto, 
pour  faire  plus  de  diligence  pour  l’execution  du  voyage. 
Von  nomme  Ceux  qui  furent  députez  pour  en  foliciter  les  dépêches, 
faite  les  dépef-  eltoient  Francuco  de  Santa  Cruz  6c  Francifco  Leardo, 
ches  de  l’arme-  de  la  part  de  ceux  qui  faifoient  les  frais  de  l’armement; 

L’on  donna  à Gaboto  la  charge  de  Capitaine  general , 6c 
pareille  inftruction  que  celle  qui  fut, donnée  au  Com- 
mandeur Loayfa.  Martin  Mendez  , qui  eftoit  revenu 
des  Moluques  çn  qualité  de  Controlleur  du  navire  Vi- 
ctoire , fut  pourveu  de  la  charge  de  Lieutenant  general^ 
à condition  qu’il  ne  s’entreméleroit  que  des  chofesque 
leGeneralIuy  ordonneroit,  ou  eftant  abfent,  ou  em- 
pefché  , 6c  non  autrement , attendu  qu’il  le  menoit  con- 
tre fa  volonté.  Mais  les  députez  de  ceux  qui  faifoientles 
frais  del’armement  fur  quelques  differens  qu’ils  avoiene 
eu  avec  le  General,  que  ce  fuit  Martin  Mandez , 6c  non 
Les  depmtez  Michel  de  Rufïs  que  Gaboto  pretendoit  mener  ^ le  Roy 
blâment  Gabo-  voulut  que  Pon  donnait  cette  fatisfadion  aux  Députez, 
— quiavoientdéja  porté  un  mémoire  au  Roy,  fi  remply 

d’invedives  contre  Gaboto , que  fi  l’armée  n’eult  pas 
efté  fi  avancée,  6c  que  l’on  avoit  toutes  les  envies  pofîi- 
bles quelle  parcift en  bref, on  Pauroit fait arrefter  : mais 
fa  Majefté  accommoda  tous  ces  differens , en  leur  repre- 
fencant  le  fcandale>6c  les  ineonveniens  qui  en  pourvoient 
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Arriver  , & ainli  les  affaires  eftant accommodées  en  par-  j $ * 5. 
tie  l’on  nomma  pour  Controlleur  de  la  Capitainede 
Francifco  de  Concha>&  Hernando  Calderon  pour  Tre- 
forier. , , „ 

Entre  les  Officiers  qui  conduifirent  cette  armee  , 1 on  Les  car  haines 
donna  la  charge  du  Capitaine  du  fécond  navire  appellé  & officiers  de 
fanda  Maria  dei  Efpinar.à  Geronimo  Coro  ; pour  Tre- 
forier  Tuan  de  Ionco  , 8c  pour  Controlleur  Michel  Bal. 
des.  Le  Capitaine  du  troifiéme  navire  appellé  laTrini- 
dad  fut  un  nommé  Francifcode  Rojas  ; .pour  Concrol» 
leur  Antonio  de  Montoya  ; pour  Treforier  Gonçale 
Nunez  de  Balboa,  frere  de  l’Adelantado  Bafco  Nunez,  ^ 

& pour  Sergent  Major  de  l'armee,  Galparde  Ribas.  Il  qulIi-4  qui  .g, 
fe  joignit  encore  avec  eux  plufieurs  Gentils-hommes  6c  àceueaimée. 
eensde  condition  en  qualité  de  volontaires.  Il  y en  eut 
entr’autres  qui  furent  recommandez  par  le  Roy , qui 
eftoient  Gafpard  de  "Zidada  , Rodrigo  de  Benanides, 

Iuande  Concha,  Sancho de  Ballon,  Alvaro  Nunez  de 
Balboa  , qui  eftoient  auffi  freres  de  l’Adelantado  Bal- 
boa  , Martin  de  Rueda , Francifco  M aldonado  , Martin 
Ybanes  d’Vrquizo,  Chriftoval  deGuevarà,  Hermen- 
dez,  & Miguel  de  Rodas , qui  quoy  qu’experimenté  aux 
affaires  de  la  marine,  & qu’il  fuft  homme  de  cœur.n’a- 
voit  point  de  charge;  parce  qu’il  y alloit  par  l’ordre  du 
Roy.  Ainfi  dans  l’inftruétion  fecrete  6c  putentique  de 
laquelle  l'on  dévoie  donner  copie  cachetée  à chaque  na- 
vire , il  y eftoit  fpecifié  qu’arrivant  la  mort  du  Capitai- 
ne General  l’on  nommait  en  premier  lieu  en  fa  place 
Francifco  dé  Rojas,  Capitaine  du  navireappellé  Trini- 
té • en  fécond  heu  Michel  de  Rodas  j&fuçceffivement 
apres , le  Lieutenant  General  Martin  Mendez  ; Francif- 
co deConcha  Controlleur  de  la  Capitainefle  ; le  Con- 
trolleur Gonçale  Nunez  de  Balboa  ; 6c  apres  Iuy  le  Con- 
trolleur Michel  de  Baldes,8c  Hernando  Calderon  Tre- 
forier de  la  Capitainefle  j 6c  au  defaut  de  faperfonne, 
lu  an  de  Ionco,  Treforier  du  Navire  Tanta  Maria } Anto- 
nio de  Montoya  Controlleur  de  la  Tri  nidadjêc  apres 
luy  Gre^orio  Caro , Capitaine  du  fécond  navire  i avec 
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ordre  que  tous  ceux  cy  manquai!  réarmée  éleufl  un  Ca* 
pitaine  5 ôc  qu’arrivant  qu'il  y en  eufl  plus  d’un  d’éleu,  ôc 
qùeles voix fulTent  égales,  qu’ils  jettalTent  au  fort,  & 
que  celuy  à qui  il  écherroit  fufl  obéi  comme  tel.  Et 

>-  dautant  qu’il  arriva  en  ce  rencontre  un  marinier  de  ceux 

daqmauvaiseCIt  qui  avoient  elle  aux  Moluques  ,qui  recita  le  mauvais 
traitement  que  traitement  que  les  Portugais  avoient  fait  aux  Caflillans $ 
les  Portugais  je  en refté  & comme  iis  avoient  pris  le 

Caftiîlans.  navire  appelle  Trinité,  1 on  foliota  le  aepart  de  Gabo- 
to  avec  plus  de  diligence,  afin  qu'il  les  allafl  fecourir  5 ÔC 
le  Commandeur  Loayfa  auffi  en  cas  de  befoin. 

Enfin  apres  beaucoup  dedifficultez,  Sebaftien  Gabo* 
to  partit  au  commencement  d’Avril  de  cette  année^  6c 
mena  encore  un  navire  outre  ceux  qu’il  ayoit,  que 
Michel  deRufis  avoit  équipé 6c  armé  à fes  dépens;  6c 
il  relia  dans  la  maifon  de  Contradation  de  Seville, 
pour  examiner  les  Pilotes , lean  Vefpucio  6c  Michel 
Garcia.  L’armée  pafîa  par  les  Canaries  6c  aux  Ifîes  du 
Cap  Vert,  ôcenfuite  au  Cap  de  faint  Auguftin&  enlT- 
Je  de  Patos  5 6c  e fiant  arrivée  proche  de  la  Baye  de  To- 
dos  Santos  , elle  fit  rencontre  d’un  navire  François. 
L’on  remarqua  en  ce  lieu  que  Gaboto , félon  l’opinion 
des  plus  expérimentez  au  fait  de  la  marine,  ne  s’étoit  pas 
gouverné  en  cette  navigation  comme  un  marinier  expé- 
rimenté, ny  me  fine  comme  vn  bon  Capitaine , parce  que 
les  vivres  luy  manquèrent  pour  avoir  eflé  mal  partagez. 
Et  d’autant  qu’il  y ayoit  eu  des  differens  avant  que  l’on 
partifl  de  Seville , 6c  qu’il  fe  rencontra  quelques  efprics 
malcontens  5 dont  il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de 
les  appaifer  5 il  nafquit  des  murmures  6c  des  defordres 
pour  le  fait  de  la  navigation  6c  du  gouvernement  dans 
l’armée,  qui  arriva  à[l’ifle  de  Patos  fort  affamée.  Les  In- 
diens de  cette  Ifle  le  receurent  fort  bien  ,6c  fournirent 
des  vivres  à toute  l’armée^  maisils  en  furent  tres-mal  fa- 
lariez, parce  qu’on  leur  prit  quatre  enfans  des  princi- 
paux de  la  terre , 6c  on  les  enleva  contre  leur  volonté.  Il 
paffa  plus  avant  jufques  à entrer  dans  la  riviere,  que  l’on 
appelloit  alors  de  Solis , ôc  maintenant , de  la  Plaça , laif- 
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fiint  dans  une  Pile  dépeuplée  le  Lieutenant  du  General 
Martin  Mendez,  le  Capitaine  François  de  Rojas,  ôc  Mi- 
chel de  Rodas  $ parce  qu’outre  qu’ils  ne  luy  vouloient 
pas  beaucoup  de  bien  , ils  le  blafmoient  hautement  de 
l'on  mauvais  gouvernement.  Et  en  efFecil  ne  pafia  pas 
à l’Epicerie,  parce  qu’outre  qu’il  n’avoit  pas  de  vivres, 
les  gens  ne  le  voulurent  pas  (uivre,  appréhendant  d’ê- 
tre mal-traitez  dans  le  détroit,  II. entra  dans  la  riviere 
de  la  Plata,  6c  navigea  deffus  en  remontant  jufques  à 
trente  lieues  pour  découvrir  quelque  terre.  Il  rencon- 
tra une  llle  qu’il  appella  de  fan  Gabriel,  qui  avoit  de 
circuit  environ  une  lieue,  & qui  n’eftoit  éloignée  de 
terre-ferme  que  de  demy  lieue  du  codé  de  Brefil.  Il  y 
fnrgit,  êc  y I ai  fia  les  vaiffeaux  ; puis  fe  mettant  dans  les 
barques  avec  quelques  foldats  , il  monta  encore  fept 
lieues,  6c  rencontra  une  riviere  , qu’il  appella  de  fan  Sal- 
vador , qui  eftoit  fort  profonde  , avec  un  port  fort  feur 
pour  les  navires  ,yers  lamefme  colle  du  Brefil,  où  il  lit 
monter  les  vailTeaux,  parce  que  l’entrée  de  cette  riviere 
.eftoit  allez  profonde  pour  de  puifTans  navires.  11  y bâ- 
tit une  for  ter  elfe , & y lailîa  quelques  gens , 6c  fe  mit 
avec  le  relie  dans  les  barques  6c  une  caravelle  à delTein 
da  découvrir  le  haut  de  cette  riviere,  afin  que  du  moins 
puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  aller  à l’Epicerie,  fon  voyage 
ne  fuft  pas  tout  à fait  inutile.  Il  rencontra  à trente  lieues 
.de  là  une  autre  riviere  appellée  Zarcarana,  où  il  trouva 
des  gens  fort  raifonables.  Il  y bafi.it  encore  une  forte- 
refie  qu’il  appella  de  fanffi  Spiritus  , êc  par  un  autre 
nom,  la  fortereiïe  de  Gahoto.  Delà  il  alla  découvrant 
au  delfus  de  la  riviere  de  Parana,  qui  efl  celle  de  la  Pla- 
ta 5 où  il  trouva  plufieurs  Ifies  6c  rivières  $ 6c  fuivant  la 
plus  courante,  au  bout  de  deux  cens  lieues,  il  arriva  â 
une  autre  riviere , que  les  Indiens  appelaient  Paraguay» 
Il-laifla  cette  grande  riviere  à la  droite  , croyant  qu’elle 
aiioit  tournant  vers  la  cofte  du  Brehl  5 mais  entrant  de- 
dans à trente  quatre  lieu  es  de  là,  il  trouva  des  labou- 
reurs, ce  qu'il  ' ivoit  point  encore  veû  5 qui  luy  firent 
une  fi  gran  : *â&c.e  qu’il  ne  pur  pafler  plus  outre. 
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Il  tua  quantité  d’indiens , mais  il  demeura  vingt-cinq 
Caftillans  fur  la  place,  outre  trois  qu’ils  prirent,  qui 
eftoient  allé  chercher  des  bourgeons  de  palmier  pour 
manger.  Delà  il  fongea  à prendre  la  route  qu’il  avoic 
delTein  de  prendre , comme  ilfedira  cy-apres. 

CHAPITRE  IV. 

Ze  Commandeur  Frere  Garcia  de  Zoayfapajfe  le  détroit  ds 
Maysüan > entre  dans  la  mer  du  Sud. 

LE  Commandeur  Loayfa  eftant  party  le  lé.delan- 
vier  de  cette  année  avec  fa  CapitainelTe , le  navire 
deiaint  Gabriel  6c  une  patache, doubla  le  Cap  des  onze 
mille  Vierges,  6c  voulant  entrer  dans  le  détroit,  l’Efquif 
de  la  patache  defcendit  à terre, 6c  receut  le  Treforier 
Buftamante  ,6c  le  Pere  Iean  d’Arrayzaga  , lefqueîs  di- 
rent que  le  navire  fanti-Spiritus  eftoit  perdu  3 6c  que  l’on 
ne  devoit  pas  furgir  là , mais  que  puis  que  le  temps  eftoit 
propre  que  bon  continuait  la  route,  6c  que  la  patache 
allait  chercher  les  autres  navires.  Comme  ils  voulurent 
s’ernboucher  dans  le  détroit,  ils  furent  contrains  de  fur- 
gir, parce  que  les  courants  y font  fort  grands  36c  Iean 
Sebaftien  del  Cand  pafta  dans  la  CapitainelTe  5 où  ils  de- 
meurèrent d’accord  que  la  patache  6c  les  deux  caravelles 
iroient  quérir  les  gens,  6c  les  hardes  qu’ils  avoient  fau- 
vez  du  naufrage  du  navire  fanti-Spiritus,  Si  toit  qu’ils 
eurent  fait  leur  charge  , 6c  que  tout  fut  embarqué,  il 
leur  furvintun  fi  mauuais  temps , qu’ils  furent  contrains 
de  retourner  du  cofté  delà  mer.  Durantcette  rourmen, 
te , la  CapitainelTe , 6c  les  autres  vaiffeaux  qui  eftoient 
reftez  dans  la  Baye  de  la  Vidoire  furent  en  fi  grand pe- 
1 ril,que  la  CapitainelTe  fut  obligée  de  garrer,6c  elle  fus 
deux  jours  que  la  pointe  de  la  proue,  que  TEf^agnol  ap- 
pelle codafto,  pofoit  fur  terre,  les  cordagesfurent  rom- 
pus, le  timon  fut  brifé , ils  tirèrent  du  vaifteau  lesfurs  de 
l’artillerie  > des  pipes  > 6c  autres  chofes  , furquoy  le  Ca- 
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pitaine  General  6c  tous lesfoldats  fe  fauverenc  à terre.  Il 
n’y  eut  que  le  maiftre  du  vaifleau  6c  le  contre-maiftre,  1 $ 
avec  quatre  ou  cinq  mariniers,  qui  demeurèrent  dedans, 
en  attendant  que  Dieu  en  fiftàfa  volonté,  lequel  per- 
mit qu’au  bout  de  trois  jours  labonace  leur  fit  repren- 
dre leurs  efprits,  6c  tirer  le  navire  du  danger  où  il  eftoit5 
puis  l’ayant  remis  en  eftat  du  mieux  qu’ils  purent , ils  fi- 
rent voile  vers  la  haute  mer , pour  aller  à la  riviere  de 
fanta  Cruz  avec  les  deux  autres  navires,  & tous  les  cinq 
voguèrent  enfemble,  excepté  la  patache  qui  efloit  de- 
meurée en  la  Baye  dont  nous  venons  de  parler,  où  eftoic 
le  Capitaine  Santiago  de  Guevara,  6c  le  Preftre  , qui  ne  Q„4tre.  homes 
fçavoient  rien  de  cette  tourmente  qui  venoit  d’arriver  vont  chercher 
aux  autres,  mais  ils  croyoient  au  contraire  que  tous  les  lcs  vailk*U3t‘ 
navires  eftoient  dans  le  détroit  en  la  Baye  de  la  Vi&oircj 
à caufe  dequoy  ils  refolurent  que  le  Preftre  , accompa- 
gné de  trois  foldatsles  iroienr  chercher,  6c  prendroient 
des  vivres  pour  quatre  jours,  pour  faire  quarante  lieues 
de  chemin. 

Ces  hommes  allèrent  cheminant  par  quantité  de  ma- 
récages 6c  de  lacs  de  bonne  eau , 6c arrivèrent  enfin  à la 
Victoire, bien  trompez, parce  qu’iMailîoient  derrière  les 
navires  dans  fantaCruz;  puis  en  s’en  retournant  ils  virent 
des  fufts  d’artillerie,  des  planches  6c  les  pipes  que  ceux  du 
navire  avoient  efté  obligez  de  mettre  à terre  pour  l’alle- 
ger;  ce  qui  les  fit  douter  aufti-toft  de  ce  qui  eftoit  arrivé. 

Le  lendemain  ils  cheminèrent  tout  le  jour  fans  trouver  T, 

r . r n J . , Ils  ne  trouvent 

que  manger  que  des  fruits  fauvagesôc  inconnus,  6c  de  rien  à manger, 
mauvais  gouft  j 6c  Dieu  permit  qu’ils  découvrirent  le 
navire  faint  Gabriel  qui  alloit  à la  voile  pour  appren-  Ils  découvrent 
dre  des  nouvelles  de  fa  chaloupe  6c  de  la  patache,  6c  6‘Gâ~ 

pour  dire  au  Capitaine  Santiago  de  Guevara, que  les 
navires  eftoient  fur  la  riviere  de  Santa  Cruz  , 6c  que 
s’ils  avoient  la  commodité  , qu’ils  allaflent  au  lieu  où 
bon  avoit  foulagé  le  vaifleau , 6C  ramaflaflent  les  fufts 
d’artillerie  ëc  les  autres  chofesqui  y eftoient,  6c  qu’ils 
s’en  allaflent  à Santa  Cruz,  Le  Preftre  6c  fes  compa-  ils  entrent  dans 
gnons  entrèrent  dans  la  patache,  qui  fut  le  deuxième  lafatache’ 
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jour  de  Mars , 3c  s’en  allèrent  à Santa  Cruz  , non  fans 
louffrir  de  grands  travaux  8c  des  périls  de  fortune  3 où 
ils  trouvèrent  la  Capitainefte  à fanta  Maria  del  Parrai 
6c  à faint  Lefrnes  , fans  que  perfonjae  euft  appris  des 
nouvelles  des  navires  d§  l’Annonciade  8c  defaint  Ga- 
briel, L’on  donna  caréné  dans  la  riviere  de  fanta  Cruz 
à JaCapitainefTe,  8c  l’on  radouba  les  antres  vaifteaux, 
pendant  lequel  temps  quelques  foldats  entrèrent  dans 
le  pars  , 6c  cheminèrent  quatre  jours  fans  trouver  de 
peuplade;  ils  trouvèrent  feulement  quelques  brafters 
qui  eftoient  efteints  3 6c  avant  que  l’armée  entraft  là 
l’on  avoit  veu  de  nuit  quantité  de  feux  en  une  mon- 
tagne. L’armée  fortit  de  la  riviere  de  fanta  Cruz  le  25??. 
Mars  pour  continuer  fa  route,  6c  le  deuxieme  d’Avril 
la  patache  s’écarta  6c  entra  dans  la  riviere  de  fanta  LL 
fonfo  5 6c  le  Vendredy  fixiéme  de  ce  mois  tous  les  vaif- 
feaux  joints  enfemble  entrèrent  dans  le  Cap  des  onze 
mille  Vierges,  qui  eft  Pemboucheure  du  Détroit  6c  al- 
lèrent furgir  auprès  d’un  grand  Cap.  Le  Samedy  en- 
faite  ils  firent  voile,  mais  ils  11e  purent  entrer  dans  le 
plus  eftroit , à caufe  qu’ils  n’avoient  point  de  vent,  ce 
qui  fit  qu’ils  furgirent  à unelieuë  de  là  du  codé  du  Sud, 
où  quelques  foldats  fauterent  à terre,  mais  ils  n’y  trou- 
vèrent aucun  Indien  , quoy  qu’ils  y virent  des  pas  d’hom- 
mes de  grande  ftature.  Le  Dimanche  huitième  d’ Avril 
ils  entrèrent  dans  le  Détroit , 6c  pafîerent  le  plus  eftroi  t 
avec  un  vent  frais  3 6c  comme  ils  commençoient  à entrer 
dans  un  fécond  lieu  eftroit  ils  virent  venir  derrière  eux 
la  Capitainefte , avec  les  autres  vaifteaux  qui  entroient 
dans  le  premier  lieu  eftroit,  où  il  falut  que  la  patache 
furgift.  Le  lendemain  du  matin  le  Capitaine  Santiago  de 
Guevara  vint  faire  fesexeufes  de  ce  qu’il  s’eftoit  écarté, 
y ayantefté  forcé  par  le  temps  3 6c  pour  voir  ce  que  le 
General ordonneroit 3-  Et  d’autant  qu’ils  découvrirent 
quelques  Ports,  ils  entrèrent  dans  l’un  qui  eftoit  fort 
bon  , où  ils  trouvèrent  un  cano  avec  un  équipage  de  co- 
lles debaîene,  6c  cinq  rames  en  façon  de  peies  pour  le 
conduire,  ils]  y trouvèrent  auili  une  corne  de  cer£  Iis 
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chargèrent  du  bois , 8>c  virent  des  feux  des  deux  codez  i j 2 6. 
du  rivage  plimvancen  terre.  Le  Mercredy  enfui  van  t ils  iis  voyenr  Piu* 
furgirenc  dans  un  bon  port,  qu’ils  appellerent  devint  fec^sc^e\d^ 
George  , ou  ils  trouvèrent  de  lacanelle  verde>dont  ils  reau. 
mangèrent  quoy  qu’elle  fuit  un  peu  fauvage.  Le  Facteur 
de  l'armée  appelle  Coüarruvias  mourut  en  ce  lieu  de 
maladie.  Comme  le  Capitaine  General  allait  reconnoif- 
fant  les  ports  du  codé  du  Sud,  il  en  trouva  quantité  , & Ci 
bons  que  l’on  y pouvait  lurgir  fans  cables , 8c  y eftre  en  n arrive  deux 
feureté  j ce  qui  arriva  leu.  Avril.  Cette  mefme  nuit  il 

arriva  à bord  deuxcanos  d’indiens , qui  fembloient  ufer  ^cnf# 

de  menaces  5,  8c  dautant  qu’ils  eftoient  grands  de  corps, 
quelques-uns  les  tenoient  pour  desGeanss  8c  d’autres 
lesappelloient  Patagones  : mais  parce  que  tons  ceux  qui 
ont  parlé  de  ces  gens  en  ont  parlé  diverfement  y nous  ne 
parlerons  pas  davantage  d’eux  en  ce  lieu. 

Ces  Indiens  tenoient  des  tifons  ardens  en  leurs  mains*, 
ce  qui  donna  de  fapprehenfion  à quelques  Chreftiens, 
croyant  qu’ils  venoïent  à dedein  de  mettre  le  feu  aux 
vaideaux  : mais  ils  n’oferent  paflfer  plus  avant , ny  l’on 
ne  put  pas  aller  apres  eux  avec  les  chaloupes , parce 
qu’ils  alloient  fort  vide  avec  leurs  canos.  Les  vaiffeatix 
fortirentde  ce  port  ,&  le  24.  May  ils  entrèrent  dans  un 
antre  qu’ils  appellerent  Puerto-  fr'io  ÿ car  il  y faifoit  fort 
froTd  ^ à caufe  dequoy  il  y mourut  quelques  foldats  pour 
edre  mal  vedus.  Le  vingt-cinquième  ils  forcirent  du  dé- 
troi-t  8c  entrèrent  dans  la  mer  du  Sud,  8c  félon  le  récit  dans  la  mer  d& 
qu’en  ont  fait  ceux  qui  depuis  arrivèrent  en  Cadille,8é  Sud- 
parferment  ils  affirmèrent  que  ledétroit  ade  longueur 
cent  dix  lieues , depuis  le  Cap  des  onze  mille  V îerges , en 
la  partie  du  Nort , jufques  au  Cap  Dedendo , ou  Dedré 
en- la  mer  du  Sud,  Se  qu’ils  trouvèrent  trois  recoins  de 
mer , qui  contiennent  de  terre  à terre  fept  lieues  plus  ou  Particularités 
moins , 8c  dans  les  entrées  ôc  les  forties  un  peu  plus  de  détroic  dc 
demy  lieuë  de  largeur  - & pour  la  longueur,  1 un  con- 
tient une  lieuë, l’autre  deux  ^ 8c  dirent  qu’ils  entrèrent 
dans  le  troidéme  entre  deux  montagnes  qui  continuent 
)ufques  au  dégorgement  du  détroit  $ 8c  qu’elles  font  £ 
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~nTI  x j 2 & hautes  qu’il  fembloit  à voir  qu’elles  attaignoient  juf- 
ques  au  Ciel,  où  il  faifoit  un  grandifllme  froid  5 que 
le  Soleil  n’entroit  point  dans  ce  fond  prefque  toute 
l’année  5 que  la  nuit  y duroit  plus  de  vingt  heures  y 
qu’il  y neigeoit  inceflamment  , 6c  que  la  neige  eftoit 
de  couleur  bleüaflre  pour  y eftre  long- temps  fans  fe 
pouvoir  fondre.  Les  arbres  font  prefque  tous  chefnes, 
entre-mélez  de  canele  fauvages  6c  quoy  que  les  ar- 
bres fuflent  verds  ôc  frais,  ils  ne  laiffoient  pas  que  de 
Des  poîiïbns  bien  brûler  au  feu.  Ils  y trouvèrent  de  bonnes  eaux,  6c 
«en?7  rcncon’  chaudes^  6c  la  pefche  y eftoit  fort  ample.  Ils  y virent 
des  Baleines,  des  Sereines , des  Tons,  des  Marrajos,  des 
Botes,  des  Tiburons,  des  Merlus,  quantité  de  Cabras, 
6c  tres-grandes  5 quantité  de  fardines  6c  d’Anchois,  des 
moules  , 6ç  quantité  d’huiftres.  Il  y avoit  encore  de 
grand  nombre  de  poiflons,  de  diyerles  fortes,  6c  très- 
bons.  Les  ports  y eftoient  forts  feurs  payant  quatorze 
ou  quinze  brades  de  fond}  6c  l’on  trouva  dans  le  prin- 
cipal canal  du  détroit  plus  de  cinq  cens  brades,  6c  ne 
trouvèrent  en  pas  un  endroit  aucuns  bancs  5 pour  la 
largeur  ils  y trouvèrent  deux  lieuës  en  de  certains  en- 
droits, en  d’autres  une,  6c  en  d’autres  moins.  Les  ma- 
tes te  maries  rée.s  de  Pune  6c  Pautre  mer  montent  chacune  cinquan- 
y montent  cm  ce  ligues , ou  plus  , êc  fe  joignent  à la  moitié  du  dé- 
& joignent  trolt  » & a 1 endroit  ou  elles  le  joignent  il  s y fait  un 
grand  bruit  que  caufentle  flux  6c  reflux,  6c  en  une  heu- 
re de  diftance  elles  courent  en  un  endroit  6c  non  en 
l’autre.  Ils  trouvèrent  dans  ce  détroit  pludeurs  gorges, 
qu’ils  ne  reconnurent  pas  comme  ils  dévoient , pour 
fçavoir  où  elles  alloient  aboutir}  parce  qu’il  euA  falu 
beaucoup  de  temps  6c  plus  de  vivres  qu’ils  n’avoienç 
pour  s’informer  de  tout  5 II  entra  dans  ce  détroit  quan- 
tité de  rivières  ôc  de  ruideaux,  & de  très- bonne  eau. 
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CHAPITRE  V. 

Vatyiée  du  Commandeur  Zoay fa  entre  .dans  la  mer  du  $ud$ 

La  difgrace  qui  luy  arrive . 

APres  qu’ils  furent  fortis  du  détroit  de  Magellan 

pour  encrer  dans  la  mer  du  Sud,eflant  au  vingt-  L’armée 
quatrième  degré  8c  demyde  l’autre  cofté  de  TEquino-  LoaÙa  5 CCâIîei 
élial,  à deflein  deretourner  du  codé  de  noftreN ort  pour 
aller  chercher  l’Epicerie  * un  Vendredy  premier  jour  de 
Iuin  de  cette  année,  la  CapitainelTe  dilparut,  & perdi- 
rent de  veuë  le  navire  Santa  Maria  del  Parral  $ &.  ceux 
qui  alloiertt  dans  la  patache  virent  le  navire  de  faint  Lef. 
mes  j 8c  creurent  que  les  autres  navires  alloient  devant, 
donc  ils  relièrent  fort  affligez  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  plus  de  quatre  quintaux  de  bifeuit , 8c~ huit  pippes 
d’eau,  fans  aucune  autre  chofe  pour  manger  3 & ilsfe- 
to  ent  cinquante  perfonnes.  Cependant  iis  confideroient 
qu’ils  elîoient  à deux  mille  lieues  delà  première  terre  où  c^càae^mii- 
ils  pouvoientefperer  d’avoir  des  vivres;  & parce  que  ce  k lieues  de  la 
vailîeau avoitpeu de  bord,  la  CapitainelTe  portoit  Ton  Pr«micretcrA» 
pain,  8e  comme  il  faifoit  froid  ils  couroient  tant  qu’ils 
pouvoient vers TEquinoélial , 8c  ne  trouvoient  poinede 
poilTondans  cegrand  Golfe , mais  ilsfvoyoient  quantité 
d’oifeaux  de diverfes  forces.  Ils  avoient  dans  cette  pata- 
che un  coq  8c  une  poule , qui  efloit  tout  ce  qui  leur  efloit 
refié  , 5c  cette  poule  pondoit  chaqxie  jour  un  oeuf,  exce- 
pté dans  le  détroit , à caufe  du  trop  grand  froid  qu’il  y 
faifoit,  mais  en  ellant  fortis  8e  retournant  vers  l’Equi-  ^ndoit^des^ 
no&ial , elle  fe  remit  à pondre  5 6c  dans  la  riviere  de  San-  œufs  pour  les 
ta  Cruz  , François  de  Hozes  Capitaine  du  navire  faint  malades* 
Lefmes en avoit  voulu  donner  cinquante ducatsà  pren- 
dre fur  le  change  de  Flandres , qui  eflant  arrivez  à l’Ef- 
picerie  vaudroiencau  Capitaine  Santiago  de  Guevara, 
à qui  eftoient  ces  oifeaux , plus  de  mille  ducats , 5c  nq1  les 
voulut  point  donner,  à caufe  que  cela  faifoit  beaucoup 
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de  bien  aux  malades  j 6c  c’edoit  là  tout  Iç  rede  des 
huiles  qui  edoient  refiées  de  Cadille. 

Cette  patache  continuant  fa  route  pour  chercher 
’Equinoélial , 6c  Payant  traverfe  il  y avoit  déjà  beaucoup 
de  jours , die  fe  trouva  à deux  degrez  de  ce  codé-Ià , fui- 
vaut  lejugementqdilsen  faifoientpar  la  première  terre 
que  les  Chrefliens  avoient  découverte  à trois  cens  cin- 
quante lieuës,  qu’ils  penfoient  dire  Pille  des  perles. 
Mais  toutefois  cela  leur  fembla  impodible,  parce^que 
Pille  des  perles  ellau  Levant  de  Panama  en  la  cofle  de 
Gaflille  de  l’Or,  àjquatorzeou  quinze  lieues, 6c  au  feptié- 
me  degré  de  la  ligne  Equino&iale  vers  nollre  Pôle  arcti- 
que. L’onziémecLeJuillet  ils  virent  deux  Ifles , où  ils  ne 
purent  pas  diftingue r lî  l’une  efloit  Ille  ou  terre-ferme, 
car  pour  l’autre  ils  la  eonnoilfoient  fort  bien  , 5c  le  jour 
de  devant  ils  virent  la  mer  pleine  de  couleuvres,  grandes 
& petites  5 6c  iis  fe  trouvèrent  alors  du  codé  du  Nort  au 
treiziéme  degré  égarez  de  PEquino&ial.  Ils  virent  des 
Tons  6c  d’autres  poiiTons , $c  en  tuerent  quelques-uns. 
Le  n.deluillet  céjvaideau  aborda  à terre , Ôc  ils  virent 
des  fumées  6c  quantité  de  gens  qui  fuivoient  la  code  vers 
le  lieu  où  alloit  la  patache.Le  lendemain  ils  fe  mirent  à la 
voile  cherchant  un  port , à çaufe  qirils  voyoient  beau- 
coup de  gens  , 6c  ils  fe  trouvaient  embaradez , pour  n’a- 
voir point  de  barque  pour  fortir  du  vaideau  à terre , 6c  le 
20.  du  mefme  mois  les  Indiens  les  appelaient  pour  def- 
eendre à terre  , 6c  leur  montraient  une  enfeigne  blanche, 
6c  arrivèrent  à une  Ifle  qu’ils  appellerent  de  Jla  Magde- 
leine, parce  qu’ils  edoient  à la  veille  de  cette  Fede 

Le  lendemain  qui  fut  le  Dimanche,  ils  fe  mirent  à la 
voile, 6c  le  zy.Iuillet  ilsfurgirentàun  grand  Gap  à quinze 
brades  de  fable  net  $ 6c  ils  fe  trouvèrent  alors  en  edat 
qu’il  faloit  de  necefficé  que  quelqu’un  fortid  à terre , ou 
que  la  patacheallad  à fond  • 6c  pour  cét  effet  ilsrefolu- 
rent  qu'il  en  fortid  un  dans  une  grande  caiffe , que  Peau 
pouderoit  à terre , attachée  avec  des  cordages  5 II  porta, 
desciiéaux,  des  miroirs,  6c  d’autres  marchandifes  pour 
trafiquer  avec  les  Indiens*  de  crainte  qu’ils  ne  le  tuadent 
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£c  le  mangeaffent  3 6c  que  fi  d’avanture la  caille  venoit  à — Y~~~6 — “ 
renverfer,  qu’il  la  piift  avec  les  mains  pour  l’aider  à na-  lî1J‘ 
ger,  6c  que  l’on  la  tireroit  du  vaiffeau  avec  le  cordage 
quiyjeftoic  attaché.  Le  Prellre  lean  d’Arrayzaga  les 
voyant  cous  en  11  grande  necelfité,  offrit  de  fe  mettre 
dans  la  caiffe  ,quoy  qu’ils  n’y  vouloient  pas  confentir5 
mais  il  die  qu'il  fe  vouioit  mettre  dans  ce  péril  pour  lefa- 
lut  de  tous  ^ il  bien  que  s’eftant  recommandé  à Dieu  , il  Le  Preflre  lean. 
fe  mit  dans  la  caille  en  chauffes  ôc  en  pourpoint,  avec  defee^ef  mer 


nager  en  fe  tenant  toujours  d’une  main  à la  caille, 6t  pen-  u eft  ffCOUni 
faut  eflre  plus  prés  du  rivage  qu’il  n’efloit  il  s’efforçoit  par  les  indiens  à 
d’yaborderjmaiscommeil efloit déjà  las  6c  à demy noyé,  dcmyno7e* 
Dieu  infpira  les  Indiens  de  l’aller  fecourir.  Cinq  d’en- 
tr’eux  fe  jetteront  dans  la  mer  j 6c  quoy  qu’elle  fufl  fort 
émeuë,  ils  le  prirent  6c  le  tirèrent  de  l’eau  demy  mort, 
puis  ils  s’éloignèrent  de  luy.  Au  bout  de  demy  heure 
comme  il  eut  repris  Tes  efpritsil  fe  leva  , 6c  leur  fit  ligne 
qu’ils  approchaffent,  mais  ils  n’en  vouloient  rien  faire* 
bien  éloignez  de  cela  ils  fecouchoient  par  terre  6c  Pem- 
braffoient  : le  Preflre  faifoit  la  mefme  chofe,  s’imagi- 
nant que  ce  qu’ils  en  faifoient  elloit  un  fîgnal  de  paix  6c 
d’amitié.  Audi  to fl  apres  les  Indiens  entrèrent  dans  la 
mer,  6c  tirèrent  à bord  la  caiffe , 6c  une  façon  de  corbeil- 
le qui  y efloit  attachée  dans  laquelle  eftoient  les  jolive- 
tez  pour  troquer.  1 1s  la  mirent  devant  le  Preflre,  lequel 
leur  en  voulut  donner , mais  ils  ne  voulurent  rien  pren- 
dre, au  contraireils  luy  firent  ligne  qu’il  les  fnivifl.  Com-  n Va  avec  les 
me  ils  furent  tous  enfemble  il  ceignit  Ton  efpée,  6c  s’en  ^diens. 
alia  avec  eux,un  Indien  portant  fur  fa  telle  ces  joliverez. 

Ils  arrivèrent  dans  une  vaîée  où  ils  perdirent  lapatache 
de  vèuë,  6c  pafferent  aulfi-toft  apres  une  montagne,  d’où 
il  découvrit  une  grande  peuplade  qui  avoit  quantité  de 
tours  6c  de  verdure.  Comme  ils  arrivèrent  proche  de  cet- 
te peuplade  il  en  fortit  plus  de  vingt  mille  Indiens  pour 
le  contempler,  tous  armez  dezagayes,  d’arcs  6c  de  fié- 
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: il  tut  arrive  a la  moine  au  cnemm , ne  dans  une  caille, 
plusd’un  quart  de  lieuë  pour  arriver  ^ court  grand 
mverfa.  Arravzaga  femit  auffi  toll  à “ ^ue  e avlc‘ 
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ch  es  • 6c  il  cheminoit  devant  plus  de  douze  mille  hom- 
mes qui  nettoyoient  le  chemin  par  où  il  devoir  palier. 
E liant  arrivé  en  ce  lieu,  le  Seigneur  l’y  atrendoit  bien 
accompagné  fous  un  arbre  à l’ombrage.  Les  Indiens 
quil’avoienttirédelamer  luv firent  ligne  auflltoft  que 
c’elloit  le  Cacique  5 6c  comme  il  s'acheminoit  avec  le 
Seigneur  pour  entrer  dans  la  peuplade  r en  parlant  à luy 
fansqu’ils  fe  pendent  entendre  l’un  l’autre,  il  vit  une 
Croix  de  bois  fichée  en  terre,  qui  luy  fie  tomber  les  lar- 
mes des  yeux  de  joye,&  en approchant  de  cette  Croix, 
Je  Seigneur  luy  dit,  Santa  Maria  y en  luy  montrant  I& 
Croix  avec  le  doigt  • ce  qui  luy  ht  juger  aulîi-toft,  que 
quelques  Chreftiensl’avoient  mile  ainli  là.  Il  femit  à ge- 
noux êc  l’adora  , 6c  y fit  fon  oraifon les  Indiens  le  regar- 
dant attentivement. 


CHAPITRE  IV. 

Les  Indiens  de  la  nouvelle  Ef pagne  traitent  bien  ceux  de  la  pœ~ 
tache  y&  confentent  que  le  Preftre  aille  a Mexique  pour 
faire  relation  de  fon  voyage. 

A Près  que  ladoration  de  la  Croix  fut  achevée,  fe 
Seigneur,  le  prit  par  la  main  6c  le  mena  dans  un 
grand  Palais,  où  il  fut  régalé fplendidement  il  mangea 
des  chairs  roflies , des  fruits  6c  du  vin  dont  les  Indiens 
ufentenleurs  repas.  Durant  fon  difner  il  prefenta  au. 
Seigneur  toutes  les  jolivetez  qu'il  avoit  apportées , quir 
les  reçeut  de  bonne  grâce.  Et  d’autant  qu’il  dit  qu’il  vou- 
loir porter  à manger  à ceux  qui  efloient  dans  la  patacher 
le  Seigneur  commanda  que  Ion  y portait  trois  cerfs,  6c 
quantité  d’autres  provifions , que  le  Seigneur  voulut  ac- 
compagner. Comme  le  Preftre  fevitfur  une  éminence 
allez  prés  de  la  patache , il  cria  à haute  voix  à fes  compa- 
gnons, difant  qu’il  avoit  reucontré  une  bonne  terre  5 ôc 
qu'ily  avoit  abondance  de  vivresjSc  qu’ils  fuflent  joyeux. 
Comme  ils  entendirent  ces  paroles  ils  tirèrent  toute  Par- 
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tilleric,  dont  le  Seigneur  & cous  les  Indiens  qui  l’accom-  \ ^ 'î~6. 
pagnoient  tonjbcrent  à terre  de  peur  : maisje  Preftre  les 
leva  de  la  main  6c  leur  die  qu’ils  ne  craignirent  rien  , 6c 
que  cela  ne  leur  feroit  aucun  mal  j or  comme  la  mer  étoic 
haute,  ils  ne  purent  entrer  dans  le  vaiiïeau  6c  furent 
contraints  de  s’en  retourner  au  vilage.  Ils  donnèrent  en- 
core ce  foir  là  bien  à manger  au  Preftre  $ apres  quoy  ils 
le  mirent  dans  une  chambre  tapiiïeede  natte , où  il  dor- 
mit. Lelendemain  ils  retournèrent  à la  mer,  avec  plus 
de  dix  mille  Indiens  j trois  entrèrent  nageant  jufques  au 
vaiiïeau , 6c  en  apportèrent  un  petit  cable  long  de  fept 
cens  cinquante  braftes,qu’ils  attachèrent  du  vaiiïeau  à la 
terre , 6c  le  Cacique  6c  le  Preftre  à la  faveur  de  ce  cable  LeCadque  & le 
6c  du  cabeftan  fe  gliiïerent  en  nageant  jufques  au  vaift  ^ev^f vont  aB 
feau  où  ils  entrèrent,  accompagnez  de  plus  de  cinq  cens 
hommes  qui  nageoient  autour  du  Cacique  6c  du  Preftre. 

Ils  enlevèrent  du  vaiiïeau  pluiïeurs  barils pour  aller  qué- 
rir des  vivres , outre  qu’ils  en  portèrent  quantité  fur  leur 
telle  , car  ils  font  grands  nageurs.  Eftant  entrez  dans  le 
vaiiïeau  ils  fe  mirent  à'  la  voile,  ayant  doublé  ce  grand 
cap  ilsallerentfurgûr  devant  la'peuplade.  Lelendemain  „ „ n.„ 

| P « r r 1 T j Les  Caftillans 

ilsdebarquerent  lur  un  radeau  que  les  Indiens  accom-  ja  patache 
modèrent,  6c  firent  des  cabanes  en  la  colle,  où  les  In-  defcendencàier- 
diens  leurapporterent  abondance  de  vivres,  6c  le  Sei-  rc* 
gneurpritle  Preftre,  le  Capitaine  6c  fix autres  avec  eux, 

6c  les  mena  au  Palais  où  arriva  une)  grande  multitude  de 
gens  pour  les  voir.  Ils  furent  la  cinq  jours  bien  traitez  6c 
regalez  j caries  Indiens  chantoient  6c  dançoient , 6c  fai- 
foienc  toutes  les  demonftrations  d’amitié  6c  deréjaiiif- 
fance  qu’ils  pouvoient  pour  donner  de  la  récréation  à ces 
nouveaux  ho  (tes  j Et  le  Seigneur  fans  leur  rien  dire  avoit 
écrit  à une  Ville  à vingt- trois  lieuës  de  là  à un  Gouver- 
neur Chreftien  qui  y eftoit  5 fi  bien  que  lequatriémejour 
les  Meiïagers  retournèrent,  6c  dirent  qu’il  viendroit  un 
Chreftien  lej lendemain , ce  qùi  arriva  ainfi  5 carie  cin- 
quième jour  depuis  qu’ils  eftoient  fortis  â terre , comme 
ils  cheminoientpar  la  place  ils  virent  venir  quantité  de 
gens , §cs*eftant  approchez  ils  virent  venir  un  Chreftiea 
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dms  unehamaca,  ou  brancard  * portée  par  douze  In- 
diens, qui  eftoit  le  Gouverneur  de  la  tsrre.  Il  reqeuc 
tous  les  Caftillans  fort  bien  5 puis  luy  ayant  rendu  com- 
pte de  leur  navigation  , il  leur  dit  que  cette  terre  eftoit 
de  la  nouvelle  Ffpagne  , de  qu’ils  rendirent  grâce  à Dieu 
de  ce  qu’il  lesavoit  conduits  là , où  il  ne  leur  manqueroit 
rien  ,*  de  en  difant  cela  ils  s’en  allèrent  tous  dans  la  ville* 
de  quoy  qu’ils  eufTentefté  cy-devant  bien  traitez  , ils  le 
furent  encore  mieux.  Ce  Gouverneur  fut  d'avis  que  le 
Capitaine  Santiago  deGuevare  allaft  à Mexique,  qui 
eftoit  à quelque  cent  cinquante  lieues  de  là  , de  queFer~ 
nand  Cortès  luy  fourniroit  de  tout  ce  qu’il  auroit  befoin 
& luy  donneroit  des  guides  pour  le  chemin,  de  que  ce- 
pendant il tiendroit les  gens  du  navire  avec  luy,  de  les 
regaleroit.  Mais  comme  le  Capitaine  eftoit  mal  de  fa 
perfonne , l’on  refolut  d’y  envoyer  le  Preftre  Frere  Jean 
d’Arrayzaga.  Cette  peupladeoù1  ils eftoient  s’appelloic 
Macatan,  de  celle  oùdemeuroitle  Gouverneur Tecoan- 
tepeque. 

Le  Commandeur  Loayfa  cependant  qui  eftoit  refté 
avec  les  autres  vaifTeaux  fut  attaqué  d’une  fi  furieufe 
tempefte  qui  arriva , que  cela  le  mit  tout  en  déroute  3 de 
les  autres  navires  aufli  , & de  telle  forte  qu'ils  ne  fepeu- 
rent  jamais  recontrer  avecjla  Capitaineffë , parce  que 
cette  tempefte  dura  quatre  ou  cinq  jours,  pendant  les- 
quels ils  foufFrirent  de  grands  travaux,  car  ils  ne  pou- 
voient  fe  fervir de  voiles , de  la  Capitaineiïe  faifoit^tant 
d’eau  qu'il  faloit  qu’ils  travaillaient  continuellement 
aux  pommes , parce  que  ce  vaifTeau  eftoit  fendu  depuis 
la  quille  jufques  au  codafte , qui  eft  une  piece  de  bois  qui 
prend  depuis  le  bas  du  vaifTeau  jufques  à la  poupe  où  le 
timon  ou  gouvernail  eft  fufpendu,qui  avoit  bien  dix  cou- 
dées d e long , & ainfi  l’eau  y entroit  en  quantité. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Iuillet  comme  ils  fe  trouvèrent 
au  quatrième  degré  de  ce  cofté  de  l’EquinoftialjIe  Com- 
mandeur Frere  Garcia  Iofre de  Loayfa,  mourut  en  vé- 
ritable Chreftien,  fort  regretté  de  tous  ceux  du  vaif. 
feau , parce  qu’il  eftoit  hormefte  homme  & bien  aimé  de 
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detous.  L'on  ouvrit  auffi- toft  Hnftrudion  fccrccte  que  ' ~ 

l’Empereur  avoit  donnée,  6c  l’on  obéît  à cét  ordre  qui  Et  ac  sejaiti*n 
portoit  que  le  Capitaine  lean  Sebaflien  del  Canofucce-  dciCano. 
dat  en  fa  place. Mais  d’ailleurs  il  efloit  déjà  fort  indifpoféi 
& celan’efloit  pas  eflrange,  parce  qu’il  avoit  fait  une 
longue  navigation , 8c  fouffert  de  grands  travaux  5 c*eft 
pourquay  au  bout  dequatre  jours  qu’il  eut  pris  pofîéffion 
decette  charge  de  Capitaine  general  & que  chacun!  eut 
reconnu  pour  tel  il  décéda,  llsiuy  firent  des  funérailles  a 
la  mode  des  gens  de  mer  chacun  des  Pater  6c  des  Ave 
CMaria , & luy  donnèrent  la  mefme  fepuhure  qu’à  fon 
predeceffeur  qui  fut  de  le  jetter  dans  la  mer.  Auffi-tofl  Mort  d’Alvaro 
apres  Alvaro  de  Loayfa  mourut  auffi,  qui  eitoit  un  neveu  deLoaL** 
du  Commandeur  qui  faifoit  l’Office  deTreforier  gene- 
ral , par  la  mort  du  Treforier  Tejeda  qui  mourut  dans  le 
mefme  Golfe.  Le  Pilote  Rodrigue  Bermejo  mourutauf- 
fi,  6c  plus  de  trente- cinq  perfonnes.  Ils  reçurent  pour 
General  iToribio  Alonfe  de  Salazar  Treforier  de  l’on 
des  Galions,  lequel  à caufe  que  le  Commandeur  Loayfa 
l’avoit  foubçonné de  fe  vouloir  foulever  avec  le  Galion 
lors  qu’ils  eltoient  dans  le  Détroit  de  Magellan  pour  s’en 
retourner  en  Caflille , fit  palier  fon  navire.  Et  d’autant 
que  le  nouveau  General  efloit  fâché  de  ce  que  le  Pilote 
quileconduifoit  n’étoit  pas  fort  expenmemé.,il  corama- 
da*de  prendre  la  route  des  I fies  delos  Ladrones-fiL  comme 
ils  efloient  en  chemin  ils  découvrirent  une  Ifle’à  la» 
quelle  ils  impoferent  le  nom  de  faint  Bartelemy,  qui  ^nsef^0^snt 
efloit  le  treiziéme  Septembre  3 6c  quoy  qu’ils  firent  appellent  de  S. 
ce  qu’ils  peurent  pour  y aborder  , ils  ne  p eurent  * Bandera jr. 
parce  que  le  lieu  par  où  ils  la  découvrirent  elloit 
une  terre  haute  6c  monrueufe  , où  dominoient  les 
vents  de  Nordefl^d’Efl-Sudeflj  puis  de  la  pointed’Efl- 
Sudeflil  court  une  autre  pointe  qui  efl  au  Nordefl-Su-. 
défi  quartau  Sud.  Le  lendemain  ils  reculèrent , 6c  virent 
que  la  mer  formoit  une  pointe  de  fable  fort  eflroite  du- 
rant plus  de  huit  lieues  ,6c  ils  n’avigerenr  fi  prés  de  cette 
pointe,  que  cela  n’a  voit  plus  que  laporrced’unearque- 
bufeà  crocjufquesàia  terrejôc  ils  ne  trouvèrent  point  de 
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fonda  cent  braffes.  Ilyavoit  la  quantité  d’oifeauxgrof- 
fiers , qui  fe  vcnoient  pofer  fur  les  mains  de  ceux  qui 
eftoientdans  les  vaifleauxjôc  la  pefche  y eftoit  fort  abon- 
dante en  efpeçe  de  Tons,  de  Dorades  8c  autres.  Ils 
trouvèrent  quecette  Ifle  eftoit  au  quatorzième  degré  de 
la  bande  du  Norc,  8ç  à trois  cens  vingt  lieues  des  Ifles 
de  los  Zadrones. 

Comme  ils  ne  peurent  prendre  terre  à Piflede  faine 
Bartelemy  ils  fuivirent  leur  route  vers  les  Ifles  de  Ladro- 
nés , 8c  abordèrent  aux  deux  qui  font  plus  proches  de  la 
ligne  Equinodiale  , 8c  qui  font  au  douze  8c  treiziéme  de- 
gré 5 Sctournent  vers  le  Nort-Sud.  L’une  de  ces  deux 
premières  îfless’appella  Borta  , de  laquelle  forcit  un 
Chreftien  dans  un  cano  , qui  les  falua,  difant:  Soyez,  le 
bien  venu  &àla  bonne  heure  Seigneur  Maiflre^  & v-  ft'e  com- 
pagnie^ le  fuis%  Seigneur , l'un  des  floldats  de  Mage  liante  fortis 
du  navire  appelle  Trinité  qui  refla  dans  les  Moluques  avec 
Gonçale  d' Eflinofa  ; & parce  que  l'on  s'y  mouroit  d'une  cer~ 
taine  maladie  langent  eu  fe , il fortit  encore  deux  Portugal  des 
J fies  les  plus  proches  du  Nort , que  les  Indiens  tuerent  pour 
quelque  legere  faute  qu'ils  avoient  commife . De  là  je  pajfuy 
dans  cette  ifle  oit  je  fuis  maintenant  : le  fuis  de  Galice , & 
m'appelle  Gonçale  de  Vigo , & je  fçayfort  biçji  la  langue  de 
ces  ifles . Il  ne  voulut  point  entrer  dans  le  navire  fansaf- 
feurance  delà  parc  du  Roy  5 & comme  elle  luy  fut  don^ 
née  on  Iejreçeut.  Avant  qu’ils  entraient  dans  ces  Ifles 
il  aborda  plufleurs  canos  autour  du  navire  avec  quan^ 
tité  de  coco , 8c  de  l’eau  dans  des  çalebaces , du  poiflon, 
des  carotes , des  panets , du  ris , du  fel , 8c  plufleurs  for- 
tes de  fruits  de  la  terre , 8c  ils  ne  demandèrent  autre  cho-, 
fe  pour  cela  que  du  fer , ou  quelqu’autre  chofe  de  cette 
matière  , comme  des  clouds , ou  autre  chofe  de  cette  na- 
ture qu’ils  appellent  feraille.  Les  canos  que  ces  gensa- 
voient  eftoient  faits  tout  d’une  piece,  8c  il  y en  avoic 
d’autres  qui  eftoient  faits  de  plufleurs.  Ils  fe  fervoient 
de  voiles  Latines  de  natte  fort  bien  cifluës.  Les  hommes 
eftoient  nuds  comme  la  main , 8c  les  femmes  avoient  un 
certain  fil  attaché  à la  ceinture  où  pendoient  des  fe  ailles 
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vercîe,  qui  couvroient  leur  nature.  Ils  elloient  Gentils,  1 j z é. 

6c  adoroient  les  os  de  leurs  predeceffeurs,  qu’ils  gar- 
doienten  leurs  maifons,  oingts  avec  de  l’huile  de  co- 
cos. Il  n’y  a dans  ces  Ifles  aucune  forte  de  troupeaux, 
ny  d’oyfeaux , que  d’une  forte  , qui  font  femblables  à 
des  tourterelles  qu’ils  eftiment  beaucoup  i ils  les  tien-  Ccs  In^îens  îe- 
nent  dans  des  cages  6c  leur  apprennent  a parler.  Ils  tereiles  dans  des 
n’aveient  aucune  iorte  de  metail  • & ils  tailloient  6c  fa-  cages  pour  leux 
çonnoienc  le  bois  avec  des  cailloux.  Ils  font  bien  pro*  re  â 
portionnez  de  corps , ÔC  portent  les  cheveux  fort  longs, 
tant  hommes  que  femmes.  Quelques-uns  portent  la 
la  barbe  longue,  ÔC  oignent  leur  corps  avec  l’huillede 
cocos.  Leurs  armes  font  des  frondes  6c  des  ballons  brû- 
lez , 6c  mettent  à quelques-uns  de  ces  ballons  des  os 
des  hommes  qu’ils  tuent  en  guerre  aux  deux  bouts  au 
lieu  de  ter , 6c  y font  des  dents  comme  à une  feie.  Ils  ne 
polledent  aucun  bien  5 ils  prifoient  beaucoup  les  efcail- 
les  de  tortues,  pour  faire  des  pignes  6c  des  amenons 
pour  pefeher.  Ce  navire  fut  cinq  jours  dans  rifle  de 
Botahà , pour  charger  de  l’eau  : 6c  de  là  elle  fuivit  fa  r*  CaP*t3încfre 
route  pour  aller  aux  Moluques.  Us  prirent  onze  In-  ponr  les  Moi&: 
diens  par  tromperie  parj l'ordre  du  Capitaine  pour  tirer  ^ucs* 
à la  pompe  du  vailfeau  qui  faifoit  beaucoup  d’eau  , à 
caufe  dequoy  ils  couroienc  grand  péril , jufques  à ce  que 
Dieu  les  eut  conduits  en  lieu  où  ils  euffent  lieu  d’y  pou- 
voir remedier, 

CHAPITRE  VIL 

Fernand  Cortès  retourne  à Mexique.  Le  Licencié  Louis 
P once  y arrive  aujji  pour  efire  L* Intendant  de  lufiiee. 

AVant  que  nous  pallions  plus  avant  pour  décrire  lé 
fuccés  de  l’armée  du  Commandeur  Loayfa  , il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire  en  ce  lieu  comme  Fer- 
nand Cortès  elloitfur  les  termes  de  retournera  Mexi- 
que , à dellein  d’appaifer  les  troubles  qui  y elloient 
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Cortès  s’embar- 
que dans  Tru 
xillo  pour  re- 
tourner à Me- 
xique. 


Il  abord,  à Aba- 
na9 


Il  entre  dans 
l’Eglife  pour 
rendre  grâces  à 
D;eu. 
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Apres  donc  qu’il  eut  fait  équiper  les  vaifTeaux  apres 
Ja  refolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  par  terre  , il  s’em- 
barqua avec  vingt  Caftillans,  ôc  autant  de  chevaux, 
quantité  de  Mexiquains , 6c  le  Seigneur  Pizacura,  avec 
les  autres  Seigneurs  fes  voifins,  afin  de  leur  faire  voir 
Mexique , 6c  robeïfiTançe  que  l’on  y rendoit  aux  Caftil- 
lans.  Il  partit  donc  du  port  de  Truxilloldy*  d’ Avril  de 
cette  année  par  un  bon  temps  qui  ne  leur  dura  que 
jufques  à ce  qu'il  eult  prefque  doublé  la  pointe  de  Yu. 
catan  6c  pafle  les  Alacraves,  où  un  vent  d’aval  com- 
mença à les  perfecuter.  Il  ficamayner  de  crainte  de  re- 
tourner en  arriéré,  mais  les  vailfeaux  eftoienc  tellement 
mailtrifez  par  les  vents  que  cela  les  mettoit  en  très  mau- 
vais eftar  j ce  qui  les  contraignit  d’aller  à Abana  de 
Cuba,  oùilsfurentdixjours.  Pendant  tout  ce  temps  là. 
Cortès  fe  réjoüit  avec  les  habitans  de  ce  lieu  , qui  Iuy 
eftoient  amis  dés  le  temps  qu’il  aborda  dans  cette  Ifle> 
&c  eftant  arrivé  là  dans  ce  mefme-temps  quelques  na- 
vires de  la  nouvelle  Efpagne,  il  apprit  que  tout  eftoit 
en  repos  dans  Mexique  apres  la  prifon  de  Gonçale  de 
Salazar&  de  Peralmindez  Chirinos,  dont  il  receut  un 
grand  contentement.  Apres  qu’il  fut  forty  d’Abana 
il  arriva  en  huit  jours  à Calchicoca  avec  un  temps  pro^ 
pre  , mais  il  ne  put  entrer  dans  le  port  attendu  qu’il 
venoit  un  vent  de  terre  qui  en  empéchoit.  Il  furgit  à 
deux  lieues  de  terre,  ôc  fortit  dans  les  barques , 6c  alla 
à pied  à Medellin,qui  eftoient  cinq  lieues  de  chemin. 
Il  entra  dans  l’Eglife,  ou  il  rendit  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  Iuy  avoit  permis  de  rentrer  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne, Aufii-tofl;  que  l’on  eufi:  apris  dans  la  ville  qu’il 
eftoit  arrivé  , tout  le  monde  y accourut  avec  des  joyes 
ôc  des  contentemens  incroyables  , parce  que  plusieurs 
ne  fe  le  pouvoient  imaginer  apres  ce  que  Ton  avoit  pu- 
blié de  fa  mort,  6c  la  plufpart  le  méconnoifibient,  à cau- 
fe  qu’il  avoit  les  fièvres,  6c  qu’il  avoit  efté  fort  mal  trab 
té  dp  la  mer  j 6c  cela  n’eftoit  pas  eftrange  apres  avoir 
fouflert  tant  de  travaux,  comme  nous  les  avons  repre- 
fencez.  cy. devant.  Il  écrivit  de  cette  ville  à Mexique,  6c 

à toutes 
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à toutes  les  peuplades  dés  en  vi  ronsrde  Ton  arrivée  j où  ,I  ^ 6,  " 
ils  firent  par  tout  de  grandes  réjoüiflances.  Les  Indiens  R cjoüilTance 
•delà  code  accouroient  de  tous  codez  pour  le  voir,  char-  ^vnécraJ  de  larr 
gezde  vivres,  de  riches  prefens  de  plumes  ,de  couver-  rianouveiiefif- 
tures,  d’or  6c  d’argent,  avecoffre  de  leur  fervice  au  cas  pagne, 
qu’il  voulut  Te  vanger  de  ceux  qui  luy  avoient  caufé 
de  Pennuy.  Il  fut  là  douze  jours  pour  fedélaffer,  6c  quin- 
ze pour  arriver  à Mexique.  Il  for tit  des  Indiens  dans  les 
.chemins  à plus  de  quatre-vingt  lieues  loing  avec  des 
prefens 6c  des  offres  de  fervice,  6c  mefme  des  plaintes 
de  fa  trop  longue  abfence,  luy  témoignant  un  grandif- 
iime  contentement.  Ils  nectoyoiént  le  chemin  6c  y fe- 
moient  des  fleurs^  tant  il  edoit  chery  5 6c  quantité  pieu- 
roient  les  maux  qu’ils  avoient  fouffert  durant  fon  ab- 
fence , 8c  particulièrement  ceux  de  Guaxaca  , luy  de- 
mandant vengeance, 

Rodrigue  d’Albornoz  qui  edoit  dansTezcuco  fortit  he TrefoncrAl- 

& , . D,  , . bornez  va  rcce- 

unejournee  au  devant  de  luy  pour  le  recevoir  accom-  voir  Cortès. 

pagné  de  quantitéde  Cadillans^  6c  propofa  dés  lors  de- 
venir en  Caddie, rendre  compte  au  Roy  de  tout  lepalîe. 

Il  fut  fort  bien  receu  dans  Texcuco  5 enfjite  dequoy  il  Entrée  de  Eer- 
.entra  dans  Mexique  avec  une  réjoüifïance  generale.  nand  Cortès 
Alonfe  de  Strada  fortit  hors  la  ville  avec  tous  les  Ca-  dans  Mexic3UCo 
dillans  en  ordonnance  de  guerre  ; 6c  tous  les  Indiens 
fortirent  auïïi  pour  le  voir  comme  ii  c’eud  edé  Mon- 
t zume,  toutes  les  rues  edoient  pleines  de  dances  avec 
des  cornemufes  , des  tambours,  des  trompettes  6c  des 
dures.  Ils  firent  quantité  de  feux  6c  de  luminaires  5 6c 
Fernand  Cortès  edoit  ravy  de  voir  le  contentement 
que  les  Indiens  recevoient  de  fa  veuë,  le  triomphe  qu’ils 
Juy  faifoient,  le  repos  6c  la  paix  de  la  ville.  Il  alla  ren- 
dre grâces  à Dieu  dans  l’Eglife  des  Cordeliers , de  ce 
qu’apres  tant  de  travaux  il  i’ayoit  conduit  en  lieu  de 
repos  6c  de  feureté. 

A peine  edoit-il  forti  de  Honduras  9 lors  que  Her- 
nandode  Saavedra  apprit  que  Pedrarias  edoit  à Nica~  dmiat™  * 
ragua , 6c  l’affaire  de  François  Hernandez  de  Cordouë 
avec  Iean  Carrafco  5 6c  Chridofle  de  laTorre  l’envoya 
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" i V%6  ~ prier  de  commander  à Benito  Hurtadode  fortir  de  h 
valée  de  Vlancho , puis  qu'elle  ne  luy  apparrenoit  pas. 
Pedrarias  luy  fît  réponfeque  pour  le  repos  de  tous  ils 
renvoyaient  ce  different  à l’Audience  de  fanto  Domin- 
go , 6c  qu’il  avoit  écrit  à Fernand  Cortès  fur  la  pre- 
tenfîon qu’il  avoit  fur  le  portée  Navidad-,  5c  que  ce- 
pendant toutes  chofes  cédaient,  moyennant  quoy  il 
fembla  que  les  troubles  qui  s’allumoient  s’appaiferent. 
Ioüis Ponce  de  Loüis  Ponce  de  Leon,  apres  avoir  receu  les  commif- 
nouvelle  Efpa-  lions  cy-devant  lpecmees , partit  de  laint  Lucar  le  2. 
gn«.  jour  de  Février  de  cette  année  dans  le  navire  du  maiftre 

du  vailFeau  appellé  Paint  Martin , qui  le  porta  à fanto 
Domingo,  où  il  fut  deux  moisà  attendre  qu’il  en  équi- 
pai: un  meilleur  qui  appartenoit  à lean  de  Lerma.  Là  il 
apprit  que  Fernand  Cortès  eftoit  dans  Honduras,  Loüis 
Ponce  palTa  en  dix-neuf  jours  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne , 6ç  furgit  au  port  de  Paint  lean  d* V lna  , où  il  apprit 
que  Fernand  Cortès  eftoit  déjà  dans  Mexique.  Avant 
qu'il  defcendit  à terre , il  dépefcha  Lope  de  Samaniego 
Ôc  Ortega  Gomez,  avec  des  lettres  pour  Cortès,  luy 
donnant  avis  de  fon  arrivée,  6c  le  fujetde  fon  voyage. 
Quelques  jours  atrparavâc,  Cortès  eflant  dans  les  contenu 
terriens  & les  réjoüilTances  de  fon  entrée  dans  Mexique, 
comme  nous  le  venons  de  dire  cy~deiïus , comme  jl  n’y  a 
rien  de  fiable  en  ce  monde , eut  avis  de  Simon  de  Cuen- 
ca  fon  Lieutenant  en  la  Vera  Cruz  , qu’il  eftoit  arrivé 
iv h c de f Cn ^ ^ certains  examinateurs  6c  juges  de  la  part  du  Roy 
icihPonce.  pour  luy  faire  rendre  compte  de  fes  adions,  Il  eftoit 
alors  dans  l’Egüfe  defaint  François  , où  il  venoit  de  fe 
coafefTer  & communier , 6c  avoit  créé  d’autres  Sergens, 
6c  fait  prendre  Gonçale  d*Ocampo,6c  d’autres  feditieux, 
amisdu  Fadeur,  6c  il  faifoit  de  fecretes  perquifitions 
des  foûlevemens  6c  des  déreglemens  paffez.  Or  le  jour 
defaint  lean  comme  l’on  couroit  les  taureaux,  Lope  de 
Samaniego  5c  Ortega  Gomez  arrivèrent  avec  les  lettres 
de  Loüis  Ponce,  6c  une  de  l’Empereur  , 6c  comme  il  eut 
avis  de  la  commliîon  de  Loüis  Ponce,  il  y fit  réponfe 
auiUoft  , 6c  envoya  des  perfonnes  pour  fçavoir  par 
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quel  chemin  il  vouloit  aller  à Mexique  , par  celuy 
qui  eftoit  peuplé  , ou  par  l’autre  qui  eftoit  Je  plus  Louis  Ponce 
court.  Lotiis  Ponce  débarqua  donc,  &;  alla  difnerle  parccnwllg?n^ 
lendemain  à Medeîlin  , où  Alvaro  de  Saavedra  é-  qu?.°ur  ei1' 
toit  Lieutenant  5 & comme  il  y arriva  fore  fatigué  de 
la  mer,  il  euft  bien  voulu  fe  délafler  là  quelques  jours. 

Mais  quelques  perfonnes  mal  intentionnées  luy  ayant 
faitentendre  queFernandCortés  feroit  mourir  le  faéteur 
Salazar  éc  Peralmindez , 6c  les  autres  qu’il  tenoit  pri- 
•lonniers,  s’il  tardoit  beaucoup  3 qu’il  ne  le  recevroit  pass- 
ée qu’il  vouloir  fçavoir  quel  chemin  il  prendrait  pour 
alîer  au  devant  de  luy  ,afin  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  3 il 
refolut  auffi-toft  de  prendre  la  pofte , avec  quelques-uns 
de  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  Enfin  il  fit  tant  de 
diligence , qu’il  arriva  en  cinq  jours  à Y ztapalapan,  fans 
donner  lieu  aux  ferviteurs  que  Fernand  Cortès  avoic 
envoyez  pour  le  fervir  Se  regaler  dans  tous  les  chemins 
par  où  il  dévoie  palier.  Comme  il  fut  arrivé  dans  Yz- 
tapalapanon  luy  fit  un  grand  banquet , avec  des  feites 
& des  réjoüifiances  • mais  il  luy  prit  un  vomiffement 
dans  le  feftin  , 6c  de  haut  & de  bas , qui  fit  juger  à ceux 
qui  l’accompagnoient  qu’il  avoit  efté  empoifonné  en 
mangeant  de  la  crefme  3 Et  il  y eut  mefme  un  Religieux 
de  ceux  qui  avoient  pafTé  avec  Loiiis  Ponce  qui  le  dit 
hautement  6c  imprudemment,  attendu  que  le  Comman- 
deur Proano  & autres  avoient  mangé  de  la  crefme  éc  L’on  foupçonne 
qu’ils  ne  s’en  eftoient  pas  mal  trouvez  3 fans  confiderer  que  LoüisPonce 
que  ce  devoyement  ne  procédait  que  de  la  trop  gran-  ^^ncn^cm‘ 
de  chaleur  & Jaffitude  ^ jointes  à la  faim  qu’ils  avoient 
foufFertej  enfuitedequoydls  avoient  mangé  excefîîve* 
ment,  & beu  par  trop  frais.  L’on  prefenta  là  à Louis 
Ponce  plufieurschofes  de  valeur  de  la  part  de  Fernand 
Cortès,  mais  il  ne  voulut  rien  prendre. 
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louis  Ponce  ne 
veut  pas  qu’on 
lov  faÉc  une  en  - 

ïréc. 
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Ze  Licencié  Louis  P onseprend  Le  Gouvernement  de  Mexique * 
Sa  mort-i  & celle  de  Marc  d’ Aquiiar.  Aionfe  d'Eftrada 
gouverne  en  fa  place** 

Oüis  Ponce  arriva  à Mexique  le  deuxième  jour  de* 
luillet  du  matin , pour  éviter  une  entrée,  que  l’on 
avait  deffein  de  luy  faire  $-,8c  nonobftant  cela  Fernand 
Cortès,  accompagné  de  Pedro  d’Alvaro,  de  Gonçale  de 
Sandoval , d’Alonfe  d’Efbada,  d’Albornoz,  & des  gens 
de  guerre,  le  rencontra  k l’entrée  de  la  ville,  ils  allèrent 
ensemble  à l’Fglife  de  S.  François,  oà  cependant  que 
l’on  dit  la  Melle  ils  parlèrent  prefque  toujours  telle  à 
telle.  Au  lordr  de  l’Egiife  ils  allèrent  à l’apartement  de 
Louis  Ponce.  Sur  le  foir  Cortès  luy  alla  rendre  vilite, 
& arrellerent  enfemble  que  Cortès  luy  apporteroit  les 
baguettes  â le  lendemain  îfiatin  5 ce  qu’il  fit  : Car  lî  toit 
qu’iP  eurent  o'üy  MelTe  Louis  Ponce  montra  fes  provk 
fions  en  prefence  des  gens  ck  guerre  Sc  de  tout  le  peuple. 
Il  prit  les  baguettes  des  luges  Sc  c|es  Sergens,  Scies  leur 
ren^t  pour  dire  qu’ils  l^s  tenoient  de  luy  5 Sc 

^uc‘  dit  avec  beaucoup  d’audace.-Pour  celle-ey,qui  apparte- 
nait au  G ou  v er  ne  u r,j  e la  veu x p r êdr e p o u r m o y . F e rnand 
Cortès,  Sc  toute  la  milice  bailerent  les  provifions  Roya- 
le ,Sc  promirent  d’y  obéir  comme  aux  commandemens 
de  leur  Pvoy  Sc  Seigneur,  dont  il  fut  pris  ade.  En  fuite 
de  cela  l’on  publia  l’examen  des  adions  de  Fernand 
Cortès , afin  que  tous  ceux  qui  avoient  des  plaintes  à fai- 
re , eulTent  à les  déclarer.  Il  y eut  alors  un  grand  tu- 
multe, les  uns  appréhendant,  les  autres  efperant,  êc 
encore  d’autres  qui  femoientdela  zizanie  parmy  lesin- 
tereflez.  Cependant  Loüis  Ponce  eltant  retourné  à fa 
maifonavec  unfrilTon,ne  mangea  point  5 ilfe  jettafur 
fon  lit  -j  Sc  le  mal  luy  ayant  redoublé,  quoy  qu’il  fuit 
jpenfë  en  diligence  > il  ne  lailTa  pas  que  de  mourir  en 


a Marque  de 
F Intendance  de 
luftiçe. 

Il  fe  faifît  du 
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fort  peu  de  jours , apres  avoir  reçeu  les  Sacremens.  Du- 
rant la  maladie  il  avoit  fait  venir  de  lanto  Domingo  le 
Licencié  Marc  d Aguilar -ÔC  comme  il  vit  que  le  mal  le 
prelloit,  il  lu  y donna  la  Lieutenance,  & luy  mit  en  tre  les 
mains  la  baguette  de  Gouverneur  en  prefence  des  Mi- 
niftresdela  luftice  6 c des  Magiftrats  avec  cette  faculté 
que  s’il  mouroirde  cette  maladie  il  occupait  fa  place,  &, 
prift  l'Intendance  delà  Iufiice  Ildonna  tout  d'un  temps 
la  baguette  de  Sergent  Major  à Diego  Hernandez  de 
Proano,  Chevalier  de  l’Ordre  defaint  lacques.  Apres 
cette  mort  il  y eut  desdifferens,  fçavoirs’il  pouvoit  fub- 
roger  un  autre  en  fa  place , fur  quoy  il  fut  fait  plufieurs* 
alTemblees,  6c  fut  enfin  arrefté  que  n’y  ayant  point  d’au- 
tre  ordre  du  Roy  , que  Lotiis  Ponce  avoit  pu  faire  ce 
qu’il  avoir  fait  5 &ainfiMarc  d’Aguilar  demeura  Gou- 
verneur d’un  commun  confentennent.  Aulfi-toft  apres 
le  Treforier  Albornoz  partir  pour  palier  en  Caftiîle , ce- 
pendant que  les  ennemis  de  Cortès  publioient  par  tout 
que  Loüis  Ponce  avoit  efté  empoifonné  * mais  les  Mé- 
decins affirmèrent  lé  contraire  6c  par  ferment  $ qu’il 
efioit  mort  d’une  fièvre  maligne  5 6c  que  de  cent  perfon- 
nes  qui  s’embarquèrent  avec  luy,  il  en  mourut  quantité 
fur  la  mer,  &;  fur  le  chemin  peu  de  jours  apres  qu’ils  fu- 
rent defcendus  à terre  5 Et  des  douze  Religieux  Domi- 
nicains qui  s’embarquèrent  dans  ce  navire  il  en  mou- 
rut deux  CeMarcd’Aquilareftoitun  homme  mal-fain, 
&.  les»charges  du  Gouvernement  l’aceablerent  de  maux» 
fi  bien  que  comme  il  ne  pouvoir  fubfifter  dans  tous  ces 
travaux  , & qu’il  prevoyoic  bien  que  fon  heure  eftoit 
venue  pour  rendre  le  tribut  à la  nature , il  fit  appeller  le 
Treforier  Alonfe  d’Eftrada  , auquel  il  donna  la  charge 
de  Gouverneur  en  fa  place,  & rendit  Péfpfit  incontinent 
apres,  qui  fut  deux  mois  apres  la  mort  de  Loüis  Ponce. 
Dans  cette  conjoncture  d’affaires  , il  y eut  encore  de 
grandes  conteftations^fçavoir  s’il  le  p ou  Voit  faire  5 6c  il 
fut  enfin  arrefté  qu’ Alonfe  d’Eftrada  gonverneroit  avec 
Gonçale  de  Sandoval , à.  condition  que  Fernand  Cortès 
auroit  la  charge  du  Gouvernement  des  Indiens  , 6c  des 
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affaires  de  la  guerre.  Etquoy  que  la  Commune  appeïJ 
laft  de  cette  fubftitution  de  Marc  d’Âquilar  àEftrada,  6c 
qu’ils  euffent  requis  Fernand  Cortès  de  prendre  le  Gou- 
■ vernement  comme  il  l’avoit  tenu  auparavant ^ jufques 
à ce  que  l’Empereur  eneu'ff  autrement  ordonné  $ il  ne 
le  voulut  pas  accepter , difant  qu’il  faloit  premièrement 
que  bon  reconnut:  plus  clairement  la  pureté  de  Tes  in- 
tentions 6c  fa  fidelité.  Auffi  toff  apres  Alonfe  d’Eftra- 
da  fit  fortir  le  Fadeur  Gonçale  de  Sàlazar  ae  la  cage  ou 
il  eftoit  en  captivité,  6c  donna  permifiion  au  Vifiteur  Pe- 
raimindez  de  fortir  de  l’Eglife  de  faint François,  où  il 
dloit  comme  en  exil  5 parce  qu’André  de  Tapia préten- 
dant que  l’on  avoir  commis  un  facrilege  de  l’avoir  tiré 
du  Monaffere  3 on  favoit  remis  dansl’Eglife.  Le  Gou- 
vernement s’exerça  comme  bon  put,  ainfi  que  nous  le 
venons  de  reprefenter , quelques  mois  , mais  Rodrigue 
d’Albornoz  eftant  arrivé  en  Cour,  6c  qufil  eut  reprefen- 
tëau  Confeil  comme  toutes  les  çhofes  alloient,  6c  dit 
fon  fentiment  là  defîus,  il  fut  ordonné  que  celuy  que 
Marc  d’Aguilar  avoit  nommé  gouverneroit , jufques 
à ce  que  le  Roy  en  euft  pourveu  5 Ainfi  Alonfe  d’Eftrada 
gouverna  feul , mais  avec  plus  de  liberté  que  le  premier. 
Car  comme  il  îuy  fembla  que  Cortès  eftoit  puiftant , 6c 
qu’il  avoit  perdu  le  refped  en  quelques  rencontres,  il 
fe  rendit  amy  de  Gonçale  de  Salazar  6c  de  Peralmin- 
dez , avec  leiquels  il  pretendoit  eftre  plus  en  feureté; 
mais  neantmoins  cela n’empefcha  pas  les  fadions,  d’où 
il  arriva  que  Diego  de  Figneroa  ayant  eu  quelques  paro- 
les avec  ChriftofleÇortejo  ferviteur  de  Fernand  Cortès, 
il  fut  blefte,  6c  Chriflofie  Cortejo  fut  aufiî-toff  pris  pri- 
fonnier,  6c  en  moins  d’une  heure  Eftrada  luy  fit  faire 
fon  procès  fans  aucune  pourfuite  de  parties  6c  le  fît  con- 
damner à avoir  le  poing  gauche  coupé,  fans  entendre 
fes  défenfes , ny  fans  luy  permettre  la  voye  d’appellation. 
Et  mefme  il  fut  encore  maltraité  de  fait  6c  de  paroles 
par  le  Greffier  qui  luy  prononça  fa  Sentence.  Apres 
donc  qu’on  luy  eut  coupé  le  poing,  il  fut  remené  à la  pri* 
fon  , parce  qu’il  avoit  efté  condamné  outre  cela  au  ban* 
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niflement  de  La  nouvelle  Efpagne,  afin  de  l’en  mettre  “ iJTéT* 
dehors  routa  fait.  11  bannit  auto  Fernand  Cortès,  appre-  Eftrada  bannît 
hendantquhl  ne  fe  révoltait  contre  luy  àcaufe  de  Fi-  certes  de  la  vit 
gnominie  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à fon  ferviteur  $dont  !e de Meï,ïluc' 
tout  le  peuple  en  general  s*en  trouva  tellement  fean- 
daliféque  toure  la  ville  en  fut  troublée  cette  journé  là. 

Mais  Fernand  Cortès  confideranc  que  par  un  exemple 
d*obedience  il  appaiferoit  cette  rumeur  , voulut  fortif 
pour  accomplir  fon  banniflement  ,6c  cela  fe  prit  pour 
une  addrefle  de  prudence  6c  de  foûmiflion  5 parce  que 
s’il  euft  voulu  il  eftoit  en  pouvoir  non  feulement  de 
chafier  de  la  terre  Alonle  d’Eftradà,  mais -encore  defe 
défaire  de  luy,  n’y  ayant  aucun  Caftillan  ny  Indien  qui 
n’euft  pris  de  bon  cœur  les  armes  pour  luy , & qui  ne  luy 
euft  obeï  en  tout.ee  qu’il  leur  auroit  voulu  commander* 

Le  mefme  jour  que  Fon  coupa  le  poing  à Cortejo  i Frere 
IeanGarzes,de  l’Ordre  de  S.  Dominique  qui  eftoit  allé  là 
pour pofleder  FEvefché  deTlafcaîa,arriva  à Tezcuco,6c 
ayant  apris  ledefordre  qu’il  y avoit  dans  Mexique  fe  mit  ïï 

dans  un  cano,& arriva  là  en  quatre  heures  avec  fon  coin-  Tiafcab  InW 
pagnon  Frere.  Diego  de  Loayfa.  Il  y fut  receu  de  tout  le  dam  Mexic3ue* 
Clergé  fort  folemnellemenr^car  c’eftoit  le  premier  Evef-  dlferensdVmn 
que  qui  entra  jamais  dans  cette  Ville.  La  première  chofe  Cortès  & Eiha. 
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Fernand  Cortès  refont  d*  armer  pour  aller  aux  ifles  de 
F EJfciçerie,  La  Capitaineffe  du  Commandeur 
Loayfa  y arrive. 

DAns  cç  mefme  remps  frere  Ican  d’Arrayzaga  eftoie 
arrivé  i Mexique,,  & avoir  fait  recic  à Fernand 
Corrçs  comment  la  pataçhe  edoit  arrivée  à Tecoante- 
pec,  qui  eiloit  fortie  en  déroute  de  l’armée  du  Com- 
mandeur Loayfa  • &,  domine  prplque  dans  un  pareil 
rencontre  l’Empereur  luy  avoir  mandé  qu’il  envoyait 
les  navires  qu’il  avoit  faifs  dans  Zacatula  pour  cher? 
cher  le  navire  appelle  Trinité  de  l’armée  de  Magel- 
Gortcs  refout  lan  qui  edoit  demeuré  aux  M oluques , bc  le  joindre  avec 
îivsTc^Mo'iu  çe,LlY  cîge  Commandeur  Loayfa  avoit  mené  5 &.  fi  cel- 
le  de  Sebaftien  Gaboto  avoit  paru  en  ces  quartiers  5 Et 
pourvoir  s’il  y avoit  un  chemin  pouraller  de  la  nouvelle 
Ëfpagne  à i’Eipicerie,  pomme  le  mefme  Cortès  avoit 
fait  eiperer  d’y  palTer , pourveu  que  l’on  luy  accordait 
quelques  articles  qu’il  avoit  demandez  5 fi  bien  que  ne  fe 
voyant  point  occupé  à d’autre  guerre,  il  refolut  aufii-  toft 
d 'équiper  trois  navires  pour  envoyer  aux  Moluques. 
Cependant  que  cétappareilfe  fera  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  dire  ce  qui  edoit  arrivé  à la  Çapicainefie  du 
Commandeur  Loayfa  , que  nous  avons  laide  fortir  de 
l’Ifle  Botahà,»  navigeant  dans  les  Moltiques,  d’où  elle 
partit  le  10,  de-septembre  j 6c  d’autant  que  le  General 
Saiazar  mourut  en  chemin , comme  ils  partaient  d’ep  éli- 
re un  autre  5 les  uns  youloienç  que  ce  fuit  Budamante, 
quiétoitl’undeceux  qui  avoient  edéaux  Moluquesavec 
Magellan , ôc  edoit  retourné  en  Gaftille  dans  le  navire 
delaVi&oire*  bc d’autres defiroieuc que  cefud  Martin 
Yniquez  de  Carquizano  Sergent  major  de  l’armée.  En- 
fin ils  remirent  cette  éledionà  deux  voix , qui  éleurept 
îvlarfln  Yniguez. 
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Le  deuxième  d’Oétobre  ils  découvrirent  Mile  de 
Mindanao , 6c  furgirentdans  le  Porc  de  Vizaya  > 6c  def- 
cepdirent  une  barque  pour  tâcher  de  prendre  langue» 
Ils  cheminèrent  tout  le  jour  fans  rencontrer  aucune  ame, 
excepté  fur  le  foir  qu’ils  découvrirent  certains  Indiens 
dansuncano.  Ils  envoyèrent  le  Gallego  qu’ils  av oient 
pour  interprète  pour  apprendre  le  nom  de  la  peuplade,, 
mais  ils  ne  le  peurent  entendre  j 6c  le  cano  eftant  entré 
dans  un  Golfe,  la  barque  le  fuivit , 6c  découvrit  la  peu- 
plade fur  le  bord  d’une  riviere.  Ils  converferent  avec  les 
Indiens  5 car  comme  il  y en  avoit  quelques-uns  qui  en- 
tendoient  la  langue  Malaya  , ils  s’entendirent  les  uns  les 
autres.  Ils  leur  donnèrent  du  vin  de  Palmes,  detres-bon- 
nes  poules  comme  celles  de  Caftille , du  riz , 6c  des  fruits 
pour  des  jolivetez , moyennant  quoy  ils  s’en  retournè- 
rent joyeux  6c  contents  au  navire.  Ils  y retournèrent  le 
lendemain  , mais  ils  trouvèrent  les  Indiens  plus  retenus, 
de  forte  qu’ils  ne  purent  tirer  des  vivres  d’eux  j 6c  ils  di- 
rent aux  Caftillans  qu’il  defcendroit  des  gens  de  la  mon- 
tagne qui  leur  en  apporteroient  : mais  cela  n’eftoit  que 
pour  s’en  excufer  honeftement  5 6c  d’amafier  du  monde 
pour  tâcher  de  fefailir  de  leur  barque.  Le  jour  d’apres 
ils  vindrentfurle  rivage  avec  leurs  armes,  6c  l’interpre- 
te  leur  dit  que  l’on  voyoit  bien  qu’ils  fe  méfioient  d’eux 
àcaufe  dequoy  l’on  n’avoit  pas  voulu  defcendreâ  terres 
mais  que  s’ils  vouloient  envoyer  un  Indien  en  oftage,  on 
leur  donneroit  un  Caftillan  afin  qu’ils  peufient  traiter 
enfemble  avec  plus  de  confiance.  Les  Indiens  envoyè- 
rent donc  un  des  leurs  pour  entrer  dans  la  barque,  veftu 
d’un  drap  de  foye  avec  un  poignard , dont  la  poignée 
eftoit  d’or,  6c  un  cimeterre  5 6c  comme  il  fut  proche  de 
la  barque  pour  y entrer , il  dépoiiilla  fon  veftement, 
& le  pofa  à terre , avec  le  cimeterre  6c  le  poignard. 

Les  Cafttllans  y envoyèrent  le  Gallego  , lequel  fauta 
à terre , 6c  s’en  alla  ou  eftoit  le  Roy , qui  Iuy  fit  dire  que 
ceux  qui  eftoientdans  ce  vaifleau  dévoient  eftre  des  fo- 
ranguis  ( ils  appelaient  ainfi  les  Portugais  ) 6c  que  c’e- 
fioient  de  méchantes  gens , parce  qu’en  quelque  lieu 
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qu’ilsarrivoîentils  faifoient  beaucoup  demal.  Le  GaL 
lego  fîc  réponfe  qu’ils  n’eftoient  point  Portugais , mais 
qu’ils  eltoient  des  bonnes  gens  , qui  ne  demandoiçnt 
qu’à  troquer  des  marchandifes  qu’ils  portoient.  Le  Roy 
fit  réponfe qu’il  fe  retirait , 6c  comme  le  Gallego  arriva 
proche  du  rivage  il  découvrit  quantité  d’indiens  en  em- 
bufcadepourfe  failîr  de  la  barque  lors  qu’elle  appro- 
cheroitde  terre  5'  6c  les  Indiens  qui  accompagnaient  le 
Gallego  ne  le  lailToient  pas  approcher  du  bord , afin  qu’il 
parlaltdehorsëc  que  la  barque  approchait  toujours.  Ils 
apportèrent  un  porc  6c  quelques  volailles , 6c  comme  ils 
vinrent  à parler  du  prix , ils  demandèrent  trente  fois 
plus  que  la  chofe  ne  valoit.  Cependant  le  Gallego  don- 
na avis  aux  Caltillansde  ce  qui  fe  palToic , afin  qu’ils  fe 
tinlTentfur  leurs  gardes  i 6c  leur  dit  qu’encore  que  les 
Indiensfuffent  douze , 6c  bien  armez  de  cimeterres  6c  de 
boucliers,  il  avoit  deffeîn  de  s’échaper  d’eux  ^ 6c  en  effet, 
comme  il  eltoic  fort  difpolt , il  échapa  de  leurs  mains , 6c 
fut  reçeu  dans  la  barque  ,fans  que  les  Indiens  lepulTenc 
jamais  attraper  j 6c  les  Caltsllans  en  mefrne  temps  def- 
cendirent  à terre , 6c  prirent  le  porc  6c  les  volailles  qui 
eltoient  fur  le  rivage  ôc  s’en  retournèrent  au  vaiffeau.  Le 
Capitaine  Martin  Yniguez  commanda  que  Ton  y re- 
tournait pour  les  prier  de  leur  donner  des  vivres  en  troc 
de  l’argent , 6c  qu’on  leur rendroit  leur  Indien,  mais  ils 
n’en  voulurentrienfaire.il  forcit  luy  mefrne  à terre  avec 
foixante  hommes , à deffein  de  combatre  6c  prendre  des 
vivres  j mais  les  Indiens  l’en  empefcherent , 6c  s’en  re- 
tournèrent en  leur  navire.  Cependant  P Indien  qui  croie 
danslenavire,  fort  en  colere  de  voir  agir  lesfiens  de  la 
forte,  dit  au  Capitaine  que  s’ils  fortoient  à terre  , 6c 
qu’ils  tiraffent  leurs efeoupetes,  les  Indiens  s’enfuiroietit 
6c  ne  manqueroit  pas  de  prendre  la  peuplade , 6c  qu’il 
fçavoit  bien  le  lieu  où  le  Roy  cachoit  fon  trefor.  Le  Ca- 
pitaine fe  fervant  de  cët  avis , mit  fes  gens  en  'bon  ordre} 
6c  cheminant  où  eltoient  les  Indiens,  ils  fe  retirèrent 
fans  les  vouloir  attendre  J lî  bien  que  le  Capitaine  yen 
revint  avec  fes  gens  au  vaiffeau  7 laiffant  toujours  l’In- 
dien en  bonne  garde» 


des  Indes  Oc  ci  de  nt  al  e s,  Liv.  IX.  727 
Quelques  jours  auparavant  il  eftoit  arrivé  au  bord  q ^ " 
du  navireun  cano 5 dans  lequel  il  y avoit  un  Indien  veftu  V* 
de  fatin  cramoifi , il  portoit  de  certains  braflelets  d’or 
pour  vendre,  6c  donna  au  Capitaine  plufîeurs  volailles,, 

6c  le  Capitaine  Iuy  donna  en  troc  des  jolivetez  de  Ca- 
ftille , dont  l’Indien  fut  fort  réjoiiis.  Le  Capitaine  def- 
fendit  à fes  foldatsd’acheter  de  l’or,  ny  de  faire  femblant 
que  l’on  Peftimaft.  Cét  Indien  eftoit  de  la  mefme  I fie,  Le  Capitaine 
mais  d’une  autre  Province, 8c  félon  que  d’autres  difoient,  defFend  de  faire 
ceux  de  fa  terre  avoient  guerre  contre  ceux  de  Vizaya,  cas<kloFp 
6c  qu’ils  approchoient  toutes  les  nuits  du  vaifieau  pour 
couper  les  cables , afin  que  le  navire  échoüafl  contre  la 
code  3 mais'qu’ils  n’avoient  jamais  peu  yenir  â bout  de 
leurdefiein  pour  le  grand  foin  6c  la  bonne  garde  quefai- 
ioientles  Caftillans.  Le  navire  partit  de  cette  Ifle,  qui 
contient  bien  trois  cent  lieues,  fort  peu  moins,  & en 
coftoyerentune  bonne  partie  en  tirant  vers  le  Sud.  Ces 
Indiens  font  idolâtres , 6c  dont  la  plus  grande  peuplade 
eft  Mindanao  , qui  eft  de  la  bande  de  l’Eft , 6c  eft  l’une 
deslftes  de  PArchipelage  de  Zelebes,  que  l’on  appelle 
maintenant  Philippines.  L’Indien  dit  que  l’on  y recüeil» 
loitdePorj  ôc  lesCaflillans  quife  perdirent  à Sanqnin 
en  découvrirent  quelque  chofe.  Les  Provinces  de  1* Ifle  Provinces  de 
félon  la  connoiflance  que  l’on  en  eut  alors  eftoient  Van-  Mindanao, 
gundanao  ,Parazao  , Bitrian  , Burrey  , Vizaya , Malu- 
cobuco  , 6c  les  autres  avoient  guerre  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  fe  fervoient  de  plu  fieu  rs  fortes  d’armes,  com- 
me des  arcs,  des  coutelas,  des  poignards,  6c  des  bou- 
cliers jjufques  aux  enfans  mefmes  ils  portoient  des  Za~ 
gayes  bien  ferrées  par  le  bout  comme  des  dards , 6c  plus 
larges , avec  des  crochets  comme  pour  pefeher,  qu’ils 
retirent  avec  de  petites  cordes.  Ils  jettent  de  certaines 
cannes  qu’ils  appellent  calabays,  avec  des  pointes  de 
baftons  brûlez , qui  ont  plufîeurs  crochets,  6c  les  jettent 
deloin.  Ce  font  gens  belliqueux  & corrompus  5 ils  font  Des  mœurs  des 
bien  équipez  , 6c  cheminent  avec  JeZagaye  en  la  main,  habi£ans* 

& ne  les  abandonnent  point , des  poignards  > des  coute- 
las quov  que  ce  foie  dans  les  peuplades»  Les  onze  ln- 
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■ j ^ — * diens  qu’ils  prirent  daus  les  Ifles  delosLadrones,  fefau- 

' * verent  dans  cette  Ifle  , mais  ceux  de  V izaya  les  tuèrent* 

penfant  quecefuflent  des  Corfaires,  à caufe  qu’ils  n’en- 
tendoient  point  leur  langue.  Ce  port  eft  au  huitième  de- 
_jf|  gfé  quacre  minuttes  de  ce  cofté  de  la  ligne  Equinoéfciale, 

dans  la  bande  de  noftre  Pôle-  Artique , en  la  Province  de 
Biftrian  , êc  en  celle  de  Burrèy  , 6c  il  y a quantité  de  belle 
6c  bonne  canelle. 

le  navire  prend  ke  Lundy  quinziéme  d’O&obre  le  navire  fortit  du 
la  route  desMo-  port  de  Mindanao  , à deflein  d’aller  à P Ifle  de  Cebu, 
lucres»  parce  que  ces  Caftilîans  avoient  entendu  dire  qu’elle 
eftoit  fort  riche  5 mais  le  vent  de  Nordefl:  leur  ayant 
manqué,  ils  prirent  la  route  desMoluques  j 6c  cette  Ifle 
eft  à foixanteôc  quinze  lieuës  du  port  de  Vizaya , 6c  delà 
première  terre  de  Mindanao  dix  lieuës.  Les  Indiens  di- 
. , foient  qu’il  fe  recueilloit  beaucoup  d’or  dans  Zebù.  Ce 
toutes  ces  ifles  »°nt  gens  belliqueux , 6c  qui  le  maintiennent  par  letra- 
des  chinois  fle  ,6c  portent  les  mefrnes  armes  que  ceux  de  Mindanao, 
pour  trafiquer,  jj arrive  dans  toutes  ces  Ifles  tous  les  ans  des  joncos  delà 
Chine  , qui  font  de  grands  navires  qui  tranfportent 
quantité  de  foyes  6c  de  pourcelines  , & des  ouvrages  de 
laton  fort  bien  travaillez  , 6c  des  cabinets  de  plu  fleurs 
grandeurs,  bien  façonnez  6c  dorez,  6c  d’autreschofesj 
& remportent  en  troc  de  ces  Ifles  de  l’or,  des  perles,  6c 
des  écailles  où  elles  ont  efté  trouvées , 6c  des  efclaves. 
Le  navire  partant  de  Mindanao  prit  fa  route  vers  le  Sud, 
à la  veuë  de  quantité  d’autres  Ifles.  Et  le  Lundy  22. 
d’O&obre ils  furgirent  dans  une  Ifleappellée  Talao,  du 
cofté  du  Nordefl , qui  efl  prefque  à la  moitié  du  chemin 
Les  Caftilîans  entre  Terrenare , qui  eft  l’ifle  desMoluques.  Ceux  de 
VeïïiaoT  1 iilC  ^a*ao  reÇcureDt  les  Caftilîans  en  paix , 6c  leur  donnèrent 
quanritédeporcs,dechevres , de  volailles,  depoifton, 
de  riz,  6c  d’autres  danrées  pour  la  vie,  en  troc  de  leurs 
marchandées.  Ils  defeendirent  i terre,  6c  envoyèrent 
des  charpentiers  aux  montagnes  pour  couper  du  bois 
pour  faire  des  fufts  d’artillerie',  6c  autres  chofes  dont  iis 
avoient  befoin  5 deforte  qu’ils  trou  vèrent  dans  ces  Ifles 
toute  forte  de  bon  traitement  & réception, 6c  le  Seigneur 
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les  pria  de  raccompagner  aux  1 fies  de  Gualibu  , 6c  de. 
Laiibù , contre  lefqueiles  il  avoit  guerre.,  6c  où  il  y avoir 
beaucoup  d’or}  & leur  offrit  Tes  propres  enfans  en  oftage, 
mais  le  Capitaine  ne  le  trouva  pas  à propos.  Les  gens  de 
cette  Ifle  ne  (ont  pas  fi  induftrieux  que  les  autres.  Elle  eft 
au  trente-troifiéme degré  trente-cinq  minuttes  de  la  li- 
gne Equino&iale  vers  noftre  Pole-Artique.  Ils  fe  rafrai- 
chirent  icy  fort  bien.  Le  vingt-feptiémedu  mefmemois 
ils  partirent  pour  chercher  les  Moluques,  prenant  leur 
route  au  Sud  quart  de  Sudeft.  Et  le  Lundy  enfuivant 
vingt-neuviémedu  mois  ils  virent  la  terre  de  rifle  de 
Gilolo}  6c  leur  eftant  fur  venu  un  calme  qui  dura  quatre 
jours , ils  furgirent  à une  1 dette  qui  eft  au  deffus  du  Cap 
de  Gilolo  à deux  lieues  proche , peu  plus  ou  moins.  Ce 
Cap  va  de  bEft  à I’Oueft  quart  au  Nordefl  Sudeft  avec 
la  pointe  de  PI  fie  de  Gilolo. 

Aufîi-toft  apres  qu’ils  eurent  furgi , les  Indiens  accou- 
rurent pour  parler  aux  Câflillans  , 6c  au  lieu  de  leur  in- 
diquer les  autres  Ifles  des  Moluques,  ils  firent  tout  au 
contraire  parlant  la  langue  Portugaife  j 6c  comme  ils 
fuivoient  la  route  que  Ion  leur  enfeignoit  le  long  de 
Mlle  de  Gilolo  par  la  bande  de  PEU: , au  deffus  de  Gi- 
Jolo  ils  découvrirent  les  Ifles  des  Moluques,  qui  font  fort 
hautes  • fi  bien  qu’ayant  tourné  de  l’autre  codé  ils  fur- 
girent en  Gamafoquieft  contigu  à Gilolo  du  cofté  de 
l’EiL  AufTi  toft  apres  arriva  le  Gouverneur  de  Gamafo 
appelle  Quichil  Bubacar.  Ce  mot  de  Quichil  veut  dire 
commeen  CaflilIe,Don,  6cileftoit  Maure, il  avoit  avec 
In  y un  efclave  de  Portugal  qui  fenommoit  Sebaftien , 6c 
il  parloit  fort  bien  Portugais  5 ils  apprirent  de  Iuy  que  ce 
lieu  appartenoitau  Roy  de  Tidore,  bundes  Moluquois, 
qui  donna  le  clou  à Iean  Sebaflien  del  Cano , 6c  à Gon- 
çaleGomezd’Efpinofa,  6c  qu'il  y avoit  déjà  des  Portu- 
gais dans  les  Moluques  qui  avoient  bafty  une  fortereffe 
dans  Terrenate  5 qu’ils  avoient  des  fuftes  6c  autres  navi- 
res . 6c  quelenavireTrinité  de  Magellan  qui  eftoitrefté 
à Tidore  pour  eftre  radoubé  avoit  pris  la  route  de  la  nou- 
velle Efpagne,  6cs’en  retournant  à Tidore  par  des  vents 
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j k 1 6.  contraires,  quelques  mois  apres,  il  tomba  entre  les  mains 
d’Antoine  de  Brito,  qui  en  tira  fept  cens  quintaux  de 
çlou,  6c  prit  Loüis  de  Molina  6c  Gonçale  de  Campo  , 6c 
trois  ou  quatre  autres  Caftillans  qui  demeurèrent  avec 
Âlmançor  5 qu’il  en  envoya  quarante-huit  à Malaca^ 
Les  caftilians  S11  ^ ^briquoit  la  forrereffe  de  Terrenate  * qu’il  avoir 
apprenBcni  fait  du  mal  à Aimançor,  parce  qu’il  avoit  retiré  les  C a- 
Po'rtu^S'a  lfS  ^*^ans  » ^ n’y  avoit  pas  plus  de  quarante  jours 
voienfafait  aux  ^voient  brûlé  Tidore  5 à caufe  dequoy  le 

Caftillans  qui  Roy  s’eftoit  retiré  avec  [fes  gens  au  plus  haut  delà 
d'angles  Mdi-  montagne.  Le  Capitaine  pria  Bubucar  de  luy  donner 
{^ues»  un  parao  en  façon  d’efquif  qui  font  les  barques  de  cette 

terre  , pour  faire  fçavoir  au  Roy  de  Tidore  6c  auxautres 
Rois  des  hfolucjues  fon  arrivée,  6c  il  la  luy  donna  de  bon 
cœur. 


CHAPITRE  X. 

De  ce  qui  fe  faffa  entre  les  C a (h  U.  ans  de  Us  T huerai 
& de  Nicaragua. 

LEs  richeiïes  que  Gille  Gonçale  6cle  Pilote  André 
Nino  avoient  tant  vantées  qui  eftoient  dans  ces 
Provinces  qu’ils  avoient  découvertes  le  long  de  la  mer 
du  Sud  5 donnèrent  fuj et  à quantité  de  gens  pour  les  con- 
voiter  • 6c  parce  que  Pedrarias  pretendoit  qu’elles  tom  * 
boient  dans  les  limites  de  fon  Gouvernement , il  envoya 
comme  il  a déjà  efté  dit  cy-devant, François  Hernandez 
de  Cordouë  5 6c  Fernand  Cortès  Chriftofle  d’Olid,  pour 
chercher  les  moyens  de  trouver  le  pafFage  du  détroit  afin 
de  palier  à la  mer  du  Sud,.6cfe  rendre  maiftre  des  Pro- 
vinces des  Ybueras  6c  des  autres  du  Sud  dont  les  Indiens 
de  Mexique  avoient  une  parfaite  connoiflànce.  De  ces 
premières  découvertes  donc  qui  cauferent  la  mort  de 
çes  deux  Capitaines  5 il  en  arriva  encore  d^autres  maux 
qui  durèrent  long-temps,  où. il  y eut  de  grandes  def- 
pbùdançes , 6c  des  rebellions  contre  la  Iuilice  Royale^ 
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les  hommes  fe  rebellant  à l’encontre , s’imaginant  dire 
exempts  de  chaftiment  à caufe  des  grands  travaux  qu  ils 
avoient  foufFerts.  Et  d’autant  qu’il  y a voit  de  grandes  ri- 
chefTes  en  cette  terre  3 & abondance  de  toutes  chofes  ne- 
cedaires  à la  vie,  ils  en  edoient  d’autant  plus  infolens. 
Et  d’ailleurs  comme  les  mimftres  fouverains  des  Provin- 
ces avoient  pende  locieté  les  uns  avec  les  autres,  cha- 
cun tâchant  d’agrandir  i’edenduë  de  fa  jurifdidion  fu- 
rent dire  à plufieurs  que  cela , 6c  les  defordres  de  la  nou- 
velle Efpagne  des  autres  parties  des  Indes , n’arrive- 
rent  pas  du  temps  du  Roy  Catholique,  parce  qu’il  occu- 
poit  toutes  fes  penféesà  l’eftablidement  de  la  indice 
bon  gouvernement  de  ces  nouvelles  terres  , fans  divertir 
fon  efprit  en  d’autres  Provinces  edrangeres  ainfi  que 
fai  Toit  fon  fuccedeur  ; & quoy  que  le  foin  qu’y  apportoit 
le  Confeilfuprême  des  Indes  fuft  grand,  les  ordres  des 
miniftres  ne  profîcoient  pas  de  beaucoup  n’edant  pas 
appuyez  de  l’authorité  des  Rois. 

Or  comme  il  n’y  avoit  point  déminés  en  la  terre  de 
Nicaragua,les  Cadillans  de  cette  Province  s’étendoient 
le  plus  qu'ils  pouvoient  vers  la  mer  du  Nort,&  fans  avoir 
égard  à ce  qui  avoit  edé  accordé  entre  Pedrârias  êt 
Hernando  de  Saavedra , le  Capitaine  Benoid  Hurtado 
avec  quelques  foldatsôc  quelques  pièces  d'artillerie,  alla 
attaquer  les  gens  que  Hernando  de  Saavedra  tenoit  dans 
la  valéed’Vlancho,  mais  ayant  laifle  fon  ba^ge  derriè- 
re, les  gens  de  Benoid  Hurtado  le  prirent^  & ce  Capi- 
taine & Gabriel  de  Rojas  s’allerent  rendre  maidresdu 
port  de  Navidaden  la  mer  du  Nort,  ce  qu’ils  avoient 
fort  fouhaité  afin  de  communiquer  avec  les  navires  de 
Caddie,  fans  edre  obligez  de  trafiquer  en  Panama  qui 
edoitfort  éloigné, 

Hernando  de  Saavedra  ayant  oüy  parler  du  voyage  de 
Benoît  H urtado  & deGabriel  de  Rojas, en  voya  des  gens 
pour  leur  empêcher  le  pafTage,  & comme  ils  fe  furent  en- 
tre-veus  les  uns  les  autres , ils  refolurent  que  chacun  s’en 
retourneroit  à fa  maifon.  Mais  comme  ils  furent  furies 
termes  d’execucer  cet  accord  ÿ ceux  de  Nicaragua  foub» 
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çonnerent  que  c’eftoienc  des  gens  de  Truxillo  qui  a!-' 
loient  à Vlancho  3 à caufe_dequoy  Benoifl  Hurtado  alla 
pour  fecourir  ceux  de  cette  valée , 6 c Gabriel  de  Rojas 
s'en  retourna  à la  mer  du  Nort.  Cependant  ceux  de 
Truxillo  appréhendant  ce  qui  en  effet  efloit  véritable 
allèrent  apres  Benoifl  Hurtado  j 11  bien  qu’ils  en  vinrent 
aux  mains , 6c  il  y mourut  deux  hommes,  quoy  que  ceux 
de  Hurtado  furent  mis  en  déroute.  De  ces  difeordes  des 
Caflillans  il  s’en  enfuivit  un  mauvais  exemple  qui  donna 
fujet  aux  Indiens  alliez  de  fe  rebeller  6c  d'apprendre  à 
combattre  5 joint  que  d’ailleurs  ils  efloient  déjà  très- 
mal  contens  de  l'ordre  qu'avoit  laide  Fernand  Corrés  en 
partant,  que  s’ils  fe  rebelloient  qu’ils  fuffent  déclarez’ 
pourefclaves  j 6c  la  maniéré  que  l’on  agiffoit  avec  les 
Indiens  des  Ifles  que  l'on  appelloit  de  ios  Guanazes, 
leur  donnoit  encore  une  mauvaife  refolution  3 parce 
qu’eflant  pacifiques  6c  fidelçs  6c  obeïfFans  au  Roy,  les 
navires  de  Cuba  ne  laiffoienc  pas  de  les  dérober,  6c  les 
enlever  pour  efclaves/ous  pretexte  qu’ils  alloient  à las 
Ybueras  pour  les  acheter.  Et  comme  les  Caflillans  n’a- 
voient  là  aucuns  héritages , 6c  que  la  terre  y efloit  fort 
chereàcaufe  du  peu  de  commerce  que  l’onyfaifoit  de 
Caflille,  6ç des  Ifles, il  n’y  avait  aucuns  veflemens  ny  vi- 
vres. D'ailleurs  les  Indiens  fournifloient  peu  de  vivres, 
à caufe  du  peu  de  travail  qu’ils  faifoient  , s’imaginant 
que  les  C^illansen  ayant  difette  s’en  jroient  j&  voila 
le  fujet  pourquoyils  ne  fe  fuflantoient  que  par  le  moyen 
des  efclaves  qu’ils  faifoient,  de  ceux  qui  tenoient  les  mef- 
mes  habitans  de  la  terre,  §c de  ceux  que  fe  rebelloient  3 
Voila  donc  de  quelle  manière  les  affaires  de  ces  Provin- 
ces fe  comportoienr  j d’où  ils’enfuivit  que  les  Indiens 
circonvoifins  fe  fervant  de  Poccafîon,  voyant  le  peu  de 
Caflillans  qu’il  y avoir  pour  la  garde  du  port  deNavi- 
dad,  les  attaquèrent,  les  mirent  en  déroute  6c  en  tuerent 
quelques-uns.  Ceux  qui  reflerent  fe  raflemblerent  êcfe 
retirèrent  dans  un  lieu  fort,  d’où  iis  firent  fçavoir  à Her- 
mndodeSaavedra  le  péril  où  ils  efloient,  afin  qu’il  les 
fecouru^  3 6c  comrçie  l’on  fçavoir  déjà  qu’il  y allait  un 

nouveau 
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nouveau  Gouverneur , il  ne  voulut  pas  fortir  de  Trujil- 
lo, il  fe  contenta  feulement  de  leur  envoyer  dire  qu’ils 
allaitent  trouver  un  Cacique  qui  edoit  à quinze  lieues 
de  T ruxillo,  qui  les  recevroit.  Dansle  mefme-tcmps  que 
les  Indiens,  danslapeuplade  de  Navidadi’on  aprit  qu’il 
y avoic  cent  cinquante  Caciques  qui  commumquoient 
enfemble , 6c  qui  a votent  refont  de  tuer  les  Cadiilans  de 
Vlancho  pour  fe  tirer  de  la  captivité  où  ils  edoient,  6c 
pour  cet  effet  ils  fe  fer  virent  de  l’occafionde  leuravoir 
•mandé  qu’ils  portâffent  des  bottes  de  cannes  6c  de  mayz 
pour  couvrir  les  maifons  au  milieu  defquelies  ils  cachè- 
rent leurs  arcs,  leurs  flèches  6c  leurs  épées, qui  font  d’un 
bois  fort  dur,  rondes  5c  aiguës  par  la  pointe  comme  des 
couteaux  $ 6c  vers  la  minuit  ils  attaquèrent  les  Chré- 
tiens lors  qu’ils  eftoient  endormis,  affiliez  d’une  multitu- 
de d’indiens  qui  effoient  préparez  pour  cela.  Ils  tucrent 
vingt  chevaux  6c  le  Capitaine  Hurtado  avee  quinze  Ca- 
ftillans,  entre  Iefquels  fe  rencontra  le  Capitaine  Iean  de 
Grijalua  qui  acheva  là  le  relie  de  fes  difgraces.  Ils  mi- 
rent le  feu  aux  maifons.  Ceux  qui  échaperent  de  ce  de- 
fadrefefauverentavec  le  Cacique  Guatucavola,  mais  à 
caulè  des  grands  differens  qu’il  y avoit  entre  les  Chré- 
tiens l'on  ne  put  pas  alors  entendre  à la  punition  que 
cette  action  meritoit*  ce  qui  enorgueillit  tellement 
les  Indiens  que  de  long  - temps  ils  ne  furent  afluje- 
tis.  Hcrnando  de  Saavedra  fe  plaignoit  alors  de  Pedra- 
rias , parce  qu’il  l’avoit  fort  incommodé  par  la  fufpen- 
lion  d’armes  qu’il  avoit  faite,  afin  que  fes  Capitaines  euf- 
fent  lieu  de  mai  traiter  fes  gens.  Surquoy  il  y eut  des 
informations  des  deux  codez,  des  proteflationsdefcan- 
dale , des  emprifonnemens , des  morts , des  foûleveméns 
d’indiens, 6c  des  dommages  6c  pertes  pour  les  droitsdu 
Roy.  Et  Gabriel  de  Rojas  apres  avoir  laide  des  gens  dans 
Navidad  sxen  rerourna  à Vlancho  pour  remédier  aux 
defordrgs  qui  y edoient  furvenus. 
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CHAPITRE  X;  I. 

De  l'Ambajjdde  que  le  Capitaine  des  Cafiillans  envoya  aux 
Ross  de  Gîlolo  & de  Tidore.  Des  in  fiances  qu en  firent 
les  Portugais,  Le  navire  Cafiillan  arrive 
a Tidore . 

MiitinYfiiguez  I7N  Lundy  cinquième  jour  de  Novembre  Martin 
envoyé  une am-  y Yniguez  de  Carquizano  envoya  les  Capitaines 
baffade  aux  Rois  Ancjré  d’Vrdanetaôc  Alonfe  de  Rios,avcc  quatre  foi- 
es Mo  uques.  dansleparao  que  Bubucar  avoir  donné  aux  Rois  de 
Tidore  & de  Gîlolo , en  leur  faifant  fçavofr  comme 
l’Empereur  envoyoit  pour  le  trafic  de  l’Epicerie  fepe  na- 
vires,qui  par  un'mauvais  temps  s’étoient  perdus  de  veuë, 
excepte  feulement  la  Capitainefie  qui  avoit  abordé  à 
Camafo  5 Et  qu’ils  avoient  apris  que  les  Portugais 
a voient  mal- traité  leurs  va  {Taux , à caufie  qu’ils  avoient 
fait  amitié  avec  les  Caftillans.  Qu’ils  vident  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  là  deftùs , 6c  qu’il  eftoit  tout  prefl  de  les  fe- 
coirrir  5 6c  que  moyennant  la  faveur  ^de  Dieu , ils  efpe- 
roient  que  les  autres  navires  arriveroient  bien-toit , afin 
deleur  rendre  un  fervice  plus  accomply  pour  le  chafti- 
nient  de  leurs  ennemis.  Ces  envoyez  voguèrent  dans  le 
parao  le  long  delà  coite  de  Gîlolo  vers  le  Sudelt  environ 
trente  lieues,  6c  lailferentle  parao  dans  un  petit  viiage^ 
6c  envoyèrent  dire  au  Roy  de  Gilolo  par  terre,  que  l’on 
les  alloit  voir.  Le  lendemain  deleur  arrivée  en  ce  lien, 
ils  traverferent  la  terre  vers  le  Ponant , où  le  Roy  de  Gi- 
ieRoy<îeGi-  lolo  leur  envoya  une  armée  de  douze  paraos  avec  un  lien 
loio  rfçou  fort  neveu  appelle  Quichsl  Tidore , qui  venoit  en  qualité  de 
fadeurs  du  c3-  Capitaine  general,  ôc  d autres  des  principaux  Seigneurs, 
pitaine  Martin  jl  receut  fort  bien  les  Caftillans , 6c  les  mena  en  la  ville 
;ymgiaez.  de  Gilolo  , qui  eft  à environ  huit  lieuës  de  Terrenate  6; 

deTidore,  Ils  arrivèrent  à Gilolo  un  Ieudy  à la  nuit  3 où 
ils  furent  receus  avec  beaucoup  de  contentement  6c  de 
plaifir , 6c  logez  dans  une  bonne  maifqn  où  le  Roy  les 
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envoya  vifîter , 6c  bien  à louper.  Les  Indiens  fe  réjouif-  iji-fa 
foicnt  grandement  de  la  venue  des  Caftillans  5 6c  firent 
des  luminaires,  des  danfes  & des  chanfons.  Le  lendemain 
le  Roy  fort!  t 6c  alla  dans  Ton  arcenal  où  il  avoir  plufieurs 
paraos  j 6c  envoya  appeller  les  Caftillans.  Ils  le  trouvè- 
rent avec  peu  de  gens,  debout.  Apres  qu’ils  luy  eurent 
fait  la  reverence*',  6c  qu’il  les  eut  embraffez  eftant  tous 
fur  leurs  pieds,  ils  luy  annoncèrent  derechef  leur  ambaf- 
fade,  ayant  pour  intet  prete  Gonçale  de  Vigo  elGallego. 

Apres  qu'ils  eurent  fait  leur  harangue  le  Roy  leur  racon- 
ta comme  les  Portugais  eftoient  entrez  dans  ces  Ifles  5 
comme  ils.  avoient  pris  G onqale  Gômez  d’Efpinofa.,  6c  Le  Roy  de  Ci  la- 
ie magafîn  de  l’Empereur  qui  eftoit  rejte  dans  lifte  de  c J^ùhns  de  ce 
Tidore  avec  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  6c  qu’ils  queiesPomi- 
avoient  ruiné  les  amis  des  Caftillans, excepté  luy,  à eau-  g«s  avoient  faie 
■fe  qu'ils  n’eftoient  pas  baftans  pour  eux.  Il  s’offrit  de 
fervir  l’Empereur  de  toute  fa  puiflance,6c  defavorifer 
les  Caftillans  en  cas  qu’ils  vouluffent  demeurer  en  fa 
terre j ou  dans  Tidore,  ou  en  quelque  autre  lieu  que  bon 
leur  fembleroit*  & leur  fît  donner  unparao  pour  aller  à 
Tidore,  afin  de  déclarer  leur  ambaffade  au  Roy  de  cette 
ville.  Du  confentementdoncdu  Roy  de  Gilolo,  Alon- 
fe  de  Rios  alla  trouver  le  Roy  de  Tidore  avec  deux  fol- 
dats,  & le  Capitaine  Vrdaneta  demeura  dans  Gilolo,  Aionfe  ds  Rio* 
parce  qu  il  dit  qu  il  pourroit  arriver  qu  il  le  rencontre-  TijorCj 
roit  avec  des  Portugais  qui  le  tueroient  • 6c  pour  ce  fujet 
il  eftoit  à propos  en  cas  que  cela  arrivaft  , qu’il  reftaft 
quelqu’un  pour  retourner  au  navire  , de  crainte  que  le 
Capitaine  de  l’Empereur  ne  créât  qu’eux  l’auroient  fait.  ^ 

Mais  enfin  Aionfe  de  Rios  fît  fon  Ambaffade  au  Roy  de  uypa 
Tidore  , 6c  fut  fort  bien  receude  luy  ôedefes  Seigneurs* 

6c  fit  les  mefmes  offres  que  ceîuy  de  Gilolo,  qui  eftoit  de 
fervir  l’Empereur , 6c envoya  deux  Seigneurs  pour  s<of- 
friravec  l’ambaffadeur  de  Rios  au  Capitaine  general 
De  Rios  eftant  retourné  à Gilolo,les  deux  ambaffadeurs 
traitèrent  avec  le  Roy,  6c  demeurèrent  d’accord  que  le 
navire  allaft  à Gilolo,  à caufe  que  Tidore  eftoit  ruiné* 

Iis  furent  à Camefo  où  eftoit  le  navire,  6ç  où  le  General 
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fie  beaucoup  d’honueur  aux  ambafladeùrs  Indiens , que 
le  Roy  envoya  avec  les  Caftillans.  Le  navire  partit  le 
dix-huitiéme  de  Novembre,  avec  trois  paraos  des  Molu- 
ques,dans  lefquels  eftoient  les  ambafladeurs  des  Rois 
de  Gilolo  & de  Tidore  5 de  comme  ils  eltoient  vers  la  pla- 
ge du  Cap  de  Gilolo  il  arriva  une  tempefle  qui  donna 
de  terribles  fecoufles  au  navire,  de  qui  l'éloigna  des  pa- 
raos, de  forte  qu’il  ne  put  retourner  à Camafo.  Ils  Va- 
guèrent par  tout  où  ils  purent,  & rodèrent  autour  d’une 
Ifle  appelle  Maro,&  furent  contraints  des’arrefter  dans 
un  Golfe  que  cette  Ifle  forme  à douze  lieuësdu  Cap  de 
Gilolo, où  ils  furent  quelques  jours  â la  rade.  S’eftanc 
mis  à la  voile  le  jourdefaint  André,  il  arriva  un  paraoy 
François  de  c a-  dans  lequel  il  y avoir  un  Portugais  appelle  François  de 
ftro  Portugais  Caftro,  Sergent  Major  de  la  forterefle  que  les  Portugais 
CaftiîlaV*™*  avoi,ent  dans Terrenate, lequel  donna  au  General 
une  lettre  de  Dom  Garcia  Enriquez  Capitaine  des  Por- 
tugais; écluy  forma  une  plainte,  difanr que  ces  terres 
Sommation  des  appartenoient  au  Roy  de  Portugal  fon  Seigneur  ,& que 
portugais  aux  fl  le  navirç  de  les  Caflillans  vouloient  aller  à fa  forterefle 
Caftiiians,  qu’ils  y feroient  fort  bien  receus  j mais  que  s'ils  n’en  vou- 
loient rien  faire  qu’il  les  y contraindroit  mal  gré  eux  , & 
luy  dit  encore  d’aurres  paroles  fieres  de  arrogantes,  te 
Capitaine  Martin Yniquez  de Carquizano  fit  réponfe* 
qu'il  alloit  dans  ces  terres  par  le  commandement  de 
l’Empereur  fon  Seigneur  ,&  Roy  de  Caflille  à qui  elles 
appartenoient  qu’il  ne pouvoit  pas  faire  autre  chofe 
que  ce  qui  luy  eftoit  commandé,  de  que  fi  quelqu’un  l’en 
THiquez  mena-  v°uîoit  empêcher  il  feroit  la  refiflance,  qnele  tempsfe- 
-«c  k Portugais,  roit  voir  ; mais  que  pour  lors  il  ne  vouloit  pas  perdre  de 
temps  davantage  en  paroles*  de  dit  au  Portugais  qu’il 
ne  retournait  plus  pour  nfer  de  femblables  fanfarone- 
ries,&  que  s’il  ne  le  vouloit  faire  qu’il  le  châtieroit.  Com- 
me le  Portugais  vit  que  le  General  ne  vouloit  pas  figner 
fa  reponfe , il  dit  *•  Signez  donc , Monfieur , que  fl  le  Sei- 
gneur Dom  Garcia  Èuriqucz  n’a  pas  flgné  la  lettre  ç'a 
eltë  par  négligence  à caufede  la  trop  grand*  Iiafle  qu’il 
avoit  d’envoyer  promptement  cette  dépefehe.  Martin 
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Yniguez  1 11  y repartit  que  s’il  ne  fîgnoit  pas  ce  n’cftoit 
pas  par  négligence  , ny  qu’il  fuft  prefïe  3 mais  feulement 
que  don  Garcia  fon  Capitaine  avoit  deu  prendre  garde  Réponfe 
comme  il  écrivoit  à un  Capitaine  de  l’Empereur,  6s  ?UGZ  au  P01'0- 
qu’ainfi  il  nemerkoit  qu’on  luy  fîfb  réponfe  que  fuivant  ^ ^ 
qu’il  parloir  ^ & quec’eftoit  la  façon  dontj  il  vouloir  agir, 
ainfî  qu’il  le  feroitparoiftre  par  les  œuvres.  Apres  quoy 
le  Portugais  s’en  retourna. 

Cependant  le  navire  faute  de  bon  temps  tournoyoit 
entre  ces  Ifîes  , ne  pouvant  doubler  le  Cap  de  Gilolo  LcFsàeur  & 
pour  arriver  àTidore  ou  retourner  à Gilolo  , à càufe  des  Potru&al  & 
vents  contraires  * 6c  errant  ancrez  devant  un  lieu  que  ie navire desGai. 
bon  appelle  Chiana,  il  arriva  certains  Faraos , dans  ief- 
cjuels  eftoient  le  Fadeur  des  Portugais  avec  trois  ou 
quatre  autres.  On  les  laiiTa  entrer  dans  le  navire  , qùiîs 
firent  des  protections  6c  des  fomniations  à ce  que  les 
Caftillans  euffentà  aller  en  leur  fortereffe , ou  qu’à  faute 
de  ce  ils  les  contraindroient  par  force  de  le  faire.  Le  Ca. 
pita.me  fit  réponfe  qu’il  alloit  où  l’Empereur  luy  avoir 
commandé,  qui  eftoit à Tidore  qu’ils  avoient  ruinée,  à 
caufe  qu’elle  appartenoir à fa  Majeflé  5 6c  que  quanta I& 
menacequ’il  luv  faifoitdeTy  mener  par  force , il  n’y  fai-  Autres 
foit  point  de  réponfe  , 6c  qu’ils  reconnoiflroient  leur  rlon,s  ? 
faute  lorsqu  liste  voudroient  emanciper  delà  commet.  & de  Pouug^ 
tre  , apres  quoy  il  les  renvoya.  Ce  Fadeur  s’appelîoit 
Fernando  de  Valdaya  , qui  revint  une  fécondé  fois,  6c; 
fît  encore  les  mefmes  fommations,  6c  apres  luy  avoir  ré- 
pondu 5 le  Capitaine  Martin  Yniguez  luy  ditqu’il  ne  re- 
tournaff  plus  avec  ces  mefmes  proteflations , 6c  que  s’il 
faifoir  autrement  il  luy  répondroit  fans  papier  ny  encrer 
6c  nonobftant  toutes  ces  paroles  décodé  6c  d’autre,  les 
Cadilîansnelaiderent  pas  d’ufer  de  tonte  forte  decivi. 
lirez  $ outre  que  Martin  Yniguez  leur  fît  prefent  de  piè- 
ces detoiîe  de  Holande , de  foye  6c  de  drap  félon  la  qua- 
lité d’unchacun.  Le  lendemain  qui  edoit  un  Samedyy 
le  navire  doubla  le  Cap  de  Gilolo,  6c  comme  il  alloit  à 
plaines  voiles , 6c  qu’il  eut  fait  environ  fix  lieues  depuis 
leCap,  derrière  certaines  Ifles  il  forcit  deux  Galions  de 
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^ i 5 16™  Portugais  6c  une  fufte  avec  quelques  barques , 6c  jufques 
L’armée-  Porîu-  à quatre- vingt  dix  Paraos  pour  fe  faifirdu  navire  Cailil- 
fa-^r du  na°Ur  ^anJcîL^  cftoit  accompagné  d'un  Parao  des  Indiens  de 
rcCaftiiian,  Tidore , St  qui  à caufe  de  lafraifcheur  duj  temps  nepou- 
voit  aller  fi  vide  que  le  navire.  Comme  les  Caftiilans 
eurent  aperçeu  l’armée  des  Portugais , ils  amenèrent  les 
voiles  des  gavies,  6c  attendirent  le  Parao  , auquel  ils 
donnèrent  un  chable  pourprouë,6c  continuèrent  leur 
route  en  bon  ordre  de  guerre , a de  de  in  de  choquer  qui- 
te  navire Ca-  concIa€  s’oppoferoit  à leur  rencontre.  Le  navire  eftoit 
Riiian  va  droit  à garny  de  bonnes  pièces  de  bronze  3 de  quantité  d’armes 
pd,ore iansJsUJ  St  de  munitions,  avec  des  efeoupetes  St  des  arbaleftes 
! *o fa iten c ° a - Polîr  tous ceux  qui  eftoient  dedans , 6c  il  y avoir  plus  de 
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cent  hommes  • 6c  comme  le  vent  eftoit  frais  6c  à fouhair, 
ils pafterent  au  milieu  des  ennemis,  fans  qu’ils  ofaffent 
attaquer  le  navire , 6c  s’en  allèrent  droit  à Tidore , St  fur- 
girent  au  lieu  mefme  où  eftoit  autrefois  la  ville , le  der- 
nier jour  de  Décembre  5 6c  dans  le  mefme  temps  le  Roy 
y arriva  bien  accompagné , qui  s’appelloit  Rajamiâgé 
de  douze  ou  treize  ans.  Le  Roy  de  Gilolo  s’appeîloit 
Sultan  Abd^rraMenjami,  St  eftoit  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Apres  que  celuy  de  Tidore  eut  raconté  fes 
travaux  , il  jura,  6c  fes  principaux  Seigneurs  auffifelon 
leurfede  /d'aider  avec  tous  fes  vaftaux  6c  leur  bien,  6c 
fervir  l’Empereur  6c  fes  Capitaines  en  fon  nom  ^ le  Ca- 
pitaine Martin  Yftiguez  de  Carquizano  fit  le  mefme 
ferment. 


fin  du  ncufifme  Livre. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CQNQVESTES 
des  Caftillans  dans  les  Ifles  & Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales. 

:’L1VRE  DI  XI  ES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Diego  Lope\de  Salzedo  part  pour  occuper  la  place  de  Gouver- 
neur de  Honduras.  Accord  fait  avec  François  de  'CMontejv 
& Panfiie  de  Ifarvaez^pour  aller  en  découverte  y & avec  U 
Comte  don  Fernand  et  Andrada  & autres > 

Près  que  le  Licencié  Loüis  Fonce  fut  partyr 
le  Roy  apprit  plus  particulièrement  comme 
les  chofes  VeRoient  palfées  dans  les  remeuë- 
mens  de  Mexique,  où  il  arriva  des  nouvelles 
que  ion  Pavoit  trouvé  mort,  6c  auquel  on 
avoit  mandé  de  procéder  à rencontre  de'  ceux  qui  ^ 
avoient  caufé  le  trouble  5 Que  Pon  RR  juftice  de  ceux  RoyDaonnepour 
qui  avoient  caufé  la  mort  de  Rodrigue  de  Paz  5 6c  que  appaifer  les 
l’on  fift  reftituer  à Fernand  Cortès  les  biens  que  l’on  luy  "°“^cs  de  — 
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' i ayoitpris,  6c les  départemens  de  ceux  qui  âvoîent  efté 

avec  Iuy  au  voyage  de  las  Y bueras  ; parce  qu’il  crouvoic 
fort  mauvais  qu’eftant  allez  pour  fou  fervice  ilseufient 
efté  fi  mal-traitez  , 6c  particulieremen-t  dès  perfonnes 
, que  Fernand  Cortès  avoir  laifiez  en  fa  place.  Et  l’Em- 
& iuy  mande îa  pereuriuy  écrivit , le  pleignant  des  injuitices  que  1 on 


fafcherie  qu’il 
da  mauvaistrai 
bernent  qu’eu 
iuy  a fait. 


Iuy  avoir  faites  j Iuy  promettant  de  le  recompenfer  fui- 
yantfes  mérités,  6c  les  fervicesqu’il  Iuy  a voit  rendus,  6c 
Iuy  enchargea  tout  de  nouveau  d’envoyer  fçavoir  ce 
qu’avoient  fait  les  armées  qui  avoient  elle  à l’Éfpicerie, 
Les  dépêches  qui  porroienc  que  l’Audience  de  l’Efpà- 
griolle  envoyait  à las  Y bueras  telle  perfonne  que  bon 
leur  fembleroic  pour  gouverner  ee^te  Province,  arrivè- 
rent a u fil  i 6c  comme  ils  eftoient  fort  fatisfaits  de  la  per- 
sonne de  Diego  Lapez  de  Salzedo  , qui  eftoit  neyeu  du 
grand  Commandeur  d’Alcantarà  Nicolas  d’Obando, 
qui  avoir  gouverné  lTfleEfpagnolle , ils  le  nommèrent 
pour  Gouverneur , 6c  iuy  donnèrent  les  provifions,  6c 
lopez  deSahe-  lu  y ordonnèrent  départir  en  diligence,  6c  d’aller  droit 
poffeffiou^dt^-  Par^e  Golfe  de  las  y bueras  6c  du  Gap  deHonduras^ans 
Gouvernein  n*  les*  peuplades  qui  fe  rencontreroiént  le  long  de  cette 
de  las  y bacias.  çoft-e  dans  les  Provinces , qui  feroient  peuplées  de  Ca- 
ftillans , 6c  qu’ils  prefentaflent  leurs  commiflions  royales 
qu’ils  portoient.  Et  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  leur  vou- 
_ lufiempefeherdeprendre  poffefiion  du  Gouverneracnr, 

la  Majeiié  iuy  en  s oppolant  aux  provifions , qu  il  chaînait  leur  défi. 
donne  pour  ce  obeïflance  3 6c  qu’il  fîft  en  forte  de  parler  aux  principaux 
^je*'  de  la  terre  par  le  moyen  de  fes  interprètes,  6c  leur  fift  en- 

tendre que  fa  Majefté  l’avoir  envoyé  pour  les  maintenir 
enluftice,  6c  faire  en  forte  qu’ils  fulFent  bien  traitez 
comme  l’on  pretendoit  qu’ils  ie  fufient  de  là  en  avant, 
eftant  bienadvertis  que  l’on  ne  leur  fifi  aucune  violence, 
ny  que  l’on  ne  leur  priftrien  de  force,  6c  de  chaftier  ri- 
les  Reü-  g°urcufement  ceux  qui  y contre viendroient  3 6c  que  l’on 
■gîeux  doivent  fiit  en  forte  de  réduire  fous  l’obeifiance  du  Roy  le  plus 
procurer  de  tra-  provinces  qu’ils  pourroient  ; en  prenant  un  foin  tout 

vaillera  lacon-  . 1 , £ ..  . ,S  . r • 

verfîon  des  in-  particulier  que  les  Religieux  que  1 on  emmenoiténfei- 
gnaflenc  les  Originaires  de  la  terre  en  la  foy  , & que  l’on 

gardait 
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gardait  envers  eux  toutes  lesformalitezrequifes pour  les  1 ^ \ $ 
maintenir  en  paix.  Qiuls  fufpendilTent  5c  revoqualTent 
tous  luges  5c  Magiltrats  6c  quelques  autres  Officiers  que 
bon  leur  fembleroit,  6c  en  miffient  d’autres  en  leur  place, 
en  advertifsât  le  Roy  de  tout  ce  qui  fe  palTeroit,afin  qu’il 
en  ordonnait  comme  bon  Iuy  fembleroit , 6c  le  tout  fans 
Icandale  6c  d’un  commun  accord , 6c  confentement  des 
Caftillans  autant  que  faire  fe  pourroir  5 en  leur  faifant 
entendre  que  fa  Majeltë  eltoit  fort  defireux  de  leur  faire 
du  bien  à eau  fe  de  leurs  fervices,  afin  d’eviter  qu’il  y eu  fl: 
entr’eux  aucune  divifîon  , dont  il  en  peuft  arriver  du 
fcandale.  Qu’ils  apportaient  toute  la  diligence*requife 
pour  apprendre  les  fecrets  de  la  terre, 6c s’il  y avoir  quel- 
que or , de  l’argent , 6c  des  perles  j Que  s’il  s’y  rencon- 
troit  quantité  d’or,  ils  le  fondiflent  félon  le  mefme  or- 
dre qui  s’obfervoit  en  rifle  Efpagnolle  j 6c  qu’ils  don- 
naient avis  à l’Audience  de  tout  cequiferoit  neceflaire 
pour  les  neceffitez  des  lieux  6c  des  peuples  afin  qu’il  y fuit 
pourveu  s 6c  qu’enfn  l’on  filt  fçavoir  inceflamment  com- 
me le  tout  fe  paflbit. 

Voila  doncl’inftru&ion  qui  fut  donnée  à Diego  La- 
pez , lequel  palïant  au  delà  que  fes  forces  ne  le  pouvoient  xilfoUX:<îcTru; 
permettre , fe  mit  en  ordre  6c  s’embarqua  6c  arriva  àLon  mie°uxsa^vcdra 
porta  Truxillo  , où  l’on  eltoit  déjà  adverty  qu’il  y de-  qucSaiwdo. 
voit  aborder  ^ mais  comme  ils  fe  trou  voient  bien  avec 
Saa vedra  ils  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  de  le  recevoir. 

Et  d’ailleurs  comme  la  plus  parc  des  foldats  dépendoient 
de  Fernand  Cortès,  ilsapprehendoient  qu’il  n’arrivait 
quelque  mécontentement  qui  leur  fuit  préjudiciable. 

Ils  fe  mirent  en  devoir  d’empefeher  qu’il  ne  débarquait, 
fous  prétexté  qu’il  n’avoit  pas  des  provifions  Royales, 
mais  de  l’Audience  de  l’Efpagnolle  feulement.  Mais  en- 
fin il  fortic  à terre  5 6c  quoy  qu’il  trouvait  les  gens  en 
trouble  6c  fous  les  armes  jà  deflein  de  l’exclure , il  fut  re- 
çeu  Gouverneur,  apres  avoir  fait  voir  que  fes  commiF  Diego  de  Lopez 
fions  eltoienc  Royales.  Auffi-toft  apres  il  agit  contre  de  Saizedo  eft 
ceux  qui  iuy  a voient  reflfte , 6c  fe  faifit  de  Saa  vedra  6c  de  yaneur c>urGou' 
queiauesautres,  donc ü fit  faiflr  les  biens,  en  intention 
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de  les  envoyer  prifoniers  à l’Efpagnolle,  afin  que  les  lu- 
ges de  cetre  Audience  les  fifl  chafiier , quoy  qu’il  les  cha- 
flioit  a fiez  par  les  priions  8c  par  les  mauvais  traitemens 
qu’il  leur  faifoic.  Cette  terre  efloit  en  ce  temps  là  bien 
peuplée  5c  en  repos, 8c  pourveuë  des  danrées  de  Caftillej 
&:  les  Indiens  alliez  efloient  fort  amis  desCaftillans, par- 
ce que  Saavedra  étoit  fort  pacifique.ôc  point  avareimais 
ehéàfon  inte-  Diego  Lopez  qui  s droit  engage  pour  aller  a ce  Gou- 
reft.  vernementy  entra  avec  un  trop  grand  defir  d’en  tirer  la 

fubflance  pour  payer  fesdebtes  i 6c  fur  le  récit  que  l’on 
faifoit  des richefTes de  Nicaragua  il  luy  prit  fantaifiede 
pafieratifli-tofi:  dans  cette  Province  prétendant  qu’elle 
luy  appartenoit.  Il  s’alloit  informant  quels  efloient  les 
meilleurs  Indiens  6c  les  plus  riches,  5c  les  prenoit  pour 
luy , parce  qu’en  femblables  partages  il  y en  a toujours 
de  mal-contents.  En  recevant  les  fournirons  dansfon 
Gouvernemental  oflades  Indiens  à ceux  qui  en  avoient, 
quoy  qu’ils  fu fient  des  premiers  Conquerans,  5c  les  don- 
na à ceux  qui  i’accompagnoient.  Il  voulut  fçavoir  par 
quel  moyen  l’on  avoit  fi-tofi:  appris  fa  venue  dans  Tru- 
xillo  avant  qu’il  y fut  arrivé , 5c  il  fe  trouva  que  le  grand 
indiens^avcrdc  Pre^re  des  Indiens  qu’ils  appelîoient  Papa,  l'avoit  decla- 
Saavedra  de  la  ré  à Hernando  de  Saavedra,  lequel  l’avoit  entendu  de 
venue  de  Lopez  fon  Idole,  que  Saavedra  fit  au fîi-to fl  brûler,  parce  que 
comme  il  efloit  fort  inflruit  des  fuperflitions  des  In- 
diens , il  fçavoit  de  quelle  façon  il  les  traitoit , 5c  la  ca- 
ptivité en  laquelle  il  les  tenoit. 

Dans  cette  mefme  année  François  de^Montejo  natif 
de  Salamanque,  5c  Panfilede  Narvaez  natif  de  la  terre 
îrançoîs  de  4e  Cuillar  firent  un  traité  avec  le  Roy  5 le  premier , pour 
Momejo&'Pan-  découvrir  les  Ifies  de  Cozumel  5c  de  Yucatan,  parce 
file  de  Narvaez  que  pon  ne  fçavoit  pas  encore  que  Yucatan  fût  terre- 
ierendetouver.-  ferme,  5c  s’obligea  d ybaihrdeux  forterelîes  a les  del- 
te-  pens  félon  les  conditions  ordinaires  que  Pon  a couflume 

de  faire  avec  les  autres  découvreurs  de  nouvelles  terres 
ainfi  qu’il  a déjà  eflé  recité  en pltifieurs  lieux  de  cette  Hi- 
Hoire  5 8c  pour  cét  effet  op  luy  donna  le  titre  d’Adelan* 
rado  des  terres  qu’il  découvriroit , ôc  encore  d’autres 
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qualirez  5c  honneurs  5 6c  le  fécond  pour  la  mefme  chofe, 
parce  que  Hierofme  d’Aguilar , interprété  de  Fernand 
Cortès, qui  avoir fejourné  quelque  temps  en  cette  ter- 
re , comme  il  a edé  dit  cy-devant , luy  dit  qu  elle  eftoit 
fort  bonne  6c  abondante.  L'on  fit  encore  un  autre  traite 
avec  Panfile  de  Narvaez  pour  découvrir  6c  pacifier  les 
terres  depuis  la  riviere|de  las  Palmas  jufques  a la  Floride, 
que  l’on  ne  fçavoit  pas  encore  jufques  la  que  ce  fud  ter- 
re-ferme, lequel  ^obligea  aufiide  peupler  [toute  cette 
colle  d’une  mer  à l’autre,  6c  de  découvrir  toutes  Iester- 
res  qui  redoient  à découvrir  de  ce  codé  la  5 6c  pourcét 
efiet  Ion  drefia  les  articles  6c  conditions  accoudumées, 
comme  l’on  avoir  fait  auxautres  par  le  palfé , 6c  il  luy  fut 
donné  tout  d’un  temps  le  titre  d Adelantado  de  tout  ce 
qu’il  reduiroit  à i’obeï fiance  de  la  Couronne  de  Cadille. 
Le  Comte  don  Fernando  d’Andrada  8c  Chridofle  de 
Haro  , Fadeur  de  la  Maifon  de  Concradation  de  l’Efpi- 
ceriequi  demeuroitenla  Coruna,  Ruybafante5  6c  Alon- 
fe  de  Salamanque  s’offrirent  aufii  de  drefier  une  armée 
6c  de  l’envoyer  du  codé  de  la  mer  Oceane  Méridionale 
dans  l*edenduëàde  la  Couronne  de  Cadille  vers  la  partie 
du  Rio  de  La  P lata  3 êc  apres  avoir  capitulé  avec  le  Roy, 
l’on  demeura  d’accord  que  Diego  Garcia  habitant  de  la 
ville  de  Mogner , avec  lequel  l’on  accorda  quelques  ar- 
ticles , 6c  avec  Rodrigue  d’Arca  qui  y alloit  pour  [Pilote, 
qu’ilsferoientcondudeurs  de  cette  armée.  Le  premier 
article  de  ce  traité  portoie*,  qu’il  feroit  oblige  de  retour^ 
nerjune  autrefois  à la  terre  qu’il  decouvriroit  pour  la 
montrer  aux  Pilotes  » afin  qu’ils  fufient  expérimentez  en 
cette  navigation  6c  qu’il  fid  en  forte  par  tous  les  moyens 
poffibles  dg  trouver  Iean  de  Cartagena  6c|  le  Predre 
François  que  Fernand  de  Magellan  , edant  aufil  en  fa 
compagnie  avoit  abandonnez,  lorsqu  il  arriveroit  a la 
terre  où  ils  furent  expofez.  Diego  Garcia  partit  donc 
avec  un  navire  de  cent  toneaux  6c  une  patache  de  vingt- 
cinq,  un  brigaritin  6c  encore  un  autre  en  pièces,  afin  de 
le  pouvoir  afiembler  6c  armer  de  toutesfois  6c  quantes 
qu’il  en  auroit  à faire , le  quinziéme  d’ Aoud  de  cette  an- 
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prend celle  de 
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L’on  ne  fçavoir 
pas  en  ce  temps 
là  que  la  Floride 
eftoi 


Fernando  d’An- 
drada & autres 
traitent  ayec  le 
Roy  pour  aller  à 
la  riviere  de  la 
Plata. 
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que  l’on  cher- 
che Cartagena 
&lePreftreFrâ- 
çois  qui  avoient 
efté  abandônez 
à terre. 
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née,  du  cap  de  finis  terrœ , d’où  l’on  compte  trois  cens 


Voyage  de  Die-  lieuës  jufques  aux  lfles  de  Canarie.  Il  paffa  par  l’Ifle 
go  Garcia.  Madere  qui  efl  fituée  au  trente-deuxieme  degré  6C 

demy  , Ôc  fuivant  fa  route  il  arriva  à rifle  de  la  Palme, 
l’une  des  Canaries,  qui  efl  au  trente  deuxieme  degré, 
oùs’eflanc  munyde  tout  ce  qui  luy  efloit  necefîaire  il 
fortit  des  Canaries  le  premier  Septembre  5 car  c’efloit 
en  ce  temps  là  que  l’Eflé  Commençoit  aux  lieux  où  il 
pretendoitaller  , 6c  où  le  treizième  jour  de  Septembre 
le  Soleil  efl  au  Tropique  du  Sud,  qui  efl  furie  Cap  froid 
qui  efl  au  vingt-troifiéme  degré  6 c demy,  ôc  qui  efl  le 
plus  long  jour  de  l’année  en  ces  quartiers  de  la  bande  du 
ScbaftienjGabo.  Sud.  Diego  Garcia  eut  opinion  que  Sebaflien  Gaboto 
icr"u  ïouic°de  ne  Put  pas  connoiflre  cette  route , parce  qu‘il  fit  le  con- 
Diego Garcia,  traire,  6c  prit  fa  route  depuis  les  Canaries  aux  Ifîes  du 
Cap-V erd , où  il  y a deux  cens  cinquante  lieuë^navigeâr 
vers  le  Sud.  Sudefl.  Eflant  arrivé  dans  l\fle  de  Buena- 
V i fia  qui  efl  au  feiziéme  degré  il  prit  des  chairs  râu  poif- 
fon  , de  l’eau , quantité  de  fuifôc  autres  chofes  en  payant. 
Les  Portugais  changèrent  aufli  dans  ces  mefrnes  lfles  du 
coton  , pour  lariviere  de  fanto  Domingo  ôc  autres  lieux 
où  habitoienrdes  Nègres  qui  troquent  du  fer  conrre  du 
corton  , Ôc  les  Portugais  tranfportentleferà  Sierra  Leo- 
na  qui  efl  au  fixiéme  degré , ôc  à|  la  grande  riviere , ôc  en 
d’autres  lieux  de  la  coflede  Guinée.  Del’Ifle  de  Buena- 
Vifla  il  prit  la  route  du  Cap  de  faine  Auguflin  que  ce  Pi- 
lote met  au  huitième  degré,  6c  au  fixiéme  degré  de  la 
bande  du  Sud  de  l’autre  coflé  de  PEquinoxial.  Or  com- 
me cette  route  a de  grands  courants  qui  procèdent  des 
rivières  de  la  Guinée,  quiabatent  les  navires  vers  la  ban- 
to^mdficmCoT  Nordefl-efl  fort  perilleufe , Sebaflien  Gaboto  ne 

mogràphc  que  put  jamais  prendre , comme  il  a déjà  eflé  dît  cy-de- 

' vanr  5 parce  qu’encorequ’ïî  fufl  grand  Cofmographe  il 

mefloit  pas  fi  grand  marinier  ^ fi  bien  qu’il  alla  de  ce  Cap 
au  Sudefl  j pour  le  doubler  il  navigea  du  coflé  du  Sud, 

6c  prenoit  quelquefois  le  quart  de  Sudefl,  &nonobflanc 
tout  cela  il  trouva  encore  aflez  à faire  pour  doubler  le 
cap  à caufe  des  courants  qu'il  y a.  Depuis  les  lfles  dii 


marinier. 
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Cap  vert  jufques  au  Cap  de  faine  Auguftin  , il  y a cinq 
cens  lieues  de  traverfe  j dont  la  plufpart  du  chemin  eft 
remply  de  gros  boudions  d’eau  3 ce  qui  a faic  dire  à beau- 
coup que  cela  procédé  de  la  grande  chaleur  de  la  ligne 
Equinoxiale,  quoy  que  lors  que  l’Admiral  Chriftofle 
Colon  fouffrit  beaucoup  en  ce  lieu,  comme  ilaeftédit 
cy-devanc,  il  ne  peut  jamais  fç avoir  d’où  en  procedoit 
la  caufe.  De  ce  Cap  ils  fuivirent  leur  route  jufques  au 
Cabo  frio  qui  eft  au  vingt-troifiéme  degré  ëedemy  de 
l’autre  cofte  de  la  ligne  où  l’on  dit  que  le  Soleil  fait  fon 
plus  grand  jour  le  treziéme  de  Décembre  3 6c  cette  code 
tire  vers  le  Sudeft.  Il  y a d’un  Cap  à l’autre  trois  cens 
cinquante  lieues  la  Baye  de  todos  Santos , eft  au  dix- 
feptiéme  degré  , en  laquelle  , & en  toute  la  cofte  , félon 
que  l’a  affirmé  Diego  Garcia,  ce  font  de  mauvaifes  gens, 
& qu’ils  mangeaient  de  la  chair  humaine  3 Et  que  depuis 
cette  Baye  jufques  au  Cap  Hermofo , il  y trouva  quanti- 
té de  bancs  de  fable  qui  continuent  le  long  de  la  cofté 
plus  de  nouante  lieues  5 c’eft  pourquoy  cette  route  fut 
appellée  Abra  el  ojo  1 3 II  arriva  icy  à la  fin  de  l’année 
1 s 2 6. 
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pedro  de  los  Rios  eft  receu  Gouverneur  de  Caftille  de  l3er,  & 
ne  veut  point  favori  fer  l’entreprife  de  François  Piçarro  i 
&de  Diego  d' A Imagro.  Ce  qu'ils  firent  en  continuant 
leur  dejfein. 

PEdro  de  los  Rios  eftoit  déjà  arrivé  dans  Caftille  de 
i’or , avec  un  ordre  particulier  de  garder  le  traité 
que  François Piçarro  avoit  fait  avec Pedrarias,  lequel 
eftoit  à Nicaragua  avec  pouvoir  dappaifer  le  fouleve- 
ment  de  François  Hernandez  de  Cordouë  3 & Pedro  de  Diego  d-AlmsJ 
los  Rios  ayant  efté  receu  à la  charge  de  Gouverneur  gro  trouve  Pe- 
s’employoit  à faire  les  comptes  de  Pedrarias  &;  de  fes  Jn^aftüic  dc°S 
Officiers , lors  que  le  Capitaine  Diego  d’Almagro  re-  ior. 

Y nuu  iij 
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du  nom  de  Pe- 
jtoiî. 


Le  navire  arrive 
où  eftair  Piçar- 
to» 
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tournant  à Panama  apres  avoir  laifîe  le  Capitaine  Fran- 
çois PiçarroaveclesCaftilIansàlarivierede  faint  Iean, 
comme  il  a efté  dit  cy~devant,  trouva  ce  changement  5 ce 
<|ui  ie  facha  fort  de  1 arrivée  de  ce  nouveauGouverneu^ 
fe  doutant  bien  que  çelaapporteroit  du  retardement  à 
fes  afFairegj a caufè  dequoy  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  le 
port  avant  qu’il  euft  apris  de  Hernando  de  Luque  Peftat 
des  chofes  5 auquel  il  rendit  compte  de  l’argent  qu'il 
portoît  pour  lever  des  gens,  8c  de  Pefperance "qu’il  a- 
voftde  découvrir  de  riches  terres.  ïl  écrivit  auffi  à Pe. 
dro  de  los  Rios  en  luy  faifant  le  mefme  récit , donnant 
le  choix  a Hernando  de  I* tique  de  luy  donner  la  lettre 
sdl  le  trouvoit  a propos  , ou  linon  de  la  déchirer  • mais 
il  la  luy  donna  auffi  toftj  lequel  fit  réponfe  qu’il  eftoic 
fort  marry.de  çe  qu’il  eftoic  mort  tant  deCaftiilans  en 
cette  découverte  : Mais  que  cela  Mettant  fait  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  8c  du  Roy,  il  ne  laifTeroit  pas  de  luy  donner 
toute  forte  d’affiflancé  8c  de  faveur  autant,  qu’il  pourT 
roit^Sc  que  le  Capitaine  Diego  d’Almagro  vinfl  incon- 
tinent. Comme  il  fut  entré  dans  le  port,  le  Gouverneur 
forcit  au  devant  pour  le  recevoir^  l’on  publia  auffi- toft 
qu’il  venoit  du  Pérou.  Apres  qu’il  eut  entendu  fa  rela- 
tion j 8c  la  grande  efperance  qu’il  donnoitde  cette  riche 
découverte,  il  confirma  les  charges  que  François  Piçar- 
ro  8c  Diego  d’Almagro  avoient,  8c  donna  permiffion  de 
lever  des  gens  de  guerre.  Apres  qu’il  eut  amaffé  jufques 
si  quarante  foldats , de  ceux  qui  eftoienc  arrivez  nouvel- 
lement , avec  des  armes,  des  chevaux,  des  veflemens,  des 
chaufTures,  des  vivres,  8c  quelques  médecines,  il  s’en  re- 
tourna pour  chercher  fon  compagnon.  Cependant  ceux 
qui  Pattendoient  avoient  foufFert  de  grands  travaux 
dans  ces  marécages  • mangez  de  coufins , qu’ils  avoient 
tellement  en  horreur,  que  la  plufpart  brûloient  d’envie 
de  retourner  à Panama.  Enfin  le  navire  parut  au  grand 
contentement  de  ceux  qui  Pattendoient , mais  au  grand 
étonnement  de  ceux  du  vaifîeau  de  les  voir  fi  jaunes  8c  fî 
foibles  8c  décharnez.  Ils  refolurent  tous  auffi-toft  de 
Rembarquer  pour  aller  découvrir  la  terre  que  Barthele* 


Les  Caflilîaflâ 
vont  à rifle  dejf 
Gallon 


verfe,  dont  il  y à 
cinq  Caftillans 
de  noyez. 
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fny  Ruyz  avoit  trouvée  ; ôc  pour  edre  indruits  en  la  lan- 
gue du  païs.FrançoisPiçarro  avoit  délors  fait  en  forte 
que  les  Indiens  qu’avoit  amenez  Barthélémy  Ruyz  ap- 
prirent la  langue  Cadiilane,  afin  qu’ils  luy  fer  vident 
d’interpretes.  Ils  paderent  à Tlfle  delGallo  qui  effc  au 
douzième  degré  de  PEquinoxial.  Cette  Ifle  ed  petite, 
n’ayant  pas  plus  d’une  lieuë  de  circuit  >Ôced  habitée.  Ils 
y furent  quinze  jours , 6c  s’y  recompenferent  des  miferes 
paflees , puis  rentrant  dans  leurs  vaideaux , 5c  dans  leurs 
eanos,  5c  navigeant  le  long  de  la  code  par  une  grande  ri- 
vière qui  entre  dans  la  mer , François  Piçarro  la  Voulut 
reconnoiftre,  6c  comme  la  barque  la  voulut  traverferil 
y eut  un  cano  qui  renverfa  • un  autre  cano  voulut  fecou- 
rir  les  gens  qui  fe  fauvoient  5 mais  ils  ne  purent  fi  bien 
faire  qu’il  ne  fe  noyad  cinq  Cadillans.  De  là  ils  paderent  Vn  cano  tco? 
à la  Baye  de  faint  Mathieu,  où  ils  defeendirent  tous  à ter-  ’ ’ 

rej  5c  s'imaginant  y trouver  quelque  chofe  a ils  defeen- 
direntauffi  les  chevaux , 5cdonnerent  la  cliafFe  à un  In- 
dien, pouf  prendre  langue  de  luy  j & il  s’enfuit  5c  courut 
avec  une  fi  grande  legereté  qu’on  ne  le  pouvoit  prefque 
atteindre  j mais  apres  avoir  beaucoup  couru  * le  cœur 
luy  venant  à manquer  il  tomba  mort  j 5c  il  eft  à croire 
que  la  crainte  qu’il  eut  de  tomber  entre  les  mains  d1  hom- 
mes qui  avoient  déjà  la  réputation  en  cette  terre  d’edre 
cruels, y contribua  beaucoup. 

Ces  Cadillans  paderent  plus  outre , foufFrant  doubles 
travaux  par  la  perfecution  des  coudns , 6c  qui  à caufe  de 
leur  importunité  s’enterroient  dans  le  fable  jufques  aux 
yeux  • 5c  foit  de  la  fâcherie  qu’ils  en  avoient , ou  de  quel- 
que autre  maladie  il  en  mouroit  chaque  jour  • lefquelsUn 
peu  auparavant  avoient  pris  quatre  Indiens,  qui  leur 
avoient  dit  par  dgnes  ce  qu’il  y avoit  dans  cette  terre.  Ils 
allèrent  cheminant  le  long  de  la  code  jufques  à une  peu- 
plade appelIéeIacamez,où  ils  trouvèrent  forcevivres^ 

6c  les  gens  de  cette  terre  s’entre-demandoient  ce  que 
cherchoient  ces  navires  le  long  de  cette  code , 5c  les 
hommes  blancs  6c  barbus  par  terre  avec  ces  chevaux  qui 
couroient  comme  le  vent  * Et  parce  qu’ils  pilloient  & cs  a aas? 
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captivoient  leurs  femmes,  2c eux-mefmes  auffi,6c  leur 
déroboient  leur  or  5 fi  bien  que  s’eftant  alarmez  de  cela, 
ils  conclurent  entr’euxdes’afTembler.,  2c  de  les  tuer.  Les 
Caftillans  cependant  fe  delà  fièrent  6c  fe  rçjoüirent,avec 
quantité  de  mayz , dont  ils  faifoient  du  pain  j ils  tiroient 
du  vin,  du  miel  6c  du  vinaigre,  6c  faifoient  cuire  des  her- 
bes qu’ils  alTaifonnoient  avec  du  fel au  moyen  dequoy 
ils  fe  tenoient  fort  heureux.  D’ailleurs  les  Indiens  al- 
loient  par  troupes  ôc  femettoienr  dans  des  embu fcades, 
à delTein  de  fe  jetter  fur  les  Caftillans , dont  quelques-* 
uns  fortirent  avec  des  épées  2c  des  boucliers,  6c  deux 
chevaux 5 mais  les  Indiens  ne  les  oferent  attendre  j 8c, 
toutefois  les  cavaliers  allèrent  apres  eux  & en  cuerent 
quelques-uns.  Le  lendemain  les  Caftillans  fortirent, 
croyant  y rencontrer  des  Indiens, 2c  s’eftant  retirez  à 
caufe  qu’ils  n?en  avoient  point  vçu,  ils  en  apperceurene 
enfin  un  gros  d’environ  deux  cens  en  un  endroit  ou  ils 
atrendoient.  Ceux  de  cheval  voyant  cela,  les  allèrent  at- 
taquer , ils  en  tuèrent  huit , en  prirent  trois , 2c  fejourne- 
rentneuf  jours  dans  la  Baye  pour  refoudre  de  ce  qu’ils 
avoient  à faire , & pour  fe  rafraichir.  La  plufpart  défi- 
roient  que  l’on  s’en  retournait  à Panama,  pour  aftem- 
piafpaicveucrc-  bler , difoient  ils, davantage  de  gens,  afin  de  retourner 
ma.  avec  plus  de  forces  a cette  decouverte.  Le  Capitaine 

Diego  d’Almagro  qui  n'eftoit  pas  de  ce  fentiment  con-, 
teftoit  contr?eux,difant  qufil  feroit  ridicule  de  s’en  re- 
tourner pauvres  pour  demander  l’aumofne  6c  pourir 
dans  les  prifons  pour  fatisfaire  à leurs  debtes-ôc  que  Pou 
ne  devoit  pas  abandonner  la  terre  apres  y avoir  tant 
fouffert  de  miferes  5 mais  qu’il  faloit  chercher  quelque 
lieu  où  il  y euft  abondance  de  vivres  , 6c  en  voyer  les  na- 
vires pour  avoir  des  gens.  François  Piçârro  affligé  des 
difgraces  paftees  fit  paraiftre  alorsce  que  jufqueslà  fon 
grand  cœur  n’avoit  pas  encore  témoigné,  II  dit  à Die- 
go d’Almagro,  que  comme  il  alloit  8c  venoit  aux  navires 
oùil  y avoit  faute  de  vivres , il  n’enduroir  pas  !a  faim  6c 
autres  miferes  que  ceux  qui  eftoient  dedans  fouffroienr, 
4e  celle  forte  que  cela  dgnnpit  de  Paffli&ion  de  les  voie 
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ainfii  partir  , ce  qui  les  rendoir  debiles  ôc  fans  forces  3 6c  1^1^. 
que  s’il  avoit  partagé  à ces  miferesil  ne  feroit  pas  davis 
contraire  às*en  retourner  à Panama.  Diego  d’Almagro 
luy  repartit  qu’il  elloitconrant  de  demeurer  la,  cepen- 
dant qu’il  irait  chercher  du  fecours  j fur  quoy  il  fe  forma 
une  querelle,  8c  fe  mal  traitèrent  de  paroles  3 ils  mirent  Ils  quercuenî 
la  main  à l’épée  & au  bouclier  à deflein  de  fc  battrejtnais  enfcmbie , & 
le  Treforier  Nicolas  de  Ribera , le  Pilote  Bartelemy 
Ruvz  8c  d’autres  amis  s’efhtit  mis  entre  deux , ils  s’erru 
brafTerentaudi-toft  apres  en  mettant  fous  le  pied  toute 
paillon  3 8c  demeurèrent  d’accord  que  François  Piçarro 
demeureroit,  8c  que  Diego  d’Almagro  iroit  quérir  du 
Fecours.  Ils  payèrent  la  riviere  de  laBayede  faint  Ma- 
thieu , pour  reconnoillre  certaines  peuplades  qu’il  y 
•avoir , 8t  pour  voir  fi  le  lieu  eftoit  propre  pour  y demeu- 
rer j ou  pour  chercher  quelqu’autre  endroit. 
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Continuation  des  travaux 
gnons  fouffrent  en  leur  dé 

JD i ego  dJ  Almagro  leur  envoyé* 

LA  terre  d’autour  de  la  riviere  de  la  Baye  de  faint 
Mathieu  ne  contenta  pas  les  Caffciilans  pour  eflte 
trop  en  panteôc  fort  pluvieufe  5 ainfi  ils  cheminèrent  le 
long  de  la  code  en  remontant  jufques  à ce  qu’ils  arrivè- 
rent d Terapulla , qu’ils  appellerent  Santiago  où  pafié 
line  riviere  fort  rapide.  Ils  féjournerent  là  huit  jours  du 
mieux  qu’ils  purent  3 mais  fapprehenfion  qu’ils  eurent 
des  Indiens  les  fit  fortir  de  cette  terre  plus  vide  qu’ils 
n’euilent  fouhaité*  car  les  foldacs  commençoient  déjà  Lcs  f0ia3rs  ^ 
tous  en  general  de  ma!  parler  des  deux  Capitaines  , di~  plaignent  de 
faut  qu’ils  les  renoient  comme  des  captifs  3 fi  bien  que  leuis  Ca?lïa^ 
tous , ou  du  moins  la  pîufpart  s’en  vouloient  retourner 
pour  fortir  d’une  fi  miferabie  vie.  Mais  les  deux  Capi- 
taines les  repaifloient  de  belles  paroles  , leur  promettant 
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de  trouver  en  bref  une  meilleure  terre,  Sc  quantité  de 
richefTes.  Ils  retournèrent  en  la  Baye  de  faint  Mathieu, 
où  l’on  traitta  tout  de  nouveau  du  lieu  où  ils  devoienc 
demeurer  j 6c  il  fut  conclu  & arrefté  que  ce  feroit  dans 
l’Ille  del  Gallo , 6c  que  Almagro  iroit  en  diligence  cher- 
cher du  fecours.  Mais  les  Caftillans  difoient  qu’ils  vou- 
loient  s’en  retourner  pour  s’exempter  de  finir  leur  vieil 
miferablement , 6c  où  il  n’y  avoit  aucun  lieu  facré  pour 
la  fepulrure  de  leurs  corps.  Mais  l’efFort  que  firent  les  Ca- 
pitaines pour  refifter  à toutes  ces  plaintes  importunes 
fut  fort  grand  ^ 6c  fur  tout ila  volonté  de  Dieu  qui  n’a- 
voit  pas  agréable  que  l’on  quittait  une  entreprise  de  fi 
haute  confequence  que  celle-là.  Cependant  il  fut  que- 
fnon  de  faire  partir  Almagro , avec  ordre  particulier  de 
fe  faifîr  des  lettres  ^ parce  que  l’on  fçavoit  fort  bien  que 
plufieursécriroient  quantité  de  plaintes  contre  les  deux 
Capitaines.  Apres qu’Almagro fut  party  , IeCapitaine 
François  Piçarro  prit  l’autre  navire  avec  le  refte  des  Ca- 
ftillans qui  confiftoit  en  quatre  vingt  cinq  hommes , 6c 
s’en  alla  à l’Ifle  del  Gallo  ^ 6c  au  bout  de  quelques  jours 
il  voulut  que  le  mefme  navire  allaft  à Panama  avec  le  Vi^ 
fiteur  Corballo,afindes’y  équiper  6c  de  retourner  avec 
Dieg©  d’ Almagro.  Mais  quelques  diligences  qu’ils  peuf- 
ftnt  faire  pour  empefeher  que  l’on  ne  fçeuft  pas  les  plain- 
tes des  foldats  j Catherine  de  Saavedra  femme  du  Gou- 
verneur Pedro  de  los  Rios  ayant  demandé  de  luy  cher- 
cher quelques  plotons  de  cotton  de  ceux'  qui  eftoienc 
dam  le  navire , il  fut  trouvé  dans  l’un  de  ces  deux  pelo- 
tons qui  cftoit  gros  comme  la  refte , une  lettre  qu’un 
certain  fol  data  voit  écrite,  par  laquelle  il  faifoit  enten- 
dre la  captivité  oueftoient  les  Caftillans , priant  le  Gou- 
verneur d’y  remedier.  Il  y eut  auffi  un  Caftillan  de  ceux 
qui  aîloient  avec  Almagro  , appelle  Lobato,  qui  fuç 
charge  en  fecret  de  procurer  la  liberté  de  ces  hommes. 
Les  Indiens  de  i’Ifle  del  Gallo  ne  pouvant  fouffrir  le  vei- 
finage  de  ces  nouveaux  venus, ainft  qu’ils  les  appelloienr, 
jugèrent  qu’il  eftoit  plus  à propos  de  leur  abandonner 
leur  propre  peuplade  , que  d’eftte  tous  les  jours  en  guer- 
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reavec  eux , 6c  fe  retirer  en  terre  ferme  pour  fe  plaindre 
du  tort  que  l'on  leur  failoit.  Cependant  pour  des  vivres 
ii  y en  avoit  fort  peu  ^ mais  quant  à l'eau  P on  n’avoit  gar- 
de d’en  chaumer  à caufe  des  pluyes  continuelles  qui 
tomboient  inceflàmment  du  Ciel , avec  une  grande  ob- 
feurité  de  nuages , 6c  un  grand  tintamarre  de  tonnerres^ 
accompagnez  d’éclairs.  Pendant  tout  ce  temps  là  les 
coudas  ne  cefToientd'exercerjleur  office  5 5c  comme  les  Mifére  des  Ct 
habitanss’en  eftoient  allez  ils  jettoient  toute  leur  furie  ftlllâns* 
furies  pauvres  Caffcillans  5 6c  comme  ils  eftoient  à moitié 
nuds  > 6c  que  les  vivres  leur  manquoient , l’on  peut  juger 
par  là  les  maux  qu’ils  fouffroient , qui  leur  faifoit  plucoft 
fouhaiter  la  mort  que  la  vie , parce  que  par  ce  moyen  ils 
euilent  efté  au  bout  de  leurs  travaux. Le  Capitaine  Fran- 
çois Piçarro  demeura  d’accord  avec  fes  compagnons  de 
faire  une  barque  pour  aller  en  terre-ferme  chercher  des 
vivres , 6c  la  necellité  eut  un  tel  pouvoir  fur  eux qu  elle 
vainquit  la  difficulté  qu’il  fe  rencontra  à la  faire  j fi  bien 
que  par  le  moyen  de  cete  barque  l’on  trouva  des  provi- 
fions  fuffifamment^parle  moyen  defquelîes  ils  reprirent 
une  nouvelle  vigueur. 

Cependant  Diego  d’Almagro  arriva  en  bref  à Pana- 
ma, comme  nous  l’avons  déjà  dit  cy- devant,  6c  trouva 
le  Gouverneur  fort  affligé  de  la  mort  de  tant  de  gens  ♦,  6C 
quoy  que  Diego  d'Almagro  6c  le  maiftre  d’EfcoieHer- 
nando  de  Luque  luy  reprefentoient  devant  les  yeux  tous 
les  travaux  qu'ils  avoient  foufferts,la  dépenfe,êc  le  grand 
fruit  quel’on  en  pouvoir  efperer , il  fe  mocqua  d’eux  j Sc 
leur  dit  toutefois  qu’il  vouloir  mettre  ces  pauvres  mife- 
rables  en  liberté.  D’ailleurs  les  voix  du  peuple  efloient 
contraires  à ce  que  difoit  Diego  d'Almagro , parce  qu’ils 
difoient  qu’en  la  terre  de  Beruquete  il  n’y  avoit  que  des 
montagnes  6c  des  marefeages  * fi  bien  que  le  Gouver-  Le  Gouverneur 
neurrefolut  d’y  envoyer  un  nommé  lean  Tafur  , hom-  £ 

medecondition  , natif  de  Cordouë  , avec  ordre  de  les  Gaiio. 
faire  revenir  à Panama.  Maisid’ailleurs  le  Maiftre  d’Ef- 
cole  Hernando  de  Luque  êc  Diego  d'Almagro  écrivi- 
rent à François  Piçarro  , que  quoy  qu’il  deuft  périr  qu’il 

X x x x ij 


75*  Histoire 

j ^ L ne  revinft  point  à Panama , puis  qu’il  jngeoic  bien  com- 
bien ils  feraient  couverts  de  honte  & d’ignominie  s’il  ne 
pouffoit  pas  cette  dëcou  verre  à bout.  Cependant  iean 
Confiance  de  Tafiir  arriva  àl’ifledel  Galloavec  eét  ordre, juftement 
Difgo  d.’Alma-  au  remps  que  la  barque  revenoit  de  terre-ferme  chargée 
gro'  demayz,  lequel  fut  reçeu  avec  un  applaudilïement  ge- 

neral de  toute  la  compagnie  , leur  fêmblant  à tous  qu’ils 
fortoient  d’une  grande  captivité  , &,  benifloient  le  Gou- 
verneur des  grands  biens  qu’il  leur  faifoit , difant  que  ce 
qu’il  enavoit  fait  eftoit  par  une  infpiration  divine.  Mais 
le  Capitaine  François  Picarro  voyant  ce  que  le  Maiftre. 
d Efcolc  & Diego  d’Almagro  écrivoient,  refolutde  per. 
feverer  dans  fon  defïein  , fe  confiant  en  Dieu  & qu’il  ne 
l’abandonneroit  point  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, oùilne  s’àgHToitque  de  fa  gloire.  H dit  donci 
® P^ric  à fes  c6-  fes  compagnqns  avec  une  grande  modeftie  &c  conftan, 
jaguons.  ce  } que  ceux  qui  à voient  deffein  de  s’en  aller , s’en  allaf- 
fentà  lâ bonne  heure , mais  que  ce  qui  lefâchoit  le  plus, 
eftoit  qu’ils  aboient  foufffir  de  plits  grands  travaux  &:  de 
plus  grandes  miferes  Ôcneceifnez  qu'ils  n’â voient  point 
encore  fait  ; & qu’ils  perdroienc  en  peu  de  momens  ce 
qui  leur  avoir  couftè  tant  de  fueurs  II  de  fatigues  , ne 
devant  pas  douter  que  l’on  devoir  trouver  des  chofes 
dont  ils  demeureroient  tous  confolez  & riches , félon  le 
témoignage  que  leur  en  avoir  rendu  les  Indiens  que  Bar- 
‘telemy  R.uyz avoir  pris  $ maisque  (à plus  grande  fat-isfa- 
élion  çftoir  que  dans  tous  les  travaux  qu’ils  a voient  fouf- 
ferrs  il  ne  s’eftoit  jamais  exeufé  de  paroiftré  des  premiers 
à la  telle  des  (îens,  & de  vouloir  périr  pîuftoft  que  de 
montrer  le  moindre  defaut  de  courage  de  valeur  par 
routoù  ils  s eftoienc  rencontrez  v ce  qu’il  avoir  encore 
delfein  défaire.  Mais  tout  ceraifonnement  ne  les  put  ja- 
mais détourner  de  leur  refolution , bien  éloignez  de  cela, 
ils  folicitoient  inceflamment  Iean  Tafur  de  les  tirer  in- 
ceflâmmenc  de  là  5 lequel  nonobftant  l’ordre  précis  qu’il 
avoit  de  les  emmener  tous , le  refpeâ:  de  Piçarro  , qui  par 
un  courage  magnanime  lepriadeluy  en  laitier  quelques- 
uns  , iifemit  ài’undes  bouts  du  navire  , puis  ayant/ait: 
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mic  raye  ,il  mit  àl’autre  bout  François  Piçarro  , avec  les 
fbldats,  6c  die  que  ceux*qui  voudroient  aller  à Panama,, 
paffafienide Ion  codé,  6c  que  ceux  qui  ne  pafTeroienc 
pasla  raye  demeuraffenc.  11  y en  reftadonc  treize  feule- 
ment 5c  un  Mulato  qui  eft  un  homme  ne  d’une  blanche 
avec  un  xMaure  ,ou  d’une  Maure  avec  un  blanc  , de  cou- 
leur oh  va  ftrej.  lefquels  voyant  la  confiance  6c  generofî- 
té  de  leur  Capitaine,  meus  de  compaffion  pour  ne  le 
point  laiffer  icul , s’offrirent  de  mourir  pour  lu  y , 6c  de 
le  fui vre  en  quelquejieu  qu’il  voulnfl  aller.  Ceux  qui  le 
voulurent  accompagner  cfloient  ChriftoHe  de  Peralra-, 
Nicolas  de  Ribera  , Domingo  deSeraluze,  Francifco  de 
Cuellar , Pedro  deCandia,  Alonfe  de  Molina Pedro 
Alcon  , Garcia  de  Xerez  > Antonio  de  Carriou  Y Alonfe 
Brifeho,  Martin  de  Paz  , Iuan  de  la  Torre , 6c  Bartele- 
my  Ruyz.  François  Piçarro  les  voyant  ainfi  refouts  de 
ne  le  point  abandonner , s’en  réjoliit  infiniment  ven  ren. 
dit  grâces  à Dieu,'  6c  les embraffa..  Il  demanda  un  navire 
àleanTafur  de  ceux  qu’il  avoir  amenez  rmais  comme  le 
Gouverneur  luy avoit  enchargé  d’emmener  tous  les  foh 
dats , ce  n’efioit  pas  pour  y huiler  un  navire  $,  ainfi  non- 
ebilant  toutes  les  pneres  ny  les  p rot  effarions  de  Fran- 
cifco Piçarro  il  ne  put  obtenir. cela  de  luy  ,,mais  pour  le’ 
contenter  en  quelque  façon  il  luy  dit  que  l’on  luy  en  en- 
voyeroit  un  de  Panama.  Piçarro  voyant  cela , refolut 
pourplus  grande  feuretedeciemeurer  dansi’îfle  de  Gor- 
gone avec  quelques  Indiens  6c  Indiennes  qu’il  avoit  5 6c 
quoy  que  la  terre  fût  mauvaife  ,6c  qu’il  b? y avoit  point 
d’habitans,il  y avoit  del’eau^ôc  avec  lemayz  qu’ils avoiet 
ilspouvoient  y demeurer  quelques  jours  en  attendant 
qu’il  vinfl  quelque  fecours  de  Panama.  Enfin  Tafur  s’en 
retourna  de  la  forte  , laiffant  Piçarro  dans  une  extrême 
fafcheriecontreTafur  ,qui  à peine  luy  vouloir  laiffer  le 
mayz  6c  les  Indiens  de  Tumbcz , lequel  emporta  des  let- 
tres au  Gouverneur,  que  Piçarro  luy  écrivit,  par  les- 
quelles il  luy  d^claroitfon  fentimentde  luy  avoir  enlevé 
les  gens , 6c  legrand  déplaifir  qu’il  feroit  au  Royale  cou- 
ger  le  fil  d’une  fi  grande  entreprife  5 6c  à fes  cqmpa- 
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gnons  de  le  fecourir  le  pluttoft  qu’ils  pourroient. 

11  y a dans  cette  Ifle  de  Gorgone,  que  ceux  qui  Pont 
veuë  comparent  à l’enfer , à caufede  Pcpaiffeur  des  bois 
6c  de  la  hauteur  des  montagnes , abondancerde  coufins, 
Ôcune  tres-mauvaife  température  d’air  > ou  le  Soleil  ne 
paroift  jamais , 6c  où  les  pluyes  font  fort  frequentes.  Ce 
fut  donc  là  que  François  Piçarro  voulut  demeurer  pour 
plus  grande  feureté.  Ils  y battirent  leurs  maifons,  6c  y 
fabriquèrent  un  cano , dans  lequel  il  fortoit  luy  mefme, 
6c  pefchoit  dupoilîon  pour  manger.  D’autres  fois  il  for- 
toit  à la  campagne,  6c  tuoit  certains  animaux  appeliez 
Guadoquinaxes , qui  font  un  peu  plus  grands  que  des 
lièvres,  6c  dont  la  chair  en  eft  meilleure  , s’occupant  en 
cela  pour  faire  fubfitter  fes  compagnons , nonobttant  les 
pluyes  continuelles , les  tonnerres  6c  l’importunité  des 
coufins.  Peralca  6c  un  autre  devindrent  malades  dans 
cette  UJe,-6c  pour  les  confoleril  leurfaifoit  manger  de 
cette  chair  de  Guadoquinaxes.  Il  s’y  trouva  auïfi  une 
forte  de  fruit  comme  des  chaftagnes , qui  eftoicauffi  pro- 
pre à purger  que  de  lai  rheubarbe^  il  y eut  un  Caftillan 
qui  en  mangea,  dont  il  penfa  mourir.  Il  y en  avoit  enco- 
re d’autres  plus  petites  qui  eftoient  fort  favoureufes.  Ils 
trouvoient  quantité  de  poiiFon  dans  les  concavitez  des 
rochers.  Ils  y trouvoient  aulîî  de  prodigieufes  6c  épou- 
vantables couleuvres  , mais  qui  ne  faifoient  aucun 
mal.  Il  y avoit  encore  des  cinges  fort  grands,  des  chats 
peints,  des  oifeaux  nocturnes,  6c  d’autres  animaytx  cham- 
pettres.  Il  y avoit  aufii  parmy  les  arbres , des  paons , des 
faifans  ,6c  au  très  femblabies  oifeaux.  Il  y defcend  des 
montagnes  de  fort  bonne  eau.  Dans  tous  les  mois  de 
l’année  durant  la  nouvelle  Lune  vers  le  Soleil  couchant, 
il  aborde  une  infinité  depoiffbns  en  quelques  endroits  de 
Mlle,  qu’ils  appellentagujas , 6c  en  François  aiguillât 
qui  demeurent  à fcc  fur  la  terre,  5c  les  Cattillans  fort 
adroits  les  attendaient , 6c  en  tuaient  à coups  de  battons 
autant  qu’ils  vouloient.  Iis  prenoientauilî  des  peroquets, 
des  Tiburons  6c  autres  poittbns.  De  forte  donc  qu’avec 
Je  mayz  qu’ils  avoient,  les  vivres  ne  leur  manquèrent 
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point  du  tout.  Ils  rendoient  grâces  à Dieu  tous  lésina-  1^16. 
tins  ; & difoient  le  loir  le  Salve  Résina  ,6c  autres  Orai-  Mamefed*vjc 
fons  dans  les  heures  du  jour.  Ilsfçavoientles  Feftes,  & 
tenoient  compte  des  Vendredis  6c  des  Dimanches  5 fi  ^ 
bien  qu’en  obfervant  tous  ces  ordres  Dieu  les  délivra  de 
grands  travaux.  Cette  Iflea  trois  lieues  de  circuit , 6i  eft 
au  troifiéme  degré  du  Nort. 


CHAPITRE  IV. 

Xe  Gouverneur  Pedro  de  loi  Rios  envoyé  un  navire  a Xrançofa 
Piyarroy  lequel  avec  ceux  qui  luy  efioient  reftez^va 
découvrir  U terre  de  Tumbez^ 

IEan  Tafur  eftant  retourné  à Panama  , & Je  Gouver- 
neur voyant  que  François  Piçarro  eftoit  reftéà  Pille 
de  Gorgoneavec  fi  peu  de  monde  en  fut  fort  fafché , 6c 
dit  que  s’il  perifioit  que  l’on  ne  luy  en  pourroit  pas  attri- 
buer la  faute.  Et  ces  nouveaux  venus  racontoient  tant 
dechofesdes  miferes  qu’ils avoientfouffertes^mon  ne 
les  pouvoit  écouter  fans  en  avoir  une  extreme  compaf- 
fion.Lemaiftre  d’£fcoie&  Diego  d’Almagro  pleurèrent 
tendrement  au  récit  de  ces  miléres  6c  de  la  folitude  6é 
péril  où  s’eftoit  engagé  François  Piçarro  & fes  compa- 
gnons. Us  demandèrent  du  fecours  au  Gouverneur  SC 
Pen  prièrent  fort  inftamment  5 6c  comme  il  le  leur  re- 
-fufa  ils  protefterent  à l’encontre  de  luy,  de  faire  leur 
plainte  au  Roy  des  maux  quienarriveroient , 6c  du  tort 
que  cela  rendroità  la  Couronne  5 attendu  que  de  cetté 
découverte  il  devoit  procéder  de  grandes  richelfes.  De 
forte  donc  que  foit  pour  les  menaces  de  Diego  d’Alma- 
gro, ou  par  les  ordres  que  Pedro  de  los  Rios  avoir  re- 
ceus  du  Roy  defavorifer  cette  entreprife,  cela  le  fit  re- 
foudre de  luy  donner  un  navire,  pour  du  moins  aller  que- 
rir  ces  gens.  Ce  navire  fut  équipé  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  neceftaire , 6c  comme  Diego  d’Almagro  alla 
pour  prendre  congé  du  Gouverneur , comme  il  fe  re- 
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pentoic  de  la  permiffion  qu'il  avoir  donnée  il  dit  à 
■kan  de  Caftaneda  qu’il  allaft  déclarer  avec  un  Char- 
pencier  de  vaifteaux  comment  ce  navire  n’eftoit  pas 
propre  pour  na-viger.  Mais  Caftaneda  fît  réponfe  que 
le  vaifteau  eftoit  bon  j G bien  que  le  Gouverneur  voyant 
«qu'il  ne  /en  pouvoir  pas  dédire  , il  leur  dit,  qu'ils  s'ea 
allaflent  doncavec  labenediélion  deDieu,pourvcu  qu'ils 
obfervaftent  l’ordre  qu'il  donnoit  j qui  eftoir  que  dans 
Gxmois  François  Piçarroeuft  à venir  rendre  compte  de 
ce  qu’il  auroit  découvert  fur  de  grandes  peines.  Celuy 
quiconduifoit  le  navire  eftoit  Barthélémy  kuyz5  6c  il  n’y 
avoir  peint  d’autres  gens  dedans  que  des  mariniers.  Au 
bout  de  quelques  jours  François  Pi^arro  6c  Tes  compa- 
gnons attendant  toujours  quelque  fecours  eftoient  tel- 
lement affligez  que  la  moindre  chofe  qu’ils  voy  oient  en 
mer  leur  fembloiteftre  lenavire  qui  retournoit,  eftanc 
comme  à la  defefpérade , êc  eftant  refaus  .de  faire  un  ra- 
deau pour  s’en  aller  à Panama  , en  defeendant  le  long 
delacofte  ils  découvrirent  effe&ivement  le  navire.  Ces 
uns  difoientque  c'eftoit  quelque  poutre  de  bois,  6c  les 
autres  q uelqrf autre  chofe,  6c ils  le  fbuhaitoientavec  une 
telle  paffion  qnequoy  qu’ils  vident  les  voiles  à peine  le 
pou  voient-ils  croire:  mais  à mefure  qu'il  approchoit,  ÔC 
qu’ils  virent  la  blancheur  des  voiles , 6c  qu’ils  reconnu- 
rent ce  qu'ils  fouhaitoient  avec  tant  de  paffion,  l’on  ne 
peut  bien  exprimer  joye  la  qu’ils  en  eurent.  Le  vaifteau 
entradansleportfurîemidy , 6c  Barthélémy  RuyzdeL 
cendit  auffi-toft  à terre, où  ii  fut  fprt  bien  receii,  6c  auffi- 
toft  apres  l’on  traita  de  ce  qu’ils  dévoient  faire, 

François  Piçarro  difoit  qu’il  eftoit  à propos  que  les 
Indiens  êc  Indiennes  qu’ils  avoient  demeurallent  avec  le 
bagage , puis  qu’ils  avoient  aftez  dèquoy  Vivre , fous  la 

garde  de  Paez  6c  de  Truxillo,  qui  eftoient  debiles  5 6c  que 

comme  les  autres  Indiens  de  Tumbez  fçavoient  déjà 
parler  quelque  peu  d’Blpagnol , ils  les  emmeneroient 
avec  eux  pour  découvrir.  Ils  prirent  donc  leur  routé 
droit  au  Sudeft  en  remontant  la  cofte , 6c  navigerent  a- 
vec  un  G bon  temps  qu’en  vingt  jours  ils  reconnurenv 
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une  Illc  qui  efloit  placée  tout  de  vant  Tumbez,  proche 
de  Puna,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  fanta  Clara, 
où  ils  chargèrent  de  l’eau  6c  du  bois.  Iln  y avoit  aucune 
peuplade  dans  cette  Ifle,  parce  que  les  Indiens  de  cette 
contrée  la  tenoient  comme  un  fanctuaire,  6c  ils  y fai-  us découvrent 
foient  dans  de  certains  temps  de  grands  facrifices  a des  fanta 
Idoles  de  pierre  qu’ils  y avoientpofées  ^ 6c  commeles  In- 
diens de  Tumbez  virent  rifle  ils  dirent  qu’ils  efloient  ^ CaftilIans 
proches  de  leur  terre.  Ils  y entrèrent,  6c  virent  l’Idole  commencent  à 
de  pierre , qui  avoit  une  telle  d’homme , pointue  par  le  reco™oifhe  les 
haut.  Là  iis  remarquèrent  la  richeffe  delà  terre  qu’ils  al-  ^crr^  es  cceu* 
îoienc  découvrant  3 car  ils  y trouvèrent  quantité  de  piè- 
ces d*or  6c  d’argent3quoy  que  petites,  comme  des  figu- 
res de  mains,  des  feins  de  femmes , des  telles,  & un  vafe 
d'argent,  qui  fut  le  premier  qui  fe  trouva  qui  pouvoic 
contenir  trois  chopines  6c  plus.  Ils  y trouvèrent  auffi  des 
couvertures  de  laine  jaune,  riches  6c  agréables  à la  veue. 

Les  Caftillans  receurent  un  tel  contentement  à la  veuë  piçarro  rfgrette 
de  toutes  ces  chofes  qu’ils  en  efloient  tout  ravis,  mais  fort  de  n’avoir 
François  Piçarro  eut  un  grand  reflentiment  de  ce  que  Pas  fes  comPa" 

“L  _ > * , r & -i  gnons  avec  luy, 

Tafur  ayoït  ammene  fes  compagnons  , parce  que  suis  b 
l'euhent  accompagné  ils  euffencpu  faire  tous  enfemble 
quelque  affaire  d’importance  6c  de  profit.  Les  Indiens 
de  Tumbez  difoient  que  tout  cela  n’efloit  rien  en  com. 
paraifon  des  richeffes  qu’il  y avoit  en  la  terre.  Ils  fe 
rerentau  navire  , 6c  navigeant  le  lendemain  , ils  décou- 
vrirent fur  les  neuf  heures  du  matin  un  radeau  qui  efloit 
fi  grand, qu’il fembloit que  ce  fut  un  Navire,  Ils  le  pri- 
rent avec  quinze  Indiens  vertus  de  chemifectesêt  de  cou- 
vertures en  habit  de  guerre , 6c  incontinent  apres  ils  en 
virent  quatre  autres^ils  demanderentà  ceux  qu’ils  avoiet 
pris , d’où  ils  efloient  ,6c  où  ils  alloient.  Us  dirent  qu’ils 
efloientde  Tumbez,  ôc  qu’ils  alloient  pour  faire  la  guer-  Les  indiens  de 
re  à ceux  de  Punà  parce  qu’ils  efloient  ennemis.  Ils  pri-  Tumbez  admi- 
rent les  autres  radeaux ^ 6c  affurerent  les  Indiens  qu’ils 
ne  leur  feroient  aucun  tort^ny  ne  les  captiveroient  point, 

6c  que  ce  qu’ils  en  faifoient  efloit  pour  aller  tous  enfem- 
ble à Tumbez.  Us  efloient  toip  rflonnez  de  voir  le  Na- 
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152.6.  vire  & fa  fabrique,  avec  tout  l’attirail,  & les  Caftiîîans 
blancs  & barbus.  Le  Pilote  Bartelemy  Ruyz  s’approcha 
de  terre,6c  comme  ils  virent  qu’il  n’y  avoir  nifmonçagnes, 
ny  coufins,  ils  rendirent  grâces  à Dieu.  Ils  furgirenten 
la  plage  deTumbez,  6c  François  Piçarro  dit  aux  Indiens 
qu’ils  avoient  pris  fur  les  radeaux , quils  s'en  allaient  où 
bon  leur  fembleroit,  6c  qu'il  n’avoit  pas  deffein  de  leur 
faire  la  guerre , mais  de  les  avoir  feulement  pour  amis  > 6£ 
qu’ils  le  diffent  à leurs  Caciques.  Ils  s’en  retournèrent 
donc  avec  leurs  radeaux  avec  ce  qu’ils  avoient  apporté, 
fans  qu'il  leur  manqua ft  rien.  Les  Indiens  de  Terre-fer- 
me  voyant  aborder  le  Navire,  jetter  les  ancres,  ôcfortir 
des  gens  furies  radeaux,  fe  mirent  à les  contempler  avec 
Tumïet^ren ^ achniration  j ne  fçachant  ce  que  ce  pouvoir  eftre,£ort 
dent  compte  à épouvantez  de  cette  nouvelle  machine.  Mais  ceux  qui 
leur  Seigneur  de  eftoientdefcendus  ne  s’arrefterent  point  qu'ils  n 'enflent 
Yeu?U  efté  trouver  le  Seigneur  , auquel  ils  dirent  comme  ils 

avoient  rencontré  ce  Navire,  où  il  y avoir  des  hommes 
blancs,  veftus,  6c  qui  portaient  barbe,  6c  que  d’autres 
Indiens,  qui  luy  eftoient  vaflaux,  qu’ils  avoient  pour  in- 
terprètes,leur  avoient  dit,  que  ces  hommes  alloient  cher- 
chant des  terres  j.  qu’il  efloit  encore  forty  quantité  de  ces 
gens  dans  un  autre  Navire , 6 c que  ceux,  cy  eftoient  def- 
cendus  dans  une  I fie  ^ où  ils  avoient  fejourné  plufieurs 
jours.  Le  Seigneur  eftonné  de  cette  nouveauté , 6C  tous 
les  vaflaux,  jugèrent  auffi-toft  que  ces  gens  eftoient  en- 
voyez de  Dieu, 8c  qu’il  efloit  bien  raifonable  de  faire 
quelque  bon  traitementà  ces  nouveaux  hoftes,6c  pour 
î'efens  aux  c”  cét  effet  l'on  prépara  auffi-  toftdix  ou  douze  radeaux  fur 
âüians.aUX  lesquels  l'on  mit  quantité  de  viandes  6c  de  fruits  avec  des 
vafes  d’eau  6c  d'autres  breuvages  dont  ils  fe  fervoient. 
Onymitaufîi  un  mouton  que  les  Vierges  du  Temple 
donnèrent  pour  eux  5 6c  toutes  chofes  eftant  ainh  prépa- 
rées les  Indiens  fe  mirent  auffi  fur  les  radeaux  Sabordè- 
rent le  vaifTeau  avec  un  grandiffime  contentement. 
François  Piçarro  les  reçeut  fort  civilement  ,6c fut  fort 
eftonné  de  voir  le  mouton. 

11  y avoit  entre  ces  Indiens  un  Orejon  , de 
ceux  qui  eftoient  # avec  le  Gouverneur  qui  refidoiç 
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U , lequel  dit  au  Capitaine  qu’il  pouvoir  defeendre 
à terre  en  route  afieurance , 6c  charger  de  tout  ce  qu'il 
auroit  befoin.  Il  defeendit  donc  un  marinier  appelle 
ftocanegradans  la  chaloupe , lequel  avec  l’aide  des  In- 
diens chargea  vingt  pipes  dçau  j & comme  POrejou  vou- 
loic  envoierâ  Quito,  pour  donner  avis  de  toutes  ces  cho- 
Tes , le  R.oy  Guay nacapa  qui  eftoit  du  nombre  Iuy  faifoie 
des  demandes,  6c  regardoit  fi  attentivement , queles  Ca- 
ftillans  s’eftonnerent  de  voir  un  Indien  fi  avifé,  lequel 
demanda  par  le  moyen  de  fes  Interprètes  d’où  ils  éftoiet 
ce  qu’ils  cherchoient,  6c  quelle  eftoit  leur  pretenfion 
d’aller  par  tant  de  mers  6c  de  terres  fans  s ’arrefter.  F ran  - 
çois  Piçarroluy  ficrefponfe,  qu’ils  venoient  de  Caftille, 
où  il  y avoit  un  R.oy  extreménlent  puifiant , duquel  ils 
eftoient  les  vaftaux  /ôc  qu’ils  eftoient  fortis  à deflein  de 
mettre  fous  lafujetiond’un  fipuiflant  Prince  , toutes  les 
terres  qu’ils  rencontreroient  j 6c  particulièrement  pour 
leur  faire  entendre  que  les  Idoles  qu’ils  adoroient  eftoiéc 
faillies , 6c  que  s’ils  defiroient  eftre  fauvez  il  falloir  de  ne- 
cefiité  qu’ils  fe  fi  fient  Chreftiens  6c  croire  en  un  feulDieu 
.qui  eftoit  celuy  qu’ils  adoroient,  qui  eftoit  dans  le  Ciel 
appelle  Iefus-Chrift  j parce  que  ceux  qui  ne  Padore- 
roient  point,  6c  n’accompliroient  fes  commandemens 
iroient  en  enfer, lieu  obfcur  6c  plein  de  feu; mais  que 
ceux  qui  le  tiendroient  pour  le  véritable  Dieu  , créateur 
du  Ciel  6c  de  la  terre,  ôc  de  toutes  les  chofes,  feroient  ha- 
bitant des  deux  éternellement.  Voila  donc  les  difçours 
que  François  Piçarro  tint  à POrejon,  lequel  efpou  vanté 
de  les  entendre , demeura  dans  le  Navire  depuis  le  matin 
jufques  à deux  heures  de  relevée.  Il  mangea  avec  les  Ca- 
ftillans  j il  beutdu  vin  de  Caftille,  6c  le  trouva  beaucoup 
meilleur  que  le  fien.  Il  luy  donna  une  hache  de  fer,  qui 
le  contenta  fort  ,6c  Peftima  beaucoup , avec  des  grains 
de  marguerites  6c  trois  calcidoines  j 6c  pour  le  Caci- 
que deux  porcs,  nulle  6c  femelle  , quatre  poules  6c  un 
coq,  apres  quoy  POrejon  s’en  alla  fort  fatisfait  3 priant 
François  Piçarro  de  luy  donner  quelques  Chreftiens 
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Pour  ^cs  ^re  vo^r  au  Cacique*  8c  il  luy  donna  Alonfe  de 

Molina  8c  un  Negre,  qu’il  mena  avec  luy. 


CHAPITRE  X;  I. 

Continuation  de  la  découverte  de  François  Fiçarro  & de  fes 
compagnons  le  long  de  cette  code , qu  iis  appellent 
du  Ferou . 

Molina  aefccnd  À Près  que  l’Orejou  fut  a terreavec  Alonfe  de  MolE 
à terre  avec  un  ^^^naôcle  Negre,  le  Cacique  confldera  les  porcs  8c 
d?onnemfntn  les  poules , êcil  eft  difficile  de  pouvoir  exprimer  l'efton- 
4es  indiens.  , ne  ment  où  il  eftoit , auffi  bien  que  ceux  qui  l’accompa- 
gnoienc , 8c  encore  plus  lors  qu’ils  entendirent  chanter 
le  coq,  ils  demandoient  ce  qu’il  difoit,  8c  ce  qu’il  deman- 
doitj  mais  ils  eftoient  encore  plus  eftonnez  de  voir  le 
Negre,  8c  ne  fe  pou  voient  raftafterde  le  regarder.  Ils  le 
faifoient  laver  pour  voir  fi  cette  noirceur  s’en  iroit , ce 
| qu’il  faifoit  de  bon  cœur,  en  fe  riant  8c  leur  montrant  fes 
dents  blanches.  Les  uns  le  venoient  voir, 6c  les  autres 
s’emprefloientà  qui  le  pourroit  approcher,  fi  bien  que  la 
preftè  y eftoit  fi  grande  qu’ils  ne  luy  donnoient  pas  le 
loifirde  manger.  D’ailleurs  ils  regardoient  le  Caftillan 
avec  fa  barbe,  qui  eftoit  blanc. Ils  luy  demandoient  beau- 
coup de  chofes,  mais  il  n’en  entendoit  aucune.  Enfin  les 
enfans,  les  grandes  perfonnes  8c  les  femmes  les  regar- 
doient tous  avec  admiration.  Alonfe  de  Molina  vit 
quantité  de  beaux  edificesdans  Tumbez.  Il  fut  fort  bien 
régalé,  8c  le  Negre  alloit  des  uns  aux  autres,  comme  cho- 
ie qu’ils  navoient  jamais  veuë.  Molina  vit  la  forterefle, 
8c  plnfieurs  canaux  d’eau , des  femences  8c  des  fruits,  8c 
quelques  moutons  qui  reffemblent  à de  petits  cha- 
meaux. Quelques  Indiennes  luy  venoient  parler  qui 
eftoient  fort  belles  8c  bien  ajuftées,  &,  toutes  luy  por- 
toient  des  fruits,  8c  de  ce  qu’elles  avoient  pour  porter  au 
navire.  Elles  luy  demandoient  par  lignes,  où  ils  alloient 
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êt  d’où  ils  venoient , 6c  il  leur  répondoit  de  la  mefme  fa- 
çon. Entre  celles  qui  Iuy  parlèrent,  il  y avoitune  Dame 
fore  belle  qui  iuy  dit  qu’il  demeurât  là,  6c  qu’elle  luy  d ienne  prie  Mo- 
donnerait  l’une  de  fes  Dames  pour  femme,  telle  qu’il 
voudroit  choifir,  Sc  l'on  creut  quelle  difoic  cela  pour 
qu’on  l’envoyafl  au  Roy  Guaynacapa  pour  le  voir, 

Mais  il  demanda  permiffion  de  retourner  au  vaif- 
feau , Sc  elles  envoyèrent  quantité  de  vivres  pour  y por- 
ter. Comme  il  fut  rentre'  dans  le  navire  ,ravy  d’avoir  veû 
tant  de  belles  chofes,il  ne  fçavoitpar  lefquelles  com- 
mencer pour  en  faire  le  récit.  11  dit  que  les  maifons  Mo[  iria  recire  se 
eftoient  de  pierre  , 6c  qu’avant  que  de  parler  an  Sei-  quiia  veu  dans 
gneur,  il  avoir  patte  trois  portes,  où  il  y avoitdes  por-  Tum  ez’ 
tiers  à chacune  qui  la  gardoit , 6c  qu’il  fe  fervoit  de  va- 
fes  d’or  6c  d’argent.  François  Piçarro  rendit  grâces  à 
Dieu  de  toutes  ces  chofesj  il  fé  plaignit  des  Caftillans 
qui  l’avoient  quitté  , 6c  de  Pedro  de  los  Rios  , de  luy 
avoir  rendu  un  fi  mauvais  office  5 mais  cependant  il  fe 
trompoit , car  s’il  y fuft  entré  avec  eux  en  qualité  de  gens 
de  guerre , ils  l’euttent  tué , parce  que  Guaynacapa  vi- 
vait alors,  êc  il  n’y  avoir  point  de  trouble  dans  le  R oyau- 
me , comme  il  y en  a eu  depuis.  Alonfe  deMolma  dit 
encore  que  la  forterette  avoir  fix  ou  fept  murailles, 6c 
qu’il  y avoit  quantité  derichettes  dedans.  François  Pi-  &ç*rto fe tr*m- 
carra  eftima  ces  chofes  fi  grandes  qu’à  peine  pouvoit-il  f»‘’ °f>- 
croire  qu’elles  fuffent  véritables.  11  refolut  d'envoye* 

Pedro  de  Candia,  qui  eftoit  un  fort  bon  ingénieur  pour 
en  obferver  les  parricularitez , & reconnoiftre  par  où 
l’on  y pourroit  entrer  & s’en  rendre  maiftre, lors  qu’il 
plairoit  à Dieu  qu’ils  y retournaffent. 

Pedro  de  Candia  forcit  donc  à terre  avec  le  Negre;  & 
comme  il  y avoit  des  Indiens  fur  la  plage,  ils  le  menèrent  avecle  Negre. 
au  Seigneur,  6c  furent  tous  fort  réjouis  de  voir  fa  bonne 
difpofition , 6c  comme  d'autres  Indiens  l’avoient  veû  ti- 
rer une  harquebuze  dans  le  navire  , ils  le  prièrent  dren  ti- 
rer encore  un  coup  ^ il  banda  donc  fon  fiarquebuze  6c  ti- 
ra dans  une  table  qu’il  perça  d’outre  en  outre.  Lors  que 
les  Indiens  entendirent  tirer  le  coup  > les  uns  tomberenc3 
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& les  autres  fe  mirent  à crier , 6c  tous  jugèrent  que  Pedro 
de  Candia  eftoit  fort  vaillant  à cauledu  coup  qu’il  ve- 


le  Cacique  fait  noit  de  tirer  5c  pour  fa  bonne  mine.  Le  Seigneur  com 
rxpofer  un  Lion  raan(ja  que  Pon  amenait  là  va  tygre  5c  unLion,pour  voir 
vanT  Pedro  ddc  s'il  fe  defendrojt  bien  contre  eux.  Il  tira  derechef  fon 
C^ndia»  harquebuze,  6c  il  tomba  encore  d’avantage  d’indiens 
qu'il  n’avoit  fait  devant,  £cles  deux  animaux  s’appro- 
chèrent de luy  auffi doux quedesaigneaux-  6c  le  Cacique 
les  fit  remener  d’où  on  les  ayoit  tirez  Candia  le  dit,  êç 
plufieurs  Indiens  le  racontèrent  $c’eft  pourquoy  cela  a 
efté  tenu  pour  véritable.  Le  Seigneur  demanda  l'har- 
quebuze  6c  emplit  le  canon  de  vin , 6c  luy  dit , boy  donc 
puis  que  tu  fais  tant  de  bruit  5 tu  es  femblable  au  tonerre 
du  Ciel.  Ils  firent  afteoir  Pedro  de  Candia-  ils  luy  don- 
nèrent à manger  • 6c  luy  demandèrent  ce  qu’ils  avoient 
deflein  de  fçavoir  de  luy , à quoy  il  leur  répondit  du 
mieux  qu’il  put.  Il  reconnut  la  forterefie  6c  leMonafte- 
re  des  Mamaconas^ qui  font  lesVierges  facrées,  Iefquelles 
envoyèrent  prier  le  Seigneur  de  le  luy  envoyer , 6c  elles 
furent  fort  réjoüies  de  le  yoir.  LesVierges  travailloient 
en  laine,  dont  elles faifoient  de  tres-bonne  eftofife  pour 
le  fervice  du  Temple , elles  eftoient  belles  la  plus  part,  6ç, 
fort  amoureufes.  Candia  demanda  la  permiffion  de  re- 
tourner au  N ayire,  jugeant  qu’il  ayoit  allez  veû  pour  s’a- 
quiter  de  fa  commiflion.  Le  Seigneur  commanda  que 
l’on  y portait  du  Mayz,  du  fruit,  6c  d’autres  chofesenco- 
» t . ^ re  > fur  des  radeaux.  Il  envoya  auffi  un  fort  beau  mou- 
redtc  ce  qu’il  a ton , 6c  un  aigneau.  Or  tout  ce  qu  avoit  dit  Alonie  de 
yeu.  Molina auparavant  n’eftoic  rien  en  comparaifon  de  ce 

que  Candia  en  rapporta, parce  qu’il  affirma  avoir  veu 
des  vafes  d’argent , 6c  travailler  plufieurs  orfèvres  à cela 
6c  à d’autres  ouvrages  de  cette  eflofFe  5 6c  que  dans  quel- 
ques murailles  du  Temple  il  y avoit  des  plaques  d’orôc 
d’argent  enchafïees  5 6c  que  les  femmes  qu’ils  appel  loient 
du  Soleil  qui  eftoient  les  Vierges,  eftoient  extrêmement 
belles.  Les  Caftillans  eftoient  tellement  ravis  d’aife  6ç 
de  contentement  d’entendre  parler  de  toutes  ces  mer- 
veilles , qu’ils  prioienc  Dieu  de  bon  coeur  qu’il  leur’fîft  I4 
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grâce  d y retourner  mieux  accompagnez  qu’ils  n’étoient  l<iX  ^ 
pour  s’en  rendre  les  maiftres.  Ils  apprirent  que  ceux  de  J 
Tumbez  avoient  envoyé  des, méfia  gers  à Quito,  au  Roy 
Guaynacapa  pourluy  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  veû  , quoy  qu’il  fût  mort  lors  qu’ils  y arrivèrent} 
encore  que  quelques-uns  difent  que  non  qu’il  avoit  Les  Caftiii, 
mandé  que  l’on  luy  envoyait  un  Caftillan  , de  ceux  qui 
fouhaiteroient  de  demeurer  parmy  les  Indiens  ,6c  que  ce  de  Candi! 
ne  fut  qu’apres  avoirdonné  eét  ordre, qu’il  monrut.Mais 
il  efl  plus  vray-femblable  que  fa  mort  n’arriva  que  la 
mefmeannéeque  François  Piçarro  arriva  en  la  colle  de 
fes  terres. 


ne  redoutoient  rien  , &ne  s’eflonnoient  nullement  de 
quelque  chofe  qui  arrivait  * ils  descendirent  dans  leur  ef- 
quif  pour  reconnoiitre  ce  que  c’eiloit,  & virent  que  c’e- 
iloit  des  loups  marins , dont  il  y a quantité  en  cette  cofle* 
êcde  tres'grands.  Ils  doublèrent  ce  cap  qu’ils  appelle» 
rent  elAguza^  6c  pafïerent  plus  avant  & entrèrent  dam 
un  port  qu’ils  appelèrent  de  Santa  Cruz-  6c  déjà  le 
bruit  courut  par  toute  la  coile,  qu’ils  commençoienc  à 
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des  Caftiîians 
s’efted  par  toute 
.cette  terre. 


Vne'Dame  In- 
dient?e  Lit  prier 
lesCaibilans  de 
üefcëdrea  terre. 


Pi<"irrofait  def- 
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appeiler  du  Pérou  , que  les  Caftiîians  rodoient  là  aux  en*, 
virons  avec  un  navire  j qu’ils  eft'oient  blancs  6c  barbus^ 
qu’ils  ne  faifoient  point  de  mal ,,  ne  déroboient  point , n y 
netuoientperfonnej  mais  qu?ils  donnoient  des  chofes 
qu’ils  portoient  , 6c  qu’ils  eftoient  pieux  6c  humains,  Sc 
d’autres  bonnes  qualicez,  ce  qui  leurdôna  beaucoup  d’e- 
ftime  , ainfi  que  ceux  de  Tumbe&l’avoient  déjà  publié 
partout.  Cette  haute  réputation  donna  bien  de  l’avan- 
tage à Ton  entreprife  5 6c  comme  les  hommes  quoy  que 
barbares  3 font  curieux  de  voir  des  chofes  nouvelles , ainfl 
ces  peuples  accouroient  de  tons  coftez  poùx  voir  ces 
nouveaux  venus  , le  Navire , le  Negre , l’Arquebuze,  6c 
comme  elle  fe  tiroit.  Comme  donc  le  navire  approcha 
de  cette  plage,  quantité  d’indiens  Paborderent  fur  des 
radeaux,  avec  du  poifTon  , des  fruits  6c  d’autres  provi- 
fions  pour  la  vie.  François  Piçarro  les  recevoir  fort  ci- 
vilement , 6c  leur  faifoit  donner  despignes , des  ameçons 
6c  des  grains  de  verre  de  differentes  couleurs  , dont  ils 
furent  fort  facisfaits.  Il  y avoit  entr’eux  un  homme  de 
condition  qui  dit  au  Capitaine,  qu’il  y avoit  une  Dame 
qui  eftoic  en  cette  terre  appellée  la  Capullana,  qui  ayant 
appris  tout  cequeTon  difoitdrenx  avoit  toutes  les  envies 
du  monde  de  les  voir,  6c  que  pour  ce  fiijet  elle  les  prioit 
de  defcendre  à terre , 6c  qu’ils  ne  manqueroient  de  rien. 
François  Piçarro  luy  répondit  qu’il  agréoit  fort  la  bon- 
ne volontéde  cette  Dame , mais  que  dans  peu  de  temps 
ils  retouroeroient , êc  defcendroientà  terre  j apres  quoy 
les  Indiens  s’en  retournèrent  6c  le  navire  fit  voile  ^ mais 
comme  lèvent  du  Sud  leur  fut  contraire , le  vaiffeau  fut 
plus  de  quinzejours  à tournoyer  ^ 6c  en  effet  les  vents  de 
Levant  régnent  fort  peu  en  ces  quartiers.  Cependant  le 
bois  leur  vint  à manquer  , c?eft  pourquoy  ils  furent  con- 
traints de  prendre  port  pour  en  chercher,carils  fui  voient 
toujours  le  long  de  la  cofte.  Or  à peine  eurent-ils  jette 
les  anchres  qu’ils  apperceurent  proche  du  navire  quanti- 
té de  radeaux  avec  des  vivres.  Le  Capitaine  commanda 
à Alonfe  de  Molina  de  forcira  terre  avec  les  Indiens  qui 
efbient~venus  là  pour  apporter  du  bois. 

Comme 
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Comme  Alonfe  deMoüna  voulutretourner  au  navi- 
re , la  mer  s’altéra  de  telle  forte  qu’il  n’y  put  arriver.  Pi- 
çarroi’attendit  trois  jours , mais  de  crainte  que  les  cables 
ne  fe  rompirent , 6c  que  le  navire  fe  perdifl:  en  la  colle, 
il  fît  lever  les  anchres,  croyant  qu’Alonfe  de  Molina 
pourroit  demeurer  là  en  feurecé  avec  les  Indiens,  veû 
qu’ils  paroilïbient  fî  paifibles  6c  fans  malice.  Le  vailTeau 
aüajufquesà  Colaque,  entre  Tangara  6c  Chimo  , qui 
font  les  lieux  où  fe  fondèrent  depuis  les  villes  de  Truxillo 
6c  de  San  Miguel.  Là  les  Indiens  fortirent  au  devant 
d;eux  pour  les  recevoir  avec  joye , en  leur  portant  des  vi- 
vres. Ils  leur  fournirent  d’eau  6c  de  bois,  6c  leur  donnè- 
rent cinq  moutons.  L’un  des  mariniers  appelle  Boca 
Negra voyant  que  cette  terre  elloit  fort  bonne,  fortic 
du  navire , & envoya  dire  au  Capitaine  qu’il  l’excufall,  6c 
ne  Paçtendift  point , parce  qu’il  elloit  tenté  de  demeurer 
avec  de  lî  bonnes  gens.  Piçarro  y envoya  Iean  delà  Ton* 
re  pour  fçavoir  fl  ce  n’efloit  point  une  invention  des  In- 
dienspourle  retenir  de  force  j mais  de  la  Torreellant 
dererour,  dit  que  le  marînierelloit  gaillard  6cdifpos,  & 
qu’il  n’avoii  aucun  deflein  de  revenir  au  navire  3 6c  que 
les  Indiens  étoient  fort  ailés  de  ce  qu’il  vouloir  demeurer 
avec  eux  3 qu’ils  l’a  voient  mis  fur  un  brancard  6c  lepot- 
toient  fiir  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  plus  avant  dans 
le  païs.  Il  dit  qu’il  avoit  veû  des  troupeaux  de  brebis , de 
grandes  terres  labourées  6c  enfemencées,  quantité  de 
ruilTeaux  dont  les  bordageseftoient  tout  couverts  d’ar- 
bres verdoyants,  6c  que  la  terre  fembloit  elire  fort  agréa- 
ble 6c  fraiche.  Les  premiers  Caftillans  appellerent  ces 
animaux  Ovejas  ^àcaufedela  laine  qu’elles  portaient, 
qu’elles  elloient  douces  6c  domeftiques , quoy  qu’elles 
Enflent,  comme  nous  avons  déjà  dit , comme  de  petits 
chameaux.  Eltant  forcis  delàilsnavigerent  encore  plus 
outre , toujours  découvrant  de  nouvelles  terresjufques 
à ce  qu’ils  arrivèrent  à celle  de  Santa , à deflein  de  dé- 
couvrir la  ville  de  Ghincha, de  laquelle  les  Indiens  ra- 
contaient de  grandes  merveilles. Mais  les  Caflillans  priè- 
rent en  ce  lieu  Piçarjo  rie  11e  pas  pafler  plus  avant , 6c 
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Piçarro  fait  Tar- 
ie à caufe  du 
mauvais  temps, 
& laide  Molina 
parmy  les  In- 
dien?. 


Boca  Negra  fors 
du  navire  > & va 
demeurer  avec 
les  Indiens, 
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"25  ilf  qu’il  avait  déjà  plus  découvert  de  terre  qu'il  ne  s’efloit 
propoféj  qu’il  y avôit  déjajaflez  long  temps  qu’ils  er- 
roientpar  les  mers  5 & qu’eflantde  retour  à Panama  il 
chercherait  du  monde  pour  aller  afîujettir  cette  terre  & 

. la  peupler , puis  qu’ils  confefioient  tous  que  c’efloit  la 
meilleure  terre  du  monde  6e  la  plus  riche,  comme  ils  l’a» 
voient  veu  par  les  échantillons.  De  forte  donc  que  Pi- 
çarro  ne  voulant  pas  rejetter  le  confeil  de  fes  gens , trou- 
va à propos  de  le  pluftoft  fuivre  que  fa  propre  volonté? 
fi  bien  que  comme  ils  avoient  déjà  attaint la  fin  de  l’an- 
n^e  1 5*6  -il  refolut  de  leur  accorder  leur  demande.  Cette 
terre  de  Santa  eft  au  neufiéme  degré  de  l’autre  collé  de 
la  ligne  Equino&iale  , ddu  cou!e  une  grande  riviere 
dont  l’eau  eft  fort  favoureufe..  C’eft  un  port  où  entrent 
les  navires.. 


C H A P I T R E VIL 

De  ïïlujîfjurs  ebofes  dont  le  Roy  pourveut  cette  anneepour  le  Bon 
gouvernement  delà  nouvelle  Efpdgnc. 

r,  J E Roy  ordonna  en  première  inftance  que  l’or  de 

goure  pouTfon  1 iPanuco  fuft  fabriquée  en  barres,  félon  le  Carat, & 
pas  de  Carat.  te]  qu’fis  le  trouvaient  j éc  qu’fi  euft  cours  6c  pafiaft  pour 
ee  prix,  & non  autrement  à peine  de  mort  v & qu’il  ne 
fefondift  ny  fabriquait  aucun  or  hors  les  lieux  ordinaires 
deftmez  pour  cela  , félon  qu’il  avoit  efté  accordé,  ny 
que  Lon  ne  jettafl  point  en  le  fabriquant  de  fouldure. 
L’on  confirma  à l’Ordre  de  la  Mercy  les  chofes  qu’ils  te- 
noient  dans  les  Indes , à caufe  que  les  Religieux  de  cet 
Ordre  avoient  travaillé  dés  le  commencement  de  la  dé- 
couverte de  cette  terre.  Il  fut  ordonné  de  donner  au 
Frere  Iean  de  la  Croix  de  l’Ordre  de  S.  Eran  çois  qui  pafia  - 

cette  année  avec  fix  Religieux  de  fon  Ordre  dans  la  nou- 
velle Efpagne  à la  fnpplication  de  Frété  Iean  Xuarez  du 
te  Roy  fait  des  mefme  Ordre,  Gardien  d’un  Monaflere  que  Ion  avoit 
LTdt  kMercy.  Londé  nouvellement  dans  Guaxalzingo , fix  cens  poids 
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des  Indes  Occidentales,  Liv.  X.  y 6j 
d’or  d’aumofne  pour  aider  à acheter  des  orncmens  pour  i 5 i6< 
fervirau  culte  divin,  à prendre  fur  quelque  revenu  du 
Roy  quecefuft.  Le  Roy  ayant  euavis  que  depuis  que  la 
nouvelle  Efpagne  avoit  efté  découverte  l’on  s’eftoit 
émancipé  de  prendre  pour  efclaves  les  Indiens  originai- 
res de  la  terre , fous  prétexté  de  ies  avoir  pris  en  faifant 
quelque  refiflance , ou  en  guerre,  allegant  que  les  mef- 
mes  Indiens  en  ufoient  ainli  entr’eux.  A quoy  fa  Majeflé 
voulant  ainfî  remédier  pour  éviter  à ces  désordres,  def- 
fendit  par  fes  lettres  patentes  en  bonne  ôc  deuë  forme,  Deffenfe(JeteJ 
de  permettre  quelondonnaRde là  en  avant  pour  efcla-  nir  des  indiens 
ve  aucun  Indien  naturel,  ny  de  permettre  de  les  marquer  de  la  ;è;fe  f* 
au  viiage  ny  ailleurs  $ 6 c que  quand  il  arriveroit  qu  il  çn  ^es. 
falut  marquer  quelqu’un , que  ce  fuft  en  prefence  des 
Officiers  Royaux,  en  donnant  fuffifante  preuve  com- 
ment il  feroit  efclave,  6c  non  natif  de  la  terre,  ny  de  ceux 
qui  feroient  defFendus , fur  peine  à celuy  qui  y contre» 
viendroit  d’encourir  peine  de  mort,  6c  confifcation  de 
fes  biens.  Et  que  les  Indiens  que  Gonçale  de  Salazar  ôc 
de  Peralmindez  avoient  ofté  à leurs  Maiftres , que  Cor- 
tés  leur  avoit  laiiïez  pour  aller  à bentreprifede  las  Ybue~ 
ras , leur  feroient  rendus. 

Et  d'autant  que  Frere  Iean  Xuarez  Gardien  de  Gua- 
xalzingo  avoit  raporté  que  les  Indiens  de  cette  Province  Lcs  indiens  <k 
avoient  effcé  les  premiers  qui  embrafTerent  la  Foy  Catho-  Guaxi’zmgo  !CS 
tique , 6c  avoient ferv y fidèlement , fans  aucun  remeuë-  Premlsrs  ÿ*1 
ment,  lans  avoir  pris  les  armes  contre  les  CaltiIIans , ny  poy. 
ne  leur  avoient  point  fait  la  guerre  ^ 6c  qu’à  caufe  qu’ils 
eftoient  recommandez  à des  perfonnes  qui  avoientleur 
interefl  en  plus  grande  recommandation  que  leur  con- 
verfion , ils  n’efloient  pas  traitez  félon  l'intention  de  fa 
Majeflé , ny  gouvernez  comme  fes  vaflaux,  ny  foulagez 
dans  le  travail  : Il  ordonna  aux  Officiers  delà  nouvelle 
Efpagne  de  prendre  les  Indiens  en  la  protection  du  Roys 
&lestiniïentâu  nom  de  fa  Majeftéfans  les  recomman- 
der à perfonne,  les  traiter  avec  toute  forte  de  douceur 
6c  de  bon  traitement,  6c  porter  du  refped  à ceux  qui 
avoient  feryy  # qui  efioienc  Chreftiens.  Frere  Iean 
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ILeHoy  ordonne 
que  üx  Indiens 
♦osent  bien  ve- 
ftus  & renvoyez 
en  leur  terre. 


la  merc  & les 
frères  de  Rodri- 
gue de  Paz  de- 
tnandenr  raifon 
de  fa  mort. 


A!on fc  Davila 
ion  de  prifon. 
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Xuarez  avoir  amenéde  la  nouvelle  Efpâgnefîx  îndiedai 
pour  voir  les  rarerez  de  Camille  j mais  comme  Ton  avok 
déjà  ved  par  expérience  qu’en  les  tirant  de  leur  lieu  natal 
ils  ne  pouvaient  pas  vivre  fous  un  autre  climat  êc  fe  laif- 
ibient  mourir, le  Roy  ordonna  qu’on  les  remenaften  leur 
terre,6c  commanda  auxOipciers  de  la  Maifon  deContra- 
dation  de  Seville  qu’aux  nommez  Pedro,Diego,  & Paf- 
cual  qui  edoient  enfans  de  gens  de  condition,  il  leur  fuit 
donne  des  haut  de  chaudes  ôc  pourpoints  de  velours  , &c 
des  bonnets  d’efcarlate  , avec  des  manteaux  de.  drap 
garnis  de  foye , des  chaudes  6c  des  fouiiers  aulîî  de  ve- 
lours, 6c  à chacun  une  couple  de  chemifes  y des  gants,  le 
une  ceinture  6c  ceinturon  de  foye.  Et  qu’à  André  , Iean, 
& Valeriano  ,qui  n’edoient  pas  de  Ci  grande  qualité  , il 
leur  fud  donne  des  vedemens  de  drap  de  couleur,  des 
chaudes  6c  des  fouiiers , une  cafaque  de  futaine  , & deux 
chemifes  chacun  , des  bonnets  d’efcarlate , des  gants  une 
ceinture  & un  ceinturon.  Or  comme  l’on  eut  formé  une 
accufation  criminelle  dans  le  Confeiï  Royal  des  Indes 
parlamere  6c  les freres de  Rodrigue  de  Paz,  quiavoit 
edé  tué,contreGonçale  de  Salazar  6c  Pcralpnndez  Chi- 
rinos , 6c  que  le  Licencié  Zainos  fîfcal  avoir  pris  la  caufc 
en  main  * il  fut  ordonné  que  les  biens  de  Salazar  6c  PeraL 
mindez  feroient  faifis,  jufquesà  ce  que  l’on  auroitavifé 
en  Indice  ce  que  de  raifon  , 6c  cet  ordre  fe  donna  auffi 
bien  pour  les  biens  qu’ils  avoienc  en  Cadille  que  dans  les 
Indes.  Alonfe  Davila  qui  fut  pris  fur  la  mér  en  revenant 
de  la  nouvelle  Efpagne , ayant  edé  envoyé  en  Cour  par 
Fernand  Cortès  6c  les  Communes  de  cette  Province , 6c 
emmené  à la  Rochelle,  comme  nous  Pavons  dir  cy-de- 
vant,fortit  de  prifon  ÔC  fupplia  le  Roy  de  fe  fouvenirde 
fesfervices  6c  travaux,  dont  fa  Majedé  ayant  égard  à 
à toutes  ces  chofes,  ordonna  que  les  Indiens  qu’il  avoir 
à fa  recommandation  dans  la  nouvelle  Lfpagne,  ne  luy 
fudent  point  odez,  6c  que  s’ils  avoient  edé  donnez  à 
d’autres , ils  luy  fudent  reftituez , 6c  que  l’onjn’innovad 
rien  en  aucune  chofe  de  de  qu’il  podedoit  en  cette  terre. 
A la  fupplication  de  l’Empereur , comme  nous  avons  dé-. 
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Ja  dit  cy-devant , le  Pape  avoir  fait  dépêcher  une  Bulle,  mj  ’r£r~'* 

par  laquelle  ildeclaroit  qu’elle  devoir  s’effendre  furTE-  ^ 
vefché  de  Y ucatan  6c  de  fainte  Marie  de  los  Remedios, 
donti’on  avoit  pourveu  Frere  Iean  Garces , en  quelque 
partie dejla  nouvelle  Efpagne  que  le  Roy  vourdroit,6c 
dans  les  limites  qu’il  plairoità  fa  Majefté  dans  Feftenduë 
de  l’H vefché.  Et  parce  quïl  y avoit  déj^  un  Evêque 
dans  Mexique,  qui  ateendoit  cette'declaraçion,  on  la  luy 
envoya  en  la  maniéré  qui  fuit  s Que  fon  E vefché  s’effen  - Limites  dé  i’&* 
droit  dans  toute  la  Province  de  Tlafcala  rnclufîvemenr,  vefché  de  tiaf^ 
£c  dans  faint  Iean  d’ Vlna  quiconfine  avec  les’  eaux  cou- 
lantes jufques  à la  ville  de  Matlata Sc  la  ville  de  la  V era- 
Cruz , avec  tout  ce  qui  dépendoit  de  Tanafco  6c  de  la 
riviere  de  Grijalva  jufques  à Chiapa  5 toute  laquelle  é- 
rendue  citant  déclarée  effre  du  fufdit  Evefché  dé  Tlaf- 
cala , avec  cette  condition  que  fa  Majefté 6c  fes  fuccef- 
feurs  auroient  la  faculté  de  changer  6c  révoquer  ce  qu’il 
jugeroità  propos  pour  le  bien  du  fufdit  Evefché  en  tout* 

©u  en  partie. 

Il  fe  faifoiten  ce  temps  là  de  grandes  fraudes  funle’s 
biens  du  Roy, à caufe  des  Orfèvres  qui  eftoient  paffez 
en  la  nouvelle  Efpagne,  parce  qu’ils  fondoient  l’or  en 
fecret,  6c  fraudoierit  par|  ce  ntoyen  les  droits  du  Rovj 
outre  qu’ils  y méloient  force  Jfoudure  5 6c  pour  cét  effet 
l’on  deffendit  d’y  avoir  aucuns  Orfèvres  dans  toutes  les 
terres  de  la  nouvelle  Efpagne,  ny  de  les  laiffer  exercer 
leurs  Offices.  Et  parce  que  dans  les  mines  d’or  6c  daf* 
gent  qu’il  y avoir,  les  Officiers  Royaux  quij  eftant  d’of- 
dinaire6  plus  éloignez  du  Prince,  eftendeiit  davantage 
leurauthorité , ne  vouloient  pas  permettre  à toute  forte 
de  perfonnes , tant  originaires  que  Caftiîlans  de  tirer  de' 

For  6c  de  l’argent  ny  d’autres  métaux,  6c  qu’ils  ne  dori*^ 
noient  la  permiffion  qu’à  ceux  que  bon  îeurfembloit,qiii 
eftoit  contraire  à ce  que  le  Roy  avoir  ordonné,  outre 
que  cela  dimintfoit  de  beaucoup  le  revenu  du  Roy  : Il  fut 
enjoint  aux  fufdits  Officiers  de  laiffer  travailler  aux  mi- 
nes touteforte  de  perfonnes  tant  originaires  que  Caftil- 
lans  de  quelque  genre  6c  qualité  qu’ils  fuffenc , foit  eux* 
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j j 2 6.  leurs  ferviceurs  &;  efclaves  > de  relie  forte  qu’elles  fudent 
Le  Roy  orion-  communes  à tous.  Voilà  doue  à quoy  conliftoit  Farro- 
dTw’Tr  Tnt  & gance  ^es  Officiers , qui  pour  fa tis fa  ire  à leur  paillon  n’  a- 
d’autres  métaux  voient  aucun  refpeét  pour  la  perte  du  Prince , ny  du  bien 
/aient libres.  commun , empefehant  que  le  peuple  ne  profitai! , afin 


d’avoir  encore  plus  de  fui  et,  de  faire  paroiftre  leur  au- 
torité. 

CHAPITRE  VIII. 

Continuation  des  ordres  que  le  Roy  donne  pour  la  nouvelle 
£ /pagne. 

’Abfencede  Fernand  Cortès  du  Golfe  de  las  Hir 


hueras , caufa  tout  ce  mal  5 parce  que  ces  quatre 
Minières  que  le  Roy  envoya  n’agilToient  pas  dans  les  af- 
faires du  Prince  comme  vaifaux  à qui  ils  dévoient  rendre 
compte , mais  comme  desmaiftres  abfolus,  d’où  naqui- 
rent les  maux  que  nous  venons  de  reciter.  C’elt  pour- 
quoy  apres  qne  le  fupréme  Confeil  des  Indes  eut  elle  in- 
ftruit  de  toutes  ces  chofes , il  y pourveut  de  cette  forte$ 
Apres  avoir  conlïderé  qu’au  préjudice  de  ce  que  les 
Rois  Catholiques  avoienr  ordonné  aux  Officiers 
Royaux  qui  gouvernoient  dans  la  nouvelle  Efpagne  de 
ne  lailTer  palier  aucuns  Indiens  en  Callille,  & qu’ilsn'y 
avoient  pas  apporté  tous  les  foins  qu’ils  dévoient,  y en 
iailTant  palier  incelTamment  &:  par excès  là  caufe  dequoy 
il  fut  ordonne  que  d’orefnavant  il  n’en  pafTaft  aucun, 


L’on  ordonne  attendu  que  le  changement  de  terre  en  venant  par  deçà 
*que  les  indiens  ieurcaufoit  de  grandes  maladies  qui  eftoient  bien-toit 
leur Upaï$n ^ne  fuiv*es  de  mortiÔc  enjoint  à ceux  qui  eftoient  palTe  zen 
foient  point  te-  Caftille qu’ils  s’en  retournaffent  incontinent, avec  injon» 
nus  pour  efcia-  âlon  aux  Officiers  de  la  Maifon  de  Contra&ation  de  Sé- 


ville , qu’autant  qu’ils  en  trouveroientils  les  ffifent  em- 
barquer & retourner  en  leur  pais  natal  ,pourveu  qu’ils  le 
fouhaitalfent , &de  ne  pasfouffrir  que^perfonne  les  mal- 
traitait en  ces  quartiers , ny  d’efclaves  en  leur  terre  | 
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Quhls  foirnt 
tenus  libres  & 
centime  valCau» 
du  Roy. 
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J)arcequeplufieursfoisfaMajeftél’avoit  ordonné  ainfi 
6c  qu'ils  fuffent  libres  & traitez  comme  fesjvaffaux  & 
non  autrement  5 ôc  aux  Officiers  Royaux  des  Indes  que 
d’orefnavantils  p ri  de  nt  garde  à ces  chofes  plus  exa&e- 
jnentj  Que  les  Officiers  de  Seville  fuffent  avertis  de 
prendre  tous  les  Indiens  qu’ils  verroient  arriver  dans  les 
navires , 6c  qu’ils  les  renvoyaient  en  leur  terre.  L’on 
avoit  déjà  cy-devant  dit,  que  pour  empefcher  que  les 
efclaves  Negres  qui  paffoient  dans  la  nouvelle  Efpagne 
ne  fe  fouievaUent,ny  ne  s abfentaffent  de  chez  leurs  maî- 
tres 6c  travailla  (lent  de  meilleur  courage,  outre  le  mar 
ge  que  l’on  leur  permettoit  jQu’apres  avoir  fervy  un  cer 
tain  temps,êc  qu'en  donnant  vingt  marcs  d’or  à leur  mai- 
tire , ou  plus  félon  que  les  Officiers  Royaux  le  jugeraient 
à propos, félon  la  qualité;  la  condition  & l'âge  d’un  cha- 
cun v ôc  fuivant  cela  diminuant  ou  augmentant  le  temps,  Negteslibr# 
les  femmes  6c  lesenfans  de  ceux  qui  feroient  mariez , de- 
meuraient libres , nonobftant  la  difpofition  de  la  Loy, 
qui  porte  que  les  efclaves  pour  eftre  mariez  n’ont  point 
efté  deciarezlibres.  Et  l’on  ordonna  de  traiter  de  cetre 
affaire,  en  y appellent  lesperfonnes  que  l’on  jugeroit  à 
propos,  6c  que  l’on  donnai!  avis  au  Confeil  de  ce  qui> 
auroît  eité  accordé. 

Cependant  le  changement  de  gouvernement  , 6c  la 
confuhon  qu’il  y avoit  eue  dans  Ta  nouvelle  Efpagne, 
avec  les  divers  partis  qui  s’eftoient  formez  de  la  part  des 


De  quelle  faces 
Ion  doit  décla- 
rer les  efclaves 


* - ...  Malverfatiô  dSr 

Minières  Royaux  , avoient  elte  caufe  que  l’on  avoit  les  comptes  des-* 
fraudez  les  biens  des  deffunts , de  forte  qu’il]  en  écheoit  bi6s  <icsëcfBms" 
peu  en  partage  aux  heritiers,  la  plufpart  demeuranten 
la  puiffance  de  ceux  qui  lesavoienten  gouvernement , 6c 
d’autres  perfonnes  particulières , ne  gardant  point  en 
cela  ce  qui  avoit  efté  ordonné  , dont  Dieu  en  eftoit  fort 
©ffenfé,  6c  les  confciences  6c  les  âmes  des  deffunts  en* 
efloient  tourmentées , 6c  les  heritiers  en  recevaient  un  ptov\û0n  to«5 
grand  dommage.  Pour  donc  remedier  à ces  abus , il  fut  chant  les  biens 
envoyé  une  provifion  qui  confirmoit  les  precedentes,  dcsdcfuitfsr 
avec  ordre  exprès  que  le  tout  fuft  exécuté.  Et  il  fut  or- 
donné aux  Officiers  de  la  îvfaifon  de  Contra  dion  de  Se- 
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ville  qu'ils  donnaient  avis  au  Roy  incelFamment  de* 
biens  des  deffunts  lors  qu’ils  Iesauroient  reçeus,  & qu’ils 
envoyaient  un  regiRreau  Confeiî.  Et  parce  que  dans  le 
calcul  & dans  la  folucion  des  comptes , 6c  des  impolis  6c 
autres  rentes  Royales  & droits,  6c  chofes  appartenantes 
au  Roy  ,Pon  mavoit  pas  veû  les  chofes  au  net  comme  el- 
les dévoient,  il  fut  ordonné  que  les  Officiers  Royaux 
envoyeroienttouslesansuncalculexad  du  compte,  6c 
une  relation  véritable  deTce  àquoy  les  rentes  Royales 
elloient  montées  durant  bannée  ^ 6c  que  le  MaiRre  des 
Comptes  & le  Treforier  véeiiiïemt  dans  la  maifon  Roya- 
le pour  prendre  garde  plus  exacte  ment  aux  droits  du 
Roy.  Il  fut  ordonné  auffi  que  les  perfonnes  qui  appelle- 
roient  des  Miniftrespardevant  fa  MajeRé,  des  Sentes 
Ordre’ poux  les  ces  qUi  fe  donneroient , defquelles  il  y auroit  voye  d’ap- 
appeikiions.  ^ . aîlegant  ce  qiv  en  tel  cas  ils  voudroient  prouver  , en 
fa  liant  leur  déclaration  6c  publication  touchant  cela, 
aveclaconclufîondelacaufé,  ils  envoyaient  le  procès 
auConfeil  Royal  des  Indes  5 Et  que  les  perfonnes  qui 
voudroient  venir  au  Roy  pour 'traiter  des  découvertes, 
6c  de  peupler  de  nouvelles  terres  ou  autres  chofes,  ils 
s’adreiaientauxMiniltres  Royaux,  ou  devant  les  lulti- 
ces  des  lieux , 6c  qu’ils  les  informaient  de  leurs  deman- 
des , afin  que  ces  Minières  puient  déclarer  leur  fenti- 
nientau  Roy  , 6c  qu’eflantpar  ce  moyen  mieux  informé 
de  la  chofe  l’on  y pourveut  aini<quejde  raifon  , aini 
qu’on favoit  ordonné  pour  d’autres  Provinces  j Et  que 
ks  maiRres  des  indiens  reidaient  dans  les  lieux  qui  leur 
avoient  ellé  donnez  fur  peine  de  les  perdre.  Or  comme 
le  principal  foin  de  fa  MajeRe  eRoit  la  converfîon  des 
originaires  de  la  terre,  apres  avoir  tante  pour  cela  tous 
les  remedes  les  plus  efficaces,  comme  une  chofe  qui  im- 
d’Svoér1  des*  Porc°h  à tous , il  fut  arreRé  que  Fon  ameneroit  decette 
enfant  indiens  tterre  en  GaRille  quelques  enfans  Indiens  de  gens  de 
en  Gaftilie  pour  condition, 6c  de  meilleur  qjfprit  pour  les  nourrir  6c  élever 
j êftrcinftrÿus.  ^ans  des  MonaReres  6c  Coleges , 6c  qüfapres  avoir  eRé 
inftruitsen  lafoy  Catholique,  dans  la  politique  6c  dans 
un  bon  ordre  de  vie  ils  retournaient  en  leurs  terres  pouc 

inftrUifÇ 
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inftruire Les  originaires  des  lieux , attendu  qu’ils appren-  i^z  6, 
droient  bien  plus  facilement  d eux  quelque  bonne  cho- 
fe,  que  d’autres  j 6c  que  dés  l'heure  mefme  on  donnait 
ordre  d’en  envoyer  une  vingtaine  ; Que  ceux  qui  iroienc 
pour  faire  des  découvertes  6c  pour  peupler  ne  menaflenc 
pour  leur  conquefte  aucuns  Indiens  de  la  terre  $ Qu  ils 
n’eaiploy  aliène  aucun  Indien  pour  lelabourage  ou  autre  ^ ^ 

exercice  contre  leur  volonté  , ny  aux  mines , finon  pour  aiens^igînâi- 
bîûter , en  leur  payant  leurs  journées  3 6c  que  dans  les  res  de  la  tmç  ne 
maifons  où  bon  falloir  les  fontes  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  l’on  gardait  les  melmesr  prééminences  que  dans  les 
autres  maifons  des  Indes  3 Que  les  rentiers  des  Fermes 
Royales  enflent  recours  au  Greffier  major  des  minés 
pour  ce  qui  eftoitde  dix  mille  maravedis  pour  milier, 
quoy  que  l’on  ne  donnait  point  de  quittance  pour  cela. 

Et  d’autant  que  l'Hofpital  de  Mexique  alioit  croiflant,  LePâf)e  enroye 
l’Empereur fupplia  le  Pape  de  donner  une  Indulgence  une  indulgence 
en  cette  confideration , afin  que  les  fideles  Chreftiens 
qui  fervoient  le  faint  Siégé  joiiiflent  de  fes  grâces  6c  fa- 
veurs, 6c  euflent  encore  plus  d'inclination  à favorifer  un 
fl  faint  ouvrage  de  leurs  aumpfnes. 


CHAPITRE  IX. 

d Mtr  es  ordres  qui furent  donne  sucette  année  pour  le  bon  gouver- 
nement de  diverfes  parties  des  Indes . 

EN  ce  temps  là  ilyeut  un  certain  Breton,  appelle  Pilote  François 
Nicolas  Don,  qui  manda  à l’Empereur , qu’allant  fe  rend  *u  fetvj* 

avec  trente  mariniers  à la  pèche  des  bacaîlaoSjil  fut  forcé  caftniepourc4 
parles  vents  à faire  beaucoup  plus  de  chemin  qu’il  n’eult  quefter  une  ter- 
voulu  , 6c  arriva  enfin  à une  terre  qui  dtoit  dans  les  limi- 
ses  de  laCaftilîe,  dont  les  gensefloient  de  bonne  mine,  cou  e 
le  corps  bien  fait,  6c  qui  portoient  des  coliers  & d’autres 
ornemens  d’or , d’où  il  tira  cette  confequence  que  cette 
terre  eftoit  riche.  Il  luy  offrit  de  le  venir  fervir  avec  fes 
compagnons  & d’y  aller  trafiquer , en  donnant  à ù.  Ma- 

Aaaaa. 
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de  faire  des  for 
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Que  [ceux  qui 
Iroient  en  def- 
cou  verre  nsene- 
xoknt  des  Reli- 
ions avec  eux. 
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jeflé  la  quatrième  partie  du  profit  qu’il  feroit  dans  le 
premier  voyage,,  à condition  qu’apres  cela  il  pourroit 
traiter  dans  Tes  terres  comme  Ton  vafTal.  Cette  demande 
luy  fut  accordée  de  bonne  grâce  , car  quand  Ion  ne  l’au- 
roit  pas  voulu  Faire  il  n’auroit  pas  laifïe  que  de  faire  le 
voyage  de  fon  propre  mouvement.  Ce  fut  un  marinier 
qui  fut  le  porteur  de  ces  lettres , 6c  ie  Roy  luy  manda  par 
le  mefme,  qu’il  eftoit  tres-contentde  luy  accorder  ce 
qu’il  demandoit  * Qu  "il  vinft  donc  avec  fes  gens  9 6c  qu’il 
luy  donneroit  pour  cét  effet  toutes  les  defpefches  qu'il 
defireroit.  L’on  avoit  déjà  traité  dans  le  Gonfeil,  fça- 
voir  fi  bon  permettroit  de  faire  des  forterefTes  dans  les 
Indes  j 6c  quoy  qu’il  y eut  plufieurs  perfonmes  qui  fai- 
foiént  entendre  par  de  vives  raifons  qu’il  n’efloit  pas  à 
propos  de  le  permettre  5 toutefois  apres  plufieurs  avis  ôc 
des  uns  6c  des  autres  il  fut  arrrêté  que  l’on  feroit  des  châ- 
teaux &desmaifons  ferres,  tant  proche  de  la  mer  que 
dans  le  païs,  non  feulement  pour  fe  deffendre  contre  les 
Indiens, où  les  Calfillanselfoienten  petit  nombre*  mais 
aufli  contre  les  Corfaires  François  qui  commençoient 
déjà  à palier  dans  les  Indes  * & qu'ainli  il  eftoitneceflai- 
re  de  ie  fortifier  le  long  de  la  mer  dans  les  lieux  les  plus 
périlleux , 6c  dans  quelques  places  pour  ref  fier  aux  inva- 
iions  des  pirates  * & Ton  ordonna  dés  lors  que  cette  re- 
folution  fuflexecutée.  L’on  pourveut  encore  tout  d’un 
temps  en  pareille  occâfion  îpour  le  bon  gouvernement 
des  Indes.  Et  premièrement  l’on  renouvella  l’ordre  tou» 
chant  ceux  qui  feraient  de  nouvelles  découvertes,  6c 
qu’ils  ne  pourroienc  pas  en  faire  aucune  fans  mener  avec 
eux  des  Religieux  pour  faire  entendre  & inftruire  les  In- 
diens de  ce  qu’il  convenoit  pour  leur  faire  embraflèr  la 
foy  Catholique,  6c  pour  les  prefeher  * Q^el’on  envoye- 
roitun  Ambafïadeur  au  Roy  de  Portugal 9\6c  que  l’on 
luy  manderoit  de  faire  punir  certains  Portugais  qui 
avoient  tué  quelques  Marchands  Cafhllans, qui  s’étoient 
embarquez  avec  quantité  d’argent  dans  leur  navire  à Se- 
ville  j,  à defTein  d’aller  au  Cap  Vert  pouracheterdesHe- 
grès,  & qu’eftant  arrivez  dans  l’une  de  ceslfles,  ils  leur 
g voient  pris  leur  argent , 6c  les  avoient  tuçz.  A caufe 
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dequoy  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  qu’il  de- 
voir y avoir  entre  les  iujets  des  deux  Couronnes  5 5c  afin 
de  conferver  6c  entretenir  le  commerce  entre  les  deux 
nations * il  eftoit  necefiaireque  le  Roy  de  Portugal  fil! 
faire  une  exacte  perquifition  de  cette  a&ion  , Sc  ordon- 
nait que  l'argent  fuit  reftitué  aux  inrerefiez*  Que  l’on 
mift  des  limites  auxGouvernemens  de  Panama  qu’ils  ap- 
peiloient  Caftille  de  l’or,  de  Nicaragua  6c  de  las  Ybue- 
ras  ^ parce  que  l’on  a voit  déjà  reçeu  des  avis  des  troubles 
qui  eftoient  arrivez  fur  ce  fujet,  quoy  quel  l’ordre  que 
l’on  y apporta  ne  fervîtpas  de  beaucoup, parce  qu’il  y £a- 
loit  deplus.puiflans  remedes  pour  modérer  l’ambition  5c 
l’avance  des  Gouverneurs^qui  ont  toujours  fait  cejqu’ils 
ont  peu  pour  agrandir  leurs  jurifdidions  en  ufurpantlcs 
uns  fur  les  autres.  Et  cette  arrogance  ne  s’eftendoitpas 
feulement  en  cela,  mais  ils  opprimoient  auffi  les  Com- 
munes pour  empefeher  le  trafic , de  que  l’on  ne  peufl 
faire  aucune' provifion  avec  liberté,  n’agi  fiant  en  cela 
que  félon  leur  volonté*  & avoient  pour  céc  effet  intro- 
duit cette  couftume  que  dans  les  lieux  où  les  Gouver* 
neurs  ne  fe  rencontreraient  point,  les  Lieutenans  inter- 
viendroientenîeur place,  & encore  aux  lieux  où  ils  fe 
trouveroient.  Surquoy  il  fut  ordonné  que  l’on  lorfque 
traiteroit  de  quelque  choie  dans  uneCommune  touchant 
la  perfonne  qui  s’y  rencontreroit,  il  en  fortift , afin  que 
l’on  peuil  parler  avec  plus  de  liberté , de  que  l’on  laiflaf! 
la  faculté  aux  luges  ordinaires  de  joüir  de  fa  Iurifdidion. 
Et  que  particulièrement  dans  Cuba,  le  Gouverneur 
n’eufi  pas  plus  d’un  Lieutenant,  lequel  entreroit  dans  le 
Confeil  avec  les  Diredeurs  5 Sc  que  l’on  n’empefehaft 
point  aux  habitans  de  terre-ferme  d’eftre  les  procureurs 
de  leurs  mefmes  caufes  de  négoce , parce  que  cela  pafloit 
déjà  pour  couftume , 6c  eftoit  déjà  tout  introduit  dans 
les  Indes,  de  ne  fouffrir  qu’aucun  parlai!  des  affaires 
d’autruy  fans  le  confentement  des  Gouverneurs,*  Que 
pour  faire  fçavoir  qu’ils  violentoient  la  Iullice,  il  eftoit 
à propos  dés  l’heure  mefme  que  le  Roy  envoyai!  des  or- 
dres pour  remedier  à ces  defordres  quoy  qu’en  larefor* 
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mation  des  vices  6c  des  mauvaifes  coutumes  l’on  n’y 


apportoit  pas  tant  de  foin  , que  d’attirer  à foy  tout  le  do- 
maineêd’authorité.  Surquoy  , parun  ordre  plus  précis 
il  fut  ordonné  au  Gouverneur  Pedro  de  los  Rios  de  voir 
cequel’onavoit  mandé  à Pedrarias  Davila  couchant  le 
remede  que  l’on  avoir  apporté  pour  les  defordres  des 
Ordre  pour  jeux  > & clue  flir  cela  & particulièrement  pour  le  jeu  des 
jeux.  dez  l’on  lift  de rigoureufes  ordonnances , 6c  qu’elles  fuf- 

fent  exécutées  avec  beaucoup  de  feveritéj  parce  que 
l’excès  des  jeux  6c  autres  vices , caufoient  beaucoup  d’in- 
conveniensj  outre  que  quantité  de  Fadeurs  de  Mar- 
chands qui  eftoient  en  Caftille,  & qui  envoyoient  leur 
bien  dans  les  Indes  en fe  confiant  à eux,  ils  fe  rendoienc 
Ordre  cotre  les  maiftres  des  marchandifes  6c  en  fruftroient  les  proprie- 
Iifch-nds^ui  ta*res-  Ecd’autant  que cét  abus alloit  toujours  en  aug- 
ftfoûieyoicnt!11  mentant,  & qu’il eftoit necefTaire d’en  arrefter  le  cours, 
il  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  fe  feroient  fequeftrez  du 
fervice  de  leurs  maiflres  fufîent  chaffés  des  Eghfes,  6c 
principalement  ceux  qui  appartiendroient  aux  Mar- 
chands. Apres  que  le  Licencié  Alonfe  de  Zuazo  eutren- 
du  fes  comptes  dans  Cuba , enfuite  dequoy , comme  il  a 
déjà  eflé  dit  cydevant,  il  avoit  eflé  ordonné  que  l’on 
l’envoyafl  prifonierde  la  nouvelle  Efpagneen  l'Ifle  Fer- 
nandina  j mais  il  les  rendit  de  fi  bonne  forte  , ôcenfortic 
fi  bien  à fon  honneur  quele  Roy  le  pourveut  delà  charge 
de  Confeiller  dans  la  Royale  Audience  de  l'Efpagnole. 
f.c  tieencicZua-  Dans  ce  mefme  temps  le  T reforier  Michel  de  PafTamon- 
feaifraTi’Efpa*  tepaffade  cette  vie  en  l'autre,  lequel  fous  pretexre  du 
g noie,  * fervice  du  Roy  fut  la  ruine  totale  des  affaires  deFAdmi- 
ral  DiegoColon  ,|parce  qu’il  avoit  toujours  fait  ce  qu’il 
avoit  peu  pour  anéantir  fonauthorité.  Et  quoy  que  par 
fa  mort  ceux  du  party  contraire  s’imaginoient  que  les 
querelles  paiïees  cefferoient,  à caufe  que  le  Roy  avoir 
donné  cette  charge  à Eftienne  de  PafTamonte  fon  neveu, 
Mort  de  Michel  l’on  ne  manqua  pas  toutefois  de  retomber  dans  les  mef- 
dcPrfàmoiuc.  xnes  pallions  6c  diffen  fions,  voulant  imiter  l’oncle.  Mais 
comme  il  manquoit  d’authorité  , 6c  une  bonne  partie  de 
la  prudence  humaine  dont  Fonde  eftoit  dotié,  quoy 
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quele  Roy  à caufe  des  fervices  de  l’Oilclel’honnoroit, 
il  ne  put  conferver  cette  place,  6cainfi  en  partie,  les 
amis  de  l’Amiral  forment  de  toutes  ces  peines,  6c  inquié- 
tudes. 

Pour  les  chofesfpirituelles  l’on  avoit  toujours  le  mef- 
me  foin  que  l’on  avoit  eu  par  le  pafTé  ^ 5c  les  Religieux 
de  l’Ordre  de  la  Mercy  ayant  tenu  leur  Chapitre  dans  la 
ville  de  Burgos , 6c  fait  la  reformation  qu’il  convenoit, 
6c  mis  l'Ordre  dans  une  obfervance  reguliere  * ils  refo- 
lurent  d’envoyer  pour  Vicaire  Provincial  dans  les  Indes 
Frere  François  de  Bovadilla  pour  reformer  les  Reli- 
gieux de  ces  quartiers*  6c  appréhendant  que  les  Reli- 
gieux qui  eftoient  là  ne  luy  voudroient  pas  obéir,  afin  de 
ne  point  changer  de  vie  -,  le  Roy  ordonna  de  délivrer  des 
provifions  que  pour  les  Gouverneurs  6c  luftiees  luy  don- 
naient toute  forte  d’affiftancejEt  qu’à  luy  & à douzeRe- 
ligieux  qu’il  menoit  > les  Officiers  de  la  maifon  de  Con- 
tractation  de  Seville  leur  donnaient  le  paiage  libre 
6c  le  metelosagefuffifamment , en  telle  forte  qu’ils  fui 
fent  accommodez  félon  que  leur  qualité  le  requeroit. 
Le  Roy  avoit  fait  une  aumône  de  cent  mille  marave- 
disà  l’Hofpitalde  l’ifledelamayca*  qu’ils  appelèrent 
Paint  Iacques  5 & parce  qu’il  luy  fut  rapporté  qu’il  n’y 
avoit  point  de  malades,  & que  ceux  qui  venoient  de  de- 
hors eftoient  logez  6c  regalezpar  les  habitons,  il  ordon- 
na que  cette  aumônefuft  employée  à la  fabrique  de  l’E* 
glife  delà  mefme  ville.  Il  arriva  par  malheur  que  la  ville 
de  Santiagode  llfleFernandinefut  brûlée  , qui  jufques 
là  avoit  augmenté  de  teiie  forte  qu’il  y avoit  déjà  ôlus 
de  deux  mille  habitans.  Et  comme  il  eftoit  néceiâire 
de  commencera  la  rebâtir,  le  Roy  y contribua  beau- 
coup par  divers  moyens,  tant  pour  lesEglifes  que  pour 
les  habitans  5 parce  que  comme  de  cette  1 fie  * 6c  de  celle 
del’Efpagnole,  tous  ceux  qui  avoient  affifté  aux  décou- 
vertes de  la  nouvelle  Efpagne  ôc  des  autres  Provinces  en 
eftoient  fortis,6cquenonobftantce  defaftreils  devoienc 
eftre  confcrvez  pour  aider  à faire  les  autres  découvertes 
qui  rcftoient  encore  à faire  -y  II  fut  ordonné  que  pour  le 

Aaaaa  iij 


15x6. 


Diverfes  provi.; 
fions  pour  les 
choies  fpirituel* 
les. 

François  Uoy®* 
dilla  Vicaire 
Provincial  de 
l’Ordre  de  la 
Mercy. 


le  Roy  fait  tùig 
aumône  à l’Ho- 
pical  de  Iaïïïay** 


1 5 1 6. 

Des  penfions 
pour  la  nourri- 
ture des  PrdVes 
de  la  naviga- 


7 7?  , H 1S  ï O î I I 

reftablifTement  8c  confervation  de  cette  place  l'on  y ap^ 
portail  tous  les  foins  requis  & neceflaires.  L’on  ordonna 
aufii  que  l'Eglife  Cathédrale  de  la  ville  de  faint  Domini- 
que fut  baftie' de  bonne  pierre  de  taille  $ & que  pour  cet 
effet  j afin  que  les  chofes  allaffent  dans  un  bon  ordre,  U 
wiu  qu'il  y fut  pourveu  d’ornemens  ôcdes  antres  chofes  ne- 

ceffaires  pour  fervir  au  culte  divin,  il  leur  fuft  délivré 
tout  ce  qui  avoir  efté  donné  pour  les  rentes,  avec  les 
fruits  qm  dévoient  procéder  des  revenus  de  l’Evèfché 
depuis  le  jour  que  l’Evefque  Alexandre  Geraldino  eftoit 
décédé,  jufques  à ce  que  bEgîifefut  reffablic  j enfem- 
bleles  dépouilles  de  TEvefque:  Et  que  les  difrnes  des 
Le  R©y  a de  terres  de  ride  Marguerite  appartenant  au  Roy,fe  paya f- 

1 -o”  fcTver  i*e  ^ ^enc  âux  ^re^res  » a^n  de  les  conferver  félon  leur  mérité, 
gHfe^e^anta  & de  leur  donner  lieu  d'agir  dans  leur  miniftereavec  plus 
Mariaei  anti-  de  ferveur  Sc  de  dévotion.  Or  encore  quePedrariasDa- 
qpa dei  Daaen.  vqa  comme  j]  a déjà  effé  die  cy-devant,  fie  tranfporter  la 
ville  de  Santa  Maria  el antigua  del  Darien-i  à Panama,  l’on 
ne  laiffôit  pas  de  conferver  toujours  en  el  antigua^  l’Ègli- 
fe  Cathédrale  j Et  le  Roy  n'avoit  pas  eüvie  qu’elle  fuft 
tranfportée  j parce  queconfiderant  qu’elle  avoit  efté  la 
première  fondation  & eftabliffement  des  Caftillans  dans 
cette  Terre  ferme, il  eftoit  à propos  de  la  maintenir.  Et 
pour  cet  effet  il  fut  ordonné  que  les  gages  des  Preftres 
fuffent  augmentez , ôc  que  ceux  qui  nefervoient  pas  ,6c 
ne  laiffoient  pas  que Jd’y  refider  fuffent  amendables,  ÔC 
que  l'on  ne  leur  payaft  aucuns  droits,  cependant  qu’ils 
feroient  abfens. 


Continuation  des  provijîons  Royales  de  cette  année • 

LERoyavoit  mandé  aux  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique  & de  faint  François , qui  reft- 
: „ doient  dans  les  iftes  des  Indes  ,dont  il  eftoit  fort  fatis- 
hberté  des  in-  fait,  comme  les  plus  defintereffez*  d’executer  les  ordres 
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qui  avoientefté  donnez  pour  la  liberté  des  Indiens.  Et 
pour  l’EfpagnoleSe  la  Fernandine, il  envoya  une  cornu 
million  particulière  à Frere  Pierre  Mexia  de  Trillo,  Pro, 
vincial  de  l’Ordre  de  faint  François  en  ces  quartiers.  Et 
dautant  qu’il  avoit  eu  avis  depuis  peu  que  fi  les  Indiens 
de  la  Fernandine  eftoient  mis  en  liberté  félon  que  l’on 
l’avoit  mandé  j outre  que  pluüeurs  d’entr’eux  fe  foule- 
voient,  les  autres  ne  manqueroient  pas  de  fe  foulever 
auffibien  qu’eux,  & qu’ayant  plus  de  liberté  que  celle 
qu’ils  avoient , ils  tueroient  les  Caftillans,  Se  recommen* 
ceroientdeplus  belle  d reprendre  leurs  méchantes  ha- 
bitudes , leurs  viçes  & leur  idolâtrie  < parce  que  veu  leur 
incapacité,  Se  leur  ftupidité,  il  eftoitimpoffible  que  n’é- 
tant pas  maiffcrifez  ils  peuffient,  ny  voulu  dent  recevoir 
la  dodrine  Chreftienne , ny  eftre  enfeignez  en  la  foy* 
comme  il  s ’eftoit  déjà  veu  par  une  trop  longue  expérien- 
ce. Et  parce  auffî  que  le  Roy  ne  pouvoir  fouffrir  volon- 
tiers qu’en  ce  rencontre  l’on  n’achevaft  pas  tout  d’un 
temps  de  faireun  eflabiilTement,qui  pût  durer  pour  tou- 
jours , Se  que  l’on  y apportoit  tant  de  difficulté,  attendu 
que  fa  principale  intention  étoit  que  ces  hommes  vécuf- 
fent  en  liberté  i Confiderant  ce  que  deffius,  Se  que  l’on 
luy  reprefentoit  qu’en  abandonnant  leur  conduite  ils  r e- 
tourneroient  d leurs  premières  habitudes  5 &que  les  Ca- 
ftillans  étant  de  leur  domination  il  faloit  de  neceffité 
qu’ils  allaient  en  d’autres  terres,&  abandonner  celle  Id- 
ée que  l’abandonnant  les  Indiens  retourneroient  à leur 
ancienne  liberté,  fans  efperance  de  les  pouvoir  réduire  a 
la  foyj  Que  d’ailleurs  cette  Ifîeeftant  dans  un  tel  endroit 
qu’il  n’y  en  a point  de  plus  propre  dans  toutes  les  Indes, 
& où  l'on  peut  avec  plus  de  facilité,  6e  moins  de  rifque 
faire  aborder  toute  force  de  provisions  Se  trafqueravec 
toutes  les  perfonnes  qui  y vont  Se  viennent  en  toute  for- 
te de  marchandées,  comme  de  vivres,  de  chevaux  Se  ca* 
valles  Se  autres  chofes,  a caufe  de  leur  abondance  Se  fer^ 
tilité  5 ce  qui  cauferoit  une  notable  perte  Se  donnerait 
fujetd’y  retourner  pour  la  reprendre  une  fécondé  fois* 
donc  il  s’enfuiyrqit  d’autres  inconyeniens.,  defqueisPieu 
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— , i'eroic  fort  offenfé.  Apres  avoir  donc  meurement  déli- 
U LVptrfifte  beré  fur  une  affaire  de  fi  haute  importance,  l’on  manda 
à faire  infltuire  derechef  à Frere  Pedro  Mexia  deTrillo  de  faire  infor- 
mer dans  cette  Ifle  en  diligence  quels  Indiens  avoient 
vaqué  depuis  fix  mois  en  çà , 6c  ceux  qui  vaqueroient  cy- 
apres  j & que  ceux  qu?il  jugeroit  capables  de  vivre  en 
leur  particulier  conjointement  avec  d’autres  dans  des 
vilages  , 6c  dans  un  bon  ordre,  faifant  le  devoir  de 
Chreftiens,  6c  que  l’on  leur  pull  prêcher  la  foy , vivant 
politiquement  6c  multipliant  en  génération  * Qua  telles 
gens  il  fut  permis  de  vivre  dans  des  peuplades  félon 
l’ordre 6c  maniéré  que  Frere  Pedro  Mexia, & le  Gou- 
verneur Gonçale  de  Guzman  le  jugeroient  a propos,  6 C 
leur  donnaient  des  perfonnes  Religieufes , £cdesPre- 
ftres  vertueux  ,6c  de  bonne  vie  pour  les  inftruire  * Et 
qu’ils  leur  fi  dent  entendre  que  fuivant  la  bonne  volon- 
té qu’il  a voir  pour  eux,  il  les  avoir  pour  veu  de  telles  gens* 
afin  qn’ils  vécurent  en  gens  de  raifon  * en  Iesadvereif- 
fanten  bons  termes, que  s'ils  perfeveroient  dans  une  telle 
maniéré  de  vie,6c  en  paix, ils  feroient  fort  bien  traitez, 5c 
comme  vafi'aux  de  fa  Majefte.  Mais  que  s ils  fe  revoU 
toient , ou  qu’ils  firent  des  chofes  contre  ce  que  bon  au- 
roit  preferit , il  les  feroit  châtier , 6c  perdroient  outre  ce- 
la fa  grâce  6c  la  liberté. 

Et  quant  à ceux  qui  apres  avoir  efté  pîufieurs  fois  ex- 
hortez que  l’on  jugeroit  que  pour  leur  faire  quit^ 
ter  le  vice  6c  les  mettre  dans  le  chemin  de  falvation  6c 
d’inftrudion , il  eftoic  à propos  de  les  recommander  aux 
habitans , que  bon  fi  11  de  telles  gens  ce  que  l’on  avileroit 
bon  eftre,  de  l’avis  du  Gouverneur*  parce  que  fa  Majeflé 
déchargeait  fa  confcience  fur  eux,  6c  en  çhargeoit  la 
leur , ayant  toujours  l’intention  comme  fa  Majefte  1 a- 
voit  toujours  eue,  6c  l’avoit  encore,  qu  ils  fulTent  libres. 
6c  non  efclaves , fiefuffent  traitez  comme  libres.  Eten 
cas  que  pour  beffet  que  delîus  l’on  ne  pourrait  éviter  de 
les  faire  recommander,  que  l’on  prilt  bien  garde  qu  ils 
fulTent  donnez  à d’honneftes  gens,  habitans  6c  fedentai- 
jres  4 6c  qui  euflent  intention  de  perpétuer  dans  I Jfle ,,  6c 
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faire  en  force  qu’ds  fu lient  traitez  comme  Chreftiens,ii- 
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bres  , bien  veftus,  6c  bien  nourris,  en  les  faifant  fervir  en  Le  Roy  de&nd 
des  cliofes  modérées  6c  peu  laborieufes , gardant  en  ce- 
la  ponctuellement  les  Ordonnances  qui  avoient  efté  travail  trop  pe^ 
données  fur  cefujet.  Et  que  fur  tout  qu'aucune  perfon-  niblc^ 
ne  qui  les  auroit  en  recommandation , ou  autrement, 
tant  en  Mile  Efpagnole,  qu’en  celle  de  Cuba,  de  S.Iean 
6c  de  Iamayca,  ne  les  pufi  mener  aux  mines,  linon  pour 
fafler,  laver,  ou  agir  en  des  cliofes  legeres , fur  peine  à 
ceux  qui  feroient  le  contraire  de  les  leur  offcer,  5c  de  perte 
de  leurs  biens.  L’on  commença  donc  à travailler  à cela 
fort  foigneufement , fuivant  le  grand  defir  que  le  Roy 
avoir  de  la  converflon  de  ces  gens  5 à quoy  fervit  beau- 
coup hexperience  6c  la  prudence  de  Manuel  Rpjas  qui 
avoir  gouverné  fille,  tantpour  cecy  , que  pour  réduire 
dans  le  devoir  les  rebelles 5 parce  que  d’heure  àautrej 
lorsque  l’on  penfoit  qu’ils  efloient  en  reposais  quk~ 
toient  le  maiftreêcles  habits, 6c  s’en  alloient  dans  les 
montagnes  pour  vivre  avec  les  fauvages , 6c  retourner  a 
leur  idolâtrie  6c  à leurs  vices.  A caufe  dequoy  , pour  la  ^ ^ 
bonne  fouvenance  ôc  avis  de  Manuel  de  Rojas,  6c  le  vtxfcüencedt 
grand  travail  qu’il  y avoit  apporté,  le  Roy  faifant  cas  de  Manuel  deRo- 
la  perfonne&de  fa  qualité , 6c  des  bonnes  parties  qui  ias  nMcÆure. 
efloient  en  luy,  luy  écrivit  fa  lettre  fui  vante,  laquelle 
pour  eflre  notable  6c  courte  ,6c  écrite  de  la  main  d’un  fl 
grand  Prince, comme  eftoit  l’Empereur  , je  l’ay  voulu 
mettre  icy  mot  pour  mot» 


LE  ROY- 

Anuel  de  Rojas  noftre  fervit eur 

huitième  de  Mars  de  la  pre fente  année , & tiens  pour  Mansel 
un  fervice'  ftgnalé  le  foin  que  vous  av ez^  eu  de  me  donner  avis y 
& ni  informer  de  iefiat  de  cette  ifle  F etnandme-,  des  chofes 

qui  en  dépendent  principalement  de  iefiat  & maniéré  de 
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Comme  l’on  fe 
dévoie  gouver- 
ner avec  les  In- 
diens rebelles  & 
les  astres. 


LeRoy  ordonne 
que  fi  les  Indiés 
rebelles  ne  fc 
veulent  pas  ran 
ger  à la  taifon 
de  leur  faire  la 
guerre. 
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vivre  des  Indiens  naturels  3 Et  f efümeray  beaucoup  que  veut 
continuye ^ toujours  ce  que  voies  avez^fi  bien  commence  3 & 
fioyez^  certain  que  lors  qu’il  y aura  lieu , je  ne  manqueray  pas 
de  volonté  & de  mémoire  pour  vous  faire  faveur.  Les  chofies 
dont  vous  me  parlez^  feront  veues  , & f or donner ay  dy  pour-* 
voir  ponîlu  elle  ment  comme  dépendant  du  fervice  de  Dieu  nofire 
Seigneur  , du  noftre , de  l'accroiffement , & multiplication  de 
! J fe , laquelle  fay  envie  de  favori  fer.  En  tout  ce  que  nofire 
Gouverneur  vous  commandera  & dira  de  nofire \ pan , aidez^le 
feloyi  la  confiance  que  fay  en  vous.  De  Grenade?  ce  if.  Septem- 
bre 1 y 2 6 . Yo  EL  R.ey.  Par  le  commandement  de  fia  UMa- 
jeftê,  Francifco  de  los  Cobos.  Signé  de  ï Eve fque  d1 Ofima?Pre- 
fident  du  Confeil  3 de  l' Eve  f que  de.Canarie  , de  celuy  de  Ciu - 
dad  Rodrigo , & du  Licencié  Bertran3  du  Confeil  des  Indes . 

Et  pour  ne  pas  difeominuer  de  pourvoir  aux  chofes 
necedaires  touchant  les  Indiens  rebelles , Fon  ordonne 
d'y  envoyer  des  perfonnes  religieufes,  6c  des  laïcs,  en  qui 
ils  fefioient davantage , 6c  qui  avaient  beaucoup  decré- 
dit envers  eux,  pour  les  perfuader  de  fe  remettre  fous 
l’obeyffance  de  fa  Majefté-,  6c  n’alier  pas  ainfi  errans  par 
les  montagnes  comme  des  fugitifs.,  faifanc  des  coarfes 
dans  les  chemins , tuant  les  Chreftiens  & les  Indiens  pa- 
cifiques, 6c  les  inquiétant , 6c  fuivant  cela  leur  offrir  tou- 
te forte  de  bon  traitement  > les  advertiftaut  que  ce  que 
l’on  leur  promettoit  leur  feroit  gardé  inviolablement. 
Et  que  fi  apres  avoir  fait  envers  eux  toutes  les  diligences 
requifes  6c  neceffaires , 6c  qu'ils  ne  voulufTent  pas  fe  ran- 
ger à la  raifon , que  Ton  lift  un  procès  juridiquement 
pour.juftification  de  la chofe, 6c  qu  en  fuite  Fonlesfom- 
mat  par  trois  divérfes  fois  en  bonne  6c  deuë  forme  3 & 
que  fi  nonobftant  toutes  ces  formalkez  ils  ne  fe  remet- 
toient  pas  fous  Fobeyftance  de  fa  Majefté  dans  le  temps 
qui  leur  auroit  efté  preferit,  que  Ton  leur  fifi  la  guerre 
comme  à des  vaffaux  de  fa  Majefté , 6c  les  prendre  pour 
efclaves.  Mais  Ton  enchargeoit  fur  tout  au  Gouver- 
neur de  tâcher  de  les  attirer  avec  le  moins  de  dommage 


Tempeftc  â'Y* 
racanes. 
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qu’il  feroit  poffible.  Et  quant  aux  autres  Indiens  qui 
eftoient  en  d’autres  lieux  que  l’on  n’efperoit  pas  de  pou- 
voir peupler,  6c  encore  moins  de  leur  prêcher  la  foy 
Catholique,  il  fembloitque  l’on  dévoie  tâcher  de  les  at- 
tirer fans  violence  fous  la  domination  des  Caflillans 
pour, s’en  fervir  degré  à gré  dans  leurs  labourages,  en 
qualité,d'eNaborias  comme  les  Indiens  des  autres  Ifles, 
de  qu’en  ce  faifant  ils  en  recevroient  beaucoup  plus  de 
bien,  de  feroient  mieux  inflruis,  comme  il  avoir  déjaefté 
ordonné  par  leRoy  Catholique. Et  il  lembla  auxluges  de 
l’Audience  Royale  de  i'Efpagnole  que  cela  fe  pouvoir 
faire  en  bonne  confcience  du  confentement  de  quelques 
Religieux,  avec  lefquels  on  l’avoit  communiqué,  Et  le 
Roy*trouva  à propos  auffi  que  cela  fe  fift,  pourveu  que 
l’on  n’y  ufât  pas  de  violence, ny  en  la  maniéré  de  les  tirer 
de  leurs  terres,  fi  ce  n’eftoit  de  leur  franche  volonté , en 
leur  faifant  entendre  premièrement  où  on  les  vouloit 
mener,  de  pour  quel  fujet.  Enchargeant,  de  mandant 
aux  luges  de  l’Audience , de  prendre  garde  fi  011  faifoic 
le  contraire,  de  châtier  les  délinquants , de  d’envoyer  une 
relation  de  ce  qui  fê  palTeroit  au  Roy,  de  à fou  Confeil 
des  Indes:  de  toutes  lefquelles  chofes  il  chargeoit  leur 
confidence,  en  déchargeant  la  fiennefureux  5 les  adver- 
tiffant  que  fi  l’on  faifoit  le  contraire , il  leur  en  imp acc- 
roît la  faute.  Dans  ce  mefme  temps  il  arriva  au  mois 
d’ O&obre  une  h grande  tempefte  de  vents,  qu’ils  appel- 
lent Vracanes  dans  rifle  Efpagnoile,  que  les  rivières 
ayant  beaucoup  crû  , cela  ruina  quantité  de  troupeaux, 
de  femailles,  & d’autres  chofes,  ce  qui  caufa  telle  perte, 
qu’il  ne  s’en  efloit  ve,u  de  long- temps  une  fi  grande  dans 
cette  Me. 
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CHAPITRE  XL 


Des  chofes  qui 
arrivèrent  dans 
la  floteque  Iean 
Ortiz  de  Ma- 
tienço  condui- 
re, 


le  PvOy  enchaf- 
ge  a l’Audience 
de  ne  point  laif 
fer  forcir  de  vaif- 
feaus  fans  eftre 
bien  armez,  & 
«n  âoee. 


Z’ on  ordonna  denelaijfer  fortir  des  Indes  pour  pctjfer  en  CafiiL 
le , ny  de  Caftiüe  -pour  pajfer  aux,  Indes  aucuns  navires , fi  ce 
rieft  en  flote.  L'on  donna  commiffion  à Fernand  Colon  de 
faire  une  ajf emblée  de  Pilotes,  pour  corriger  les  Cartes  ma « 
rine  s. D'autres  chofes  qui  arrivèrent  fur  U fin  de  cette  me  fine 
année . 

LE  Licencié  ïean  Ortiz  de  Matienço  General  des 
fept  navires  qui  partirent  de  Pille  Efpagnole,  arri- 
va dans  ce  mefme  temps , qui  avoient  chargé  en  diverfes 
parties  des  Indes  56c  outre  les  marchandiies  degrenne 
d’écarlate , de  cafle , de  fucre  6c  de  peaux  , il  y avoit  cin- 
quante 6c  un  mil  quatre-vingt  deux  poids  d’or  pour  le 
Roy  , de  Tes  quints  -,  trois  cens  cinquante  marcs  de  per- 
les ordinaires  ^ 6c  cent  quatre  vingt  trois  perles  de  Cu- 
bagna,  choifies  $ cinq  pierres  d’or  de  naiflaneepafTable- 
blement  grolFes , 6c  une  perle  d’un  prix  ineltimable, 
■dont  le  Roy  en  fut  fort  joyeux ce  qui  luy  donna  fujet 
de  mander  aux  luges  de  P Audience  de  PEfpagnoIe,  que 
quand  il  le  trouveroit  quelque  chofe  de  rare  de  quel- 
que nature  qu’elle  fuft  , de  payer  à celuy  qui  Pauroit 
trouvée  la  part  qui  luy  pourroit  écheoir  , & que  l’on 
l’envoyât  à fa  Majefkéj  à laquelle  Pon  envoya  aulîî  dans 
ces  navires  douze  faucons  de  cette  J lie,  fort  bons,  dont 
elle  fut  fort  fatisfaite.  Et  d’autant  que  les  François  con- 
tinuoient  toujours  d’aller  en  courfe  5 l’on  manda  aux 
luges  de  PAudience  de  Pille  Efpagnole,  6c  â tous  les  mi- 
nières des  Indes,  qu’ils  donnaient  ordre  que  les  navires 
qui  partiroient  de  là  pour  palier  en  Callille,  fuiletfc 
bien  pourveus  d’armes,  6c  de  ce  qui  elloit  necellaire 
pour  leur  défenfe  5 qu’ils  s’alJembialTent  dans  Pille 
Efpagnole , 6c  que  de  là  ils  jpartillent  tous  enfemble  de 
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Compagnie,  & que  lors  qu’ils  partiroient  delà  pour  fai- 
re voile  , ils  s'attendirent  les  uns  les  autres  pour  venir 
en  flore,  8c  pour  arriver  avec  plus  de  feureté } parce 
que  l'on  avoir  apris  que  les  Corfaires  avoienc  pris  un 
navire  5 St  avoient  emmené  le  Pilote  St  l’aiguille  pour 
apprendre  la  navigation  , St  aller  attendre  les  navires 
qui  viendraient  des  Indes  pour  mieux  veiiir  à bout  de 
leur  dcflein.  Ce  mefme  ordre  fe  donna  pour  les  navi- 
res qui  partiraient  de  deçà  pour  palier  aux  Indes  5 St 
parce  que  l’on  avoit  apris  que  les  navires  qui  alloienc 
feuls  eftoient  au  hazard  de  le  perdre  en  reconnoifiant 
la  terre  , à caufe  du  peu  d’experience  qu’avoient  les 
Pilotes  qui  erraient  dans  leur  navigation  5 St  afin  que 
l’on  fe  peuft  mieux  confiera  un  Capitaine  general  qui 
mènerait  la  flote  à fa  charge  avec  des  Pilotes  adroits 
St  expérimentez,  qu’à  un  maiftre  qui  ne  connuft  pas 
bien  la  route  j lequel  General  aurait  un  foin  parti  eu  - 
lier  que  les  navires  fu fient  pourveus  de  mariniers,  de 
munitions  St  d’armes,  comme  ils  y eftoient  obligez,  U 
de  ne  point  fortir  pour  naviger  hors  de  faifon,  Secou- 
rir rifque  de  fe  perdre  , le  plus  fouvent  par  l’ambi- 
tion d’arriver  le  premier  i afin  de  mieux  vendre  fes 
marchandifes , Se  pour  d’autres  interdis  encore  - ou- 
tre qu’il  eft  certain  qu’un  Capitaine  general  tien- 
drait la  main  pour  reprimer  l’infolencedes  gens  de  mer* 
farouches  8c  infupportables  * 8c  en  chaftier  leurs  dé- 
lits St  les  mauvais  traitemens  qu’ils  font  ordinairement 
aux  pafiagers/St;  les  infolençes  qu’ils  commettent  dans 
les  terres  où  ils  arrivent. 

Le  Rov  ayant  efté  informé  qu’à  caufe  de  la  variété 
qu’il  y avoit  dans  les  Cartes  de  navigation tant  en  ce  qui 
touchoitja  fituatkm  des  Iiles  8c  des  terres,  qu’en  la 
grandeur  8c  route  d’icelles , dont  s’en  eftoit  enfuivy'  plu- 
fieurs  naufrages  Sc  périls.  Ëtcfautant  qu’il  eftoit  necef. 
aire  d’y  apporter  du  remede,  8c  que  Fernand  Colon  fils 
lu  premier  Admirai  Chriftofie  Colon  , Gentil-homme 
brt.fçavant  8t  expérimenté  en  la  Cofmographie , 8t  en 
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me  les  Carcss 
marines. 
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l’art  de  naviger,  & dont  le  Roy  effoit  fort  fatisfait  de 
fes  fervices  5 il  luy  manda  d’aflembler  tous  les  Cofmo- 
graphes  & Pilotes  qu’il  jugeroit  à propos,  8c  qui  pour- 
roient  fervir.  en  cette  affaire , afin  de  confiilter  8c  traiter 
Et  que  l’on  re-  avec  eux  de  cette  reformation  , 8c  qu’enfenlblement  ils 
P e ente  fur  une  ajuftafTent  les  Cartes  de  navigation  3 Qu’ils  prilfent  une 
toile  ou  Sphère,  8c  marquaient  deflus , la  fituation  des 
découvertes  & à [lies , & des  terres  fermes  qui  avoient  efté  découvertes 
4ccouy.ru,  jufques  alors,  8c  qui  fe  pourroient  découvrir  de  là  en 
.ayant , afin  qu'apres  que  la  Carte  auroit  effé  faite,  elle  fè 
peuffattacher  pour  patron  dans  la  maifon  de  Contracta- 
tioride  S e ville,  & par  laquelle  les  pilotes  feroient  obligez 
de  fe  gouverner  dans  leur  navigation.  Apres  donc  que 
Fernand  Colon  , fuivànt  la  commiffion  qu’il  a voit  de  fa 
Majefté,  eut  fait  fes  diligences  5 Ton  corrigea  quelques 
defauts  qu'il  y a voit  dans  les  anciennes , ôc  eo  firent  une 
toute  nouvelle,  qui  11e  fut  pas  de  petite  confequence, 
t’on  ordonne  car  elle  caufa  beaucoup  de  profit.  Le  Roy  confideranc 
defcdredeUr-  bailleurs n ue  d’ordmaire  il  faioitarmer  pour  la  feuretc 
vdie.  des  Comités  , 8c  qu  il  elioit  necellaire  que  les  vaifleaux 

qui  alloient  aux  Iodes  fuient  mieux  équipez  & armez 
pour  leur  deffenfe  , 8c -qu’ils  n'avoient  pas  l’artillerie  ne- 
eèiaire  pour  cela  3 manda  aux  Officiers  de  la  Maifon  de 
Contra&ation  de  Seville , qu’ils  vident  fi  dans  cette  ville 
ify  avoir  moyen  d’en  fondre  3 cequ’ayanc  confideré,  ils 
firent  réponfe  qu’il  y avoir  de  bons  préparatifs  pour  celas 
& qu’il  eftoit  nece  (taire  que  fa  Majeffé  y pourveuff,  8c 
dés  lors  l’on  commença  à fondre  de  l’aVtillerie  dans  cet- 
te ville. 

L’on  pourveut  encore  dans  cette  armée  de  beaucoup 
d’autres  chofes  pour  le  bon  gouvernement  des  Indes5  ôç 
entr’autres  chofes , il  fut  deffendu  à l’Audience  de  Tille 
Espagnole  de  s’entremettre  de  donner  des  partages  d’in- 
diens , ou  les  donner  en  recommandation  dans  l’Ifle  F'er- 
•nandine  , ny  en  d'àutres  Iiles,  mais  d’en  laifler  la  libre 
deliberation  aux  Gouverneurs.  Et  parce  qu’à  caufe  des 
découvertesJ&.  des  peuplades  que  don  avoir  érigées  dans 
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les  Indes , 6c  que  les  indiens  dektites  I lies  pour  eftrç 
amis  des  nouveautez,  s’efioient  retirez  dans  les  terres 
nouvellement  decouvertes  , en  abandonnant  celles  qui 
leur  eftoient  connues  pour  habiter  en  d’autres  dont  ils 
n’avoientpas  la  connoiUance  , ce  qui  faifoit  que  les  liles 
demeuroient  dépeuplées  > 6c  particulièrement  l’Efpa- 
gnole  eftant  la  plus  riche  en  or , la  plus  noble  6C  la  plus 
fertile  6c  abondante  de  toutes.  Et  pour  ce  fujet  faMaje- 
fié  avoit  toujours  fait  faveur  à feshabitans,  6c.  particu- 
lièrement à ceux  qui  a voient  intention  de  s’y  habituer , à 
caufe  que  de  neceffité  il  la  faloit  conlerver  pour  l’utilité 
que  l’on  en  tiroir  ^foit  de  vivres,  de  navires,  de  chevaux, 
6c  d’antres  cHofes  necefiaires  pour  la  navigation.  Si  bien 
qu’eftant  necefiaire  d’y  pourvoir,  le  Roy  fi t defFenfe 
qu’aucun  des  habitants  des  lües  Efpagnolle,  Fernandine* 
de  S.  lean  6c  de  Iamayca , de  quelque  qualité  qu’ils  fufi- 
fent , d’en  forcir  pour  aller  en  d’autres  lieux,  terres,  P ra- 
vinées 6c  liles.  Que  depuis  que cét  ordre  fut  donné,  qui 
fut  en  la  ville  de  Grenadele  17.  de  Novembre  de  cetce 
année,  l’on  peuplai!  de  la  mefme  forte  dans  les  terres  dé^ 
couvertes  qu’à  découvrir,  6c que  fi  le  Roy  commandoit 
de  capituler  pour  quelque  nouvel  étàblififiment 
çouvertefü  obfejrveroit  en  cela  les  confiderations 
faires^  excepté  q%e Quelqu’un  ayant  traité  pour  auer 
découvrir  6c  peupler,  pafioit  par l’Ifie ,il  pourroit  pren- 
dre des  hommes  tels  qu’il  voudroiE,  en  lai  fiant  autant 
d’autres  en  leur  place.  L’on  donna  auffî  une  permifiion 
à tonsfujets  de  fa 'Majefté,  des  Royaumes  3c  Seigneuries 
de  fa  Couronne, 6c  à tous  les  fujets  de  l’ Empire/ ant  Gen- 
nois  qu’autres , depafier  aux  Indes, y demeurer,  6c trafi- 
quer avec  les  Indiens  3 félon  6c  ainfi  que  faifoient  les 
vatTaux  de  la  Couronne  de  Caftiüe  6c  de  Leon. 

L’on  manda  aufii  à Diego  Lopez  de  Saîzedo  d’allon- 
ger le  terme  de  fon  Gouvernement  du  Golfe  de  las 
Ybueras  j 6c  aux  luges  de  l’Audience  de  f Efpagnolle 
de  procéder  à l’encontre  des  coupables  des  troubles  qu  ' 
y avoit  en  cette  terre  j Et  d’autant  que  i’on  pretendoit 


L’Ille  Hfpagnoî- 
le  la  plus  riche 
& plus  noble  de 
toutes  les  autres? 


Üefenfe  aiïï  ha- 
bita ns  des  liles 
de  quitter  leur 
detnèure  pour 
iller  demeures' 
ailleurs^ 


L’on  fait  com2 
mandement  de 
chaftier  les  re- 
belles de  lasT^ 
hueras» 
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j , £ que  Fernand  Cortès  eitoit  de  ce  nombre  , à caufe  quJ! 
à voit  envoyé  Francifco  de  las  . Cafas  à main  armée 
contre  Chriitofle  d’Qlid  , ils  avoient  fait  faifir  6c  arre^ 
iter  un  navire  chargé  de  fes  biens  , qui  fe  trouva  en  Fille 
Efpagnolle  5 à caufe  dequoy  le  Roy  les  réprimanda, 
attendu  qu’ii  les  avoit  déjà  avertis  que  le  mefme  Colon 
eitoit  abfous. 

Vn  frere  du  Capitaine  Chriitofle  d’Oüd , qui  fenom-, 
plaintes  au  Cô  moit  Antoine  d’Olid  demanda  luitice  «.dans  Je  Con-t 
feii  pour  la  mort  Royal  des  Indes  contre  Gille  Gonçales  Davila  6C 

d’Olid/1  ° 6 Francifco  de  las  Cafas  pour  Ta  mort$  difant  que  ce- 
ftoient  des  traiftres  j parce  qu’eftant  fesprifoniers 6c  les 
traitant  auifi  bien  que  luy,  puis  qu’il  les  faifoit  mangera 
fa  table,  ils  i’avoient  outragé  en  leur  faifant  ce  bon  offi^ 
ce^  6c  ques’eitant  fié  au  P relire  pour  recevoir  façon-? 
feffion  /croyant  mourir  des  blefTures  qu’ils  luy  avoient 
faites,  fans  eilre  authorifez  de  perfonne,  ils  l’a  voient 
égorgé  , manquant  de  paroleau  Freitre  qui  le  leur  dé- 
couvrit fous  la  promefie  qu’ils  luy  avoient  faite  qu’ils  ne 
l’outrage roient  pas  davantage.  L’on  ordonna  de  cher*, 
cher  les  charges  6c  informations  que  Ton  en  avoit  faites, 
6c  l’on  envoya  à Truxillo  , parce  que  Gille  GonçalesdL 
foit  que  Francifco  de  las  Cafas  les  avoit  5 auquel , âttenr 
du  que  l’qn  avoit  eu  avis  qu’il  allpic  pafter  aux  Indes,  l’on 
ordonna  qu’il  comparuil  en  perfonne  au  Confeil,  pour 
rendre  raifon  de  fes  faits  touchant  cela  s 6c  du  Bachelier 
Moreno  qui  alla  à las  Ybueras  pour  compofer  l'affaire* 
fadsfau  du  b/-  Saisie  &°y  en  ftttmal  fatisfaic  /attendu  qu’ii| avoir  eité 
cheimMoreiio.  averty  qu’entre  autres  choies  il  avoit  enlevé  de  cetts 
terre  quantité  dTndiens  par  fraude,  6c  les  avoit  mar- 
quez avec  le  fer, puis  les  avoit  enlevez  dans  F Efpagnolle. 
A caufe  dequoy  îe  Roy  ordonna  que  Ton  reçeuit  fon  in- 
formation làdeiTus,  6c  que  bon  en  envoyait  toutes  les 
charges;,  6c  qu’en  attendant  l’on  tirait  auifi- toit  les  In- 
diens qu’il  avoit  fous  luy , 6c  que  l’on  les  traitait  bien  juf- 
ques  à ce  que  l’on  mandait  ce  que  l’on  en  ferotc,  6c  le  châ- 
timent que  l’on  devoir  faire  au  Bachelier  Moreno  pour 
çç  crime.  L’oii 
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L’on  ordonna auffi  que  l’on  ne  ceflaft  de  faire  les  di-  x ^ z 
figences poffibles pour  appaifer  le  Cacique  Henry,  & 
les  Indiens  qui  s*e(loient  foûlevez  avec  luy  dans  l’Ifle 
Efpagnolle.  Le  Roy  donna  le  titre  de  Marefchal  ds 
cette  Ifle  à Pedro  Gallego  pour  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  j & la  faculté  à Iean  Lopez  d’Archuleta,Vifî- 
teur  de  la  cofte  des  Perles  & de  l’Ifle  de  Cülagua  de  te- 
nir labourage  & nourrir  des  beftiaux  pour  la  provifion 
de  famaifon  , £c  de  rifle  de  Cubag.ua , dans  une  Iflette 
dépeuplée  appellée  Coché  , qui  avoir  deux  ou  trois 
lieues  de  circuit , & qui  eftoic  à trois  lieues  de  Cubagua, 

& ce  pour  autant  de  temps  qu’il  pîairoit  à fa  Majefté, 
pourveu  que  cela  ne  prejudiciaft  à perfonne.  Et  dans 
cette  conjonéture , qui  eftcrit  vers  la  fin  de  cette  année,, 
il  arriva  fept  autres  navires  des  Indes , avec  les  marchan- 
difesaccouflumées.  Us  apportèrent  pour  le  Roy  trente 
milfepoids ds‘or  , fans  les  perles,5 qui  montoient  bien  à 
trois  mille  fix  cens  poids.  Il  donna  pour  armes  à l’Ade-  /ôjTonn Tl* 
lantado  Francifeo  de  Montejo,  afin  que  l’on  euft  une  Francilco  de- 
perpétuelle  mémoire  de fes  fervices,  un  Efcu  party  en  Mom£j°- 
deux,  qui  avoit  dans  la  partie  d’en  haut  à droit,  une 
Iflette  entourée 'de  mer  j fur  le  haut  un  Lion  doré  en 
champ  couleur  de  roze  avec  des  grains  d’or , qui  figmfîoit 
l’Ifle  des  facrifices,  où  iientraavec  beaucoup  de  péril, 
lorsqu’il  fut  avec  l’armée  de  Iean  de  Grijalva.  Et  en 
l'autre  moiré  de  l’Efcu  à gauche  à la  partie  d’en  bas, 
fept  grains  d’or  ronds  en  champ  d’azur , en  mémoire 
de  l’or  que  luy  donnèrent  les  Indiens  lors  qu’il  fut  pour 
Capitaine  d’un  navire  ,.avec  cent  hommes  dans-  la  mef- 
me  découverte  de  Iean  de  Grijalva.  Et  dans  l’autre 
moitié  de  l’Efcu  à gauche  vers  le  haut  un  Chafteau  doré 
poféen  terre- ferme,  en  la  code  de  la  mer  avec  trois 
Enfeignes  rouges , au  défions  du  Chafteau , pour  marque 
de  la  force  des  Indiens, êt  de  l’en  feigne  qu’ils  avaient.  Et 
dans  l’autre  moitié  cinq  enfeignes  de  couleur  d’azur  eo 
champ  doré  , en  figne  des  autres  enfeignes  que  les  In- 
diens luy  donnèrent  i &pour  orle  treize  Etoilles  dorées 
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en  champ  rouge  , qui  eiloient  Tes  propres  armes.  Et  au 
deflus  de  l’Efcu  un  Eleaume  ouvert  avec;  fon  timbre. 
Gonçale  Gômez  d’Efpinofa  eftoit  déjà  arrivé  à Lisbon- 
ne, avec  le  reRe  des  Caftillans  qui  laiHerent  le  navire 
nommé  Trinité  en  lifle  de  Terrenate  j & parce  qu’ils 
eftoient  arreftez  , le  Roy  envoya  Hera&ndo  de  SotQ 
pour  traiter  de  leur  liberté. 
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AC  AM  4 P I TL  1 pre- 
mier Rüv  des  Mexiquains 
page  157.  Sa  more  160. 

Accord  fait  avec  Rodrigue  de 
JBafhdae  pour  peupler  Santa 
Maria  61.  il  y mer  pied  à ter- 
re , eequiluy  arriva  en  ce  lieu, 
fa  mort  655.  & fin  vantes. 

Alemans  débarquent  au  paf- 
fag  e de  Guipufcoa . 3 88 

Almatîçor, Koy  de  Tidere^ ntre 
dans  les  navires  des  Caftillans, 
prefent  que  luy  font  les  Caftil- 
lans  41.  Il  leur  accorde  d’entrer 
dans  Tiâore  , accord  qu’il  fait 
avec  eux  43.  il  fait  un  prefent 
aux  Caflillans  44.  Il  avoit  deux 
cens  femmes.  47 

Alonfv  Davila  efl  enlevé  par 
ceux  de  la  Rochelle,  & tout  ce 
qu’il amenoit  385,11  fort  de  pri- 
fon.  , 768 

^Alvarado  , fa  négligence  par 
trop  de  confiance  8 >>  Ses  foldars 
combattent  plus  que  des  hom- 
mes 1 14.  Va  fecourir  le  Seigneur 
faTututefcque,  Il  a avis  que  ce 


Seigneurie  veut  tuer.  Il  peuple 
Segura  28c.  Il  livre  la  bataille 
aux  Indiens  d'Vtlatlan  437.  Ses 
progrez  dans  Guatemala  438  & 
lui  van  tes. 

André  de  Tafia  gagne  une  ba- 
taille contre  ceux  de  Malivalco , 
95 

André Nunez^mst  en  déroute 
plus  de  trois  mille  Indiens,  loq 
Antoine  de  Q^uinoiïegfnt  Cortès 
de  péril  89.  Sa  mort.  38 
Armée  qu’on  leve  en  Camil- 
le pour  aller  contre  les  Corfai- 
res  58.  Se  préparé  pour  aller  aux 
Molucqu es  584,  &fuivantes.- 
Armes  de  la  ville  de  Rica  408. 
de  Medelin , Bel  Sfiritu  Santo  5£ 
de  Diego  de  Ordas  409.  de  Efi- 
no  fa  467.  de  Cortès.  5 

Arrobas , ce  que  c’eft.  38 
Afférant) General  pris  prifon- 
nier. 

Avarie  , leur  armée  fort  d 
Seville.  . ^ 386 

Autgol , huitième  Roy  de  Me- 
xique. Il  eftendfes  limites  juf- 
ques  à Guatemala. 

ya,  feptiéme  Roy  de 
C C c c c ij 
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Mexique,  Ton  ëleëtion,  fon  cou- 
ronnement 1.66.  fa  mort.  167 
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B A 23  T)  AX  , Me  où  fe 
cueille  des  noix  deMufca- 
de.  298 

Bataille  de  François  & d’Éf- 
pagnols  dans  la  Navarre.  64 
Bataille  navalle  contre  les 
Brigantins&lesCanos,  73 
* Bernardin  Melandez^  va  ra  - 
roalTer  des  vivres  pour  l'armée 
des  Molucques,  381 

Brigantins  entrent  dans  la  vil- 
le de  Mexique.  75 

L'Evefque  de  Barges  mande 
qu’on  reçoive  Tapia  au  gouver- 
nement de  la  nouvelle  Efpagne 
27  S.  11  ordonne  qu’on  alîigne  au 
Confeil  les  Procureurs  de  la 
nouvelle  Efpagne  30o.Ileften- 
nemy  déclaré  de  Cortès  301.  ôc 
fuivantes. 

Burney , Ifle,  fes  particulari- 
tez.  38 

C 

CÂ23E  cSeigneurdeTy^- 
ca  envoyé  vifiter  Cortès 
616. 6c  fuivantes. 

Candie  , comme  on  la  net- 
toyé, 45 

Carihes  entrent  dansl’Ille  S. 
Jean  , éc  enlevent  des  Indiens 
captifs.  57 

Caftaneda  tue  des  Indiens  en 
fe  gauffant  avec  eux.  103 
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Câflillans  arrivent  dans  P Ifle 
de  Managua  10.  Ils  forcent  à 
terre  pour  oüir  la  Melle  11.  Ils 
combattent  contre  les  Indiens 
14.  Ils  font  fecourus  parunRoy 
Chreftien  5 ils  découvrent  les 
Illes  Philippines  15.  Iis  font  fa- 
crifiez  dans  Tezpuco  18.  Leur 
vaillante  refolution  à l’a  (faut  de 
Capifila  28.  Ceuxde  Yentepeque 
leurobeïlîent  31.  Ils  élifent  pour 
General  Duarte  Barbofa  neveu 
de  Magellan  33,  Il  y en  a de 
tuez  dans  un  feffcin  34.  Ils  arri- 
vent à Tille  de  Jpjuepindo  ôc  à 
celle  de  Fidvan  39.  Ils  arrivent 
à la  ville  de  Burney  3 le  Roy  de 
Burney  envoyé  fçavoir  quels 
gens  ils  font , ils  font  un  prefent 
à ce  Roy  36.  Quelques  uns  le 
vont  vifiter , ceux  de  Burney  les 
retiennent  37,  Us  prennent  un 
fils  du  Roy  de  Luzon  pour  ra- 
cheter les  prifonniers ils  conti- 
nuent leur  route  38.  Ilsoftentla 
charge  de  Capitaine  à Jean  Car - 
vallo  & la  donnent  à Gonçale  Go- 
mez^-i  ils  combattent  contre  un 
lunco  de  Maures  40.  Ils  arrivent 
aux  Molucques  41.  Us  arrivent 
à Guatitlan  49.  Vn  d’eux  vange 
la  mort  de  Magellan  100.  Trou- 
vent de  l’or  dans  une  fcpukure 
nr.  Bruflent  les  maifons  de 
Quantimoc  113.  Trouvent  des 
telles  de  leurs  camarades  facri- 
fiez  114.  Quittent  le  Vetedefa 
Gafas  117.  Ils  abandonnent 
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éagua  123.  Us  croyent  trouver 
lestreforsde  Montczpme  138.  Ils 
vont  chercher  le  VuLcan  monta- 
gnedefoufFre  zio.ïls  le  trouvent 
21 1.  Ils  fouffrent  un  grand  froid 
en  montant  le  Vulcan  112..  &c 
fuivant.  Ils  arrivent  à la  pre- 
mière peuplade  de  c Mechoacan, 
eu  ils  font  bien  receus , ils  ont 
connoiffance  de  ce  Royaume 
219.  Leur  arrivée  dans  la  Capi- 
tale 221.  &,  fuivant.  Leur  répon- 
fe  à Cazpuz^n  touchant  un  chien 
234.  Ils  font  en  apprehenfion 
dans  le  Royaume  de  Mechoacan, 
ils  arrivent  à Cuyoacun  235.  Ils 
prennent  pofleflîon  de  la  mer 
du  Sud  279.  Ils  font  trompez 
fur  le  mot  d’Amazonnes  282. 
Sont  maltraitez  des  Portugais 
dans  l’Ille  de  S.  lacques.  294 
Vne  Caftillane  guérit  les  blef- 
fez  par  le  ligne  de  la  Croix  98. 
Valeur  d’une  autre  100.  Vertus 
de  quelques-unes  101.  Vne } ré- 
primandé ceux  de  fa  nation.  105 
Cazouzin  Roy  de  Mechoacan 
vifite  les  Caftillans  ôdeur  parle 
222.  Il  répond  à la  harangue  de 
Montaho  224.  Il  defend  aux 
Caftillans  de  fortir  de  leur 
chambre  , & a de  Rein  de  lesfa- 
crifier  225.  Vn  grand  Seigneur 
luy  fait  remonftrancepour  em- 
pefeher  ce  facrifîce , ce  qui  luy 
fait  changer  de  deiTeiii  226.  Il 
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interroge  quatre  Seigneurs  Me- 
xiquàins  227.  Il  va  viftter  les 
Caftillans  228.  Il  leur  fait  une 
harangue  êc  des  prefens  229.  Il 
envoyé  un  prefent  à Cortès  231. 

Il  inftruit  les  Seigneurs  qu’ils 
luy  envoyent  232. 11  demandeur! 
chien  qu’avoit  les  Caftillans 
233.  II  faic  facrifier  ce  chien  135, 

Il  envoyé  fon  frere  ïiCortés  238. 
Il  refout  d’aller  voir  Cortès  z^o. 
Pourquoy  il  eft  appellé  Caz^u- 
zin  j les  confins  de  fon  Royau- 
me. 243 

Les  Chaîcoteques  combat- 
tent contre  les  Mexiquains.  28 
Ceux  de  chaleo  font  vaincus 
par  les  Mexiquains.  165 

Chicbimecatl  Capitaine  veut 
aller  le  premier  dans  la  conduite 
desbrigantins  29.  Sa  valeur.  95 
Chkhimecas.  n’avoyent  ny 
Dieux  ny  Religion.  148 

Chimalpopoca  troifîéme  Roy 
de  Mexique.  160 

Chinanteques  , leurs  couftu- 
mes.  271 

Clou  de  Girofle'.  46 

Corala  Seigneur  de  Terrowte 
offre  fon  fervice  au  Roy  de  Ca- 
ftilie.  44 

C orrai  Enfeigne,fon  hardie 
a&ion.  104 

Conftumes  des  autres  Provin- 
ces delà  nouvelle Efpagne  355. 
& fuivant. 
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DEFI  d’un  Mexiquain 
aux  Caftiilans  de  ce  qui  en 
arriva.  2£ 

Diego  Velafqueg^  veut  aller 
contre  Cortès  284.  Sa  mort.  506 
Diego  Beltran  ed  du  Confeil 
des  Indes.  387 

Diego  de  Godoy  pacifie  le  païs 
de  Canacantean  43  5.  de  fui  vaut. 

Diego  AÏtamirano * prefTe  Cor- 
tès de  retourner  à Mexique. 
648 

D fferent  entre  Alvarado  de 
Oiid.  ^ 

DifFerens  entre  l’Empereur 
de  le  Roy  de  Portugal  474-,  de 
fui  van  t. 
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Sd  IN  T Elme,  fon  corps  pa- 
roift  au  milieu  d*une  tem- 
ptfte.  35 

EJlienne  Gome% ' arrive  à Cuba. 
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Efirada  bannit  Cortès  de  Mexi. 
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Fernand  Cortès  atta- 
que les  Indiens , de  les  met 
en  déroute.  Le  Seigneur  de 
Tezguco  lu  y offre  fon  fer  vice  3.  Il 
entre  dans  Tezpuço  : II  donne  la 
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Seigneurie  de  Tezcuco  àDom 
Fernand  3.  11  envoyé  offir  la 
jpaix  aux  Mexiquains  4.  Ii  parle 
a fes  foldars , de  va  contre  la  vil- 
le à' retapa  lapa  5.  Il  ed  attaqué 
par  une  multitude  d’indiens, fon 
armée  ed  en  péril  6.  Il  parle  aux 
Mexiquains, & ce  qu’ils  luy  ré- 
pondent 25.  Il  retourne  à Tegcu- 
co  16.  Il  fait  ofler  l’or  aux  Tlaf* 
calteques  dont  ils  font  malcon- 
tens  2j\  Il  fait  bonne  guerre  aux 
Mexiquains:  11  va  fecourir  les 
Chalcoieques  de  reçoit  en  chemin 
quarante  mille  Indiens  29  II 
fonge  à conferver  fa  réputa- 
tion, il  attaque  une  roche  , il 
arrive  à Guajiapeque  30. 11  arrive 
a Jpuaunavac  lieu  très-fort , il  îe 
prend  31.  Il  eden  péril  de  un 
Tlafcalteque  le  feeourt  32.  Il 
combat  contre  les  Mexiquains 
trois  jours  durant, il  remarque 
par  ou  il  pourra  adieger  Me- 
xique 48.  Il  arrive  zTegcticodC 
fait  faire  monflre  à fon  armée 
49,  Il  fait  faire  une  faufTe  alar- 
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re de  gagne  quelques  tours  de 
Mexique  74.  U bloque  la  Ville 
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76.  îl  entre  avec  l'armée  dans 
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fonneSy.  Sa  prudence  à donner 
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ril, il  eft  fecouru  par  fon  fervi- 
teur  St  un  Tlafcalteque  85).  Il  eft 
blefTé  à une  jambe  92.  Son  va- 
let de  chambre  eft  tué  en  luy 
donant  un  cheval  99.  Ilattaque 
la  Ville  avec  deux  armées  ioy. 
Il  dreflè  une  embufcade  pour 
furprendre  les  Mexiquains  iii. 
îl  apprend  d’une  Dame  Mexi- 
quaine  le  mauvais  eftat  de  la  Vil- 
le 11 2.  Il  congédié  les  Indiens 
lès  alliez  137.  Il  leur  fait  des  pre- 
fens^S.  Il  partage  les  dépoüil- 
les  des  Indiens  à les  foldats  205. 
Il  nomme  des  luges  6c  des  Offi- 
ciers pour  la  police  de  la  Ville, 
il  envoyé  des  Procureurs  en  Ca- 
mille avec  un  prefent  au  Roy 
208.325.  Il  envoyé  des  Ména- 
gers aux  Provinces  pour  les 
avertir  de  rendre  obeïfTance  au 
Roy  de  Cafbille , il  efl  en  peine 
de  fe  voir  fans  poudre  6c  fans 
munitions  210.  Il  fort  au  devant 
de  ceux  quivenoient  du  Vulcan 
215.  Il  envoyé  découvrir  la  terre 
de  Mechoacan  par  Montano 
218.  Il  reçoit  les  Ambafladeurs 
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de  Ca%ouzjn , compliment  qu'ils 
luy  font  236.  llrecompenfeceux 
qui  avoient  efté  à Mechoacan.  Il 
fort  pour  recevoir  le  frere  de 
Cazouzin  238.  Il  le  meine  à Me- 
xique 240.  U fort  pour  recevoir 
le  Roy  de  Mechoacan  24t.  Il  tait 
regalerfesholles  242  LeConfeil 
de  Cuyoacan  ne  veut  pas  le  lai  (Ter 
forcir  276.  Ses  gens  attentent 
fur  fa  perfonne  278.  Il  envoyé 
découvrir  la  mer  du  Sud  279  II 
fait  fabriquer  des  navires  281.  li 
ellablit  une  peuplade  à Mechoa, - 
can  283.  Il  va  à Panuco  avec  une 
armée  286.  Il  s’en  retourne  à 
Mexique  288.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  305.  Il  envoyé  pacifier 
Tututepec  307  II  envoyé  une  re- 
lation au  Roy  de  tout  ce  qui  fe 
paiTe329.  Sesraifôns  pour  peu- 
pler las  T huera#  415.  H envoya 
Sandovai  contre  les  Indiens  de 
Panuco  428.  Son  accord  aux 
^François  de  Garay  429.  Il  eft  in,, 
formé  dufoulevement  de  d’0- 
lidô  il  fe  refout  d’aller  contre  luy 
432.  îl  fe  préparé  pour  aller  à las 
Y hueras  506  6c  fuivant.  Il  con- 
tinue fon  chemin  à las  Y hueras 
542.  4J uantimoc  le  veut  tuer  611. 
Il  fait  pendre  Quant  moc  6 12.  Il 
arrive  à Tlecan  6 20.  Il  arrive  à 
Nito  616  II  arrive  à Truxilio  , ou 
il  apprend  les  mouvemens  de 
Mexique  632.  Il  s’embarque 
pour  retourner  à Mexique  636* 


TABLE  DES  MATIERE  S. 

Accufations  fecrettes  contre  Gingembre,  46 

luy  éSy.  Il  aborde  à Abana  714.  Gonçale  de  Sandoval  va  à 

Son  entrée  dans  Mexique.  717  Chalco  7.  Donne  bataille  contre 
Dom  Fernand  prefle  ferment  unearméede  Mexiquains  7.  8a 
de  Seigneur  de  Tegcuco.  8 Va  pour  faire  apporter  les  bri- 

Fernandine.l^Qy^s^roviCiom  gantios  avec  ordre  de  ruiner  le, 
390.  5c  fuivant.  village  de Zulapeq-ue  1 8.  Ilcha- 

Figuersa  depofledé  de  Ton  ftie  ceux  de  Zulapeque  pour  leur 
gouvernement.  56  perfidie  19.  Les  brigantins  par- 

Franco k de  Soto  ne  fuit  pas  cent  de  Tlafcala  % l’ordre  pour 
Tordre  du  Pere  de  las  Cafasuy.  les  conduire  5c  pour  les  tranf. 
Il  meurt  enragé!  m porter  20.  Invention  pour  les 

François  de  Garay  a le  titre  faire  couler  dans  leZ^rdeMe- 
d3 y Adelamaâo  175.  lldonneavis  xiquen.  Efteoduë  du  Lac  24.  Il 
à-  Cortès  qu’il  va  à Panuco , Cortès  ferre  de  prés  les  Mexiquains 
le  prévient  285.  Ses  gens  font  7 6.  Il  va  fecourir  les  Otomies.  94. 
défaits,  à chila  286.  Il  part  de  II  fait  la  paix  avec  ceux  de  Ma- 
lamaïca  pour  aller  à Panuco  Itnalco  6c  de  Maltazpngo  95.  Il 
415.  6c  fuivant.  Sa  mort.  429  va  pour  chaftier  les  Indiens  de 
François  Picarro  6c  autres  Tututepec  y 6c  pour  peupler  la 
Vont  en  découverte  par  la  per-  ville  del  Spiritu  Santa  z 55.  II  dé- 
ni iffi  on  de  548.6c  fui-  meure  Capitaine  dans  Truxill <s> 

vaut.  Il  continue  fa  découverte  650 

$66..  6c  fuivant.  Gonçale  de  Salagarvà  à Mexi- 

que 511.  Il  propofe  de  prendre 
G Rodrigue  de  Pag^  prifonnier  513. 

Il  fait  ligue  avec  luy  5f4.Il  le 

GILLES  de  Gonçalet  parc  craint 517.  Il  lefaitpendre  541. 

pour  fon  voyage  310.  Il  Ses  tyrannies  dans  Mexique 
fait  voir  au  Cacique  Nicaragua  544.  & fuivant.  il  efl:  fait  pri- 
fon  idolâtrie  3 n.  Il  fait  baptifer  fonnier  6c  mis  dans  une  cage, 
grand  nombre  d’indiens  à P a-  641 
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Guatemala  , les  particulari- 
tez.  444 

Guaxaca , Tes  habitans  fe  ren- 
dent, fa  valée  qui  contient  fei- 
ze  lieues,  les  particularitez  de 
Ton  Royaume.  257 

H 

HER  N AN  DE  z,  il  peuple 
Grenade  449  &fuiv. 
tiernando  de  Caftro(\ aéteur  de 
Lille  de  Cuba,  565 

HervandBaez^  Portugais  eft 
pendu.  ^ 658 

Mernando  d*Ofwa  combat 
contre  un  Mexiquain  &le  tuë. 
3 o 1 

Hommes,  origine  de  lesfa- 
crifier  dans  la  Mexique.  153 


JArdin  délicieux  du  Sei- 
gneur de  Guafiapeque.  31 
Idole  de  Chulula.  172 

lean  Serrano  tué  par  les  In 
diens.  ^4 

Jean  Ponce  de  Leon  va  à la 
Tloride,  il  y meurt  60.  6c  61.  Il 
arrive  à la  Villa  Rica.  10  % 
lean  â'Arenas  6c  Gonçaîes  Go- 
mez^  vont  à la  nouvelle  Efpa- 

gne*  419 

lean  Berra^ano  part  de  Fran- 
ce pour  aller  dans  les  Indes  par 
ordre  de  François I,  497.  6c  sui- 
vantes. 
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lean  Qrtvz^  de  Matienco  pré- 
tend que  la  découverte  deC^/- 
cora  lu  y appartient.  654 

lean  Tafut  va  à rifle  de  GaV 

lo.  jL^ 

Imitation  de  l’Arche  de  l’an- 
cien Te  A amen  t.  1^2, 

Indiens  entendent  la  Melle, 
& Tefont  baptifer  12.  Ils  aiment 
lur  tout  le  vin  deCaftille,  font 
grands  y vrognes  118.  Ils  refbl- 
vent  de  tuer  les  Religieux , ils  fe 
mettent  en  defenfe  , ils  atta- 
quent les  Caftillans  120.  Ils  fui- 
vent  les  Religieux  avec  une  Pi- 
ragueitî.  Ils  iVofent  entrer  dans 
des  chardons , ce  qui  eft  caufe 
que  les  Religieux  fe  l'auvent  122. 
Ils  tuent  Erere Denis  comme  il 
faifoit  fon  oraifon  723.  Ceux  qui 
font  alliez  des  Caftillans  de- 
viennent riches 'du  pillage  de 
Mexique  137,  Ils  appellent  Cor- 
tès hJsdu  Soleil  27 /.  d’ou  proce^ 
doit  la  eouftume  d’égorger  les 
hommes panny  eux  173.  Iis  ad- 
mirent de  voiries  Caftillans  de 
retour  du  Vulcan  215.  Cruauté 
de  ceux  de  Tutepec  1 54.  Ceux 
de  Panuco  livre  bataille  a Cortès 
^ la  perdent  286.  & fuivantes» 
Couftumes  de  ceux  de  Cumana 
33j  6c  fuivantes.CeuxdeG»^j&*- 
font  les  premiers  qui  ont 
embrafte  la  Foy. 

Injures  que  les  Mexiquains  6c 
tes  Tlafcalteques  s’entredifoient, 
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LImites  de  PEuefché  de 
T la  fia  U,  7 6 9 

Loayfa  entre  avec  Ton  ar- 
mée dans  la  mer  du  Sud  705,  Sc 
fuiv  antes. 

Louis  Fonce  arrive  à la 
nouvelle  Espagne  718.  Il  parc  en 
diligence  pour  Mexique  , on 
foupçonne  qu5ii  avoir  efté  em- 
poifonncyip.  Se  faille  du  gou- 
vernement de  Mexique , fa  more 
yio.&fuivantes. 

Lucas  Vafquez^  envoyé  à la 
Floride  65 3.  11  va  au  Cap  de  S. 
Helene  (- 54.  U meurt  dans  la  ter- 
re de  Chicora.  655 

LuzyfKoq  de  Gilolo  offre fon 
fervice  au  Roy  de  Caflille,  il  a 
Ex  cens  enfans.  44 

M 

Magellan  part  des 
i fies  Latines  , arrive  en 
rifle  de  z eh u fiait  paix  avec  le 
Roy  10.  Vn  Roy  Qireflien  luy 
confeille  de  ne  point  aller  con- 
tre le  Roy  de  Matau 9 Serranoluq 
confeiile  auffi  13.  Il  ne  veut 
point  fuivre  fes  confeils  14.  Sa 
mort»  *5 
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Manrique  va  à S.Lucat,pour 
reparer  fa  perte.  45 

Manuel  de  Rojasd  on  ne  avis  a 
rifle  E/pagnole  des  guerres  civi- 
les de  lasY  hueras  456,  Sc  fuivan- 
tes.  Il  eft  fait  Gouverneur  de 
Cuba,  ^ 5^5 

Martin  de  Valence  avec  douze 
Religieux  de  S.  François  arri- 
vent à Mexique  145*  Ils  pref-- 
chent  dans  T la f cala.  146 

Maz^ariegosvdL  facrifierCfe- 
fa, 

Maxateques , leurs  Cou  - 
tûmes.  *7X 

Mechoacan  Royaume, fes  par- 
ticuîaritez  221.  Scfuivantes. 

Mechoacans  vaillans  à la 
guerre  148.  Sont  grands  yvro- 
gnes  249.  Leur  croyance  , com- 
me leurs  Preftres  eftoient  vêtus, 
de  l’adminiflration  de  îalufdce 
250.  Leur  naturel  151.  Eftatde 
leur  Religion. 

Medelîin  , fondation  de  fa 
peuplade.  *77 

Mexique , fa  fondation,  les 
armes  155.  Elle  demeure  mai- 

ffcrefTe  des  environs  du  Luc  164. 

Ses  Rois  reçoivent  la  couronne 
des  Rois  de  Tez^uco.  i66 

Mexiquains  donnent  la  chaf- 
fe  aux  Tlafialteques  pour  les  fa - 
crifierS.  Leur  valeur  32.  Sacri- 
fient quatre  Caftillans  & quatre 
mille  Indiens.  Ils  injurient  les 
Tlafcalte'ques  69.  ôc  86.  Us  in- 
commodent fort  Alvarado  ôc 
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Sandovalyo.  Leur  perfidie  10S. 
Ils  font  appeliez  Chïchimecas  dés 
leur  origine  148.  En  quel  temps 
ils  entrèrent  dans  Mexique  149. 
Ils  tuent  la  fille  du  Roy  de  Cul- 
njacan  15^.  L’ idole  leur  dit  où  ils 
doivent  baftir  leur  Ville  155.  Ils 
ont  guerre  contre  1 çsTapanecas 
15,8.  Se  fuivantes.  Leurs  facrifi- 
ces , leurs  ceremonies  St  coutu- 
mes 171.  Se  fuivantes. 

Mexiquaines , leuremploy  à 
l’armée.  *37 

Mindano, Vïovïnce,  fes  par- 
tieularitez.  72-7 

c Mifteques,  leur  Religion  & 
leurs  mœurs  2.58.  Se  fuivantes. 
Se  rebellent.  431 

c Molina  defeend  à terre  avec 
un  Negre  pour  aller  à Tumbeg. 
760 

Ifles  des  Molticques } fes  par- 
ticularitez.  45 

Montafto  découvre  le  Roy  au- 
/ me  de  Mechoacan  2.11.  Sa  haran- 
gue à Ga^ougm.  2.13 

Montezyme  premier , cinquiè- 
me Roy  de  Mexique  affligé  des 
pronoftications  de  la  perte  de 
cét  Empire  140.  Son  élection 
164.  Con-quefte  le  Royaume  de 
JS/Lijhque.  2 6) 

iMontezgtnit  fécond  du  nom  , 
pourquoy  il  fut  appelle  ainfi,it 
change  de  mœurs  en  entrant  à 
la  Royauté  168.  Ceremonies  de 
fou  couronnement, fa  grandeur, 

fa  coutume  Se  fa  feverité  169, 
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Il  tenoit  de  grandes  garnifonsà 
Guaxaca.  25^ 

Mort  cruelle  du  Capitaine 
Médina  519.  Celle  de  T Admirai 
Diego  Colon.  687 

Mufcade.  4^ 

N 

N Av  F R A g E d’ Alonfe  Zue-> 
Zot  41$ 

3 leur  rébellion  dans 
l’Ifle  E ( pagnole  330.  Comme  on 
les  déclaré  libres.  771 

Nicaragua  demande  fi  le* 
Cafhllans  font  defeend  us  du  Ciel 
313.  Il  fe  fait  baptifer  314  Parti- 
cularitez  notables  de  fa  Provin- 
ce 318.  Se  fuivantes.  Gens  du 
IS^ort  abordent  à Patiuco. 

O 

OFficiers  Royaux  ar- 
rivent à Mexique , écrivent: 
au  Roy  contre  Cortès  458.  6e 
fuivantes. 

Qjeâa  fait  tranfporter  deux 
canons  21.  il  eff  créé  General 
des  Indiens  23.  Lu  y Se  Marque ^ 
voyant  encrer  de  nuit  urrfecours 
dans  Mexique  97  Us  arrivent  à 
Tïafcala , Se  amènent  des  vivres 
à i’armée.  9S 

D *Qlid  p a (Te  à'  Cuyoa  can  avec 
fon  armée  56.  Il  Ce  joint  à Cortès 
8 1.  Les  Mexiquain j ontafFeélion 
pour  luy  104.  Il  va  peupler 
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Ziut^outz^L  6cpaffe  à la  Provin- 
ce de  Colima  255.  Eft  fecouru  par 
Sandoval.  Il  mexXesColimas  en 
déroute  282.  Va  aux  Y hueras 

426.  Diego  Vêla fquegX. afche  de 
1 e d é t o u r n er  du  fer  y i ce  de  Cortès 

427.  Il  fonde  la  vill edelTrium- 
fo  de  la  Crug.  Il  traitte  humai- 
nement les  Indiens  453.  Il  prend 
François  de  las  Cafas , 6c  Gilles 
Gonçales.  455.  Ils  le  tuent.  456 

Opinion  que  le  Démon  ne 
parloir  pas  aux  Indiens.  70 

DePOr  qui  venoit  tous  les 
ans  de  Pille  Espagnole.  60 

Ordres  que  les  Gouverneurs 
d’Efpagne  envoyent  aux  Indes 
65.  Pour  Caftilla  del'  Oro  66.  A 
Fernand  Cortès  pour  la  nouvelle 
Efpagne  392.  6c  fuivantes.  De 
l’Empereur  pour  Pille  Efpagno- 
le  410.  Pour  les  Indes  464.  6c 
fuivantes.  Pour  le  gouverne- 
ment de  la  terre-ferme  515.  6c 
fuivantes.  Autres  qui  furent 
donnez  à Ponce  de  Leon  679,  ôfi 
fuivantes. 

Ofma , fa  vaillante  action.  110 
Ottonnes  , leurs  cou  Pt  urnes. 

377 

Oviedo  envoyé  une  caravelle 
auportde  Cartagene.  384 

O y féaux  de  Paradis.  4 6 

P 

P d LO  MI  TV  O j Gouver- 
neur de  Santa  Marta  6%i.  Il 
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eft  averty  qu’on  le  veut  tuer 
659.  Il  fe  noyé.  660 

Panama y ville,  le  Roy  fa vo- 
rife  fes  habitanspourla  naviga- 
tion de  la  mer  du  Sud  66.  Son 
titre  6c  fes  armes  67.  L’on  y en- 
voyé un  Magiftrat.  68 

P anfile  de  Narnœez^  eft  deli- 
vre de  p ri  fon.  &z 

Par  illas , foldat,  arrive  aux 
confins  de  Mechoacan  21 6.  Ce 
qu’il  y apprit , 6c  rend  compte  à 
Cortès  de  ce  qu’il  a veu.  217 
P aralmindez^  va  à Mexique 
STI.  Eft:  pris  prifonnier  6c  mis 
dans  une  cage.  642 

P afcual dl stndegoya  monte  la 
riviere  deBiru , fubjugue  les  In- 
diens de  cette  terre  , 6c  prend 
connoiffancedeCay??.  448 
P edrarias  envoyé  peupler  la 
Baye  de  Fonfeca  384.  Envoyé  à 
P Efpagnolle  ,6c  offre  la  décou- 
verte du  Bnà  à le  an  Bafurto 
447.  Il  prétend  avoir  découvert 
Nicaragua  , avant  Cilles  Gonça- 
les 449.  Il  va  à Nicaragua  y fe 
veut  révolter , à caufe  de  Cortès > 
il  fait  trancher  la  telle  à François 
Hernandez^  688.  6c  fuivantes. 

Pedro  de  los  Rio  s , Gouver- 
neur de  la  Cajlille  de  l Or  6 7 8. Ses 
indru&ions  pour  la  gouverner. 
689 

Pierre  dl  A Iv  ara  do  va  à Gua- 
temala. 43  o 

Pierre  Barha , Capitaine  fa 
mort.  97 
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V terre  Martyr  d* Angleria , E- 
vefquede  lamaica.  564 

Pieté  du  Roy  envers  les  In* 
dicns  393.  Il  demande  kCortès 
de  l’argent  406.  Il  donne  des 
armoiries  aux  villes  de  la  nou- 
velle Efpagne.  408 

Pronoftications  de  la  perte 
de  l’Empire  Mexiquain  140.  ôc 
fuivantes. 

CL. 

QVANTl  MOC  parle  à 
la  noblefle  de  Mexique 
47.  6e  68.  On  luy  prend  fes 
maifons  101.  Saréponfeà  Cortès 
12.8.  6c  fuivantes.  Il  fait  facrifier 
un  Indien  pour  luy  avoir  per- 
fuadé  de  faire  la  paix  130.  Il  fe 
refout  de  mourir  pluftofl  que  de 
fe  rendre,  il  ed  mené  à Cortès > 8c 
les  difcours  qu’il  luv  fit  135.  Il  ed 
mis  dans  les  rourmens  138.  Cor- 
tès  l’en  fait  fortir , il  jette  fes  tre- 
fors  dans  le  Lac  de  Mexique. 
339 

R 

ODRIGJTE  de  V a^fe 
refout  de  fe  defendre , il  ed 
maltraité.  518 

Rodrigue  Rangel  affujettit  les 
Zapotèques . 445 

Le  Roy  de  C ulvacan  chaife 
de  fa  terre  les  Mexiquains.  154 
Ruy  Falero  écrit  à PEmpe- 


M AT  IER  ES, 
reur  touchant  l’accord  fait  à 
Eftienne  Gomcz^  381 

S 

SE  B A S TJ  EN  del  Cano 
reçoit  des  faveurs  du  Roy, 

353 

Sebafiien  Qaboto  va  aux  Mo- 
lucques  avec  une  armée  690. 
Fait  un  traité  avec  le  Roy  697. 
Ne  pue  trouver  la  route  de  D/£- 
go  Car  cia  , il  efl  meilleur  Cof- 
mographe  que  Marinier.  744 
Vne  Sorcière  fe  veut  faire 
adorer  pour  une  Deede.  15s 
Suchimilco  affiegée  6c  prife 
par  les  Cadillans  32,  Ed  reprife 
par  les  Mexiquains.  47 

T 

TABASQJ^ILLO,  fes 
particularitez  574  6c  fui- 
vantes. 

Tamboret,  ce  que  c’eft.  636 
T apia  a commiffion  pour 
aller  à la  nouvelle  Efpagne  62, 
L’Evefque  de  Burgos  l’oblige 
d aller  depoffeder  Cortès  de  ce 
païs , on  le  veut  prendre  prifon- 
nierpour  Pempefcher  d’y  aller 
63. 1 1 arrive  à la  ffera  Gruz^i-j^.* 
Il  y prefente  fe$  prouvions,  ce 
qu’il  écrit  à Certes  9 la  réponfe 
que  luy  fait  Cortès  175.  Ses  of- 
fres à S andoval  276.  Il  s*en  re» 
tourne  à 1*  t fpaqnole.  277 
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Tecomanaca , peuplade.  270 
Tecoantepet , Province.  271 
Tepaneques  3 tuent  le  Roy  de 
Mexique  i<f[.  Ils  font  vaincus 
par  les  Mexiquains.  163 

T ezpz^c  fixième  Roy  de  Me- 
xique. 165 

Tlafcalteques pillent  Ta<uba 
24.  Ils  vont  à la  veuë  de  Mexi- 
que, &;  combattent  contre  les 
Mexiquains  p.  Les  reproches 
qu'ils  font  aux  Mexiquains  7a. 
Us  combattent  vaillamment 
pour  un  pont  96  Ils  ne  payent 
point  aucun  tribut , ny  fubfides.. 
150 

TUfcaeRel  réprimandé  les 
Mexiquains  Ne  veut  pas 
accepter  la  Royauté.  165 

T latelnlco  , Ion  origine.  157 
Traité  fait  entre  le  Roy  de 
Cortès  5 7 9 & fui  van  tes. 

Truxillo , Province  , (es  qua- 
lités 647.  de  fui  van  tes. 

T ucopacha  le  plus  grand  Dieu 
de  Mecboacan . 249 

Tu' ote cas  font  charitables  de 
bons  Chreftiens.  157 

T utepec  > S e r e b el  1 e.  2 89 

Y 

VA  LLOzi  LLO  pacifie 
T abafeo.  573 

Villadiego  va  pour  découvrir 
la  terre,  mais  il  n’en  eft  jamais 
revenu.  2 16 

Vmm  Veut#  Dominiquain, 
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Evefquede  Darien.  6$ 

Vitzfocutli  deuxième  Roy  de 
Mexique,  fon  couronnement) 
de  fa  mort.  160 

V il  1 ca n de  H ajfaya.  3 1 7 

X 

V / COT  ENC  ATL,  Ca- 
^/^pitame  de  foixrnte&dix 
mille  T lof  cake  que  s 70.  Se  re- 
tire à T lofe  a la  , Ojeda  de  Mor~ 
qu(\Y y vont  prendre  prifon- 
nier  > Cartes  le  fait  pendre.  jt. 

Y 

Y Y IG  VE  Z,  Capitaine  des 
Caftillans  725.  Envoyé  une 
Ambafiade  au  Roy  des  Moluc- 
ques  , le  Roy  de  Gilolo  reçoit 
bien  fes  Ambafiadeurs.  734 
Ytztpexie  }Yrovïncefcs  par- 
ticuîaritez.  271 

Vacation  3. Province  , fes  par- 
ticuïaritez.  270 

Y zpoatl  quatrième  Roy  de 
Mexique.  16 1 

Yzphzuchtl va  trouver  Cortès 
avec  cinquante  mille  hommes 
80 

Z 

ZAP O T EOJ^ES  , Pro- 
vince , fes  particularitez 
266.  & Rivantes^  fe  rebellent. 
43* 


